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PRÉFACE. 


Le  drame  qu^on  va  lire  n'a  rien  qui  le  recom- 
mande à  l'attentioD  ou  à  la  bienveillance  du 
public.  Il  n'a  point,  pour  attirer  sur  lui  l'intérêt 
det opinions  politiques,  l'avantage  dn  veto  de  la 
censure  adminittntive*  ni  même,  pour  lui  con- 
cilier tout  d'abord  la  sympathie  littéraire  des 
hommes  de  goût,  l'honneur  d'avoir  élc  oira  iel- 
kmeot  r<yeté  par  nu  comité  de  lecture  infaillible. 

n  s*oflire  donc  au  regarda,  aeni,  panvre  et 
no ,  conine  llnUrmede  rÉTangile,  aafiMfjMNaMr» 
mmius. 

Ce  n'est  pas  du  reste  sans  quelque  hésitation 
qae  Tanlcnr  de  ce  drame  a'eat  déterminé  i  le  char* 
ger  de  notes  et  d'avant-propos.  Ces  choses  sont 
d'ordinaire  fort  iiidifTéretites  aux  Iccleors.  Ils  s'in- 
forment plutôt  du  talent  d'un  écrivain  que  de  ses 
Ciçons  de  voir;  et  qu'on  onmge  soit  bon  on  msn- 
vab,  pen  knr  importe  sur  quelles  idées  il  est  assis, 
dans  quel  esprit  il  a  germé.  On  ne  visite  guère  les 
eives  d'un  édiUce  dont  on  a  parcouru  les  salles,  et 
qnand  on  mange  le  frnH  de  Tarbre,  on  se  sonde 
pcsi  de  la  racine. 

D'un  autre  côté .  notes  et  préfaces  sont  quelque- 
fois an  mo^en  commode  d'augmenter  le  poids  d'un 
liTTC ,  et  d*aeefoltre ,  en  a  p  pa  rence  dn  moins ,  Tim- 
portance  d*an  travail  ;  c'est  une  tactique  sembla- 
ble à  colle  de  ces  généraux  d'armée,  qui,  pour 
rendre  plus  imposant  leur  front  de  bataille,  met- 
tCDt  en  ligne  jusqu'à  leurs  bagages.  Pnis,  tandis 
que  les  critiques  a*acliament  sur  la  préface  et  les 
érudiissor  les  notes,  il  peut  arriver  que  l'ouvrage 
1  ui-méme  leur  échappe  et  passe  intact  i  travers  leurs 


feux  croisés,  comme  une  armée  qui  se  tire  d*un 
mauvais  pas  entre  deux  combala  d'aTant'POStcs  et 

d'arriére-garde. 

Ces  motilk,  si  comidérablcs  qu'ils  soient,  ne 
sont  pas  ceux  qui  ont  décidé  ranicur.  Ce  volnuM 

n'avait  pas  besoin  d'être  en/té  :  il  n'est  déjà  que 
trop  gros.  Ensuite  ,  et  l'auteur  ne  sait  comment 
cela  se  fait ,  ses  préfaces ,  franches  et  naïves ,  ont 
toi^onrs  servi  prés  des  critiques  |dulAt  i  le  com- 
promettre qu'à  le  protéger.  Loin  de  lui  être  de 
bons  et  lidèlcs  boucliers,  elles  lui  ont  joué  le  mau- 
vais  tour  de  ces  costumes  étranges  qui,  signalant 
dans  la  bataille  le  soldat  qui  les  porte,  lui  attirant 
tous  les  coups  et  ne  sont  i  l'épreuve  d'aucun. 

Des  considérations  d'un  autre  ordre  ont  influé 
sur  l'auteur.  Il  lui  a  semblé  que  si ,  en  effet ,  on  ne 
visite  guère  par  plaisir  les  caves  d^un  édifice,  on 
n'est  pas  fâché  quelquefois  d'en  Cnminer  les  fon- 
dements. I!  se  livrera  donc,  encore  une  fois,  avec 
une  préface ,  à  la  colère  des  feuilletons.  CAe  $ara, 
Hum,  Il  n*a  jamais  pris  grand  souei  de  la  fortune 
de  ses  ouvrages ,  et  il  s'eflteye  peu  du  «  qu'en  dira- 
t-oii?ii  littéraire.  Dans  cette  flagrante  discussion 
qui  met  aux  prises  les  théâtres  et  l'école,  le  public 
et  les  académies,  on  n'entendra  peut-étrapas  sans 
quelque  intérêt  la  voix  d'un  solitaire  appreutifàt 
nature  et  de  vérité,  qui  s'est  de  bonne  heure  retiré 
du  monde  littéraire  par  amour  des  lettres ,  et  qui 
apporte  de  la  bonne  foi  i  début  de  bon  goût,  de  la 
conviction  k  défont  de  talent,  dà  études  i  début 
de  icience. 

Il  se  bornera  du  reste  è  des  considérations  gè- 
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nérales  tar  fart ,  uns  en  fSiire  le  moins  dn  monde 
un  bonlcvard  à  son  propre onmBe,  Mn* prétendre 

écrire  un  réquisitoire  ni  un  plaidoyer  pour  ou  con- 
tre qui  que  ce  soit.  L'.ili.ique  ou  la  défense  de  son 
limroMtpow  Ini  moins  que  poar  tout  antre  la  choie 
importante.  Et  puis  tea  Inttci  pertonnelies  ne  lui 
conviennent  pas.  C'est  toujours  un  spectacle  misé- 
rable que  de  voir  ferrailler  les  amours-propres.  Il 
proteste  donc  d'avance  contre  toute  interprétation 
de  aesidéea  »  tonte  application  de  ses  paroles,  disant 
avec  le  làbnlisle  espagnol 

Qaica  baga  aplicaciones 
Con  sa  pan  te  lo  eooia. 

A  la  vérité,  plusieurs  ries  [)riririp.Hix  cliampions 
desu  saines  doctrines  liltcr.iires  <  lui  ont  fait  t'iion- 
neor  de  lui  jeter  le  gant ,  jusque  dans  sa  profonde 
obscnrilé,  i  lui,  simple  et  imperceptible  specta- 
teur de  cette  curiouso  mêlée.  II  n'aura  pas  la  fatuité 
de  le  relever.  Voici,  dans  les  pages  qui  vont  suivre, 
les  observations  qu'il  pourrait  leur  opposer  ;  voici 
sa  fronde  et  sa  pierre  :  mais  d'autres ,  s'ils  veolent* 
les  jetteront  à  la  téle  des  Goliath  ctesc£fiM*. 

Cela  dit ,  passons. 

Partons  d*an  dit  :  la  même  mtwe  de  elTilisa- 
tioh,  on ,  ponr  employer  une  «(pression  pins  pré- 
cise, quoique  plus  étendue,  la  même  société  n'a 
pas  toujours  occupé  la  terre.  I.c  gotire  humain 
dans  son  ensemble  a  grandi ,  s'est  développé,  a 
mûri  comme  nn  de  nous.  Il  a  été  enfiint,  il  a  été 
homme;  nous  assistons  mnintenantà  son  imposante 
vieillesse.  Avant  l'époque  que  la  .société  moderne 
a  nommée  antique,  il  existe  une  autre  ère,  que  les 
anciens  appelaient  fi^uieuf,  et  qu'il  serait  pins 
exact  d'appeler  primilire.  Voilà  donc  trois  grands 
ordres  de  choses  successifs  dans  la  civilisation, 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours.  Or,  comme 
le  poésie  se  superpose  toujours  A  la  société ,  nons 
allons  essayer  de  démêler,  d'après  la  forme  de 
celle-ci,  quel  a  dil  être  le  caractère  de  l'autre,  à 
ces  trois  grands  âges  du  monde  :  les  temps  primi- 
tib,  les  lamps  antiques,  les  temps  modernes. 

Aux  temps  primitifs,  quand  Thomme  s'éveille 
dans  an  monde  qui  vient  tie  naître,  la  poésie  s'é- 
veille avec  lui.  Kn  présence  des  merveilles  qui 
rébloniisent  et  qui  renivrent ,  sa  première  parole 
n*est  qu'un  hymne.  II  touche  encore  de  si  près  à 
Dieu ,  que  toutes  ses  méditations  sont  des  extases , 
tousses  rêves  des  visions.  11  s'épanche,  il  chante 
ceoime  il  respire.  Sa  lyre  n'a  que  trois  cordes, 
Dku,  l'Ame,  la  création ,  mais  ce  triple  mystère 
enveloppe  tout,  mais  cette  triple  idée  comprend 
lOttt.  La  terre  est  encore  à  peu  près  déserte.  Il  y  a 
des  familles ,  et  pas  de  peuples  des  pères ,  cl  pas 


de  rois.  Chaque  race  existe  A  Taise  ;  point  de  pro- 
priété, point  de  lois,  point  de  froissements ,  point 

de  guerres.  Tout  est  h  chacun  et  à  tous.  T^a  société 
est  une  communauté.  Aieu  n'y  géne  l'homme.  11 
mène  cette  vie  pastorale  et  nomade  par  laqudle 
commencent  loutits  les  civilisations,  et  qui  est  si 

propice  aux  contemplations  solilaires,  aux  capri- 
cieuses rêveries.  Il  se  laisse  faire,  il  se  laisse  aller. 
Sa  pensée,  comme  sa  vie,  ressemble  an  nuage  qui 
change  de  forme  et  de  route,  selon  le  vent  qui  le 
pousse.  ToilA  le  premier  homme  ,  voilà  le  premier 
pofle.  Il  est  jeune,  il  est  lyrique.  La  prière  est 
toute  sa  religion  :  l'ode  est  toute  sa  poésie. 

Ce  poCme,  celle  ode  des  temps  primitlb,  c'est  la 
Genèse. 

l'eu  à  peu  cependant  cellcadolescencedu  monde 
s'en  va.  Toutes  les  sphères  s'agrandissent;  la  fa- 
mille devient  tribu,  la  tribu  devient  nation.  Cha* 
cun  de  ces  groupes  d'hocumcs  se  parque  autour 
d'un  centre  commun,  et  voilà  les  royaumes.  L'in- 
stinct social  succède  à  l'instinct  nomade.  Le  camp 
fait  place  A  la  cité,  la  tente  au  palais,  l'arche  au 
temple.  Les  cbeb  de  ces  naissants  États  sont  bien 
encore  pasteurs,  mais  pasteurs  de  peuples;  leur 
bâton  pastoral  a  déjà  forme  de  sceptre.  Tout  s'ar- 
rête et  se  fixe.  La  religion  prend  une  forme;  les 
rites  règlent  la  prière;  le  dogme  vient  encadrer  le 
culte.  Ainsi  le  prêtre  et  le  roi  se  partagent  la  pater- 
nité du  peuple;  ainsi  à  la  communauté  patriarcale 
succède  la  société  théocratique. 

Cependant  les  nations  commencent  A  être  trop 
serrées  sur  le  globe  :  elles  se  gênent  et  se  froissent; 
de  là  les  chocs  d'empires,  la  guerre.  Elles  débor- 
dent les  unes  sur  les  autres;  de  là  les  migrations  de 
peuples,  les  voyages.  La  poésie  reflète  ces  grands 
cvénemcnls;  des  idées  elle  passe  aux  choses.  Elle 
chante  les  siècles,  les  peuples,  tes  empires.  £lle 
devient  épique,  clic  enfante  Homère. 

Romète,  en  effisl,  domine  la  sociélé  antique. 
Dans  celte  société  tout  est  simple,  tout  est  épique. 
La  p<»ésicest  religion,  l;i  religion  est  loi.  A  la  vir- 
ginité du  premier  âge  a  succédé  la  chasteté  du  se- 
cond.Une  sortede  gravité  solennelle  s'est  empreinte 
partout,  dans  les  mouirs  domestiques  comme  dans 
les  mrrurs  publiques.  Les  peuples  n'ont  conservé 
de  la  vie  errante  que  le  respect  de  l'étranger  et  du 
voyageur.  La  fiiroitle  a  une  patrie;  tout  l'y  atta- 
che :  il  y  a  le  culte  dn  foyer,  le  culte  du  tombeau. 

Nous  le  répétons,  l'expression  fl'une  pareille  ri- 
vilis.'ilion  ne  peut  être  que  l'épopée.  L'épopée  y 
prendra  plusieurs  formes,  mais  ne  perdra  jamais 
son  caractère.  Pindare  est  frius  sacerdotal  que  pa* 
triarcal,  plus  épique  que  lyrique.  Si  les  annalistes, 
contemporains  nécessaires  de  ce  .second  i^ge  dn 
monde,  se  mettent  i  recueillir  les  traditions,  et 
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commeaceal  à  eonpter  avec  l«s  tièeles.  Us  ont 

beia  faire,  la  chronologie  ne  peut  chasser  la  poé- 
sie; rbistoîre  reste  épopée.  Hérodote  est  un  Ho- 
mère. 

Kiis  e*cst  svrlont  dent  la  Irafédie  antique  que 
ré|M|iéa  renort  de  partovt.  Elle  monte  sur  la  scène 
grecque  sans  rien  prrflre  en  quelque  sorlc  <le  ses 
proportions  gigaute»ques  et  démesurées.  Ses  per- 
aonnages  sont  encore  des  héros,  des  demi-dieux, 
des  dieux;  ses  ressorts,  des  songes,  des  oracles,  des 
fatrilités;  ses  tableaux,  des  dénombrements,  des 
funérailles,  des  combats.  Ce  que  chantaient  les  rap- 
sodes, les  acteart  le  déclamant  i  voilà  tont. 

Il  y  a  mieux.  Quand  toute  Taction,  tout  le  spec- 
tacle du  poème  épique  ont  passé  sur  la  scène,  ce 
qui  reste,  le  chœur  le  prend.  Le  chœur  commente 
la  tragédie,  encourage  les  héros,  fait  des  descrip- 
tions, appelle  et  chasse  le  joor,  se  r^onH,*  se  la- 
mente, quelquefois  donne  la  décoration,  explique 
le  sens  moral  du  sujet,  flatte  le  peuple  qui  l'é- 
coute. Or,  qu'est-ce  que  le  chœur,  que  ce  bizarre 
personnage  placé  entre  le  spectacle  et  le  specla* 
teur.  sinon  le  porte  complétant  son  épopée? 

i.e  théâtre  des  anciens  est  comme  leur  drame, 
grandiose,  ponlitical,  épique.  Il  peut  contenir  trente 
mHIe  spectateurs;  on  y  joue  en  plein  air,  an  plein 
soleil}  les  représentations  durent  tout  le  jour.  Les 
acteurs  grossissent  leur  voix,  masquent  leurs  traits,  [ 
haussent  leur  stature;  ils  se  font  géant»,  comme 
leurs  rAles.  La  scène  est  Immense.  Elle  peut  repré- 
scntcr  tout  à  la  fois,  rintéricuret  l'extérieur  d'un 
temple,  «l'un  palais,  d'un  camp,  d'une  ville.  On  y 
déroule  de  vastes  spectacles.  C'est,  et  nous  ne  citons 
Ici  que  de  mémoire,  c*est  Prométbée  sur  sa  monta- 
gne; c'est  Ânttgone  cherchant  du  somroetd'uoe  tour 
son  frère  Polynice  dans  rarméeeniieniic  (  lei  l'hé- 
iucienne$)i  c'est  É%adiié  se  jetant  du  haut  d'un  ro- 
cher dans  les  flammes  où  brûla  le  corps  de  Capa- 
néa  (te  SufpUmUM  d'Euripide  )  ;  ^eit  nn  vaiasean 
qu'on  voit  surgir  au  port,  et  qui  débarque  sur  la 
scène  cinquante  princesses  avec  leur  suite  (  UêSup- 
pliantes  d'Eschyle).  Architecture  et  poésie,  là,  tout 
porte  nn  caractire  monumental.  L'antiquité  n*a 
rien  de  pina solennel» rien  de  plus  majestueux.  Son 
culte  et  son  histoire  se  mêlent  à  son  théâtre.  Ses 
premiers  comédiens  sont  des  prêtres;  ses  jeux  scé- 
niquM  sont  des  eérénwniea  religieuses,  des  Ates 
nationales. 

Une  dernière  observation  qui  achève  de  marquer 
le  caractère  épique  de  ces  temps,  c'est  que  par  les 
sujets  qu'elle  traite,  ncm  moins  que  par  les  formes 
qu'elle  adopte,  la  tragédie  ne  fait  que  répeter  l'é- 
popée. Tous  les  tragiques  anciens  détaillent  Ho- 
mère. Mêmes  fables,  mêmes  catastrophes,  mêmes 
héros.-  T«u  puisent  au  0aun  homèriqpk  Cest 


toi^rs  rilhuleet  l'Odyssée.  Comme  Achille  traî- 
nant Hector,  la  tragédie  grecque  tourne  autour  de 

Troie. 

Cependant  l'âge  de  l'épupcc  touche  à  sa  lia.  Aim»! 
que  la  société  qu'elle  représente,  cette  poésie  s'use 

en  pivotant  sur  elle-même.  Bome  calque  la  Grèce; 
Virgile  copie  Homère;  et  comme  pour  finir  digne- 
ment, la  poésie  épique  expire  dans  ce  dernier  en- 
fantement. 

Il  était  temps.  Une  autre  ère  va  oomnwncer  pour 

le  monde  et  pour  la  poésie. 

Une  religion  spiritualiste,  supplantant  le  paga- 
nisme matériel  et  eitérieur,  se  glisse  an  eonr  de 
la  société  antique,  la  tue,  et  dans  ce  cadavre  d'une 
civilisation  décrépite,  dépose  le  germe  de  la  civili- 
sation moderne.  Cette  religion  est  complète,  parce 
qu'elle  ert  vraie;  entre  son  dogme  et  son  culte,  elle 
scelle  profondément  la  morale.  Et  d'abord  pour 
premières  vérités,  elle  ensoip;nc  à  l'homme  qu'il  a 
deux  vies  à  vivre,  l'une  passagère,  l'autre  immor- 
telle; l'une  de  la  terre,  l'autre  du  ciel.  Elle  lui  mon- 
tre qu'il  est  double  comme  sa  destinée,  qu'il  j  a 
'  en  lui  un  animal  et  une  intelligence,  une  âme  et 
un  corps;  en  un  mot,  qu'il  est  le  point  d'intersec- 
tion, l'anneau  commun  des  deux  chaînes  d'êtres 
qui  embrassent  la  création,  de  la  série  des  êtres 
matériels  et  de  la  série  des  êtres  IncorpOfels,  la 
première,  partant  de  la  pierre  pour  arriver  à 
l'homme,  la  seconde,  partant  de  l'homme  pour 
finir  à  Dieu. 

Une  partie  de  ces  vérités  avait  peut-être  été  soup- 
çonnée par  certains  sages  de  l'antiquité,  mais  c'est 
de  l'Évangile  que  date  leur  pleine,  lumineuse  et 
large  révélation.  Les  écoles  païennes  marchaient 
i  tâtons  dans  la  nuit,  s'attachant  aux  mensonges 
comme  aux  vérités  dans  leur  route  de  hasard.  Ouel- 
ques-uns  de  leurs  philosophes  jetaient  parfois  sur 
les  objets  de  bibles  lumières  qui  n'en  éclairaient 
qu'on  côté ,  et  rendaient  plus  grande  l'ombre  de 
l'autre.  De  là  tous  ces  fantrtmcs  créés  par  la  philo- 
sophie ancienne.  Il  n'y  avait  que  la  sagesse  divine 
qui  pût  substituer  une  vaste  et  égale  clarté  4  tou- 
tes ces  iUuminations  vaeillanlas  de  la  sagesse  hu- 
maine.  Pythagore.  Épicure,  Socrate,  Phtton,  sont 
des  flambeaux;  le  Christ,  c'est  le  jour. 

Du  reste,  rien  de  plus  matériel  que  la  théogonie 
antique.  liOin  qu'elle  ait  songé,  comme  le  chria> 
tianisme,  i  diviser  l'esprit  du  eorps,  elle  donne 
forme  et  visage  à  tout,  même  aux  essences,  même 
aux  intelligences.  ïuut  chez  elle  est  visible,  palpa- 
ble, chernel.  Ses  dieux  ont  besoin  d*nn  nuage  pour 
se  dérober  aux  yeux.  Ils  boivent ,  mangent,  dor- 
ment. On  les  blesse,  et  leur  sang  coule;  on  les  es- 
tropie, et  les  voilà  qui  boitent  éternellement.  Cette 
religion  a  des  dieux  et  des  moitiés  de  dieux.  8a 
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foadre  se  forge  sar  ane  enclome,  et  Ton  j  fail  en- 
trer, entre  autres  ingrcilienls,  trois  rayons  de  pluie 
tordue,  très  imbri»  torti  radiot.  Son  Jupiter  sus- 
pend le  monde  i  une  chaîne  d'or,  aoo  soleil  monte 
nn  dur  i  qoatre  chevaux;  son  enfer  est  un  préci- 
pice (lotit  1.1  ^cof^mphie  marque  la  boocho  tur  le 
globe;  son  cicl  est  une  montagne. 

Aussi  le  paganisme,  qui  pétrit  toutes  ses  créa- 
tions de  la  même  argile,  rapetisse  hi  dlTinilè  et 
grandit  rhotiioie.  Les  héros  d'TIomère  sont  presque 
de  même  taille  que  ses  dieux.  Âjax  défie  Jupiter. 
Achille  vaut  Mars.  Nous  venoos  de  voir  comme  au 
contraire  le  ehristianisme  sépare  profondément  le 
souille  de  la  matière.  Il  met  un  abîme  entre  l'àme 
et  le  corps,  un  abîme  entre  l'homme  et  Dieu. 

A  cette  époque,  et  pour  n'omettre  aucun  trait 
de  resqvisse  à  laquelle  nous  nous  sommes  aven- 
turés, nous  Terons  remarquer  qu'avec  le  christia- 
nisme et  par  lui,  s'introduisait  dans  l'esprit  des 
peuples  un  sentiment  nouveau,  inconnu  des  an- 
eiens  et  tingnilèremeni  développé  chei  les  mo- 
dernes, nn  sentiment  qui  est  plus  que  la  gravité, 
et  moins  que  la  tristesse  :  la  mélancolie.  Fl  en 
effet,  le  cœur  de  l'homme,  jusqu'alors  engourdi 
par  des  enites  parement  hiérarchiques  et  sacerdo- 
taux, pouvait-il  ne  pas  s'éveiller  et  sentir  germer 
en  lui  quelque  faculto  itiattcndue.  au  souille  d'une 
religion,  humaine  parce  qu'elle  est  divine,  d'une 
religion  qui  foilde  la  prière  du  pauvre  la  richesse 
du  riche,  d'une  religion  d'égalité,  de  liberté,  de 
chariio''  Pouvait-il  ne  pas  voir  toutes  choses  sous 
un  aspect  nouveau,  depuis  que  l'Évangile  lui  avait 
montré  l'âme  à  tfavers  les  sens,  l'étemilé  derrière 
la  vie? 

D'ailleurs,  en  ce  moment-là  même,  le  monde 
subissait  une  si  profonde  révolution,  qu'il  était 
impossible  qn*il  ne  s'en  fit  pas  une  dans  les  esprits. 
Jusqu'alors  les  catastrophes  des  empires  avalent 
été  rarement  jusqu'au  ccpur  des  populations;  c'é- 
taient des  rois  qui  tombaient,  des  majestés  qui 
s'évanouissaient  :  rien  de  plus.  La  foudre  n'écla- 
tait que  dans  les  hautes  légions,  et  comme  nous 
l'avons  dépnidiqué,  les  événements  semblaient  se 
dérouler  avec  toute  la  solennité  de  l'épopcc.  Dans 
la  société  antique,  l'individu  était  place  si  bas, 
que,  pour  qu'il  iU  firappé,  il  follaitque  l'adversité 
descendit  jusquedans  sa  famille.  Aussi  ne  connais- 
sait-il guère  l'infortune,  hors  des  douleurs  domes- 
tiques. 11  était  presque  iuoui  que  les  malheurs 
généraux  de  l'État  dérangeassent  sa  vie.  Mais  i 
l'instant  où  vint  s'établir  la  société  chrétienne, 
l'ancien  continent  était  bouleversé.  Tout  était  re- 
mué jusqu'à  la  racine.  Les  événements,  chargés 
de  ruiner  l'ancienne  Europe,  et  d'en  rebâtir  une 
nouvelle,  se  bearUtnt,  se  précipitaient  sans  nlâ- 


che,  et  poussaient  les  nations  péle-méle,  celles-ci 
au  jour,  celles-là  drjns  la  nuit.  Il  se  faisait  tant  de 
bruit  sur  la  terre,  qu'il  était  impossible  que  quel- 
que chose  de  ce  tumulte  n'arrivât  pas  jusqu'en 
coBur  des  peuples.  Ce  fut  plus  qu'un  écho,  ce  Ait 
un  contre-coup.  I/homme  se  repfinnt  sur  lui-même, 
en  présence  de  ces  hautes  vicissitudes ,  commença 
à  prendre  en  pitié  rhuroanilé,  i  méditer  sur  les 
amères  dérisions  de  la  vie*  De  ce  sentiment,  qui 
avait  été  pour  Caton  païen  le  désespoir,  Icchlï»- 
tianisme  Ql  la  mélancolie. 

£n  même  temps,  naissait  l'esprit  d'examen  et 
de  curiosité.  Ces  grandes  catastrophes  étaient  ausri 
de  grands  spectacles,  de  frappantes  péripéties. 
C'était  le  Nord  se  ruant  sur  le  Midi ,  l'univers  ro- 
main changeant  de  forme,  les  dernières  convul- 
sitms  de  tout  on  monde  à  l'agonie.  Dès  que  ce 
monde  Uxi  mort,  voici  que  des  nuées  de  rhéteurs, 
de  grammairiens,  de  sophistes,  viennent  s'abattre, 
comme  des  moucherons,  sur  son  immense  cada- 
vre. On  les  voit  pulluler,  on  les  entend  bourdonner 
dans  ce  fojer  de  patréfaciion.  C'est  à  qui  exami- 
nera, commentera,  discutera.  Chaque  membre, 
chaque  muscle,  chaque  fibre  du  grand  corps  gi- 
sant cal  retournée  en  tout  sens.  Certes,  ce  dut  être 
une  joie  pour  ces  anatomistes  de  la  pensée,  que  de 
pouvoir,  dès  leur  coup  d'essai,  faire  des  expérien- 
ces en  grand;  que  d'avoir,  pour  premier  *Hjet,  une 
soeiélé  morte  â  disséquer. 

Ainsi,  nous  voyons  poindre  à  la  fois  et  comme 
se  donnant  la  main,  le  génie  de  la  mélancolie  et  de 
la  méditation,  le  démon  de  l'analyse  et  de  la  con- 
troverse. A  l'une  des  extrémités  de  cette  ère  ûê 
transition  est  Longin,  i  l'autre  saint  Augustin. 
Il  faut  se  garder  de  jeter  tin  œil  dédiif^ncux  sur 
cette  époque  où  était  en  germe  tout  ce  qui  depuis 
a  porté  fruit,  sur  ce  temps  dont  les  moindres  écri- 
vains, si  l'on  nons  passe  une  expression  trivtale, 
mais  franche,  ont  fail  fumier  pour  la  moisson  qui 
devait  suivre.  Le  moyen  âge  est  enté  sur  le  Bas- 
Empire. 

Voilà  donc  une  nouvelle  religion,  une  soeiété 

nouvelle  :  sur  cette  double  base,  il  faut  que  nous 
voyions  grandir  une  nouvelle  poésie.  Jusqu'alors, 
et  qu'on  nous  pardonne  d'exposer  un  résultat  que 
de  lui-même  le  lecteur  a  déjà  dû  tirer  de  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut;  jusqu'alors,  agissant  en  cela 
comme  le  polythéisme  et  la  philosophie  antique, 
la  muse  purement  épique  des  anciens  n'avait  étu- 
dié la  nature  que  sons  une  seule  foce,  rejetant  sans 
pitié  de  l'art  presque  tout  ce  qui,  dans  le  monda 
soumis  à  son  imitation,  ne  se  rapportait  pas  à  nn 
certain  type  du  beau.  Type  d'abord  magnifique, 
mais,  comme  il  arrive  toi^owt  de  ce  qui  est  sys- 
tématique devenu,  dans  les  demien  temps,  Ainx, 
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mesquin  et  conventionnel.  Le  christianisme  amène 
la  f>oésie  à  la  vérilé.  Comme  lui,  la  musc  mudcrnc 
verra  les  choses  d'un  coup  d'œil  plus  haut  et  plus 
large.  Elle  sentira  que  tont  dan  la  création  n'est 
pas  humainement  teM,  que  le  laid  y  existe  â  côté 
du  beau,  le  difforme  près  du  gracieux,  le  grotes- 
que au  revers  du  sublime,  le  mal  avec  le  bien, 
Tombre  avec  la  lumière.  Elle  se  demandera  si  la 
raison  étroite  et  relative  de  l'artiste  doit  avoir  gain 
de  cause  sur  la  raison  infinie,  .ihsolue  dti  Crénlciir; 
si  c'est  i  l'homme  à  recltUer  Dieu}  si  uuc  iialure 
■anUlée  en  sera  pins  bdie;  si  l'art  a  le  droit  de 
dédoubler,  pour  ainsi  dire,  Thomme,  la  vie,  la 
création;  si  chaque  chose  marchera  mieux  quand 
on  lui  aura  ôlé  son  muscle  cl  son  ressort;  si  entin, 
c'est  le  moyen  d'être  harmonieux  que  d'être  In- 
complet. C'est  alors  que,  l'œil  flxé  sur  des  événe- 
ments tout  à  la  fois  risibles  et  formidables,  et  sous 
riuQuence  de  cet  esprit  de  mélancolie  chrétienne 
et  de  critique  philosophique  que  nous  olMcrrions 
tout  à  l'heore,  la  poésie  fera  un  grand  pas,  un  pas 
(IccisiT.  un  pas  qui,  pareil  à  la  secousse  d'un  trem- 
blement de  terre,  changera  toute  la  face  du  monde 
inidieetnel.  Elle  se  mettra  i  faire  comme  la  na- 
tnre,  i  mêler  dans  ses  créations,  sans  pourtant  les 
confondre .  l'ombre  à  la  lumière,  le  grotesque  nu 
sublime,  en  d'autres  termes,  le  corps  à  l'ime,  la 
bête  i  l'esprit;  car  le  point  de  départ  de  la  religion 
est  toujours  le  point  de  départ  de  la  poésie.  Tout 
se  tient. 

Aussi  voilà  uo  principe  étranger  à  l'antiquité, 
un  type  nooreau  introduit  dans  la  poésie;  et  comme 
une  condition  de  plus  dans  l'être  modifie  l'être 
tout  entier,  voilà  une  forme  nouvelle  qui  se  déve- 
loppe dans  l'art.  Ce  type,  c'est  Je  grotesque.  Cette 
forme,  c'est  la  comédie. 

Et  ici,  qu'il  nous  soit  permis  d'insister;  car 
nous  venons  d'indiquer  le  trait  caractéristique,  la 
différence  fondamentale  qui  sépare,  à  noire  avis, 
l'art  moderne  de  l'art  antique,  la  forme  actuelle 
de  la  forme  morte,  ou  pour  nous  servir  de  mots 
plus  vagues,  mais  plus  accrédités ,  la  littérature 
nmantique,  de  la  lillcralure  c/awi^Me. 

«  Eulin  !  vont  dire  ici  les  gens  qui,  depuis  quel- 
que temps,  nous  wknt  eenlr,  nous  tous  tenons! 
vous  voili  pris  sur  le  fait  !  Donc,  tous  faites  du 
laid  un  type  d'imitation,  du  jrro/e«7i/e  un  clément 
de  l'art!  mais  les  grêces...  nuis  le  bon  goût...  Ne 
laves-Tons  pas  que  l'art  doit  rectifier  la  nature? 
qu'il  iaut  VtmobUrt  qu'il  hnteftoMr?  Les  anciens 
onl-ils  jamais  mis  en  œuvre  le  laid  el  te  grotes- 
que? Ont-ils  jamais  mêlé  la  comédie  à  la  tragédie? 
l'exemple  des  anciens,  messieurs!  D'ailleurs,  Aris- 
tole...  D'ailleurs,  Boileau...  D'ailleurs,  la  Harpe...» 
-En  vérité! 


Ces  arguments  sont  solides,  sans  doute,  et  sur- 
tout d'une  rare  nouveauté.  Mais  notre  rùle  n'est 
pas  d'y  répondre.  Noos  ne  bâtissons  pas  ici  de 
système,  parce  que  Dieu  nous  garde  des  systèmes. 
Nous  constatons  un  fait.  Nous  sommes  historien,  - 
cl  non  critique.  <lne  ro  fait  plaise  ou  déplaise,  peu 
importe!  il  est.  —  ilcvcaons  donc,  et  essayons  de 
faire  voir  que  c'est  de  la  féconde  union  du  type 
grotesque  au  type  snbltme,  que  naft  le  génie  mo- 
derne, si  complexe,  si  varié  dans  ses  formes,  si  in- 
épuisable dans  ses  créations,  et  bien  opposé  en  cela 
i  l'uniforme  simplicité  du  génie  antique;  mon- 
trons que  c'est  de  là  qu'il  faut  partir  pour  établir 
la  différence  radicale  et  réelle  des  deux  liltéralures. 

Ce  n'csl  pas  qu'il  fût  vrai  de  dire  que  la  comédie 
et  le  grotesque  étaient  absolument  inconnus  des 
anciens.  La  chose  serait  d'ailleurs  impossible.  Rien 
ne  vient  sans  racine;  la  secondeépoque  est  toujours 
eu  germe  dans  la  première.  Uès  V Iliade,  Thersite 
et  Vuleain  donnent  la  comédie,  l'un  aux  hommes, 
l'autre  aux  dienx.  Il  y  a  trop  de  nature  et  trop 
d'originalité  dans  la  tragédie  grecque,  pour  qu'il 
n'y  ait  pas  quelquefois  de  la  comédie.  Ainsi,  ponr 
ne  citer  toujours  que  ce  que  notre  mémoire  nous 
rappelle  :  la  scène  de  Ménélas  avec  la  portière  du 
pnlais{//é/f'ne,  artc  ]]:  la  scène  du  IMirvf^ien  {Orente. 
acte  IV).  I.CS  Tritons,  les  Satyres,  les  Cyclopcs, 
sont  des  grotesques;  les  Syrènes,  les  Fmies,  les 
Parques,  les  Harpies,  sont  des  grotesques;  Poly- 
phémc  est  un  groiesquo  lerriUc;  Silène  est  un 

grotesque  bouffon. 

Mais  on  sent  ici  que  cette  partie  de  l'art  est  en- 
core dans  l'enfiince.  L'épopée  qui,  i  cette  époque, 
imprime  sa  forme  à  tout,  l'épopée  pèse  sur  elle,  et 
l'étouffé.  Le  grotesque  antique  esl  timide,  et  cher- 
che toujours  à  se  cacher.  Un  voit  qu'il  n'est  pas 
sur  son  terrain,  parce  qu'il  n'est  pas  dans  sa  na- 
ture. Il  se  dissimule  le  plus  qu'il  peut.  Les  Saty- 
res, les  Tritons,  les  Syrènes  sont  à  peine  diffor- 
mes. Les  Parques,  les  Harpies  sont  plutôt  hideuses 
par  lenrs  attributs,  que  par  leurs  traits;  les  Furies 
sont  belles,  et  on  les  appelle  Euminidei,  c'est4- 
dire  douent,  hienfaimnten.  II  y  a  un  voile  de  gran- 
deur ou  de  divinité  sur  d'autres  grotesques,  l'oly- 
pbêmeest  géant;  Hidas  est  roi;  ^lène  est  dieu. 

Aussi  la  comédie  passe-trclle  presque  inaperçue 
danslegrnnd  cnsembleépiquede  l'anliquitc.  Acùlé 
des  chars  olympiques,  qu'est-ce  que  la  charrette 
doThespis?  Prèsdes  colosses  bomériqnes,  Eschyle, 
Sophocle,  Enripide,qtte  sont  Aristophane  et  l'Iaute'? 
Homère  les  emporte  avec  lui,  comme  Hercule  em- 
portait les  Pygmées,  cachés  dans  sa  peau  de  lion. 

Dans  la  pensée  des  modernes,  an  contraire,  le 
grotesque  a  un  rêle  immense.  Il  y  est  partout; 
d'une  part,  U  ciée  la  diffome  •(  rhorrible;  de 
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l'aatre,  le  comique  et  le  boolFoii.  Il  atUiche  autour  | 
de  la  religion  mille  saperstitions  originales,  au- 
tour de  la  poésie  mille  imeginalionf  pittomqMS. 
Ceil  lui  qui  sème  i  pleines  mains  dans  l'air,  dans 
Teau,  dans  la  terre,  dans  le  feu,  ces  myriades  d'è- 
Ires  intermédiaires  que  nous  retrouvons  tout  vi- 
vants dans  les  traditions  populaires  d«  moyen  âge; 
c'est  lui  qui  fait  tooroer  dans  l*ombn  la  ronde 
effrayante  du  s.ibbat;  lui  encore  qui  donne  à  Satan 
les  cornes,  les  pieds  de  bouc,  les  ailes  de  cbauve- 
soaris.  C'est  lui,  toujours  lui,  qui  tantôt  jette  dans 
Fenfer  chrétien  ces  hideuses  figures  qu'évoquera 
l'âpre  génie  de  D.-intect  de  Milton,  tantôt  le  peuple 
de  ces  formes  ridicules  au  milieu  desquelles  se 
jouera  Callot,  le  Hichd-Angc  burlesque.  Si  du 
monde  idéal  il  passe  au  monde  réel,  il  y  déroule 
d'intarissables  parodies  de  l'humanité.  Ce  sont  des 
créations  de  sa  fantaisie  que  ces  Scaramouchcs, 
ces  Crispins,  ces  Arlequins,  grimaçantes  silhouet- 
tes de  llionmie,  types  tout  i  fait  inconnus  à  la 
grarc  antiquité,  et  sortis  pourtant  de  la  classique 
Italie.  C'est  lui  enfin  qui,  colorant  tour  à  tour  le 
mérae  drame  de  Timaginalion  du  Midi  et  de  l'ima- 
gination du  Nord,  liit  gamliader  Sganarelle  autour 
de  don  Juan,  et  ramper  Mépbistophélès  autour  de 
Faust. 

£t  comme  il  est  libre  et  franc  dans  son  allure! 
comme  il  bit  hardiment  saillir  toutes  ees  formes 
bizarres  que  l'âge  précédent  avait  si  timidement 
enveloppées  de  langes!  La  poésie  antique,  obligée 
de  donner  des  compagnons  au  boiteux  Vulcain, 
avait  lâché  de  déguiser  leur  diUbrmilé  en  l'éten- 
dant en  quelque  sorte  sur  des  proportions  colossa- 
les. Le  génie  moderne  conscrrc  ce  mythe  des  for- 
gerons surnaturels,  mais  il  lui  imprime  brusque- 
ment un  caractère  tout  opposé  et  qui  le  rend  bien 
plus  frappant  :  il  change  ICS  géants  en  nains;  des 
Cyclopes  il  fait  les  Gnomes.  (l'esl  avec  la  même 
originalité  qu'à  l'ilydre,  un  peu  banale,  de  Lerne, 
il  substitue  tons  ces  dragons  locaux  de  nos  légen- 
des, la  Gargouille  de  Rouen,  leGra-Ouilli  de  Metz, 
la  Chair-Sallce  de  Troyes.  la  Drce  de  Montlhéry, 
la  Tarasque  de  Tarascon,  monstres  de  formes  si 
variées  et  dont  les  noms  baroques  sont  un  carac- 
tère de  pins.  Tontes  ses  créations  puisent  dans  leur 
propre  nature  cet  accent  énergique  et  profond 
devant  lequel  il  semble  que  l'antiquité  ait  parfois 
reeulé.  CctIcs,  les  Buminidcs  grecques  sont  bien 
moins  horribles,  et  par  conséquent  bien  moins 
vraies^  que  les  fordires  de  iMseiotft.  PlulOtt  n*est 
pas  le  diable. 

Il  y  aurait,  i  notre  avis,  un  livre  bien  nouveau 
i  foire  sur  l'emptoi  du  grotesque  dans  les  arts.  On 
pourrait  montrer  quels  puissants  effets  les  moder- 
nes ont  tirés  de  ce  type  fécond  sur  lequel  une  cri- 


I  tique  étroite  s'acharne  encore  do  nos  jours.  Nous 
serons  peut-être  tout  à  l'heure  amené  par  notre 
sujet  i  signaler  en  passant  quelques  traits  da  ce 
vaste  tableau.  Nous  dirons  seulement  id  que, 
comme  objectif  auprès  du  sublime,  comme  moyen 
de  contraste,  le  grotesque  est,  selon  nous,  la  plus 
riche  source  que  ta  nature  puisse  ouvrir  i  Tari. 
Rnbens  le  comprenait  sans  doute  ainsi,  lorsqu'il 
se  plaisait  à  mêler  h  des  rlt^roulements  de  pompes 
royales,  à  des  couronnements,  i  d'éclatantes  céré- 
monies, quelque  hidéuse  figure  de  nain  de  cour. 
Cette  beauté  universelle  que  l'antiquité  répandait 
solennellement  sur  tout  n'était  pas  sans  monoto- 
nie ;  la  même  impression,  toujours  répétée,  pent 
fatiguer  i  la  longue.  Le  sablime  sur  le  tiAlimt 
produit  malaiséowntun  contraste,  et  Ton  a  hmin 
(le  se  reposer  de  tout,  même  du  beau.  Il  semble, 
au  contraire,  que  le  grotesque  soit  un  temps  d'ar- 
rêt, un  terme  de  comparaison,  un  point  de  départ 
d*oA  Ton  s'élève  vers  le  beau,  avec  une  perception 

plus  frnirlic  et  plus  excitée.  I.a  salamandre  faitrCS» 
sortir  l'ondine;  le  gnome  embellit  le  sylphe. 

El  il  serait  exact  aussi  de  dire  que  le  contact  du 
difforme  a  donné  au  sublime  nndeme  quelque 

chose  de  plus  pur.  de  plus  grnnfl.  de  plus  sublime 
enfin  que  le  beau  antique  ;  cl  cela  doit  être.  Quand 
l'art  est  conséquent  avec  lui-même,  il  mène  bien 
pins  sûrement  chaque  chose  i  sa  fin.  Si  l'Élysée 
homérique  est  fort  loin  de  ce  charme  éthéré,  de 
cette  angéliquc  suavité  du  paradis  de  Millon,  c'est 
que  sous  l'Éden  il  y  a  un  enfer  bien  autrement 
horrible  que  le  Tarlare  palén.  CroitH>n  que  Fran- 
çoise de  R  imini  et  Béatrix  seraientaussi  ravissantes 
cher  un  poëtc  qui  ne  nous  enfermerait  pas  dans  la 
tour  de  la  Faim  et  ne  iiuus  forcerait  point  à  parte* 
ger  le  repoussant  repas  d'L  golin?  liante  n'aurait 
pas  tant  de  grâce,  s'il  n'avait  pas  tant  de  force.  Les 
naïades  charnues,  les  robu'^les  triions,  les  léphyrs 
libertins  ont-ils  la  fluidité  diaphane  de  nosondins 
et  de  nos  sylphides?  ITeslrce  pas  parce  que  l'ima- 
gination moderne  sait  faire  rôder  hideusement  dans 
nos  cimetières  les  vampires,  les  ogres,  les  aulnes, 
les  psylles,  les  goules,  les  brucolaques,  les  aspiu- 
les,  qu'elle  peut  donner  à  ses  fées  cette  forme  in- 
corpordle,  cette  pureté  d'essence  dont  approchent 
si  peu  les  Nymphes  païennes?  La  \'ënus  antique 
est  belle,  admirable  sans  doute;  mais  qui  a  répandu 
sur  les  ligures  de  Jean  Goujon  celte  élégance svdte, 
étrange,  aérienne?  qui  leur  a  donné  ce  earactère 
inconnu  de  vie  et  de  grandiose, sinon  le  voisinage 
des  sculptures  rudes  et  puissantes  du  moyen  âge? 

Si  au  milieu  de  ces  développements  nécessaires, 
et  qui  pourraient  être  beaucoup  pins  approfondis, 
le  ni  de  nos  idées  ne  s'est  pas  rompu  dans  l'esprit 
du  lecteur,  il  a  compris  sans  doute  avec  quelle 
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piîManee  l«  grotCMiae,  ca  germe  de  !■  conédie, 
ncaeilli  par  la  Mase  mod^ne,  a  dù  croître  et 
grandir  dès  qu'il  a  élv  transporté  dans  un  terrain 
plus  propice  que  le  paganisme  et  l'épopée.  En  effet, 
dem  la  poésie  neavelte,  tendis  que  le  seMîme  re- 
présentera Vime  telle  qu'elle  est,  épurée  par  la 
morale  chrétienne,  lui  jouera  le  rôle  de  la  béte 
hiunaine.  Le  premier  type,  dégagé  de  tout  alliage 
impur,  aura  en  apanage  tons  les  charmes,  toutes 
les  grioes,  toutes  les  beautés  :  il  Tant  qu'il  puisse 
créer  un  jour  Juliette,  Desdémona,  Ophélia.  Le 
second  prendra  tous  les  ridicules,  toutes  les  iafir- 
uyiés,  toutes  les  laideurs.  Dent  ce  partage  de  fka* 
nanité  et  de  la  création,  c'est  k  lui  que  reneodront 
les  passions,  les  vices,  les  criiiies  :  c'est  lui  qui  sera 
luxurieux,  rampant,  gourmand,  avare,  perfide, 
Iweuillon,  hypocrite  ;  c'est  lui  qui  sera  tour  i  tour 
lago,  TartuTe,  Basile;  Polonius,  Harpagon,  Bar- 
tholo;  Falstaff*,  Scapin,  Figaro.  Le  beau  n'a  qu'un 
type;  le  laid  en  a  mille.  C'est  que  le  beau,  à  parler 
humainement,  n'est  que  la  forme  constd^^  dans 
son  rapport  le  plus  simple,  dans  sa  symétrie  la  plus 
absolue,  dans  son  harmonie  la  plus  intime  avec 
notre  organisation.  Aussi  nous  offre-t-il  toujours 
un  ensemble  complet,  mais  restreint  comme  nous. 
Ce  que  nous  appelons  le  laid,  an  contraire,  est  un 
détail  d'un  grand  ensomhle  qui  nous  échappe,  et 
qui  s'harmonise  nnn  pas  avec  l'homnie,  mais  avec 
la  création  tout  eulicre.  \  oilà  pourquoi  il  nous 
présente  sans  cesse  des  aspects  nouveaux,  mais 
incomplets. 

C'est  une  élude  curieuse  que  de  suivre  l'avéne- 
meut  et  la  marcbedu  grotesque  dans  l'ère  moderne. 
ITest  d'abord  une  invasion,  une  irruption,  un  dé- 
bordement; c'est  un  torroni  qui  a  rompu  sa  digue. 
Il  traverse  en  naissant  la  litlérature  latine  qui  se 
meurt,  y  colore  Perse,  Pétrone,  Juvénal,  et  y  laisse 
TiMed'erd'Apnlée.  De  ià,  il  se  répand  dans  l'ima- 
gination des  peuples  nouveaux  qui  refont  l'Eu- 
rope. Il  al)oti<lo  à  flots  dans  les  conteurs,  dans  les 
chroniqueurs,  dans  les  romanciers.  On  le  voit  s'é- 
tendre du  sud  au  septentrion.  Il  se  joue  dans  les 
rêves  des  nations  tudeiques,  et  en  même  temps 
rivific  de  son  souffle  ces  admirables  romanceros 
espagnols,  véritable  Iliade  de  la  chevalerie.  C'est 
loi,  par  exemple,  qui,  dans  le  roman  de  la  Bote, 
pamt  ainsi  wm  cérémmiie  augosle,  l'éleetioa  d'an 
roi:  * 

Do  grand  vilain  lors  il»  élarent. 
Le  fdw  oMO  qaVntrtas  Oa  «went. 

Il  imprime  surtout  son  caractère  à  cette  merveil- 
leuse architecture  qui,  dans  le  moyen  ége,  tient  la 
plaee  de  low  les  arts.  11  attache  son  ttlgmale  au 


front  descatbédrales,  encadre  ses  enfers  et  ses  par> 

gatoîres  sous  l'ogive  des  portails,  les  Tait  flamboyer 
sur  les  vitraux,  déroule  ses  monstres,  ses  dogues, 
ses  démons  autour  des  chapiteaux,  le  long  des  fri- 
ses, au  bord  des  toits.  11  s'étale  sous  d'innombra- 
bles formes  sur  la  façade  de  bois  dcs  maisons  ,  sur 
la  façade  de  pierre  des  châteaux,  sur  la  façade  de 
marbre  des  palais.  Des  arts  il  passe  dans  les  mœurs; 
et  tandis  qu'il  fait  applaudir  parle  peuple  les  jpm> 
cioso*  de  comédie,  il  donne  aux  rois  les  fous  do 
cour.  Plus  tard  ,  dans  le  siècle  de  réliquellc,  il 
nous  montrera  Scarron  sur  le  bord  même  de  la 
couche  de  Louis  XIT.  Bn  attenant,  c'est  lui  qui 
meuble  le  Uason,  et  qui  dessine  sur  l'écu  des  che- 
valiers ces  symboliques  hiéroglyphes  de  la  féo- 
dalité. Des  mœurs,  il  pénètre  dans  les  lois;  mille 
coutumes  bîiaffes  attestent  son  passage  dans  les 
institutions  du  moyen  Age.  De  mêmequ'il  avait  fait 
bondir  dans  son  tombereau  Thcspis  barbouillé  de 
lie,  il  danse  avec  la  bazoche  sur  cette  fameuse  table 
de  marbre  qui  servait  tout  i  la  fois  de  théâtre  aux 
forces  populaires  et  aux  banquets  royaux.  Enfln , 
admis  dans  les  arts,  dans  les  mœurs,  dans  les  lois, 
il  entre  jusque  dans  lY-glise.  Nous  le  voyons  ordon- 
ner, dans  chaque  ville  de  la  catholicité,  quelqu'une 
de  ces  cérémonies  singulières,  de  ces  processions 
étranges  où  la  religion  marche  accompagnée  de 
toutes  les  superstitions,  le  sublime  environne  de 
tous  les  grotesques.  Pour  le  peindre  d'un  trait, 
telle  est,  i  celte  eurore  des  lettres,  sa  verve,  sa 
vigueur,  sa  sévc  de  création,qu*il  jette  du  premier 
coup  sur  le  seuil  de  la  poésie  moderne,  trois  Ilo- 
mères  bouffons  :  Ârioste,  en  Italie;  Cervantes,  en 
Espagne;  Rabelais,  en  France. 

Il  serait  surabondant  de  foire  ressortir  davantage 
celte  influence  du  grotesque  dans  la  troisième  ci- 
vilisation. Tout  démontre,  à  l'époque  dite  roman- 
tique, son  alliance  intime  et  créatrice  avec  le  beau. 
Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  plus  naïves  légendes  popu- 
laires qui  n'expliquent  quelquefois  avec  un  admi- 
rable instinct  ce  mystère  de  l'art  moderne.  L'anti- 
quité n'aurait  pas  fait  la  Mis  êt  In  Ma. 

Il  est  vrai  de  dire  qu'i  l'époque  où  nous  venons 
de  nous  arrêter .  la  pré'dominance  du  grotesque 
sur  le  sublime,  dans  les  lettres,  est  vivcmenl  mar- 
quée. Mais  c'est  une  fièvre  de  réaction,  une  ardeur 
de  nouveauté  qui  passe;  c'est  un  premier  flot  qui 
se  retire  peu  à  peu.  l^e  type  du  beau  reprendra 
bientôt  son  rôle  et  son  droit ,  qui  n'est  pas  d'ex- 
clure l'autre  principe,  mais  de  prévaloir  sur  lui. 
Il  est  temps  que  le  grotesque  se  contente  d'avoir 
un  coin  du  tableau  dans  les  fresques  royales  de 
Murillo.dans  les  pages  sacrées  deVcronèsc;  d'être 
méié  aux  deux  admirabicsiH^«m«n/«  derniera  dont 
s'enorgudlliroDt  les  arts;  i  cette  sotae  de  ravisse- 
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mcnl  cl  d'horreur  dont  Michel-Ange  enrichira  le 
Vaticnn ,  à  ces  clTrayanlcs  chulcs  d'hommes  que 
Rubeiis  précipitera  le  long  des  voùlcs  de  la  calhc- 
dnle  d'Anvers.  Le  moment  est  venu  où  l'équilibre 
entre  les  deux  principes  va  s'établir.  Un  homme, 
un  pocle  roi,  pœta  sorerano.  rotiimc  D.intc  le  dit 
d'Homère ,  va  tout  ûxer.  I^es  deux  génies  rivaux 
nnissent  loir  double  flamme,  et  de  cette  flamme 
jaillit  Shakespeare. 

Nous  \<M(  i  [inrvcnus  à  la  sommité  poétique  des 
temps  modernes.  Shakespeare,  c'est  le  Drame;  et 
le  drame,  qui  fond  sous  un  mémesonflle  le  grotes- 
que et  le  sublime,  le  lenlUe  et  le  bouflim,  la  tra> 
gédic  et  la  comédie,  le  drame  est  le  caractère 
propre  de  la  troisième  époque  de  poésie,  de  la 
littérature  actuelle. 

Ainsi,  pour  résumer  rapidement  les  bits  que 
nous  avons  observés  jusqu'ici ,  la  po('>sic  a  trois 
Ages,  dont  chacun  correspond  à  une  époque  de  la 
société  :  l'ode,  l'épopée,  le  drame.  Les  temps  pri- 
mitifs sont  lyriques,  les  temps  antiques  sont  épi> 
qucs.  les  temps  modernes  sont  dramatiques.  L'ode 
chante  rcteriiilé .  répopcc  solcnnisc  l'histoire,  le 
drame  pcmi  la  vie.  Le  caractère  de  la  première 
poésie  est  la  naïveté,  le  caractère  de  la  seconde  est 
la  simplicité,  le  caractère  de  la  troisième,  la  vérité. 
Les  rapsodes  marquent  la  transition  des  poëtes 
lyriques  aux  poètes  épiques,  comme  les  romanciers 
des  poites  épiques  aux  poètes  dramatiques.  Les 
historiens  naissent  avec  fai seconde  époque;  les  chro- 
niqueurs et  les  critiques  avec  la  troisième.  Les 
personnages  de  l'ode  sont  des  colosses  :  Adam , 
Cain,  Nof;  ceux  de  l'épopée  sont  des  géants: 
Achille,  Atrée,  Oreste;  ceux  du  drame  sont  des 
hommes  :  Ilnmlcl,  Macbeth  .  Othello.  L'ode  vit  de 
l'idéal,  l'épopée  du  grandiose,  le  drame  du  réel. 
Enfin,  cette  triple  poésie  découle  de  trois  grandes 
sources  :  la  Bible,  Homère,  Shakespeare. 

Telles  sont  donc,  et  nous  nous  lioriions  en  cela 
à  relever  un  résultat,  les  diverses  physionomies  de 
la  pensée  aux  différcutcs  ères  de  l'homme  et  de  la 
socîM.  Voili  ses  trois  visages,  de  jeunesse,  de 
virilité  et  de  vieillesse.  Qu'on  examine  une  litté- 
rature en  particulier,  ou  toutes  les  liltcr  ilures  en 
masse,  on  arrivera  toujours  auniemu  lail;  les  poè- 
tes lyriqws  avant  les  poites  épiques,  les  poites 
épiques  avant  les  poëtes  dramatiques.  En  France, 
Malherbe  avant  Chapelain ,  Chapelain  avant  Cor- 
neille} dans  Taocienne  Grèce,  Orphée  avant  Uo- 
mère,  Homère  avant  Eschyle;  dans  le  livre  primi« 
tif,  la  Genéie  avant  les  lioia,  les  Roiê  avant  Job; 
ou  pour  reprendre  celte  grande  échelle  de  toutes 
les  poésies  que  nous  parcourions  tout  à  l'heure, 
la  Bible  avant  lHlade,  l'Iliade  avant  Shakespeare. 
La  Bodélé,  «o  effirt,  commence  par  chanter  ce 


qu'elle  rêve,  puis  raconte  ce  qu'elle  fait,  et  enfln 
se  met  à  peindre  ce  qu'elle  pense.  C'est,  disons-le 
en  passant,  pour  cette  dernière  raison  que  le  drame, 
unissant  les  qualités  les  plus  opposées,  peut  être 
tout  â  la  fois  plein  de  profondeur  et  plein  de  relief, 
philosophique  et  pittoresque. 

Il  serait  conséquent  d'ajouter  ici  que  tout  dans 
la  nature  et  dans  la  vie  passe  par  ces  trois  phases, 
du  lyrique,  de  l'épique  et  du  dramatique,  parce 
que  tout  naît,  agit  et  meurt.  S'il  n'était  pas  ridi- 
cule de  mêler  les  fantasques  rapprochements  de 
l'imagination  ans  déductions  sévères  du  raisona»> 
ment,  un  poMe  pourrait  dire  que  le  lever  du  so* 
leil.  par  exemple,  est  un  hymne,  son  midi  une 
éclatante  épopée,  son  coucher  un  sombre  drame 
où  luttent  le  jour  et  la  nuit,  la  vie  et  la  mort. 
Hais  ce  serait  là  de  la  poésie,  de  la  folie  peut-être; 

et  q»*eit-ce  que  cela  prouve  > 

Tenons-nous-en  aux  faits  rassemblés  plus  haut  : 
complétons-les  d'ailleurs  par  une  observation  im- 
portante. Cestque  nous  n'avons  aucunement  pré- 
tendu assigner  aux  trois  époques  de  la  poésie  un 
domaine  exclusif,  mais  seulement  fixer  leur  ca- 
ractère dominant.  La  Bible,  ce  divin  monument 
lyrique,  renferme,  comme  nons  Findiquions  tout 
à  l'heure,  une  épopée  et  un  drame  en  germe,  te» 
Jioin  et  Job.  On  sent  dans  tous  les  poPmes  homéri- 
ques un  reste  de  poésie  lyrique  et  un  commence- 
ment de  poésie  dramatique.  L'ode  et  le  drame  se 
croisent  dans  l'épopée.  Il  y  a  de  tout  dans  tout; 
seulement  il  existe  dans  chaque  chose  un  élément 
générateur  auquel  se  subordonnent  louï  les  autres, 
et  qui  impose  à  l'ensemble  son  caractère  propre. 

Le  drame  est  la  poésie  complète.  L'otlc  et  l'épo- 
pée ne  le  contiennent  qu'en  germe;  il  les  contient 
l'une  et  l'autre  en  développement.  Il  les  résume  et 
les  enserre  toutes  deux.  €erles,  celui  qui  a  dit  : 
U$  FrmmçaU  n*mU  pu»  lu  ik»  èpiqm;  a  dit  une 
chose  juste  et  fine;  si  même  il  eût  dit  lex  moilcrnen, 
le  mot  spirituel  cùl  été  un  mol  profond.  Il  est 
incontestable  cependant  qu'il  y  a  surtout  du  génie 
épique  dans  cette  prodigieuse  JIMU,  A  haute  et 
si  simplement  sublime  que  le  siècle  royal  ne  l'a  pu 
comprendre.  Il  est  certain  encore  que  la  série  des 
drames- chroniques  de  Shakespeare  présente  un 
grand  aspect  d'épopée.  Hais  c'est  surtout  la  poésie 
lyrique  qui  sied  au  drame,  die  ne  le  gène  jamais, 
se  plie  à  tous  ses  caprices,  se  joue  sous  toutes  ses 
formes,  tantùt  sublime  dans  Ariel,  tantôt  grotesque 
dans  Galiban.  Notre  époque,  dramatique  avant 
tout,  est  par  cela  mime  éminemment  lyrique*  Cest 
qu'il  y  a  plus  d'un  rapport  entre  le  commence- 
ment et  la  lin}  le  coucher  du  soleil  a  quelques 
traiu  de  son  lever;  le  vieillard  redevient  enliult. 
■tis  cette  dernière  enfonce  ne  reiiemble  pot  à  la 
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proBière;  die  est  umù  triste  que  Paatre  Ml 

joyeuse.  H  en  est  de  même  de  la  poésie  lyrique. 
Éblouissante,  rêveuse  à  l'aurore  des  peuples,  elle 
reparaît  sombre  et  pensive  à  leur  déclin.  La  Bible 
bourre  riante  am  la  Genèse ,  et  se  ferme  sur  la 
menaçante  Apocalypse.  L'ode  moderne  est  toujours 
inspirée,  mais  n'est  plus  igiionnto.  Kllc  médite 
plus  qu'elle  ne  contemple;  sa  rêverie  est  mélanco- 
lie. On  voit,  à  ses  enflinteniente,  que  estte  mute 
t*cst  accouplée  au  drame. 

Pour  rendre  sensible  p.ir  une  image  les  idées 
que  nous  venons  d'aventurer,  nous  comparerions 
la  poésie  I  jriqne  primitive  à  nu  lae  poisiUe  qui 
reflète  les  nuages  cl  les  étoiles  du  ciel;  l'épopée 
est  le  neuve  qui  en  découle  et  court,  en  réfléchis- 
sant ses  rives,  forêts,  campagnes  et  cités,  se  jeter 
dans  Toeéan  dn  drame.  Enfin,  comme  le  lae,  le 
drame  réflëdiit  le  ciel;  comme  le  fleuve,  il  réflé- 
chit ses  rif«e;  mais  seul,  il  a  des  abîmes  ei  des 
tempêtes. 

Ccst  doue  m  drame  que  lent  rient  aboutir  dans 
la  poésie  moderne.  Le  Pamdii  perdu  est  un  drame 

avant  d'tUre  une  épopi'e.  C'est,  on  le  snit.  sous  la 
première  de  ces  formes  qu'il  s'était  présenté  d'a- 
bord à  Pimagination  dn  poite,  et  qu'il  reste  ton- 
joort  imprimé  dans  la  mémoire  dn  lectenr,  tent 
l'ancienne  charpente  dramatique  est  encore  sail- 
lante sous  rédiQce  épique  de  Mitton  !  Lorsque 
Dante  Âlighieri  a  terminé  son  redoutable  Enfer, 
qn'il  en  a  refermé  les  portes,  et  qn*il  ne  Ini  reste 
pins  qu'à  nommer  son  œuvre,  l'instinct  de  son 
génie  lui  fait  voir  que  ce  poème  multiforme  est 
one  émanation  du  drame,  non  de  l'épopée;  et  sur 
le  frontispice  dn  gigantesque  monument,  il  écrit 
de  sa  |)lume  de  bronze  :  Ditina  Comedia. 

On  voit  donc  que  les  deux  seuls  poêles  des  temps 
modernes  qui  suienl  de  la  taille  de  Shakespeare,  se 
rallient  à  son  unité.  Ils  concourent  avec  lui  i  em- 
pieindredela  teinte  dramatique  toute  notre  poésie; 
ils  sont  con»mc  lui  mêlés  de  grotesque  et  de  su- 
blime ;  et  loin  de  tirer  à  eux  dans  ce  grand  ensem- 
ble littéraire  qui  s'appuie  sur  Shakespeare,  Dante 
et  Milton  sont  en  quelque  sorte  les  deux  arcs-bott- 
tantsdcrédinceduntil  est  le  pilier  central,  les OOU* 
ireforts  de  la  voûte  dont  il  est  la  clef. 

Qn*on  nous  permette  de  reprendre  ici  quelques 
idése  <d#i  énoncées,  mais  sur  lesquelles  il  but 
insister.  Nous  y  sommes  arriTéi,mainlenantil faut 
que  nous  en  repartions. 

Do  jour  où  le  christianisme  a  dit  à  l'homme  :  uTu 
es  double,  lu  es  composé  de  deux  «très,  Tun  péris» 
mbie,  l'autre  immortel,  l'un  charnel,  l'autreéthéré, 
Tan  enchaîné  par  les  appétits,  les  besoins  et  les 
passions,  l'autre  emporté  sur  les  ailes  de  Tcnthou- 
liaflBeetdelarèverieyCduMenfln  loi^ounconrbé 


vers  la  terre,  sa  mère,  celni^i  sans  cesse  élancé 

vers  le  ciel,  p.itric;  de  ce  jour  le  drame  a  été 
créé.  Est-ce  autre  chose  en  effet  que  ce  contraste 
de  tons  les  jours,  que  celte  lutte  de  tous  les  instants 
entre  denx  principes  opposés  qui  sont  teujoui*  en 
présence  dans  la  vie,  et  qui  se  disputent  l'homme 
depuis  le  berceau  jusqu'à  la  tombe  ? 

La  poésie  née  du  christianisme,  la  poésie  de  no< 
Ire  temps  est  donc  le  drame  ;  le  caractère  du  drame 
est  le  réel;  le  réel  résulte  de  la  rombinaison  toute 
naturelle  de  deux  types,  le  sublime  et  le  grotesque, 
qui  se  croisent  dans  le  drame,  comme  ils  se  croi- 
sent dans  la  vie  et  dans  la  création.  Car  la  poésie 
vraie,  la  poésie  complète  est  dans  l'harmonie  des 
contraires.  Puis,  il  est  temps  de  le  dire  haute- 
ment, cl  c'est  ici  surtout  que  les  exceptions  con- 
firmeraient la  règle,  tout  ce  qui  est  dam  la  nalort 
est  dans  l'art. 

En  se  plaçant  à  ce  point  de  vne  pour  jnger  nos 
petites  règles  conventionnel  les,  puur  débrouiller 
tens  ces  labyrinthes  scolastiques,  pour  résoudre 
tous  ces  problèmes  mesquins  que  les  critiques  des 
deux  derniers  siècles  ont  laborieusement  bâtis  au- 
tour de  l'art,  on  est  frappe  de  la  promptitude  avec 
laquelle  la  question  de  théâtre  moderne  se  nettoie. 
Le  drame  n*a  qu*A  foire  mi  pM  pour  briser  tens  ces 
fils  d'araignée  dont  les  milices  de  Lilliput  ont  crU 
l'enchaincr  dans  son  sommeil. 

Ainsi,  que  des  pédants  étourdis  (l'un  n'exclut  pas 
Tautre)  prétendent  que  le  difforme,  le  laid,  le  gro* 
tcsque  ne  doit  jamais  être  un  objet  d'imitation  pour 
l'art,  on  leur  répond  que  le  grotesque,  c'est  la  co- 
médie, et  qu'apparemment  la  comédie  fait  partie 
de  l'art.  Tartufe  n'est  pu  beau,  FOurceangnae 
n'est  pas  noble  ;  PourceangnacetT)Brtufesonld*ad> 
mirabics  jets  de  l'.irl. 

Que  si,  chassés  de  ce  retranchement  dans  leur 
seconde  ligne  de  douanes,  ils  renouvellent  leur 
prohibition  du  grotesque  allié  au  subliiin'.  de  la 
comédie  fondue  dans  la  tragédie,  on  leur  fait  voir 
que,  dans  la  poésie  des  peuples  chrétiens,  le  pre- 
mier de  ces  denx  types  repr^ente  la  béte  humaine, 
le  second  l'ime.  Ces  denx  tiges  de  l'art,  si  l'on 
empêche  leur';  rnmenux  de  se  mêler,  si  on  les 
sépare  systématiquement,  produiront  pour  tous 
fruits,  d'une  part  det  abstractions  de  vices,  de  ri- 
dicules; de  rentre,  des  abstractions  de  crime,  d*hé- 
roïsnic  et  rie  vertu.  Les  deux  types,  ainsi  isolés  et 
livrés  à  eux-mêmes,  s'en  iront  chacun  de  leur  côté, 
laissant  entre  eux  le  réel,  l'un  à  sa  droite,  l'autre 
à  sa  gauche.  D'oA  il  mit  qn*après  ces  abstractions, 
il  restera  quelque  chose  i  représenter,  l'homme  ; 
après  ces  tra^'édies  et  oos  comédios,  quelque  chose 
à  faire,  le  drame. 

Dans  le  drame,  Id  qa'on  peut,  sinon  Texéeuter, 
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flu  moins  le  concevoir,  toult*«iiclMiliieel  se  déduit 
ainsi  que  dans  la  rcnlité.  I.c  corps  y  joue  son  rôle 
comme  l'âme;  et  les  hommes  et  les  événements, 
mis  M  jen  par  oe  douMe  agent,  passent  tour  i  toar 
bouffons  et  terribles,  quelquefois  terribles  et  bonf» 
fons  tout  cnsomble.  Ainsi  le  juge  dira  :  la  mort, 
et  allons  dinerl  Aiasi  le  sénat  romain  délibérera 
•vr  le  larbol  de  Domitien.  Ainii  Soerale  barant  la 
cigttS  et  conTersant  de  rioM  inoaortelle  et  du  Dieu 
unique,  s'interrompra  pour  recommander  qu'on 
sacrifie  un  coq  i  Ësculape.  Ainsi  Élisabctb  jurera 
et  parlera  latin.  Ainii  Riehelieaiabira  le  eapucin 
Joseph,  et  liouia  XI  son  bariner,  maître  OUvIer  le 
Diable.  Ainsi  Cromwell  dira  :  J'ai  le  parlement 
dam  mon  sac  et  le  roi  dans  ma  poche;  ou  de  la 
main  qai  signe  l'arrêt  de  mort  de  Charles  I",  bar- 
boaillera  d*enere  le  visage  d'an  rëgieide  qni  le  loi 
rendra  en  riant.  Ainsi  César  dans  le  char  de  triom- 
phe aura  peur  de  verser.  Car  les  hommes  de  génie, 
si  grands  qu'ils  soient,  ont  toujours  en  eux  leur 
béteqsi  parodie  leur  intelligence.  C'est  par  U  qa*Jls 
touchent  à  rhumanité,  c'est  par  li  qn'ils  sontdra* 
matiques.  «  Du  sublime  au  ridirule  il  n'y  a  qu'un 
pas,»  disait  Napoléon,  quand  il  fut  convaincu  d'ê- 
tre homme;  et  cet  éelair  d'une  ime  de  feu  qui 
S'eolr'ouvre  illumine  à  la  fois  l'art  cl  l'histoire, 
ce  cri  d'angoisse  est  le  résumé  du  drame  et  de  la 
vie. 

Chose  fhippantet  Tons  ces  contrastes  se  reneon- 
Irent  dans  les  poêles  eux-mêmes,  pris  comme 
hommes.  A  force  de  méditer  sur  l'exislcncc,  d'en 
faire  éclater  U  poignante  ironie,  de  jeter  à  flots  le 
sarcasme  et  la  raillertesnr  nos  infirmités,  ces  hom- 
mes qni  noos  font  tant  rire  dovicnnent  profondé- 
ment  tristes.  Ces  Héraclites  sont  aussi  des  Déino- 
crites.  Beaumarchais  était  morose ,  Molière  était 
sombre ,  Shakespeare  mélancolique. 

Cest  done  une  des  suprêmes  beautés  du  drame 
qne  le  grotesque.  Il  n'en  est  pas  seulement  une 
convenance,  il  en  est  souvent  une  nécessité.  Quel- 
quefois il  y  arrive  par  masses  homogènes,  par 
caractères  eomplets  :  Dondin,  Prnsias,  Trissotin, 
Brid'oison,  la  nourrice  de  Juliette;  quelquefois 
empreint  de  terreur,  ainsi  :  Richard  111,  Bégcarss, 
Tartufe,  Méphislophéics  ;  quelquefois  même  voilé 
do  grâce  et  d'élégance,  comme  Figaro,  Osriek, 
Mcreutio,  don  Juan.  Il  s'inQltrc  partout;  car  de 
mémeque  les  plus  vulgaires  ont  maintes  fois  leurs 
accès  de  sublime,  les  plus  élevés  payent  fréqucm- 
ment  tribut  an  trivial  el  au  ridiculo.  Ausri,  souvent 
insaisissable,  souvent  impercepttMo,  est -il  tou- 
jours présont  sur  la  scène ,  même  quand  it  se  tait, 
même  quand  il  se  cache.  Grâce  à  lui,  point  d'im- 
pressions monotones.  Tantôt  il  jette  du  rire,  tantôt 
de  l'horreur  dans  la  tragédie.  U  rcn  rencontrer 


l'apothicaire  à  Roméo,  les  trois  sorcières  à  iUac- 
beth,  les  fossoyeurs  à  Hamlel.  Parfois  enfin  il  peut, 
sans  discordance,  comme  dans  la  scène  du  roi 
Léar  et  de  son  Fou ,  mêler  sa  vois  criarde  aux  plus 
sublimes,  aux  plus  lugttbres,  au  plus  rêveuses 
musiques  de  l'âme. 

Voilà  ce  qu'a  su  faire  entre  tous ,  d'une  manière 
qni  lui  est  propre  et  qu'il  serait  aussi  inutiioqu'im» 
posrible  d'imiter,  Shakespeare,  ce  dieu  du  thél- 
trc .  en  qui  semblent  réunis,  comme  dans  une 
trinité,  les  trois  grands  génies  caractéristiques  de 
noire  setao  :  Gomeille ,  Molière,  Beaumarefaait. 

On  voit  combien  l'arbitraire  distinrtion  des  gen« 
res  croule  vite  devant  la  raison  el  le  goùl.  On  ne 
ruinerait  pas  moins  aisément  la  prétendue  règle 
des  deux  unités.  Nous  disons  deux  et  non  troiê 
unités,  Tunité  d'action  on  d'ensemble,  la  seule 
vraie  et  fondée,  étant  depuis  longtemps  hors  do 
cause. 

Des  contemporains  distingués ,  étrangers  el  na- 
tionaux, ont  déjà  attaqué,  et  par  la  pratique  et 

par  la  théorie,  cette  loi  fondamentale  du  code 
pseudo-aristotélique.  Au  reste,  le  combat  ne  devait 
pas  être  long.  A  la  première  secousse  elle  a  craqué, 
tant  était  vermoulue  cette  solive  de  la  vieille  ma- 
sure scoUstique  ! 

Ce  qu'il  y  a  d'ctrnn|;c  ,  c'est  que  les  routiniers 
prétendent  appuyer  leur  règle  des  deux  unités  sur 
la  vraisemblance,  tandis  qne  c'est  précisément  le 
réel  qui  la  tue.  Quoi  de  plus  invraisemblable  et  de 
plus  absurde  en  effet  que  ce  vestibule .  ce  péristyle, 
cette  antichambre ,  lieu  banal  où  nos  tragédies  ont 
la  complaisance  de  venir  se  dérouler,  où  arrivent, 
on  ne  sait  eoeament ,  les  eonspirateurs  pour  déela- 
mer  contre  le  tyran .  le  tyran  podr  déclamer  contre 
les  conspirateurs,  chacun  à  leur  tour,  comme  s'ils 
s'étaient  dit  bacoliquemont  ; 

citant  A  eoMlMiiiM  /  mmoI  aUtma  Cbamw». 

Où  a-t-on  vu  vestibule  ou  péristyle  de  cette  sorte? 
Quoi  de  plus  contraire,  noos  ne  dirons  pas  à  la  vé- 
rité, les  Scolastiqiies  eu  font  bon  marché,  mnis  à 
la  vraisemblance?  U  résulte  de  là  que  tout  ce  qui 
csl  trop  caractéristique,  trop  intime,  trop  local, 
pour  se  passer  dans  l'antichambre  ou  dans  le  car- 
refour, c'est-à-dire  tout  le  drame,  se  passe  dans  la 
coulisse.  Nous  ne  voyons  en  quelque  sorte  sur  le 
théâtre  que  les  coudes  de  l'action;  ses  mains  sont 
ailleurs.  An  lieu  de  seènes,  nous  avons  des  récits; 
au  lieu  de  tableaux,  des  descriptions.  De  graves 
personnages  placés ,  comme  le  chœur  antique , 
entre  le  drame  et  nous ,  viennent  nous  raconter  ce 
qui  se  Ml  dans  lo  temple,  dans  le  palafo,  dans  hi 
place  publique ,  de  façon  que,  soavonlcsAiis ,  noua 


Digitized  by  Google 


17 


lenlés  de  leur  crier  :  •>  Vraiment!  mite 
condoiset-nous  donc  là-bas.  On  s'y  doit  bien  amu- 
ser, cela  doit  être  beau  i  voir  !  »  A  quoi  ils  répon- 
dnicnt  MM  doute  t  «  Il  icrait  powible  qne  cela 
vnM amasit  on  vou  ialéniill ,  mais  c« n'est  point 
!à  I.-)  (|iic<(inn;  nons  sommes  les  gardiens  de  lldi- 
gnilc  de  la  Melponiène  française.  »  Voilà  ! 

■aie,  dira-t-on,  cette  règle  que  Toai  répndiei 
est  empruntée  dn  iMitre  grec.  —  En  qnoi  le  tbéA* 
trc  et  le  dr.imc  prcc  ressemblent-ils  à  notre  drame 
cl  à  notre  théâtre?  D'ailleurs  nous  avons  déjà  Tait 
voir  que  la  prodigieuse  étendnede  la  scène  antique 
Ini  permettait  d'cmlirasser  nne  localité  tont  en- 
tière, de  sorte  que  le  po^te  pouvait,  selon  les  be- 
soins de  r.irtinn,  la  transporter  à  son  gré  d'un  point 
du  Ibéàlrc  ù  un  autre,  ce  qui  équivaut  bien  à  peu 
près  anx  changements  de  décorations.  Bisarre  eon- 
tradiction  !  Le  théâtre  grec,  tout  asservi  qu'il  était 
h  un  but  national  et  religieux  ,  est  bien  autrement 
libre  que  le  nôtre,  dont  le  seul  objet  cependant  est 
le  plaisir,  et,  si  l*on  vent,  l*enseignenieot  du  spee- 
talenr.  Cest  que  Ton  n*obéit  qu'aux  lois  qai  lui 
sont  propres,  tandis  que  l'autre  s'applique  des 
conditions  d'être  parfaitement  étrangères  à  son  es* 
sence.  L*nn  est  artiste,  l*avtre  est  artificiel. 

On  commence  i  comprendre  de  nos  jours  que 
la  localité  exacte  est  un  des  premiers  éléments  de 
la  réalité.  Les  personnages  parlants  ou  agissants  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  gravent  dans  respritdu  spec- 
tateur la  fidèle  empreinte  des  faits.  Le  lieu  oili  telle 
eata-ïtrophe  s'est  passée  en  devient  un  témoin  ter- 
rible et  inséparable;  et  l'absence  de  cette  sorte  de 
personnage  muet  décompléterait  dans  le  drame  les 
plus  fraudes  scènes  de  l'Iiistoire.  Le  poëte  oserait- 
il  assassiner  Rizzio  ailleurs  que  dans  la  chambre 
de  Marie  Stuarl?  poignarder  Ueari  IV  ailleurs  que 
dans  celte  rue  de  la  Féronnerie,  tout  obstruée  de 
baquets  et  de  roiturm7  Br*ler  Jeanne  d'Arc  autre 
part  que  dans  le  Vieux-Marché?  Dépécher  le  duc 
de  Guise  autre  part  que  dans  ce  château  de  Blois 
où  son  ambition  fait  fermenter  une  assemblée  po- 
pulaire? Déeapitcr  Charles  I**  et  Louis  XVI  ail- 
leurs que  dans  ces  places  sinistres  d'où  l'on  peut 
voir  White-Ilall  et  les  Tuileries,  comme  si  leur 
écbafaud  servait  de  pendant  à  leur  palais? 

L'unité  de  temps  n'est  pas  plus  solide  qne  l'unité 
de  lieu.  L'action,  encadrée  de  force  dans  les  vingt* 
quatre  heures,  est  aussi  ridicule  qu'encadrée  dans 
le  vestibule.  Toute  action  a  sa  durée  propre  comme 
son  lieu  particnlier.  Verser  la  même  dose  de  temps 
i  tous  Jn  événements!  appliquer  la  même  mesure 
sur  tout  !  On  rirait  d'un  cordonnier  qui  voudrait 
mettre  le  même  soulier  i  tous  les  pieds.  Croiser 
Tonité  de  temps  et  funlti  de  lieu  comme  les  bar- 


trer,  de  par  Arislote,  Ions  ces  Ails,  Ions  cm  peu- 
ples, toutes  ces  fitfnres  que  la  Providence  déroule 
à  si  grandes  masses  dans  la  réalité  !  C'est  mutiler 
honsmet  et  choses;  c*est  faire  grimacer  l'histoire. 
OisoM  miens  :  tout  cda  mourra  dans  Topération; 
et  c'est  ainsi  que  les  miilihieurs  dogmatiques  ar- 
rivent à  leur  résultat  ordinaire  :  ce  qui  était  vivant 
dans  la  chronique  est  mort  dans  la  tragédie.  Voili 
pourquoi,  bien  souvent,  la  cage  des  unités  ne  ren- 
ferme qu'un  squelette. 

Et  puis  si  vingt-quatre  heures  peuvent  être  com- 
prises dans  deux,  il  sera  logique  que  quatre  heures 
puissent  en  contenir  quarante -huit.  L'unité  de 
Shakespeare  ne  sera  donc  pas  funilé  deComsiUe. 

l'itic  ! 

Ce  sont  là  pourtant  les  pauvres  chicanes  que  de- 
puis deux  stdcics  la  médiocrité,  l'envie  et  la  rou- 
tine font  au  génie  !  C'est  ainsi  qu'on  a  borné  l'essor 
de  nos  plus  grands  poftes.  C'est  avec  les  ciseaux 
des  unités  qu'on  leur  a  coupé  l'aile.  El  que  nous 
a-tH>n  donné  en  échange  de  ces  plumes  d'aigle 
retranchées  à  Corneille  et  i  Racine?  Campistron. 

Nous  concevons  qu'on  pourrait  dire  :  Il  y  a  dans 
des  changements  trop  fréquents  de  décorations 
quelque  ehose  qui  embrouille  et  fatigue  le  spec- 
tateur, et  qui  produit  sur  son  attention  rcffet  de 
l'éblouissement;  il  peut  aussi  se  faire  que  des 
translations  multipliées  d'un  lieu  à  un  autre  lieu, 
d'un  temps  i  un  antre  temps,  exigent  des  contre- 
expositions  qui  le  refroidissent;  il  Dint  craindre 
encore  de  laisser  dans  le  milieu  d'une  action  des 
lacunes  qui  empêchent  les  parties  du  drame  d'ad- 
hérer étroitement  entre  elles ,  et  qui  en  outre  dé- 
concertent le  spectateur  parce  qu'il  ne  se  rend  pus 
compte  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  d.Ttis  ces  vides  — 
—  Mais  ce  sont  là  prcciscmcnt  les  diilicultés  de 
l'art.  Ce  sont  là  de  ces  obstacles  propres  à  tels  ou 
tds  sujets,  et  sur  lesquds  on  ne  saurait  stelner  une' 
fois  pour  toutes.  C'est  au  génie  à  lesréiiNidre}  non 
aux  poétiques  à  les  éluder. 

Il  sutlirail  enlin,  pour  démontrer  l'absurdité  de 
la  règle  des  deux  unités,  d'une  dernière  raison, 
prise  dans  les  entrailles  de  l'art.  C'est  l'existence 
de  la  troisième  unité,  l'unité  d'action,  la  seule  ad- 
mise de  tous  parce  qu'elle  résulte  d'un  fait  :  l'œil 
ni  l'esprit  humain  ne  sauraient  saisir  plus  d'un 
ensemble  à  la  fois.  Celle-là  est  aussi  nécessaire 
que  les  deux  autres  sont  inutiles.  C'est  elle  qui 
marque  le  point  de  vue  du  drame  ;  or,  par  cela 
mémo,  elle  exclut  les  deux  autres.  11  ne  peut  pas 
pins  y  avoir  trois  unités  dans  le  drame  que  liuii 
horizons  dans  un  tableau.  Du  reste  ganlons-noas 
de  confondre  l'unité  avec  la  simplicité  d'action. 
L'unité  d'ensemble  ne  répudie  en  aucune  façon  les 


raau  d'une  cage  et  j  faire  pédantoquement  en- .  r<<)€^i°^  secondaires  sur  lesquelles  doit  s'appufcr 


Digitized  by  Google 


18 


PRÉFACE. 


IVlion  principale.  Il  fint  seulement  qaeces  par- 
lies,  savamment  suburUuiinées  au  tout,  gravitent 
sans  GCSM  v«rs  racUon  ceatrate  et  se  groupent  au- 
tour d*dla  aux  différents  étages  ou  plutôt  sur  les 
divers  plans  du  (iramc.  f.'uniié  d'enseiuMeest  la 
loi  de.  perspective  du  théâtre. 

Mais,  s*éerieront  les  douaniers  de  la  pensée,  de 
grands  génies  les  ont  pourtant  subies,  œs  rè- 
gles que  vous  rejclor  !  Eh  oui,  niallieurciispmpiit  ! 
Ou'auraient-ils  donc  fait,  ces  admirables  bouinics, 
Si  un  les  eût  laissés  faire?  Ils  n*ODt  pas  du  moins 
aeeeplé  vos  Ter»  sans  combat.  Il  bot  voir  eomme 
Pierre  Corneille,  harcelé  à  son  début  pour  sa  mer- 
veille du  Cid,  se  débat  sous  Mairot.  Claveret,  d'Au- 
bigoacelScudéry!  comme  il  dénonce  à  la  postérité 
les  violences  de  ces  bommes  qui,  dit-il,  se  font  toma 
blanci  d\4riitote!  Il  faut  voir  comme  on  lui  dit, 
et  nous  citons  des  textes  du  temps  :  •<  Icunc  hum- 
>•  me,  il  faut  apprendre  auant  que  d'enseigner,  et 
»  à  moins  que  d*étre  vu  Sealigerou  vn  Heinsina, 
»  cela  n'est  pas  supportable  !  »  Là-dessus  Corneille 
se  révolte  et  demande  si  c'est  donc  qu'on  veut  le 
faire  descendre  u  twaucoup  au-dessovbs  de  Claue- 
ret?  »  Ici  Scttdéry  s*indigne  de  tant  d'orgueil  et 
rappelle  i  «  ce  trois  fois  grand  avtbevr  dy  Cid  » ... 
il  Les  modestes  paroles  par  où  le  Tasse,  le  plus 
»  grand  homme  de  son  siècle,  a  commencé  TApo- 
I*  logie  du  plus  beau  de  ses  onnrages,  contre  la 
»  plus  aigre  cl  la  plus  injuste  Censure,  qu'on  fera 
»  peut  être  iatnais.  M.  Corneille,  ajoule-t-il,  tes- 
»  moigne  bien  en  ses  fiesponses  qu'il  est  aussi 
n  loing  de  la  modération  que  du  mérite  de  cet 
»  eicelient  autbenr.  ■  Le  /smie  ftomme  ai  jutte- 
ntcnt  et  si  doucement  censuré,  ose  résister;  alors 
Scudéry  revient  à  la  charge;  il  appelle  à  son  se- 
cours Vûeaditmi»  émAMiil»  .*  «  Prononça,  o  uu 
■  Iv«m,  un  arrest  digne  de  vous ,  et  qui  ftwe  sça- 
»  voir  à  toute  l'Europe  que  le  Cid  n'est  point  le 
»  chef-d'œuure  du  plus  grand  homme  de  Frace, 

•  mais  ony  bim  la  meindro  iudicieuse  pièce  de 

•  monsienr  Corneille  meame.  Voua  le  dënea,  et 
H  pour  vostre  gloire  en  particulier,  et  pour  celle 
N  de  noslre  nation  en  générai,  qui  s'y  trouuc  in- 

•  téressèc  :  veu  que  les  étrangers  qui  pourroient 

•  voir  ce  beau  cbef-d'œnure,  eux  qui  ont  eu  des 
1»  Tassos  et  des  Guarinis,  croyroient  que  nos  plus 
"  grands  maislrcs  ne  sont  que  des  apprentifs.  »  Il 
y  a  dans  ce  peu  de  lignes  instructives  toute  la  tac- 
tique éternelle  de  la  routine  envieuse  contre  le 
talent  naissant,  celle  qui  se  suit  eacore  de  nos 
jours,  et  qui  a  ati  ichè,  par  exemple,  une  si  cu- 
rieuse page  aux  jeunes  essais  de  lord  Byron.  Scu- 
déry  nous  la  donne  en  quinlessence.  Ainsi,  les 
précédents  ouvrages  d*uo  homme  de  génie  tou- 
jours préférés  aux  nouveaux,  aOn  de  prouver  qu'il 


descend  au  lieu  de  monter  :  Mélite  et  la  Galerie 
du  Palaig  mis  au-dessus  du  Cid;  puis  les  noms  de 
ceux  qui  s<mt  morta  toujours  jetés  i  la  Mie  de  ceux 
qui  vivent  :  Corneille  lapidé  avec  Tasso  et  Guarini 
(Guarini!),  comme  plus  tard  on  l.ipidera  Racine 
avec  Corneille }  Voltaire  avec  Kacine;  comme  on 
lapide  aujourd'hui  tout  ce  qui  s'élève,  avec  Cor- 
neille, Racine  et  Voltaire.  La  tactique,  comme  on 
voit,  est  usée,  mais  il  faut  qu'elle  soit  bonne,  puis- 
qu'elle sert  toujours.  Cependant  le  pauvre  diable 
de  grand  homme  soufflait  encore.  C'est  ici  qu'il 
but  admirer  comme  Scndéry,  le  eapitan  de  celte 
tragi-comédie,  poussé  à  hnul,  le  rudoie  et  la  mal- 
mène; comme  il  démasque  sans  pitié  son  artillerie 
classique,  comme  il  m  fait  voir  »  i  Tautcur  du  Cid 
«  quels  doinent  estre  les  épisodes,  d'après  Aristoto 
»  qui  l'enseigne,  aux  chapitres  dixiesme  et  sd- 

ziosme  de  sa  Poétique;  »  comme  il  foudroie 
Corneille,  de  par  ce  même  Aristote  u  au  chapitre 
•  vntiesme  de  son  Art  Poétique,  dans  lequel  oo 
»  voit  la  condamnation  du  Cid;  »  de  par  Platon 
n  liurc  dixiesme  de  sa  République;  k  de  par  Mar- 
celin, u  au  liure  vingt-septiesme;on  le  peut  voir;  » 
de  par  les  «  tragédies  de  N lobé  et  de  Jephté;  »  de 
par  •!  l'AJai  de  Sophocle;  »  de  par  «  l'exemple 
>•  d'Euripide;  i'  de  par  «  Heinsius,  au  chapitre  six. 
«  Goostitution  de  la  Tragédie;  et  Scaliger  le  fils 
n  dans  ses  poésies;  »  enfla,  de  par  «  lesCanonistet 
»  et  les  lurisoonsultcs,  au  titre  des  nopces.  »  Lee 
premiers  arguments  s'adressaient  à  l'Académie,  le 
dernier  allait  au  cardinal.  Après  les  coups  d'épin- 
gle, le  coup  de  massue;  il  fallait  un  juge  pour 
trancher  la  questit».  Glâpdahi  décida.  Corneille 
se  vit  donc  condamné  :  le  lion  fut  muselé,  ou,  pour 
dire  comme  alors,  la  corneille  fut  déplumée.  Voici 
maintenant  le  côté  douloureux  de  ce  drame  gro- 
tesque; c'est  après  avoir  été  ainsi  rompu  dès  son 
premier  jrl.  que  ce  génie,  tout  moderne,  tout 
nourri  du  moyen  .1gc  cl  de  l'Espagne,  forcé  de 
mentir  à  lui-même  et  de  se  jeter  dans  l'antiquité, 
noua  donna  celle  Eome  castillane,  sublime  sans 
contredit,  mais  où,  excepté  peut-être  dans  le  AY- 
cnmètle  si  moqué  du  dernier  siècle  pour  sa  fièrecl 
naïve  couleur,  on  ne  retrouve  ni  la  Rome  véritable, 
ni  le  vrai  Corneille. 

Racine  éprouva  les  mêmes  dégoûts,  sans  faire 
d'ailleurs  la  même  résistance.  Il  n'avait,  ni  dans 
le  génie  ni  dans  le  caractère,  l'àpreté  hautaine  de 
Corneille.  Il  plia  en  silence,  et  abandonna  aux  dé- 
dains  de  son  temps  sa  ravissante  élégie d'i?«fA«r,  sa 
magnifique  épopée  A'Alhalic.  Aussi  on  doit  croire 
que,  s'il  n'eût  pas  été  paralysé  comme  il  l'était  par 
les  préjugés  de  son  tiède,  s'il  etl  été  moins  aou- 
vent  louché  par  la  torpille  classique,  il  n'eût  point 
manqué  de  jeter  Locuste  dans  aon  drame  entre 
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NarcisM  et  Néron,  et  rartont  n*eût  pas  relégué 
dans  la  coulisse  celle  admirable  scrnc  du  banquet 
où  l'élève  deScncquc  eiit|)ui»uiiuc  lirilaitnicus  dans 
U  coape  de  réconeiliatioa.  Hait  peotHNi  eiigsr  de 
l'oiseau  qu'il  vole  sous  le  récipicat  paeomatiqne? 
—  Que  de  beautés  pourlnnl  nonscofttent  les<7en« 
de  goût,  depuis  Scudéry  jusqu'à  la  Harpe  !  on  com- 
poaerait  oae  bien  belle  oravre  de  toat  ee  que  leor 
Mofllc  aride  a  séché  dau  ion  germe.  Du  reste,  nos 
grands  poêles  ont  encnro  su  faire  jaillir  leur  g<'>nie 
i  travers  toutes  ces  gènes.  C'est  souvent  en  vain 
qn*oa  a  vovin  let  norer  dans  les  dogmes  et  dans 
]«s  règles.  Gomme  le  géant  bébreo,  ils  ont  emporte 
avec  eox  sor  la  moolagne  les  portes  de  leur  pri- 
son. 

On  répète  néanmoins,  et  quelque  temps  encore 
sans  doute  on  ira  répétant  ;  —  Suives  les  règles  ! 
Imitez  les  modèles!  Ce  sont  les  règles  qui  ont 
formé  les  modèles!  — Un  moment!  Il  y  a  en  ce 
cas  deux  espèces  de  modèles  :  ceux  qui  ae  sont 
6its  d*apffès  les  règles,  et  avanl  eux,  ceux  d'après 

lesquels  on  n  fiit  les  règles.  Or.  d.ins  Inquollc  de 
ces  deux  catégories  le  génie  duit-ii  se  chercher  une 
place?  Quoiqu'il  soit  toujours  dur  d'être  en  con- 
tact avecles  pédants,  nevaut>il  pas  mille  fols  mieux 
leur  donner  des  leçons  qu'en  recevoir  d'eux?  Et 
puis,  imiter?  Le  reflet  vaul-il  la  lumière?  Le  sa- 
tellite qui  se  traîne  sans  cesse  dans  le  même  cer- 
cle ?ant-il  l'astre  central  et  génénleur?  Avec 
toute  sa  poésie,  Virgile  n'est  que  U  lone  d'Ho- 
mère. 

£t  voyons  :  qui  imiter?  Les  anciens?  Nous  ve- 
nons de  prooT«r  qne  leur  Ihèfttre  n'a  anenne  coïn- 
cidence avec  le  nôtre.  D'ailleurs,  Yoltaire,  qui  ne 

veut  pas  de  Shakespeare,  ne  veut  pas  des  Grecs 
non  plus.  11  va  nous  dire  pourquoi  :  «  Les  Grecs 
ont  hasardé  des  spectacles  non  moins  révoltants 
pour  nous.  Hippolyte,  brisé  par  sa  chute ,  vient 
compter  ses  blessures  et  pousser  des  cris  doulou- 
reux, rhiloclète  tombe  dans  ses  accès  de  souiïrance: 
m  saag  noir  coule  de  sa  plaie.  OEdipe ,  couvert 
du  sang  qui  dégoutte  encore  du  reste  de  ses  yeux 
qu'il  vient  (Frirracher,  se  plaint  des  dieux  et  des 
hommes.  Un  entend  les  cris  de  Clytemneslre  que 
son  propre  Qls  égorge,  et  Électre  crie  sur  te  thél^ 
Ire  :  «  Frappes,  ne  l'épargnes  pas,  eite  a*a  pas 
épargné  notre  père.  •  ProtiH-thce  est  attnché  sur 
un  rocher  avec  des  clous  qu'on  lui  enfonce  dans 
l'estomac  et  dans  les  bras.  Les  Furies  répondent  è 
rombre  sanglante  de  Clytemneslre  par  des  burte- 
«enls sans  aucunes  articulalions...  I/art  était  dans 
son  enfance  du  temps  d'Eschyle  comme  à  Londres 
du  temps  de  Shakespeare.  »  —  Les  modernes  !  Ah! 
imiter  des  imiutions!  Grèce! 
Mà,  nous  objectera-l-on  encore,  è  te  manière 


dont  vous  conceves  l'art,  vous  paraisses  n'allen- 

drc  que  de  grands  poètes,  toujours  compter  sur  le 
génie?— L'art  ne  compte  pas  sur  la  médiocrité.  Il 
ne  lui  prescrit  rien,  il  ne  la  connafl  point,  elle 
n'existe  point  pour  lui;  l'art  donne  des  ailes  et  non 
des  béquilles.  Hélas  !  d'  Aubi^nac  a  suivi  les  règles, 
(^mpislrou  a  imité  les  modèles.  Que  lui  importe! 
Il  ne  bâtit  point  son  pateis  pour  les  fourmis.  11  les 
laisse  faire  leur  fourmilièrâ ,  sans  nvoir  si  elles 
viendront  appuyer  SOT  sa  base  eotte  parodtedeson 
édilice. 

Les  critiques  de  l'école  seolastiqoe  placent  leurs 
poètes  dans  une  singulière  position.  D'une  part,  ils 

leur  crient  sans  cesse  :  ;  Imitez  les  modèles!  «  De 
l'autre,  ils  ont  coutume  de  proclamer  que  :  u  Les 
modèles  sont  inimitables  f  »  Or,  si  leurs  ouvriers, 
à  force  de  labeur,  parviennent  è  faire  passer  dans 
ce  dêfili"  (jiiciqup  pMc  contre-épreuve,  quelque  cal- 
que décoloré  des  maîtres,  ces  ingrats,  à  l'examen 
du  re/beeiMsmlo  nouveau,  s'écrient,  tantôt  :  «  Cela 
ne  ressemble  è  rien  !  »  tantôt  :  «  Cela  ressemble  è 
lout  '  •  F(.  par  une  logicjue  fuite  exprès,  chacuno 
de  ces  deux  formules  est  une  critique. 

Disons*ledonc  hardiment.  Le  temps  en  est  venu, 
et  il  serait  étrange  qu'è  cette  époque,  ta  liberté, 
comme  la  lumière,  pénétrât  partout,  excepté  dans 
ce  qu'd  y  a  de  plus  nativement  libre  au  monde, 
les  choses  de  la  pensée.  Mettons  le  marteau  dans 
les  théories,  les  poétiques  et  les  systèmes,  félons 
bas  ce  vieux  plâtrage  qui  masque  la  façade  de  l'art! 
Il  n'y  a  ni  règles,  ni  modèles;  ou  plutiM  il  n'y  a 
d'autres  règles  que  les  lois  générales  de  la  nature, 
qui  ptanentsur  l'art  tout  entier,  et  les  lois  spéeia* 
les  qui,  pour  chaque  composition,  résultent  des 
conditions  d'existence  propres  à  chaque  sujet.  Les 
unes  sont  éternelles,  intérieures,  et  restent;  les  au- 
tres, variables,  extérieures,  et  ne  servent  qu'une 
fois.  Les  premières  sont  la  charpente  qui  Soutient 
la  maison;  les  secondes,  l'échafaudage  qui  sert  à 
la  bdlir  et  qu'on  refait  à  chaque  édiûce.  Celles-ci 
enfin  sont  l'ossement,  cdles-lè  le  vêlement  du 
drame.  Du  reste,  ces  règles -là  ne  s'écrivent  pas  • 
dans  les  poétiques.  Richelet  ne  s'en  doute  pas.  Le 
génie,  qui  devine  plutôt  qu'il  n'apprend ,  extrait, 
pour  chaque  ouvrage,  les  premières  de  Tordre  gé- 
néral des  choses;  let  secondes  de  l'ensemble  isolé 
du  sujet  qu'il  traite;  non  pas  à  la  façon  du  chimiste 
qui  allume  son  fourneau,  souffle  sou  feu,  chauflfe 
son  creuset,  analyse  et  détruit;  mids  è  te  manière 
de  l'abeille,  qui  vole  sur  ses  ailes  d'or,  se  pose  sur 
chaque  fleur,  et  en  lire  son  miel,  sans  que  le  calice 
perde  rien  de  son  éclat,  la  corolle  rien  de  son  par- 
fum. 

Le  poile,  insistCH»  sw  ee  point,  ne  doit  donc 
prendre  conseil  qne  de  te  nature,  de  la  vérité,  et 
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(le  rinspir.ition.  qui  est  anssi  une  vérité  et  une 
nature.  Quando  lté,  dit  Lope  de  Vega, 

Quaudu  bo  de  «seiivir  sna  comedia, 
Kocierro  1m  |Mreeep4ot  cou  seit  lUrec. 

Pour  enfenner  les  précepte»,  en  effet,  ce  n*cst 

pas  trop  de  «tx  e<q/k.  Que  le  poSlc  se  g.irdc  surloot 
do  copier  qui  que  ce  soit,  pas  plus  Shakespeare 
que  Molière,  pas  plus  Schiller  que  Conicille.  Si  le 
vnî  lelent  ponveit  abdiquer  i  ce  point  sa  propre 
nature,  et  laisser  ainsi  dec6té  son  originalité  per- 
sonnelle, pour  se  transformer  en  autrui,  il  perdrait 
tout  à  jouer  ce  rùlc  de  Susic.  C'est  le  dieu  qui  se 
fliit  valet.  Il  faut  puiser  aux  sources  primitiTes. 
Cest  la  même  séve,  répandue  dans  le  sol,  qui  pro- 
duit les  arbres  <!o  la  forêt,  si  divers  <le  pori,  de  ( 
fruits,  de  feuillage.  C'est  la  même  nature  qui  fé- 
conde et  noanil  les  génies  les  pins  différents*  Le 
poète  est  un  arbre  qui  peut  être  battu  de  tous  les 
vents  et  abreuvé  de  toutes  los  rosées,  qui  porte  ses 
ouvrages  comme  ses  fruits,  comme  le  fa b lier  j^r- 
tait  ses  fables.  A  quoi  bon  s'allacher  A  un  maître? 
se  greffer  sur  un  modtie?  Il  vaut  mieux  encore  être 
ronce  ou  chardon,  nourri  de  la  même  terre  que  le 
cèdre  et  le  palmier,  que  d'être  le  fungus  ou  le  li- 
chen de  ces  grands  arbres.  La  ronce  vil,  le  fungus 
végète.  D'ailleurs,  quelque  grands  qu'ils  soient, 
ce  cidre  et  ce  palmier,  ce  n'est  pas  avec  le  suc 
qu'on  en  tire  qu'on  peut  devenir  grand  soi-même. 
Le  parasite  d'un  géant  sera  tout  au  plus  un  nain. 
Le  chêne,  tout  colosse  qu'il  est,  ne  peut  produire 
et  nourrir  que  le  gui. 

(Ju'on  ne  s'y  méprenne  pas,  si  quelques-uns  de 
nos  poètes  ont  pu  être  grands,  même  en  imitaul, 
c'est  que  tout  en  se  modelant  sur  la  forme  anti- 
que, ils  ont  souvent  encore  écouté  la  nature  cl  leur 
génie,  c'est  qu'ils  ont  été  eux-mêmes  par  un  cAlé. 
Leurs  rameaux  se  cramponnaient  à  l'arbre  voisin, 
mais  leur  racine  plongeait  dans  le  sol  de  Part*  Us 
étaient  le  lierre,  et  non  le  gui.  Puis  sont  venus  les 
imitateurs  en  sous-ordre  qui.  n'nyant  ni  racine  en 
terre,  ni  génie  dans  l'âme,  ont  dù  se  borner  à  l'i- 
mitation. Comme  dit  Charles  Nodier,  après  l'école 
^JUdntê,  Pieùh  éfAUgmuM»,  Alors  la  médio- 
crité  a  fait  dclupe;  alors  ont  pullulé  ces  poétiques, 
si  gênantes  pour  le  talent,  si  commodes  pour  elle. 
On  a  dit  que  tout  était  fait,  on  a  défendu  à  Dieu  de 
créer  d'autres  Volières,  d'autres  Corneilles.  On  a 
mis  la  mémoire  à  la  place  de  l'imagination.  La 
chose  même  a  été  réglée  souverainement  :  il  y  a 
des  aphorismes  pour  cela.  >i  Imaginer,  dit  la  Harpe 
«  avec  son  assurance  naïve,  ce  n'est  au  fond  que 
»  «e  reuouvenir.  » 

La  nature  donc  !  La  nature  et  la  vérité.  —  £t 


ici,  afin  de  montrer  que  loin  de  démolir  l'art,  les 
idées  nouvelles  ne  veulent  que  le  reconstruire  plus 
solide  et  miens  fondé,  esuyons  d'indiquer  quelle 
est  la  limite  infranchissable  qui,  i  notre  avis,  sé- 
pare la  réalité,  selon  l'art,  de  la  réalité,  selon  la 
nature.  Il  y  a  étourderic  à  les  confondre,  comme 
le  font  quelques  partisans  peu  avancés  du  «umms- 
tiême.  La  vérité  de  l'art  ne  saurait  jamais  être, 
ainsi  que  l'ont  dit  plusieurs,  la  réalité  abtolue. 
L'art  ne  peut  donner  la  chose  même.  Supposons 
en  eflbt  an  de  ces  promoteurs  irréfléchis  de  la  na« 
ture  absolue,  de  la  nature  vue  hors  de  Part,  à  la 
représentation  d'une  jtièce  romantique,  du  Cid. 
par  exemple.  —  Qu'est  cela?  dira-t-il  au  premier 
mot.  Le  Cid  parle  en  vers!  Il  n'est  pas  «ulMvfde 
parler  en  vers.  —Gomment  voulei-vout  donc  qu'il 
parle?  — En  prose.  —  Soit.  —  l'n  instant  après  : 
—  Quoi,  rcprendra-t-il  s'il  est  conséquent,  le  Cid 
parie  français!  —  Ué  bien?  —  La  nature  veut  qu'il 
parle  sa  langue,  il  ne  peut  parler  qu'espagnol.  — 
Nous  n'y  comprendrons  rien  ;  mais  soit  encore.  — 
Vous  croyez  que  c'est  tout?  Non  pas,  avant  la 
dixième  phrase  castillane,  il  doitse  lever,  et  deman- 
der si  ce  Cid  qui  parle  est  le  v^itable  Cid,  en  chair 
et  en  os  ?  De  quel  droit  cet  acteur  qui  s'appelle 
Pierre  ou  Jacques,  prend-il  le  nom  de  Cid?  Cela 
est  /bwx.  —  11  n'y  a  aucune  raison  pour  qu'il  n'exige 
pas  ensuite  qu'on  sidistitne  le  soleil  i  cette  rampe, 
des  arbres  réeU,  des  maisons  fiéeUsv  à  ces  menteu* 
ses  coulisses.  Car  une  fois  dans  cette  voie,  la  logi- 
que vous  tient  au  collet,  on  ne  peut  plus  s'arrêter. 

On  doit  donc  reeonnaltre  sous  peine  de  Pab* 
sorde,  que  le  domaine  de  l'art  et  celui  de  la  nature 
sont  parf;iitemeiit  distincts.  I.a  nature  et  l'art  sont 
deux  choses,  sans  quoi  l'une  ou  l'autre  n'existe- 
rait pas.  L'art,  outre  sa  partie  idéale,  a  une  partie 
terrestre  et  positive.  Quoi  qu'il  fosse,  il  est  enca- 
dré entre  la  grammaire  el  la  prosodie,  entre  Vau- 
gclas  el  Richelcl.  11  a,  pour  ses  créations  les  plus 
capricieuies,  des  formes,  des  moyens  d'etéention, 
tout  m  OMtérid  à  remuer.  Pour  le  génie,  ce  sont 
des  instruments  :  pour  la  médiocrité,  des  outils. 

D'autres,  ce  nous  semble,  l'ont  déji  dit  :  le 
drame  est  m  miroir  cA  se  réfléehit  la  nature.  Mais 
si  ee  miroir  est  un  miroir  ordinaire,  une  surfoce 
plane  et  unie,  il  ne  renverra  des  objets  qu'une 
!  image  terne  et  sans  relief,  fidèle,  mais  décolorée  : 
on  sait  ce  que  la  couleur  et  la  lumière  perdent  à 
la  réflexion  simple.  Il  faut  dooe  que  le  drauae  soit 
un  miroir  de  concentration  qui,  loin  de  les  affai> 
blir,  ramasse  et  condense  les  rayons  colorants,  qni 
fasse  d'une  lueur  une  lumière,  d'une  lumière  une 
flamme.  Alors  seulement  le  drame  est  avoué  de 
l'art. 

Le  tbéétre  est  un  point  d'optique.  Tout  ce  qui 
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euile  dint  le  oMode,  dans  rbiatoire,  dioi  la  rh^ 

duiirhonme,  toatdoit  et  peut  s'y  réfléchir,  mais 
80US  la  bagufttc  mafçiquo  fie  l'nrl.  L'art  fcuillclte 
les  siècles,  feuillette  la  uature,  interroge  les  chro- 
niques, s*éliidie  i  reprodnirc  U  réalité  des  AiUs, 
sartoot  celle  des  mœurs  et  dca  ceraetèm,  bien 
moins  léguée  nu  doute  et  à  la  contradiction  que  les 
faits,  restaure  ce  que  les  annalistes  ont  tronqué, 
harmonise  ce  qu'ils  ont  dépareillé,  devine  leurs 
eorfaifOBS  et  les  répare,  comble  leurs  lacunes  |Mr 
des  imaginations  qui  aient  la  couleur  dii  temps, 
groupe  ce  qu'ils  ont  laissé  épars,  rétablit  le  Jeu  des 
fils  de  la  Providence  sous  les  marionnettes  humai- 
■es,  revêt  le  tout  d'une  forme  poétique  el  naturelle 
i  la  fois,  cl  lui  donne  celte  vie  de  \ér]{à  et  de 
saillie  qui  curante  l'illusion,  ce  prestige  de  ré.ililc 
qui  passionne  le  spectateur,  et  le  poëte  le  premier, 
car  le  poète  est  de  bonne  foi.  Ainsi,  le  but  de  Tart 
est  presque  divin  :  ressusciter,  s'il  fait  de  l'his- 
toire; créer,  s'il  fait  de  la  poésie. 

C'est  une  grande  et  belle  chose  que  de  voir  se 
déployer  avec  cette  largeur  un  drame  oà  Fart  dé- 
veloppe puissamment  la  nature;  un  drame  où  Tac- 
lion  marche  à  In  conclusion  d'une  allure  ferme  et 
facile,  sans  diffusion  et  sans  étranglement;  un 
drame  enfin  où  le  poCte  remplisse  pleinement  le 
but  multiple  de  l'art,  qui  est  d'ouvrir  au  specta- 
teur un  double  horizon,  d'illuminer  à  la  fois  l'in- 
térieur ei  l'cxlcrieur  des  hommes;  l'extérieur,  par 
leurs  discours  et  leurs  actions;  rinlérienr,  par  les 
•  pmriB  et  les  monologues;  de  croiser,  en  un  mot, 
dnns  1c  môme  t;ihlc,iu,  le  drame  do  la  vie  et  le 
drame  de  la  conscience. 

On  conçoit  que  pour  une  ouvre  de  ce  genre,  si 
le  poète  doit  choisir  dans  les  choses  (et  il  le  doit), 
ce  n'est  pas  le  beau,  mais  le  caractéristique.  Non 
qu'il  lui  convienne  de  fttire,  comme  on  dit  aujour- 
d'hui, de  la  couleur  locale,  c'est-à-dire  d'ajouter 
après  coup  quelques  louches  criardesçà  et  li  sur 
un  ensemble  du  reste  parfaitement  faux  et  conven- 
tionnel. Ce  n'est  point  à  la  surface  du  drame  que 
doit  être  la  couleur  locale,  mais  au  fond,  dans  le 
cour  même  de  l'oravre,  d*o&  elle  se  répand  an  de- 
hors, d'elle-même,  naturellement,  également,  et, 
pour  ainsi  parler,  dans  tous  les  coins  du  dr.ime. 
comme  la  séve  qui  monte  de  la  racine  à  la  dernière 
feuille  de  l'arbre.  Le  drame  doit  être  radicalement 
imprégné  de  cette  couleur  des  temps,  elle  doit  en 
quelque  sorte  y  être  dans  l'air,  de  façon  qu'on  ne 
s'apersoive  qu'eu  y  entrant  et  qu'en  en  sortant, 
qu'on  a  chaagé  de  siècle  el  d'atmosphère.  Il  faut 
quelque  élude,  qudquo  labeur  pour  en  venir  là; 

tant  mieux.  Il  est  bon  que  les  avenues  de  l'art 
soient  obstruées  de  ces  ronces  devant  lesquelles 
tout  recule,  excepté  les  volontés  fortes.  C'est  d'ail- 
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I  leurs  cette  élude,  soutenue  d'une  ardeAle  inspira» 
tion,  qui  giffantlni  le  drame  d'un  vice  qui  le  tue, 
le  commun.  Le  commun  est  le  défaut  des  poètes  à 
courte  vue  et  à  courte  haleine.  Il  faut  qu'à  cette 
optique  de  la  scène,  tonte  figure  sott  ramenée i  son 
trait  le  plus  saillant,  le  plus  individad,  le  plus 
précis.  Le  vulgaire  et  le  trivial  mcmo  dnii  nvoir 
un  accent,  ilien  ne  doit  être  abandonné.  Comme 
Dieu,  le  vrai  poCle  est  présent  partout  è  la  fois  dans 
son  œuvre.  Le  génie  ressemble  au  balancier  qui  îm- 
prime  l'efligic  royale  aux  pièces  de  cuivre  comme 
aux  écus  d'or. 

Nous  n'hésitons  pas,  et  ceci  prouverait  encore 
ans  hommes  de  bonne  foi  combien  peu  nous  cher» 
clions  h  déformer  l'art;  nous  n'hésitons  point  è 
considérer  le  vers  comme  un  des  moyens  les  plus 
propres  à  préserver  le  drame  du  Qéau  que  nous 
venons  de  signaler,  comme  une  des  digues  les  plus 
puissantes  contre  l'irruption  du  commun,  qui, 
ainsi  que  la  démocratie,  coule  toujours  à  pleins 
bords  dans  les  esprits.  El  ici,  que  la  jeune  littéra- 
ture, déjà  riche  de  tant  d'hommes  et  de  tant  d'ou- 
vrages, nous  permette  de  lui  indiquer  une  erreur 
où  il  nous  semble  qu'elle  est  tombée,  erreur  trop 
justiOéc  d'ailleurs  par  les  incroyables  aberration:» 
de  la  vieille  école.  Le  nouveau  siècle  est  dans  cet 
âge  de  croissance  où  l'on  peut  encore  aisément  se 
redresser. 

Il  s'est  formé,  dans  les  derniers  temps,  comme 
une  pénultième  ramification  du  vieux  tronc  elai- 
sique,  ou  mieux  comme  une  de  ces  excroissances, 

un  de  ces  polypes  que  développe  la  décrépitude  et 
qui  sont  bien  plus  un  signe  de  décomposition 
qu'une  preuve  de  vie;  il  s'est  formé  une  singulière 
école  de  poésie  dramatique.  Cette  école  nous  sem- 
ble avoir  eu  pour  maître  et  pour  souche  le  poëte 
qui  marque  In  transition  du  dix-huilième  siècle  au 
dix-neuviènic,  rhuninie  de  la  description  el  de  la 
périphrase,  ce  Delille  qui,  dil>on,  vers  sa  lin, 
se  vantait,  à  la  manière  des  dénombremenls  d'Ho- 
mère, d'avoir /<//7  douie  chnmeaux,  quatre  chiens, 
trots  chevaux  y  compris  celui  de  Job,  six  tigres, 
deux  chats,  un  jeu  d'échecs,  un  trictrac,  un  da- 
mier, un  billard,  plusieurs  hivers,  beaucoup  d'é- 
tés, force  printemps,  cinquante  couchers  de  soleil, 
et  tant  d'aurores  qu'il  se  perdait  à  les  compter. 

Or,  Delille  a  passé  dans  la  tragédie.  Il  est  le 
père  (lui,  et  non  Bacine,  grand  Dieu!) d'une  préten- 
tlue  école  d'élégance  et  de  bon  ginit  qui  a  flori 
réccniiucnl.  La  tragédie  n'est  pas  pour  celte  école 
ce  qu'elle  est  pour  le  bonhomme  Gilles  Shakes- 
peare, par  exemple  :  une  source  d'émolions  de 
toute  nature;  mais  un  cadre  commode  à  la  solu- 
tion d'une  foule  de  petits  problèmes  descriptifs 
I  qu'elle  se  propose  chemin  faisant.  Celte  muse,  loin 

1 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 


(le  repousser,  comme  la  véritable  école  classique  ! 
française,  les  Irivi.ililcs  cl  les  bassesses  de  la  vie,  ' 
les  recherche  au  contraire  cl  les  ramasse  avide- 
mcot.  Le  grotesque,  é? ité  comme  manraise  corn» 
pagnie  par  la  tragédie  de  Louis  XIV,  ne  peut  passer 
tranquille  devant  relie-ci  :  /f  fnuf  qu'i!  %nf(  drcn't  ' 
c'csl-à-dirc,  anobli.  Luc  scène  de  corps  de  garde, 
une  révolte  de  populace,  le  marphéaux  poissons,  le 
bagne,  le  cabaret,  la  poutê  au  pot  de  Henri  IV,  aont 
une  bonne  fortune  pour  elle.  Elle  s'en  saisit,  elle  ; 
débarbouille  celle  canaille,  et  coud  à  ces  vilenies 
son  clinquant  et  ses  paillettes  ;  jmrpunu»  a$$uitur 
jNHMHw.  Son  biil  parait  être  de  délivrer  des  lettres 
de  noblesse  à  toute  rctlc  roture  du  drame;  et  cha- 
cune de  ces  lettres  du  grand  scel  est  une  tirade. 

Cette  muse,  un  le  conçoit,  est  d'une  bégueulerie 
rare.  Accoulamée  qu'elle  est  aox  caresses  de  la 
périphrase,  le  mot  propre,  qui  la  rudoierait  quel- 
quefois, lui  fait  horreur.  Il  n'est  point  de  sa  dignité 
de  parler  naturellement.  Lile  souligne  le  vieux 
Corneille  pour  ses  façons  de  dire  crûmeol  : 

fju  Im  d'lu>mmeii  perdue  lie  lifltr^  «"t  <1»'  rritnc*. 
....  Chinènc,  qui  l'tûtcru?  Ro<lriguc,  qui  l'ttitditf 
....  Quand  leur  Flaminim  narvAoïMtatt  AnnilMl. 
....  Ah  !  ne  me  tfmilk»  pas  arec  la  répnhUque,  «te. 

Elle  a  encore  sur  le  cœur  son  :  Tout  beau,  mon- 
tieur!  El  il  a  fallu  bien  des  Seigneur!  et  bien  des 
Madam»!  ponr  foire  pardonner  à  notre  admirable 
Racine  sescAten*,  si  monosyllabiques,  et  ce  Claude 
si  hrulalenietit  mis  dam  /e  /»/ d' A^rippine. 

Cette  Mel/ftimvne,  coninic  elle  s'appelle,  frémi- 
rait de  toneber  nne  chronique.  Elle  laisse  an  costu- 
mier le  soin  Jl'  savoir  à  quelle  époque  se  passent 
les  drames  qu'elle  fait,  l/liisloirc  à  ses  veux  est  de 
mauvais  ton  cl  de  mauvais  goût.  Comment,  par 
exemple,  tolérer  des  rois  et  des  reines  qui  jurent? 
Il  faut  les  élever  de  leur  dignité  royale  i  la  dignité 
trafique.  C'est  dans  une  promotion  de  ce  jj;enre 
qu'elle  a  anotiti  Henri  1\  .  C'est  ainsi  que  le  roi  du 
peuple,  nelloyc  par  M.  Lcgouvé,  a  vu  son  tetUre- 
taini^riM  chassé  honteusement  de  sa  bouche  par 
deux  sentences,  et  qu'il  a  été  rtWIuit,  comme  la 
jeune  ûlie  du  fabliau,  à  ne  plus  laisser  tomber  de 
cette  bouche  royale  que  des  perles,  des  rubis  etdes 
saphirs;  le  tout  faux,  à  la  vérité.- 

En  somme,  rien  n'est  i)lus  commun  que  cette 
élégauce  et  celte  noblesse  de  convention.  Hien  de 
trouvé,  rien  d'imaginé,  rien  d'inventé  dans  ce  style. 
Ce  qu'on  a  vu  partout  :  riiétorlque,  ampoule,  lieux 
communs,  lleurs  de  collège,  poésie  di-  \ers  latins. 
ik'S  idées  d'emprunt  vêtues  d'images  de  pacotille. 
Les  poêles  de  celle  école  sont  élégants  i  la  manière 
des  princes  et  princesses  de  théâtre,  toujours  sftrs 


'  de  trouver  dans  lei  cases  étiquetées  du  magasin, 
'  manteaux  et  couronnes  de  siniilnr,  qui  n'ont  que 
le  malheur  d'avoir  servi  à  loui  le  monde.  Si  ces 
postes  ne  feuill^tent  pas  la  Bible,  ce  n'est  pas  qu'ils 
n'aient  aussi  leur  gros  livre  :  le  DieUuum^  d» 
rimen.  Ccst  M  Icur  souroo  de  poésie,  /bnla»  n^no- 

rum. 

On  comprend  que  dans  tout  cela  la  nature  et  la 
vérité  deviennent  ce  qu'elles  peuvent.  Ce  serait 

;  grand  hasard  qu'il  en  surnago.1t  quelque  débris 
dans  ce  cataclysme  de  faux  art,  de  faux  style,  de 
fausse  poésie.  Voilà  ce  qui  a  causé  l'erreur  de  plu- 
sieurs de  nos  réformateurs  les  plus  distingués. 
Choqués  de  la  roideur,  de  l'apparat,  du  pomposo 
de  cette  prétendue  poésie  dramatique,  ils  ont  cru 
que  les  éléments  de  noire  langue  poétique  étaient 
incompatibles  avec  le  naturel  et  le  vrai.  L'alexan- 
drin les  avait  tant  de  fois  ennuyés  qu'ils  Pont  con- 
damné, en  quelque  sorte,  sans  vouloir  l'entendre, 
et  ont  conclu,  un  peu  précipitamment  peut-cire, 
que  le  drame  devait  être  écrit  en  prose. 

Ils  se  méprenaient.  Si  le  faux  règne  en  effet  dans 
lesfvle.  comme  d  iii'^  l;i  conduite,  de  certaines  tra- 
gédies françaises,  ce  n'clait  pas  au  vers  qu'il  fallait 
s'en  prendre,  mais  aux  versificateurs.  11  Cillait  con- 
damner, non  la  forme  employée,  mais  ceux  qui 
avaient  employé  cette  forme}  les  ouvriers, et  non 
l'outil. 

Pour  se  convaincre  du  peu  d'obstacles  que  la 
nature  de  notre  poésie  i^ipose  à  la  libre  expression 

de  tout  ce  qui  est  vrai,  ce  n'est  peut-être  pas  dans 
llacine  qu'il  faut  étudier  notre  vers,  mais  souvent 
dans  Gomeiile,  toujours  dans  Molière.  Racine,  di- 
vin poète,  est  élégiaque,  lyrique,  épique;  Volière 
est  dramatique.  Il  est  temps  de  faire  justice  des 
critiques  entassées  par  le  mauvais  goût  du  dernier 
siècle  sur  ce  style  admirable,  et  de  dire  hautement 
que  Molière  occupe  la  sommité  de  notre  drame, 
non-seulement  comme  poSte,  mais  encore  comme 
écrivain.  Palman  rere  habet  ixte  duat. 

Chez  lui  le  vers  embrasse  l'idée,  s'y  incorpore 
étroitement,  la  resserre  et  la  développe  tout  i  la 
fois,  lui  prête  une  flgure  plus  svdie,  plus  stride, 
plus  complète,  et  nous  la  donne  en  quelque  sorte 
en  clixir.  Le  vers  est  la  forme  optique  de  la  pen- 
sée. Voili  pourquoi  il  convient  surtout  i  la  per- 
spective scénique.  Fait  d'une  certaine  façon,  il 
communique  son  reliof.i  des  clioses  qui,  sans  lui, 
passeraient  insigniliantes  et  vulgaires.  11  rend  plus 
solide  et  plus  fin  le  tissu  du  style.  C'est  le  meud 
qui  arrête  le  fil.  Cest  la  ceinture  qui  soutient  le 
vêlement  et  lui  donne  tous  ses  plis,  (lue  pourraient 
donc  perdre  à  entrer  dans  le  vers  la  nature  et  le 
vrai?  Noos  le  demandons  à  nos  prosaisles  cnx> 
mêmes,  que  perdent-ils  i  la  poésie  de  Molière?  Le 
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vin,  qu'on  nuus  pcnucUc  une  trivialité  de  plus, 
cctse-t-il  d'être  du  vin  ponr  être  en  bouMJIe? 

Qaesi  nousavions  ledniit  de  direqul  pourrait 
être,  à  notre  gré,  le  style  du  <lr;inie,  nom  vnndri<ins 
un  vers  libre,  franc,  luyal,  usant  tout  dire  sans 
praderie,  toot  eiprimer  lans  recherche;  piisaiil 
d'ane  naturelle  «livre  de  le  comédie  à  la  tragédie, 
du  sublime  au  grotesque;  tnur  à  tour  positif  et 
poétique,  tout  enscinliie  artiste  et  inspire,  profond 
et  tondain,  large  et  vrai;  sachant  briser  i  propos 
et  déplacer  la  césore  pour  déguiser  sa  monotonie 
d'alexandrin;  plus  ami  de  l'enjambement  qui  l'al- 
longe que  de  l'inversion  qui  l'embrouille;  fidèle  à 
la  rime,  cette  esclave  reine,  cette  suprême  grâce 
de  notre  poésie,  œ  génératenr  de  notre  mètre; 
inépuisable  dans  la  variété  de  ses  tours,  insnisissn- 
blc  dnns  ses  socrcts  d'élégance  et  de  facture;  pre- 
nant, connue  l'rutëc,  mille  formes  sans  changer  de 
type  et  de  caractère;  Aiyanl  la  Mrmte;  se  jonant 
dans  le  dialogue;  se  cachant  toujours  derrière  le 
persoiina^c;  s'occnpant  avant  toutd'rlro  h  sa  place, 
et  lorsqu'il  lui  adviendrait  d'étrc  beau,  n'étant 
besn  en  qaelqœ  sorte  que  par  hasard,  malgré  lui 
et  sans  le  savoir;  lyrique,  épique,  dramatique, 
scion  le  besoin;  pouvant  |)arrourir  toute  In  gamme 
poétique,  aller  de  haut  en  bas,  des  idées  tes  plus 
âevéâ  ans  plus  vulgaires,  des  plus  bouffonnes 
aux  plus  graves,  des  plus  extérieures  aux  plus  ab- 
straites, sans  Jamais  sortir  des  limites  d'une  scène 
parlée;  en  un  mut,  tel  que  le  ferait  riioinmc qu'une 
Me  aurait  doué  de  Tâme  de  Corneille  et  de  la  tète 
de  Molière.  II  nous  semble  que  ce  vers-là  serait 
bien  aussi  beau  que  de  In  prose. 

Il  n'y  aurait  aucun  rapport  entre  une  poésie  de 
ce  genre,  et  celle  dont  nous  faisions  tout  è  l'heure 
Tanlopsie  cadavérique.  La  nuance  qui  les  sépare 
sera  facile  â  indiquer,  si  un  homme  d'esprit  auqud 
l'auteur  de  ce  livre  doit  un  rcmcrclmcnt  person- 
nel, nous  permet  de  lui  en  emprunter  la  piquante 
distinctioo  :  Tantre  poésie  était  descriptive,  celle- 
ci  serait  pittoresque. 

Répétiitis-Io  surtout.  Le  vers  au  théâtre  doit  dé- 
pouiller tout  amour-propre,  toute  exigence,  toute 
coquetterie.  11  n'est  li  qu'une  forme,  et  «ne  forme 
qui  doit  tout  admettre,  qui  n'a  rien  à  imposer  au 
drame,  et  au  contraire  doit  tout  recevoir  de  lui 
pour  tout  transmettre  au  spectateur  :  français, 
latin,  testes  de  lois,  jurons  royaui,  locutions  popu- 
laires, comédie,  tragédie,  rire,  larmes,  prose  et 
poésie.  Malheur  an  poëtc  si  son  vers  fait  la  petite 
bouche  !  Mais  cette  forme  est  une  forme  de  bronze 
qui  encadre  la  pensée  dans  son  mètre,  sous  laquelle 
le  drame  est  indestructible,  qui  le  grave  plus  avant 
dans  l'esprit  de  l'acteur,  avertit  celui-ci  de  ce  qu'il 
omet  cl  de  ce  qu'il  ajoute,  l'empêche  d'altérer  son 
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rôle,  de  se  substituer  à  l'auteur,  rend  chaque  mot 
sacré,  et  fait  que  ce  qu'a  dit  le  poète  se  retrouve 

longtemps  après  encore  debout  dans  la  mémoire  de 
l'auditeur.  L'idée,  trempée  dniis  le  vers,  prend 
soudain  quelque  chose  de  plus  incisif  et  de  plus 
éclatant.  C'est  le  fer  qui  devient  acier. 

On  sent  que  la  prose,  nécessairement  bien  plus 
timide,  oblijféc  de  sevrer  le  drame  de  toute  poésie 
lyrique  ou  épique,  réduite  au  dialogue  cl  au  posi- 
tif, est  loin  d'avoir  ees  ressources.  Elle  a  les  ailes 
bien  moins  larges.  Elle  est  ensuite  d'un  beaucoup 
plus  facile  accès;  la  modiorrilé  y  est  à  l'aise;  et 
pour  quelques  ouvrages  distingués  comme  ceux 
que  ces  derniers  temps  oui  vus  paraître,  l'art  serait 
bien  vltecociMnbré  d'avortonset  d'embryons.  Une 
autre  fraction  de  la  réforme  inrlitierait  pour  le 
drame  écrit  en  vers  et  en  prose  tout  à  la  fuis,  comme 
a  fait  Shakespeare.  Cette  manière  a  ses  avantages. 
II  pourrait  cependant  y  avoir  disparate  dans  les 
transitions  d'une  forme  à  l'autre,  et  quand  un  tissn 
est  homogène,  il  est  bien  plus  sidide.  Au  reste,  que 
le  drame  suit  écrit  en  prose,  qu'il  soit  écrit  en 
vers,  qu'il  soit  écrit  en  vers  et  en  prose,  ce  n'est 
là  qu'une  question  secondaire.  Le  rang  d'un  ou- 
vrage doit  se  fixer,  non  d'après  sa  forme,  mais  d'a- 
près sa  valeur  intrinsèque.  Dans  des  questions  do 
ce  genre,  il  n'y  a  qu'une  solution.  Il  n'y  a  qu'un 
poids  qui  puisse  faire  pencher  la  balanoe  de  l'art  : 
c'est  le  fçcnie. 

Au  demeurant,  prosateur  ou  versiflcatcur,  le 
premier,  l'indispensable  mérite  d'un  écrivain  dia* 
matique,  c'est  la  correction.  Non  cette  correction, 
toute  de  surface,  qualité  ou  défaut  de  l'école  des- 
criptive, qui  fait  de  Lhomond  cl  de  Acstaut  les 
deux  ailes  de  son  l'égasc  ;  mais  cette  correction 
intlOM,  profonde,  raisonnée,  qui  s'est  pénétrée  du 
génie  d'un  idiome ,  qui  en  a  sondé  les  racines , 
fouillé  les  étymologics;  toujours  libre,  parce  qu'elle 
est  sure  de  son  fait,  et  qu'elle  va  toujours  d'accord 
avec  la  logique  de  la  langue.  Notre-Dame  la  gram- 
maire  mène  l'autre  aux  lisières;  celle-ci  tient  en 
laisse  la  grammaire.  F.IIc  peut  oser,  hasarder,  créer, 
inventer  son  style  :  elle  eu  a  le  droit.  Car,  bien 
qu'en  aient  dit  certains  hommes  qui  n'avaient  pas 
songé  i  ce  qu'ils  disaient,  et  parmi  lesquels  il  faut 
ranger  notamment  celui  qui  écrit  ces  lignes;  la 
langue  française  n'est  poinl/ixée,  et  ne  se  lixcra 
point.  Une  langue  ne  se  fixe  pas.  L'esprit  humain 
est  loiiijOttrs  en  marche,  ou ,  si  l'on  veut,  en  mou- 
vement, cl  les  langues  avec  lui.  Les  choses  sont 
ainsi,  ^uaod  le  corps  change,  comment  l'habit  ne 
changerait-il  pas?  Le  français  du  dix  •neuvième 
siècle  ne  peut  pas  plus  être  le  français  du  dix- 
huitième,  que  celui-ci  n'est  le  français  du  dix- 
seplième,  que  le  français  du  dix -septième  n'est 
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celui  (1q  seizième.  langac  de  Uontaignc  n'est 
plDS  celle  de  R»belais,  la  langae  de  Puni  ii*Mt 
plus  celle  de  Mimiaignc.  la  Inngae  de  Monleaquicu 
n'est  plus  celle  de  r.iscal.  (iliacunc  de  ros  quatre 
langues,  prise  en  sui,  est  admirable,  parce  qu'elle 
est  originale.  Tonte  époque  a  ses  idées  propres,  il 
^ni  qu'elle  ait  aussi  les  mots  propres  à  ces  idées. 
Les  langues  sont  comme  la  mer  :  elles  oscillent 
sans  cesse.  A  certains  temps,  elles  quittent  un  ri- 
rage  dn  monde  de  la  pensée  et  en  eavahissent  un 
antre.  Vont  eoqoe  lenr  flot  déserte  ainsi,  sècbe  et 
s'clTacc  du  «ni  ('.'al  «le  cette  fifon  que  des  idées 
s'éteignent,  que  des  mots  s'en  vont.  11  en  est  des 
idiomes  humains  comme  de  tout.  Chaque  siècle  y 
apporte  et  en  emporte  quelque  chose.  Q«*y  bire? 
cela  est  falni.  C'est  donc  en  vain  que  l'on  voudrait 
pélriûer  la  mobile  physionomie  de  noire  idiome 
SOUS  une  forme  donnée.  L'est  en  vain  que  nos 
losné  littéraires  crient  i  la  langue  de  s'arrêter;  les 
langues  ni  le  soleil  ne  s'arrêtent  plus.  Le  jour  où 
elles  se  firent,  c'est  qu'elles  meurent.  —  VoilA 
pourquoi  le  français  de  certaine  école  contempo- 
raine est  une  langue  morte. 

Tdlessont,  à  peu  près,  et  moins  los  défeloppe- 
menlS  approTondis  qui  en  pourraient  compléter 
l'érideoce,  les  idées  actuelle»  de  l'auteur  de  ce 
livre  sur  le  drame*  Il  est  loin  dn  reste  d'avoir  la 
prétention  de  donner  son  essai  dramstique  comme 
une  émanation  de  ces  idées,  qui,  bien  au  rontrnirc, 
ne  sont  peut-être  elles-mêmes,  à  parler  naivemeut, 
que  des  révélations  de  l'eséoition.  Il  lui  serait  fort 
commode  sans  doute  et  plus  adroit  d'asseoir  son 
livre  sur  sa  préfire  et  de  les  défendre  l'un  par 
l'autre.  Il  aime  mieux  moins  d'habileté  et  plus  de 
franchise.  11  veut  donc  être  le  premier  à  montrer 
la  ténuité  du  norad  qui  lie  cet  avant^ropos  i  ce 
drame.  Son  premier  projet,  bien  arrêté  d'abord 
par  sa  paresse,  était  de  donner  l'œuvre  toute  seule 
au  public;  el  demonio  tin  las  cuerna»,  comme 
disait  Triarte.  Cest  après  l'avoir  dûment  close  et 
terminée,  qu'à  la  sollicitation  de  quelques  amis 
probablement  bien  aveuglés,  il  s'est  déterminé  à 
compter  avec  lui-même  dans  une  préface,  à  tracer, 
pour  ainsi  parler,  la  carte  du  voyage  poétique  qu'il 
venait  de  Ihira,  à  se  rendre  raison  des  acquisitions 
bonnes  ou  mauvaises  qu'il  en  rapportait,  el  des 
nouveaux  aspects  sur  lesquels  le  domaine  de  l'art 
s'était  offert  i  son  esprit.  On  prendra  sans  doute 
avantage  de  cet  aven  pour  répéter  le  reproche 
qu'un  critique  d'Allemagne  lai  a  déjà  adressé,  de 
faire  »  une  poétique  pour  sn  poésie.  -  Ou'imporle! 
il  a  d'abord  eu  bien  plutùt  Tiitlentiun  de  défaire 
que  de  Tain  des  poétiques.  Ensuite,  ne  vendrait-il 
pas  toujours  mieux  faire  des  poétiques  d'après  une 
,  que  de  la  poésie  d'après  une  poétique  ?  Mais 


non,  encore  une  fois,  il  n'a  ni  le  talent  de  créer, 
ni  la  prétention  d'établir  des  systèmes.  «  Les  sys- 
tèmes, dit  spirituellement  Voltaire,  sont  comme 
des  rats  qui  passent  par  vingt  trous,  cl  en  trouvent 
enlin  deux  ou  trois  qui  ne  peuvent  les  admettre.  » 
C'eût  donc  été  prendre  une  peine  inutile  et  au- 
dessus  de  ses  forces.  Ce  qu'il  a  plaidé  au  contraire, 
c'est  la  liberté  de  l'art  contre  le  despotisme  des 
systèmes,  des  codes  et  des  règles.  Il  a  pour  habi- 
tude de  suivra  i  tout  hasard  ee  qu'il  prend  pour 
son  inspiration,  ^de  changer  de  moule  autant  de 
fois  que  de  composition.  Le  dogmatisme,  dans  les 
arts,  est  ce  qu'il  fuit  avant  tout.  A  Dieu  ne  plaise 
qu'il  aspire  i  être  de  ces  hommes,  romantiques 
ou  classiques,  qui  font  dst  «Moni^ss  4tm»  kmr  <rs* 
I  /èwie,  qui  se  condamnent  à  n'avoir  jamais  qu'une 
I  forme  dans  l'esprit,  à  toujours  pivurer  quelque 
j  chose,  à  suivre  d'autres  luis  que  celles  de  leur  or- 
ganisation et  de  lenr  nature.  L'eravre  artiflcidle 
I  de  ces  hommes-là,  quelque  talent  qu'ils  aient  d'ail» 
I  leurs,  n'existe  pas  pour  l'art.  C'est  une  théorie, 
non  une  poésie. 

Après  avoir,  dans  tout  ce  qui  préeéde,  essayé 
d'indiquer  quelle  a  été,  selon  nons,  rorigine  dn 
drame,  quel  est  son  caractère,  quel  pourrait  f'irc 
son  style,  voici  le  moment  de  redescendre  de  ces 
sommités  générale*  de  l'art  au  cas  partienlier  qui 
nous  y  a  Tait  monter.  Il  nous  reste  i  entretenir  le 
lecteur  de  notre  nuvr.ipe.  de  ce  Cromtcell:  et  comme 
ce  n'est  pas  un  sujet  qui  nous  plaise,  nous  en  di- 
rons peu  de  chose  en  peu  de  mots. 

Olivier  Gromwell  est  du  nomhra  de  ces  petton- 
nages  de  l'histoire  qui  sont  tout  ensemble  très-cé- 
lèbres et  très-peu  connus.  La  plupart  de  ses  biogra- 
phes ,  et  dans  le  nombre  il  en  est  qui  sont  histo- 
riens, ont  laissé  incomplète  cette  grande  figura.  Il 
semble  qu'ils  n'aient  pas  osé  réunir  tous  les  traits 
de  ce  biiarrc  et  colossal  prototype  de  la  réforme 
religieuse,  de  la  révolution  politique  d'Angleterre. 
Presque  tous  se  sont  bornés  i  reproduira  sur  des 
dimensions  plus  étendues  le  simple  et  sinistre  pro> 
fil  qu'en  a  tracé  Bossuet,  de  son  point  de  vue  mo- 
narchique et  catholique,  de  sa  chaire  d'évèqae  ap- 
puyée au  trône  «h  Louis  XIY. 

Comme  tout  le  monde ,  l'auteur  de  ce  livre  s'en 
tenait  là.  Le  nom  d'Dlivier  Oumwell  ne  réveillait 
en  lui  que  l'idée  sommaire  d'un  fanatique  régicide, 
grand  capitaine.  C'est  en  fàretant  ta  ebrenique,  ce 
qu'il  Ihit  avec  amour,  c'est  en  fouillant  an  hasard 
!fs  Mt-minrcs  anglais  du  dix-septième  siècle,  qu'il 
lut  frappe  de  voir  se  dérouler  peu  à  peu  devant  ses 
yeux  un  Gromwell  tout  nouveau.  Ce  n'était  plus 
seulement  le  Gronnrell  militaire,  leCremvrull  poli- 
tique de  Bossuet;  c'était  un  être  complexe,  hétérn- 
gtoe,  multiple,  composé  de  tous  les  contraires, 
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ntélé  de  beaucoup  de  mai  et  de  beaucoup  de  bien, 
plein  de  génie  et  de  petlt<»ssps;  une  sorte  de  Tiln"'ro- 
Dandin ,  tyran  de  rJ:^urope  et  jouet  de  sa  familie; 
vicQs  fégicide,  hvniliuit  les  anbattadenra  de  loot 
les  rois,  torturé  ptTM  ja«M  flile  royaliste;  austère 
et  sombre  dans  ses  mœurs  et  entretenant  quatre 
fous  de  cour  autour  de  tui  ;  faisant  de  méchants 
vert;  sobre,  simple,  frugal  et  guindé  tor  Tétiqueite; 
soldat  grossier  et  politique  délié;  rompu  aux  argu 
lies  théologiques  et  s'y  plaisant;  orateur  lourd,  dif- 
fos,  obscar,  mais  habile  à  parler  le  langage  de  tous 
eenx  qa*il  voalul  tédaire;  hypocrite  et  ftnatique; 
TinoBiMire  dominé  par  dee  CinttaMi  de  «on  en- 
fance, croyant  aux  astrologues  et  les  proscrivant; 
défiantà  Texcès,  toujours  menaçant,  rarement  san- 
guinaire; rigide  observateur  des  prescriptions  pu- 
litaiaee,  perdant  gravaiicnl  pluieim  liearet  par 
jouri  des  bouffonneries;  brusque  et  dédaigneux 
a?ec  ses  familiers,  cnress,int  avec  les  secl.iires  qu'il 
redoatail;  trompant  ses  remords  avec  des  subtili- 
léa,  ratMl  avec  n  coMcienee;  iotarlanble  en 
adrase,  en  piégea,  en  ressources;  maîtrisant  son 
imagination  par  son  intelligence;  grotesque  et  su- 
blime; enfin,  un  de  ces  hommes  carréipar  la  base, 
comme  les  appelait  Napoléon,  le  type  et  le  chef  de 
teuces  hommes  complets,  dans  sa  langue  exacte 
comme  l'alg^^bre,  colorée  comme  la  poésie. 

Celui  qui  écritceci,ea  présence  de  ce  rare  et  frap- 
pant ooMBaUe,  sentil  qie  la  siltHMiette  paaaionnée 
de  leaiaet  ne  lai  sufBsaitplna.  Il  se  mit  i  tourner 
autour  de  cette  haute  figure  et  il  fut  pris  alors 
d'une  ardente  tentation  de  peindre  le  géant  sous 
toiles  ses  lues,  loua  loot  ses  aspects.  La  matière 
était  riche.  A  c6té  de  Tbomme  de  guerre  et  de 
rbomme  d'État,  il  restait  à  crayonner  le  théolo- 
gien, le  pédant,  le  mauvais  puéte,  le  visionnaire, 
le  bouffon ,  le  père,  le  mari,  l'homme-Protée,  en 
M  mol  le  Cromwell  double,  terne  el  elr. 

Il  y  a  surtout  une  époque  dans  sa  vie  où  ce  ca- 
ractère singulier  se  développe  sous  toutes  ses  for- 
mes. Ce  n'est  pas,  comme  on  le  croirait  au  premier 
eoap  d*flMl,  celle  du  procès  de  Charles  tonte 
palpitante  qu'elle  est  d'un  intérêt  sombre  et  terri- 
Me;  c'est  le  moment  où  l'ambitieux  essaya  de  cueil- 
lir le  fruit  de  celte  mort.  C'est  l'instant  oii  Crom- 
well, arrivé  à  ce  qoi  ett  été  pour  quelqne  antre  \m 
sommité  d'une  fortune  possible,  maître  de  l'Angle- 
terre dont  les  mille  factions  se  taisent  sous  ses 
pieds,  maître  de  l'Écosse  dont  il  fait  un  pachalik  et 
de  llriande  dent  il  IMt  «i  bagne,  maître  de  l'Eu- 
rope par  ses  flottes,  par  ses  armées,  par  sa  diplo- 
matie, essaye  enfin  d'accomplir  le  premier  ré»e  do 
son  enfance,  le  dernier  but  de  sa  vie,  de  se  faire  faire 
Boi.  L'histoire  n'a  jamais  caché  plus  haute  leçon 
MMs  «n  drame  plis  hait.  Le  Protecteir  se  fiiit 


d'abord  prier;  l'auguste  farce  commence  par  des 
adresses  de  communautés,  des  adresses  de  villes, 
des  adresses  de  comtés;  puis  c'est  un  bill  du  Parle- 
ment. Cromwell,  anleir  anonyme  de  la  pièce,  en 
Teut  paraître  mécontent;  on  le  voit  avancer  une 
main  vers  le  sceptre  et  la  retirer;  il  s'npproche  à 
pas  obliques  de  ce  trône  dont  il  a  balayé  la  dynas- 
lie.  Eoflft  il  se  décide  brusquement  :  par  stm  or- 
dre, Westminster  est  pavoisé,  l'estrade  est  dressée, 
la  couronne  est  commandée  à  l'orfèvre,  le  jour  de 
la  cérémonie  est  fixé.  Dénoùmcnl  étrange  !  C'est  ce 
jour*ti  mémo,  devant  le  peuple,  la  mîKce,  les  com* 
mines,  dans  cette  aalle  de  Westminster,  snr  cette 
estrade  dont  il  comptait  descendre  roi,  que,  sul)i- 
temcnt,  comme  en  sursaut,  il  semble  se  réveiller  â 
l'aspect  de  la  couronne,  demande  s'il  réve,  ce  que 
vent  dire  cette  eérémonie,  et  dans  nn  discours  qui 
dure  trois  heures,  refuse  la  dignité  royale. — Était-ce 
que  ses  espions  l'avaient  averti  de  deux  conspira- 
tions combinées  des  Cavaliers  et  des  Puritains,  qoi 
devaient,  profitant  de  sa  finie,  éclater  le  même 
jour?  Était-ce  révélation  produite  en  lui  par  le  si- 
lence ou  les  murmures  de  ce  peuple,  déconcerté  de 
voir  son  régicide  aboutir  au  trùne?  Était-ce  seule- 
ment sagacité  du  génie,  instinct  d'une  ambitioo 
prudente  quoique  effrénée ,  qui  sait  combien  un 
pas  (le  plus  change  souvent  la  position  cl  l'attitude 
d'un  homme,  et  qui  n'ose  exposer  son  édifice  plé- 
béien an  vent  de  rimpopularilé?  Était-ce  tout  cela 
à  la  fois?  C'est  ce  que nol  document  contemporain 
n'cclaircit  souverainement.  Tant  mieux  :  la  liberté 
du  poêle  en  est  plus  entière,  et  le  drame  gagne 
à  ces  latitades  qoe  lil  laisie  lliiitolre.  On  voit 
qu'ici  il  est  immense  et  unique;  c'est  bien  tt  l'henre 
décisive.  la  grande  péripétie  de  la  vie  de  Cromwell. 
C'est  le  moment  où  sa  chimère  lui  échappe,  où  le 
présent  lui  tue  l'avenir,  où,  pour  employer  une  vul- 
garité énergique,  sa  destinée  rets.  Toot  Cromwell 
est  en  jeu  dans  cette  comédie  qai  se  joue  entre 
l'Angleterre  et  lui. 

Voilà  donc  l'homme,  voilà  l'époque  qu'on  a  tenté 
d'esquisser  dans  ce  livre. 

l/.ititear  s'est  laissé  entraîner  ai  |daiiird'eiiAint 
de  f.iirc  mouvoir  les  louclics  de  ce  grand  clavecin. 
Certes,  de  plus  habiles  en  auraient  pu  tirer  une 
haute  et  proTonde  harmonie,  non  de  ces  harmonies 
qui  ne  naltentqne  l'oteille,  mais  de  cesharmonics 
inlimesqui  remuent  tout  l'homme,  comme  si  cha- 
que corde  du  clavier  se  nouait  à  une  fibre  du  cœur. 
Il  a  cédé ,  lai ,  an  désir  de  peindre  tous  ces  fiioa« 
tismes ,  toutes  ces  superstitions,  maladies  des  re- 
ligions à  rerl.iines  époques;  à  l'envie  i\c  jouer  de 
touê  ces  liommex,  comme  dit  liamlet;  d'élager  au- 
dessous  et  autour  de  Cromwell,  centre  et  pivot  de 
cette  coir,  de  ee  peuple,  de  ee  monde,  ralliant 
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loulà  son  unité  cl  imprimant  à  tout  soti  impulsion, 
et  celte  (Jouble  conspiration,  tramée  par  deux  fac- 
tions qui  s'abhorrent,  se  liguent  pour  jeter  bas 
rhommc  qai  les  gCae,  mais  s'anisseol  sant  m  mê- 
ler; et  ce  parti  puritain,  fanatique,  divers,  soiiil>rc, 
désintéressé,  prenant  pour  chef  l'homme  le  plus 
petit  pour  un  si  grand  rùle,  régoksle  et  pusillanime 
Lambarl;  et  ce  |Mirti  dea  Cavaliers,  étourdi,  joyeux, 
peu  scrupuleux ,  insouciant,  dévoué,  diri2;é  par 
l'homme  qui.  hormis  le  liévouemcnl,  le  représente 
le  moins,  le  prohe  et  sévère  Urmond;  et  ces  ambas- 
sadean  »i  humbles  devant  le  soldat  de  fortone;  et 
cette  cour  étrange  toute  mêlée  d^hommes  de  hasard 
et  de  grnndSi  seipueursdisputanl  de  bassesse;  et  ces 
quatre  boulions  que  le  dédaigneux  oubli  de  l'his- 
toire permettait  d'imaginer;  et  cette  famille  dont 
chaque  membre  est  une  plaie  de  Cromwell  ;  et  ce 
Turloë,  V.-lchates  du  l'rotccleur;  et  ce  rabbin  juif, 
cet  Israël-Ben-Manassc,  espion,  usurier  et  astrolo- 
gue, vil  de  deux  côtés,  sublime  par  le  troisième  ; 
et  ce  Rochester,  ce  bisarrc  Rochester,  ridicule  et 
spirituel ,  élégant  et  crapuleux,  jurant  sans  cesse, 
toujours  amoureux  et  toujours  ivre,  ainsi  qu'il  s'en 
vantail  k  révêque  Bumet;  manvab  polli  M  bon 
gentilhomme,  vicieux  et  naïf,  jouant  sa  léte,  et  se 

souriant  peu  de  gagner  la  pirtic  pourvu  qu'elle 
l'amuse;  capable  de  tout,  en  un  mot,  de  ruse  cl 
d'étourderie,  de  folie  et  de  calcul,  de  turpitudes  et 
de  générosité;  et  ce  aanvago  Carr,  dont  l'histoire  ne 
dessine  qu'un  trait,  mais  bien  cararléristique  et 
bien  fécond;  et  ces  fanatiques  de  tout  ordre  et  de 
tout  genre,  Harrison,  fanatique  pillard;  Barebone, 
marchand  fiinatiqne;  Syndercomb,  tueur;  Augustin 
Garland,  assassin  larmoyant  et  dévot;  lebrave co- 
lonel Overton,  lettré  un  peu  déclamateur;  Taustère 
cl  rigide  hudiow,  qui  alla  plus  lard  laisser  sa  ceo- 
dre  et  son  épitaphe  i  Lausanne;  enfin  ■  Hilton  et 
»  quelques  autres  qui  avaient  de  l'esprit,  <>  comme 
dit  un  pamphlet  de  !()7^>  {Cromicell politique),  qui 
nous  rappelle  le  Dantcm  quenuiatn  de  la  cbrouique 
italienne. 

Nous  n'indiquons  pas  beaucoup  de  personnages 

plus  secondaires,  doul  chacun  a  cepemiant  sa  vie 
réelle  et  son  individualité  marquée,  et  qui  tous 
eontribuaient  i  la  séduction  qu'exerçait  sur  l'ima- 
ginalion  de  Taulenr  cette  vaMc  scène'  de  l'histoire. 
De  cette  scène  il  a  fait  ce  dr.itiif.  Il  l'a  jclé  en  vers, 
parce  que  cela  lui  a  plu  ainsi.  Un  verra  du  reste  à 
le  lire  combien  il  songeait  peu  à  son  ouvrage  en 
écrivant  cette  préface,  avec  quel  désintéressement, 
par  exemple,  il  combattait  le  dogme  des  Ollités. 
Son  drame  ne  sort  pas  de  Lomlies  :  il  commence 
le  juin  16u7  à  trois  heures  du  malin,  et  finit  le 
m  k  midi.  On  voit  qu'il  entrerait  presque  dans  la 
prescription  classique,  telle  que  les  professeurs  de 


poésie  la  rédigent  maintenant.  (Qu'ils  tic  lui  en  sa- 
chent du  reste  aucun  gré.  Ce  n'est  pas  avec  la  per- 
mission d'Arislote,  mais  avec  celle  de  l'histoire, 
que  fauteur  a  gronpéainsi  sou  drame;  et  paieeqoe, 
à  intérêt  égal,  il  aime  mieux  uo  si^l  concentré 
qu'un  sujet  éparpillé. 

11  est  évident  que  ce  drame,  dans  ses  propor- 
tions actuelles,  ne  pourrait  s'encadrer  dans  nos 
représentations  scéniqaes.  Il  est  trop  long.  On  re- 
connaîtra peut-être  cependant  qu'il  a  été  dans 
toutes  ses  parties  composé  pour  la  scène.  C'est  eo 
s'approchent  de  son  s^jet  pour  l'étudier,  qoe  l'an* 
leur  reconnut  ou  crot  reconnaître  l'impossibilité 
d'en  faire  admettre  une  reproduction  fidèle  sur 
notre  thêdlrc,  dans  l'étal  d'exception  où  il  est 
placé,  entre  le  Cbarybde  académique  et  le  S^Ua 
administratif,  entre  les  jurys  littéraires  et  la  cen- 
sure politique.  II  fallait  opter  :  ou  la  tragédie  pa- 
teline, sournoise,  fausse  et  jouée,  ou  le  drame  in- 
solemment vrai  et  banni.  La  première  chose  ne 
valait  pas  te  peine  d'être  faite;  il  a  préféré  tenter 
la  seconde,  ("est  pourquoi,  désespérant  d'être  ja- 
mais mis  en  scène,  il  s'est  livré  libre  et  docile  aux 
fantaisies  de  la  composition ,  au  plaisir  de  la  dé- 
rouler à  plus  laitjes  plis,  aux  dévdoppemenisque 
son  Sl^jet  comportoit,  et  qui,  s'ils  achèvent  d'éloi- 
gner son  drame  du  théâtre,  ont  du  moins  l'avan- 
tage de  le  rendre  presque  complet  sous  le  rapport 
historique.  Du  reste,  les  comités  de  lecture  ne  sont 
qu'un  obstacle  de  secwid  onlre4  S'il  arrivait  que  la 
censure  dramatique,  comprenant  combien  cette 
innocente,  exacte  et  consciencieuse  image  de  Crom- 
well et  de  son  temps  est  prise  en  dehors  de  notre 
époque,  lui  permit  l'accès  du  théétre,  l'auteur, 
mais  dans  ce  cas  seulement,  pourrait  extraire  de 
ce  drame  une  pièce  qui  se  hasarderait  alors  sur  la 
scène,  et  serait  silllée. 

Jusque-là  il  continuera  de  sa  tenir  éloigné  du 
lhé.ilre.  et  il  quittera  toujours  assez  tôt,  pour  les 
agitations  de  ce  monde  nouveau,  sa  chère  et  chaste 
retraite.  Fasse  Dieu  qu'il  ne  se  repente  jamais  d'a- 
voir exposé  la  vierge  obscurité  de  SOU  nom  et  de  ta 
personne  aux  écueils,  aux  bourrasques,  aux  tem- 
pêtes du  parterre;  et  surtout  (car  qu'importe  une 
chute?)  aux  tracuseriea  misérables  da  la  coulisse; 
d'être  entré  dans  cette  atmosphène  variaUe,  bru- 
meuse, orageuse,  où  dogmatise  l'ignorance,  où 
silTIc  l'envie,  ou  rampent  les  cabales,  où  la  probité 
du  talent  a  si  souvent  été  méconnue,  où  la  noble 
candeur  du  génie  est  quelquefois  si  déplacée,  oà 
la  médiocrité  triomphe  de  rabaisser  à  son  niveau  les 
supériorités  qui  l'olTusqucnl.  où  l'on  trouve  tant 
de  petits  hommes  pour  un  grand,  tant  de  nulli- 
tés pour  un  Talma,  tout  de  mirmidoui  pour  un 
Achille  t  Cette  esquisse  semblera  peat<4tn  oonae 
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el  peu  flattée;  mais  n'acbôvc  t  elle  pas  de  marquer 
la  difTérencequi  sépare  noire  théâtre,  lieu  d'intri- 
gues et  de  lumalte«,  de  la  solennelle  sérénité  du 
Mire  antique? 

Quoi  qu'il  advienne,  il  croit  devoir  avertir  d'n- 
vance  le  petit  nombre  de  personnes  qu'un  pareil 
spectacle  tenterait,  qu'une  pièce,  extraite  de  Crom- 
D*ocenpcnit  Impurs  pas  moins  de  It  durée 
d'une  rqiréscntalion.  Il  est  difTicilc  qu'un  théâtre 
romantique  s'établisse  autrement,  (icrtcs.  si  l'on 
veut  autre  chose  que  ces  tragédies  dans  lesquelles 
un  on  deux  personnagee,  types  abstraits  «Tune  idée 
purenient  métaphysique,  se  promènent  solennelle* 
ment  sur  un  fond  sans  profondeur,  à  princ  occupe 
par  quelques  télés  de  confidents,  paies  cuntrc-cal- 
qnes  des  héros,  chargés  de  remplir  les  vides  d'une 
action  simple,  uniforme  et  monocorde;  si  l'on  s'en- 
nuie de  cela,  ce  n'est  pas  trop  d'une  soirée  eiitirre 
pour  dérouler  un  i»cu  largement  tout  un  homme 
d'tiite,  tonte  une  époque  de  crise;  Tun  avec  son 
cinctère,  son  génie  qui  s*acoouple  à  son  caractère, 
ses  croyances  qui  les  dominent  tous  deux,  ses  pas- 
sions qui  viennent  déranger  ses  croyances,  son  ca- 
ndèfO  et  son  génie,  ses  goûts  qui  déteignent  sur 
ses  pasaîoos,  ses  habitudes  qui  disciplinent  ses 
goûts,  musclent  ses  passions;  et  ce  corlcf^c  innom- 
brable d'hommes  de  loul  échantillon  que  ces  divers 
agents  font  tourbillonner  autour  de  lui;  l'autre 
avee  sas  aaœurs,  ses  lois,  sas  modes,  son  esprit,  ses 
lumières,  ses  superstitions,  ses  événements,  et  son 
peuple  que  toutes  ces  causes  premières  pétrissent 
tour  à  tour  comme  une  cire  molle.  Ou  conçoit 
qu*un  pareil  tableau  sera  gigantesque.  Au  lieu 
d'une  individualité,  comme  celle  dont  le  drame 
abstrait  de  la  vieille  école  se  contente,  on  en  aura 
vingt,  quarante,  cinquante,  que  sais-je?  de  tout 
relief  et  de  toute  proportion.  Il  y  aura  foule  dans 
le  drame.  Ne  serait-il  pas  mesquin  de  lui  mesurer 
deux  heures  de  durée  pour  donner  le  reste  de  la 
représentation  à  l'opcra-comique  ou  à  la  farce? 
d*étriqner  Shakespeare  pour  Bobèdie  7  —  Et  qu*on 
ne  pense  pas,  si  l'action  est  bien  gouvernée,  que 
de  la  multitude  des  figures  qu'elle  met  en  jeu 
puisse  résulter  fatigue  pour  le  spectateur  ou  pa- 
pilloiage  dans  le  drame.  Shakespeare,  abondant  en 
petits  détails,  est  en  mémo  temps,  et  A  cause  de 
cela  même,  imposant  par  un  grand  ensemble,  (l'est 
le  chéoe  qui  Jette  une  ombre  immense  avec  des 
milliers  de  feuilles  exiguës  et  découpées. 

Espérons  qu'on  ne  tardera  pu  i  s*babitner  en 
France  à  consacrer  toute  une  soirée  à  une  seule 
pièce.  Il  va  en  Angleterre  et  en  Allemagne  des 
drames  qui  durent  six  heures.  Les  Grec^,  dont  ou 
nous  parle  tant,  les  Grecs,  et,  à  h  fB(Oo  de  Scndéry , 
nous  invoquons  ici  le  classique  Dacier,  chapitre  VII 


de  sa  Poétique,  les  Grecs  allaient  parfois  Jusqu'à  Se 
faire  représenter  douze  ou  seize  pièces  par  jour. 
Chez  un  peuple  ami  des  spectacles,  l'attention  est 
plus  vhmee  qu'on  ne  croit.  Le  MarUig*  dê  F^an, 
ce  nœud  de  la  grande  trilogie  do  Reaumnrchais, 
remplit  toute  la  soiré?  :  et  qui  a-l-il  jamais  ennuyé 
ou  fatigué  ?  Beaumarchais  était  digne  de  hasarder 
le  premier  pas  vers  ce  but  de  l'art  moderne,  au- 
quel il  est  impossible  de  faire  avec  deux  heures 
germer  ce  profond,  cet  invincible  intérêt  qui  ré- 
sulte d  une  action  vaste,  vraie  et  multiforme.  Mais, 
dit-on,  ce  spectacle,  composé  d'une  seule  pîéee, 
serait  monotone  et  paraîtrait  long.  Erreur!  Il  per> 
drait  au  contraire  sa  longnenr  et  sa  monotonie  ac- 
.  tuelle.  Que  fait-on  en  eflèl  maintenant?  Un  divise 
)  les  jouissances  du  spectateur  en  deux  parts  bien 
I  tranchées.  Un  lui  donne  d'abord  deux  heures  de 
I  plaisir  sérieux,  puis  une  heure  de  plaisir  folâtre; 
avec  l'heure  d'entr 'actes  que  nous  ne  comptons  pas 
dans  le  plaisir,  en  tout  quatre  heures.  Que  ferait  le 
drame  romantique?  Il  broierait  el  mêlerait  arlis- 
'  tement  ensemble  ces  deux  espèces  de  plaisir.  Il 
ferait  passer  à  chaque  instant  l'auditoire  du  sérieux 
au  rire,  des  excitations  boulfounes  aux  émotions 
déchirantes,  d»  ^rnse  tm  dou»,  du  plotenl  m* 
aétère.  Gar,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  établi,  le 
drame,  c'est  le  grotesque  avec  le  sublime,  l'àme 
sous  le  corps,  c'est  une  tragédie  sous  une  comédie. 
Ne  voit-on  pas  que,  vous  reposant  ainsi  d'une  Im- 
I  pression  par  une  autre,  aiguisant  tour  à  tour  le 
I  tragique  sur  le  comique,  le  gai  sur  le  terrible,  s'as- 
sociant  même  au  besoin  les  fascinations  de  l'opéra, 
ces  représentations,  tout  en  n'offrant  qu'une  inèoe, 
en  vaudraient  bien  d'autres?  La  scène  romantique 
ferait  un  inels  piquant,  varié,  savoureux,  de  ce 
i  qui  sur  le  tlicÂlre  classique  est  une  médecine  di- 
visée en  deux  pilules. 

Voici  que  l'auteur  de  ce  livre  a  bientM  épuisé  ce 
qu'il  avait  à  dire  au  lecteur.  11  ignore  comment  la 
critique  accueillera,  et  ce  drame,  et  ces  idées  som- 
maires, dégarnies  de  leun  corollaires,  appauvries 
de  leurs  ramifications,  ramassées  en  courant  et 
dans  la  hâte  d'en  finir.  Sans  doute  elles  paraîtront 
aux  >i  disciples  de  la  Harpe  i>  bien  effrontées  el  bien 
j  étranges.  Mais  si,  par  aventure,  toutes  imesflt  tout 
I  amoindries  qu'elles  sont,  elles  pouvaient  contri- 
buer à  mettre  sur  la  route  du  vrai  ce  public  dont 
l'éilncation  est  si  avancée,  el  que  tant  de  remar- 
quables écrits,  de  critique  ou  d'application,  livres 
I  OU  journaux,  ont  déji  mttrî  pour  l'art,  qu'il  suive 
cette  impulsion  sans  s'occuper  si  elle  lui  vient  d'un 
homme  ignoré,  d'une  voix  sans  autorité,  d'un  ou- 
vrage de  peu  de  valeur.  G'est  une  cloche  de  cuivre 
j  qui  appelle  les  populations  an  vrai  temple  et  au 
vrai  Dieu. 
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Il  y  a  aujourd'hui  l'ancien  régime  littéraire 
comme  l'ancien  régime  politique.  I<e  dernier  siè- 
cle pète  presque  de  tout  point  sar  le  lumveea.  H 
l*opprine  notamment  dans  la  critique.  Vous  trou- 
Tei«  par  exemple,  des  hommes  vivants  qui  vous 
répèteot  cette  déUuition  du  goût  échappée  à  Vol- 
taire :  «  Le  gottt  n*est  autre  chose  pour  la  poésie 
»  que  ce  qu'il  est  pour  les  ajustements  des  Tcm- 
»  mes.  "  Ainsi,  le  goiit  c'est  la  coquetterie.  Paroles 
remarquables  qui  peignent  à  merveille  cette  poésie 
fardée,  mouclielée,  poudrée,  du  dix-huitiène-iiè- 
ele,  cette Ultérature à  paniers,  à  pompons  et  à  fal- 
balas. Elles  offrent  un  admirable  résumé  d'une 
époque  avec  laquelle  les  plus  hauts  génies  n'ont  pu 
ttre  eo  contact  tant  devenir  petits,  du  moins  par 
UD  cAté,  d'an  temps  où  Honteaqi^  a  pu  et  dû 
faire  le  Temple  de  Gnide,  ^'r)Ilaire  le  temple  du 
Goût,  Jean-Jacques  le  Detin  du  fillage! 

Le  goût,  c'est  la  raison  du  génie.  Voilà  ce  qu'éta- 
blira bientôt  nne  autre  eritiqne,  one  critiqae  forte, 
franche,  savante,  une  critique  du  siècle  qui  com- 
mence à  pousser  des  jcls  vigoureux  sous  les  vieilles 
branches  desséchées  de  l'ancienne  école.  Celte  jeune 
critique,  auMi  grave  que  l'antre  est  Mvoto,  aussi 
crudité  que  l'autre  est  ignorante,  s'est  déjà  créé 
«les  organes  écoutés,  et  l'on  est  quelquefois  surpris 
de  trouver  dans  les  feuilles  les  plus  légères  d'ex- 
eellenta  articles  émanés  d'elle.  Cest  die  qvi«  s'n- 
nissant  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  supérieur  et  de  cou- 
rageux dans  les  lettres,  nous  délivrera  de  deux 
Ocaux,  le  clatsicùme  caduc,  et  le  faux  romantisme. 
qui  ose  poindre  aux  pieds  du  vrai.  Car  le  génie 
moderne  a  déjà  son  ombre,  sa  contre-épreuve,  son 
parasite,  son  clasxi<iuo,  qui  se  grime  sur  lui.  se 
\crnit  de  ses  couleurs,  prend  sa  livrée,  ramasse 
ses  miettes,  et  semblable  i  Vèlète  du  oorcier,  met 
en  jeu,  avec  des  moU  retenus  de  mémoire,  des 
éléments  d'action  dont  il  n'a  pas  le  secret.  Aussi 
fait-il  des  sottises  que  son  maître  a  maintes  fois 
beaucoup  de  peine  à  réparer.  Mais  ce  qu'il  faut 
détruire  avant  tout,  c'est  le  vieux  faux  goftt.  Il  faut 
en  dérouiller  la  littérature  actuelle.  Cest  en  vain 
qu'il  fa  ronge  et  la  ternit.  Il  parle  h  une  génération 
jeune,  sévère,  puissante,  qui  ne  le  comprend  pas. 
La  queue  du  dix-huitième  siècle  traîne  encore  dans 
le  dlx-oenvièroe ;  mais  ce  n'est  pas  nous,  jeunes 
honmies  qui  avons  vu  Bonaparte,  qui  la  lui  porte- 
rons. 

Nous  touchons  donc  au  moment  de  voir  la  criti- 
que  nouvelle  prévaloir,  assise,  elleaoïai,  sur  une 
base  large,  solide  et  profonde.  On  comprendra 
bientôt  géuéralemcnlque  les  écrivains  doivent  être 
jugés,  non  d'aiwès  les  règles  et  les  genres,  choses 
qui  sont  hors  de  la  nature  et  hors  de  l'art,  mais 
d'après  les  principes  immuables  de  cet  art  et  les 


lois  spéciales  de  leur  organisation  personnelle.  La 
raison  de  tous  aura  honte  de  cette  critique  qui  a 
roué  vif  Pierre  Coroeillo,  bâillonné  Jean  Badne, 
etqnin'a  risiblement  réhabilité  John  Milton  qi*en 
vertu  du  code  épique  du  P.  le  Bossu.  On  consen- 
tira, pour  se  rendre  compte  d'un  ouvrage,  à  se 
placer  au  point  de  vue  de  l'auteur,  à  regarder  lo 
sujet  avec  ses  yeux.  On  quittera,  et  c'est  M*  de 
Chàtcauhriand  qui  parle  ici.  ta  critique  mexquine 
des  défauts  pour  la  grande  et  féconde  critique  de» 
èamilff.  Il  est  temps  que  tons  les  bons  esprits  sai- 
sissent le  fil  qui  lie  fréquemment  ce  que,  selon 

notre  rnprice  pnrtictilier.  nous  appelons  ^/é/btif  à 
ce  que  nous  appelons  beauté.  Les  défauts,  du  moins 
ce  que  nous  nommons  ainsi,  sont  souvent  la  con- 
dition native,  nécessaire,  fatale,  des  qualilés.- 

Stit§e»iuÊf  naittie  mmm  qui  lemperui  ueiruut, 

OÙ  Toi^on  médaille  qui  n'ait  son  revers?  talent 
qui  n'apporte  son  ombre  avec  sa  lumière,  sa  fumée 
avec  sa  flamme  ?  Telle  tache  peut  n'être  que  la  con- 
séquence indivisible  de  telle  beauté.  Cette  touche 
hourtéequi  me  choque  de  près,  complète  reObtot 
donne  la  saillie  à  l'ensemble.  ECbcec  l'une,  vous 
<  effacez  l'autre,  l/originalité  se  compose  de  tout 
cela.  Le  génie  est  nécessairement  inégal.  Il  n'est 
pas  de  hautes  montagnes  sans  profonds  précipices. 
Comblez  la  vallée  avec  le  mont,  vous  n'aurer  plus 
qu'une  steppe,  une  lande,  la  plaine  des  Sablons  au 
lieu  des  Âipes,  des  alouettes  et  non  des  aigles. 

U  bat  aussi  faire  la  part  du  temps,  du  climal, 
des  inOuences  locales.  La  Bible,  Homère,  nous 
blessent  quelquefois  par  leurs  sublimités  mêmes. 
Qui  voudrait  y  retrancher  un  mot?  Notre  infirmité 
s'eflàrouche  souvent  des  hardiesses  inspbéea  ûn 
génie,  tante  de  pouvoir  s'abattre  sur  les  objeta  avec 
une  aussi  vaste  itilelligenre.  F.t  puis,  encore  une 
fuis,  il  y  a  de  ces  fautes  qui  ne  prennent  racine  que 
dans  les  cheb-d'œuvre;  il  n'est  donné  qu'à  cer- 
tains génies  d'avoir  certains  débuta.  On  rsproche 
à  Shakespeare  l'abus  de  la  métaphysique,  l'abus  de 
l'esprit,  dos  scènes  parasites,  des  obscénités,  l'em- 

Iploi  des  friperies  mythologiques  de  mode  dans  son 
temps,  de  l'extravagance,  de  l'obsenrilé,  du  mau- 
vais goût,  de  l'enflure,  des  aspérités  de  style.  I.e 
chêne,  cet  arbre  géant  que  nous  comparions  tout  à 
l'heure  à  Shakespeare  et  qui  a  plus  d'une  analogie 
avec  lui,  le  chêne  a  le  port  biiarre,  les  rameaux 
noueux,  le  feuillage  sombre,  l'écoreo  âpre  et  rode; 

mais  il  est  le  chêne. 

Et  c'est  à  cause  de  cela  qu'il  est  le  cbéne.  Que 
si  vous  voulet  une  lige  lisse,  des  branches  droites, 
des  feuilles  de  satin,  mUessei-TOus  an  pilo  bon> 
leau,  au  sureau  creux,  an  sanle  pleureur;  mais  lais- 
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sez  en  paix  le  gnindchéM.  Nelt|»ideipisqiii  tons 

ombrage. 

I/auteur  de  ce  livre  connaît  aaUnl  que  personne 
l«s  nombraiu  et  grouiers  débats  de  ses  oaTrigcs. 

S*illai  arrive  trop  rarement  de  les  corriger,  c'est 
qu'il  rcpujçnc  à  revenir  après  coup  sur  une  chose 
Taite.  Il  ignore  cet  art  de  souder  une  beauté  à  la 
pleee  d*iine  taebe,  et  il  D*a  jamais  pv  rappeler  Pin* 
spiralion  sur  une  œuvre  refroidie.  Qu'a-t-il  fait 
d'ailleurs  qui  vaille  celle  peine?  Le  travail  qu'il 
perdrait  à  clTaccr  les  imperfections  de  ses  livres,  il 
aioM  mieox  l'employer  à  déponilier  son  esprit  de 
sci  dtfaais.  Cest  sa  méthode  de  ne  eorriger  on 
ouvrage  que  dans  un  autre  ouvrage. 

Âu  demeurant,  de  quelque  façon  que  son  livre 
soit  traité,  il  prend  ici  rengageromt  de  ne  le  dé- 
fendre ni  en  l4Mit,  ni  en  partie.  Si  son  drame  est 
mauvais,  que  sert  de  le  soutenir?  S'il  est  bon, 
pourquoi  le  défendre?  le  temps  fera  justice  du 
livre,  ou  la  lut  rendra.  Le  sucete  da  moment  n*est 
que  FaHhire  du  libraire.  Si  donc  la  colère  de  la 
critique  s'éveille  à  la  publication  de  cet  essai,  il  la 
laissera  faire.  {)ue  lui  répondrait-il?  Il  n'est  pas 
de  ceux  qui  parlent,  ainsi  que  le  dit  le  poète  cas- 
tillan, JMT  te  tewefte  d»  Isnr  6las«Nf«. 

Por  la  boeade  w  herida. 

Un  dentier  mot.  On  a  pu  remarquer  que  dans 
cette  eourse  on  peu  longue  i  travers  tant  de  ques- 


tions diverses,  i'nuteur  s'est  généralement  abstenu 
d'étayer  son  opinion  personnelle  sur  des  textes, 
des  citations,  des  autorités.  Ce  n'est  pas  cc|>cndant 
qu*elles  lui  eussent  fait  faute.  —  «  Si  le  poMe  éU- 
»  blit  des  choses  impossibles  selon  les  règles  de 
Il  son  art.  il  commet  une  fiiule  sans  contredit;  mais 
»  elle  cesse  d'être  faute,  lorsque  par  ce  moyen  il 
»  arrive  i  la  fin  quMI  s'est  proposée;  car  il  a  trouvé 
n  ce  qu'il  cherchait.  ■>  —  •<  Ils  prennent  pour  gali- 
M  mntiastout  ce  que  la  faiblesse  de  leurs  lumières 
»  ne  leur  permet  pas  de  comprendre.  Ils  traitent 
n  surtout  de  ridicules  ces  endroits  merveilleux  o& 
n  le  poète,  afin  de  mieux  entrer  dans  la  raison, 
<>  sort,  s'il  faut  ainsi  parler,  de  la  raison  même. 
»  Ce  précepte  eCTcctivemcnt  qui  donne  pour  régie 
n  de  ne  point  garder  quelquefois  de  règles,  est  un 
»  mystère  de  l'art  qu'il  n'est  pas  aisé  de  faire  cn- 

»  tendre  à  des  hommes  sniis  aucun  goiil  et 

»  qu'une  espèce  de  bizarrerie  d'esprit  rend  insen- 
w  stbies  i  ce  qui  frappe  ordinairement  les  hom- 
H  mes.  n  —  Qui  dit  eela?  c'est  Aristote.  Qui  dit 
ceci?  c'est  Boileau.  On  voit  à  ce  seul  échantillon 
que  l'auteur  de  ce  drame  aurait  pu  comme  un 
aiitre  se  cuirasser  de  noms  propres  et  se  réfugier 
derrière  des  réputations.  Mais  il  a  voulu  laisser  ce 
mode  d'argumentation  à  ceux  qui  le  croient  invin- 
cible, universel  et  souverain,  yuanl  à  lui,  il  pré- 
fère des  raisons  à  des  autorités;  il  a  toujours  mieux 
aimé  des  •mu»  que  des  armoiries. 

Octobra  1817. 
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ACTE  PREMIER. 


LES  CONJURÉS. 


LA  TAVEtHE  DES  T&OIS-GRUES. 


Dit  HUM,  im 


dt  boN  grOHÎer.  Vm  porte  m 


tomà  im  iMAtra,  dMMnt  »mt  ma»  plMt.  iMMtm  Jfmu  vitHIc 
dit  majmt  Ig*. 


SCÈ.Nh  l'UEMIÈRE. 

tORf)  ORMOM).  déguisé  ru  trfr  rotnle,  chereUT  COU- 
pc»  trés-courtSf  chajicau  à  haute  forme  et  à  lar- 
ge» hOfdMj  Mit  île  drap  «lo/r,  kaut-de-chaum* 
de  v/'/c  noire,  grandes  hottrs.  lO!U)  IînO(iII(!,I  . 
cohlumede  laialier  élégant  et  neijliye,  vhapeau  a 
ptttmMf  hoMt-ét-^muattÊ  ti  ptmfpoint  é$  mUn  à 

LOB»  NMIIU. 
H  Mirr  (M  h  yori»  à»  hmà  ,  yri  tôt»  «wr'— wtt»  «t  yd  htm  ly iimiilf 
Utiiwrt  Iw  itMm  ■iliwii  iihlilii  fr  |t  ftmjmt.  Il  iln — Mite 
MMfi  4  la  Mte  «  It  Ml  «MMiMWM.  Lo(4  OiwmA  M  «Mb  »  H» 


I,  ▼Insl'eliiqiuiii  ndl  ilx  «eol  daquanto-wiii, 

►  O"*"'*!"*""-       '"rd  nroghUlnilrerois  chiVisiinjt. 

•  Attend  de  grand  matiu  ledit  lont  aux  Trois  Grues, 

•  Prti  4e  la  hall*  ao  vin,  à  IVingle  det  dau  niM.  • 

11  tf'^trAe  Rtitoiir  lir  lut. 

—  \  oUà  bien  la  taverne  ;  —  et  c'est  le  même  lieu 
QwCharie,  à  Woreealer  abandomé  d«  Dieu, 

Sf'iil  (lis|»M!.Tril  sa  lëte  après  son  dia<1èmp, 

A\ail,  puur  fuir  Cromwell,  choisi  dans  Londres  même. 

Il  llfWM  K»  yWMI  «wUlffW. 


—  llaU  ce  billet  qu'hier  j'ai  reçu,  d*où  vient-il? 
Véertture... 

i.iinn  oRMn^o,  se  lerant. 
Quv  Uii-u  cuiitk-rve  lurd  firughill! 
uiaa  MMMnu,  Vetamtmnt  é*un  «irâUalpmutf  4» 

la  lé  te  aux  piedx. 
t^uoi  !  c'est  donc  toi,  l'ami  !  qui  me  fais  à  celle  heure 
PMir  ce  bouge  «nfuné  d<tertor  na  desMure  ! 
Dis  Ion  nom.  D'où  viens-lu?  pourquoi?  de  iiifolln  pnrt  i* 
Que  me  veux-tu?  —  J'ai  vu  cet  homme  quelque  part. 
Loaa  ouMNia. 

LoidBraghiUI 

tORD  BROGBILL. 

BépoBde  donc  !  Lee  maraude  de  ta  aoria 

Sonl  f.THs  pour  amuser  nos  (^rns  à  notre  inirte. 
Et  c'est  là  tout  l'honneur,  pour  les  traiter  fort  bien, 
Que  ceux  de  notre  rans  dohrent  i  ceux  du  Ueo. 
Je  ta  trouve  hatdi! 

LORD  onaoïia. 

Mylord,  tani  TOUS  déplaire, 
Sont-ce  là  les  discours  d'un  Mipiear  populaire? 
D'ua  aoit  de  Cromwell  ? 

LOaa  BROOBIU. 

CriMiweU,  vieux  purilafai, 
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CUOMWELL. 


Si  lu  le  ri'vi'illui^  pnr  hasard  si  malin, 

Te  ferait,  pour  changer  le  cour*  de  tes  idées, 

PmdK  à  quelque  gibet,  baui  de  trente  coadtei! 

LORD  oRncnn.  (i  ]>firt. 
riulùl  que  l'éveiller,  j'esj>ère  l'endoriuir  ! 

urne  neeini. 
rromwril.  qui  sur  le  tronc  pnfin  va  s'aflieniilr. 
Saura  bien  cliâtier  la  canaille  insolente... 

UMIB  •«S«lt». 

Son  trône  est  un  hillol.  i  t  s:i  pourpre  est  sanglaBlc. 
Transfuge  serviteur  des  Sluarls,  je  le  vois. 
Vont  ravei  oublié  I 

LOHI)  EROGIIII.I  . 

Ce  regard...  celle  voix! 
Hait  qui  dooc  Hfle^vous? 

UttO  ORIId^D. 

BrogtiiU  me  le  demande! 
Rappelei^ow,  mfktré,  les  (nwmt  de  nriande. 
Touedettscneembif  alors  nous  y  aerriom  le  roi. 

LORD  BK0«II1LL. 

Ceet  le  comte  d*OTfnmid  !  oion  Tlell  ami,  eVrt  toi. 

li  ïiîi  yirnA  Ir»  main*  aviv  •fi'«i'lî"n. 

— Tui  daiuLondre  !  et  grand  Dieu!  la  veille  du  Juur  même 
OA  Cromwetl  triomphant  s*é(Cw  au  rang  auprénel 

Ta  KM»'  est  misf  ?i  prix  :  xi  Ton  vient  iaBTOir!... 
(jue  fais-lu  donc  ici,  malheureux? 

tOM  OMOm. 

Mou  devoir. 

LOaO  BBOGHILL. 

TU-Je  pu  mfeoDoattre?  Abl...  urnla  cet  air  eioMre, 

Mylord,  —  les  ans,  —  «urlouloetbaUtdeuiiniitre... 

Vous  éles  si  changé! 

tOM  OMOn. 

Je  \\'  suis  moins  (jue  vous, 
Brogbill!  devant  Cromwell  vous  pUex  les  genoux. 
Breghill  se  courbe  aux  pieda  d*uu  régicide  Infâme  ! 
llbi,j*ai  rhaii|;<'-  d'lial)its,  mais  loi,  de  cœur  et  d'âme! 
Te  voilà,  toi  qu'on  vil  xi  grand  dans  nos  combats! 
Tu  ne  nontaie  tl  bant  que  pour  tomber  si  bas  ! 

LORD  BBOGIIU,  CAOl/Mé. 

Ab  !..  —  vaincu,  je  vous  plabwj  proscrit,  je  voua  révère  ; 
MMa  ce  langage... 

Lo»  oaao^ta. 
^  Est  juste  autant  qu'il  est  sévère. 

Pourtant,  écoute-moi,  lu  peux  tout  réparer  : 
8era-noi... 

loRn  nRor.HiM . 
Prés  de  Cromwell  !  Oui  !  je  cours  l'implorer. 
Je  puia  aauver  U  vie  :  die  c«t  proierile... 

UM  OUORB. 

Arrête! 

Demande-moi  pinlétde  protéger  ta  t«». 

Ton  itisiiKnnt  appui,  ton  Prolecli-ur.  ton  roi, 
Tuu  Cromwell  esl  plus  prés  de  sa  perte  que  moi. 
MttO  IBOOlIti. 

Qo'Milendt-Je? 

Loaa  oanoxa. 
tfeoote  donc  :  dévoré  de  triaiene, 

las  des  litres  mosiiuins  i\v  Pmtecteur,  d'Altesse, 
Cromwell  veut  élre  enfin  au  dais  royal  porté, 
Salué  pnr  lee  roi»  du  non  de  M^Jcaté. 
Gronwdl,  du»  ce  butin  que  chacun  te  pailage. 


Prf  Mil  de  tliarles-Pri'inier  le  s  iiigl.int  héritage. 

Il  l'aura  tout  entier  !  son  trône  et  son  cercueil. 

Le  régicide  rtd  saura  dam  aon  ori^eil 

Oiie  la  couronne  est  lourde,  et  bien  qu'on  s'en  eapaie. 

Qu'elle  écrase  parfois  le*  tètes  qu'elle  pare  ! 

totnmoomu. 

Quedie-tu? 

LOM  oino^a. 

OiM  denabi^  i  Hieure  où  Westminster 

S'ouvrira  pour  ce  roi,  que  va  sacrer  Tenfer, 
Sur  les  marches  du  trône,  un  instant  usurpées. 
On  le  verra  sanglant  rouler  sous  nos  épées! 

LORD  BROGHILI.. 

Insensé!  son  cortège  esl  l'armiV.  et  toujours 
Ce  mouvant  mur  de  fer  enveloppe  ses  jours. 
Sais-iu  bien  aeuletnent  le  nombre  de  ses  gardes  ? 
Comment  pereerez-vous  trois  rangs  de  hallebardes. 
Se*  pesants  fantassins,  ses  hérauts,  ses  massiers, 
SetuMNiequetsiree  noirs,  ses  rangea  cuirasalers? 

UMIB  OUMMU. 

Ils  sont  à  nous. 

1  LORD  BROOm  L. 

Onci  est  i'*".|K>ir  où  tu  tefbndet. 
De  voir  aux  cavaliers  s  unir  les  léles-romdeat 
lOtn  OBHOIIB. 

Tu  verras  de  tes  yieox,  Ici,  dans  un  moment, 
Lee  gens  du  roi  mêlés  à  ceux  du  parlement. 
Aux  sombres  puritains  leur  tanatlsme  parle  : 

Ils  ne  veulent  pis  plus  d'Olivier  quedeCbarle  : 

Si  Cromwell  se  fait  roi,  Cromwell  meurt  sous  leurscoups. 

Son  rival  eC  leur  chef,  LambeK  se  joint  II  noua  : 

A  remplacer  Cromwell  il  ose  Iiiin  in  t  lcndre  ; 

Mais  nous  verrons  plus  lard  !— Lord  d'Espagne  et  de  Flan- 

Noua  a  lut  dans  ces  mors  de  nombreux  alBdéa.  [dre 

Bref,  la  partie  est  belle  et  nous  jetons  leadée! 

LOB»  BROOBIU.. 

Cronwell  Mt  bien  adroit!  vous  Jouei  votre  ttte. 

LORB  OBMo'io. 
Dieu  sait  pour  qui  demain  doit  être  un  jour  de  fête. 
Notre  complot,  Broghill,  est  d'un  auccês  certain. 
Rochesler  doit  ici  m  nmi-ner  ce  matin^ 
Sediey,  Jenkina,  ClifFord,  Devenant  le  poète. 
Qui  nous  porte  du  roi  la  volonté  secrète. 
Au  même  rendez-vous  vlendrool  Outy  HarriMU, 
Sir  Ricbani  WUlu... 

LORB  BBOOBILL. 

Mais  eeox'tt  sont  en  prlaou. 

I  Ce  sont  des  ennemis  que  dans  la  TOUT  de  LoudfO, 
Cromwell  lient  renfermés.... 

LO>B  OUOBB. 

Un  mot  va  te  conibndre. 

Liés  au  mfme  sort  par  dfs  nieiid-;  ilifri'rctils. 
Pour  aballre  Ulivier,  nous  comptons  dans  nos  rang* 
!  Le  gardien  de  la  Tour,  Bariestheod  le  régidde 
Que  IVspdir  du  (i  irdtm  à  noussenir  décide. 
Tu  vois  avec  quel  arl  le  comjriot  est  fOrmé. 
Dans  un  vaste  rieeau  Oomwell  est  enfemé  t 
H  n'échapiiera  ]ia$!  les  partis  unanimes 
Sous  le  Irône  qu'il  dresse  ont  creusé  des  abîmes. 
Voilâ  pour  quel  dessein  Je  viens  du  cootinent. 
Je  voudraia  le  aanver,  BiogliUl{  et  maintenant. 
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ACTE  I,  SCÈNB  II. 
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l'intPi-pclle  au  nom  de  Charles-Deux,  mon  maître. 
Veux-tu  Tivrc  fidèle,  ou  veox-lu  mourir  Irallre? 
ton  nwMiu. 

Ak!fwdit-lii? 

MU  oûoit». 

nerieitt  moi  le  drapeau  royal. 
Lou  nooaiLL. 
!  je  fut  auui  sqjel  digne  et  loyal. 
Onnond  ;  pour  notre  roi,  dans  le^  guerres  civiles, 
rai  pris  des  cbHeanx  farta.  J'ai  défendu  deavlllea, 
El  je  8ui»  devenu,  par  un  destin  miel, 
De  soldat  des  .Sluarts,  courtisan  de  Cromwell! 
Laine  k  aon  triiteaort  un  nuUieintux  Iramlbse, 
Cher  Ormnnd  ;  h  ton  four,  écoute,  et  sots  mon  juge. 

—  C'était  durant  la  ijiierre  avec  le  parlement, 
maie  venu  dana  Loodre  armer  no  régiment; 
El  carhf'  comme  toi,  ma  téte  fiait  proscrite. 
Ln  jour,  —  d'un  iocoaou  je  reçois  la  visite; 
CéUU,  CnNBwdl  :  —  ma  via  était  en  aon  pouvoir; 
II  me  sauva  !  Pour  lui.  j'oubliai  mon  devoir; 

Il  s'empara  de  moi  j  bientôt,  que  te  dirai-|e? 
Je  derina  cobmm  lui  rdielle  et  aaeriléBef 
A  ses  r('jiiil)Iicriitis  iimn  bras  servit  d'appui, 
Et  levé  |K>ur  mua  mi,  combalUt  contre  lui. 

—  Depois,  Cromwell  m\i  Mt  membre  de  aa  ptirte, 
Lieu  enani  général  de  son  arlillorip. 

Lord  de  sa  haute  cour  et  du  conseil  privé. 
Abni,  par  «es  ftvenn  dana  aa  eour  élaré, 

tombe,  auprès  de  lui  je  doia  tomber  TieUne; 
El  je  ne  puis,  rebelle  à  mon  roi  légitime, 
Quelque  amour  qui  me  lie  à  sa  noble  maiaon, 
Dua  la  Idéttlé  rentrer  sans  trahison. 

Loaa  oanom. 
TrMe  el  commun  eflFet  des  troubles  domestiques  ! 
A  quoi  tiennent,  mon  Dieu,  les  vertus  politiques? 
Combien  doivent  It  irr  friiite  .1  Itnir  sort  rigoureux  ! 
El  combien  seudtienl  purs,  qui  ne  furent  qu'lieureux  !— 
BroBUS  Ibrte  avae  noM  le  Joug  qui  nova  opprima  ; 
Prane  ton  repentir* 

LoBD  BaoeaiLL. 

Qqoi!  par  on  navfaan  ertana? 
Nnn.  .Ip  puis  être,  ami.  pour  ton  f.Ual  spcret. 
Sinon  complice,  au  moins  un  contidenl  discret. 
Mai*  c'ait  a  tout.  Je  doit,  nantie  dana  cette  lutie, 
.Subir  votre  triompbe,  adoucir  votre  chute. 
Quel  que  soit  le  vainqueur,  toujours  fidèle  à  tous, 
Périr  avec  Cromwell,  on  le  flédiir  pour  Toua. 

LOkD  ORHOtl). 

Te  taire  sans  agir  !  ainsi  donc  lu  vas  être 

PariMe  cnvera  Cromwell,  eana  lerrlr  toa  ntl  mitre. 

Saiadoncami  siiii't  re  ou  smrvrc  rnnnmi; 
Et  ut  reste  pas  traître  et  fidèle  à  demi  ! 
OénaMo-nolpliildll 

MM  noanu,  fièrement. 
Celte  parole,  comte. 
Si  vous  n'étiez  proscrit,  vous  m'en  rendriez  compte  ! 

I4»ra  oaiown,  Atf  lawdlBiif  in 
PardaDoe,  cher  Brogbill  !  je  suis  un  ' 
Vingt  ans,  fidèle  au  roi.  j'ai  rempli  mon  mandat. 
Presque  tous  mes  comliats,  presque  tous  mes  sen'ices 


J'ai  reçu  les  leçons  de  ploa  d'un  chef  expert. 

Du  marquis  de  Montrose  et  du  prince  Rtipert  ; 

J'ai  cummandt-  sans  morgue,  obéi  sans  murmure; 

J*ai  blandii  sous  le  casque  et  vieilli  loua  ramure; 

l'ai  vu  mourir  SlafFord  ;  j'ai  vu  piVir  Derby  ; 

J'ai  vu  Uunbar,  Tred.igh,  Worceiler,  Naseby, 

Ces  luttea  dea  aenb  braa  qui  poorafenl  aor  la  lerro 

Abaltre  ou  soiUcnir  !<■  Ir(^nc  d" \nf;b'lerr«'  ; 

J'ai  vu  tomla*r  ce  troue,  ébranlé  dans  les  camps; 

Fait  la  guerre  aux  ranlers,  aux  aainU,  aux  prédieanla, 

El  ma  main.  nu\  combats  .tans  rel.lche  occupée. 

Sait  ce  qu'il  faut  de  coups  pour  émousser  l'épée  ! 

Eh  bien  !  je  touche  enfin  an  but  de  met  travaux, 

Cromwell  ^a  suic<nnber '  voici  des  jours  nouveaux! 

Mais  pour  ternir  ma  joie,  empoisonner  ma  gloire, 

Paut-.ll  qifnn  Tieil  ami  meure  de  ma  victoire! 

romii,i|;noin.  souvien-i-toi.  1(110  nous  avons  loua  dCUX 

Baigné  du  même  sang  nos  glaives  liasârdeux, 

El  dea  atmaa  combats  respiré  la  pooaaière  ! 

Pour  la  deuxième  fois.  Rrogbili.     |)our  la  dernière. 

Je  finlcrpeile,  au  nom  du  bon  plaisir  royal, 

Veux-tu  vivre  Adèle  ou  mourir  déloyal? 

Béflécbia.  Pour  répondre  Ormond  le  laisse  une  heure. 

Il  intt  ywt^iM»  aiou  «m  um  fflrr  H  l«  prnrau  a  Bniyliill. 

Volel  mon  nom  d'emprunt,  ma  aecrète  demeure... 

LoRii  ERoiiHii  i  .  repoussant  lepa/  icr. 
Ab  !  ne  me  le  dis  poiul  !  ^on.  J'en  sait  trop  déjà. 
Longtemps  la  même  tente,  ami,  nous  protégea. 
Je  le  sais;  mais  il  faut  que  mon  sort  s'accompUiaa. 
Adieu.  Je  ne  serai  délateur  ni  complice. 
J'OabUrai  tout  cecL  Mais  éoaute  un  oMMaH  : 
Es-tu  sùrdu  succéa  dans  ttu  complot  pareil  ? 
Rien  n'échap|ie  à  CromwdL  U  surveille  PEurape. 
Son  (eil  partout  l'épie,  et  sa  main  Penveloppe. 
Et  lorsque  ton  bras  cherche  où  tu  le  frapjx  r.i^. 
l'eut-étre  il  tient  le  fil  qui  Mt  mouvoir  lou  bras. 
Tremble,  Onnond  !... 

LORD  ORVO^D,  bletêè. 

Lord  Broghill  !  laissez-moi.  je  vous  prie 
Ormond  l>aise  les  mains  de  Votre  Seigneurie. 


SCÈNB  II. 

LORD  ORMOND,  teul. 

ITypcMOMpliisl... 

UiThMiM  panit  mMItrr  prafond/anM.  halMt  fiW  rrrr,  om  m%mà 
MM  «II,  fâl  «'«pprockt  par  <i^r^,  rhwM*  «t  m  tir  |*i  U*  nwplMf 


Va  soldat  «B  dur  \ 

Um  WÛI,  arrête  an  page, 

Ua  piflcà  rcnl  de  I 

— Biaapagal  beau  pag«!  alarl»! 

Oà  coarei-*oa*  li  roatio. 
Lorsque  la  n*  est  déserte. 


«kBob  soldat,  loiu  ma  simarrr, 
le  parle  épés  d  gohare; 


Digitized  by  Google 


51 


CftOMWËLL. 


Fl  \f  v.iM  .111  rcncIp^-Tom. 
Je  fléchi»  mainte  rebelle. 
El  je  MrgM  matât  Jalom  t 

Ma  ^iiilirc  '•«.f  jHiiir  l:i  IkIIc  . 
Ma  rapière  eal  |>(iur  l'cpons. 

Vê  wIm  alUMiinyl.  On  ft«ff«  1  li  pafia     CnA,  p«if  k  mis  itfNudi 

Mail  I»  noirp  tentiiicllp  , 
Roulant  m  Minlire  praaelle, 
Upoiid  du  Inot  d«  la  loor  : 

—  Ilcnii  ]>a^f,  on  ne  le  croit  guèfê. 
Qui  t'éveille  avant  le  jour? 

Catt  m  twMtoiWtt  i»  goem 
Ma*  qo'M  rmdflMrom  d'animr. 

OnftafpafluCMt. 
IMS»  OïïfmntêtUvant  pour  ouvrir. 

Qaf  ekante  alntî  ?  c'est  quelque  fou, 

Ou  Rocbeater. 

■  aamM  rtfiani*  A»n*  U  me. 

Lui-néae!...  AUon$!  «ur  son  genou, 
Le  vont  grMbuMBt! 

\mi  B  irimwr  itw  gal—wHi  «•cnjeaaitM  yaficr&la  «mIn. 

SCÈNE  111. 

LORD  OIMOND,  LORD  ROCHESTER,  coatume  de  ca- 

rnh'pr  trfis-cli'ijnnt  et  i  lianiv  iff  bijoux  vt  de  ru- 
bans, sous  un  manteau  puritain  ilegros  drap  grit; 
ehtv»a»  àe  Ul»-romh  à  ffrmtd$  fttr$ii0.  Sm  eai^ 
noire  caclie  mal  ilrs  rhereu.r  bfomf^  dont  unr  bou- 
cle sort  derrière  ses  oreille»,  suicant  la  motte  des 
jgmme»  emalten  tTalorê. 

LORD  lociiRSTKR,  arec  une  légère  salutation. 

Pardonscz,  njrlofd  comte, 
J'éCriflto ma  chanson...  —  Il  faut  (|iif>  je  VOUS  CODlC... 

Il  te  nwf  à  cccirc  «ui  •on  fnuM. 

Dieu  BurieTelreGriee!...—  A  (H-ine  y  vuU-on  dair.... 
VoueaUendei  owseDs?..,— CoameolInNnrei-Toat  Fair? 

Il  dMMdi 

Un  soldat  an  dur  Tiiage, 
Uoe  ouit  >rrite  un  page.» 

Pour  notnlntlrticlion  l'exil  a  bien  son  prix! 
C'est  un  vieil  air  français  qu'on  m'apprit  k  Paris. 

un»  «UHHni,  kodumt  le  Ute. 
Je  rrains  que  le  soldat  n^airête  te  beau  page 
Tout  de  bon. 

LOBS  BOCiBSTBR,  regardant  ta  chanson. 
Ah  !  le  reste  est  au  bas  de  la  peige. 

Jl  uml  k  bmIb  k  lerdOraMNMl. 

— Bien,  (oqloun  le  prcnler  au  porte  !..  Et  noe  amli?..— 
Awiei-Tom  uiieux  aioié,  aqrloTd,  quefeueeenle  : 

Un  aoMat  an  êmr  visafs 

Arn'tc  sur  *<>n  pa^vige 
Un  page  a  l'otl  de  lutin... 

AMiiettde: 


Un  «rililat  an  dur  vi<age. 
Une  unit, arrête  un  page, 
Vn  paga.—  Memêml 

.  La  r^iétltlou,iMSjM9e,  a  delà  sriee; 
IfeiUee  pas  ?  les  Fra  niM  i  . . . 

LOBD  OBiniD. 

Mylord,  fBlleiHDOl  gcàee. 
Je  n^l  pasTesprU  Ml  ft  juner  oc  talent 

LOBD  BOCHESTER. 

Vous,  mylord  ?  je  tous  liens  pour  un  juge  excelleat. 
Et  pour  vous  le  prouver,  à  Votre  Seigneurie 
Je  vais  lire  un  quatrain  nouveau: 

n  M^nf*  M  pren^aa  arMMaailiiilfark 

n  l'iotiTroiiiiil. 

Devlnet,  Je  vous  prie,  k  qui  c'est  adressé? 

Mylord,  l'inslant  de  rire,  il  me  semble,  est  passé. 
'  cbarlecat ton  commo  lui .  rorps-Dieu  I  deflw  radIoliMiN! 

LURD  RO<.UESTER. 

Mats  è*cst  Uni  sérieux,  ctee       pas  le  mt/lnàn 
DeBMs  (|uatr,vms.  nviiiiniis  l'oljet ert si dwnunt I 
C'est  pour  Francis  Cromucll. 

LMB  OBUORB. 

Francis  Graawdl! 

LORD  BOCBBSTBB. 

TralnMot! 

I  J'en  suis  fort  amoureux. 

1  u»B  oBmmt. 

De  la  plus  Jeune  fllte 

I  OeUromwell! 

LOBBiOGnim. 

De  Croinu  ell  !  elle  est,  dlioniieur,  geoUtle. 
Que  dis>Je?  c'est  un  ange  enfin! 

MBnMflHim. 

Departecld! 

Lord  Rochester  épris  de... 

LORD  BOCnBTRB. 

De  Francis  Cromwell. 
A  votre  étonncmenl  sans  peine  je  devine 
Que  vous  n'avez  pas  vu  cette  beauté  divine.  - 
l>ix-seplans.cbt'viii\  rioirs.Rrand  air.  blancheur  dee  Ils, 
Et  de  si  belles  mains!  et  des  yeux  nI  jolis? 
Mylord  !  une  sylphide  !  une  nymphe  !  une  fée  ! 
C'est  hier  que  Je  Tai  vue.  Elle  était  uni  coiflVe; 
^'imporlc'  tout  est  bien,  tout  lui  sied,  tout  lui  va! 
On  du  que  l'autre  mois  dans  Loudre  elle  arriva, 
Et  que,  Mn  de  Cromwell,  paria  laole  élevée. 
Elle  porte  en  son  cœur  la  loyauté  gravée, 
Qu'elle  aime  fort  le  roi. 

ieiBoammi. 

Pur  conte,  Rochester! 
Mais  où  l'avez-vous  vue  ? 

lOBB  BOCBBSrBB. 

iiin-  inrtiie,  à  weainfanler, 
A  ce  banquet  royal  que  la  cité  de  Loudre 
Donnait  an  vieux  Cromwell  (Dieu  veville  le  conAmdre!). 

J't'Inis  fort  nirii ii\  de  voir  le  Proleeleiir. 

IMais  quand,  de  son  estrade  atleignanl  la  hauteur, 
J'eus  aperçu  Prands,  si  beDe  et  si  modeste, 
ImmeUte  et  cbamé,  Je  n*ai  plus  w  te  rate. 
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Im,  en  vain  ca  Unm  aott  par  te  foule  poussé. 

Mon  cpH  au  m^^me  objet  roslail  toujoum  fixé; 
El  je  n'aurais  pu  dire,  en  torlanl  de  la  féle. 
Si  Gnoiw^  en  partent  pen^  ou  lève  ta  UU^ 
S'il  a  1p  front  trop  bas  ou  bien  ]c  ne/  trop  I<in(^. 
Ni  s'il  est  triste  ou  gai,  laid  ou  beau,  noir  ou  blond. 
Je  tM  dam  tout  eda  rien  va,  rien,  qal*aiie  limmt, 
FI  depuis  cette  vw,  oui,  nrlord,  sur  mon  Ine, 
Je  suit  fou! 

LORD  oMons. 
Je  vont  crois. 

LOBB  ROdUTU. 

îoieimonmadifgal. 
CM  daM  le  goût  nouveau... 

Loa»  ouona. 

Ceta  ni*e«t  (tort  égal. 

roRn  RorHF.STER. 
Égal!  non  pas  vraiiiifiil.  Vous  savez  bien  qu'en  somme 
Shakipeare  ett  un  barbare  et  Vithers  un  grand  homme. 
Ut-on  dans  Henri-Huit  un  seul  roiideiit  ^  ilanl? 
Le  goût  anglais  fait  place  au  français;  le  talent... 

MB»  oamifa,  à  pari. 
Paie  <!■  goût  anglais!  du  f.oM  français!  du  dIaMe! 
Dmpntraintaa  folie  est  irrémédiable! 

n*Bt. 

Fxnisez-moi.  mylord.  A  parler  neltemeni, 

V  ous  devriez  plutôt,  dans  un  pareil  moment. 

Me  donner  qodque  aria,  me  dire  où  aont  en  aommei, 

Combien  an  ren(!)-/-T0US  viendront  de  (^entibbOOflMt, 

Si  l'on  peut  dans  Lambert  voir  un  appui  réel, 

Qneclianlerdes4|uattaiw  aux  flilei  deCromwell? 

I.ORD  ROrBESTER. 

Mylord  est  vif!...  Je  puis  sans  Irabison,  j'espère, 
ttit  épria  dhme  flUe. 

LORD  (iHMli'SD. 

El  l'êtes- vous  du  père? 
LoiB  aocamna. 

Vnin  VOUS  fAcbezl*  vraiment,  je  ne  vois  |>as  pOUn|aoi. 
Mou  bistoire,  à  coup  sûr,  amuserait  le  roi. 
Dans  ta  lllle  à  Cromwell  je  hit  cneor  te  guerre. 
Kl  d'ailleurs  avec  liii  j''  ne  me  g^ne  );ut''re. 
Sans  nous  être  jamais  renoonlrés,  que  je  crois, 
lloai  aTont  en  tout  deux  pour  maltretae  h  la  Ibit 

I  ilIe  lady  Dysert.  qui.  ce&Rant  le  scandale. 
Va,  dil-on,  époiuer  ce  bon  lord  Laudenlale. 

Lona  oanoita. 
Je  n'aurais  jamais  cru  qu'on  pût  calomnier 
Cromweli;  mais  il  est  chaste,  el  pourquoi  le  nier? 
D'Un  Trai  réfonitaleur  il  a  let  meeort  auttèret. 

LURU  R0CHC6TER.  n'atll. 

Lai!  celle  austérité  cache  bien  des  mystères! 
£t  le  vieil  hypocrite  a,  par  plus  d'un  câté. 
Prouvé  i|n\in  puritain  louche  à  rbumauilé. 

ftevenonS,  lHà  vous  plnît.  au  quatrain. 

LURU  oRwu^o,  d  pari. 

Par  Saint-George  ! 

II  me  poumlt  enoor,  te  quatrain  tur  la  gorge  ! 

H*M  cl  iwc  Milninilé. 

Ifooutex,  lord  '^'ilmot,  comte  de  Rochesler, 
Vont  êtes  jeune,  et  moi.  je  vieillis,  mon  trèo^lier. 
J^les  traditions  de  la  chevalerie. 
Cieit  poorqHoi  J'eee  dire  t  Votre  Selgaenrie 


Que  tous  ces  madrigaux,  sonnets,  quatrains,  rondeaux. 

Chansons,  dont  à  Paris  s'aninsent  les  i)adriii(ls. 
Sont  bons,  comme  une  chose  entre  nous  dédaignée, 
Pour  les  bourgeois,  et  gens  de  petite  lignée. 

Des  avocats  en  font,  mylord  !  mais  vos  éfçaiix 
Kougiraient  d'aligner  quatrains  el  madrigaux. 
Mylord,  vont  étet  nobte,  et  de  noUeiae  ancienne. 
Votre  écusson  supporte,  anlnnt  qn'il  m'en  souvienne, 
La  couronne  de  comte  et  le  manteau  de  pair, 
Avee  cette  légende  :  —  Ant  mutquam  amt  aenqier.  — 
Jetais  mal  le  lalin.  s'il  fini  que  je  le  dise; 
Malt  en  anglais,  voici  le  sens  de  la  devise  : 
—  •S'i^vs  f 'iqqmi  dm  roiy  rfe  «et  droit$  féodam», 
El  ne  composes  pa%  de  rers  et  (te  rondeaux  : 
C'est  le  tôt  du  ba»  peuple!  —  Ainsi,  lord  d'Angleterre, 
Ne  laitca  plue,  toigneox  du  rang  béréditatre, 
'  ('<•  t\\ic  di'dni(;nernit  le  moindre  baronnet 
Ou  hobereau,  portant  gambière  el  bassinet! 
Plutdevenl 

LORD  RorflESTLR. 

De  par  Dieu  !  c'est  un  arrêt  en  forme 
Oue  eela  ?  je  convient  que  ma  faute  ett  énorme. 

Mai."?  enlr'aulres  rimeiirs.  tons  (;ens  du  plus  bas  lieu, 
J'ai  pour  complice  Armand  Duplessis  Richelieu, 
Lecardinal-|>octe;  el  moi,  --  pourquoi  te  taiie? 
La  licorne  du  roi.  le  lion  d'Angleterre 
Seraient  les  lambrequins  de  mes  deux  écussoni, 
Que  je  ferais  encor  des  vers  el  des  t-hansons  ! 

Le  bon  vieux  gentilbomme  ett  d'une  bumeur  de  dogue. 

H.^  '  \  I  nez  varier  un  peu  te  dtelegne, 

Uavenanl  ! 

Htwn»f  w«i  etayW«Ml— «ilrftwJ  wiHismissi  ihuM 

SCÈNR  ly. 

LORD  ORMOND,  LORD  HOCUESTER,  DAVEN.\NT. 

URD  RocHBSTER,  courotit  à  Davemnt. 
Cher  poeie,  on  vout  altend  ici 
Pour  vous  lire  un  quatrain  ! 

aAvmiAHT,  «aftMMl  ie*  deux  lords. 

Cettun  autre  touci 
Qui  m'amène.  Que  Dieu,  mylords.  vous  accompagne 

LORD  OHnoMl. 

Vont  apportes,  monsieur,  des  ordres  d'Ailemagne? 

oAVRiiAirr. 
Onl,  je  vient  de  Cologne. 

MM  oanonD. 

Avei-vous  vu  le  roi  ? 

BAVINAIIT. 

llmi.  HUt  Sa  JU^eiii'  m'a  parlé. 

LORD  ORBOXD. 

Sur  ma  M, 

Je  ne  vout  eompiendt  pat. 

DAVEKAirr. 

Voici  tout  le  mystère  ; 
Avant  d'autoriser  mon  départ  d'Angleterre, 
Cromwell  me  fil  venir;  il  exigea  de  moi 
Ma  pande  dlumnenr  de  ne  pet  voir  h  Ni  : 
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CROHWELL. 


Je  le  promis.  A  p<»inr  nrriv»*  dans  roloffne. 

Je  me  souvins  des  luurs  qu'un  m'appril  en  Gascogne  ; 

n  fècfflvii  au  ral  de  «MilMri{ue  hi  nuit 

Je  ftlIW}  MM  lumii'rr.  nn  hd  rhnml)n'  iiilrodutt. 
LuRu  iiucuL,sTbn,  riuiit. 

Tratamnll 

n\\F.x\iT.  à  fottl  Onitnnd. 

Sa  Majesté,  qui  duiuiia  le  pf  nucUre, 
irentreUnt,  ni*lMMni  «Tua  ordre  à  nm  reMtlre. 
rVst  ainsi  fiiif  fidHeà  mon  doiiblt-  drvnir. 
J'ai  su  parler  au  roi,  tans  toutefois  le  voir. 

loee  «ocnsm,  rtnni  ptM»  fM. 
Ail!  Davenniil  '  1 1  nisc      hxvn  des  mieux  ourdice. 
Ce  n'eal  pas  la  miùns  drôle  cuire  vos  comédies. 

u»i»  onaont,  à  part. 
Dn'ilf'  je  n"f  ntt'nd-i  |»ns  cliicincr  sur  ce  point  : 
Au  serment  d'un  poète  on  ne  regarde  point; 
Mita  «ee  MdMKttée,  que  d'entrés  booib  Je  Dmmne, 
Ne  saUsIeraient  pas  l'honneur  d'un  gentlttuiDuna. 

A  OmMiM. 

Btrtordieéeritdufai? 

Je  le  porte  toujours 
An  fond  de  non  chapeau,  dam  un  sae  de  vdonn. 

tu,  du  moins,  je  suis  sûr  que  nul  ne  Tira  prendre. 

0  tind*  M*  cbtfN»  an  Mc  d*  vdoan  crMaaiai ,  M  MMil  |ai<riiMila 
■cdU,  it  k  nwil  i  krl  Om«i,  ^  b  raçoll  I  ftaon  H  Ttmntfft» 

Loaa  aoceasTia,  bat  à  Davenani. 
Pendant  ipfû  Ut  eeta,  Je  veux  vous  tiire  entendre 

Des  vers... 

Loa»  OMORB,  tfasnl,  moitié  haut,  moitié  àa$. 
•  Jteequea  Butler,  notre  digne  et  fiai 
•'Comte  et  marquis d^rmond...  II  faut  qu'à  While-Hali 

•  Jueqa*fenprèe  de  Cromwell  Rocbester  s'introduiee... 

toaa  aocHisTsa. 
A  men-rillel  le  NiTCot-aque  jeséduta* 
SafiUe?... 

A  fcM-w. 

Mon  <|iirilnin  c»'!<^I»rp  ses  app.is. 
LORD  oRiuKO,  continuant  de  lire. 

•  9ifan  mâeui  Bareollqne  au  vin  de  ses  repae... 

X  ..  F.nilornlf  dans  son  lit  U  iMlC  qu'on  l'investisse... 
»  >ou8  rauMMrTivaut...  Noue  nous  ferons  justice. 

•  Vailleun  en  Duvenant  ayei  Im^ours  crédit 

>  C'est  notre  bon  plaisir.  Vow  le  UcadiCX  poUT dit. 
»  Chaklks,  roi.  « 

U  tima  »ml»        uAfaMlJ  U  lniii  loyih  >  Ptw—t,  ^llékljf, 
kftflmeiMlttwdf  «cloar«,  M  ciriMb  lo«t3wMMa  cliap«m. 

—  Mais  la  dioeeestplustidleà  dire 
Qu*l  «lire  en  vérité.  Gomment  dtaJile  introduire 
BodNeterclMf  Groaiwcll?  Il  ilnidratt  être  adroit  f... 

BAVe?IAl«T. 

Je  connais  chez  Cromwell  un  vieux  docteur  en  droit, 
Un  certain  Jobn  Milton,  secrétaire-interprète, 
ATem^)  asseï  Inm  clerr.  mais  fort  médîantpoHe. 

LORD  ROCBISm. 

Qol?  ce  MDtMi,  rami  des  assaMins  du  roi. 

Oui  fit  Vlconoclasfe,  et  Je  ne  sais  plus  quoi! 
L'antagoniste  obscur  du  célèbre  Saumaite  ! 

nAvntAur. 

D*élre  de  see-amle  aidourd'Inil  Je  inta  «lie. 


'  11  manque  au  Protecteur  un  chapelain,  je  croi... 

i  Milton  peut  à  myiord  teire  obtenir  l'emploi. 

Loaa  oaaoRD,  fiant. 
j  Rochester  chapelain  !  la  mascarade  est  drôle  ! 

LORD  RUCHESTSa. 

Et  pourquoi  non.  myinrd  ?  je  sais  Jouer  un  rôle 
Dans  une  comédie  ;  et  J'ai  fait  le  larron, 
—  Vous  savez,  Davenant  ?  —  dans  le  RdkâthtfOH, 
D'nn  (Irifleur  (lurilain  je  prends  le  personnage. 
Il  buitit  de  prêcher  jusqu'à  se  mettre  en  nage. 
Et  de  to^fourt  perler  du  Dragon,  du  Veau  dX)r, 
Des  flirtes  de  Jezer  et  des  antres  d'Endor. 
Four  entrer  chez  Cromwell,  d'ailleurs,  la  voie  est  sûre. 
n&TanAar. 

I  Avec  ce  mot  de  moi,  myiord,  je  vous  assure 
Qu'au  Vieux  diaMe  Hillon  fons  recommandera. 
Et  que  pour  chapelain  le  diable  vous  prendra. 

LORO  ROCHESTER. 

Je  verrai  FnuKta! 

n  MMM  li  Mi*  mm  nBpmMnrni  pour  premUl  li  kllN4*  DmwMI. 

RAVB!<A!VT. 

Mais  eottlftei  que  Je  la  plie. 
MU  aocmm. 

Francis! 

uu  «raoRt,  à  tard  Rodiatiar, 
Pour  la  petite,  an  moins,  pas  de  HdUc. 

LORD  ROCaiSTBR. 

Non,  non! 

A  fHU 

Sk  Je  pouvais  lui  glisser  mon  quatrain  ! 
Un  quatrain  quelquefois  met  les  «  iiosesen  train. 

Htui  •  UaTcnant. 

Çà  !  dans  la  place  admis,  que  me  flsudra-t-ll  Mre? 

i  F>  v-vT.  lui  mnettant  une  fiole. 

Voici  dans  celte  tiole  un  puissant  somnifère. 
On  sert  toujours  le  soir  au  futur  souverain 
De  riiyporras.  ofi  trt  ini>e  un  brin  de  romarin. 
Mélez-y  cette  poudre,  et  séduisez  la  garde 
De  la  porte  du  pare. 

LiC  reste  nous  regarde. 
Loaa  oauoiiv. 

M.lis  poiirqiini  ilmir  le  roi  M-iil-il  (pi'iin  coup  de  maitt 
Enlève  cette  nuit  Cromwell,  qui  meurt  demain 
Sa  mort  par  les  Siens  même  est  Jurée... 

nAvnAnr. 

An  contraire. 
Aux  coups  des  puritains  le  roi  veut  le  eouslraira. 

Il  veut  se  passer  d'eux.  D'ailleurs,  il  est  souvent 
Bon  d'avoir  pour  ôtage  un  ennemi  vivant. 

Loaa  aocHisTBR. 

Etderargantr 

l'n  brick,  mouillé  dans  la  Tamise, 
Porte  une  somme  en  or  qui  nous  sera  transmise; 

Et  pour  tout  cas  iirnent,  Manassé.  juif  maudit. 
Nous  ouvre  au  denier  douze  un  généreux  crédit. 
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>oii<!  ('hr;in1nn<!  un  cMnc  aux  noines  profuiidcs  ' 
Mue  leur  cuiicoura  nous  retle,  et  que  le  vieux  renard. 
S'il  trooipe  mm  ilels,  UwdM  toos  leur  poignard  I 

Bien  dil,  cher  Davenanl  !  voilà  de«  moU  sonores  ! 
C*Mt  Uen  en  vrai  poMe  user  desmélaplMiret! 
Cromwell  à  la  fois  chêne  et  renard  !  (  'est  lrè*-l)oau. 
Un  regard  poiynardé!  —  Vous  êtes  le  âaïubeau 
Du  Piade  anglais  f  auttije  rédame,  mon  mlUc, 
Totreanria... 

LoRB  oaaoNa,  à  part. 
Le  quatrain  aur  Teau  va  re|«raltre. 
LohD  Kocimn. 
Sur  d«s  vara  qu'hier  soir. .. 

LOBB  onoiia. 

Mylord ,  est-ce  Pendrait?... 
Loaa  RocHiaru,  à  part. 
Que  tout  cet  grands  seigneurt  sont  d*UB  ginla  étroit! 
Ou^  lord  ail  par  hasard  tl<  l'rs|)rii,  il  déroge! 

BAVK5ANT,  à  Hovlicster. 
Mjlord,  quand  Charles- Deux  sera  dans  Windsor-Loge,  I 
Tout  nous  direz  vot  vers,  i  l  tuir  ces  mêmes  banca 
Raus  conviroiiâ  Vitliors,  Waller  et  Saint-Allians.  — 
Vous  plairait-il,  mylord,  qu'à  présent  je  m'abstinsse?... 

uuouoin. 
Oal,  eoMpinma  en  paix! 

k  PHIMIII. 

•  — CM  ptrteroonMa  un  prince, 

Monsieur!  — 

A  |>>ti. 

WiUnol  devrait  mourir  de  honte,  oui. 
Devenant,  le  poëte  !  est  bien  moins  fou  que  lui. 

toRD  KocBESTca,  d  iJovefMitf. 
Ton  ne  voulez  donc  pas  écouter?... 

DAVE?tAKT. 

Mais  je  penie 
Que  mylord  Rochesler  lui-infme  m'en  dispense. 
^ouk  a\oiii>  plusieurs  iwînls  à  discuter  touchant 
MolR  complot... 

lORI»  R0(  HEISTKB. 

Monsieur  croit  mou  iiuatrain  méchant! 
Parce  qa*on  n'a  paa  bit  des  tragi-eomédi^t... 
lÏM  «MMcarmira/...  —  Soit,  monaieur  !  — 

A  |iarl. 

De*  rapsodiet! 

Cest  jalouaie,  au  Dioins.  s'il  se  récuse  ! 

OAVEt«A?IT. 

Eliqooi? 

Mylord  se  fâcherait 

u«a  Bociiam. 

Vil  ili.ihic!  laiMCS-moi. 

DAV&»AitT. 

âb  !  je  ne'ponaaia  paa  voua  bleaier,  sur  ma  vie! 
LOI»  oanoim. 

\euille2,  mylord!... 

i4»no  Bacnam,  «a  dMonnuml. 
L'OfgooUI 
•avmAin. 

Mylord,  daignet ... 
ton  aocnmn,  la  rtpomêtanU. 

L'envie! 

ton»  «amn, 
Saint-Oc«rge  !  à  la  doneear  Je  ne  raie  paa  enclin. 

S    vieroa  nvao. 
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Pour  une  gnutto  d'iMu  di'bordo  un  vase  plein. 
—  Mylord  !  —  Le  pire  fat  qui  dans  Paris  s'étale. 
Le  dernier  dameret  de  la  Place-Royale, 
Avec  tons  se«  plumets  sur  sou  clin|H'au  tombants, 
Son  raltat  de  dentelle  et  ses  nœuds  de  ritlians. 
Sa  perruque  i  tuyaux,  ses  bottes  évasées, 

A  l'eaprit,  moins  <iur  M'h;.  |t1i  in  (le  I)iIIeveséca! 

LOKD  Rucui^ik,k,/ur/CMjr. 
Mylord,  voua  n'êtes  poUit  mon  pèra!...  A  vos  diaeoura 
Vos  chevi  itx  i;ris  pourraient  porter  un  vain  secours. 
Votre  parole  est  jeune,  et  noiu  fait  du  même  âge. 
Vous  me  rendrei,  pardieu,  raiaon  de  cet  outrage? 

LORD  OR]|0>U. 

De  grand  cœur  !  —  Votre  épée  au  vent,  beau  damoiseau  ! 

Ib  aciMltttM4)m  \mnifim, 

DiMmnear!  Je  m*en  aoneie  autant  que  dHnrMaau! 

BAVBiAirT,  êtj^miU  mUtb  «sur. 
Mylordt,  y  pensez-vous:*    l  a  pai\  !  la  paix  sur  l'iMUret 

Luao  tiOLUtAxtA,  fcrraHiant. 
Vtml  !  la  paix  eat  bonne,  et  la  gnemeat  maillaan. 

PAVE^  vifT.  s'cfforçant  toujoun  de  fe>  êfyanr. 
Si  le  crieur  de  nuit  vous  entendait?... 

Jecrai 

QuVm  frappe... 

On  fr»|»pr  ptiH  fnrl. 

Au  nom  de  Uieu,  mylorda! 

Au  nom  du  roi! 

Lit  dm  wirtnUim  «'urtmt  «ttitwMM  Uutéftn.  Om  fwfpt. 

I  Tout  est  perdu!  —  La  garde  art  paut-étra  appaléa. 

Faix! 

lit*  èmtlati»  TtmMml imn  ffim  Jmh  U  (vunmu,  kan  pml*  «<>*• 
fÊÊÊÊm  mm  la»  H|%  m  «'«wtoff  mi  dtlww  tufm.  Oa  infpa  tmmr, 
DwtMUm  «Nirir. 

8CÈNB  V. 

Les         CABR,  coêtume  complet  de  tête-ronde. 

Utnrrrie  fraMnml  rar  lê  ««il  il(  Upoffr,  Molacbttrste  cMiltm  4» 

r\HR. 

N'est-ce  pas  ici,  mes  frères,  l'assemblée 
Deaaainla? 

D  A  V  E^AHT,  M  nttdant  son  aoM. 

Oui. 

hêt  k  OrmonJ. 

—  C'est  auMi  que  se  nommant  ent^eux 
Ces  damnée  puritalna.— 

Haut  «  Carr. 

Soyez  le  bien  beurevs, 
Le  bien  venu,  mon  frère,  en  ce  eonventleule. 

Cttr  a*a|i|^rticlir  Irnlcmml. 

Loan  oaaoxfi,  bas  à  tard  Jiochetter. 
Notra  aeeèa  bdliqoanx  était  «art  ridieula, 
I  Mylord.  Restons-en  là.  Xkvaia  la  pramior  tort. 
Soyons  amis. 

MU  locnaraa,  a'AiottiMNif. 
Je  suis  à  vos  ordres,  nylonl. 
LOKO  oaaona. 
Comte,  ne  pensons  plus  qu'au  roi,  dont  la  aarviee 
A  bcaola  quema  main  A  la  vdtni'mitMe. 

S 
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CROHWELL. 


LOSD  ROCnKSTIR. 

WirTi^S      ^  bonheur  poor  mol)  oomme  un  deroir. 

lit  tr  Hmnl  ta  ■  J". 

Bh!  n'esl-Wpasawz.  just.'  I»i<Mi.  qiir  d'avoir 
Sur  le  corps,  par  l'effel  de  no*  guerre*  fatale*, 
Exil,  pro«cripllon»,  «enlmm  capîlalH, 
SatâtemUe  à  prix,  vendue,  et  ra-lvra, 

BtcediapoMi  d«  feutre,  et  ce  manteau  de  drap? 

f .  V  H  n . 

Ilfclllnwmrolqin-Umrtp»»,         1"  main»  »«r  la  p  ilrl.K-,  l.rïe  K»  jriQ« 
ek),  |mU  U»  prownic  lour  *  tour  «or  l«  lri>l«  rivalirrt. 

Frère*,  conlinuez  !  —  Oiiand  au  prfclio  j'arrive, 
Je  sui»  du  *aint  banquel  le  muius  digne  cooviTe. 
Qne  nul  pour  le  vieux  Carr  ne  *e  Kve!...  Je  voie 
Qup  ce  bruit,  qu'au  dohors  m'ont  apporté  VWTdfal, 
Élail  un  doux  combat  d'urme*  spirituelles. 

UHW  leonitm,  èpart, 

II 


CABBf  poursuirant. 
Cee  1uUee-là  me  eont  babltueOee; 

nez  (  «'S  combat»  qui  nourrissent  l'esprit. 
LORD  RocflUTU,  baê  à  Datenant. 
Ou  le  tout  rakire. 

BWE^A-ïT,  de  mêm$. 
Paix,  my  lord! 
CAM,  eoitlinmH^, 

n  osi  tVvit  ■ 

•  JUtB  lotM  par  le  monde,  et  prêcha  ma  parole  !  • 

ton  Bocwnm,  6m  à  Dneenmif. 

Jcvalade  ebapei<'^Hi  l'itiiiii  r  mon  rôle. 

cKtUtaprè»  unepauee. 
J^  du  Innc  parlement  mérité  le  courroux. 
DepOiaeepl  ans  la  Tour  nie  tient  sou*  1rs  verroux. 
Pleurant  no*  liberté*  lous  Cromwell  disparue*. 
Ce  matin,  mon  Beôllerm'mimetdlt:  •ÀusTrotê-Gn$$ê, 
»  On  t'attend.  Israël  convoque  ses  tribus; 

*  On  va  d^ruire  enfin  Cromwcllet  le*abu*. 

«  Va  !  »  Je  vais,  et  j'arrive  à  votre  porte  amie. 
Comme  autrefois  Jacob  en  Mésopotamie. 
Salut  !  mon  àme  attend  vos  parokt  de  mid. 
Comme  la  terre  sèche  attend  les  eaux  du  cM. 
La  malédiction  me  souille  et  m'enveloppe. 
Donc,  puriflex-moi,  frères,  avec  l'hysope; 
Car  si  vo*  yeux  ven  moi  ne  tournent  leur  flanibean, 
J0  Mnl  jjftmwf  m  mort  qui  descend  au  tombeau! 

LORD  RocHBSTU,  bttê  À  VaMnant. 
Quel  terrible  jargon  ! 

BATiMAirr,  bas  à  lord  RoeheHer. 
C'est  de  l'apocalypee. 

CARR. 

Mon  ftme  veut  le  jour! 

umn  Ror.nesTER,  à  part. 

Fais  dune  cester  l'éclipee.* 
MB»  OBumm,  bat  à  Ikmtmami. 
Je  démêle,  au  milieu  de  ses  donc,  de  sps  car. 
Qu'il  nous  vient  de  la  Tour  et  qu'il  s'appelle  Carr. 
CM^un  dee  eoqhiré»  «pw  Barketbead  non  enraie. 
Ce  Cur  est  un  sectaire,  UB  Tieil  oiseau  de  proie. 
Oau  la  rébellion,  asaieté  do  Stracban, 
Du  camp  parlementaire  il  sépara  ton  camp. 
U  pnteoKBlle  fltiMttn  à  te  Tour  de  Loadic. 


Mais,  momleur  Devenant,  ce  «(ui  va  vous  confontlre , 
C'est  qu'il  maudit  Cromwetl  dVivoir  par  traMion 
DiMOUi  le  parlement,  qui  h-  mit  en  prison. 

aAVUiA?iT,  bas. 
Est-il  indépendant  de  Peepèce  ordinaire? 
lanler?aoclnieB? 

UBD  OBnOKD,  ba$. 
Non,  il  e*t  millénaire, 
n  enM^ve  pour  mille  an*  les  saint*  vont  être  admis 
A  Rouvernpr  tout  seuls.  —  Les  saint*  sont  le*  amis! 
CARR,  qui  a  paru  absorbé  dans  une  sombre  extase. 
FrèffM,falbienionlllBrtl  —  On  m'oubliait  dans  l  ombro. 
Comme  de»  morts  d'un  siècle  en  leur  *épulcre  sombre. 
Le  parlement,  qu'bélas!  j"ai  moi-même  offien*é. 
Par  Olivier  Cromwell  avait  été  chassé  ; 
Et  captif,  je  pb'urais  sur  la  vieille  .^njjleterre, 
Semblable  au  pélican,  près  du  lac  solitaire  ; 
Eljepianrai*  *ur  moi  !  par  le  feu  du  pédié. 
Mon  front  était  flétri,  mon  bras  était  RtV-hé; 
Je  rriifmbllllll.  maudit  du  Dieu  que  je  proclame, 
A  dn  boia,  à  demi  consumé  par  la  flamme. 
Hélas!  j'ai  tant  pleuré,  niembres  (hi  saint  troupOM, 
Que  mes  os  sont  brûlés  et  tieuueut  à  ma  peau. 
Nais  enfin  le  Se^pievrme  plaint  et  me  relève. 
Sur  la  pierre  du  temple  il  al(;nise  mon  [glaive. 
Il  va  frapper  Cromwell,  cl  chasser  de  Siun 
La  désolation  de  la  perdition  ! 

loRO  RorHisTF.R.  bns  à  Darctiant. 
Sur  non  nom  !  la  harangue  est  fort  originale. 

CABB. 

le  reprends  parmi  vous  m.)  rubc  virginale. 

LURfi  R0CBK8TER,  à/>af-/. 

TnAcol 

c  vnR. 

Guîdex  mes  pas  dans  le  chemin  étroit  ; 
Kl  t;loriflex-vous,  tous  dont  le  cour  est  droit  ! 

Les  mille  ans  sont  venus.  Les  saints  «pie  Dieu  seconde. 
De  Gog  jusqu'à  Magog  vont  gouverner  le  monde. 
Tous  êtes  eainlal 

B0CaE.sTEB.  po/{Hif  nf. 
Mondeur,  vous  nous  faites  honneur... 
CABB,  avec  ttUim$tia9ai0. 
Les  pierres  de  Sion  sont  chères  au  Seigneur. 

LOXB  BOCBBSnB. 

T<rilà  parlerl 

CABB. 

A  moins  que  mon  Dieu  ne  me  louche, 
Je  *uis  comme  un  muet  qui  n'ouvre  (toint  la  bouche. 
CVst  TOUS  que  mon  oreille  écoutera  toujours. 
Caria  manae  câcsle abonde  en  vos  discours! 

Hoatiant  Onnowi. 

DUcsHuoi,  VOUS  étiez  d'opinion*  diverses  ? 

Sur  quèl  texte  roulaient  vos  «maintes  controverses? 

LURU  ROCHESTRR. 

TOnl  »  riienre,  BMmsIeur?  —  Cétattaur  im  verael... 

A  pirt. 

Pardieu  !  si  mon  quatrain  par  hasard  lui  plaisait? 
Il  m'écoule  déjà  d'une  ardeur  sans  pareille  ! 
Quel  poète  d'ailleurs  pourrait  voir  une  oreille 
S'ouvrir  si  largement, sans  y  jeler  des  vers? 
Usquons  le  madrigal,  à  tort  comme  A  travers  ! 
IPaboid  fhIeon«-le  boire.  On  sait  qu'au  bruU  des  verres 
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Se  dèiidail  ptrfUs  aot  porlUiiM  ifvftrei.  — 
NoiHieor  doit  «TOir  toif? 

CAR*. 

Jamais  !  ni  soif,  ni  faim  ! 
Car  Je  tnan0e  la  cendre,  ami,  comme  du  pain. 

UU  RocBESTKB,  à  part, 
11  peut  bien  miifer  Mul,  ti  c'est  ainsi  qu*U  dîne, 
rrinportc! 

Bôte!  garçon! 

Un  broc  de  mneadine, 

Du  Tin,  de  rbypocras! 
liilîi mi  f  f II— iM fliw.  Cm  H«Mw4Wnbfnaiir  «M  «Kr* 

Vous  demandiei,  —  Merci!  — 
ituA  lexie  tout  k  rheure  on  discutatt  ki  ? 
MMiiHn't  d'est  an  quatrain... 

CAER. 

Un  qualrain.' 

LORD  ROCH ESTER. 

Onl,sani  doute. 

CARR. 

OnalraiB  f  qtf est  erta  ? 

MU  McaisTia. 

Ab!  j'écoule. 

MU  ■ocnsttt. 

Tous  me  direi,  monsieur,  ce  que  vous  en  pf  nsfz. 

•  —  Belle  Égérie  !...  >  Ab  !...  celle  à  qui  soûl  adressés 

Ces  ven,  a  BOBH  Piancit;  malt  ce  nom' Irap  Tidgalie 

Au  boiif  d'un  vers  galant  ne  résonnerait  };uère. 

H  fallait  le  cbangerj  J'ai  longtemps  balancé 

mire  erfselMis  et  Parthénolyeé. 

Puis  enfin  j'ai  choisi  Ip  doux  nom  d'É|;érit 

Qui  du  sage  Numa  fut  la  nympbe  cbérie. 

n  IMMsislatenr,  Je  sais  du  pariement; 

Oln  convenait  mieux.  Ai-je  fait  sagement? 

Jugez-en  i  mais  voici  l'amoureuse  épigranune  : 

-  •  Belle Iséfie!  hélas!  vous  pinîir.ispz  mon  âme. 
■  Vos  yeux,  «Il  Cupidoo  allume  un  feu  vaimiueur, 

»  Sont  denx  miroirs  ardents  qui  concentrent  la  Ihonne 

Dont  les  rayons iwttlcnt  BMO CCBOT t  * 

—  Qu'en  dites-vous? 

1  — p»-  1  riliiiiiiii 

mÊÊt,mlnf  n  miTnMlktiUfc 
CARR. 

Démons!  dannallon!  iqjara! 

Me  pardonnent  le  rifl  et  les  saints,  si  jo  jure  ! 

Nais  comment  de  sang-froid  eulendr«  à  mes  côtés 
I>éborder  le  torrent  des  inpndidlds? 
Fuis!  va  t'en,  l>rtlwaarile!  impur madianite! 

Amalécite .' 

LORO  ROCHBSTKR,  fhUU. 

Ab  Dieu  !  que  (!♦■  rimos  en  ile!  — 
Un  antre  original,  plus  amutaui  qu'Urmond  ! 

CAna,  AN^né. 
Tu  m'as,  comme  Satan,  rondiilt  .lu  (iniil  du  mont. 
Et  ta  langue  m'a  dit  :  —  «  Tu  sors  d'un  jeûne  austère  : 
•  A»4a  toif?  É  i«s  pieds  Je  meU  toute  la  icrM.  • 


Mia  aocnsm. 
ia  TOUS  ai  seidemcBt  offert  un  coup  de  tIb. 

CARR. 

Et  mol  qui  rtowtais  eomimeun  esprit  divin  ! 

Moi.  dont  i'Anio  s'ouvrait  à  «a  bouche  rusée. 
Comme  un  lis  de  Saron  aux  gouttes  de  rosée  ! 
Au  lieu  des  purs  trésors  dhin  cœur  chaste  et  serein, 
il  me  montre  une  plaie  ! 

LOU  ROCHESTRR. 

Une  plaie  !  un  quatrain  ? 
CARR,  a'animant  de  plus  en  plut. 
Une  plaie  effroyable  où  l'on  voit  le  papisme. 
L'amour,  l'épiscopat,  la  volupté,  le  schisme  ! 
I  n  ini  urahie  ulcère  où  Moloch-Cupidoo 
Verse  avec  Asiarté  ses  souillures  !... 

LORD  RUt.UE.STER. 

Pardoai 

Ce  n'est  pas  Astarié,  monsieur,  c'est  Ëg4rie. 

CARR. 

Ta  bouche  est  im  venin  dont  nm  âne  cet  flétrie. 

Retirez-vous  de  moi,  vous  tous  qui  eonUMUCI 

Les  fornications  et  les  iuiquités! 

Vous  desséchez  mes  os  jusqw  daos  leur  moelle! 

Mais  les  saint»  prévaudront  !  —  Votre  engeance  crœlla 

fïe  les  courltera  point  ainsi  que  des  roseaux; 

Et  quand  déborderont  eoBn  les  grandea  cani. 

Elles  n'atteindront  [>ns  h  leurs  pieds! 

-    LURR  ROCBRSTia. 

Tu  radotes! 

A  quoi  vous  seniraienl  alors  vos  grandea  boUes? 
S'il  ne  pleut  point  sur  vous,  pourquoi  eea  grands  cba* 
cAaa,  mm  nmerlmme.        [peaux  ? 

D'im  fils  de  Zerviafi  c'est  bien  là  le  propos  ! 

En  r«  monicni  le  luoMa  i»  RodtMUr  t'tmlr'tmn  «1  liilM  «fligiMk  «« 
rkbe  t«.iaiM  chaifé  éê  mmJi,  4t  Ut»  iTwmum  H  *  fhRHta.  CbiT  y 

j<tl<  UB  cunp  ilVil  icanilili»/,  n  pottiaail  i 

Mais  oui!  —  Uui,  c'est  un  mage!  un  sphinx  à  face 
V«tu,  paré,  selon  la  mode  de  Sodooae  !      [  d'homme, 
Satan  ne  i>ortP  i)as  niitreiuent  son  pourpoint. 
Il  te  pavane  aussi,  des  manchettes  au  poing. 
Courre  son  pied  lisarehu,  de  peur  qunrâ  ne  le  vais, 
De  souliers  h  rosette  et  de  chausses  de  soie, 
£1  met  sa  jarretière  au-dessus  du  genou  I 
Ces  bijoux,  ces  anneaux,  oonsaeris  i  Wisbnoo, 
De  l'idole  Nabo  sont  autant  d'amulettes; 
Et  pour  que  l'enfer  rie  a  toutes  ces  toilettes. 
Derrière  aon  orrille  il  étale  au  grand  jour 
LldNMnination  de  la  tresse  d' Amour  t 
MU  oanon, 

Pons! 

CAiR,  au  comble  de  l'indignalh». 
Non,  ce  ne  sont  pas  des  saints  ! 

LORO  RocaKSTi.R,  riant. 

Ta  fte  désistes? 

CARR. 

CM  un  club  de  démons,  un  sabbat  de  papistes! 
Ce  «ont  des  carallin  I  sortons  1 

tou  aocaESTRR. 

Adieu,  mon  cher. 
CARR,  se  dirigeant  vers  la  porte. 
Mes  pieds  OMircbent  tei  sur  les  charbons  d'enfer  ! 
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CROMWBLL. 


SCÈN£  VI. 

I  ES  Til  urs;  l  E  (Kio^ri  .lOYrr.  i  v  ^i^jon  GÉ-^Fnvi  !IAR- 

RiSON,  Ls  cosaoTua  BAUtliO^iE,  lb  lieite^^.it 
8t!rt«%i  LODLOW,  LB  covnu,  OVERTON,  Lt  golo- 
1EL  PniDF.,  lE  soiluT  SYM)KnrOMn.  i,e  mmor 
WILDMAN,  LIS  o&PCTts  GARLAiND,  PLl.XLIMMU.N  ET 
â«TMa  fOlITAlM. 

OiMMHiCMWM  |lllMllln—<ll— IM  <«*i!lapp^t  iW  mtntcwn.  Oiapniil 

êê  tean  maltni. 

LE  coi.o?iEL  JOYCE,  arrêtant  Carr. 
lié  bien  !  que  fais-tu  donc  ?  lu  pars  quand  on  arrive  ? 

Joyce,  on  Ta  trompé!  n'enlre  pa<  danaNlolva! 
sohs  (le  ce  lieu  maudit!  —  Barebone,  HarriMn!  — 
Le  sont  des  cavaliers,  non  des  saiota.  —  TrahiionI  — 

LE  COLOXEL  JOTCB,  Ao*  à  Cari'. 
Mnis  res  cavaliers-là,  mon  vieux  Carr,  sont  des  nôtres, 
lt  faut  bien  ein|iloyer  leurs  bras,  à  défaut  d'autre!. 
Ce  «ont  nos  allié*  i 

CABB. 

Ifortait  parti  royal? 

Point  d'alliance  avec  les  fils  ilr  lïi  li.d  ' 

LE  coLo^iEL  jovcK,  à  UcertOH. 

II  est  enoor  bien  simple! 

A  Un. 

Allons,  rcateld!  rcite! 
CABBf  a»  fétigmmt  d'UH  air  tombre. 
Oui,  pour  vous  préserver  de  leur  contact  funeste. 

In  troii  c*«alirr>  ic  laBI  Mlli  i  une  t»tilc  i  dialtr  du  tbâllf*.  Ix*  puri- 
tains çroii|>^4  â  g«nt  lir  paralftacnt  ft'rolrrlniir  «  vi'iilia«»<,  rl  l^ittrciil 
ik  Unp>  m  ttmf»  <lrt  tr^uit  dt  ImIim  *uc  Ir*  c*Talicr«<  —  On  iloit 
mpoifT  iwaM  toaln  In  tcinn  qal  talMM  j  •  m—*  à'ttpm 
«M In  Jtu  gi—fii  itttpjfuiê,  par  tp*  c«  ^ m  4U abat  l'on  ne 
nH  pM  ii/tmitiuM  «mmJ«  |ur  l'aotic.  Cwt  mbI  f««k  «htmrr 
roniiaminrni  1<««Mr*fetn{  Bab  n  M  tirât  m  ytm  A  PâeMt  im  munt 

Loaa  OBBORB,  bas  à  Dacenani. 

(>  pollroii  (le  LamlM<K  larde  à  venir'...  Il  faut 
Qu'eu  ré\e  ceKe  nuit  il  ait  VU  l'ei  lialaud. 

UBB  BOCBBSTBB,  bOM  «M»  deUX  OHtfiêê, 
Nos  bons  ainn  li  s  Mintsont  la  mine  bien  sombre! 
Kuus  ne  sommes  «lue  trois,  et,  par  saint  Paul!  leur 
Derieiit  laqHiéUmt  !...  —  [noabra 

Hais  vuici  (lu  renfort, 
Sedley,  —  BoMberry,  —lord  Dragheda,  — Glifliwd...  — 

lORD  ORVo^D,  ac  trrnnt. 
Et  l'illustre  Jenkins,  que  le  tyran  écoute. 
Tout  «n  persédiiant  sa  vertn  quil  redoute  ! 

SCÈNE  Vil. 

hta  ■tolS;  SFDI.F.Y.  LORD  DROG!ir.I>A.  I.ORI)  ROSF.- 
•  BERRY,  SIR  FETEUS  DOWKIE,  LORl)  tLlt  FOKD. 
oemoffiarf  rasiwr«s  da  «naiileaw  ef  <to  eAag»^^ 

la  pun'/ai'jic;  ir.  nocTEiK  JKNKINS,  WMItortf  «é/u 

de  noir,  et  ai  tiits  no^  \i  imi  s. 

Lm favalicn  ratrrai  pclr-mfiv  rtrn  lumulti*.  Ir  dortrur  Jnikint  a  irtti  iixr 
.l'  iean  hr  gtatrc  <t  tMl*. 

LORB  R09EBCRRT,  gaiement. 
Bochealert  lordOmond!  I)a venant!  qu'il  fait  cbaud! 


CABB,  «AHia  w»  coin  du  théâtre  «f  il  pari. 

Roehesler!  loni  Ormnnd  ! 
LOB»  oBBona,  ba$  et  acec  uh  coup  d'oeil  mécoiUent, 
à  lord  Roaeberry. 

Dites  iwis  noms  inoinx  baut! 
LOBD  B08BBBBBY,  bos  et  regardant  de  côté  iee 
tHoÊ-ronde». 
Ab  !  Je  ne  voyais  pas  ces  corbeaux  ■ 

LOBB  OBBOBB,  ba»  à  Roscberry. 

D'aventure. 

Prenez  garde,  mylord,  d'*tre  un  jour  leur  p.llure  : 

\m  ratalim  «'«pfcuthwit  dU  b  uUa  oà  Attisât  uii*  OraMOil ,  IVachfitfi 
rt  OafHHil.  lb  ifaM^aiat  h  lahkMbi  p«M  A'teia  ^aa  Carr  aiM» 

&OBB  airroBD,  gaiement. 
Quoi  !  les  tables  déjà  par  terre,  que  je  crois  7 
On  a  donc  commencé?  — Mais  deux  verres  pour  trois? 
Oui  jeAne  d'entre  vous  ?  —  Réparons  ce  désordre, 

W  TrM-^t  ta  lablr,  rt  npjtfîii-  un  ^jart.in  ilr  l.^rror  c[-ti  la  cnwvr*  A*- 
vratit  l>roc<  Ar  lùî'ri'  «I  de  vin.  Ix*  intact  ca*aUm  a'caprCMtat  d<  t'y 

a»*.  Mir. 

J'ai  faim  et  soif. 

CABK,  à  part  et  arme  indignation. 

Ils  n'ont  (le  bouobi  i  (pie  pour  mordre. 
Ces  païens  !  faim  et  soif!  c'est  leur  hymne  éternel, 
na  sont  enseveli*  dans  l'appétit  charnel  ! 

SCÈNE  VIII. 

Lis  HixE!;;  SIR  RICHARD  WILLIS,  ootfuMO  de$  fffèmx 
cam/tera,  barba  MoncAe»  air  walftamt. 

LOB»  OBBOIII». 

Sir  Iticbard  Willis! 

Taai  1m  canllm  ta  Uvtat  (t  aaat  à  m~  mcaatrr.  Il  parait  aiatdwf  nt* 

prinr.  RairlMTrT  cf  RiirhNl«r  laJ  alTrral  le  hn»  et  l'aldbat. 

SIR  BicHARD  wii.i.i!«,  01147  catalier»  qui  fenlourenl. 

Libre  un  innlant  de  sa  chaioe. 
Chers  amis,  jusqu'à  vous  le  vieux  Richard  se  traîne. 
Ilélas  !  vous  me  voyez  faible  et  souffrant  toujours 
Des  persécutions  qui  pèsent  sur  mes  joui-s. 
Mes  yeux  de  la  luinif-re  ont  pcnlo  l  ii  iliitmie; 
Tant  de  me  tounueuter  Cruiuwell  fait  son  étude  ! 

UnU»  OBIOBB. 

Mon  pauvre  et  vieil  ami  ! 

!>ia  RICHAIO  Vl'ILL». 

Hais  ne  me  plalgnet  pas. 

Si,  presque  dans  l.i  loinbe  amené  pnt  A  pas. 
Mon  bras  meurtri  de  fers,  qu'un  saint  zèle  ranime, 
Conooort  à  relever  le  trOne  lésHime; 
Ou  si  !<■  fiel  permet  que.  confossntil  \m  fni. 
Mon  reste  de  vieux  sang  coule  eucor  pour  mon  roi  ! 
LOBB  OBXOB». 

Sublime  loyauté! 

ton»  BOCBISTIB. 

Dévoûment  vénéraMe! 

SIB  aiCBABO  WILLIS. 

Ah  !  je  suis  d'entre  votis  le  moins  considérable. 
Je  n'ai  d'autre  bonlienr,  —  oui,  ~  «pie  d'avoir  été 
Des  serviteurs  du  roi  le  plus  |>ersécuté  ! 

LE  DOCTEta  JE!<K.I!«S. 

Qu'en  exemples  dlionncur  vos  vertus  sont  fécondes  ■ 
sia  airatRi»  willis,  après  un  tjrsicde  modestie. 
.Maisqu'atlenduns-uousdonc  ?—  Voici  nostétes-rondes? 
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loni)  ORMO^D. 

Lamlicrl  nous  manque  cticor.  —  Le»  làiliei  soul  lai-dif« 
u»n  ■oonrct,  Amaoïtl,  avx  tord»  BvtAtrryet 

Cl'flhn' 

Qu'avec  leurs  feutres  uoirs  coupas  en  forme  d'ifs 
Kw        Mot  prédeux  ! 

•IRBICBABB  Ht  n.l  is.  à  Oniioiul. 

Qui  sont  tous  ces  sectaires? 
LOI»  oMon. 
Là-bas,  c'est  Plinlimmon,  Liidlow.  [Kirleinentnires; 
Carr,  qui  bous  suit  d'un  œil  de  baine  et  de  frayeur; 
Le  damni  Barebone.  inspiré  corroyeur... 

MR  lUCOAl»  WIIXIS. 

Quel  est  ce  Barebooe  ? 

BAvnAirr,  ha»  à  air  Richmré. 

Ah!  ^t  un  homme  unique. 

Barebnne.  pnnemi  du  pouvoir  lyrannique, 

Corroyeur  de  nos  s^iints,  tapissier  de  Croinwell« 

Comme  à  deux  ràlelienmaSBe  à  ce  double  aolcl. 

Il  préiKir»'    l.i  foi»  le  massacre  et  la  K'te. 

De  Cromwell  couronné  sa  voix  proscrit  la  tête, 

Etlecmiroinwiiieiil  se  marcluuide  avec  lui. 

I.p  hravf*  Immini'.  A  detix  finH  se  vouant  aujourd'hui. 

Travaille,  eu  louant  Dieu,  pour  les  |K>ni|><'S  du  diable. 

MarciiaiMl  oflieieuxet  saint  impiloyablt , 

Son  fanatisme    Noll.  *\n'\\  sert  de  son  <  icdil. 

\eod  le  plus  cher  qu'il  peut  ce  trône  iiu'il  maudit. 

na  BicBABo  wntiB. 
San  fMre  IM-li  pas  orateur  de  la  Cbambre? 

ti^\t.^^.^x. 

Oui,  dn  feu  parlement  dont  lui-même  fut  membre. 

SIS  BunAtn  «nus,  à  tord  (frnumd. 
Les  autres? 

MHkB  OlIMO?!». 

Uarrison.  régicide}  Orerton, 
Bégicide;  Gariand,  régicide... 

unacufiom. 

DINw. 

Oui  des  tMis  est  Satan?— 

iOai>  uniio>D. 

Paix,  myiord  ! — lA,  déclame 
Leia^aMirdu  roi,  Joyce?... 

MB»  nnSSBERRY. 

Race  iofAme  ! 
ionn  nocnsTiB. 

Que  j'aurais  de  plaisir  à  chamailler  un  |»-u 
Cf-D  tètes-rondes-là  qui  vont  outraseaDt  Dieu! 
Que  je  voudrais,  pour  prix  de  leurs  lieuses  veilles. 
Les  arrondir  encore,  en  coupant  leurs  oreilles  ! 
Et  quel  doux  passe-temps  je  me  serais  promis 
D'attaquer  ces  coquins,  — iKls  n*étideiit  nos  anda  I 

SCÈNE  IX. 

Lis  Hknxs;LBUxtiTB?iA'iT  uIiéiial  LAMBERT,  stMtp/e 
costume  de»  autres  tète»-romlMt  tangue  épie  à 
targe  garde  de  cuivre. 
A  r«nlf<»J»liBliH.lMtnii  wIm  rtiiBw «w  ^aawwr. 
I  OKB  0BK05B. 

Eoûo,  voici  Lambert! 

CABR,  A|Wff. 

Quel  Uiarre  nyilère  ! 


Salut  aux  \aii\  amis  de  la  vieille  Angleterre. 
MHW  onmin,  à  »e»  ûdhératU», 

Le  moment  \  :\  soiuk  r  ilc  ri.Nituer  le  grand  OOUp. 
Concluons  l'alhance  et  déterminons  tout  ! 

Il  •'■tranc* *m  LiahlR,  ^«t  «IM is*  MMMM. 

Jésus  crucifié!— 

LK  GtnÊHAL  LAMBUkT. 

Pour  le  salut  de»  iHMnaies  I — 
.  Nous  sommes  prêts. 

LOKII  IIRIIOXD. 

Sous  moi  j'ai  trois  cents  ijentilihommes, 
Dont  Toici  leschefs.  —  Quand  frappons-noos te  maudit? 

LK  U£.>£BAL  LAXBERT. 

Quand  est>il  roi? 

LORD  oanom. 
Demain. 

ut  OtntBAI.  tAUBUT. 

Frappons  deonln. 

LOBU  OBBOHW. 

CM  dit! 

iB»iHtBAl.LAIIBBBT. 

C'est  dit. 

Um»  OBWHIB. 

L*beurc? 

IB  fiÉXBBAL  LABBBBT. 

Midi. 

I  (IRI)  ORMOltO. 

Le  lieu  ? 
U  etalBAl  LAIBBBT. 

Westflrineter  même. 

MBa  OBBOBB. 

Alliance? 

LB  «tRtBAI.  UnOtT. 

Amitié! 

OlM  —fait  —  niiaiM  la  aitai 

—  J'auiaj  le  diadème! 
Quand  lu  m*auras  servi,  comme  J'aurai  voulu, 

LV'clinfuid  lie  (  riiK'll  n'fst  p.is  si  vf'rni<tiilii 
Qu'il  ue  supporte  eucoie  uu  billot  pour  ta  téte! 

LOBB  «BWMB,  à  part. 
Il  croit  marcher  au  trône,  et  son  gibet  a'ïtpprile  ! 

'  LX  6fc5£BAL  LAUBBBT,  d  JMff. 

Allons!  c'en  est  donc  fait...  mevoiU  compromis  ! 
Ils m'ontcboisi  pourchef  !  —  Pourquoi  l'ai-je permis/... 
Ah  !  n'Importe  1  avançons. — Ma  crainte  est  rldlode; 
Et  sait-on  où  l'on  va,  d'aillMtrs,  quand  on  recule? 
ParUms.— 

n  cnéM  In  b(W  tv  u  |MiitrInt  rt  Uit  In  vnn      ckL  Le*  partotn* 
pMMM  km  MtiMHb  d'à*!!*  (t  éi  fficm.  Im  cafalitft  Mal  airii  A 

JfiyUBgpirali.rnl  iriili  rroittrr  la  liirjOLMtt- tir  t.nTi'lfrt, 

Pieux  ami»!  il  nous  est  parvenu, 
Que,  nonobstant  ce  peuple  et  son  droit  méconnu. 
Un  homme.  i|ui  se  dit  prolerleur  d'Anf;Ieterre, 
I  Veut  s'arroger  des  rois  le  litre  héréditaire. 
I  C'est  pourquoi  nous  venons  A  vous,  vous  deamndant 
i  S'il  convient  de  punir  cd  onpieil  impudent; 
'  Et  si  vous  entendez,  vengeant  par  votre  épé« 
.  Notre  antique  franehiae  abolie,  usurpée, 
i  Porter  l<hrret  de  mort,  SMMWKl  ni  pavdaa. 
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CROXWELL. 


Contre  Olivier  CranwcU,  du  comté  «fHunUogdoa, 

Ëcujrer  ? 

TOUS,  excepté  Catrti  HarrUoH. 
Oui, qu'il  meure! 

EiteraiiMNisIc  traiire! 

LU  CATAUBBt. 

Frappons  l'usurpateur! 

LB  COLOIf  EL  0VERT05. 

Point  de  roi  ! 

LE  fiinEKAI.  LABBEET. 

Potul  de  mitre! 

PermeUei  que  j'expose  un  scrupule,  bumblemeul. 
Notre  oppresseur  du  eiel  me  semble  un  inetrunient; 
Quoique  tyran,  il  ai  indépendant  dans  l'âme; 
El  peul-èlre  est-ce  lui  que  Daniel  proclame, 
Quand  duw  sa  prophétie  U  ditt  •  £—  mttml»  pnndroMt 

•  L$  rt^raume  du  monde,  et  le  ponnéderont.* 

LE  LIEITEXATIT  C£:iEEAL  LIDLOW. 

Oui,  le  texte  est  fonael.  Maie  le  même  prophète 

Rassure,  (jt-n^ral,  votre  ftme  satisfaite. 
Car  Daniel,  ailleurs,  dit  :  •  Au  peuple  det  taintt 
»  £«  rttytmwte  «era  ^Htné  pour  met  degtein»,  * 
Doue,  au!  se  doit  le  prendre  avant  qUVm  M  lo  dOBM. 

ut  COLOJIEL  JOYCE. 

Puis,  tejwple  ée»  taimttf  tfai  noue! 

U  BAMW  CmtMI.  ■AaKI805. 

Jem'alMndODne 
A  VM  ngeiaee.  ~  Hait, — en  ni'amNiaiit  valnen, 

l.iidlow.  je  ne  suis  point  pleinement  eOBValucn 
Que  les  textes  cités  aient  le  seoa  que  TOUS  dllm{ 
Et,  «ur  cet  questions,  au  proflnw  InlerdiiM, 
Je  voudrais  avec  vous  quelque  Jour  conférer. 
Kous  nous  adjoindrions,  pour  en  délibérer, 
Phiiieure  aails  pieux,  qui,  touchant  cet  maliéree, 
PuHentde  lenn  clartés  seconder  noa  inmièrea. 

LE  GtntKAL  LGBLOW. 

De  grand  cœur.  Ce  sera,  s'il  vous  plait,  vendredi? 

11  stntau.  lAaiEET,  à  part  ef  comme  abêorbè  dane 
eea  rifteshne. 

Ce  que  je  leur  disais,  vraiment,  est  très-hardi  ! 

ta  coLOJiiL  JOYci,  montrafU  à  Itombert  un  groupe  de 

têleê-roiideêquieetjuequ*9lor$  resté  isolé  au  fond 

du  théâtre. 

Trois  nouveaux  conjurés  sont  là.  —  Leur  bras  s'indigne 
Devenir  un  peu  tard  travailler  à  la  vigne; 
Hais  ces  saints  ouvriers  se  présentent  à  vous, 
Sachant  qu'il  est  écrit  :  »  Même  ifnlatrc  à  touàl  • 

LE  eintHAL  LAUBEKT,  SQUpiraHt. 

Pim-teT  d'approcher.  — 

Quels  east  vue  nome,  met  IMree? 
vn  on  rooTtaox  camoala. 

Quoi-que-pui$»ent-tmm9r-€9lu-ft»t-9Qm»-sont-con- 
l40ue*-Ditu-?nstLnoTt.  [trtUres- 

GH  TaoïSltHE. 

pam  rmuKiler-iiaoÊiuM-B'ÉMn. 


LORB  locianB,  boa  à  iord  Boaeberiy. 
Que  disent-ils? 

LOI»  aosEBBaaT,  bai  à  lord  liodiêtltr. 

Ils  onl  l'haliilud*'  t  isilile 
D'entortiller  leur  nom  d'un  verset  de  la  Bible. 

LE  GEnktAi  Lumar,  ttnttmi  urne  Miaowor*». 
Voiyjurct?... 

LOCBZ-BIECI-PlirLROIl. 

Noua,  Jurer! 
nwT-ao-Mcii-pujiER. 

Loin  de  nous  tout  serment  ! 
Tii-ioiw-aiaaoaemt<«tMM04H-a'ftna. 

L'anlItrMid  les  écoute,  et  le  ciel  les  dément. 

LOliEZ-OIEL'-PiaPLBTON. 

Oeabla^bêneapaienaqueia  Mnousdâivre! 

I.E  GÉNÉRÂT    1  AMnERT. 

Hé  bien  !  vous  promettei,  —  la  uiaiu  siirle  saint  Uvit,— 

D'inunoler  rromwell. 

Tois  TROIS,  la  ntain  sur  la  Bible. 
Ottil 

it  tSniMàM.  tamar,  d'une  roix  plus  forte. 

De  nous  prêter  appui. 

De  voua  taire  atd'ïiSlrr 

Tors  Tnois. 

Nous  le  promettons,  oui! 
u  «Maai  lAmar. 

Soyez  les  bien  venus  ! 

Le*  MU  conjurrt  pctancal  plan  parmi  In  pariMiiu. 

U  coumn.  oviamm,  hae  à  Lambert, 
Tout  ait  en  bonne  roule; 

Courage  !  tout  va  bien. 

LB  «tatBAi  uniar,  à  paH. 

Demain.  J'.iiirai  sansdOOle, 
La  couronne  de  plus,  ou  la  téte  de  moins! 

ovianm,  hst  montrant  Isa  cmi^lMrdi. 
RcgaideB  :  —  que  d'amis,  raylord  ! 

M  otRÉaAi  LAUBERT,  à  part. 

QnedeténMitnat 
sT^DERcoxB,  doHs  lo  fTOttpe  4»$  tonfUTiê, 
Ueare  Olivier  Cromwell  ! 

CABB,  aux  tHee-rondu. 

Frt'res,  quand  votre glalfa 
Aura  frappé  Cromviell,  réveillé  dans  son  réve. 
Ce  Baal  renversé,  qu'on  adore  à  genoux, 
Que  ferez-vous après? 

LB  UBSTBHAHT  OtRtBAL  LOBLOW,  JWIia^. 

An  Ihit,  que  ferona-noua? 
M»onoim,d^rt. 

ie  lésais! 

LAMBERT,  ewiterroMé. 
Nous  créerons  un  cooseil,  qui  s'arrête 
A  dii  nwnibrea  au  plua... 

AfHt. 

—  Et  qui  n'ait  qu'une  Uieî 
BARRisoif,  vivement. 
Um.  wenibrea  !  Général  Lambert  !  —  Mais  c'est  trop  peu  ! 
Soixante-dix,  ainsi  qu'au  sanhédrin  hébran! 
Cest  le  nombre  aacrél 

CABB. 

Le  pouvoir  iégUime, 
Ctet  le  Long  Parknent,  divecaé  par  nn  eriae  ! 
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IB  ruLORIt  JOTCB. 
r-a  eOMeU  d'officiers  ' 

HAKaisoN,  $'iihauf}ant. 

Crayetcequeje  dU  : 

H  tuA  pour  gouvcnicr  /'Ire  Roixjiiitc  t!i\  ! 

U  COBKUYtlH  IIàREBU.>E. 

rwnr  rABi^erre,  anto,  point  de  talul  powible. 

Tant  qu'on  ne  voudra  [>as.  r»'i;Innl  toul  wir  la  Bible, 
Imposer  aux  marcliauds,  pour  kurs  (jains  éparét, 
U  poids  du  nadinii*  d  le»  Bmnbres  sacrés. 

Et  quiltanl  pour  Sion  l'FfîJ  pte  et  la  Chaldée, 
Changer  le  pied  eu  palme  et  la  brasse  en  coudée. 

M  WÈfVrt  SABLAI». 
CM  parier  MWémruI . 

LA  COLONEL  JOYCE. 

Barcbmieait-illlMi? 
Taupe,  qui  ne  voit  rien  au  dehors  de  sou  ti-oii' 
Prcodratl-il  par  hasard  son  comptoir  pour  un  Irùiie  ! 
Saa  banMtponr  Uare,  al  poar  sceptre  sob  auDe? 
u  BÉroTt  runnaoïf.  à  Joyce  «m  M  wumtnmi 
Barebone. 

Ka  iBiDa  pat.  —  L^eapril  MWveBtriaapIra. 

A  BarrliOB*. 

àml, 

JcPlapproi^i 

BARKr.d^E,  îp  rrugorgraul. 
U  faut,  pour  ne  ri«u  faire  à  demi, 
Preadre  en  chaque  oaoMé  ka  preflUers  de  leur  vUla... 

LE  COLONEL  joTCB,  «MO  «f»  rire  dédatgntug. 
Des  corroyeurs  I 

BABiaeiiB,  vmèrement  è  Jtiyce. 

Merci  !  la  remarque  est  civile  ! 
Mais  f  ous-oitiDe,  avant  d'Mre  officier  et  railleur, 
'  A>fcc-le.Conwl,  éticf-vous  pas  tailleur? 

Jojrr  fait  un  gritc  <)•  mlrrr,  lUirbour  pouiaull. 

Moi  que  la  Cité  compte  au  raug  de  ses  notables... 

JlJ«t«Hlwjllir  *at  M  en  te  mmu^at  im  fliaf. 

ovuToR,  ae  ptaftuU  tmtn  cm». 
Allons  !  allons  ! 

UBB  BaaiBBBT  ouM  fmrUoim, 

0  M  HMk  ••■I*  aiMHMi  la  jTMi,  ^Mmà  m  «ir  4*  iiiMjoBitriiw  « 

Hessieun,  la  loi  dca  Doua*  TaUaa... 
Us  Tatdaa  de  la  loi...  — 

CASH. 

Que  veut-il  dire  entln .' 

LOIB  BMDBBBT,  OONffiMNMi. 

Ifa  veulent  pas  qu*oa  meure  et  de  soif  et  de  faim. 
Je  Tolc  un  bon  repas;  aos  esUNoacs  sont  rides. 

Im  lÉMHte  ■•  iliij»  I  «Me  tiflpiHiw  La  amaM  a^introt 

P»rti-«sfrt  !*  lubie  dri  caTtlirrt. 

CABB,  eis  contempiation  devant  les  caralier» 
dw  <•  ckidr  d  de  Tin  ces  saUns  sool  avides  ! 

SAREBOlfE. 

CABB,  aux  puriiaitu. 
Afant  dUler  plus  Ma ,  éooutat-aol; 
lai^  eAr  qaa  Cromwell  songe  à  se  faire  roi  ? 

LB  COLONEL  OVKHTOll. 

IVep  sûr!  et  c'est  demaio  qu'un  partaMBl  sarvila 
Bt  ee  titra  proacm  pare  aa  t«te  TUe  ! 


I  Tuis,  emsipld  CêfT. 

I  Moriftrainbiticux! 

BAKaiSM. 

Mais  je  ne  conçois  pa» 
Ce  qui  pousse  Cromwell  à  risquer  ce  grand  pas. 
11  faut  qu'il  soit  bien  fbu  de  désirer  le  IrAne  ! 
Il  ne  reste  plus  rien  des  iiiens  de  la  cnuronne. 
Ilampton-Court  est  vendue  au  profit  du  trésor; 
On  a  détruit Woodslock,  et  dénwublé  Windsor' 
LE  fiÉNtRAL  LAMBERT,  bat  à  Orprtom. 
Imltécile  pillard  !  qui  dans  le  rang  suprême, 
Ne  voit  que  les  rubis  scéllésatt  diadènw, 
Et  dans  le  trône,  objet  des  travaux  d'Olivier, 
Des  aunes  de  velours,  à  revendre  au  fripier! 
Dévoré  d'une  soif  de  Tor  que  rien  ne  sèvre, 
llarrison  n'apprécie  un  sceptre  qu'en  orft^vrs, 
Kt  si  quelque  couronne  à  ses  désirs  s'oCFraU, 
Ne  l'usurperait  pas,  mais  il  la  volerait. 

BAREBUNK,  6»  CXtOêe. 
Ah  !  pourquoi  IHeu  fait  iU  dans  ces  jours  de  mlstre. 
Du  lion  de  Jacob  un  vil  1k)uc  émissaire! 
Olirier,  revêtu  d^uae  robe  d'honneur, 
Semldriit  (onjotirs  înnrclier  à  droite  du  Seigneur; 
Il  était  dans  nos  champs  comme  une  gerbe  mûre; 
Il  porialt  de  Jnda  rinvulnéraUe  armure; 
Et  quand  il  paraissait  h  leur  oeil  ébloui. 
Les  Philistins  fuyaient,  en  s'écriant  :  ■  Cest  lui!  • 
Il  était,  Israël,  roreillerde  (a  «eadier 
Mais  ce  miel  en  {wison  se  change  dans  ta  boodie; 
U  s'est  fait  Tyrieu;  et  les  enfants  d*Édoin 
Oat,aveedes  clanwnra,  ri  de  loa  abaadeal 
Tous  les  Amorrh^ens  ont  tressailli  de  joie, 
En  voyant  qu'un  démon  le  poussait  dans  leur  voie; 
0  Tcol  ttre,  édmulH  par  limpure  Abisag, 
loieoauM  fut  David;  —  qu'il  le  soit  comme  Afaf! 

LB  BOLBAT  SYaBERCOlB. 

Qifll  Heure!  * 

LE  Gt^tRAI  LASBEET. 

Il  a  comblé  t>a  mesure  de  crimas. 
LOBB  BimBBBA. 

OlOgbeda  fume  encor  du  sang  de  ses  victimes. 

Tia-POU  E-EKSSt»CITER-J  £BUB0  AX-D*iBEB. 

Sa  cour  a'ouvra  ans  eniiBla  da  Gomonrlie  et  de  T^r. 

LORD  0RM05D. 

11  a  trempé  ses.mains  au  sang  du  Roi  martyr! 

LB  UAMB  atatBAL  BABBIMB. 

Sans  respect  pournosdroits.  acquis  par  tantdesuema, 
11  fait  aux  cavaUen  restituer  leurs  terres  ! 

VOBIWke-ftGBÉ^tàLHBB. 

Hier.  .1  l'impur  linnquel,  qu'au  nom  de  la  Cité, 
Lui  donnait  le  lord-maire,  on  l'a  compllaieoté! 
n  a  reçu  Pépée,  et  puis  II  PB  readnef 

LABBIBT. 

Ce  sont  des  airs  de  roi  ! 

LB  œuniBL  40TCB. 

l  E  DOCTEI  B  JE'^KINS. 

Il  juge,  taxe,  absout,  condamne,  sans  appel  ! 

Sia  BlCBAa»  WILLIS. 

tt  n  OMaailiier  Hauiillaa,  hwd  Gapell» 

Urd  lolland;  —  de  ce  tifre  lia  oal  été  te  proie. 
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CBOMWKLL. 


LE  COItROTEia  R4IIEB0I«B. 

Il  porte  eAvalémenl  des  justaucorps  de  «oie  ! 

U  OOUMtt  «VlftfOR. 

il  nous  i-efuce  à  tout  ce  qui  nouteenit  dA. 
Bradtiiaw  ettexUé. 

u»M  «ecamt*. 

Bradshaw  n'est  |»at 

LOCBS-lIKU-riaPLETOTf. 

11  tolère,  au  méprUde  la  sainte  Écriture, 
LeiritMdapo|dnMetd«la  prflatuft. 

Il  a  de  Weslmiiifttcr  profané  les  lomb«aux. 

Lt  UBl'VSRAirrutlÊRAL  LIDLOW. 

U  a  bit  enterrer  Ireton  aux  flambeaux! 

LIS  CAV&LinS. 

Saerilése! 


IdottlK! 

JOTCI. 

\Tnis'  non.  ixtiiit  di^  i;ràce! 
8Y?iDi.ttcuiii,  tirant  son  poiijitard. 
Oa*U  meure! 

TOCS,  affitnnt  leurs  pofgnartt». 
Exli'iimiions  le  (yran  et  sa  race! 

Bi  C*  —nat  en  frappe  «lolriamnil  •  U  p^rtr  i*  U  ttvmté.  Ln 
Majatli  a'irrjuM  t  •ilcw*     tmw  «  d*  wwyriM.  Os  tngt*  ^ 

LOED  ouoRt,  t'ivpn^ami  d»  In  porte. 

Siui  va  là? 

lAMMiT,  à  part. 

Diable  ! 

DKB  VOIX,  au  dehors. 
AbI! 
lord  orxo>d. 
Que  veux-lu  ? 
LA  von. 

ParleeicI! 

Ami,  vous  diajef  «met! 

un  0R10!(D. 

Ton  nom? 

LA  VOIX. 

Richard  CiwuweU. 

TOUS  LBS  COHJCBtS. 

IlielurdCroawdl! 

LOKO  ORHO^D. 

Le  fils  du  Protecteur! 

La 

Eat  dtoHiverte  ! 

M»M  aOSBBBBlT. 

11  but  ouvrir! 

il  ««Mb  IfeM  WUM  CitMiwfU,  éMaa*  d*  tnJtn. 


SCÈNE  X. 


Lu  HtiEa;  UltUAUD  CUOMWëLL. 
A  Tmiit  àÊ  WkM,  tm  Ut  «mMwf'andaoMMd*  Imm 


Imh  clupcaMt 
■lOUU  CkOaWELL. 

Mail,  sur  mon  âme! 
Vit-oa Jamais  repaire  ainsi  barricadé? 
NoQ,  Jamais  cUteau  fort  ne  fut  si  Men  gardé  ! 


Bosebtrfy,  Clifford,  sans  vos  voix  ohari(nl>li  s. 
Qui  donniaaieDt  le  bruit  des  Oacons  et  des  tables, 
Votre  paima  Hidiatd  ae  aaratt  idwlé. 

n  mIm  Im  «mJm*  «mm»  it  ht. 

Bonjour,  iiK'ssiiMirs .  -  port iez-voii<t  la  santé? 

Aux  voeux  que  vou j  formiez  souffrez  que  je  m'unisse. 

LOftB  curvoBB,  atnftarratié. 
Cher  Richard...  nous  diahrna... 

UMW  BocnarBR,  riant. 

Ont*  le  ciel  vous  bénisse  ! 

aiCRABD  CROXWELL. 

Quoi  !  votis  parité*  de  mol?  mais  vous  Mes  trop  houe  ! 

i!\REiii»\E,  (i  pari. 
Que  Tenfer  dans  ta  gorge  éteigne  ses  charbons  ! 

aicaAaa  caoawiix. 
Je  ne  voMi  ci'tif  pris:" 

LORD  RosEBEBRV,  balbutiant. 

Gomment!  vont?...  au  contraire!... 
Tmi»  heureux  !—  Venez-vous  nous  voir  pour  quelqu'af- 

BICHABO  CROHWBLL.  [faire/ 

Hé!  le  même  motif  que  vous  m'amène  ici. 

CARBféjMTl. 

Serait-il  du  complot  ? 

s»  RicnAR»  «iLLis,  à  part. 

Iliolianl  C.roinwell  aussi? 
AlCBABs  cROB«ELL,é/eran/toroLr. 
Ah  {à  !    Vessieurs  Sedley,  Roseberry,  Oownie, 
CU0brd)Je  vous  accuse  ici  de  félonie! 

LOBO  aoSKSlBET,  «/fhiré. 

OueditpJI? 

LORD  cLirroaa,  IrMfMi. 
Cher  Richard 

Dieu  me  damne  I  il  sait  tout. 

SBDLEY,  acec  angoitte. 

Je  vous  Jure... 

Ricmnn  fRonwELî. 
Veuillez  m'untendre  jusqu'au  twul. 
Vous  vous  Jwdiflret  après,  s*B  est  pomlbie. 

LORD  ROSEBERRY.  AotOMar «Miras. 
Nous  sommes  découverts! 

Bowntx. 
Oui,  la  rtioso  est  visible! 
BluiARD  cRoawKLL,  aujc  tnéme». 
Voila  Mentdt  dix  ans  que  nous  sommes  amb. 
Hais,  cli.i'iscs.  jniv.  jil  iisitN  permis  et  non  permis. 
Tout  nous  était  commun  jusqu'ici  :  nos  détresses, 
Tfos  bonheurs,  notre  bourse,  et  jusqu'à  nos  maîtresses! 
^  os  chiens  étaient  à  moi  ;  vous  aviez  mes  faucons; 
£t  nous  passions  les  nuits  sous  les  mêmes  balcons. 
Quoique  mon  nom  m*ettrHe  en  un  parti  contraire. 
Toujours  avec  vous  tottSjVllvécu  comme  un  frère, 
lit  pourtant  vous  avez,  malgré  ce  bon  accord, 
Un  secret  pour  Richard!...  Et  quel  secret  encor! 

loRn  ROSEsnaT. 
Tout  est  perdu.  Oue  dire  ? 

RICHARD  r.ROi«\MIL. 

Interroijez  votre  âme! 
DevaiS'Je  enfin  m'attend rc  à  cela  ? ...  C'est  infime! 

SCDIBT. 

Grorex,  mon  cher  Richard.... 
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Oui.  <  herchez  des  raisoni! 
Von»  ai-je  pM  toiùoun  «enU  de  cent  façon*? 
Oui  ftil  Tolre  movn,  dam  voa  teman  protondet, 
Contre  le»  usuriers,  pis  que  les  têtes-rondes? 
Pour  qui,  réponds,  Uifford  !  ai-Je  hier  remboursé 
Quatre  cents  nobles  d'or  au  rabbin  Manaasé? 

cLirroRD.  confut. 
Je  ne  aurais  nier...  le  maudit  juif... 

IICIAKD  CROaWELL. 

Downie  ! 

Quoiqu'un  bill  ait  frappé  ta  famille  l>annie, 
gui,  lorsqu'on  l'arrêta, se  fil  ta  caution.' 

nownn,  mwc  CMtemM. 

Cestloi... 

BICBABD  CROXWELI.. 

Roseberry  !  quelle  protection 
Fit  garder  en  prison,  comme  auteur  d'un  libelle, 
Pendaul  certaine  nuit,  le  mari  de  ta  belle  ? 

LORD  ROCHESTER,teté  iteMMIlf. 

UaTaird^in  hnn  dial)l<-. 

u\R£BUN£,  bas  à  C'arr. 

Alirniérodeélionlé! 
Qui  prêle  l'arbilmire  ;i  ?.i  liitincilé! 

LORD  RocHKMER,  (i  Datenattt. 
Jfedafre  son  moyen  dTmpiwrtser  des  retwes  f 

lORO  Iu^^^l.l  RK^  .  ("/  llivlund  ('ro)nircll . 
Oui,  de  votre  auuiie  j'eus  de  louchantes  preuves... 
Mais... 

uaaw  caoTWKi  i..  croisant  fes  bras  sur  sa  poitrine. 

Et  cette  amitié,  cbez  moi  tiors  de  saison  ! 
VoQiy  répondes  loua,  —  par  une  Inlibon  ! 
uwn  ■«•mur,  à  part. 

Ciel! 

LAncRT,  à  part. 

OùlUir? 

LORD  GLirroan. 
Tnhiaon?... 

KDLKY. 

Dieu! 
CAR»,  étonné. 

Que  veulenipiitdire? 
BicHARD  cRoxwBLL,  ticement. 
Oui,  voua  venex  sans  moi  boire  ici  I 
loftft  aomuT. 

Je  respire! 

tm  an  MliM  («ralkn. 

Le  kntdu  rendez-vous  échappe  ;i  ses  rtQardn. 
Il  •  va  les  flacons,  et  non  pas  les  poi{(nards. 

A  Rlelwnl  OnmbwiU. 

Mon  cher  Mebard,  rrny.  / . 

RIGHARB  CROaWRU. 

Raale  trahison,  dis-Je  î 

Vraiment  île  \o1re  p.irl  rr  pi nct'-dé  iir;iini[;e. 
Quoi!  vous  vous  enivrez,  et  ne  m'en  dites  rien! 
OUV-Je  fhlt  ?  tuls-je  pas,  comme  tous,  mi  Taurlen  ? 
Boire  sans  moi  !  l 'est  mal.  D'ailleurs,  je  sini.s  me  taire. 
Qu'aux  puritains  sournois  vous  en  fassiez  mystère  ; 
Qoe  vona  tous  déguisiez  sons  ces  larges  chapeaux. 
Sonaoes  manteaux  (jrosiiierH.  je  le  trouve  à  pro|K)s. 
ifailvlNis  cacher  de  moi,  qui  dans  ce  sanctuaire 
Mnfsloal  le  premier  de  la  loi  Mmiptuaire, 


Et  des  sobres  Solona  dool  les  bille  abaolus 

Fixent  l'écot  par  tète  à  trois  soliellini;s  au  plua! 
Est-ce  là.  Je  vous  prie,  agir  en  camarades  ? 
Recolf-Je  Jamaia  devant  vm  algaradea? 

M';i-t-itii  moins       iri;il;;ii'       n"v;|("inenls  nouveaux. 
Dans  les  cumbais  de  co<|s,  les  courses  de  clievaux? 
Bnlln,  winnt  partout  votre  aodaee  étourdie, 
ITai'Je  pta  arec  voua    joué  la  comédie  ? 

•AKDomt,  indigné,  é  part. 

Saduoéen? 

RU  IURI)  rRDMUr.l  I.. 

i)uel8,  gais  festins,  mauvais  coups, 
Me  troorent  toi^Jours  prêt  :  —  que  me  reprochet-vom  ? 

l  oRD  <;LirroRD. 
\  08  bonnes  qualités,  dont  le  mérite  éclate, 
Noos  sont  chères. 

RICHARD  I  ROUNNEI  I.. 

Mais  non.  Peut-être  je  me  Halle. 
Sourait  de  nos  déCnuts  notre  «eil  est  écaitéj 
Kl  nous  ne  nous  voyons  que  dtt  meilleur  côté. 
Ai-je  des  torts? 

•IttLIT. 

Non  pas... 

MCIAU  CROaWEIX. 

J'aime  qu'on  m'averiiMe. 

MU  MCmUT. 

Richard!... 

niciAt»  caonwnt. 

Vous  me  rendez  snns  iloule  la  Justice 
De  croire  que  je  bais  ces  puritaiiu  maudils, 
GonuMvou»? 

•Aunoin. 
Comme  nous! 

UGIAU  CMUimL. 

f.'esl  ee  que  je  vous  dis. 
Eil  !  comment  supporter  ces  blupides  seclaireji. 
Souillant  les  ttrres  saints  de  aanglauts  conmentaires. 
Qui.  ti)iij(»iirs  (Inns  le  nieurlro.  et  toujours  louant  DieOf 
Font  des  sermons  sans  tin,  et  puis,  triclieul  au  jeu  ! 

CAU,  entre  aea  éenlê. 
Lee «alnla jouer!  tu neotK.  •  nf  int  d'HérodIade! 

MCUAaa  CRORWELL. 

J'allais  flilre  ooonne  eux  «ne  Jérémiade. 

Laissons  cela!  -  Ti-itez.  pour  vous  prouver,  amis. 
Combien  je  craiiu  peu  d'être  avec  vous  compromis, 
A  quel  point  tous  mes  venix  aux  YMree  se  confondent, 
Combien  J^aioie  la  eause  oii  \os  souiiniix  se  fondent,— 

n  raaplit  un  «rrrt  rl  W  port*  •  M»  IcTrct. 

Je  boU  i  la  lanté  du  roi  Charles! 

1008  US  conJOBti,  turpris. 

Du  roi! 

aiouaa  caouwni,  étonné. 
Nous aoauiMaaeuli  ici.  Pourquoi  cetairtfalhoi? 

CARR,  à  part. 
J*avats  Men  deviné  qulirail  était  dupe. 
Au  fond.  (  >  st  iiesStuartsqol'cnoetaaitreoni'bceupe. 
Hou  s  verrons  i 

Ria  BicuABB  vriuis,  é  part. 

C'est  le  Ris  de  Croniwell,  cependant! 

Hais  s'il  est  du  complot,  ii  est  bien  imprudent  ! 

b  M  mMm  i  U  fcwtt  èi  h  tnmfu  mm  Uktm.  MaaramUraM 

4'Ammmmmi  «I  dInqalliMb.  La  im  4ih  tnmf»  êtmmimf»,  H  mm 
«•ta  tmm  titt  Âm  JÂorsi 


Uiyiiized  by  Google 


CROMWELL. 


Au  Bon  do  ptvIcB^       Mvn  la  Uventt 

LOftD  mocHESTKR,  à  DavetuttU. 
Powr  le  cMp,  nout  votti  prit  dan  nout  MvwM, 

GoauMCao»! 

LAMBUT,  bas  à  Joyce. 
GnMBwell  noue  envoie  arrêter! 

JOYCE,  hax. 
Il  lali  ioul!  cjeUe  fou  on  ne  peut  en  douter. 

eTnTOH,  tai. 
M  bien  !  n  tait  e^Mvrlr  paiMBe  i  eonpe  d*épèe  ! 


Que  IMoneHMH»!  La  ptooe    eam  doole  Mcnpée 
Parecenrdes. 

lUlAtlt  cto«WEii,  le  rerrc  à  la  main. 
Au  diable!  en  un  pareil  moment 
Venir  nous  déranger! 

lA  VOIX  aO  DSHOIIS. 

Au  iMHndu  parlement, 

gu'uQ  ouvre  la  taverne  ! 

ObéiMona 

Onwnilr. 
r,djNHf. 

Maléte 

I  épaules  toame,  I  tondier  déjà  prête  r 

I  ourr»  la  porl»  de  U  UTcror;  In  «utr»»    rcnj  iif»  rnlcrrat  U*  »o. 
1  M  U  toU«  da  fond  [arait  |wrcêe  àt  Urg'i  frnt  Irr»  grllUi» ,  >  tr»T»f  • 
■dlM  on  tprrroll  1«  omtcIi*  •■  tIp  narm  A*  pruplr.  Au  mllloi  du 
iMb  crinrrOlicl  chnal,  aM<ni4  dt  futtc  ««Icu  d«  *ilU  n 
■ii*i,Miifc4*fh|Mi,«eWMeortti'MkM4*4*  '  "  ' 


SCtolE  XI. 

LtaHiVIS;  LE  CRIEUR  PUBLIC,  valbts  dk  vaLK,  h4L- 


Li  CRima,  après  avoir  sonné  de  la 
Silenre  !  —  Que  ceci  de  tous  soit  écouté  1  — 
Hum  !  —  De  par  Son  Altesse... 

lAMiaev,  taf  o  Garland. 

Et  bientôt  imestél 
u  cnnvB. 

Olivier  Cromwell,  lonl  Pr()[t>cteur  d'Ao^elerra, 
A  tout  bourgeois,  siyet  civil  et  militaire^ 
Savoir  Maonaf 

ovEKTOM.  bas  à  Ludlow. 

Le  mot  ê^jet  est  revenu  ! 
La  caiaoa. 

Otfalji  qpM  dn  Seigneurie  van eott  bien  enuM, 


Touchant  la  motion  qu'un  honorable  membre, 
L'aldermau  chevalier  Pack,  a  hiile  à  la  Chambre, 
Savoir  :  de  nommer  roi  mondit  lord  Protecteur;... 

LiuLuw.  bas  à  Orerlon. 
Bien!  à  frmit  découvert  marche  Tusurpateur  ! 

LE  CRIEI  R. 

Et  wrlout,  pour  sauver  ce  peuple  instruit  elnge 

Des  raaux  que  la  demi*''!»'  <''rlipsc  lui  présaije; 
Afin  que  pour  chacun  Dieu  se  fasse  clément; 
Les  CoanuMB,  aéant  à  Londre  en  pariemenl. 
Sur  l'nvis  des  docteurs  que  le  peuple  vénère, 
Voteul  pour  ai^ourd'bui  jeûne  extraordinaire; 
BqtoisnanI  aux  bourneois  de  flaire  fexainai 
De  leurs  erlnes,  erreurs,  péchi^s.  —  Cest  diti 

in  DU  VALITS  BK  VILLB. 
LE  CRIEfR. 

Dieu  bénisse  à  jamais  le  peuple  d'Angleterre! 

LR  CBKF  BIS  ARCRKRB. 

Sur  ce,  vu  ]a  teneur  du  bill  parlementaire. 
Mandons  aux  vivandiers,  buvetiers,  taverniers. 
Sous  peine  d*nne  amende  an  nraina  de  vingt  denlen, 
De  clore  à  l'instant  même  et  taverne  et  boutiques, 
Lieux  impurs,  où  dujeùneon  ruuipraii  les  pratiques. 

t&nunT,  à  part. 
Bon  I  J'en  suis  pour  la  peur  quitte  cnoor  cette  flaie! 

Bt*  MS  coajwu  parilatu. 

A  dennin!— 11  est  tenpade  nous  quitter.  Je  crol». 

OÙ  uous  rcverrons-nous  ? 

nAnBBONR,  bas. 

I!r  I  (I  nis  la  [grande  salle 
De  Westminster.  Demain,  avant  i  lieure  fatale, 
Pria  de  een  trdne  Impur  par  mes  soins  prépari, 
Moi,  tapissier  de  >oll.  je  vous  introduirai. 

La»  cmjoris ,  groopét  Mlour  dr  B*rrbaae ,  lui  Krrnil  U  m*ka  tu  ép 


OVERTOV. 

Fort  bien.  Séparons-nous  sans  bruit,  mais  sans  mystère. 

LB  CRIEI'R  rr  LIS  VàLXTS  BR  VILLE. 

Diett  bénisse  à  Jamais  le  peuple  d'Ant;lelerre  ! 

LIS  COIlJBRtS  rtRlTAinS,  bOê. 

Meure  Olivier  CromweU! 

Ht  •ortral. 

IKUAM  cnomnix,  ouscwmUw»  fuisedispoêent 
à  partir. 
Maie  «fesl  tuii  ennuyeux 
D*étre  ainsi  pourchassé  dans  un  festin  joyeux  ! 
'  On  voit  bien  que  mylord  mon  pt^re  n'est  plus  jeune. 
Je  ne  voudrais  pas,  iMf,  d\ni  irAne  au  prix  d'un  Jefine  ! 

D  Nil  flVBvlM  CCVlIblV" 
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ACTE  DEUXIÈME 


LES  ESPIONS. 


U  SAIXB  DIS  MNQOETS,  A  VUTB-HALL. 

Aa  ttmà  cm  toîI  la  crolai*  pw  laqmll*  tortit  dnrlat  I"  pour  «lier  à  réchafaud.  —  A  droit*  gnnd  faotrail  (otWfM 
près  4Pmnt  mM*  4  tapis  da  Tdaan  oè  IVm  ditliaiiaa  «mora  la  eUffira  C  A.  (Cam/iu  /i<fx).  La  même  ^ffira,  doré  m 
fond  bien,  convr«  encoralas  Burt,  quoiqu'à  demi  effacé.  —  Au  inomrnt  oi'i  la  toile  te  lève,  le  tlx'Atre  e»t  occupé  par  de* 
yo«paa  Bombraax  àe  eawtinM  «a  habtu  de  palaia,  qai  aambleat  «'entretenir  à  voit  baïae:  les  ambastadenr»  d'Eapagna 
al  da  Vransa»  araa  laor  aate,  eoat  m  la  daml  —  l/^mbeisadear  d'Etpagne,  à  gaadia,  «alaaré  d*  pages,  d'éeayers, 
d'alcades  de  cour ,  d'alguaiils ,  adUail  daH|aals  on  brr:iut  du  coasvA  Je  Castillc  porte  sur  un  cousiin  de  veloars  nuir 
Fonire  d«  la  Toimmi  d'or.  —  L'asbassadiar  da  France,  à  droite,  cnTironné  de  ses  pages  et  gentilibommesi  prè»  de  lui 
HsMiat;  denttra  M  dan  gaatihlMatMa  partaat,  sar  des  aowsÎM  da  «alom  lda«.  l'm  «m  aMgirflqM^piia  à  pa%a<a 
d'or  cùelc,  l'autre  une  lettre  à  laquelle  pend  nn  grand  sceau  de  cire  rouge;  qtmfrt-  i)<i  canlinal  Maiarin  soutenant 

M  grand  ronleau  rer^u  de  taffetas  gomaéb  —  L'ambassadeur  d'Espagne  porte  le  costume  de  cbevalier  de  la  Toison  d'or; 
laMa  sa  aaila  aM  en  noir,  satia  at  ealaon.  —  Llnhassadear  de  Fraaca  aa  anrtaïaa  da  ahatalisr  da  8airt»lsprit.  <a  saîla 
lisle  an  grand  bariolage  de  costumes,  d'uniformes  et  de  lirrées.  —  Derrière  ces  deux  groupes  principaus,  on  groupe 
^cavoyés  suédois,  on  autre  d'envoyés  piémonlais,  un  autre  d'enrojcs  hollandais,  tous  remarquables  par  leurs  divers 
aSitaaMS. •»  Aa  fend ,  un  dentier  groupe  de  seignenrs  anglais,  parmi  lesquels  on  rcmsrqne,  à  son  babit  de  bswid  dW  et 
aaadaas  pages  qai  le  suivent,  HannibalSestbead,  Jeone  seigneur  danois.  —  Deux  sentinelles  pniilaiaes,la  auMsqaat  al  la 
UMiBfda  aar  l'épaule,  aa  pnxmèaaat  da  long  ea  large  devant  ana  grande  porte  gotbiqaa  aa  laad  da  h  lallft 


SCÈM£  PAEHliRE. 

lE  DUC  DE  CRÉOUY.  ambassadeur  dr  Francr,  MAN- 
CWI,  »et>eu  du  cardituU  Mazarin^  et  leur  suite. 
DON  uns  DE  GARDEN  AS,  ambmitadettrtPEnMtgne, 
et  ta  tuile.  PHILIPPI,  enro/é  de  Christine,  et  sa 
mite,  nou  mkmmu  m  cartoh  »b  vago.  su  ik- 

▼OTti  »B  tA  ■trOlUQIIB  ■eULATOAIBI.  HAmUBAL 

SESTHEAD,  cousin  du  roida  Danemarck,  et  deux 
paget.  sbignidm     sirtiuiommis  ajislau.  mvx 

■RTtlIClLBS. 

wan  I.GI8  DB  cAiouAS,  à  Mil  de  tet  page». 
P«Be,  queHe  hean  «141? 


u  tA6i,  regardant  à  une  grosse  montre  qui  pend  à 
M  oettttwe» 
Midi. 

MM  un»  n  CAmB»Aa. 

Voilà  ponrIanL 
Par  mIdI  Jacquet  Majeur  !  deux  heures  que  j'atlend  ! 
Pour  svaiMI  que  wil  Gnmwetl,  A    glaire  fl  iiupoita 

Qu'on  voie  un  Castillan  se  morfondre    sa  [»orte, 
J'en  coDvieiu!  mais  il  tarde  un  peu  trop  cependant. 

UPASU. 

Tr^s-excellenl  spif^neiir,  tandis  quVn  attendant  • 
Le  seigneur  don  Cromwell,  Votre  Merci  déroge. 
On  dit  qafl  tient  conaeil  pour... 
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•os  ion  Di  CAMIKM,  sévèrement  tt  aeee  mu  amp  | 

tPœiteèiiqueêiir  rrrqur. 

Qui  vous  inlerroge  ? 
■Mcnii,  boê  m*  due  Créqujr- 
Ces(  fî'^i-  M""""  Fs|tnj;n(»I.  Iremblnnl  dan»  ce  palaltt 
Mendie  eu  «  luiliiiaanl  uu  regard  d'un  Anglais! 
La  honte  avee  rorguell  lutte  wr  son  visage. 

Cioinmeul  le  l'rolccleur  prtudra-l-il  mon  ujessage? 

M  DOC  Bt  catQOT,  à  MotusM. 
Uaoeiiil,  <|uel  Ml  donc  ce  lieu  ? 

Ceft,  moiue'gMar, 

La  salir  tics  haïKiucIs,  qui  scrl  tW  cour  (riioDOCUr. 
I)e  Cliarle  assassiné  le  chiffre  oubliii  resle 
Sur  CM  murt...    et  voici  la  fisnitre  funeale 
Par  où  sortit  ce  roi.  pour  m  n  >  lii  r  nu  tré|ia*. 
Bon  du  palais  natal  il  n'eut  «(u'à  faire  un  pu! 
Et  ^eit  un  réniddef  un  tnpie,  un  sectaire  I». 


CROMWËLI.. 

%inan  dèpM»  te  lattrvel  /il; 

A  Sam  Jbmt 


•  MoiiMioaiDa! 


•  La  part 

i  pri«e 


Altesse  mylord  Prolecteur  d'Angleterre! 

Tow  1«  «MliMata  M  JfciMimil  cl  tt'lKliaail  «mc  Wfwl.  Kair* 


SCÈNE  U. 

Lia  nÉlls;  GROMWELL,  htMt  militaire  fort  simple, 
jutUHKorps  th'  hufjlc,  grand  baudrier  brodé  à  ises 
armff  auquel  pend  une  lonyue  épéc.  WlllTE- 
LOCKE,  lord  commtsteire  du  tceau,  longue  robe 
d9$Qtin  noirbordrp  d'henniiu',  tjrande {H'rnique. 
LE  COMTE  1)E  l:AKU^>Lli.,  capitaine  des  garde»  du 
Protecteur f  Vitu  de  een  uutfunm  parUeuiier. 
STOi  PE,  seerétuin  d^Étatpourteêû/fidm  étra»- 
ijères. 

rMilMI  ttmti  u  irfnr.  UmmM  d«Cwttil«Mliaita<teMil«TUi«kfn> 
tliad*  h«MM>r,r^lM(>  J«tNRMi  WUHiMktMMMèMMt 
awapa  ddboat  i  pnAr,  mte  n  Um  «mit  iiat  h  Mb»— An 
nmi  <m  Cmirail  nttf*.  U  mliWW  M  nofMl  NT  4ni  InIH,  «I  M» 
|.f..ioi  Ifait  iMiMali  jMfi'4  <tfM  h  |y— ttwr  trffwWà  — 

caoKwiu,  deiow/  devant  ton  ftmteuti. 

Paix  el  snhit  aux  cmirs  di'  hoiuif  Mildiilé! 

Puisque  chacun  de  vous  est  vers  nous  député, 

Au  non  da  peiqileanKlaU,  on  vous  donne  «udienoe. 

u  •'■KM.  4m  <«  «MMt  mm 

Duc  (le  (:ré<|iiy,  parlez! 

Ia>  duc  ilr  Crii^uy,  «oiïi  J*  M«nflai  ri  Je  ion  anibuMilr,  >'*|ij>rorkt  »»« 
le»  mrme*  r^inncr*  qur  ^H>tii  un  roi.  Totu  tr$MlltfiBtl 
iiiad  d«  k  «Uf, b«t»  <i' 'Ir  >>  <"'>>' 

LE  DlC  DE  CBEQIV. 

Mooseisneur  !  —  l'a 

Qui  dit  roi  Tn^s-rhn'licn  vous  assure  rn]>i>vil. 
Fardes  liens  nouveaux  se-  rt-sserre  aujourd'hui. 
Nonaienr  de  Mancf  ni  va  vons  lire  la  lettre 

Que  son  oncle  ('minent  par  lui  vous  fait  remettre. 

•'■ppcMlie  dm  Pralectru,  flcclkit  an  gcuou,  a  lui  fmmtt  >ar  ta 


que  les  troupe*  d«  Yotrw  . 
1.1  ■guerre  actuelle  de  la  Franc*  i 
m  l'utile  MH-our*  qu'elle»  prttent  aux  amicsda  roî  moB  mal- 
mtn  dan»  la  campagne  de  Flandre,  redoublent  la  rrconnai*- 
.  ».incc  '!<•  Sa  M^iji^xé  pour  an  allié  wam  eoniidcrable  que 
.  Touo  l .  le»,  et  qui  l'aide  si  «ttcMcnent  k  réprinMr  la  so- 
«  perbedeta«aisoad'ABtriche.Ce»t  i,o.ir,|u.-i  rola  tromé 
>  bon  d'envoyor  cMunc  aoa  ambajuadeur  extraordinaire  pri» 
m  totr*  cour,  M.  le  dne  daCréqoy,  chargé  par  Sa  M^"**^ 
»  faire  «avoir  à  Votre  Alle^^<'  ■|ur  la  m11>-  f";ti-       Murd  Ar, 

•  lécanunant  prisa  par  no*  gens,  a  été  remue  u  la  ditpuiition 

•  dat  géaéram  da  la  répnbBqna  d'AagtataiM.  en  alMMiaat 

■•  4M  Dmkaïqaek  qui  tient  «-iw-or  r.  pui>M'  leur  Hrc  livrée  ton- 
HK  Indléa.  M.  le  duc  de  Créquy  a  en  outre  U 
d*  fain  agiéar  à  Totra  Allasse  sna  cpé«  d'or. 
..  que  le  roi  de  France  tou»  cntoie  en  ténioigna|e  de  SOB  aa» 
time  et  de  ion  amitié.  M.  de  Maucini,  mon  ne«ea,  »oas  I 

■  part  da  eoalaBa  de  cette  lettre^  et  dépuiierA  aux 
.  Votri-  Altpsiic  un  petit  présent  que  j'ose  joiadlCI 

■  à  celui  du  roi;  c'est  iiuk  lapisierte  de  la  nmmile  I 

•  tnie  royale, dha  de»  Golielin*  Je  désire  que  cette  nun|ne  de 
••  mon  dérourmeiit  soit  agréable  à  Votre  Allesie.  Sijen'éttis 
m  malade  a  Calai»,  je  serai»  passé  ino»«iéaie  ea  AnglalatTe, 
»  afin  de  rendre  me»  respect»  a  l'nn  de*  pin*  Ki^and»  liomme» 
m  qui  aient  jamais  esbté.  à  celui  qae  j'e«»ae  le  plus  ambitionné 
»  de  »erTir  apri»  biob  »eî.  Privé  de  cet  Imnaev,  ]*ea«oie  la  pm* 
u  sonne  qui  me  touche  le  plu»  prr>  par  l«  lifii»  du  sauj;.  [Hiur 
>  esprincr  à  Voira  Alteate  loate  U  vénération  que  j'ai  pour 
-  sa  personne,  et  combien  je  »ni«  réieln  ^  •  ■  — *- 
»  et  le  roi  mon  mattre,  une  ttei  ncllc  ;imitié. 

•  JUla  témérité  de  me  dire  avec  pasaioa. 


,  da  Voir*  AltasaOk 


mrdimdieleMbtieigfiMi 


 _,  «près  me  fniMdt  rieiimee,  iwt  la  iMIri  i Oaamrilqil  la 

patM  i  Sioupr.  —  Sût  ■«  ilgae  J"  Jee  Je  Gif^,  V»  fee*»  IM» 

r.,»jli!  Jr'poinil  mr  U  lal.li-  J.  CromwfU  Ir  touMia  «jul  porte  rrp»» «Ter; 
•t  sur  l'onlre  «l«  Maaclui,  U»  jwgc»  i  !•»«»  ik  Maurin  ikmlral  MM  k» 


CBOBWiix,  à  Mandni. 
Elle  est  do  cardinal  Maurini  ?  -  Liiez. 


mn^wKiL,  au  dur  de  Mancini. 
De  CCS  riches  préseuls, qui  nous  sonl  adit.>ssés, 
VculOei  remercier,  messieurs.  Son  Éminence. 
L*Ancleterretoi4ours  sera  sœur  do  la  France. 

Ba»â  Whil«kclM. 

Geprêti«,qaimeaattoenpliantleseDou,  \fou* 
!tfc  dit  tout  haut  Grand  homme,  et  tout  bas:A««fSlw 

Il  M  ntinitoc  l>rUM|u«nrat  vers  Im  «aVDj^  | 

Il  vom,  fue  voulez-vous  ? 

le»  rUentiii  «'avaneiet  a*»»  w 

Wn  an  invovla. 

UoflBur  plein  de  I 
NonsvenoM  demander  saooatst  Votn  Atteme. 

cnoawBX. 
Eli|uidone«os-vous? 
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Du 


NotU  MWBM  des  bOttfgMil 

dtVMMl. 

CMMWSLL.  fl  un  ton  4ê btenoeUIanee. 

khï... 


L*IIITOTl. 

De  tyninniques  lois 
Font  pewr  sur  oot  jo«rs  des  entrave*  bien  tristes. 
Noire  prince  est  roouiin,  nous  sommes  calvinistes; 
El  In  flatiimp  el  l«  ft* r  dans  nos  villes  ont  lui 
Afin  de  nous  roivlraindre  à  prier  comme  lui. 
Rolre  pays  en  deuil  h  vus  pieds  nous  envoie. 

aoHwitL.  arec  indignmÊkm. 


ose  opprimer  7  i|ui  ? 


Le  duc  de  Safoie. 

CRoawKLi.  au  duc  de  Créqur. 
Monsieur  Tamltassadeur  de  France  !  entendez-vous  P 
Dites  au  cardinal,  que,  pour  l*aoiour  de  novs. 
Il  intervienne  aux  maux  dont  cf  iK  iipI»-  osl  victime. 
La  Kraiire  a  SOUS  la  main  ce  duc  séiéuissiiue; 
Wïk  cidet  —  Il  est  contraire  au  précepte  dirin 
VOppriner  pour  la  roi  ;  —  d'ailleurs,  J^ime  Calvin. 

Lr  <luc  t'tnrUnr. 

nAnam,  tes  au  due. 

Pour  mieux  frnrer  ces  mol  «s  :  Tni  f  h  K^rr.  prntlQrE. 
lia  trempa  &es  muins  dans  le  san|;  latliolique. 

oionwiix,  dreiioi9^  siféiiofs. 
Taire  nom?  — 

Sr  l«M— t  Wf»  In  koBrgwït  d»  Vaitd  qui  **  rrtirmt  n  toni  im  U  mîUr, 

En  tout  temps  CDm[)i(  z  mr  nous,  Vandols! 

i'ei^voyé  de  ^rfenr,  n'inclinant. 
IMii!î|i|ii.  Mon  pays,  Terracine;  el  je  dois 
Mrlire  aux  pieds  d'un  héros  ce  don  que  iBldoaUne 
L*au|pisle  Mi^esté  de  ma  reine  Christine. 

OUftmintMCmmmrlt  m  peih  «effrff  i  mdmJFwtkt  filt,  niai 
VMMl  Mt  Irllrr  <]nr  U  Piomum  famé  k 
Bai  à  Cranatrll. 

Sa  Mire  irons  dira  par  quel  ordre  et  pour  ^i 
FMdansFonlalncUeati  <in  Monaldeschi. 

CKUM\\f.LL. 

De  cet  aneico  anant  elle  S>st  donc  vengée? 

L't^vo'ïi:.  tott jours  à  roi.r  basse. 
Maiarin  a  permis  que  uia  reine  outraijée 
Jusqu'au  sein  de  la  France  enfln  rextermlnàt. 

(  Ku^f\\  I  I  L.  baê  à  fyutdocke. 
De  rbospilalîté  pour  un  assassinat! 

i*nrvovt,  p&mnuivani. 
Ma  reine,  qui  du  Irône  elle-mémo  s'i  vile. 
Près  du  grand  Protecteur  sollicite  un  asile. 

cnonwKLL,  iurpri»  ef  fudconlsiil. 
Fris  de  moi?...  —  Je  ue  puis  répondre  sans  délais... 
Four  une  reine  Ici  l'on  n'a  iwint  de  (vilais. 

non  Li'is  SB  c&RBCKAs,  o  part. 
On  en  aura  bientôt  pour  un  roi. 
ctoaunnx,  «yrès  s»«  momon/  de  silence,  à  Philipjri. 

Qu'elle  reste  [neste. 
En  France...  ~  Aux  rois  déchus  Pair  de  Londre  est  fù*  ' 

Bw  k  WhiidorlLC. 

Sa  reine  courtisane!  une  frmme  sans  mœurs  ! 
Qui  s'exposerait  nue  aux  publiques  rumeurs  ! 

Ea  ••  ffiMCMM ,  tt  ««bl'wmui  w^mn  fiit  d*  lui  d>M  rinUvdf  é'wm  ' 


Hé  bien! 

MILii'pi.  a'imlinant  et  lui  montrant  le  coffM. 
Aia  wissiun  est  encore  incomplète. 
Flatt-n  à  Votre  Altesse  ouvrir  cette  cassette? 
CBoawni» 

Ou'en ferme  t  elle? 

Mittivr,  Umtoun  (neUnè. 

Ouvrez.  (UMRneur. 

CtOX'mELL. 

Vous  m'étonnei. 

Çnel  mysiiMr 

PHiLippi,  lui  présentant  une  clef  d'or. 
Seigneur,  voici  la  cief. 
caonwnj». 

Donnez. 

n  ftmà  la  dif;  Phllippl  poM  k  ommm  lar  la  iaU«,  m  fiowniM  m 

prr|Mir(  •  l'oinflr.  WMttiorkr  l'arrrlr. 

waiTELocKi,  ta«  <k  Cromtcvlt. 
Prenez  n^rde,  mylord  !  on  a  vu  |rins  d'un  traltre,- 

Pour  abattre  un  Rrand  homme,  envoyé  par  non  maître. 

Lui  porter,  comme  à  vous,  dans  un  coifre  de  fer. 

Des  poisons  d'alchimie  ou  des  foudres  dVnier. 

Le  |tit'i;e  en  éri.itant  dévorait  sa  vielime.  — 

On  vous  eu  veut.  —  Cet  liomme  a  le  regard  du  crime; 

Craignei.le.  Ce  coffM,  que  vous  alUes  ouvrir. 

Contient  |>e»l-élre  un  |'i«';Ti'  "i  vous  faire 

CRoawELL ,  bas  à  H  hiteloeke. 
Tonscroyet?— n  se  peut.  Bb  liien,-ou 
WbilelotK. 

wuiTELULkK,  effrajré  et  balbutiant. 
Pour  vous  mon  dévoAment  ( 

A  l'tri. 

Ah  Dieu! 

caonwiu,  «eso  sus  sovftffv. 
Je  le  oonnais,  cl  m'en  sers. 

A  put. 


Il  lui  mMl  U  elrf. 

vrainuHXB.  à  part. 

Que  de  courage  il  faut  pour  être  courtisan! 
Quelle  perplexité  !  la  mort  ou  la  dissrAee.  — 
Ah  I  c'est  une  autre  mort  ! 


Ui'afffartedck 


>«al  9Kt  )«  c\ei  eu  trrmhiant  «Uni  l.t  nfmtrr. 


Mourons  de  bonne  grâce. 

n  «nrr  h  lancn*  mttt  h  §!<■■<■■  4%gi  tomurt  ^amad  k  «m 

Lne  couronne! 

L'catayl  it  Soriir  prnnl  an  air  laiBlM» 

cBOUwsu.,  élomié. 
Quoi! 

wiiTUOCKi,  tirant  du  eoffire  et  posant  tnrht  labte 
«ne  oo«nwN«  niyale,  à  part. 

Cest  bien  un  piège  eucor  I 
cRoxwtu,  finmçtmt  le  «eurctf. 

Que  veut  dire  eeci  ? 

PUILIPPI,  a'inclinant  arec  satisfaction. 
Sire  •  ••• 

cnoiWlLt,  M  montrant  la  couronne. 

Est-ce  de  lion  or? 
mum. 
Aht  Sire,  en  doulez-vous  ^ 

caoawtix,  à  U  hildocke^  haut. 

Bon  !— Qu'ente  fNSf  fiMdre  I 
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JedMUMee  métal  aux  hôpitaux  d«  Loodrt. 

A  Philipi»!  t»fMlU 

Je  m  puis  mieux,  je  pente,  employer  cet  jorauz, 
Ces  parure*  de  femme  et  eee  hodMU  rayans. 
Je  De  saurai»  qu'en  Aiire. 

EiUe  donc  qu'il  iCobetiike 

A  rester  Prolecleur  ? 

■ANcnii,  baê  9U  duc  de  Crêmy, 

II  polirrnil  h  ChristiM 
Envoyer  en  échange  une  léte  de  roi. 

u  vve     cittQVT,  ha$  à  Mmndnf. 

Oui.  re  pn'siMit  iinir.iil  Tiiiciix,  je  CTOlj 

Le  vassal  régicide  à  la  reine  amssine. 
eKamKLL,eongédkmtPMHmtti^gnl9  MfeoiilMil. 
Adieu,  MipieBr  niédois.  n  itif  de  Terraciiiet 

Bu  à  Whlleiockfb 

Pbmpirt  I  Bbmchil  !  toqjoun  d'étroite  liens 

Ont  marié  rintrif;iip  A  ilrs  Itntipns. 
Ces  bâtards  des  Romains,  sans  lois,  sans  caractère, 
Héritière  d^radéa  des  mattreede  la  terre 
Qui  levèrent  si  liaul  le  sceptre  des  combats, 
GouTemeDt  bien  encor  le  monde,  mais  d'en  bas. 
La  Boeae  dont  FEorope  ai^ourdlrai  sdt  ta  rCgIe, 
Porte  un  rcRard  de  lynx  où  i>lanr)il  IVeil  de  Fll^» 
A  la  cbaine,  imposée  à  vingt  peuples  iointaliu, 
SueeMe  on  Al  caché  qui  meut  de  rllt  pantins  ? 
0  nains  fiU  des  géants!  renards  nés  ilt*  l  i  louve  ! 
Avec  vos  mois  mielleux  partout  on  vous  retrouve, 
PhiUppi,  Mancini ,  Torti,  HazarlnU 
Satan  pour  intriguer  doit  prendre  un  nom  ea  U 

Ans  amy4t  l«MaAi,  afri*  mw  fimu, 

Ftamands,  qu'attendei-Toas?  les  trêves  sont  BnlM. 

LE  CHEF  DES  ENVOYES  HOLLANDAIS. 

Lee  états  généraux  des  Provinces-Unies , 
Lflbres  ainsi  que  vous,  coonne  tous  protestants, 
▼ont  demandent  ta  paix. 

aoiwnx,  rmUmont. 

Messieurs,  H  n^estphtt  temps. 
D'ailleurs  le  parlement  de  celle  l  épnlilKiiie. 
?ous  trouve  trop  mondains  dans  votre  politique,  . 
Il  a»  veut  pas  sccUer  des  traités  fhitenieii 
Avec  des  aillée  ai  vaiai  et  4  èhamcbl 

B  fta—gmi  «I  Iw  Fliwwli  m  ntmt.  Mm  a  pw«it  ipnttrclrfMw 
!•  [wwliw  Ml Jm  Lab  4ê  Cmtinu,  qui  ]uM|ut-U  t'ni  ffaiU  tm  wibm 

■é,  bonjour  donc,  monsieur  Tambassadeur  d'Espagne  1 
Nous  ne  vous  voyions  pas! 

non  un  m  cAnatiiAs,  cachaiU  ton       «mm  «m 
pf^ndt  révérence. 

Que  Dieu  vous  accompagne, 
Altesse!  nous  venons,  pour  un  haut  intérêt, 
Réclamer  la  faveur  d'un  entretien  secret. 
Nous  sommes  divisés  par  la  guerre  de  Flandre  : 
Maiste  roi  catholique  avec  vous  peut  s'entendre; 

Et  pour  montrer  l'élal  iiu'il  fait  devotts  enror. 
Mon  maitre  à  \  otre  Alle^se  utfre  la  Toison  d'or. 
lwfi|WfMMi»fchTûlw  J^tufininlim. 
caoïmu.,  eeiNion/  ituligné. 
Pour  qui  me  prenez-vous  ?  Qui,  moi  ?  le  chef  austère 
Des  vieux  républicains  de  la  vieille  Angleterre, 
Jiraii,  des  vanités  détestable  soutien, 


CaOHWELL. 

Souiller  ce  cœur  contrit  d'un  symbole  païen! 
On  verrait  sur  le  sein  du  vainqueur  de  Sodome, 
Pendre  une  idole  grecque  au  rosaire  de  Boue! 
Loin  ces  tentations,  ces  pompe»,  ce  collier  f 
Crofflvrell  à  Baitfaaxar  ne  veut  pas  s'ailier! 

von  ivie  n  ciaonrAS. 

A  pirt. 

L'hérétique  !  —  C'est  vous  que  le  roi  calliolique, 
Le  premier,  reeoonut  ehef  de  ta  répuMlquef... 

CRoawELi.,  Vinlerrompant. 
Croit-il  changer,  traitant  Cromweli  en  affranchi. 
Une  tour  de  Shm  en  sépulcre  btanebl  ? 
A  nini  l;i  Toison  d'or  !  je  laisse  an\  idolâtres 
Leurs  prêtres  histrions  et  leurs  temples-lhéétres. 
Ils  cbercfaent  dans  Penfer  leurs  dieux  et  leur  trésor; 

Et  l'on  a  la  Toison,  COUmie  On  eut  le  Vraw  (l'or! 
Il  t'arr^u  un  atomcat,  proniatto  rtcanit  tusuiiu  Mr  uwtc  l'aadMMad* 
Mpagaalr,  pnit  caatiBM  avec  vlvadlf  i 

Mais  moi!  —  m'outrape-t-on  en  vain?  A  ma  colère 
L'envoyé  portugais  a-t-il  soustrait  son  frère  ? 
Don  Luis!  votre  naître  aunit'il  limpudeur 
De  m'insulter  en  face,  et  par  aml>assadeur? 
Ce  serait  une  ii^ure  un  |>eu  trop  solennelle  ! 
Mabparlesl 

DOÎC  LCI9  DS  CARDE1AS,  furieUX. 

Adieu  donc.  Guerre,  et  guerre  éterneltel 

■Ai<ici!<ii,  bas  au  duc  de  Créqt^, 
Le  Castillan  l'a  pris  par  son  mauvais  côté. 
U  mm:  bi  catQOt,  à  paH^ftgêrdant  la  TWwii  tf*or 

que  teapageê  emportent. 
Cet  affront-là,  imurUnl,  je  l'ai  sollicité! 

caonuriLi,  bat  à  Stoupt. 

Il  importait  de  rompre,  en  celle  ronft''rence, 
Avec  l'Espagne,  aux  yeux  des  envoyés  de  France. 
Itoie  sulvei  Cardenas,  tAebet  de  Papaiaer. 
Et  eachei,  sTU  sa  peut,  ce  qu'il  vient  prepwer. 

Stoap*  Mrt. 

En  W  Il  porta  »e  rouTre  à  fasi  bsHMIi,  M  U  h^UÊÊt 

•luean  i 

MytadyProleetrieel 

CMMWKLL,  à  part. 

Ab  !  mon  Dieu  !  c'est  ma  femme  ! 

Il  tait  un  fnte  foat  cangAUfr  fa*  MlMMIh 

Adieu,  monsieur  le  duc...  messieurs... 

Tous  lortnil  par  anr  fmrte  de  tixi  en  rraoavrlaal  Icar*  pmCnte  rMttm- 
c<-.  l,r  1 1  ,riir  .Si  (  !a  ;  !i«lr  1 1  Whitilcrkf  rfconHoisrnl  fn  d*rf"ititini.- rat»i' 
batudrar  >it  Kr<i>cr.  IViiiUot  leur  aorik  rnlmtl  iUttUati  Buurrbtcr, 
fnMN  <U  Croamrrll  ;  mitUnt  FlanMwd,  U-iy  Falcoabriagr,  ladjr  Clajf- 
fuUt  Mj  Fraoci»,  M*  6ttc*.  EUm  (nU  oac  réWrtiKC  k  War  fin. 

scftiiB  m. 

CROHWELL,  ËUSABETH  BOCfiCHlER,  MISTRESS 
FLETWOOD,  lesrilBt  deu»  m  «o/r,  ta  dernière  lur- 

tout  affecte  la  siinplicilé  puritaine;  I.  A  DY  FA? CllN- 
BRIDCE,  ré/M«  ar«c  beaucoup  de  riclwêse  et  U  'elé- 
gaaet;  LADT  CLETPOLB,  e«culofi!pée  eomma  um 
personne  malade,  l'air  ianguistant ;  L\DY  FRAR- 
CIS,  toute  Jeune  fiUe^  en  blanc  avec  un  voile. 

ctoiwiiA,  à  ta  Protectrice. 

Boqjour,  madame. 
Youe  avet  mir  aonflteria.  Aurfei-fOM  mal  doiml  ? 
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tllSABETH  BOI  BCHIFR 

Oui,  je  n'ai  jusqu'au  jour  fermé  l'œil  qu'à  demi. 
DéeUteent,  noMieur,  je  n*hfme  pat  le  flulet 

La  chambre  de  la  roino.  oil  ji  rnnche.  estlrop 
Ce  lit  armorié  des  Sluart,  des  Tudor, 
Ge  dais  de  drap  d'argent,  ces  quatre  piliers  d'or. 
Os  panaches  alliVrs.  In  h.iiite  liahistrade 
Qui  m'enferme,  captive  en  ma  royale  estrade, 
Cet  meuMet  de  Tdoiirt,  cet  tsm»  dt  Tcrmeil, 
Ost  comme  un  rêve  enfin  qui  m'dte  le  somnwttt 
Et  puia,  de  ce  palais  il  faut  faire  une  étu^e. 
Hé  M*  «Bille  détours  Je  n'ai  pas  l'habitude. 
Oui,  vraiment,  je  me  perds  dans  ce  grand  Wliito>liaU  ; 
Etjeauia  mal  «niée  en  un  Aiuteuil  nqral! 

cBoawiu. 
Umi  vous  ne  pouvez  porter  TOln  (tNiUMl 
TiMM le* Jours  votn*  pLiinto... 

LLIïAilLTIl   Ddl  RCDIta. 

EllevoH 

Je  le  sens;  mais  fnfin  je  préférerai»,  moi. 
Foire  holel  de  (.ock-Pit  à  ce  |KiIaisde  roi, 

A  mUuru  HrtwooJ. 

Et  mille  foie,  nurtout,  n'est-il  pas  vrai,  ma  fille  ? 
Lenumoir  d'Ruiitinedon.  la  maison  de  famille  ! 

A  (,..,.,«, il. 

Heureux  temps  !  Quel  plaisir,  dès  le  lever  du  jour, 
mdler  voir  le  verser,  le  parc,  la  liaMeHSour, 
De  laissiT  li's  piif.ints  jouer  dans  la  prairie, 
Et  puis  de  visiter,  tous  deux,  la  l>raawriel..t 
noawnx. 

Mrtodrl 

ftusAwnra  loiitaiin. 
Jonn  beureux,  ott  Gromwdl  ifètOL  rien, 
Oùfdtaisaltraiiquiiii .  (u  Je  dormais  il  bka! 

CROIWIUm 

QuiUet  cet  faAto  bourgeois. 

tuiAMtn  MnacinR. 

Hé  pourquoi  ?  j'y  mil  née. 
Aux  ^nden*  dès  renfonce  étais  Je  condamnée? 
Ma  vie  aux  airs  de  oour  ne  a^ceoultnna  pas; 
et  vos  robes  à  queue  emberrassent  mes  pas  ! 
in  banquet  du  lord-maire,  hier,  j'étais  bypocondre! 
Beau  plaisir  de  diner  téle  k  tête  avec  Londrel 
.Ah  !  —  Vous-même  aviez  l'air  de  vous  bien  ennuyer. 
Nous  soupions  si  gaiment,  jadis,  prés  du  foyer! 


fmnvenit... 

titSABKTB  BOlKCHIin. 

Songei  votre  pnnm  nère. 

Hélas  !  votre  Rrandriir.  inocHainc,  éphémère, 
A  Iroublé  ses  vieux  jours;  mille  soucis  cuisants 
LVMtpbnaaéeau  tonbean  plm  vite  que  lea  ana. 
Calculant  les  périls  ofi  vmis  éleg  en  hiiltc. 
Son  œil,  guand  vous  montiez,  mesurait  votre  chute. 
Chaque  fols  qu'abattant  tour  h  loarvoe  rivaux, 
Londres  solennisait  vos  triomphes  nmivpamr^ 
Si  jusqu'à  son  oreille  engourdie  et  glacée, 
ArrivaK  le  bruK  aonrd  de  la  ville  empressée. 
Les  canon»,  les  beffrois,  le  pas  des  légions, 
El  le  peuple,  édalanl  en  acclamations. 
Réveillée  en  aurmit  et  rdevant  ta  téle, 

»  aea  lerr«m  vn  ffttexle  A  la  Kfa, 


TMfldilinto,ailecrinll  :  «  ennd  Menl  BM  flb  Mtnorits 

caonvrELt.. 

DiM  le  eaveau  des  rois  mainlen.int  elle  dort. 

ÉLISADETH  BOURCaiEH. 

Beau  plaisir!  dort-on  là  plus  à  l'aise  ?  et  sait-elle 
Si  vous  y  rejoindrez  sa  dépouille  moi  tellt  ? 
Dieu  veuille  que  ce  soit  bien  tard  ! 

lABT  CLBnoLi,  d'isfie  vois  languissante. 

Cest  moi  d'abord. 
Qui  voua  précéderai  dans  ce  a<|our  de  moK, 
Mon  père. 


! 


Eh  quoi  !  toujoun  cea  i 
Toi^ours  malade  ! 

LJtaiT  cunou. 

Ah  oui  !  mes  forces  affaissées 
S'en  vont;  il  me  fallait  l'air  des  champs,  le  soleil. 
Poor  moi,  ce  palaia  aombre  an  sépulcre  est  pareil. 
Dans  CCS  longs  corridors  et  dans  ces  v  isii  s  salles 
Kègneat  les  noirs  frissons  et  les  nuits  glaciales. 
J'y  serai  MenlM  morte! 

CaMWKU,  la  baisant  au  front. 

Allons,  ma  fille,  allons  I 
ITous  Irons  quelque  jour  revoir  nos  beaux  vnUons. 
Bncora  un  peu  de  temps,  ici,  m'est  nécessaire. 

aisTRiss  rLRwooD,  oigretMtnt. 
Pour  tons  j  Mre  un  tréne  enBn  ?  si^  sincère. 
Mon  père,  n'est-ce  pas  ?  vous  voulez  être  roi? 
Mais  FMwood,  mon  mari,  l'empêchera  blenl... 


Mon  gendre! 

MISTRESS  FLETWOOS. 

Il  ne  veut  point  suivre  une  ligne  oblique. 
Il  M  Bnit  pas  de  roi  dans  une  république. 
Avec  lui  contra  vous  je  m'unis  sur  ce  point. 

caonvriu. 

Btnnfltlel 

u»T  rAiconaiMt,  à  miêtreu  Fleticood. 

Vraiment,  je  ne  vous  comprends  point. 
Ma  sœur!  mon  père  est  libre;  et  son  trône  est  le  niUre. 
Pourquoi  ne  serait-il  pas  roi,  tout  comraeuaailtrc? 

Pourquoi  nous  refuser  ce  plaisir  ravissant, 
D'être  altesse  royale  et  princesse  du  sang  ? 


Ma  sœur,  des  vanités  je  suis  fort  peu  (oucbéC: 
A  l'ceuvre  du  salut  mon  âme  est  attachée. 

un  rAiAonnniuBB. 
Moi,  j'aime  fort  la  ronr.  et  ne  vois  point  pourquoi. 
Quand  mon  époux  est  lord,  mon  père  n'est  pas  roi. 

nravans  runrvroon. 
L'orgueil  d'Èvf,  ma  soMir.  prrdil  le  iiromier  homme! 

LAIT  rALconsBiouK,  SB  détoumoHl  arec  dédain. 
On  «nM  qu'elle  n'est  pas  fmme  d'un  gentilhonnne! 

(Ruwwm.i.,  impatienté. 
Taisez-vous  toutes  deux  !  —  De  votre  jeune  sœur 
Imitet  le  maintien,  le  eahne  et  la  douceur. 

A  FrtnrM  r|iii  rrvc  l'irll         tiir  U  cr«<«4t  4lChlriH  f  • 

—  A  quoi  pensez-vous  donc,  Francis  ? 

tA»T  vaAiictB. 

Hélas!  mon  père. 
De  ces  lieux  vénérés  l'as|)ecl  me  désespère. 
Votre  saur,  près  de  qui  fal  passé  tous  mes  jours, 
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CROAlNSfcLL. 


M'apprit  à  ri'vt-rer  rnix  qu'on  bannit  louioiirs 
£1  depui*  peu  de  temps  conduite  en  ces  uiui  s  soinltrcs. 
Je  eroii  •«»  «me  y  voir  errer  de  trteles  ôatiret. 
«aoiwiu. 

Qui? 

i\vr  rBAKCis. 

NoeStoarlc. 

cRoawsLL,  à  part. 

Ce  nom  vient  toqioun  retentir 

Jimpi'àmoil 

LADV  riAncu. 
Ceat  ici  que  mounit  te  martyr! 
CBonwtLL. 

Ma  fille! 

ikvi  ?«Aifcis,  montrant  la  er^aée  dm  fbnd. 

Esl-re  pas  là,  mon  |>ère,  la  fenêtre 
Par  oii  rtinrlcs-l'iTinier,  qu'on  mait  méconnaître, 
l»our  la  ileniière  fois  sortit  de  White-Haîl? 

cRHVWELt,  o  part. 
Innocente  Francia,  que  lu  me  fait  de  mal  ! 

Biiii«T1mnU<. 

Ah!  voici  ThurtoC. 

SCÈNK  IV. 

Ua  mia;  THI  RLOE,  pMtaM  un  porte/lnêêU»  ««• 
arme$  du  PnHectturi  eoalum»  jmrUain. 

ntBLOE.  xi'nclinanl. 

C'e»l  un  travail  qui  presse, 

Mylofd. 

CROnwEii à  sa  femme. 
Eieaaei-moi,  mylady...  Votre  Altesse... 
Je  voudrata  être  seul. 

tUSABETH  IIOI  RrilIER. 

A  qui  parlez-vous  donc  ? 

CtOVWII,L. 

A  Votre  Altnae. 

lUSABBTB  BOCaCHIia. 

A  moi,  monsieur  Cromwdl  I  pardon  ! 
Dans  toutes  mes  Grandeur»  moi-même  je  m*0(dtlle. 
Je  m'y  |K>rds!  mon  esprit  jamais  ne  «»ncilie 
Mes  titres  empruntés  avee  mon  nom  réel, 
Mylady  Protectrice  et  madame  Cromwell. 

MikM  «B  ans 


SCÈNB  V. 
CltOMWEU,  TmmLOB. 

rcadanl  qa*  l'tiurloc  fui*  «m  f  fltn  lar  U  t>l>lr ,  Cmnwril  parait  f ra> 


(  HOMW  fcLL. 

Je  ne  suis  pas  heureux,  Tburlott  1 
nraui. 

Adorent  Voire  Alieiae... 

ClORWIU 

Ahl  cinq 


Hala  cca  damea 


Icinq 


J'aimerais  mieiiv  ré(;ir,  par  décrets alisolus, 
Cinq  villes,  cinq  comtés,  cinq  royaumes  de  plus? 
Tacai.01. 

Quoi!  vona  qui  gouvn-nez  l'Fiirope  et  l'Angleterre  !... 
cauawELL. 

Marte  une  bourgeoise  au  anallre  delà  lem  ! 
Je  aula  esclave,  ami! 

TBIRLOS. 

Mylord,  vous  auriez  pu... 

I  Ro\|\\  FI  I,. 

Non.  De  tout  mon  ilesliii  1  équtlilji'e  csl  ronqm. 
L*Eorope  est  d*un  cAtè,  mais  ma  femme  eal  de  rautre! 

Tilt  HIOE. 

Si  je  iwuvais  ctianger  uia  place  avec  la  vôtre, 
One  femme... 

cRoinriLL. 
Monsieur,  vous  êtes  bien  bardi 
De  Mippoaer  cela  ! 

TnrRi.('E,  intimidé. 
Mylord...  ce  «pie  j'en  di.. 

I.ROMWELL. 

(Test  fert  bien!  brisons-là! — Qu'avez-vousàm'apprendre  ? 

Il  «'iMieii  Am  b  (raad  ChMnU. 

TCVtKOE,  prend  un  de  ses  papiers. 

tcos%e.  —  l.e  mnrquis  {;rand  prévôt  veut  se  rendre. 
Tout  le  ^o^d  se  soumet  au  Protecteur. 

cBonwiu. 

Après? 

THIRLUK. 

Flandre.  —  A  cnpttalar  lea  Espagnols  sont  prêts. 
Dunkerque  au  Protecteur  «er.i  bientôt  remise. 

CaOlH  ELL. 

Après? 

THIRIOE 

Londres.  —  U  vient  d'onlrer  dans  la  Tamise, 
Doaie  grands  bnteaux-plata,  cbafgéa  des  mlUlona 
Que  Blalce  aux  Por(u[;ni<i  prit  sur  traia  galions. 

CnUMW  Kl.L. 

Aprêa? 

TBCaLOK. 

Le  duc  d*Holatein  au  Protedettr  cnvote 
Bull  dwvau  gria  frisons. 

CaOKWKLL. 

Après? 
raouoB. 

Afin  qu'on  voie 
Que  a*il  reçut  Robert,  11  en  est  désolé; 

l.e  f;r;iii(l  dur  di>  Tosr.ini'.  à  qui  lilako  a  parlé. 

Vous  donne  en  sequins  d'or  la  charge  de  vingt  mule«. 

CBOSWBU. 

Après' 

TBiRLOE,  pasuknt  a  un  autre  parcliemin  auqtiel 
pend  un  sceau  nttm  hi'  à  une  tresse  de  soie  refle. 
Les  clercs  d'ovfoid.  qui  furent  vosémulet» 
Vous  noumient  chancelier  de  l'iniversité.  , 

Cest  le  dipMaae. 

cBoiraïu. 

ApW's? 

noiMt,  ehercfianl  dans  les  jtapiert. 

Ah!...  !»a  SéréniU 
te  caar  de  Moscovie  implore  par  auppliqi» 
De  votre  hicnveillanee  une  inarque  publique. 
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cMiainu. 

Aprè»? 

THCRLOE,  tenant  un  billet,  et  arec  un  accent 
d'in^uiHuJe. 
Mylord  '  mylord  !  on  m'avertit  sou(  matai 
Qu'on  duil  assaMiiier  Voire  Altesse  demain. 

CMIWIU. 

Après? 

TBCBLOI. 

Tocrt  Mt  tramA  pur  le*  ebefi  miUtairet 

Doit  an  rav.i1ter!i.  . 

CWrawELL.,  l'interrompant  arec  impatience. 
Aprtt? 

*  TimuiE. 

Sur  ces  mystères 
Hc  mwtet-Tooa  doue  pat,  nyloH,  ploa  de  «Miail? 

rROHWEtL. 

Ccst  quelque  fable  encor  !  —  TerminoiM  ce  travail. 

THIRIOE.  contini/niit 
Le  maréchal  de*  diètes  de  Pologne... 
cimnmi,  nnttrrompani  de  tutweau. 

ITett-il  ildiir        \  <  iiii  (li  s  li'tl  rc<  (!<•  riil()|;nc  ? 

TBCKLOK,  chercliant  dan*  le*  dépêche*. 
SimiBent!  nais  rico  qu'Une. 

CftoawsLL. 

Et  de  qui? 

TIVBIOB. 

DeHanning, 

Totre  agent  prte  de  Charle. 

caoawBLt. 

Hé,  donne! 

O  y>ca4  la  bon  «  •«•ft  fwdfilnwBiiiit  W  CMhtt. 

EUecitdBclBq! 

Que  Imw  ces  inrs$.if;ors  sont  lents  !  vingt  joUfS  du  date! 

U  lit  U  Uurr,  M  •'«rie  tm  liimli 

Abf  aoMieur  Davenant  !  —  la  nue  est  délicate!...  ~ 

Li  nuit  '. nri  •'t<'ij;nit  tous  les  flambeaux!..— GoinKnt 
Capitulerait-on  mieux  avec  un  lerment? 
n  IM  «re  papiste  r  Ha  !  le  loyal  nenage 
CacbédanHson  rh.ipoaii  !  .. —  Précaution  forttaguf 
Mai*  Je  suis  curieux.  —  Thurloê,  lUtMToIr 
k  momkmt  Davenant  que  je  voudrait  le  voir. 
0  loge  à  te  Sijrrène,  auprès  du  pont  de  Londre.  — 

ThaHac  wn  famt  cWcBNi  rfl  oHrr. 

Torons  qui  de  nom  deux  n  raie  va  eonfbndre. 

Malveillants!  m.iis  (l.ins  l'dinitrt'  où  se  cachent  vos  pas,  .' 
r^ï  loi^urs  uu  flambeau,  traîtres,  qu'on  n'éteint  pa»! 
a^MMi%Qfioc 

CaattBMMM.  A-t-on  vu  l'envoyé  d'Eqiagne  ? 

nOMMNI. 

n  voui  offre  Calai»  si,  dans  celle  campagne, 
Vous  voulez  secourir  Dunkerque  sans  délais. 
caoawxLL,  réflMtfnamt, 

la  Fnnoe  oft«  Dunkerque  et  rispogM  (Mais. 
Mate,  ce  qui  B*tc  un  [)eu  leur  commimc  assurance, 
Bnnkerque  est  à  l'Espagne  et  Calais  à  la  France. 
Chaen  do  «a  dam  loia  ne  priaealo  à  dasMin 
Bai  vil!p*i  <^  choisir,  dans  celles  du  voisin  ; 
Et,  pour  qu'en  ce  débat  ma  faveur  le  préfère, 
Medoow  co  bypolMqw UM  conquête  à  lUIre. - 

t     TMfOa  BVOO. 


Avec  le  roi  de  France  il  faut  rester  d'accoid  : 
A  quoi  bon  le  trahir  ?  L'autre  offre  moins  encor 

TBi:iBi.oK,  continuant  son  rapport. 
Ainsi  que  les  \  an(loi!>.  le»  protestants  de  NimO 
Réclament,  opprinéi,  votre  appui  magmiiiflw. 

CBOflWBLL. 

Au  cardinal-ministre  on  écrira  pour  eux. 
Nais  quand  donc  «era-t-il  tolérant? 

THVRLUE,  poursuirant. 

Devereux 

Vient  d'emporter  d'a^tsaiit  Armaf;h-la-Catboliqiie, 
En  Irlande,  et  voici  la  lettre  évangélique 
Du  éhapelato  Mers  sur  est  événement  :  — 
<■  Aux  armes  d'Israfl  Dieu  s'esl  montr»''  clément. 
»  Armagh  est  prise  enfin  !  par  le  fer,  dans  les  flammes, 
•  nous  aroos  manacré  vkHlards,  snitaits  «t  teames  ; 
»  Deux  mille  an  moins  sont  morts;  le  satiiî  coule  en  tout 
••  El  je  viens  de  réalise  y  rendre  gruce  à  Dieu  !  »  [lieu  : 

cBoawBLL,  mee  enthouefaerne. 
Petsrs  est  un  grand  saint  ! 

TIOBIOB. 

Pant-il  do  cette  ruée 

ipoisnereequl  rate? 

CBOaWKLL. 

Et  pourqooi  ?  Point  de  griee 

Aux  papistes!  soyons  dans  ce  peuple  Iroiililé, 

Comme  une  torcbe  ardente  au  »eiu  d'un  cbamp  de  blé! 

CM  dit. 

CBOMWBU. 

Dans  oetle  Annagb  une  chaire  oit  nunte. 
Nous  7  nonunOtts  Peter*  ;  sa  lettre  est  éloquente. 

Tluirloc  t'iadia*  ia  aoa*Ma. 

Tara  LOB,  reprenait  son  rapport. 

L'Empereur  veut  savoir  pourquoi  vous  tenez  prêts 
Des  armements  nouveaux,  équipés  à  grands  frais. 

CBOnWBLI.,  VfMMSnl. 

Oii'il  nous  laisse  la  j;uerre  et  qu'il  garde  les  fêles  ! 
Avec  sa  cbambre  aulique  et  son  aigle  i  deux  têtes, 
Oue  me  veut  PEmperenr  ?— VeA^yer  ?—  BanOcnnaln! 
Parce  que.  les  grands  jours,  il  porte  dans  sa  main 
On  globe  de  bois  peint  qu'il  appelle  le  monde! 
Bull!..'— Foudre  qui  jaauisnefrappe,eitotûoursgroo4e! 

u  hHi»w  à  IWfai  àê  BwilMir. 

nuBUku. 

le  colonel  TUus,  pour  libelle  arriti... 

cBonwiu. 

Un  drâle  !  que  veul-ll  ? 

nVBLM. 

Mylord,  »a  liberté. 
Voilà  neuf  mois  qu'il  gil  dans  un  cacbot  borriUe, 
Sur  la  paille,  oublié. 

CROBV^ELL. 

Neuf  mois!  c'est  impossible. 

nOBLOB. 

On  l'y  mit  en  octobre,  «l  nous  senunee  en  Juin. 
Gomptci,  mylord. 

cawnvnx,  compkmi  turte*  doigt*. 
tTsstJuite. 

mCRLOB. 

Et  mourant  de  besoin, 
le  paumhanune  est  resté,  dutunt  ce  long  eipnce, 
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CaOMWELL. 


Seul,  M,  i^.»  I 

Neuf  moiH  !  Dieu  !  comme  le  temps  paue  ! 

Vne  paUM'. 

—  F.lmainlenanl,  que  fail  le  secret  cotnilé 
Du  parlemenl,  (ouchanl  le  projet  présenté? 

TUtlRLOE. 

Contre  vou«  ont  parlé  Purefay,  Goffc,  Pride, 
Nicbolas,  et  surtout  Garlaod. 

ckoiwn.1.,  OMC  eMre. 

Ui<gi€kle! 

THIKLOI. 

Mift  fit  auroBl  en  Tiin  lutté  contre  te  veil  : 

La  majorité  vole  avec  nous;  et  suivant 
Lord  Pembrokc,  ancien  pair  qui  dans  tous  temps  sur- 
La  eoufoniie  «età  vnis  dedrait.  [■■V^i 
cmoamu,  «rec  méprit. 

Plat  |)ersonnage  ! 
nouoi. 

Setil,  quniqii'il  penche  aussi  pour  la  majorité, 
Par  quelque  vain  scrupule,  à  la  Bible  emprunté, 
leedonel  John  Birch  tient  la  chanbie  indéeiw. 

(  ROMWEU,. 

On  lui  doit  quelque  chose  au  bureau  de  Texcise. 
Pour  lever  son  ecmpule  un  prompt  palment  suflU,— 

Pourvu  que  le  caissier  se  lioiniie    son  profit, 
^uantàvous,  Thurlo^.  veuillez,  s'il  est  possible, 
Avee  pins  de  respect  nommer  la  Sainte-Bible. 

Tiii  RioK  après  s'être  htunbtemeiUitteUmi, 
Par  votre  ambition  Fagg  se  dit  excité 
Contre  tous. 

CROMW  i.i.l. 

Je  le  fais  sergent  de  la  Cité, 
nonui. 

Tnaeliard  aoasi  parait  niêconlcnt  «loMmwe. 
caoawuL. 

Une  dime  i  Trenchard  sur  les  biens  des  Hontrott! 

Tlll  RI.nK. 

Sir  Gilbert  Pickerinfi,  ce  juge  qui  refoil 
De  toutes  mains,  devient  réealeittant. 

caoHwnt. 

Qu'il  soit 

Baron  de  l'Échiquier! 

rni  RI  OE. 
Le  reste  est  mon  affilire. 
Que  mj  lord  seulement  daigne  se  laisser  ftiire. 
Yoiw  lerei  attlourdlMit  prié  trèe-bumblement 
B^aeeepler  la  oonionne,  au  nom  du  parlement  I 

CHOIWKIL. 

Ab  I  je  te  Uens  enfin,  ce  sceptre  insaisissable  ! 
Mca  pledi  ont  donc  atteint  le  haut  du  mool  de  sable  ! 

THtRLOB. 

Malt  dèalongtempa,  iBr1ord,Toni  régnei  ? 

cnonwiu.. 

Non. non,  non! 
Tai  bien  runtorlté,  mate  Je  tM  paele  nom  ! 

Tu  sourii.  Thiirlo**.  Tu  ne  snis  pns  (iin'l  vide 
Creuse  au  fond  de  nos  cœurs  l'ambition  avide! 
GonMM  élte  fliil  braver  doolenr,  travaU,  péril. 
Tout  enfin,  pour  un  Imt  qui  sembtepttérll! 
Qu'il  est  dur  de  porter  sa  fortune  incomplète! 
Puis,  Jt  ne  aala  qud  HMlre,  oft  te  del  ae  reUle, 


Environne  les  roi-;,  depuis  les  lem]!';  nnr  iens. 
Ces  noms,  Xoif  Aimje*té,  sont  des  magiciens! 
D'ailleurs,  ema  être  roi,  du  monde  être  l^tMtre  ! 
Lacbose  lanalemot  !  le  pouvoir  sans  le  titre  ! 
Pawretél!  va,  l'empire  et  le  rang  ne  font  qu'un. 
Tu  ne  sais  pas,  ami,  tonne  II  est  importun. 
Quand  on  sort  de  la  foute  et  qu'on  touche  le  faite, 
De  sentir  quelque  chose  au-dessus  de  sa  téte  ! 
Ne  s«rait-ee  qu'un  mol,  ce  mot  alors  est  tout. 

Ici  Crf»«nwrll  ,r|iii  ,V*1  »lialnli  inn<-  jxufli'a  |i"*<-r  finiilt<"mn''nl  ion  COai*  wr 
l'éfUtU  Al  Tltarlor,  k  d^lofirnc  caniur  nvrlllé  m  turunt,  ti  r«{«nW 
,'iMilr  Iwmwfnt  niM  porte  haut  ma  «jure  «ni  mm  Ufiétnit.  lirx-l. 
Btit-MtWMrf  fÊtA  ttê mitt  m  UtrmU,  im  jflÊÊtmtmrit  Imi  mm 

SCiNB  VI. 

CRO.MWELL,  TinJRLOE,  ISBAEL  -  BEN  •  M AHA9SÉ , 
vieux  rabbin  juif,  robegriêe,  enhailloH»,  do$  voûté, 
ceil  perçant  sous  tte  gr09  tOurciU  MflfSCS,  grand 

front  chauve  et  ridè^  barbe  forte. 

aAKASSâ,  incliné. 
Oue  Dieu,  mondoux  seigneur,  vous  guide  JaaqHTau  bout  ! 

GMIWBU. 

Cest  te  juif  Mauassé.  — 

ATUilaL 

Tensinet  Toa  d^eehes, 

Tburlo«.  — 

tkmJU^é'tM  k  la  f riDik  tMr.  CmrnmM  ■'Wffwdw  ds iMU, 

Que  veux-tu? 

HAK^sst.  bas. 

l'ai  des  nouvelles  fraicbes. 

l!n  bâtiment  suédois,  rharjjé  de  earolus 
Qu'il  apporte  aux  amis  des  anciens  rois  exclus, 
Se^nettr,est  A  iNrésent  mouillé  dans  la  Tamise. 

CROaWElL. 

Le  pavillon  est  neutre  ! ...  —  Ah  !  par  ton  eatremlie. 
Si  Je  puis  confisquer  le  tout  adroitement, 
la  moitié  du  butin  t'appartiendra. 

VAnaast. 

Vraiment? 

Le  navire  est  à  vous,  seigneur!  —  Faites  en  sorte 
Seuleneiit,  qu'ku  beatrin  lioo  me  prête  main-forte. 
OMWWJLiefttquelquesmois  su runpi^itr qu'il 

lui  remet. 

Votei,  mon  vteux  sorcier, un  lalisaaan  parfait. 
Coure,  et  revtembienidt  m'en  apprendre  reffiet. 

HANASSt. 

Eocore  un  mot,  seigneur  I 

GMMWEM. 
Uébieu! 
uaaaai. 

Je  dois  voua  dira 
Qu'avec  les  cavaliers  votre^Btebard  conspire. 
caovwKU. 

Goaunenl? 

nAHASSt. 

Il  m!a payé  tes  dettea  de  OMord. 
Cot  tout  dire. 

caoïwiLi,  riani. 
Tu  vois  tout  dans  ton  oofflre-foft. 
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Mon  flb  ll*tlt  que  légor  ;  SM  tiaiMOt  lOOt  foUM  ; 
lUJ*  riCB  de  plut. 

aAHAtSft. 

Payer  lans  compter  les  piitolea! 
CM  quelque  ohos<*  ! 

CMHWUL,  lunuMnt  /m  épaule». 
AHoiWfTa! 

UàXàMBt. 

De  grftce ,  seigneur, 
Puisque  de  vous  servir  parfois  j'ai  le  bonheur, 
Pour  me  rt'^compenser  rouvrez  nos  syna^ogUM, 
El  révoquez  la  loi  contre  les  aslrologucs. 

CROUPI  ELL,  le  congédiant  du  ge$te. 

■    K!»t,  a  'inclinant  juêqu*à  terre. 
Nous  baisons  vos  pieds. 

AfMt. 

Gai  Tilt  chréUcm! 

CMMWHl. 

TU  en  paix! 

Juif  inuMMide,  à  pendre  CBlre  deux  eUena  ! 

SCÈNE  VU. 
CMHWELL,  THUILOB. 

THUKUIB. 

Mjrtord  f  —  El  nataitaniii,  dal|ffwref-Toat  nVntaidre? 

O  navire  élrann'^r.  rargr  nt  (lu'il  \  ioni  r^pandw 
Parmi  les  malveillants,  ravis  du  juif  maudit, 
Tootn^estril  pas  d*a«00Td  avec  ce  que  j*ai  dit? 
Oarm  les  yeux  1 

caoawELi.. 
Sur  quoi  ? 
THvatoi. 

Sur  ces  comploU  inflmps 
Dont  un  fidèle  avis  me  dénonce  les  trames. 
Du  peu  que  noua  saTona  d^ft  Je  fMmia. 

OMHnmt. 

Mil 

Chaque  M»  qo^en  ne*  mains  un  tel  rappoK  tomba, 

Si  j'avais  à  le  croire  occupé  ma  penst'p. 

El  mon  temps  àchercber  la  trame  dénoncée, 

lha  Jours,  uiea  nnlta,  a»  yie  aurait-elle  «iBI 

THt  RI  OF. 

Le  cas  présent,  mylord,  me  »emble  alarmant, 
caoamu. 

Fi! 

Tburloe  !  rougis  «lonc  de  cette  peur  panique. 

Je  sais  que  pour  plutlenr»  non  Joug  ert  tyrannique. 

Que  certains  généraux  ne  voudraient  pas.  mnn  cher, 

Toir  leur  roi  de  demain  dans  leur  é^al  d'hier. 

Maia  raniié«  est  pour  moi.— Ooant  à  fargeot  dont  parle 

Ce  juif,  c'est  un  cadf.iu  t|Ut'  me  fnit  le  bon  Charte, 
Et  tpû  Tient  a  propos,  surtout  dans  ce  moment, 
Pour  acquitter  lai  frais  de  mon  oourmnement. 
Va  !  sois  tmaquille,  ami!— Songe  aux  fausses  nouvelles 
Dont  on  a  tant  de  fois  tourmenté  nos  cervelles. 
Ces  complota  sont  un  Jeu  des  malveilhints  Jaloux 


Réduits,  par  impuissance,  à  t^annier  dénoua! 

On  rntrnil  un  bruil 'Ir  yr,.  _  (  r  murll  r<-i;<r'1r  lUm  unr  gallll* iMMIfc 

Voici  des  courtisans  avec  leurs  airs  de  féte. 

Je  vais  pnndre  un  peu  rtlir,  Thurbe.  Tlene4enr  tête. 

SCÈNE  VIII. 

THURLOE,  WHITELOCKE,  WALLER,  poitedu  teuifn; 

tl5SER(.F>TM\YN".VRn.(')/  /  oAc.  I  f.  (  iiio-sn  ifpuson, 
en  unifortttei  lb  colo:<kl  GRACE,  en  Mni/orme; aia 
WILUAH  MVRilAT,  en  ancien  hahi»  de  cour; 
M.  WII.MVM  I.ENTII\I  I  .  i>rri  nivnnnvnt  omteur 
•  du  Pariementi  loaa  iihOOUlLL,  en  iiabit  de  cour} 
CARB. 

Cmi  iiihwlt  dwlw,  M  futh»  m  fend  il«  AMxrf,  «ur  I«i|m1  M  jctl»  ■■ 

npwdlMMMML  Mwlb  qiir  In  aiitm  |i.rlrnl  lani  l'ifMMtir. 

«nmocu,  à  Thurtoë. 
Son  Altesse  est  absente? 

THtlRIOE. 

Oui,  mylord. 
V.  imuan  tnmAU,  à  7%NrM. 

JeToulale 

Lui  rappeler  mes  droits... 

u  amsniT  UATXAas ,  à  TkmHo». 

Je  Tenais  au  palaJa 

Pour  une  chose  urifcnle... 

ufiOMMiii  innoir,  à  Tkmikti^ 

Une  importante  afhire 

M'amenait 

a»  wiLUAX  loaRAT,  à  TTxurioi. 
Ce  placet  qu'à  mylord  je  défère, 
Dans  sa  future  cour  sollicite  un  eni|iloi... 

WALLsa,  à  Thurloé. 
Ne  point  importuner  Son  Allasse,  est  nui  loi  : 
Cependant... 

lli  parlrni  ane «M  «alaUllUnti^nc M  pmqaaMutaMnUf.  Tkarieê|a. 
r»it  f.irf  in  dfcM»  hUlki  flT  M  fclw  IwAn  »  1»  iWif Wl  étUlt 

importanité. 

CAan,4rsHW  eoArdeislMilee#lsajnnMr/l«é«dia  t&âte. 

I  Voilri  df)nc  la  nouvelli'  Scxiome! 

Totu  se  rctournrat  avrc  turprisr,  m  atlArkiaiit  Irur»  ri^af«U  »ttr  Carr  ijui 
itÊÊÊmrt  l—BliTIfv  Ica  ima  CfoMiMrwpaiUlM. 
SIR  WILUAa  acRBAT.  - 
Mais  quel  est  cet  étrange  animai? 

caaa,  «oee  grmUé. 

C'est  un  Iwuow. 
Je  conçois  qu'il  apporte  un  visage  inconnu 
Dans  cet  antre,  oiRaal  montre  sa  Amc  k  na. 

Où  l'on  ne  voit  <nip  loups,  tiisirions.  faux  prophètes. 
Ivrognes,  épervicrs,  dragons  à  mille  léles, 
Serpents  alUs,  Tautours,  jvrenrs  du  nom  de  Dieu, 
Et  hasUice,  partant  iKinrqurue  un  darddefMll 

WALLsa,  riatU. 
Si  ce  août  nos  portraits,  grand  merci,  raonsienrlIioaHuet 

r^RH.  s'dHi'tnanl. 
Convives  de  Satan  !  la  cendre  est  dans  la  pomme. 
Mangez!  —  Le  peuple  est  mort,  vampires d'IsraMj 
Mangez  sa  chair,  la  chair  dos  saints  élus  du  ciel, 
La  cbair  des  Corts,  la  chair  de»  offlkden  de  guerre, 
La  ctetr  dee  dMiaux!... 
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CROMWfiLL. 


Ron  !  le  meU  nVst  pas  vulgaire. 
Ainsi  nous  avon»  tou»  cet  honneur  sans  rival 
VttM  dM  bufUM  qui  mncnt  du  devait 

Wrc  général  p*rini  U»  ceiutiNM» 

CABi,  furieux. 

Ries,lioiidietdteier! 

WàJUMM,  ironiquement. 

J'aime  la  politesse. 


MMtMit-tebonl 

M.  fnuakm  tnmAU. 

n  •'■pprocht  ir  Cmrr,  rt  cl.rr.  li.  à  Ir  fait»  wrtir. 

Bonhomme,  allons,  si  Son  AltCMC 

BntTatt.» 

CAaa. 

Ce  n'est  pas  mol  qui  sortirait,  è^t  vont. 

WHITELUCK.E. 

Pest  on  saint. 

WALLia. 

C'est  un  foa. 

CARR. 

Vous  êtes  ivres  tous! 
Ivres  d'orgueil,  d'erreur,  de  vin  IroiibM  de  Ile  : 
Et  cTeit  von*  qni  noeunei  ma  sagesse  folie  I 
Loaa  aaosauL. 

Mais  Son  Altesse,  ami,  va  ^ 


Je  l'attend. 
u>«*  saoaint. 
PMnqpMitdaffitee? 

CABR. 

D  ftmt  que  na  bondia  à  rioHaat 
Pnte  àcetlebabod  que  vous  nommez  AUtHê» 

LORU  BBOttHIU.- 

MOBtIeur,  eoaflefHnMl  ce  qid  vans  intéresse. 
Je  le  dir<')i  pour  vous,  et  le  crédit  que  j*aî». 
—  Je  suis  lord  BrogliiU. 

CAaa,  wmèrmmH». 

Ah  '  iju'OIivipr  e«t  changé! 
Un  vieux  républicain  fait  tache  en  son  cortège! 
Bragbill, — on  eavalier, — diez  Cromwdl  m»  praMce  ! 
nUBLOB,  fut  jusqu'à  In  rs  a  paru  consiMnt  (kUT 

ttcecattenUoH,  à  part. 
Oit  bomme  m'est  connu!...  Ge  qiill  dit  s'est  pas  «ialr; 
Mais, quelque  fou  «lu'il  soil,  le  dnMc  m'a  bien  l'air 
De  manquer  à  Bediam,  moins  qu'à  la  Tour  de  Loiidre. 
Allooi  clierclier  mylord. 

Dmvi. 

SCàNE  IX. 

L»  atan,  ruant  nUBlOB. 

UBB  BBoenu,  «Pm»  olr  d»  protection,  à  Carr. 

Oui,  ron  pourrait  répondre 

Pour  vous,  l'ami  !  mais... 

CABB,  avec  un$9urir»  MrUÊê. 

MeafMainsiqu'é 
BldiaUaaillla  de  l'homme  offrit  sa 
WaiTILOCU. 

iBlrattaMef 


! 


wAtuni. 
Incurable! 

wva. 

I4,qd'àedaMticiiM! 


CABR. 

Arrière  tous!  U  faut  que  j'entretienne 
Gel  hoame  qni  deviat,  aux  jtm  de  aoeeoldalt. 

De  Jnda*  lbMSlial>é<'  Isrhariot  Judas! 

LORB  BIOfiBUi.. 

Poo! 

i>our  dire  Cromwell  drôle  est  la  périphrase! 

CABB. 

Avant  qu'au  feu  du  cirl  So<Iomo  ne  s'embraee. 
Je  Mie  Fange  envoyé  pour  avertir  Lotit... 

WAïua,  fiant. 

Quni! 

Les  anges  du  Seigneur  sont  tondus  comme  toi  ! 
ta  coLOBBt  mnaoïf,  Huni, 

Je  vois  avec  plaisir  que  tu  montes  en  grade  : 
Tu  t'es  transformé  d'homme  en  ange. 

sia  wiLLiAB  aoRRAY,  À  Cafr e»  fNNMa««#. 

Camarade! 
Allea-voUB  ennuyer  mylord  de  visions? 

Cest quille  dlatrairaii  de  nns  pHitlowl 

RwinMiil  «  Cur. 

I 


Dehors! 


■ATBABn. 


Tooe. 

Allone,  vUe  !  qani  aorte! 

CARR,  gratement. 
Ceiaei,  Je  vous  le  dis,  de  parler  de  la  sorte. 

LB  ■Bvorrr  lAVirABa. 

Hyl0ld,fU  te  voyait,  t'rnvcrrait  h  la  Tour. 

Carr  W  R|«I<1«  m  kuutani  le»  rpuln. 

BiB  vmtuv  HOBBAT,  dMffmM  <•  toOatB  jmriXnAie 

de  Carr. 

D'ailleurs,  est-ce  un  costume  à  |iaraJlre  à  la  cour  ? 

a.  WILLIAB  URTIAU. 

Il  IBndntt  que  mylord  ne  ae  reapodltgnéin 
Pour  te  parler. 

toaa. 

! 


at  l'intraiiirr. 

CABBi  W  dHUoIftinf,  orcr  une  voix  lamentable. 

Dieu  des  hommes  de  guerre! 
0  Sahaolb  !  sur  moi  jette  un  coup  d'erill... 

fooa,  l(  rajMwaauMf. 

Va-t'en. 

CAUifWvrMiAwfK  «NI  iMOOcaMofi,  tt  ItMmt  /es/et» 

MSCM. 

Je  lutte  pour  ta  eanee  avee  Uviaibaot 

Entre  Crowwfll  »rfDmp.)!>t/      niiirlo».  Toni  •'«rr^MI,  tt  Utom'rtm^  (I 
•'lntUiM«t  yav'^  —rnUtamm  dwpera  iNl 
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cBoawBu,  eomaidémnt  Can  «Me  tmrpH9e. 

CM  Ctir  rindépendant  ! 

kmÊ.  MiM  «me  aftiMM  MaIgMii. 

Swteil 

A  pari. 

Myilèreétraoge! 

MMaormi-nl,  «orlrni  avec  une  rêW iwct |MCiaia>  Cmv 
dciarur*  inipAulU». 

WAun,  t««  A  ir.  ^âUBM  UmthaOj  et  en  M 

montrant  Carr. 
Il  nous  Tavail  piidit.  —  Laissons  Loth  avec  l'ange. 

SCiNB  X. 
CARK,  CAOUWELL. 

CnMdl, NM^  ml  ITTcCarr,  Icrriu-je  qnrlqur  lna)>ien  •ilcnrr  d'un  dr 
iMn  tt  pmi|nr  Brnarinl.  Carr,  sr«»r  n  calnr,  Ir»  bru  cnU^i  Mir  U 
p  iliinr,  fur  iri  >rui  tur  Ir»  «rui  du  Protrrlnir,  fin*  Ift  kallMt  MB  Kul 

BuBmi.  Ea&a  CnawfU  jpmwi  U  ptralt  rac  hnrtcw. 

ClOaWILl. 

Cnrr  '  tp  1nn(T  parlement  vous  flt  nieUncn  prfMO  : 
Qui  donc  vous  en  a  fait  sortir  ? 

CAn,  tranqttftietntnt. 

La  trrihison  ! 
CBoawsLL,  étonné  et  alarmé. 

A  part. 

A-l-ii  la  cenelle  troubMe? 

Oui,  j*offiensai  des  saints  la  supu'inc  assemblée. 
Nous  aomues  tous  proscrits  mainieuaut  sous  ta  loi, 
Moi  eomiibla,  |Mr  mx  ;  «n  famoeents.  par  loi  t 

Puisque  vous  approuvei  l'arrêt  qui  vous  afflige, 
Qii  doue  iiriie  ▼os  fcn? 

CtMthamtent  les  épaules. 

La  trabisoa,  te  dis-jc  ! 
Gv,v«n  umnifeM  erine,  aveugle,  m  ■ftntwÎBiM; 
raivnle  flégeàleiDpii. 

CBOXWKLL. 

Quoi  donc? 

CAM. 

Baal  renaît  ! 


CAM. 

■  i'mM  dwn  h  pmÊè  ImmU. 

Écoule!  un  noir  complot  «'apprMe.,. 

A  Craa<MU  i|ai  nt  ntxi  «UIwai  rt  dcctmMrl,  «n  lui  OMnliMI  b  mImII 

Assieds-toi,  Cromwell  !  mets  ton  chapeau  sur  la  (été  ! 

SuHout  n^interromps  pas  ! 

ciovviLL,  à  part. 

Tous  ces  alrt-ià,  mon  cbcr. 
DaiH  UNit  autre  moaieot,  lu  ne  les  pairais  clier  ! 

CA»*,  aeee  mue  dottceur  grave. 
Quoiqu'OIivier  Cromwell  ne  compte  point  ses  crimes; 
Qu'il  n'ail  pas  un  remords,  certes,  par  cent  vir-iimcs; 
QyeMii»caNeflencinliie,eosesjourspleiu6d'lioirt>ur8, 
L'hypoerisi»  m  aeUMe,  «I  !•  me  au  tamm... 


CMBWUi,,  ae  levant  indigné. 
IbMieiir!.... 

CARR. 

Tu  m'interromps!  — 

Oii"i'[ii'0lhrlerhal»«« 
Dam  la  Itrre  d'Ëgyjrte  avec  le  Moaiiiie, 
Le  Balqrloaieii,  le  pabii,  nrien, 
Oull  fasse  pour  soi  tout,  cl  pour  Israël  rien; 
Qu'il  repousse  les  sainU,  se  livrant  sans  Umlfe 
Au  |>eupie  amalécKe,  auMNiNe,  Monite; 
Qu'il  adorp  D.iKon,  AM.Trnfb.  l'limi. 
El  que  l'aMt  i(  n  serpent  soit  sou  meilleur  ami; 
Quoiqu'enfin,  du  Seigneur  nérilanl  la  coMk, 
Il  ail  brisf'  (In  pied  Ir  vieux  dmit  popaitlm. 
Chassé  le  parlement  que  Sion  convoqu. 
Et  qu'aux  fMica  dn  Cbriil  «a  bonehe  ait  dU  :  Raemt 
Ma!fîr<i  t.int  de  rorf.iits,  ponriani  je  ne  puis  rroir» 
Qu'il  ait  le  cœur  si  dur,  qu'il  ait  l'âme  si  noire. 
Non  I  qu'ft  ce  point  tu  «oie  abandonné  du  eiel  ? 
De  ne  pas  eonfcsset-  eti  f;i<-e  d'Israël. 
Que  pour  ce  jieuple  anglais,  sanglant,  plein  de  niièfct, 
Snr  le  ftnaler  de  Job  «talant  tee  ulcères, 
Entre  louKles  !)irnhils  «ni'il  peut  devoir  au  sort. 
Le  plus  grand  des  bontieurs,  Cromwell,  serait  ta  nort  ! 

CMWwnK,  rrentefil  eut  mm  tabouret. 
liiinort,dls-iu7 ., 

CARR,  acte  mansuétude. 
Cromwell,  tu  Bi*înterroaips  sans  cesse , 
Là,  sois  de  Ixmne  foi  î  l'encens  de  la  baaWHe 
T'enivre;  cesse  un  peu  d'^  ton  partisan. 
PartoM  sans  nous  Mclïerî  oui,  ta  mort,  conviens  -  en. 
Serait  un  grand  bonheur  l  ah  !  bien  grand? 

ctoiwiu,  dont  la  colère  ûugmente. 

Téméraire! 
CARR ,  toujour»  imperturbable. 
Pour  moi,  j'en  rais  vraiment  si  coovaiiu  n.  mon  frère, 
Onl,  que  dans  ce  seul  bul,  toujours,  sous  mou  mauleau, 
En  attendant  ton  jour,  je  garde  ce  couteau. 

Uilra4»iM««i>mloag  (-^ — '  -  '-f  dinin  ■■  nmwwi 

clonwiu. 

Un  poignard!  l'assiMin!  —  Holà,  quelqu'un!  — 

ACmt.  ' 

DegrAoe, 

Mon  cher  Carr  !... 

A  part 

Par  bonheur  je  pnrf-'  iin.>  mirasse! 
CAU,  femettant  mou  puitjnurd  tUma  tu  puitrine. 
N«  tremble  pas!  Gramwdit  n'ap|ieiie  pat! 

wmmwa^effinigré. 

Lnfcr! 

CARR. 

Quand  on  lue  un  tyran.  lui  fait-on  voir  le  f^r  i* 

Sois  tranquille  :  luu  lieurc  cucor  n'est  pas  sonnée  !  — 

Je  viens  même  ratlr  ta  tMa  iwwdamnéii 

Aux  coupa  d'un  ta*  vengeur,  moins  pur  que  eelnM. 

H  MrigM  br^aard  ckIm  dao*  ta  paitiiac. 

caoBWiLL,  àfmrt. 
Où  veut-il  aanalr? 

GàU. 

VIenatenHMOirld! 
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Ta  yte  en  ce  Moment  Mt  peur  mol  ph»  Mcrèe 

Qiio  In  rhairdu  pourceau  pour  In  liirhp  altéré^ 
Ou  le<  oc  de  Jonas  pour  le  iMiissun  géanl 
Qui  le  Miifi  dei  8ott  dam  MO  goeter  Mut. 

cRoxwKLL,  à  part. 
D  but  paliemmenl  lelaitter  dire. 

CABB. 

tieeute. 

Un  complot  te  menace,  et  tn  comprend*  «ana  donle 

Oui'  s'il  lie  menaçall  «jue  loi,  je  n'irais  jt.is 

Ferdn:  à  l'eu  informer  mes  dtscuurs  el  lues  pasl 

Tu  me  rends  bien  plutdt  la  Juftice  de  croire 

OiH'     ^'y  joindre  riiix  saints  CarraeMiattflil  gloire! 

Uai»  il  t'agii  ici  de  sauver  Israël. 

Je  le  «BDfO  en  panant  :  tant  pie  I 

CBMWBLL. 

Est-U  réel. 

Ce  complot?  Savei^ona  oA  la  bando  i*MWfflUe?... 

CAM. 

J'en  son. 

caonwni.. 
TraUnentl  qui  donc  roua  ouvrit  la  Tour? 

CAKB. 

Tremble! 

—  Barkalliead! 

CROaWELI.. 

Ilmetrabiti  tt a  pourtant  tigoé 

Varrêtdufol. 

CAKK. 

L^espolr  du  pardon  fa  gagné. 

CROM^^  Kl  !.. 

C'est  donc  pour  rélablir  Sluarl  ? 

c&aa. 

Scoute  encore. 
Lorsqu'à  ce  rendez-vous  j'arrivai  dès  l'aurore, 
JWérab  bonnement  qvMI  sVigiesalt  d'abocd 
Do  délivrer  te  peuple  en  te  donnant  la  mort... 

CKOHWKLL. 

Méreil 

Puis,  qu'on  rendrail  au  parlement  unique 
Son  pouvoir,  que  brim  ton  despotisme  inique. 
Mais  à  peine  introduit,  je  vis  un  Philistin 
En  pourpoint  de  velours  tailladé  de  salin. 
Il*  étaient  troia.  Le  chef  des  eooeiliabniea 
Vint  me  chanter  dea  brefs,  des  quatmlnaetdmbnllea... 
caonwBU. 

De*  quatrains?... 

CARR. 

C'est  le  nom  de  leurs  psaumes  païens. 
BientéC  vinrent  des  saints,  de  pieux  citoyens. 
Mais  leurs  yeux  fascinés  par  des  charmes  élranRCS 
Souriaient  aux  démons  qui  se  mêlaient  aux  anges  ; 
Lee  démons  criaient  :  « BiOrt  à  CromweO  !  ■  Et  tontbns, 
Ils  disaient  :  u  Profltous  de  leurs  sanglants  dél)ata. 

•  Nous  ferons  succéder  Babylone  A  Gomorrbe, 

»  Lettidladeboi*  de  eèdre  aux  toiu  de  sycomore, 
»  U  pierre  aux  briques,  Dor  à  Tyr,  le  joug  au  frein, 

•  Et  le  sceptre  de  fer  à  la  verge  d'airain!  • 

cnnHvruL. 
Gliarie*>Denx  à  GRMnreU ,  n'«fr«e  paa? 


càaa. 

Cestleorrèvo. 

[  Mais  Jacol)  ne  veut  pas  qu'avec  son  propre  glaive, 
<  On  immole  son  bœuf  sans  lui  donner  sa  part; 
Qu'on  abatte  Cromwell  au  profit  de  Stuart  ! 
Car  entre  deux  malheurs  il  faut  craindre  le  pire. 
Si  méchant  que  tu  sois,  j'aime  mieux  ton  empire 
Qu'un  Stuart,  un  Hérodu,un  royal  débaucbé. 
Gui  parasite,  enfin  du  vieux  chêne  arraché  f  — 
Gonionds  donc  ce*  complots  que  ma  voix  le  révèle! 

caoïWEi  L.  lui  frappant  sur  l'èpatU», 
Je  suis  reconnaissant,  umi.dc  la  nouvelle. 

A  |»rl. 

Coup  du  ciel!  Tburloe  n'avait  pas  tort,  vraiment! 

A  Cwr,  iftm  air  tu  immii. 

Donc  les  partis  rivaux  du  roi.  du  parlement. 
Sont  ligués  contre  moi?— Oucélé  royaliste 
Quels  sont  les  chefs  ? 

CABB. 

Crois-tu  qu'on  m'en  ait  ftlit  la  liste? 
Je  me  soucie,  ami,  de  ces  maudits  satans 
Autant  que  de  la  paille  où  j'ai  dormi  sept  ans  ! 
Pourtant,  s'il  m'en  souvient,  B*  nommaient  à  voix  haute 
Rochester...  lord  Ormond... 

cBonvrtu,  êoftimmt  mn  papier  et  une  plume  aeee 

précipitation. 

En  es-tu  sûr,  mon  liôte  ? 

Bux  à  Laodres! 

Il  fcfkliM»  «MM  Mr  k  psfiir  qpiV  Om*. 

ACarr. 

Voyons    fnis  cncori'  un  l'ffort. 

Il  te  place  n  fuct  it  Cmt,  n  l'iBlrrrofc  lia  gnl«  et  «lu  rcfird. 

CABB,  lemlementetreetieaUÊiit  en  eommnire. 
Sediey...— 

aWBVrxLL,  écrivant. 

Bon! 

CAIR. 

Drogbeda, — Roseberry,— aUbrd... — 
CBOBWBU,  eonHmuantiFécrire. 

Libertins  I  — 

Il  t'»nr«dw  êt  Cm  hw  mi  waodHiwwt  à»  JM*(Nr«ia»iUMlM. 
Etleechefi  populaires  ? 
CABB,  reculant  itidigni. 

Arrête! 

Mèi,  te  livrer  nos  saints,  les  yeux  de  notre  téle  i 
Non.  quand  tu  m'offrirais  dix  mille  sicles  d'or. 
Comme  le  roi  Saul  à  la  femme  d'Eudor. 
Non,  quand  tn  donnerais  cet  ordre  à  quelque  eunuque 
D'essayer  le  Irancfiant  d'un  sabre  sur  ma  nuque. 
ÎNon,  quand  lu  lu'euvcrrais,  pour  mes  rébellions. 
Ainsi  que  Dnuld,  daaaia  ftosoeaux  lions. 

Non.  quand  tu  ferais  luire  un  brasier  de  bitume, 
llorrible,  et  sept  fois  plus  ardenl  que  de  couluiue; 
Quand  Je  verrai*,  jeté  dans  ee  brûlant  *é|o«r, 
La  0amme  autour  de  moi  [«r  andir  comme  une  tour, 
Et  dorant  les  maisons  d'un  vil  iHïuple  inonder». 
Dépasser  le  bûcher  de trenle*neuf  coudées! 

CBOBVIU. 

Galmo-loi! 

CARR. 

Non,  jamais!  quand  lu  me  donnerais 
i  Le*  champs  qui  sontdanaTbdieeteeux  qui  aontamprèi, 
I  Le  Tigre  «t  la  Liban,  Tjr  «a  porte*  dorém, 
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Fi  li.il,-iiir<!.  I):^tii'  en  |>iorrcs  bien  carréw, 
Mille  bœufs,  le  limon  du  ISilé{;yp(len, 
Quelque  trtae,  et  tontrarl  de  ce  maf^icien 
Qui  relisait  en  rhnnCant  sortir  le  feu  de  l'onde, 
El  d'un  coup  lie  tilflel,  venir  det  bouts  du  monde, 
A  tnims  lea  grands  deux  et  leon  ptaioe*  d'azur, 
Lamoiirlie  (le  rÉf;y|)te  et  l'abeitle  d'Asaiir! 
Jttml  quaud  lu  ine  ferais  colonel  dans  l'année' 

caonnu,  Ap««t. 
On  mivre  mal  de  forée  «M  bOOClM  hmée. 
Ke  l'essayons  |Ms! 

A  C«T.  —  Mwtowl»  ■Min. 

Tarr!  nous  sommes  vieux  ami». 
Conune  deux  borne»,  Dieu  dans  son  cbauip  uuus  a  mis... 
CAU. 

CMMwell  pour  une  lu^rtie  a  fait  du  ehanin! 

CRUIWBLL. 

Frère, 

A dimminenls  dangers  tu  viens  de  me  soustraire. 
Je  ne  l'oublirai  |ioint.  Le  sauveur  de  Cromwéll... 

CAM,  hrunqui  inent. 
•Ahl  pas dTiiyum!  —  r.arr  n'a  sauvé  <|u'isratl> 

caua%^£LL ,  à  jHirt, 
Bal  wdaire  arroQant,  qu'il  Ami  que  je  ménage  ! 
Cmner  qui  me  McMet  i  non  rans,  à  mon  â|fe  ! 

A^hmlteMM. 

Que  •Mi»>Je?  un  ver  de  terre. 

CAU. 

Oui,  (faecord  sur  cela  ! 
Tu  a*<ee  pour Iriternd qu'un  ver,  comme  Ainla. 
Mais  pour  nous,  un  serpent!— Veux-lu  pas  la  couronne' 

cRo» H  KLL,  leê  larme»  auxjreUJt. 
Que  tu  me  connais  mal!  L«  pouipre  mienriMMUie, 
MaiaJ'eî  Tolcère  au  cœur.  Plains-moi  ! 

CARR,  arec  un  rire  amer. 

Hii  II  lie  Jacob! 
Intends-tu  re  Nemrotl  ([tii  prend  des  airs  de  Jubi* 

cHOHWEiL,  d'uti  accent  iatnentabie. 
Je  le  aena,  l'aidée  aainl»  mérité  lee  reproeliee. 

CARR. 

Va,  va,  le  Seigneur  Dieu  te  punit  par  tes  proches  ! 

caciweiL,  iurpri», 
Connnenl!  que  veux-tu  dire? 

cAaa,  avec  triomplie. 

Il  est  encore  on  nom 
Que  tu  peii\  ajouler  ;'i  ta  !i.*te...  —  Mais  non, 
Pourquoi  parler  ?  le  crime  est  puni  par  le  vice. 
Tiw  M.  liMimi  ffiliTr  éffUU'  In  iwf  y»,  •'tf** 

C*rr. 
CROaWKLL. 

Qnel  nom  ?  Dis-moi  te  nom  !  pour  un  pareil  aerrlee 

Tu  peux  toul  demander,  toul  exiger... 

CARR,  comme  frappé  d'une  idée  iubite. 

TnUflwnll 

Tlendn»-tu  U  promesse  ? 

CROHWEtl. 

nie  Tout  un  iermenl. 

r\RR. 

Je  puis  à  certain  prix  te  dévoiler  ta  plaie, 
caesim*,  ovaciMieeoirii^lMMiNi  tfMs^pnetMe,  éjwr/. 
Qri*ileaoient  à  qui  les  (latte  ou  bien  à  qui  les  paye, 
Toue  oee  répubUcaiMaont  lea  mémee  au  fond; 


Et  leur  vertu  deeire  i  mon  soleil  le  fond. 

Raat. 

Qu'exiges-tu,  mon  ft  è^re?  Eil-ee  un  titre  héraldique? 
Un  grade?  un  domaine  ?... 

CARa. 

nein? 

caoawKLL. 

Que  veux-tu  ?  parle. 
CAna. 

Abdique. 

CRoawRLL,  d  pari. 
OoitlneorrlgtMel  - 

Ami,  pour  abdiquer, 

Suie-jorol? 

CARR. 

Subterfuge!  bé  quoi,  déjà  manquer 
Ata  pKMneaae? 

cRoawKLL,  {mtenUt. 
lié  non  ! 

GAIK. 

Je  le  vois,  tu  balanOM. 

caoawKLL,  soupirant. 
Hélae  !  je  me  suis  foit  cent  fola  dee  vletenoca 
Pour  garder  le  pouvoir,  i.e  [>oiivoir  est  ma  orola. 

CARa,  tiocltant  la  téte. 
Tu  no  t*amendee  point,  Gramwdl  ?  il  eat,  je  croie, 
Cltig  ais^  qu'un  chameau  pas<e  au  trou  dSnw  alpUne, 
Ou  le  Léviatban  au  gosier  de  l'anguille, 
Ott*nn  ridie  et  qtt\n  puteant  par  la  porte  dcecltui! 

Fanatique! 

CAaa,d|Mrf. 
Bypocritel  — 

AOnhmP. 

En  diieottie  c^itieua 

Tu  t'épuiies  en  vain.. . 

caoawau,  d*un  air  tumtrtt. 

Daigne  m'entend  re,  frère. 
J'en  conviens,  ma  puissance  est  injuste,  artiitraire; 
!Uais  il  n'est  dans  Juda,  dans  Gad,  dans  Issachar, 
Personne  qu'elle  accable  autant  que  moi,  clier  Gair. 
Je  hais  ces  vanités.  .^  fuir  aux  catacomlw», 
Mois,  rendant  un  son  creux  comme  le  mur  des  tombes, 
Trône,  sceptre,  bonnenra  vains  que  Charles  nous  légua, 
Faux  dieux,  qui  ne  sont  |>oint  l'alpha  ni  l'oméga! 
Pourtant  je  ne  dois  pas  sur  ce  peuple  que  j'aime 
Rejeter  iNiitquement  ranlorlté  suprême. 

Avant  l'heure  où  viendront  rétîiier  dans  nos  hameaux 
Les  vingt-quatre  vieillards  et  les  quatre  animaux. 
Va  donc  trouver  Sainl-Jolm,  Selden,  jurlioomuttce, 
Juf;es  en  fait  de  lois,  docteurs  en  fait  de  cultes  : 
Dis-leur  de  faire  un  plan  pour  le  gouveniemeni. 
Qui  me  permette  enfin  d*en  sortir  promptenwnt.  — 
Es-tu  content  ? 

CAxa,  hocItatU  la  léfo. 

Pas  trop.  Ces  docteurs  qnVm  invoque 

Ne  rendent  bien  souvent  (ju'un  ora(  le  é((uivoque. 
Mais  je  ne  veux  pas,  moi,  te  laisser  à  demi 
Satisbit... 

caoawELL,  arec  avidité. 
Dia-awl  donc  quel  cet  l'autre  ennemi. 
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GBOMWBLL. 


Quel  est  100  non? 

CABt. 

Bicbard  Cromwell. 
ciOHWiu,  douUmnmament. 


CAM,  impêrimrbàUt. 

lAii-néme. 

— E*-tu  content,  Cromwell  ? 
caosmu,  atoDrM  dans  une  $tupeur  profbnde. 

Le  vice  et  le  blatpbiOM 
L'ont  jusqu'au  parricide  amené  lentement. 
Lejuifarôit  niaonl  — Céleste  châtiment! 
Jtwaawiiiai  mon  roi;  mon  BU  tuera  too  pète  ! 

Que  veux-tu  ?  la  vipère  enfiendrc  la  vipère. 

11  e«l  dur,  j'en  ronvifns,  ifr  voir  son  Hl»  FélODi 

Et,  «ans  être  uu  Uavid,  (ravoir  un  Ai>»alon. 

Quant  k  la  mort  de  Cliarie,  où  tu  croit  voir  Im  otUm, 

C'**»t  le  mil  acte  saint,  vertueux,  1<^i;i(iine, 

Par  qui  de  les  forfaits  le  poids  soit  racheté. 

Et  delà  Vie  «MOT  e^Ml  le  neffieur  eôlé. 

CRoawEti,  «an«  l'entendre. 
Richard,  que  je  croyais  insouciant,  frivole, 
Léger,  comme  roiaem  tfoA  ebante  et  qui  t'envoie. 
Vouloir  ma  mort!  — 

Avec  iiwUtBCf,  à  Cnrr,  ni  loi  pmunl  la  nain. 

Mate  die,  Mre,  «Mtt  Mn  eeittli  ? 

Mon  Aie?... 

CABB. 

AU  rendeg-voui  Uélotteemaito. 

Où  donc,  ce  rendez-vous? 

CAU. 

Taverne  des  Troie^nm. 

CBOXWKU. 

QnedlMiHI? 

C\1tR. 

Beaucoup  de  choses  Incongrues. 

Urian. 


U  riait! 

CAIK. 

Puis,  il  (  liantnittrès-fbrt. 
Jurait  avoir  payé  les  dettes  de  Clifford.*. 

caoawtu,  épart. 
LeJulfneraUeodiC 

CARB. 

Hate,voiidra*4u  dm  croini? 
Ala«antéd*liérodeeoflnje  l'ai  vu  boire! 

caoawuL. 
VlérodelQuelHMe? 

CABB. 

BiOtti,deBalUuMar! 
caoBWiu. 


CAU. 

Be  Pharaon! 

caoxwiLL. 

Youdrate-itt  par  haaard 


Parier  ?<é< 


De  l'Ant«cbrist  !  qu'on  nommait  rçid'Écou», 


OuCliarles-Deux! 

VBlAlWBU,  ptitiff, 

îtf  on  fils  !  libertinage  atroce  ! 
Boire  à  cette  aanté,  c'était  boire  à  ma  mort  ! 
Des  rirea,  aa  fNlia,  des  cbants,  —  pas  mi  remord  I 
Parrkide  lloUtre  !  on  jour,  sur  ton  front  pâle, 
Ëcrîra<tHNi  :  Goia,  ou  bien  SantaiittpaUr 

CABB. 

L'un  ell'autre. 

Kotn  nuirloi.  U  l'apyiodw  ant  mmtifàt  mjmin  à» 

TBOBMB,  ba$  à  Cromwett. 
Mylord,  BichanI  Willis  est  là 
Au  oMHMiit  <m  il  fm^ri»  lliariw,  CnwiwtU  ngitmà  w 


UebardWIllel- 

A  part. 

U  va  m'éclaircir  tout  cela. 

A  Ihnlaê. 

J'y  vais. 

TBUBLOB,  lui  désignant  la  gramle  porte  par  laquelle 
eont  iortiê  <m  cùurUeatu. 
Ces  fientiemen,  groupée  à  votre  porte 

Peuvent-ils  rentrer  ? 

cBonrau. 

Oni,  puisqu'il  l!rat4|DeJe  aorte. 

A  fit. 

BeawtbNMHioue:  il  sied  d'Être  toaloun  aereia. 

est  de  chair,  que  mon  front  soit  d'airain. 

cendulu  p*r  Tliurlw.  Ui  ulunil  CroanrcU,  ^«1 

NwClil  ù^ne  if  U  main  rl  «'iiHrrMt-  •  r^it. 

CBoawBLL,  prenant  la  main  de  Carr. 
Merci,  nuis  Mie  adieu,  ftrtre  !  soyez  det  ndtree. 
Cromwell  mettra  toujours  Carr  avant  tous  les  autvee. 
Mon  pouvoir  pour  voc  vœux  ne  sera  pas  borné. 

B  «w» unt ttiM. Tarn rtiwll— w.  tmfttCmir. 

CAR»,  retté  seul  sur  le  dvrnnt  du  théâtre, 
Cett  ainsi  qu'il  abdique  !  usurpateur  damné  ! 

SCÈNE  XI. 

CARR,  WlllTELOCKE,  WAUER,  Li  sbbghit  MAY- 
NARD,  LB  coumBL  JEPHSON,  iB  ooLamft  GHACB,  aiB 
Wl  l  lJ  V  M  MUHBAT,  M.  WILLIAM  LENTBALL,  lobb 

BHOGUILL. 


an  anuiAB  BeBBAT,4Mi.r  oM/re«  ooartfHHW  dÊm  I» 

rofei  eonaie  i  cet  homme  a  parlé  Son  AttcNe. 
Pour  lui,  que  de  bonté  ! 

CABB,  lea^rv êSUl  sur  le  drra  ut  du  UtééUn» 

Que  (il     (  iLi-alessel 

a.  wnxiAM  Lfc>TUAi.L. 

ndaienait  lui  sourire! 

CABB. 

Il  ose  m'outragerl 

LB  COLOniL  iBrBS0,1. 


CARR. 

Quetaflhmilet 


conunenl  on  veofer? 
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Cttt  quelque  favori! 


Je  suis  donc  sa  victime  ! 
11  a'es(  pat  jusqu'à  moi  que  le  tyran  o'opprime! 

Toatot  pour  lui! 

CAMt. 


Ma  vrrtu  !  mol  Mnrtr  Nainichodonosor  ! 

Moi,  dans  sa  cour!  j'irais,  quand  Sion  me  contemple, 

CouHM  un  lin  jadta  bbne  que  iet  Tendenn  du  temple 

Oui  soiiilli:  (If  Knfnin.  de  |>oiir|)iv  «ii  (l'indigo, 

Changer  mon  nom  de  Carr  au  nom  d'AlMlenago! 

na  wtuiAu  usBaaT,  «MNWiMMil  Ckrr. 
Certain  air  de  nobletae  «n  aon  BMinUcn  nw  frappe. 
Mous  l'avions  nul  JuBi  dWwid. 

CAaa. 

Suia-J«  UB  Mtnpe? 

Fuar  qui  me  prend  CromwcU  ? 

«lUUH  unmuu,  d  9fr  fViltiam  Murray. 

Ost  un  homme  en  crédit, 
na  wiLLIAl  «CRRAY,  à  M.  Il  illiam  LenthaU. 
Qndqu'unde  qualité,  monsieur,  sans  contredit. 

810  ooetuiM  n'est  pas  rigoureusenoit... 

'  c*n,  loi^ibsirt  diasM  ton  coin 

ïraitrc  ! 

H.  WILLIAI  LKITBAU,4k  fMNf. 

L'amitié  que  (>onr  lui  inylord  a  fait  paraître 
Doit  être  utile  à  ceux  dont,  par  occasion, 
U  daigne  a|MMttller  quelque  péUUmi. 

811  voulait  me  servir?...  du  naître  il  a  l'oreille. 

Il  •'•pfradM  é»  Carr  «wc  fom  riTcnocM. 

Mylord,  —  dalipieriei-votte,  par  grâce  sans  pareille, 

Dire  à  qui  vous  savez,  pour  moi.  tion  ciloyen, 
Mylord,  un  de  ces  mots  que  vous  dues  n  jjit'n  i 
Xai  droit  d^Mtlonl  :  je  raie  maître  deeidke, 
II... 

CAaa,  outrant  Ucajreux  étonnes. 
JM  pendu  ma  harpe  à  la  branche  detsaulea, 

Et  je  ne  chatiloiias  Ips  clirinls  df  wwn  pays 
Aux  Babylouieus,  qui  iiousi  oiiL  en\alu«! 

I  birb 


U  moiRT  uaTKAa»,  à  Carr. 

A  nos  pétitions... 

a.  wuuAH  LiimiALL,  décimragi,  à  Mtyrnard. 
n  nous  garde  rancune  I 
sia  watiAU  ueaaAY ,  perçant  le  yroupu. 
Hé  !  Sa  Grâce  ne  veut  en  apostiller  qu'une. 
Protége2-niol,  mylord  !  —  Puisqu'on  va  faire  un  roi, 
Je  puis  à  Son  Altesse  être  utile.  Je  croi. 
Je  suis  noMe  ("cosKais.  Dp  faveurs  sans  égales 
Jiii  joui,  tout  enfant,  prc»  du  prince  de  Uallesl 
Chaque  fois  que  cédant  à  quelque  eeprlt  mauvalai 
Son  Alteue  Royale  avait  failli,  j'avais 
Le  privilège  unique  et  qui  u'élail  pas  mince, 
De  recevoir  le  fouet  que  méritait  le  prlnoe. 

(  ARH.  acec  une  imlii/nation  voncenfrèe. 
Plat  Sycopbanle  !  ainsi,  doubleuieul  criminel, 
ilfUtvU  chef  Sluail,  Ueat  vU  chef  GromweU! 
CemmellipbibMelh,UboUe  des  deux  JambM. 


WALiE»,  à  Carr,  en  lui  présentaut  un  papier. 
Mylord,  Je  suis  Waller!  j'ai  fait  des  dithyrambes 
Sur  lee  galions  prit  an  marquis  cspnj^nol!... 

r\HR.  entre  ses  dents. 
L'or  t'inspire  et  te  paye,  adorateur  de  NoUl 

U  cotuiTR  »nno!f ,  à  Carr. 
Monsieur,  ditM  mon  nom,  de  grâce,  à  Son  AlteOM. 
Le  colonel  JephiOn!  —  Ma  mère  était  comtesse. 
Je  voudrais  être  admit  i  la  Ctiambre  des  pairs. 

LB  taaGBirr  aAmASD,  à  Carr. 
Dites  au  Protecteur  ce  que  pour  lui  je  perds. 
Georges  Cony,  frappé  d'une  taxe  illégale. 
M'a  pris  pour  avocat,  lia  table  est  bien  fhigale. 
J'ai  pottfîaut  refusé  ! . . . 

ovRR.  «  part. 
Je  vois  I 

I«  venin  de  l'aspic  et  le  fiel  du  drafîon. 

SIX  wiLLiAi  aiRRAY,  à  Corr. 
l»egiieo,uaeapoaUUeou  bas  de  mon  mémoire? 

<HRR.  rudement. 
Ta  dire  à  Belzébulh  de  «igner  ton  grimoire! 

ail  wiLUAH  aratAT. 
Mylonlae  Mdiel 

Ant  mtrm 

—  AUisi  voun  l'éUNirdlMei  UhuI 
WALLKKjdCarr. 
Je  denande  une  place... 

CABl. 

A  I"l>ù|iit;il  de»  fous? 
LK  cuLu?i£i.  uRACE,  rtunt. 
Cati  bon  pour  un  podie! 

A  C>rr. 

—  Appuyez  ma  déiuarcbe... 

CARR. 

Non,  Noe  n'avait  pas  plus  d'animaux  dan»  l'arche! 

LB  GULOIIEL  JKPH90X. 

Monsieur,  j'ai  le  premier  offert  au  Parlement 
Oc  fidre  Olivier  roi... 

SIB  WILLIAM  XIRRAV. 

Quatre  mots  seulement, 

Mylord!... 

CARR,  furieux. 
Ujlarà  l  monsieur  !  eoaAnlon  des  langnes  ! 

Le  bruit  des  fers  est  doux  rtupri  s  do  ctfS  honngues. 
Je  préfère  un  geôlier  à  ces  prêtres  de  Bel, 
Ccrie,  et  la  leur  de  Londre  illa  tour  de  Bahel  ! 
Kenlrons  en  pri»on  ?  —  Puisse  Israël  les  oooliNidre  ! 


U» 


i)C£IS£  XII. 


BiCBTt  GABR  ;  inmm  TIDILOB. 


flin  wnuAB  ueMAT. 

QneporioHpildetours  de  r>aiipi  «  i  d>-  Londre? 

IBSKRttXnt  «AY.'^ARD. 

Cet  ami  de  mylord  dit  qu'il  rentre  en  priaon  i 

W ALLER. 

Ce  n'est  décidément  qu'un  fou  ! 

a.  wiiuAB  uanuu. 
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CROMWBLL. 


lend  SoD  Aliène  aSUde  i  cei  éoergunitoe? 

BantTliwlw. 

THi  RioE,  minant. 
De  mylord  Prolecleur  l'ordre  exprè»  me  ramiae. 
Sm  ANmm  ne  peut  recevdr  atijottrdlntf . 

LE  COLOXEL  JEPHS07C,  ofec  humeur. 
Gromwell  refoiL  ce  drdle  et  ne  reçoit  que  lui! 

wlit*— wirl» pwM im»!  lu  àcmmgmaÊfitkOnmmM^ wnt* 
Mw  prfaMniM  MMT  JtM. 

SCÈNE  XIII. 

CROMWELL,  sift  RICHARJ)  WILLIS. 

cRo:«wF.Li .  se  ictnu niant  ven  ta  porte  pntr*0U99rt«. 
Ils  sont  partis.  —  V  enei,  et  coanie  il  vous  inqwite 
De  ne  pM  être  vn,  ■oHez  par  cette  porte. 

Aafmi  qui  cwlir  %rf  Imiti  :  il  li'i»  ■  ylu»  iirn  so«il)r«nt  lii  deim%»c 
<Un>  u  d^arch*  tl  tUni  i*  miiU.  Otimwrll  «■  loi  foM  failfaw  (M  fûBr 
lr«*«nrr  Ir  ibtiirr.  Croaiwcll  *'»ri«l*  hiiil<|»iwiill. 

Jc4gaaM  le*  Ml  m. 

Je  n'en  puis  dooc  douii-r'  mon  fîk  ainétRichard... 

A  porté  la  tanté  du  roi  Charlei  StuaH; 

Bt  lous  les  conjurés,  donl  il  si-  dis.iil  frère, 
Toe  euoeiuis  luorleU,  l'ont  truu\é  léuiéraifel 
CBOIWIU. 

Fils  ingrat!  quand  j'rh-Nc  au  trône  ses  destins  ! 

—  Répétei-moi,  Willis,  les  noms  des  puritains. 

tia  BiciAaa  wat». 
Lambert  d'abord. 

cioawsLL,  avec  un  rire  dédaigneux. 

LanbertI  c'est  là  oe  qui  nw  fllcbe; 
Ou'un  si  baidi  complot  se  donne  un  cbef  si  lâche! 
L'empire  cit  au  génie  encor  moin»  qu'au  hasard. 
Que  de  Vitellius,  grand  Dieu,  pour  un  Cétar  ! 
La  liiwbi  met  totgours,  de  ses  mains  dégradée!, 
Quoique  chose  de  vil  sur  les  grandes  idéee. 
Rome  eut  pour  étendard  une  botte  de  foin. 

A  Wtll... 

—  Suivons. 

ni  MCUAU  WlUlt. 

Ludtow... 

CRuaWÏLL. 

Bonbomme  !  et  qui       pa»  loin. 
Bnitet  et  non  pas  Druius. 

SIK  aiCVABD  WILLIS. 

STndercoab,—  Barebono... 

AHMMfMWObfllIc,  Cronwril  \e  MlU  «l»NWlM>V*U  U*M 

Aéflayrt. 

caoawELL. 

Mon  propre  tapiiuer,  ai  ma  mémoire  cat  bonne. 

—  ^'iais! 

SIK  U6IAM  tmi». 

—  Joyce... 

CiOlWIIA. 

Rustre! 

au  BICSARB  «lUIS. 

—  Overtott... 

CÊMÊWWUt, 

Bel  esprit  I 


•la  aiaua»  «ui.ia. 

HarriaoB... 

Voleur! 

au  Biounn  «tutt. 
PuitWiMnin. 
cwnwm. 

Fou  !  qu'on  surprit 
Dictant  à  son  valet  des  phrases  arrondif>s 
Contre  moL..  —  Mais  ce  sont  vraiment  dOI  COmédiet  ! 

SIR  RICKARD  WILLU. 

—  Un  èariabi  Cm, 

JOMia. 

an  BicnaBB  mun. 

r.  )  rland, — PUidlnMMn. 

CRuawiu.. 

Qnoil 

l'linlimmon  ? 

Bia  BicB&aa  ^mua. 
BtRaiintbead,  un  des  bourreaux  dn  roi! 
cRoawiLL,  oomme  réveHli  an  turtatU. 
A  qui  parlez-vous? 
8IB  BiouBB  WILLU,  aU'ncliaant  avec  confuêtom. 

Ah  !  sire,  pardon  '  di-  nrAcc  ! 
Vieille  habitude,  acquise  en  servant  l'auiix  race  ! 
Ce  mot  ne  peut  atteindre  a  Votre  Maieslé. 

fRO^WETT .  à  part. 
Sa  flatterie  ajoute  au  coup  qu'il  m'a  porté. 
HaladraHl 

n*ai. 
—11  suffit. 

*  Moniranl  In  \\*\t.  * 

— Sont-oe  toutes  les  tétas 

Des  ^rltataw? 

an  BiciaBB  wnua. 

Oui,  sire. 

cioBWKLL,  à  part. 

Oldonnootiet  enquêtas. 

A  WiUiJ. 

-~Lw  éheli  dea  cavaliers  ?... 

SIB  BICBABB  UFILLIS. 

Vos  bontés  m'ont  permis 
De  vous  taire  leurs  noms.  Ce  sont  d'anciens  amis, 
Que  j'aurais  peine  à  perdre;  et  puisjolassurrailia} 
lis  n'échapperont  point  en  tout  cas. 

cauBwaLL. 

Amcmillel 

Tout  llcba  n  son  scn^ide! 

Ilanl. 

—  Oui,  de  vos  compagnons 

Respadctleaeerei. 

— D*anieurs,  je  sais  leurs nona.— 

Quels  hommes  différents  m'ont  dicté  ces  deux  1lsi«B| 
WiliislespuritainH.  et  Carr  les  royalistcsl 

SIR  RICHARO  WILLU. 

Sire,  TOUS  leur  ferez  grâce  ausrt  di  la  mort!  — 
Sans  oda,  sur  llionneur,  f  auraia  trop  do  lemord. 

CBOMWiU,  à  poH. 

Sur  rbonnaur  !... 
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MR  RICHARn  ^vn.LI!l. 

Je  leur  rend»,  certe,  unaenrice  immenie; 
mnrtme  abMl  ponr  cm  fénXlÊ»  la  èléneiiee. 

revente  Ifiir  complot  :  c'est  qu'il  me  fait  piUé{ 
Et  fi  je  le*  trabi»,  c'est  bien  —  pure  amitié  i 

CMaWBU. 

JeiMfteTQlnptye.  \viiiis.  .^  <ietateal«  linat. 

lifiiit  ttt  linM. 

CM  là  le  prix  du  «uiK  dM  UeM  que  ta  ntUfra! 

—  Chat-ligro  !  qui  di  rhirc  aprt^s  avoir  flatté^ 

Et  «ait  vendre  une  léle  avec  bumanilé  ! 

an  aicBAis'wiLiis,  fui  n'entend  quekdurHièr  mot. 

Ah  !  oui.  riiumanitt'  !... 

caoHwuL,  ouvrattt  ton  porteftm&l$  tt  M  femettimt 
un  jMpfer  qu'il  en  Hre. 

Tt-iu'z.  \oiri  la  traite, 
m  RiciAip  wiLLis,  t' inclinant  pour  ia  rececoir. 
lùeioun  payable,  rire,  ft  la  ealiae  aeerMe? 

f  Htmwti  1..  a/iri's  un  sii/nc  (ifprmatif. 
k  propoa!  —  N'avei-voua  pas  vu  ce  Uavenant, 
lanrfataoïMSliiart?  —  llvhol  da  coatiaeirt..-. 

8IR  RICDABD  WILUS. 

Darcoant?  —  Non,  mon  prince. 

cftoiwni.. 

D  apporte  nae  leUre  — 

De.qiK^u'iui,  —  pour  Ormond. 

SIR  RICHARD  WTLLIS. 

Je  n'ai  rieaTUMHMttre 

Ah  marquis;  cl  pourtant  j'étais  bit  ii  ,^  l'iffftt. 
Panui  les  cuujuré»  je  ne  crois  pas  qu'il  tût. 

cioauTBLL,  à  part. 
bntile  InstnraMBtl  —  Hais  je  verrai  UMilHaAaie 
Davenant. 

SCÈNBXIV. 

CfiOMWËLL,  SIR  RICHARD  WlLLlS,  lorb 
ROClilSTBR. 

tORi»  RO(;iif.<iTr.H,  au  fond  de  la  sal/i-. 
M'y  voici!  ~  Képéloiis  bien  luon  tliéute. 
D  hat  d*BB  puritain  prendre  deux  fois  le  ton. 
Quand  on  parle  à  Cromu  ell  de  la  part  tie  Millon. 
Davenanl  m'a  »«rv  i!  —  Grâce  à  Millon,  qu'il  leurre, 
Je  eeral  chapetala  de  Iloll  araat  aae  heure. 
Slediable  aujourd'hui  m'emporte,  —  )>arledel! 
11  ae  B^emportera  qii'aumùnier  de  CromwdL  — 
Çft,  eoanaenee,  Wilaiei,  la  Uagi-c<Naédle!  — 
Dans  1,1  j^iK'iiIe  (lu  loup  meU  ta  téte  hardie. 
Et  porte  pour  Ion  roi,  sans  plaiute,  ce  cbapeau 
Et  ces  cliausees  de  drap  qui  t*éooidieat  la  peau. 
Tu  ras  revoir  Francis  ! 

■  ippfiltCrMiwcU  n  Wiau  ^  fwJMit  ^'11  rwk.  pualMoit 

Unis  qui  soet  cet  deux  hoauaes? 

AIR  RICHARD  WILLI!!,  à  CrOHMOett. 

(Test  par  un  brick  suédois  qu'on  fait  passer  les  lomnies; 
Et  le  ebancelier  Hyde  en  sa  lettre  me  dit 
Qa*ooJuir  pour  rentrepriseoAreaaasi  son  crAdit 


lORD  RocHC^TER,  OU  foTtil  (fu  théâtre. 
Quoi  donc?  avec  lord  Uyde  ils  disent  correspondre? 
Serait^?... 

CROWWELi. ,  à  nicha  ni  If 'il!  f  s 
Retoumei  vite  à  la  Tour  de  Londre, 
De  peur  dee  aoupçoae... 

ftoaa  laciiiiu,  ton  j  ou  ri  nu  fond  de  la  $aUe. 

Mais  tout  cela  me  conftoadf 
en  atcaAt»  wnue,  à  Cromwetf. 
Sa  Majesté  connail  mon  diH  oûment  profond 

toiD  RocHBSTSR,  toujour»  «ofM  itrt  vu. 
Majesté!  —  déroûnentl  —  Hais  ce  sont  des  iddes. 
De»  cavalier»! 

caoawsLL,  à  Richard  ff^iitiê  en  se  dirigeant  vere  ia 
perle, 

Preaoasbien  (Tarde  aux  sentinelles! 
Si  qoelqu'UB  bous  voyait,  tout  serait  compromis. 

ni  MHmt. 

lORD  ROCH ESTER,  Keul. 
Il  t'ntaet  inr  k  dfraiit  du  ik^m. 

Je  le  crois!  —  Le  roi  Charte  a  dHnpradeots  aaiis! 

Venir  se  dire  ici  n<w  affaires  !  Que  di.iMe! 
Conspirer  cbes  Cromu  ell  !  l'audace  est  incroyable.  — 
Si  quelque  autre  que  moi  les  avait  vus  pourlaat! 

(Juui  !  l'un  des  deu\  revient  !  Mais  il  est  im|iortant 
De  relllfayar  :  qa*il  seate  à  quel  poial  U  siexpose. 
Cacbons-nous. 

Il  va  M  cacher  itmèrtma  in  pllta»     h  Mdhk  —  btM  OmmiI. 

SCÈNE  XV. 

LoRD  KOCHESTtR,  CKOMWF.LL. 

CBoawRLL,  sans  voir  Roche$ter. 
li*homnie,  hélas!  propose,  et  Dieu di^ose. 
Je  me  croyais  au  port,  calme,  à  l'abri  des  flots, 
Et  me  voilà  sondant  une  mer  de  complots, 
Me  voilà  de  nouveau  joaant  au  dé  ma  téte 
MaiscOUraselanroatODSla  dernlùre  tempête. 
Frappons  an  deralercoup  (|ui  les  i;lace  d'effroi. 
Brisons  ce  qui  résiste  !  il  faut  au  iieuple  un  roi. 

MBB  BOCBvna,  derrière  le  pilier. 
Voilà, sur  aiapanrie,  un  ardent  royaliste! 

CRUXWEU. 

Couvrons-les  d'un  fllet;  suivons-les  à  la  piste} 

D'une  rliaiue  invisible  environnons  leurs  pas. 
Aveujjlous-le»  :  veillons;     ils  n'échapperont  pas! 

lOaV  aOCRKiiTER. 

Il  proscrit  A  la  Ms  Crom\>  cil  et  sa  ftiiaille. 

CRORWELL. 

QuMUaieareattousf 

Tonn  ROCHESTER. 

yu<ii  !  tous  ?  Ab  !  jjràce  pour  sa  hlle! 
CHoawiLt,  dame  une  eendtre  féeerto. 
Que  veux-lu  donc.  Cromwell  '  Dis  '  uti  Irone  !  —  A  quoi 
Te  nommes-tu  Sluart  ?  Planlagenel bourbon \}Mnî 
Es-tu  de  ces  mortels  qui,  fr^ee  I  leurs  ancêtres. 
Tout  enfants,  (tour  la  terre  onl  m  ih  s  y.  iu  .le  niaitres? 
Quel  sceptre, heureux  soldat,  sous  ton  poids  ne  se  rompt? 
QuellecevfOttae  est  Mie  a  raaipleur  de  Um  fkant? 
Toi,  roi,  ftls  du  hasard  I  cbei  les  races  ratures 
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CROMWELL. 


Ton  n^iie  complornit  |iarnitMtmalarwt  — 
Ta  maiMHi,  —  dyiMuUe!  ~ 

MM  Menmi. 

Pour  It  droit  iIm  SUurU  I 

ciiMimt,  pounmivmtU, 

Va  roi  de  Parlement! 
Pour  degrés  mnm  tM  pM  Im  oorp»  de  tes  victimes  ! 
Est-ce  ainsi  que  fra  nonte  aux  trAnes  tégitimea?  — 

Quoi  !  n'eg-lu  donc  point  las  pour  avoir  tant  marché, 
Cromwell?  le  sceptre  a-l-il  quelque  cbarme  caché? 
Vois.  —  L'univers  entier  sous  ton  pouvoir  reiiose^ 
Tu  k*  tiens  dans  la  main,  et  c'est  bien  peu  de  ciiOM. 
Le  cliar  de  la  fortune,  où  tu  fondes  les  droits. 
Roule,  el  d'un  itanu  royal  éclabousse  les  rois! 
Quoi  !  paissant  dans  la  paix,  Iriomphanldans  la  guerre, 
Tout  ii*«Bt  rien  sans  le  trône  !  —  Ambition  vulgaire! 

LOai»  aOCBISTBI. 

GonuM  il  Italie  Gmannll! 

cao«wei.(.. 

Ué  bien,  quand  tu  l'aurais, 
Gê  trtae  d*An8il«terre«  et  dix  autres  !...  ^  Apris?  — 

Qu'en  ferais-tu?  —  Sur  «luoi  tombera  ton  envie? 
Ne  faut-il  pas  uu  bul  à  l'homme  dans  la  vie? 
Coui^e  Ami! 

LORD  ROCHESTER. 

Cromwell  !  ah  !  si  lu  l'entendais  f.«. 

CMIUWILl. 

Qu'est -re,  un  trAne,  d'niUettrs?un  trétenu  smis  un  dais. 
Quelques  planches,  où  l'ail  de  la  fbuk  s'attache, 
Changeuol  de  nom,  aelon  rétolfe  qui  le»  caelie. 
Du  veloun,  c*cst  le  trâne;  un  iii  n|>  noir,— fédiatuid! 

LOED  aOCBKSTSa. 

Un  «avant! 

CROHWELL. 

Est-ce  la,  Cromwell,  ce  qu'il  te  faut  ? 
L*écliaâMid! — Oui,  d'horreur  ce  seul  moi  me  pénètre. 
J*al  la  téte  brûlante.  -  Ouvrons  celte  fenêtre. 

Il  t'mffnchi  <U  b  mriMt  A*  Chmrin  l". 

L*air  libre,  le  soleil  chasseront  mon  ennui. 

1  imn  Rocnf  sTF.n . 
il  ne  se  géne  pas  !  on  le  dirait  chez  lui. 

OnannU  «liiriln  i  nvilr  la  crtbtts  «N»  Mma, 

(  HoïWEit,,  redoublant  d'cfTortê, 
On  l'ouvre  rarement.  — La  serrure  est  rouillée... 

RmhM  Mal  k  tamf  itmm  air  numm. 

Cest  du  snni;  dt-  SdnH  la  fenélre  souillée! 
Oui,  c'est  de  là  qu'il  prit  son  essor  vers  les  cieux!  — 

Il  minil  proiif  uir  l<  «IrvaM  du  ikMtrr. 

Si  J'étais  roi,  peut-être  die  â'o(I\  rirait  miouxl 

LORO  aOCU£$TKR. 

Pas  dégoûté! 

CROMWEM.. 

S'il  faut  que  loul  crime  s'expie, 
Trenibie,  CromweD  !  —  Ce  tat  nn  attentat  iapln. 
Jam.iis  plus  noble  front  n'orna  le  dais  toyal; 
Charles  Premier  AU  juste  et  bon. 

toM  Bocmm. 

SiliotUqml! 

CROIWELL. 

Pouvais-je  emjiécher,  moi,  ces  fureurs  meurlrières  f 
Mottilcattou,  nUka,  leoinea,  prMrM, 


Pour  sauver  in  victime  ni-je  rien  éparfjn»' !" 
Biais  son  arrêt  de  mort  au  ciel  était  signé  ! 

loai  noanam. 
Et  par  Cromwell  aussi,  qui,  faussant  la  halanoe. 
Pendant  que  tu  priais,  agissait  en^siienoe; 
Homme  candide  et  pur! 

CMunnu,  4m«  iNi  profimd  mceMtmHH. 

Que  de  fois  ce  palais 
M^a  vu  pleurer  le  sort  du  meilleur  des  Anglais  ! 

loaa  BocHisTER,  emuyntUmm iarmê. 
Brave  homme!  il  m'attendrit! 

caomvnx. 

Qoecettetéte  auguste 

M'a  causé  de  remords  ! 

LORD  ROCUCSTER. 

Ab  !  ne  sois  pas  injuste 
Pour  toi  !  lies  rej^reU.  nui  ;  m.iis  |)iMirf|iioi  des  renuifds? 

cRovwELL,  le»  yeux  fixe»  à  terre. 
Que  peneent-flade  nous,  les  bommea  qnl  sent  mon»? 

I  ORn  RorHESTER. 

Pauvre  ami!  sa  douleur  lui  trouble  la  cervelle  ! 

Que  de  maux  inconnus  un  rriine  nous  révèle  • 
Pour  te  rendre  la  vie,  à  Charles,  que  de  fuis 
J^rnl»  doué  mtn  snng! 

ma  ROCHESTER. 

il  lève  trop  ta  voix. 
H  se  Mratt  snipiendie,  et  ce  serait  dommage  I 

A  fif'î  Imns  scntiinfMits  je  remis  tout  bas  linininagC, 
Mais  pour  les  exprimer  l'endroit  est  mal  choisi. 
Faisons-lui  peur.  — 

UsMtdataaaiklII*  rt  •'■vwcc  1>ra»i]<innrnt  ver»  CroaMldl. 

L'ami!  que  failes-vous  ici? 
ewwx,  diawsié,  h  Mtantde  ttu  en  Ikmi, 
A  qui  parie  ce  drdie  ? 

LORD  RUCHEKTER. 

A  vous! 

A  prt. 

Que  dil-il  ?  drûle  ?  [mon  rôle. 
J'ai  donc  bien  l'air  d'un  saint  !  —  Tant  mieux! — louon» 

Hiut  rt  d'un  aimpable. 

Savei-vous  bien,  bonhomme,  où  vous  êtes? 

cnonwui. 

El  toi. 

Sais-tu,  maraud,  à  qui  tu  parles  ? 

u>u  ■ocinm. 

Sur  ma  «ai!... 

A  put. 

Mort  dieu  !  ne  Juran»  potail  I 

Uhu 

Je  aals  à  qui  Je  parle! 

caoHWELL.  à  ;»ar/. 
Serait-ce  un  assassin  aux  gages  du  roi  Cliarie  ? 

Il  lirr  it  t*  pollrine  nn  pittoWl  fft'Û  pteataft  ladMim 

n,..i. 

Coquin,  n'approi  iir  iki:;  ! 

LORD  RUCUEST&a,  à  IMtrt. 

Diable!  soyons  pradcnls. 

Tous  ces  conspirateurs  sont  armés  jusqu'aux  dents! 
M'aiions  pas  pour  Cromwell  me  battre  avec  un  frère. 

Uaafc 

I  Moialwif,io  ne  veux  poiat  vous  perdre. 
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caiHnriu,  mfyrfi^  éUmignetuemtiÊt. 

Hctai? 
LOtD  toomm. 

Aa  contrair». 
Je  Tenait  tinm  donner  on  conseil.  —  Dans  cet  lieux, 
ToiM  tcaiei  d««  ditcoun  par  trop  séditieux  ! 


•  > 


Moi 


Vom.— Sortel,  nomlmr,  ottfappélle  nata-torte. 
Cett  un  Ibu. 

n.ni, 

9n*to-lu  donc  pour  parler  de  la  aorte  ? 
CM»  ■oanMfHi. 
Vométea,  moftÊ-j,  chez  mylord  PraUolwr. 
aumwBU. 

Qaidiiiie«Mo? 

Loaa  aocBxrrca. 
J«  stito  son  moindre  senritear. 

Son  chapelain. 

cwHnviu,  vùmmuHt. 
Tu  mens  d'une  Impudence  Hnnatï 
Toi,  mon  chapelain! 

LURo  RocBESTER,  cffraxé. 
Uieu!  Dieul  c'osi  Cnwiwell!  qu*enlcnds-Je? 
CtA  Cromw  ellî  — 

A  |i«rl. 

Nous  avons  un  traître  parmi  noua! 
caoHWXtx. 
Tta  derrais  devant  mai  te  traîner  à  pmmn  • 


Loaa  nocaisTU. 


A  fait. 

Ua  dHpUn  Altetae  ou  Totie  6rtw? 


suiseommla 


B-moi.  LVrTCHr  eft|e 

ViPtil  «l'un  z»'le  trop 
Des  mou  mal  entendw. 


Mais  pour 
LOXB  mitcKiaiia. 
Von  dévoAment  peur  wMvMIanltnn  songe. 
J'ose  en  votre  mïlaon  aolDeller  femplol 
De  chapelain. 

CaOKWILl. 

Ei-tu  dodenr  delMo  dot  ? 
(tudeattonnom? 

MBB  aocHirrER,  à  pari. 
Mortdieu  \  ma  maudilei 
«oel  eat  noD  nom  de  «alnt,  d^à  ?... 

■•M. 

Jerniannei^re... 

Ton  nom? —La  source  peut  jaillir  du  fond  du  puits. 

iotUn  nalMlM,  «fa 


I  Mfcaa  ftctoni  mlM. 

GcttelcIUe,  By1e«d,fau»  «m  qui  je  Mis. 


CMmu,  }M«fM«fle  M#r«. 

De  qui? 

LORD  aOCHKSTER. 

De  monsieur  John  HOteo. 

ClOHWIKtfOMVron/  la  Mtrr. 

i  n  Irès-digne  lionune 

Aveugle,  et  e'eitdommage. 

Ainsi  donc  on  te  nomme 


MM 


,  ê'inciinant. 

àfmu 

TMUen,  quel  aom  i 


A  p.-i 


Mylord  Ta  dit. 


Ob€d...  Obedt  duiu  !  -  Ail  !  Daveiiaiil  maudit. 
De  me  donner  un  nom  à  foire  Aiir  le  diable! 
QuHm  ne  peut  prononcer  tsm  nriinare  effroyaUe! 

cauawKLL,  repUanl  la  lettre. 
Vous  portes  un  beeu  nom  :  Obededom  de  6etb 
Hrriil  (t.mtsa  maituin  l'an  lic  qui  \oya('e.iil. 
Ki-iKli-2-vou*  digne,  ami,  de  ce  uuin  uiéuiurable. 

MB»  neoiimB,  à  part. 
Va  pour  Obededom! 

'  cHoawxu. 

Un  saint  eonaUéfaMe, 
Mllton,«leNdH  eonseii.    m  u  voire  garant. 

A  |>»rl. 

Au  fut,  aôn  dévoAment  pour  moi  me  parait  grand; 
Son  emportement  même  en  triait  une  pfcuve. 

HbuI. 

Mais  je  dois  et  je  veux  vous  soumeltM  à  Pépranve, 

Vous  faire  sur  la  foi  subir  un  examen. 
Avant  de  vous  nommer  mon  cliapelain. 


Amrf 


A  part. 


Ceit  le  moment  erillqn»  ! 

caonwKu. 

Ëcoutez.  Par  exemple, 
Dan*  qnd  mois  SaleaMu  eommença-t-U  son  temple? 

lORD  ROrnESTF.R. 

Dam  le  mois  de  zio,  second  de  l'an  sacré. 

caonwiu. 
Bt  quand  racbeva-iii^ 

LUaO  RUCHBSTXB. 

Au  mois  de  bul. 
CBOivrau. 

Tharé 

ITeut-il  pas  trois  enlkMe? Oft? 

ua»  aoCHESTER. 

Dans  Ur,  en  ChaMée. 

CBOIWKLt. 
Qui  Tiendra  ntjeunir  la  lerre  di^grad^? 

lORD  BOCHieriB. 

Les  saints,  <|ut  r^cnerontlesmfllei 


Par  qui  les  saints  devoirs  sont-ils  le  mieux 

LORD  ROCBKSTCR. 

Tout  croyant  porte  en  lui  la  grâce  suffisante 
llauflU  Mnrprêeberqri*encbainnee 
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CUUMWELL. 


El  qu'il  sarhP.  ahrPiivé  i\c<i  «ionrres  du  r.nrmrl, 
Aulieud'A,     C,  dire  :  ylleph,  Ueth  el  Ghhnelt 

CÊtwmax. 
BiMidit.  Conlinuez.  Vojpipz  à  jdoinp  voilo! 

LORD  ROGHISTBR,  opec  entliouBiosme. 
Le  Seigneur  à  chaean  en  etprit  m  éètiMe. 
On  peut  sans  <MiP  pr»^trr.  (ni  minisln'.  ou  dodMir, 
Avoir  reçu  d'en-baut  le  rayon  créateur!...  — 
A  fnu 

Qttdqne  conp  de 

lUlM. 

Sam  ta  M  nioimM  ran|ie. 

Mais  veillez,  éclnirrr  voire  Ame  avec  la  lamfM*. 
L'Âme  est  un  «ancluairc,  it  tout  homme  est  un  clerc. 
Dans  le  ftqrer  conmun  apportez  voire  éclair; 

Les  i»ro|ilifle»  précliaienl  sur  les  places  piihliquet! 
£t  le  »ainl  temple  avait  îles  fen<^lres  ol)lt(|urs! 

A  p>rt. 

Je  con»en8  qu'on  te  pende,  Ol>ededom  Wilmol, 
Si  dans  ce  que  je  dis  Je  comprends  un  seul  mol! 

cftoawBLL,  è  pari. 
C'e'it  lin  mnb.iptisle.  -  Il  esl  fort  en  logique  r 
Mais  sa  doctrine  au  fond  csl  Iri-s-diinagogique. 

&0M  nocnanif  eoHtiHuani  attto  ehataur. 
Le  don  des  laagms  vient  i  qui  parte  «wrent,  ^ 
El  beaucoup... 

A  put. 

J'en  suit  bien  nne  pNuvn  l 

En  rêvant. 

En  priant,  en  veillant,  ou  devient  un  lévite. 
On  peut  atteindre  alon.  bien  quMI  marche  trèi-vlte, 
Satan,  qui  dans  un  jour,  nonobstant  son  pied-l>ot, 
Va  de  Beih-LdiaoUi  Juiqu'à  Belb-Marcbabotb  ! 

A  pwt. 

Corpedieuleda  va  bien.  rous.wns  jusqu'à feilaae! 

caonwtLL,  l'arrêtant. 
H  luffit.  —  Yoof  ftodet  «nr  une  tanne  bme 
Votre  édifice.  Mais  nous  en  reparleront.  — 
Quel»  lont  les  animaux  impur»? 

Loan  ttofadpnn. 

Tout  les  héronaf 
L'autruche,  le  laru»,  l'ibi»  exclu  de  l'arcbe, 
Le  butor... 

A  fut.' 

Le  Cromwell...  — 

Haut. 

Tout  ce  qui  vole  et  marche! 

CROnWILL. 

Qneli  aonl  ceux  dont  on  peut  manger? 

u»M  Mcainn. 

C'est  l'attacus, 
Mylord,  et  le  braetant,  et  l'ophlomaduN  ! 

CHOMWEIl, 

Vous  oubliez,  ami,  la  sauterelle. 

lOM  BOcnsTER,  à  part. 

Ah  !  diantre  ( 

Mais  qui  s'irait  loger  ce»  bétes  dans  le  ventre  ? 
cionvriu. 

Et  vous  ne  dites  pas  ce  qu'il  sied  de  savoir  ■  [  soir  !  • 
•  Qui  touche  A  des  corps  morts  re»te  impur  jusqu'au 

irin^orlelU  est  trèe-daelerôn  peut  tnreee  matières 


ITavnlr  peint  conne  moi  des  noOomoitilvM. 

Huit. 

Un  dernier  mol.  —  BaUtI  «onfonM  aux  saints  diaeoan 

Deportar  les  rhevenx  courts  ou  loni^s? 

LuRD  RocaLSTER,  orfic  auuratice. 

Coûta,  liêMoorls! 

A  fut. 

T<ta-M»nde,Joni«r 

CMHnVBU» 

Ou!  vous  porte  à  conclure?.., 
I.0RD  RocutsTER.  Virement. 
C'est  une  vanité  que  notre  chevelure  ! 
Par  aes  beaux cheveuv  iori|;s  Absalon AM pendnl 

CRUaWELL. 

Oui,naiB  Samion  Alt  BMrt,qaand  Samaon  fkil  tonte. 
LORD  RocniriB,éjMr#«#aesM«f>daiillMitor«». 

Diable! 

CROHWIU. 

Pour  éclaircir  autant  qu'il  est  possible 
Un  si  grave  si^et,  je  vais  cliercber  ma  bible, 
niui. 

SCÈNE  XVL 

LuRD  hOCUESTËR,  seul. 

Allons  '  je  n'ni  [loitit  mal  soutenu  cet  assaut. 
Tout  puritain  qu'il  est,  le  drôle  n'est  pas  sol! 
leerain»  ni<rae...— Salnt-Panl  I  quel  est  donc  ee  perfide. 
Confident  de  Cromwell  et  du  chancelier  Hydc'  ~ 
Traître  !  —  Mais  j'ai  pourtant  dupé  le  vieux  démon. 
Conune  il  tous  interroge  en  phrase»  de seruM! 
Avec  son  aDeaffiird  comme  il  vous  examine  I 

8c  nfÊtini  àr  la  l«t*  mtx  ftiâê. 

Henreueenent  pour  moi,  J*ai  bien  mauvaise  mtaet 

1  J'ai  l'air  d'un  franr  coquin,  d'un  vrai  lueur  de  rolsl 
Il  m'avait  pris  d'abord  pour  un  larron,  je  crois. 

n  rii. 

—  Ce  prédicant  soldat,  ce  brif^and  patriarche. 
Pour  n'èlre  jamais  pris  en  défaut,  toujours  marche 
Arméjnaqueaanx  dente,  en  »on  propre  palais. 

De  dilemmes  pieux  et  de  bons  pistolets. 
Toujours  de  deux  façons  il  peut  vous  fiaire  f!aoe. 


SCÈNE  xvn. 

Loan  ROCHESTER,  RICHARD  CROMWELL. 

LURD  ROCHKSTER,  apcrcecant  liichard  qui  tientà  M. 
Haisqmd!  RldMrdCramwell!...  11  but  que  je  nfeflua! 
S'il  me  reconnaît,  gare  OU  la  corde  ou  le  feu  ! 
Le  docte  Obededom  y  perdrait  son  ht'ltreii  * 

aicBARD  CRORWELL,  examinant  Jiochesier. 
Il  me  semble  «voir  vu  quelque  portée  vUage. 
uiaa  ■ocatsm,  à  part  et  contrefatêomt  tm  fmriêè 

puritaine. 
LHNm  iaiio  te  fnix  OMMi. 

aiCUM  CMBWU. 

Csstaftr! 
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un»  Manim,é  part. 

MauvaU  pré«age  ! 

tteiAB»  OHnrmtti,  examinant  tot^foun  JlwJhMiw. 

Cet  homme  nVst  rien  inoins  (iti'irn  doclevr  pwitite. 
Panai  nw  cavalier*  il  buvait  ce  matio. 
Je^OTiM  qui  M.  Ah!  te  Mk»  ! 

LOM  MCMWM».  à  part. 

Malpe«lel 

Non.  je  n'ai  jamite  «dreneontn  plm  AimitA, 
Depuia  le  tète-à-tèle  où  je  parlai  d'amour 
Aus  dnqmnte  priotemps  de  tnylady  Seymour! 

iicnAmn  ckoiwbu,  à  part. 
Comment,  quand  on  s'assied  pour  boire  an  mèmt  verre, 
Se  défier  d'un  hommp  :> 

lORO  R0CHE5TER,  à  part. 

Ab  !  ipwl  renard  aévtre! 

De  mon  père  à  coup  sûr  c'est  (|iielc|ue  surveillant, 
Oai    contre  mol  tMre  un  rapiiort  maWeiilajit. 

Il  dira  que  j'ai  bu  dans  I9  mfme  taverne 
Avec  des  ennemis  du  pouvoir  qui  gouverne. 
(Tnt  pour  mon  père  on  crime  à  pnnir  de  priMO, 

Cesl  It'-se-majMt^  !  r'esC  lintilc  Irniiison  ; 
Tâchons  de  le  ipRiier.  Prévenons  la  Icmjiéte. 

n  foiiillr  Juni  U  porh*  de  u  nttf. 

J'ai  «pielques  rioiilos  d'or  dans  ma  bourse.... 

tofeu  RucHESTEi,  remarquant  son  geste,  à  part, 

lla*apprtte 

A  wMtaqfmr.  —  A-t-il  aussi  des  pistolets  ? 

Il  rtrnir  «vrc  iiM|iiMtiiJf« 

RICHARD  caoawiLL,  o  part. 
Pearrn  qu'ils  «nient pejrés,  qu'importe  A  ces  valets  ! 

11  >'«i>(,iu<hr  dt  RachaHr  d'an  tir  tUa/t  «  lUsag^. 

l<H|eiir,  monsieur. 

Loaa  aocHESTift,  tnmUé. 

Mylord,  le  ciel  vont  tieiiiMen  joie  ! 

Qnd  aourixe  infernal  il  allacbe  à  «a  proie  ! 

Jp  iuh  un  membre  obscur  du  derS^  inillUuitf 
Je  prirai  Dieu  pour  vous. 

KiouM  caonwBU. 

Je  vous  ai  vu  pourtant 
AiDam,  non  prier,  mais  jurer  à  pleine  gorge. 

LOM  iocMmB,  «ftmnefif. 
Vous  vous  t  rniii  |>ez,  nqrlArd!  Boljurerl  porSalnlpOeo^! 
Dieu  me  damne  I... 

BicBABB  caonwBU,  rAM#. 

Oui!  jurez  que  vous  ne  juriez  point . 
Mail,  rtnrérend,  parlons  franchement  sur  ce  point. 

LORD  ROCBESTER  ,  à  part. 

mdde! 

aiCHARD  CROIWKLL. 

Tons  n'êtes  pu  ce  que  voossembiei  Cire. 

Seaatemas<iue  d'un  saint  vous  viirhi-r  l'ail  d'un  traître. 

LORD  aocaiSTBR,  contterné,  à  part. 
Je  Mb  perdu. 

UaM. 

Mflotdl... 

■nUBOCROMWELL. 

Est-ce  vrai? 
un  MonniB,  étmrt, 

HaufalapM! 


I  RICBARD  CROaWILL. 

i  Je  sais  tout  !  —  Mais  tenez,  ne  me  dénoncez  pac. 
ton  Mcnern,  $urpnt,  à  part. 
Comment  !  —  J^llaia  lui  flaire  nne  mène  priire. 
Oue  dit-il? 

RICHARD  caouwnx. 

Je  suis  n«'  d'humeur  aventurière. 
J'ai  des  amis  partout;  et  j'ai  bu  ce  matin 
Avec  des  cavaliers,  comme  vous,  puritain  ! 
A  quoi  vous  aervifa  d'aller  dire  à  mon  père 
Que  son  fils  aver  eux  trinquai!  dan»  rc  repaire, 
Et  pour  un  peu  de  vin,  que  même  j'ai  mal  bu. 
Me  flaire  eonme  un  bouc  cbaiaerde  la  Iribu? 
u»a  noaiem,  à  part. 

Je  suissauréf 

BiciAeecaontrau. 

.le  sais,  l'ami,  qu'en  toute  affaire 
Mon  père  aime  à  ««avoir  ce  qu'un  peut  dire  et  faire. 
Mais  est-ce  de  complots  que  nous  nous  occupioDs?— 
Car  rom  Me»,  mon  chw,  OU  de  Itt  Mplonel 
Ah.' je  devine  tout! 

UBB  BOceieRB,  à  part. 

Oui  vraiment  !  il  devine  ! 
Qu'en  ce  rôle  de  saint  mon  adresse  est  divine! 
On  me  prend,  tant  f  en  al  bien  «aiai  la  conteur, 
L*un,pournn  espion  ;  l'autre,  pour  un  voleur! 

Hy1ord,c*eat  trop  d'honneur  que  me  IBit  Votre  OrAcd... 

BICDARD  CROHWEt  L. 

De  mon  père  quinteux  sauvez-moi  la  disgrâce. 
Prometle»-nMl, — |e  mis  de  noblee  d'or  pourvu,— 
De  faire  au  Protedeurce  que  tous  aveivu 

Ce  matio. 

LOBB  BOCnSTIB. 

De  grand  cœur. 
aiciAaa  gbobwill,  luipréseuiant  une  grande  bourse 
brodée  à  $$$  urmet. 

Tttnes,      ma  bonne. 

Je  ne  auii  point  ingrat. 

t4Mn  BMBiRBB,  la  premuU  «^rèt  UH  memêtU 

Bah  f  ciM  une  remouroe  ! 

Quand  on  conspire,  il  faut  être  riche,  vraiment. 
L'avarice  est  d'ailleurs  dans  mon  déguisement. 

Mylord  est  généreux... 

BICBABB  CROHWKLL. 

Bon,  bon,  prenda  et  va  boire! 

LORD  ROCHWTER,  rt  /Wirf . 

Ceci,  d'honneur  !  finit  mieux  que  je  n'osais  croire. 

BICBâBB  CBOUUflU. 

L'ami  !  combien  peux-tu  gagner  dao»  IM  métier,  — 
Sans  compter  la  potence? 

MB»  Bocuienm. 

(In  docteur  deqnaitter 

BICBABB  GBOBWILL. 

Gomme  eqdoii! 

VBm  BOdiKSTFn. 
Vua  nom  uijiord  me  gratifie!... 

BICUABB  CBOUWBU. 

n  Ihut  dans  ton  état  de  te  philoeophte. 
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CROVWELL. 


PVHirqMOl  rmigir? 

Lou  toGinru. 

Hylord!... 

SCÈNE  XVIII. 

Lu  allES;  CROMWELL. 

aoMWni,  «m  MNe armoriée  à  la  main. 

Çà,  maître  Obededom, 
ËcoolM  ce  tcnelnir  Dabir,  ni  ^FÈiam  ! 

Apwraat  MB  ib. 

Ba!  - 

Sortez  ! 

tMB  «ocnam,  d  jMuf. 

Qu'a  1  il  donc?  coniiiK'  il  im  inl  sonaîrNglie! 
El  comme  le  tyran  succède  au  péda^togue  ! 

Il  Mtt. 

SCÈNE  XIX. 
BICHARD  GBOHWBLL»  CBOHWELL. 

OnmwiH  AffMcbl  é»  ton  EU,  rroiM  In  bru  n  Ir  n^tdc  Ssmeat. 

aica&M  caovwELi,  êWneUnant  profondément. 
Blon  père...  —  Mais  d'ml  vient  ce  trouble  inatlendu? 

(Un  1  est  sur  votre  frmit  «e  nuaye  épandu, 
M)  lord  ?  où  doit  toml>er  la  fondre  qu'il  recèle, 
Et  dont  réclair  sinitlre  en  vos  yeux  étincelle?  — 
Qu'avez-Tout?  Qu'a-t-on  fait  '  Parlez  :  <|ue  craignez-vous? 
Oui  |HHil  vous  assister  dan»  le  bnniieur  de  tous? 
Demain,  des  anciens  rois  nyoï^nanl  les  faulouies, 
La  répoMIque  AMurL,  vous  K^uant  trois  royauntt; 
Demain  voire  prandenr  sur  le  trône  s'accroît; 
Demain,  dans  Weslniiuiler  proclamant  votre  droit, 
Jetant  i  m»  rtvaiii  «m  gant  béridlialr», 

Le  chaiiipion  nrim'  de  In  vicillr  AT)|;!<'(<'rre, 
Aux  salves  des  canons,  au  branle  du  beffroi, 
DoU  défler  le  monde  au  oom  dX>livier  roi. 
Qui  vous  manque?  L'Europe,  et  rAin;l»'terre,  et  Londrc, 
Voire  famille,  tout  semble  à  vos  vœux  répoudre. 
SI  j*0Mla  ne  nommer,  mon  pere  d  mon  Migiieiir, 
Je  n!ai,  moi,  de  souci  que  pour  votre  bonbeur, 
Too  Jours,  votre  sanlé... 

ciio>wBU,4«t'  n'a  pat  emi  de  U ngarderflmimmt. 

Mon  flU,  conmeat  m  porie 

Le  roi  Charles  Sluart  ? 

■lauaa  CBMmu,  «tterré. 

Myl.ud  !.... 
CRuawtLL. 

Faites  en  sorte 

l'ne  autre  fois,  de  mieux  choisir  VOS  oommeuaux. 

Monsieur  ! 

RICHARD  CROIWRLL. 

Mylord,  dûi-on  me  couper  en  morceaux, 
Je  veux  Mre  pins  vf!  que  le  pavé  des  rues, 
SI... 

caonwiLL,  l'interrompant. 
Bolt^  de  bon  vin,  taverne  des  Tro(s-6nm? 

RiiruRii  rR(iii\\Kii.  (I  ]inrt. 
Ah  !  TespiOD  damné  d'avance  avait  tout  dit! 

JeTOusJme,  nj^ofd... 


caoavruL. 

Vous  semblex  interdit. 
Est-ce  un  mal  qu'assembler,  étant  d'humeur  badine. 
Quelques  amis  autour  d'un  broc  de  muscadine  ! 
Vous  le  buviez,  mon  (ils,  sans  doute  à  ma  sanlé? 

BICBARD  CROMWELL,  à  pOtt. 

Cest  oda  !  toast  maudit  ipi'à  Charles  j'ai  porté  ! 

Mylord,  ce  rendeiovont,  snr  non  non,  sur  am  âme» 
Était  fort  innocent... 

caoavntu,  cT'iine  voix  de  tonnerre. 

Vous  êtes  un  infime  f 

Avec  des  cavaliers  mon  fils  a  ce  matin 
Bu  sa  part  de  mon  sang  dans  un  hideux  feslin! 
■leiABn  ctOBwsu,. 

Uoo  pire  !... 

CROS'K'ELL. 

Boire  avec  des  païens  que  j'abbom! 
A  lasaolédeCbarle!...    t  n  jour  de  jeûne,  CBCOfe! 

KICJIABi)  CHOMWKLL. 

Je  vous  Jure,  mylmi,  iiue  Je  n'en  savais  rien. 

CROHWFIL. 

Garde  tes  jurements  pour  ton  roi  lyriea! 

Ne  viens  pas  étaler,  traître,  sons  nms  yeox  otéaMS, 

Ton  parririilo.  encore  njjijravé  de  blasphèmes! 
Va,  c'est  un  vm  fatal  qui  troubla  la  raison; 
A  la  santé  du  roi  tu  buvais  du  poison! 
Ha  vengeance  veillait,  muette,  mit  ton  crime. 
Quoique  tu  sois  mou  fils,  tu  seras  ma  victime  : 
L'arbre  s^embrasen  pour  dévorer  son  fruit  ! 
n  fM. 

SCÈN£  XX. 
UGBARD  GBOHWBLL,  «s«f. 

Pour  un  verre  de  vin  voiU  beaucoup  de  bruit. 
Mais  boire  un  jour  de  jeikne!  ->-on  dedent  sacrilège. 
Traître,  blasphémateur.  |>arrleide,  que  sais-je? 
Il  vaut  mieux,  sur  ma  foi,  bieoqpfnn  banquet  soit  doux» 
Jeûner  avec  des  saints  que  hoirs  avae  dasnm! 
C'est  une  vérité  qu'avant  cetlejoumée 
Ma  pénétration  n'aurait  pas  soupçonnée. 
Mon  père  est  hors  de  lui! 

■MMMftodMMr. 

SCÈNE  XXI. 

RICHARD  CROMWELL,  lord  ROCHESTER. 

umn  aocusm,  à  part. 

Blehard  parait  troublé. 
BtcnAB»  CBOKwiu,  ùfefUMiÊt  Rtekêeler  ^tmm 

au  fond  du  théâtre. 
Ah  !  c'est  mon  espion  !  —  L'inMme  avait  parlé. 
Comme  un  renard  d'&oese,  U  Ibut  que  je  le  traque  ! 

Je  te  retrouve,  traître! 

un»  aocBieiaa,  é  pmi, 

Ailowl  Mwvelle  attaque! 
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ACTE  11,  SCÈNii  XXllI. 


Kbu  avioiii  JSiil  pourtant  It  ptis. 

Umi. 

Anylord? 

•laiAtD  CBOKWEU. 

Mais  je  eroit  qu*il  ne  raille  «n  ciét  t 

Pcnses-lu  me  cncPicr  enror  tn  perfidie? 
J'ai  vu  mon  père,  drùle  I  il  «ail  tout  I 

M 

ftndie 

Ce  ^  tu  vas  répondre. 

MB»  ■•Gimn,  à  part. 

Abl|»eate!  il  csl  nV-K 
<M,  —  qu'on  de«  nôtre»  eert  d'tapion  à  CromweU. 
SamilHMi  qui  je  jmie  ? 

■MBAaa  CMiwiLL. 

Je  avis  qu'il  lit  aou»  cape  ! 

Ahlafloidl», 

uoua»  caa«wiu. 
&oie^(ioiM  que  deux  ftoiaoum'écliappe? 
Toute  la  trahison  csl  euflo BlM à  nu. 
Non  pire  e»l  furieux. 

tAUa  Bocnam,  à  part. 

Oui,  je  luis  reconnu, 
MeidéaeuL  AUoiie,  ftuaona  téte  à  l'orage! 

aicaABB  caoawuL. 

tiebel 

LOKD  BOCHISTER.  à  part. 

OttittODS  la  ruse  et  prenons  le  coui  a^i-. 

Puitqu'enfin  vous  savex,  monsieur  Rictiard  Cromwcll, 
Qui  je  suis,  —  vous  poorex  m*hODorer  d'un  duel. 
Nous  avons  tous  les  deux  des  raisons  à  nous  faire. 
Fixez  l'Iieure,  le  lieu,  l'arme;  à  vous  J'en  défère. 
Je  suis  pour  vous,  je  {lense,  un  digne  champion. 

RicBAKD  GBomrau. 
licbanl  CromweU  se  battre  avec  un  espion  ! 

LORD  BOCHESTEB,  O  part. 

11  en  «it  «Morlà  !  ralfrOBt  ne  tnnqnilllw. 

BtCHABD  r.ROYWELL. 

Sous  ta  peau  de  serpent,  sous  ta  robe  d'église, 
Tu  parles  de  duel  !  Te  crois-tu  donc  moini  tII 
ila*Ûui>tf  ?  Rends-toi  justice,  infâme  ! 

LOBB  aocaisTH,  à  part. 

nertchrU! 

KICHArI  CROMWEM.. 

Hoi  qui  t'avais  payé,  me  traliir  en  cachette  ! 
leeeTuir  dee  deux  nafa»,  et  vendre  ^  faehMe  ! 
I  oai  mcmam,  à  pÊrt. 

Que  veul-ii  dire  ? 

MciAM  caonwiLt. 

Au  moins  rends  l'argent! 
loiB  aocBuni,  à  part. 

Ah! 

M  d^à  dlpêdié  la  bourse  à  lord  Ormoud! 

aiCBAX»  CROlWELl. 

Bé  bien  I  ne  rendna-tu  mm  argent,  miténUa? 
Loan  aoGBXsm,  à  pari. 

Comment  faire? 


RICHARD  CROaWBt. 

Vraiment?  C'était  trop  peu!  — Sur  tes  os. 
Va,  cette  somme-là,  lu  me  la  palras  cher! 

Il  tir«  son  épéêm 

Si  je  n'ai  mon  argent,  grâce  à  ma  l)onne  lame, 
ranrai  ce  qna  flalaa  fa  donné  pour  une  âme  ! 

n  M  «vBMhMitt  r^W. 
AliOMlnalMurse! 

lORD  ROCHESTER.  rcculatlt. 

li  va  me  tuer,  par  le  ciel  ! 
Ah  !  bonne  da  mallicnr! 


SCiNB  XXIt. 
Lis  iteiif  u  eom  m  CiRUSLB,  aeetmpagni  de 


La  soflMne  an  pan  considérable. 
S    VICTOR  affoo. 


U  CanX  DE  TiRLISlE. 

Mylord  Richard  CromweU, 
Au  non  du  Proteefeur,  rende»«oi  voira  épéa.. 

A  cli^ilier  un  traître  elle  était  ( 
Vous  venei  un  instant  trop  tAt. 
"»«»  necnnn,if'wne  roix  éclatanla  êt  tf^Mi  atr 

inspiré. 

Heureux  hasard  ! 
Des  mains  d'AttUoehus  Dieu  sauve  Ëléazar! 

LR  COMTE  DR  CAULlsut,  à  Richard  Cromtcell. 
(Wen  son  appartement  Voire  Honneur  se  transporte. 
J'ai  l'ordre  de  placer  deux  archers  à  la  porta. 

RicBARD  CROHWELL,  à  loul  Jiochester. 
Cesttoi  qui  me  conduit  là  par  ta  trahison  ! 

LORD  RocHE.vTr-K,  à  part. 
Je  m'y  perds  !  Quoi,  c'est  moi  qui  f^is  mettre  en  prison 
Le flls do  Protecteur!  et,  menacé  du  glaive. 
Au  courroux  de  son  fils  c'est  Cromwcll  qui  m'enlève! 
Pourtant,  Je  nuis  au  (lère  et  n'ai  rien  fait  au  flls! 

RICHARD  CROHWELL. 

vleDdras4n  minsullar  eneor  de  tasdèts, 
Uche? 

Méfiez-vous  :  cet  homme  a  dcnxviMffea. 
Je  ne  m'en  plaindrais  pas  si  de  ses  vils  messRfn 
J'avais  pu  le  payer  comme  je  le  voulais. 
Pour  une  double  face  il  faut  quatre  soufflets. 

Bidunl  CnMtwiU  mt  «nlow^  6n  tnllrtinHi 

MKB  nocnaann,  é  part. 
Ce  que  ^  qua  porter  nneqna  da  Mta-ronde  ! 

8CÈNB  xnn. 

L»  conii  ai  CARUSLE,  lorb  ROCHBSTER, 
THUBLOB. 

ntatOE,  à  iord  Rocheater. 
Mylord  appréciant  votre  docte  faconde. 
Vous  nomme  chapelain,  mon.iieur,  dans  sa  maisoin. 
Du  matin  et  du  soir  vous  direz  l'oraison; 
Vous  prMieref  un  texte  aux  gardes  de  sa  porte; 

if 
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CROKWELL. 


Vous  I>énir(>z  tes  ueu  qu'ft  sa  table  on  apporte, 
El  riiypocras  que  boit  Son  Altene  le  aoir. 

toKO  «ocuESTER,  ê*inelimamtf  à  pmri. 
Bon  !  (feat  là  notre  but. 

nctioi. 
ToUà  TOtM  devoir. 

LORD  ROCHBSTU.  Ô  part. 

Ro<;lic«ler  pour  Cromwell  priant  f  c'e»t  impayable! 
On  jeune  diablotin  l>éui«K.int  un  vieux  diable  ! 
noBLOB,  à  iord  Cartisic,  en  lui  remettant  un 
parchemin. 
Comte,  un  complot  demain  édale  h  Weitmimler. 

LORD  Rociiam,  djwrf . 
Ht  ne  savent  pas  tout  !  — 

nOMAB,  Umioiitm  à  Carliête. 

ArrHei  Roche«ter«. 
LORO  RocMtsiER,  o  part. 

Cbercbetî 

THCRLW,  comUmimit. 
OrmoDd... 

UN»  MOGnem,  à  part. 

Pnr  mol  privcnu  tout  *  riMure, 


Omond  a  dû  changer  de  nom  et  de  demeure. 
nontoB. 

Onant  aux  autres,  il  Faut  les  surveiller  de  pW^s. 
Dtennèmes  ils  Tiendront  te  Jeter  dam  no»  re(e. 


SCÈNE  XXIV. 
LOBB  ROCHESTER,  mW. 

Leur  plan  aéra  trompé  par  notre  atratagème. 

Cronnvfll  son  pnrnoHs  surpris  cpIIp  niiil  mi^me. 
Tout  va  l>ien.  Poursuivons,  quoiqu'à  muilié  trahis, 
BraroM  pour  nos  Stuarta  et  pour  notre  paya 

Dans  Cf  rolc  !\  la  foin  périlleux  cl  risihie. 
Pistolets,  cou|is  d'ùpi-e,  el  déltaU  sur  la  Bible. 
De  la  peau  du  renard  cheilec  loupe  revêtu, 
•Soyons  sninl  <lc  hasard,  chapflain  iiii]trotn|»tM. 
Prêt  à  tout  examen  comme  à  toute  escarmouclie, 
Tanldt  Bédiiél  et  tantôt  Scaramoncbe  ! 

n  Kit. 
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ACTE  TROISIÈME. 


LES  FOliS. 


LA  GBAHliU  PUMTB,  A  WHin-HAU. 


A  draitet  nn  gnnd  fauteuil  gotltiqaa  doré,wb>a«té  rar  qit«lquM  naidim  con««ru»  de  la  lipianiiia  de*  Gobeliu 
,  Ob      wwla  de  tabomral»  nngudim  bvImiL  Aiiprit,WMgnBd«laliibàlapbd0«ai«NU«,  M 


y*»  F" 


SCÈNE  PREHlinS. 

LES  OCATRE  FOUS  DE  CROMWELl. 

TRICK,  MHin  rov,  rétu  d'un  barMagê  jaune  et 
noir,  bonnet  pmreil,  pointu,  à  «ofHwMM  d'or,  les 
armeêdu  Pniteitmr  brodéeê  en  or  sur  la  poitrine. 
GIRAFF.  »tcmn  roc,  bariolagejautte  et  rnufje,  ca- 
lotte pareille,  bordée  de  greMê  ^rijcnt,  les  ar- 
mes du  Protecteur  en  urgeni  iur  la  poitrine. 
GRAMADOCll.TBOisitBE  Forrr  POltl-^OKVi  bis.  a., 
bariolage  rouge  et  noir,  bonnet  Carré  pareil,  à 
ffwfete  é*9rf  Ira  amies  du  Protecteur  en  or  êur 
fa  jmllrhir.  FI  ESIM  Itl'  (on  prononce  Flespocroi), 
QCATkifca£  roL  ,  coa/mmk"  absolument  noir,  chapeau 
à  tretê  eomee  noir,  avec  une  sonnette  d'argenté 
chaque  corne,  1rs  (ir mes  du  Protecteur  en  argent. 
Tous  quatre  portent  de  côté  une  petite  épée  à 
framth  poignée  et  à  lamedehote.  Triek  nonontra 

nne  marotte  à  la  main. 

Ut  wrivral  en  g>inl»HjBt  «m  le  Amtàés  li 

ELE'Pl  RC. 
Il  ctunU. 

Ojrn  ceci,  lieaim  laati 
J'ai  voyagé  dan»  IVrifer. 
Molodi,  Sadocb ,  jMàitt 
AlUasI     jal«  m  inuta 
A«w  lam  fosidwa  d«  firl 


D^jà  prenait  f«>u  mon  linge; 
Mon  pourpoint  était  rowtii: 

Sam  «M  prit  panr  nn  lingti 
Et  iM  Uefaa  :  — .  Me  Toidl 

ni 


GiRArp,  gravement. 
Tu  croit  qu'il  Va  làcbé!  Pour  qui  prendt-tu  Cromwell, 
Notre  rai  temporel  et  chef  •piritnel  ? 

(;r  MUDocii,  à  Giraff. 
Esl-ce,  pour  être  diable,  auei  d'avoir  de»  cornes  ? 
A  ce  compte,  Gtraff,  renfer  aérait  mus  bomet. 

El  EM-l  RI  . 

Sur  dame  Ëlisal>elli  Cromwell,  un  tel  soupçoo  ! 

etAMABoa. 
£eoalet:lfleFniicate  ont  fait  cette  duduon  : 

Par  deux  portée,  on  peut  m'en  croire, 
IM  «««M  viaMiMt  à  nria, 

Arjx  »m.int«  par  celle  d't*ojr0. 
Par  celle  de  corne  anx  maria. 

Cromwell  me  bit  porter  «a  queue  :  eb  bien  !  ta  femme 
Lui  Mt  porter,  &  liil,MeeonMe. 

mes. 

C'etl  infâme, 
IleMiresl  vw  prapoe  méritent  le  gibet. 
Je  «nie  le  ehefaller  de  dnne  tiUiiÂeth. 
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CROIIWBIX. 


Pour  l'honneur  de  Croniwell  et  pour  le  sieo  Je  plaide, 
le  afm  Mb  le  garant  «an»  embite;  elle  est  ai  laMe! 

Cctljutle.  Je  mentaU, je  ne  puis  le  ct^Ier. 
Onand  on  n^i  rien  à  dire,  on  parle  pour  parler. 
Pour  moi.  je  crains  renniii  qui  me  rendrait  l 
El  je  va»  à  l'écho  chanter  une  ballade. 


Fmwiinoi  lab'to  tant  i»  tammu 

Game? 
Itoat  faonitHlIa  inU} 

ni! 

Poarqnt»  faii-lu  Unt  da  tapafBi 
Paga? 

il'WMmtdeRoiaaiiin? 

Si! 


Qui  ta 

Roat? 
L'^pon,  dont  au]  m  m 

Vient. 


Du  lit  oii  l'amoar  t'a 

Ta  la  vaii  qat  raviaat,  MIaa! 

La*. 

Ton  oreille  qui  le  redoute, 

Ooala, 
Et  de  B  nala  aaMad  la  trat. 

Trop. 

Il  ra  ponir  U  vie  inlàaie, 

PMMaMl 
àlif  tmablal  è'art  lai  { b  voilà, 

U! 

En  Tain  ic  |Mg«  et  le  léviu , 
▼lia. 

QMtdMat  il  a'enfair  da  bummît. 

Voir. 

Il  lat  aaiiit  aon»  la  raoraille. 


Bt  ka  remet  à  aaa  varllta. 

Laid». 

Sa  voix,  nomme  un  éclair  J'antomne, 


••  Bapoaex-Ie^  u,t\%  «as  «aatoan, 

■  Tours  ! 

»  Qm  im  taara  laaraorpadaM  la  loalit, 
•  Taaibal 

•  Qallt    Mfaat  ^  paar  ka  «oflMaas , 

Seans!  ■ 

Entr'oavn^oi  «oas  l'adaHiM, 
Ttnal 

Déaon  ennrmi  daa  anria, 
Rii! 

Quand  il  a'éloigna  Itian  fidèle, 

O'aUa, 
lll*Oc|Uiinl  en  ^on  tria 

Dieu; 


Nul  aauat,  nul  de  ces  CliUndrei, 

Tndf»*, 
Qal  foat  aTM  leur  air  Mapaarf 
Peur , 

IToMit  parler  il  la  relielle 
IMIa. 

Ella  «■  avait ,  quand  0  raeiat , 

Vingt. 

TBICK,  à  Gramailovii. 
tieiwte  mà  légoid»  à  tmitour.  — 


Il  cbanlr. 


Siècle  bizarre! 

Job  et] 
OTori 
Ijac^d^moaa 

Y  fait  l'aumâne 
An  roi  Créaua. 
Époque  étrange! 

Le  diable  rt  l'ange; 
Leaoir.laMane; 

fl.'iiiloitdica 

Qui  iiont  puceUaa. 
Oa  font  aandilanl; 
Beaaléf  faciles, 
Haria  docile», 
Sota  mannequin*. 
Dont  leur^  Lurrèccf, 
Forl 

Font  drs  Valcaïm. 
De»  Démocrilea 


Ce»  liéraclitea 


Dci  r  MIS  [■••ns.iiit*; 
De»  |tertuuitue» 
Boar  argaaMMis 
Tendres  amants 
Prenant  tisanesi 


Dea  vm  laiiants; 
Daai 


Boamam  iMoia*, 

Doum  Donnains 
Mal  caferméaa; 
€hah  aaaaamrfaa. 

Clercs  mécréants; 
Titans  p^gméca! 


Voilà  mnD  Sjje. 
Ricu  ne  suruage 
Dana  ea  duo* 
Qao  les  fléans. 
Da  nul  en  pire 
Va  notrn  empire. 
llMffands  Césars 
Saat  daa  léaards; 
Hos  bons  eyolopaa 
Sont  Inaa  nijro|Mai 
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A  moi! 


Jim  fiers  Driitut 
SQBt  dat  Plate»» 
Tbm  MwOifM« 
Sont  de*  MorphéM; 
Rotre  J«pm 
Ett  mm  Seapfai. 
Trmpt  n'diculi's, 
Riubic*  jours, 
BoBt  1w  HotmIm 
Filent  toujours! 
là  Tua  grÙBpe, 
VmÊbm  tftbalt. 

Et  notre  Olvmpc 
N'est  qu'au  »aLI>iit! 

«KAlAMCa. 

Ta  ciiansoii 
!,  «tb  rim  7  dêoela  niion. 


Il  clianir. 

▼mm  à  qaî  TaDlinr  ra  in»iM 
Ttàt  «hMpM  wit  U  grimice, 
iarriwi  dTAagM  «l  d'Errol  ; 
Von  q«t*Mci  la  grimoire, 
F.t  n'dvt'/ ihiasToinlirenoare 
Qu'un  hibou  powroiaifMl; 
OwHm       MMtt  TM  cucuIm. 

Vtni".  |j.-is.c/  ilr  |i,innoI  ; 
Sjlpltes  dont  les  cafalcadet. 
BnvaatMMls  «1  bwrlcmlea, 
V.n  iIpih  wuIs  Tontdei  Orctiltw 
A  l«  fléchie  de  Saint<PauI; 
Chamuii  éammh dm  TjrtA, 

Dont  !a  mcnli"  avt  rif  urière 
Bit  sans  cei»e  la  clairière; 
Clerca  (TArgaat;  ardimdellell; 
I^mdD■  técM«  au  Ncol , 
Qui  mmnei  toi  poussière* 
Sous  !«•  bainers  des  sorcières; 
Catibaa,  Macdurf,  PUtol; 
Zingaria,  troupe  effroyabla 
Queiuii  le  meurtre  et  le  vol  ; 
Ditaa     QmI  «t  l«  plut  diable. 
Da  «bas  IRA  ea  dm  yUmm  Ifoll?— 

Suit-on  qui  Satan  prérèro 

De»  terpenu  dont  il  Mt  pèn?  — 

CmTmfieklmHphm» 

Le  basilic  à  l'aspic. 

Le  vieux  Nick  m  baiilie, 

Et  b  n«a  HoU    fin»  ntck. 

Z<*  «iaos  If Ick  est  son  oril  gaurlie , 

Le  Tieni  Noll  e«t  »ob  ail  droit  ; 

Le  Ticux  Nick  «t  UtB  ■dMÎI, 

Mais  lerieux  IVoll  nV«t  pas  gaadM{ 

Et  BeIzéLutli  dans  son  vol 

Va  du  1  icux  Niek  an  Tiem  Koll. 

QauMt  l«  lUMT  couple  cfaevaadlw^ 

Abarnulvb  Mort  rincbe; 

Vmtntamnàtttt^ai; 

Il  dhMBtf'mtm  délai 

A  ai  ■wtiiw»raMiJiB^ 


Hon  aiir  b  bob  d'ua  badw; 

PtHHP  finir  ce  Wrelai, 
A«nt  qu'il  ae  faste  ermite. 


▼•b  aaporter  en  public 

ht  trlewc  Woll  par  le  »ieu»  Nick  ! 
Ou  »oir  entrer  au  plus  »it«, 
Poar  loi  tordra  enfin  U  col , 
ta  viMnlVbk  efcet  b  Wen«  Noll! 


i  rliu  d<-  rire,  tt 


Puissioos-uous  voir  catrar  vîte^ 
FiMr  loi  biaa  tordn  b  cal, 
La  tbas  nbk  dMi  bvbm  Koll  J 

TRIfK. 

pour  fournir  des  textes  à  nos  glotet, 
Sam-voiw  tpfn  M  paiM  M  déranges  choMss? 

Oui.  Cromwell  se  fait  roi.  Satan  veut  élre  DiCtt. 

MIAVAIIOai. 

On  dilqMdeuMmpiotg  ont  rmbnw^ieijw» 

L^mle  «Il  mêemAaa»  et  le  peuple  munuyw. 

thick.. 

Pour  la  robe  de  roi  s'il  quiUe  son  armare, 
HiUworà  rapoelatl  «m  coot  McuIffMai 
OvfreaiDc  poignarda  vengeurs  un  dwnln  plus  aisé. 
siiArr. 

Ouant  I  moi,  Je  Jouis  an  milieu  du  désordre. 

!'(  \ri((.r,ii  les  rliipiu  et  les  loups  à  «6  mordiv. 

Je  voudrais  voir  Satan,  sur  un  gril  élargi. 

Mettre  aux  mains  de  Cromwell  un  sceptre  au  itu  l  uugi, 

Faire  de»  cavaliers  ws  montures  immoodeS| 

£t  jouer  à  la  boule  «voc  les  lëies-roiMkwl 

TaiCK. 

Fr^'res.  «|uedlte*-vous  du  nouveau  cliapelaia 
ttui  vient  de  nous  bénir  d'un  regani  ai  malia? 
iLiarnau. 

WliiBl 


onuffff. 


PMte! 


fiiable! 

TUCK. 

OuU— JevoiaqneMirMBCMqite 

llNM  de  m^me. 

CRAHAMICB. 

Amia,  que  Je  vmm  eonleî 

Ce  cher  Obededum!  tout  en  tirant  de  l'arc, 

Jei<klvttqai  WMalt  prCe  la  porte  du  pare. 

Oui  parlait  aux  solcîats  de  garde,  sou»  prétexte 

De  les  édifier  en  leur  prêchant  un  texte. 

Puis  il  leaa  fut  b(rtre,  et  pale  leur  a  donné 

De  l'argent,  puis  enfin,  de  tous  environné. 

il  a  dit:  —  «A  ce  soirl  pour  entrer  dans  la  place, 

»— GouMMi  R  Wun-llAU— leim  le  mot  de  paiM.* 

«UArr,  teMemI  4$$  «Ntfne  ««ac>Mi. 
CM  quelque  afant  de  Charlel 
nnnto. 

Ou  plutôt  de  Cromwell! 
Si  j^nJOBt  «n  pn^  qÉta  «»  dépit  «met 
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CIIOMWELL. 


Vomissait  rentre  lui  le  flb  de  notre  maître,  | 
Biduu-d,  emprisonné  «ur  des  rapi>orU  du  traître. 
aiBArr,  rfimf . 

C'est  vrai'  Hic  tianl.  (ni'on  va  rondamner  à  présent, 
Voulait  tuer  son  pire  !...  Ab  !  c'est  irèc-amusant  l 

Et  mi,  J*U  qudqne  dime  encor  de  ^  rltible 
Que  tout  ceb. 

Traînait? 

ciR&rr. 
Sire  Triek,  pet  poMibk  ! 
nnat,  motUfwt  un  youu-n»  de  parchtmin  noué 
d'un  nUtan  me. 

Toyei  ccd. 

ELESPLKD. 

Cela!  qu'est-ce? 

mac. 

Ce  parclicniiii 
Des  pocbesdu  docteur  est  tombé  dans  ma  main. 

Ct&BABOCa. 

B0ll!c'*est  qut'lqiio  sermon,  bitn  noir,  biiMi  effroyable, 
GonUMnçant  par  enfer  et  finiMant  \tar  diabie. 
Dmme  !  —  Insiruisons-nout  vite.  H  faut  quetootbonffon 
Du  JailBon  puritain  fasse  une  élude  à  fond. 

UnwaMl  U  iwilcan       Ui  •  rcnU  Trick. 

Btiril  moins  ftni  que  ihmis,  ee  chapelain  morose? 
n  attache  son  foudre  avec  un  rulKiti  rnsp  ! 

Il  jUHaacaVpd'tBll  tar  1*  parclu-niin  ri  pan  d'un  ^rintl  rcl«l 

•lietGInfffnBA  I*  pucbrailn  r>  lit  flu»  r^rt ;  lOopuru ,  «aciud  II  l« 
k  ilii  fad^wt  :  (1  Trick  Im  nfwiUloiu  iioii  rirt,  m 

riatit  plu*  qu  MX. 

Eiiisri  nr,  rtatU. 
Par  un  diable  joli  ce  sermon  fat  dicté  ! 

Taux,  riant. 

Qa*te  ditee^eos? 

•Lunae,  Usant. 
•  QiMfmffs  à  ma  dMftHi, 
■  Belle  Ëgérie,  llâas!  vous  embrasez  mon  Ame... 
oiftAFT,  lui  arrachant  le  parchemin  et  lUant. 

•  Vos  yeux,  où  Cupidon  alluae  un  feuvataqneur... 
GRAM\iioca,  enletant  à  ton  tamrievartkomin, 

•  Sont  deux  miroirs  ardents... 

TRICK,  le  reprenant  à  Gramadoeh. 

Oui  concentrent  la  flamn 
•  Dont  les  niTaiis  brûlent  mon  cceur  !  • 

Tm  r«JMtUnrt  Ican  écbta  i*  tirt. 

ELK<*Pl  RI'. 

Quoi!  ces  vers  sont  tombés  ^  pocbe  puritaine  ! 
enunr. 

Le  luron  ! 

«EABADOCH,  comme  frappé  d'une  idèê* 
GMcdal  —Oui,— la  chose  est  certaine  1 

Frères,  vous  connaissez  tous  dame  Uuggligoy, 
La  dnicnede  lady  Francis? 

TRICK. 

GeKe  !  lié  bien quoi? 
•lanADocB. 
rai  vu  le  chapelain  lui  parler  à  rorelUe, 
Lui  remettre  une  bourse  I 

TMCK. 

Etvtt  Ml  la  Vieille? 


«lAUMQi. 

EUe  disait  :  «Ce  soir,  VOUS  sere«,  beau  garçon, 
•  Seul8Teeélle...»Btmoi,J^diantéladiaBSOD: 

La  sorcière  dit  au  pirate: 

Boncapitiiioe,  en  vériti, 
.  11  OB,  |e  M  sani  pu  iagrate, 

«  F.t  rntM  îiiirr/  votre  hcaul^! 
•>  Mai»  il'alMird,  diint  >utre  ^i|uipag«, 
■•  CboiaiMCS-moi  qnelqne  beau  pagSb 
a  Qui  me  tienne,  malgré  mon  âge, 
m  Parfois  des  propos  obligeants. 
>  Je  veux  CB  outre,  pour  ma  peine, 

•  QMtr*  montons  stcc  Unr  laine, 
»  Un*  inidialM  do  boMna^ 

a  Denxcam^lcoai  birn  i-bjiigcanit. 

•  Quelque  idole  ou  quelque  amaleue, 
a  Sii  aspies,  trois  pcooi  de  belette, 

»  F.t  1r  jiliis  if..ii:,Mf  tîp  Tos  gens 

»  Hdur  qur  jc  m'cu  fasse  un  squelette!  - 

Certe,  à  meilleur  marché  la  Guggligoy  se  vend. 

Elle  a  dans  eUe-néme  on  squelette  vivant. 

D'ailleurs;  mais  je  condiis.  ineii.  qu'A  lelles  enseignes. 

Ce  suborneur  tondu  de  soldats  ei  de  duègnes, 

Est  ici,  non  pour  Ckarle  ou  Non,  nais  pour  Fnnds. 

KlKSPl  RV. 

Ma  foi  !  plus  que  Janaais  j'ai  l'esprit  indécis. 
Qu'est-ce  que  tout  cela? 

«narr. 

Je  ne  sais  \  mais  c'est  dr61e  ! 

GRAVAI)  tICB. 

Le  Cromwell,  qui  croit  tout  .soumettre  à  son  contrôle, 
Peiait  bien  d'emprunter  l'œil  de  ses  quatre  fiNM. 
Si  nous  l'avertissions  ? 

ciRArr. 

Quoi  donc!  l'avertir? nous? 
Es  tu  fou,  GramaUocli .'  i^st-ce  là  notre  affaire  ! 
(jue  sommes-mue  pour  Noll?BealimB  dans  note  sphère. 
11  nous  prend,  el  pourrait  niJ^ine  nous  mieux  payer. 
Non  pour  garder  ses  Jours,  mais  (tour  les  égayer. 
Qu'oïl  enlève  sa  ffile  et  qu'on  force  sa  porte, 
Qa*ea  btuide  on  rétran^ie.  au  fait,  que  nous  importe? 

6RASADOCH. 

n  a  raison. 

Eiutrav. 

Sans  doute. 

TMCK. 

Hé.  chaeun  no<!  métiers. 
U  règne  :  nous  rions. —Qu'on  le  coupe  en  quartier», 
Qa*on  le  brAle  «urécordie,  il  n'a  rien  à  noos  dire 
Pourvu  que  nous  ayons  toujours  le  mot  pour  rire. 

Genune  née  ris  vengeurs  puniront  ses  dédains! 
Comme  du  roi  manqué  riront  les  baladins! 

CRABAMCn. 

Pois,  ce  ftlux  chapelain  dans  le  fond  nous  ressemble. 
Lestons,  les  amoureux  vont  toujours  bien  ensemble. 
Son  nom  d'Obedcdom  semble  élre  fait  ad  hoo 
Pour  Trick,  Elespuru,  GIraff  et  Gramadoeh! 

TRICK. 

Nais  s'il  conspire,  ami  t  c'est  nous  qu'il  «lut  défendre  : 
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Si  le  Smart  raitnM,  il  nous  ferait  UNM  pMdK. 

ELESPIBD. 

Pendre  de  pauvre*  fous  iH>ur  quelque  quoli])et! 
tuât. 

Vt  m-ee  fM  pour  voir  leur  grimace  au  gibet  ! 
Tu  sais?  nous  aurions  lM»au  crier:  -  Mi-^i  ricorde !  — 
On  veut  voir  des  pauUm  pendre  au  boui  d'une  corde. 
«nA?r. 

Nous  pendus!  innocenU!  —  Soyez  tminiuillcs tous. 
Que  Cliark-s-Deux  revienne  :  il  lui  faudra  des  fous. 
Nous  sommes  là.  — Peul-ii  trouver  fous  dans  le  mondé 
àjWBH  tait  de  leur  art  étude  plut  profonde  ? 
Tels  sont  fous  par  instinct,  nous  par  principes  !  —  Va. 
Tui^ours  de  tout  désastre  un  bouffon  se  i>auva. 
Pour  ▼ieOUrtnr  la  lem,  oA  tout  est  de  pMMge, 
11  flnt  se  fttirc  ton  :  cVki  rnmr  le  plat  tage. 

TKlCtL. 

Au  fait,  Cromwell  m'ennuie!  On  dit  Charles  plus  gai. 
BLES  rr  RU. 

L'œil  d'aifile  du  tyran  est-il  donc  falif;ué  ? 
Quoi  !  c'est  nous  qui  savons  ce  que  lui-même  ignore, 
Et  MMt  laoM  le  fil  qtt*U  ne  volt  pu  encore  I 
Hem,  ktftwe  de  CromwHi  ! 

ItoldiC,Bletp«int: 

Pious  sommes  ses  bouffons  ;  mai»  il  est  notre  fou. 

Il  nous  croit  ses  Jouets;  pauvre  homme  I  il  est  le  oùlre. 

Root  diipe-l>4  JOBMit  par  quelque  pateoAtr^ 

Nous  éjiouvanle-t-il  par  ces  éclats  de  voix. 

Ou  cet  clins  d'yeux  dévolt,  qui  font  trembler  des  rois  ? 

.  Quand  il  viealde  prier,  deprtdier,  de  praierire, 
L'hypocrite  peut-il  nous  n garder  sans  rire? 
Sa  sourde  politique  et  ses  desseiot  profoodt 
TnNBpent  le  UMmde  cnUer,  honnit  quatre  bonflDiii. 
Son  n^fînc,  si  funeste  aux  peuples  qu'il  secoue, 
Est,  TU  de  noire  place,  un  sot  drame  qu'il  joue, 
legardont.  Noot  alloatvolr  patier  totn  not  yen 
Vingt  acteurs,  tour  h  tour  calmes,  tri-slcs.  jojnix  ; 
Nous,  dans  l'ombre,  muets,  spectateur*  philosophes, 
ApplaodiMoat  let  coups,  riont  auxcatailrophet, 
Laiiisoiis  Cliailf  et  (  roiiiwell  combattre  aveuilénieat, 

'  El  t'entre-déchirer  pour  notre  ajnuBemeut  ! 
Saûê  aont  aroot  la  clef  de  cette  teigoie  étrange. 
B^en  dlMUM  rien  au  naître. 

■ueroau. 

Oui,  ma  foi,  qu'il  s'arrange! 
oiaAir. 

TaJton»4KKia,  et  rioni! 

TRICK. 

Partout  nous  IrtomplHMW. 
Satan  fait  des  tyrans  au  plaisir  des  bouffons. 
Pendant  que  l'univers  tremble  sous  le  despote, 
INi  eèeptre  de  Gromwell  ftliMMW  notre  marotte  ! 

SCiNBÛ. 

Les  CROMWELL,  JOHiN  MILTON,  Amiii  noir, 

ét  êtcfétain  du  contaU  •«  oon;  «onlefii» par  mn 


jeune  page  en  livrée  du  Prolpt  teur.  WfllTELOCKE, 
PIERPOINT,  TIIURLOE,  lokd  ROCHESTBR,  HANNI- 
BALSESTIKAD. 
k  l'mMs  ^cOtminO,  I«  tinvOum  m  fmlmwm  m  illiMt 

caonwiLL. 

Told  met  quatre  fout.— Ma  foi,  c'est  le  moment 
De  MNH  distraire  un  peu. 

Bocn  nrartoi. 

nvatoi,  à  Crotmoett, 

MyiordjIePaïkanni 
Dans  la  salle  du  tràne  attend... 

OMHnmt ,  avec  tmpaifyiiM. 

H*!!  qu'U  attende! 
nroLOB,  bat,  au  Protecteur. 
li  porte  nunnlile  adreneoft  le  peuple  demande 
Que  le  Protecteur  daigne  être  nd. 

cnonwiu,  ngrotutant. 

<7estdoacfoU! 

A  pan. 

Qu'Ut  tontplaU! 

A  TWubw. 

Je  pourrai  let  entendre  en  eillei. 

Mais  après  mon  comm  iI  ;  puis  il  f.mt  tiiie  jf  voie 
Les  chevaux  gris  fn^ous  que  le  ilolslein  m'envoie. 
Amuie-let,  mon  cher,  nourrit  leur  lèle  ardent; 
IHt-Ieur  de  discuter  un  texte  en  m'attoudaut: 
Dant  le  livre  des  roU,  par  exemple. 

TbaiWiaib 

toM  aooumt,  à  part. 

Qu'enteods-je  7 
O  tauiile  !  O  roi-martyr  î  eomme  tHivier  te  venge  ! 

yuel  fouet  Iionicux  snct  tHl».  5  (on  .sceptre  l'cl.ilant  ' 
CKoawKLL,  montrant  set  bouffons  à  lord  Hochester. 
Puliqne  nout  v<Mà  teult,  Je  veux  rire  un  inttanl. 

Docteur,  ce  sont  im-s  foiit.  cl  Je  vous  les  prcscnlO. 

Ixinl  Rochotcr  n  In  buiatToiu  t'inclinent. 

Quand  noutiofluneeenJde,lltiontd1ninieurplaitattte. 
N oiu  Aiieont  tout  des  vers, — 11  n'etl  pat  mtee  Id 

Juiqtf  à  mon  vieux  Hilton  qui  ne  t'en  mfio  «ml. 

■iiT0?r,  atec  dépit. 
Vieux  HillOD,  dites-vous  !  mylord,  ne  vous  déplaise, 
J*Bl  bien  neuTane  de  nwlnt  quevouannlnie. 
arnivui. 

A  votre  aise! 

■ILTOR. 

Oui  :  vous  êtes,  mylord,  de  quatre-vingt-dix-neuf; 
Moi,  de  seixe  cent  huit. 

CBOnWBLL. 

Le  sniiNcnir  est  neuf  i 
■iLT0?i,  acec  vicacUé. 
Tout  pourrie*  me  traiter  de  foçon  plut  civile  ! 
Je  «lit  ftit  d'un  notaire,  alderman  de  ta  villa, 
caonwiu,. 

U,  ne  vomndiea  pat.  Je  tato  auiti  fort  bien 

Oue  vous  ftcs.  Millnn  f^mnd  tht'oloffien. 

Et  même,  mais  le  ctel  compte  ce  qu'il  nous  donne. 

Bon  poMe, — au-deeteut  de  TKbera  et  de  Donne  ! 

«iLTo:*.  comme  se  parlant  à  lui-même. 
Au-dessous!  Que  ce  mot  est  dur!— Mais alleodoos. 
On  verra  tl  le  del  nfa  reftné  eet  doua! 
Vïvenir  ait  mon  Juge.— ^comprendra  non  tve, 
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CROMWBLL. 


Daiu  la  nuit  de  l'enfer  tombant  comme  un  doux  réve, 
*Adam  coupable  et  bon,  et  rArchanse  Indompté, 
Fier  de  r^ner  aussi  sur  une  éternité, 
Grand  dans  son  désespoir,  profond  dent  aa  déneoM» 
Sortant  du  lac  de  teu  que  bat  ion  aile  hnmeoael — 
Car  un  génie  ardent  travaille  dans  mon  sein. 
Je  médite  en  silence  un  étrange  dessein  ! 
J'habite  en  ma  jjensée.el  Milton  s'y  console.  —  ' 
Oui,  je  veux  à  mon  tour  créer  par  ma  parote» 
Du  Créateur  suprême  émule  audacieux. 
Un  monde,  entre  l'enfer,  el  la  terre,  et  les  cieux  i 

Lono  Menant,  à  part. 
Que  «au»  dit-il  là? 

■AJtXUAL  SKSTHKAD,  OWX  bOUffoM. 

ftWble  «■thowMat 

CM^WIU. 

BttfirftMllt— €»1>—wmU»  fywtn 
Cest  un  fort  bon  écrit  que  votre  Jconocla^, 
Quant  ft  Tolre  gmid  dUd»le,  auUe  Léviathan,— 

llrit. 

TM»4iHiinaisI 

nuoR,  htdigné,  entre  tes  dente. 

Cest  CronweH  qni  rit  de  mm  Salao! 
LOMD  aocnuTxa,  «VovnMilka«l  de  MiUom. 
Monsieur  Milton! 

iUTO!i,  sans  l'entendre  ^  et  tourné  tere  Cromwell. 

Il  parle  ainsi  par  jalousie! 

usa  lOGnsim,  à  MUion  qui  l'écoute  d'un  air 

Uiêtrait, 

Tooa  M  comprenez  pas,  d'hooneur,  la  poésie. 

Vous  avez  de  l'esprit,  il  vous  niani|ue  du  coût. 
Ëcoulez:  —  les  Français  sont  nos  maîtres  en  tout. 
ËtudlexllaeaBl  Lisez  ses  liergerieef 
Qa*AminlC  avec  Tin  is  erre  dan»  vos  prairies, 
Du^eOe  j  mène  un  mouton  au  bout  d'un  ruban  bleu. 
llÉliÈver  malt  Adam!  renfler  î  m  lac  détail 
Cest  hideux!  Satan  nud  et  ses  ailes  roussies!.,.— 
Passe  au  moins  s'il  cachait  ses  furmes  adouciea 
Sont  quelque  bablt  sabml,  et  e*!!  portail  enoor 
Sur  une  ample  perruque  un  casque  à  pointes  d'OTi 
Une  jaquette  aurore,  un  manteau  de  Florence, 
Alml  qitV  me  «Mvlefit,  dana  ropéra  de  Franea, 

Dont  nafîUère  à  Paris  la  cour  nous  régala^ 
Avoir  vu  le  soleil,  en  babil  de  gala  I 
■iiTon,  étonné. 

Qa^lt^e  que  ri'  jarj;on  de  faoeode  noildallia 
Dana  la  bouche  d'un  saint  ? 
lOBB  Boonma,  à  part  et  ee  wt»rdtmt  let  Manat* 

Encore  une  fredaine  I 
n  a  mal  écouté,  par  bonheur  ;  mais  toujours 
Au  grave  ObededemRoebeaterfaHdea  touia. 

H«MiiaiM» 
Monsieur,  je  plaisantais  I... 

nuwr. 

Sotte  est  la  raillerie! 

A  p»rt  rt  loajoarf  loyrn^  \rr%  r.romwrll. 

Comme  Olivier  me  traite  !  —  Hé  !  qu'est-ce,  je  vous  prie, 
Que  gouverner  PEnrope,  au  Mtl^— Jaus  autaUual 
Je  voudrais  bien  la  voir  Ihin  dMTan  lattns 

Comme  moi  ! 

ttHiÉiit  M wllv^ifb  GvhmnO  ^ammUmS  sws^fUulocks  4l  Rfvpolttt 


CBoawau,  bmequement. 
Çà,  meaaieurt.  Tof  on»  !  Il  faut  qu'on  rie. 
BouRbns!  trouvez-moi  donc  qudque  pialMitâria* 

— Sir  Hannibal  Sesthead  !... 

OA!i*iiBAl  fiKSTnEAn,  d'uti  air  piqué. 

Seigneur,  excusez-mol. 
Je  ne  euis  point  bouffon,  je  suis  cousin  d'un  roi. 
Vm  roi  de  race  antique,  et  qui,  sans  \  ous  déplaire, 
Régit  la  DanauMMk  par  un  droit  séculaire  ! 

CROXWBIL,  se  mordant  Ivs  terres,  à  part. 
Je  comprendslllm'ouira^e!  aIj!  pourquoi  mou  courroux 
Ne  aaurattpll  l'klteindre  ? 

B^Jwiinl,  >ai  boufToBs. 

Allons!  riez  donc,  VQOl! 
ua  Botrrron,  riais#. 

ilalbat  bal 

CUiVWELL,  à  part. 
Mala  leur  rire  est,  je  croi«,aaidoiiiii|M. 

Taiaa»-votti! 

LllWBflooi  s«  taUcTit.  Cromwrlt  j>c-ur»uil  avrc  htimnir. 

C'est  MUton,  ce  chantre  satanique, 
Qni  nom  iMuUe  ta  tua  «vee  aaevItlaMl 

A  part. 

COUteiMIMHMttl! 

Hé  Men,  qU^l-cc  que  noue  dlalOM? 
Tridi,  MsHMMM  apporter  de  la  bière,  une  pipe! 

TBIOU 

Ah!  mylordTent  tomer! 

Il  VHt  Ci  rrntr»  un  ifMniriii  aprt-s.  »ittvi  tir  clrui  vatrtf  m  lîTr^  proCMISnlSi 

cwnnrau. 

J'eateudi  qUHM  BM  dlnipa, 

Je  veux  être  un  peu  gail  — 

A  put. 

Quai  I  ttabi  par  mon  fila  ! 

larii,  »r  tin»nmt  en  itlmce,  le»  ycui  Iwt*^' »  Fuw  tu  ii.  r  n  ]'-\  Un,*  ,r  n. 
blrtit  iruU  iiUtcrrrr  l«  xliMgr  ainUur  àa  ProtKiexu.  T(mt  à  coup  Crumwdl, 

COBirae  a'il  m'h  il  il  iliilllll  — %MI1M4  Ji  Ml  ftlliiaill,  Wl  éê 

m  r4*(H*  «t  »'»Armr  aui  boalToM. 

àr4ren  frit  quelques  vers  depola  eeos  que  Je  fie 
En  réponse  au  aonnet  du  colonel  LtUrame? 

TBICK. 

LUippocréne  est  pour  nous  avare  de  son  urne. 
Tfliel  pourtant... 

n  fiinM  M  PMactnr  U  (aichnate  imU. 
CBOHWBLl. 

Lto! 

TBiCK,  déployant  le  parekewtin. 
■on  t  — «  QiMirvfi»...*— Ces  ven  aoul  piala! 
«  A  UMldMMVd.  —  MÊe  Egérie,  hélas  !...  a 

toBB  BoanaiBB,  à  part. 
Dieu,  mon  quatrain  !... 

UM  pSl^Hl  IW  THdt,  »t  lui  nrrirhr  1.-  {i.,  n  lirmii). 

Muions  l  damnation,  iigure  ! 
Me  pardonnant  la  eiaL... 

Et  m7lord,ei  jejarel 
Mais  eouMUBtde  Mog-CraU  amenére  i  aaet  eMa 
Débocdcr  le  torrent  dee  laydicHée? 

A  iMAfUinatMiMswfcfMi. 
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Fliit,  tM*»,  tidflntte,  impur  Ibdiaaile! 

A  pan. 

Je  ne  me  souviens  plut  de  l'aulre  rfaM  en  itel 
Mon  quatrain  !  ce*  d^mon*  dans  ma  poche  l'ont  prU  1 

cmxwiix,  à  hnl  Hoche*ter. 
Je  CQDçoto  que  ces  ven  eoiilèvenl  vos  rofprit.... 

NenpnsI 

CBOMWKLL. 

Hais  on  n*e«t  point  ici  âam  une  égUw; 
It  je  veux  lire,  ami,  ce  qui  vous  scaQdali»e. 


lORIl  nornisTEB. 
Quoi  !  des  chansons  d'enfer!.. 


Donne;  oajevafo 


LOKD  aOCO ESTER. 


ClorwCLL,  M 

Obéis. 

^Ildki^  M  lin»  I'  parriinniii  i  i 

Ces  Tcn  sont  bien  nMimiel 

LOKD  ROCHE.STEK,  Ù  part. 

Mes  vers  mauvais!  tu  mens.  Voyez  ce  rjyieidef  — 
Ane  respecte  rien! 

CROXWELL. 

Ce  quatrain  f»t  stiipidc. 
LotuKocBSSTKnJetantuncoupd'œilaurieparchcmin, 
l^lovi,  de  leb  feriU  les  auteurs  sont  damnés; 
Ibis  les  vers  i  n  eux  même  ont  Tair  fort  bien  lomiél. 

TEiciL,  boëf  otMT  autnê  fàHê. 
n  ot  rmtenr,  c*eel  sirt 

naul. 

Moi,  qui  croisai  ces  rimes, 
le  eomricH  qal*Apoaon  m*en  ftsrait  quatre  erlnws, 

Tant  «»«  vers  sont  méchants  ! 
lots  aoauaru,  regardant  de  travers  les  bouffons^ 
à  part. 

Raillez  à  votre  tonr. 
Singes  du  léopard,  perroquets  du  vautour! 

CtOVWIU. 

Çà,  docte  Obededom.  ce  n'est  |ioint  votre  aflUrt 

De  jnner  ce  quatrain,  galamment  «mmifère. 

IM>  Mcnsm,  wtHtantlê  qmârwtndanê  sapoche, 

à  part. 

Francis  le  ironrera  meilleur  assurément! 

nicK,  aalsMiif  ù^niquement  JSodkeefor. 
;  trop  bon  pour  moi!... 


Pour  toi,  comment  ? 
Je  Tondrait,  te  tonetlant  pendant  que  Dieu  te  damne. 
Te  praaener  dans  Lofld  re  à  rebourt  eur  un  ftne  ! 


Non.... 


TRH  K  . 

Tous  puniriez  ainsi  l'auteur  du  quatrain  ? 
iM»  Mcnanm,! 

Je  ne  die  pae... 

TBICK. 

Suis-je  homme  à  vous  cacher  son  nom  ? 
tan»  aMUROyéMl  PmuMi  néouUg. 
CM  ban!... 


TRK  K. 

Je  n'entends  point  solliciter  sa  grâce, 
n  mérite  le  louet! 

lOBD  RocBEsnt,  é  part, 
Drdie! 

TMCK,  rhutt,  bati  mufomtftêfimê. 

Je  rembarrasse. 

hntt*  Ir  ttmttt  dr  Carliilr. 


An 


Ah!... 


lord  Gerliale  I  il  vient  nous  déranger. 
u»an  woaasTMMire^raftt. 


iwrll  rnlrnlnr  pi^cipilanaMtt  Im4  Cnlblf  «Uni  «ii  cola  «lu  tlirtin. 
Tout  t'iUAfnmx,  ntiiii  MM  «|alllrrCr«miiell  riCartiilr  i]r>  _vMii. 

CBOawELL,  baSj  à  lord  Carlisle  qui  s'incline. 
Lord  Ormond? 

ton»  CARI.ISIE. 

Mylurd,  il  vient  de  déloger. 

CaOHWBU. 

locbeilcr? 

LORO  CAftllSU. 

On  n*a  pu  le  trouver,  n  te  cacbe. 
cnoiwn.1.. 

Uebanl? 

lOa»  CAILMU. 

A  tniit  nier  s.ins  jiiiileiir  il  s'allaehe. 
La  question  |>ourrail  obtenir  quelque  aveu... 

cBonwatL,  sivèfêtMnt. 
Votre  léle  répond  de  son  dct nier  cheveu  ! 
Carlisle,  vqus  savez  mon  horreur  des  supplices. 
La  inrtureà  mon  fils!  c'est  bon  pour  lee  coniplloes. 
—  Lenbert? 

LOne  CAtLISLE. 

Il  se  retranche  h  sa  maison  des  cbanpe, 

Bien  gardé,  s'occupa  ni  <Ir  ses  tletirs. 

caoxwELL,  avec  amertume. 

Soins  tonebanle! 

Tout  wfMupt^'     nioins  je  tiens  bien  la  couronnel 

LOED  CAELISU. 

Autour  de  Westminster  que  bi  fonito  eBViMHme, 
Le  peuple  et  les  soldats  maudissent  hautement 
Le  nom  de  roi,  voté  pour  vous  en  Parlement  ! 

CBOKWBLL. 

Petei  vos  mots,  mylord  ! 

UKD  CARLIStR. 

Votre  Altesse  m'excuse!... 
caonirau»  é  pttit. 

Tout  va  mal. 


Ai-jc  pas ,  messieurs,  dll  qnToa  s*amiise  ? 
A  quoi  songez-vous  donc  ? 

Apurt. 

Ils  m'éooulent;  valets! 

IU«,i  CMiiOr. 

Mylord,  donMet  In  garde  autour  de  œ  palais. 

CwUtis  tort. 


A  fan. 

J*étmiflie  de  colère! 


Bé  bien  !  et  ce  qualialn?. 


r.i-nlri-  Ttiiirl  . 


TBCRLOE,  à  CromweU. 
La  seele  des  Banters,  qae  FEsprit  saint  éclaire, 
▼«ut  comoMer  mylord  toncbaiit  «D  poM  de  M. 
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CROMWBLL. 


Ils  SODt  là. 

Clovwnx. 
Fato  mirer! 

,  •  Tliurloc  totl. 

A  iMrl. 

Ah  !  si  j\'t:iis  rii^  roi. 
Je ebaneraif  cela!  —  Hais  un  dut  populaire 
Doit  pour  mener  la  foule,  bélas  !  savoir  lui  plaire. 

ThoAi  wnira coadaiMat  Im  atottri,  yilmt  <b  noir,  uwre  dct  bai  Um*. 
dalaifw  Mdtan  frU.  al  Je  gnnub  cbipTraï  grU  rar  l<»i]a(b  on  die 

Ufl^lir  UT>r  pftitr  crm«  liLin^lir,  it  «ni'il»  ganlrnl  iiir  Ifor  Irlr. 

LK  eu»  DB  LA  DtrL'TATio?! ,  otec  aoleitnité. 
(Hi?ier,  capllaine  «1  jus*  daiu  Sion  t 
Les  saillis,  siégeant  à  I-ondrc  en  concrénalion. 
Sachant  que  ta  science  est  un  vase  à  ré|>audre. 
Te  demandCDl  par  noua  a*h  bnt  bigler  ou  pendre 
Ceux  (pii  n<>  pnrlent  peint  eomme saint  Jea n pariait, 
£1  disent  Sitwletb  au  lieu  de  Schiboteth  ? 

caoïwiu,  miditani. 
La  question  est  nfnvc  et  vnil  ("-tre  mûrie. 
Prononcer  Sibotelh,  c'est  une  idolâtrie. 
Crime  digne  de  mort,  dont  aourit  BeliéiNiUi. 

Mais  tout  sup[ilirp  (lui!  nvoif  un  double  but, 
Que  pour  le  patient  l'humanité  réclame. 
En  cbitiant  ton  corpt,  H  ftiut  nuTer  ion  ftme. 
Or,  quel  est  le  infillfur  de  I.i  corde  ou  du  ttn 
Pour  réconcilier  un  pécheur  avec  Dieu? 
la  feu  le  pvrtfle... 

MB»  ■OGURW,  dans  un  coin  du  thèàtn. 
Et  la  corde  l*ètraagle. 
ctouwtLi.,  asfie  Ventenâtv. 
Daniel  sV-pura  dans  le  brûlant  triangle. 
Maia  la  potence  a  bien  «on  avantage  aussi  ; 
La  croix  ffkil  un  gibet  r 

Ml»  ROCHESTER,  à  part. 

J'admire  en  tout  ceci 
De  quelle  allure  aimable,  ainsi  qu'en  son  doinuinc, 
De  siipjdice  en  supplice  Olivier  se  promène, 
Quitte  l'un,  reprend  l'autre,  et  v.»  sans  trébuciicr 
Du  fagot  au  licol,  du  gibet  au  hrK  her! 
Gomme  il  en  bit  jaillir  mille  gi  Ares  cacbéee! 

CRoawEix,  toujours  réfléchissant. 
Que  les  vt-rité*  sont  à  grand'peine  cherchées! 
La  matière  est  ardue,  et  Je  range  ce  cas 
Entre  les  plus  subtils  et  les  plus  délirats. 

GlercI  prononcei  poiff  nous. 

LOBD  locuarcR,  à  part. 

Il  fait  comme  Pilalal 
eaoxwnx,  montrant  Hoch«iter  »ms  Ratiien. 
Cest  un  autre  Cromn  ell  ! 

LuRo  ROCRKSTER,  sUnclinont. 

Toire  Altesse  me  flatte! 
Li  caar  des  ratters,  à  /iot  fifiter. 
Dm  ces  énormités,  donc,  si  quelqu'un  tombait, 
EneoaRailrn  la  corde  ou  le  feu? 

uw>  lacBima,  ac«e  m$lorM. 

Le  gibet. 

Et  meurent  avec  lui,  sous  une  ro£me  haine, 
Son  père  amorrfaéeo,  sa  mère  céthéenne! 

i  f:  riiir  M»  tAiiTna,  gmotmetU, 

Pourquoi  le  gibet? 


Loan  aocaisTBa,  «Mtermaf^. 

Abf...  le  gibet?...  Cest  cela...  — 

On  y  monte  au  moyen  d'une  échelle...  VoilA! 
Et...  Dieu  fit  voir  en  réve  à  son  berger  fidèle 
Qtfon  monte  au  ciel  de  même  au  moyen  d'une  échelle. 

A  part. 

J'ai  peine  à  ne  pas  rire  au  nez  de  ces  lurons. 
CB0HW1I.I.,  regardani  Roehe$terav9e  aailtfMbm. 

11  est  docte  vraiment! 

L  E  cair  DES  aAKTUs,  remercàifs^  Hoctietterde  la  main. 

Port  bien,  noas  les  pendrooi. 

lU  lortrnt. 

loan  aocBisTsa,  à  part, 
VoiU  de  pauvres  gens  bien  Jufés,  «ur  ou  télel 

<  luivwELL,  é  Roekuttr, 
Je  suis  content  de  vous. 

lou  aocBiatmi,  uveo  «fie  révénm», 

M>  lord  est  trOplMNUlMe! 

BtBArr,  aus  autres  bouff&mêé 
Frêne,  aneuu  de  nous  n*auniit  mieux  prononcé. 

nrntrcTliM  l  .  . 

THIJRI.OE,  à  Cromwell. 
Le  eoBieU  privé! 

cHomrau. 

Bon. 

TBOBU». 

C'est  pour  l'objet.,, 
ckuawELL,  vitenieni. 

Jesai! 

Qullentie! 

TBICB,  bas,  aux  bouffon». 
Baladins!  cédons  la  place  aux  mages. 

A  m  c«M  4t  Cmawdt  MMcat  In  b««Ma,  M  BmBmiw,  UnriM 

SnAml,  fl  Aral  nirif  rmportmtl  la  lalilr  rliargfc  It  Vrot»     Urra  «I 

dr  |M|>i-« ,  Tïiur  1<  ■  i Kl  1 . 1.1  lit  ],  I  >  .11    ;l  '  I  ji>  I  ,'nv  jnrr  tnr  Jrut  fïlrf, 

ri  <lont  ch»i|ar  inrml»rr  »«■  |tl*cr  ilriKiat  firranl  un  Jrs  taliuurlt  rti  Irr  à 
chrTu),  tariJU  qiiA  Cfoaiwrtt  BMint*  à  ton  grin*!  fjutrTiil,  n  qur  Mili'in, 
tottjuari  nadait  par  Ma  fa|t,  t'affcadM  da  pUaai  «t  4*  U  tabla.  Whl- 
StIaAiV  Siaa^fll  lani  CiriliW  pnMNM  kwsfbM^  napaciitcs,  aalaaf 
Ja  yiaiwllw,  fr  >■  Mwfa*  4»  W  «Miria 

SCÈNB  m. 

CROMWELL,  LE  TOUTE  BE  WARWICK,  i  k  i  iecte^a^it 
iit:iERAL  FLETWOOD,  gendre  tle  CromweUf  lb 

GOUTB  VB  CARUSLB,  LOBB  BR06RILL,  IB  UAJOB 

<it.ytHM  DESItOROl  (il!,  hcan- frère  de  Croinwetl; 
WU1T£L0CI^£,  SIR  CHAULES  WOLSELEY,  M.  WIL- 
LUM  LBNTHALL,  PIBBPOÏKT,  THURLOB,  STOUPE, 

.MILTON.  Chneun  de  ces  pernoininijrs  rrn'tti  du 
costume  particulier  de  ta  charge  ou  de  sa  com- 

Craaiarrll  t'anlcd,  M  caa*i«.  Toaa  •'um^miI,  mtlt  fWttM  dkMNill. 

CBOBWEi.i. .  ù  pari. 

Ab  I...  de  tous  ces  oiseaux  subissons  les  ramages. 

Naat. 

Messieurs  le  s  conseillers  de  mon  gouverneawot. 
Prenez  séance  tous,  et  prions  un  moment. 

n  >'a|«a«a<Ma  i  taaâ  lit  eaaiiHhft  a»  tcm  «MaM.  Apli  fadifaM  iMUtti 

<If  iBftillUlll,  li  rrMwtrar  m  rtiht  m  t'iMM  I  M*  Ml«iat  W>  M— 
l>lr.  Il  taaltoai  «vrc  un  |i«>(<mil  «mipir. 

Messieurs,  —  pour  Gouverner  j'ai  bien  peu  de  mérite  ! 
Mais  le  Seigneur,  qu'enfin  ma  résistance  irrite, 
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Inspire  nu  P-irloment  d'afjrandlr  mon  devoir. 
En  m'accaltlaiit  eiicur  d'un  surcruil  de  |>ouvoir. 
Cett  pourquoi  J'ai  dooaé  IHmire  i|u1m  votuaMenbte 

Afin  de  roiif<^rer  et  df  parler  ensemble. 

Sied-il  d'élire  un  roi,  d'abord  ?  —  Dois  je  élre  élu?  — 

Bovaei  mr  tt»  deux  points  votre  avte  alMohi. 

QnOChariin  ,  à  son  ranR,  expose  son  sysl^ine. 

Jeporle  francbemenl,  expliquez-vous  de  même. 

Le  note  de  Warwiek  cet  le  plus  énineiit 

D'entre  vous.  Qu'il oommenCT.—  Éwwitei aalatensiit, 

MoDsieur  Millou. 

LB  oon«  M  WAiwiCE,  «e  levant. 

Mytoid,  rien  n*égale  sur  terre 
Totre  toi,  votre  esprit,  votre  liaut  caractère, 
Ztponraeeroltre  eneor  votre  état  personnel. 
Vous  tenez  des  WarM'ick  du  côté  maternel. 
Totre  noble  écutson  porte  le  même  heaume, 
Or,  comme  11  faut  toujours  un  roi  dans  un  royaume, 
Totre  Altesse  vaut  mieux  qn*un  maître  de  hasard. 
Cette,  on  Bicli  peut  régner  aussi  Uen  qu'un  Stuart. 

n  M  rtuM. 

cro«>m:ll,  à  part. 
0  n'est  q;ne  d'Mre  heureux  pour  erossir  sa  fimiUe  ! 
Croanren  obsenr  n'est  rien  :— que  sur  le  trAne  11  briUe, 
Les  Rich  sont  ses  aïeux,  ses  cousins,  ses  parents. 
Oui,— ce  sont  mes  aieux,— depuis  bientôt  quatre  ans. 

A  votre  tour,  Fletwood. 

ta  libotxhajit  «Xréxai.  iletw  ood,  se  levuU, 
Mylord,  la  république  t 
Mon  beau  p^re.  avec  vous  nrllenient  je  mYxpUque: 
PoureUede  Stuarl  on  ili  es!>a  l'échafaud, 
Noos  avons  eonritattn  pour  elle;  — 11  nous  la  finit. 
L'iissoiis  Dieu  seul  porter  le  seul  vrai  diadème. 
Pas  d'Olivier-Premier,  ni  de  Cbarle-Deuxième  ! 
JHadeNlI 

CBoaw£U.. 
Fletwood,  vous  êtes  un  cnfinit  I 

—  T0Ui,C.-irlisle! 

LE  COMTK  DK  CAaLISLI,  «6  tecattt. 

Hylord,  votre  front  trtonphanl 
lit  Mt  pour  la  couronne. 

U  M  nàâMm 

caonwuL. 

A  Broiîliinî 
LOKO  BKOGBiLL,  se  Iccant. 

Mylord,  j*oie 
Kêebmerleseeretpour  ce  que  je  propose. 

A  pin. 

De  ce  complot  tfOrmond  je  suis  tout  étourdi. 

One  mon  riMe  est  timide  en  ee  drame  liardi! 
Cuiiseiller  de  Cromwell  et  euntide ul  de  ttiarle .' 
Traître  d  Je  me  lais  et  traître  si  Je  parlel 
caonvriix. 

Pour  qud  motif?... 

LOIS  nr.iH.iur.i ,  sU'nclittant. 

Mylord,  une  raison  d'iîtat.., 

OnMnI  M  fait  (Ifnr  J'approflMT.  Stovpr,  TliarM,  WMnlwfci  m 

CArIMp  »'rli>i^nrt1t  «lu  rrMCftfUf. 

toao  aaooaiu.,  ba»,  à  Cromwell. 
He  se  peamit-il  peint  qil*avee  Gbarie  on  tnttit? 
SI  vous  lut  propeaiei  la  main  de  votN  iUe  ? 


cRoxvtiu,  étonmé. 
Au...  Jeune  homme? 

u»B  nnooniu.. 
Oui,  lady  Francis. 

CIOXWELI. 

Etsafiunille? 

LOBD  BROCBILL. 

Tous  vous  fIlUes  sacrer  sous  le  nom  d'Olivier. 
Tous  ttes  rois  tous  deux. 

cBonwiu.. 

Et  le  trente  Janviw? 

lop.n  BBOGHIU. 

Vous  lui  donnei  un  père. 

CBOHWIIil. 

On  pi  lit  donner,  mais  rendrai 

LOBB  BBOCBILL. 

n  ouUlnit... 

caOBwr.i  i.,  nrer  un  rire  de  ilcdain. 

Mou  crime  !  il  ue  le  peut  comprendre. 
Son  «n  ne  saurait  voir  le  bot  que  j'ai  cherché. 
Et  pour  me  pardonner,  il  est  trop  débauché! 
C'est  fou,  Broghill! 

[.«iJimMB  HteMM  à  Mflm.  Lm  fnmit  MMn  iifiwiM  lottu. 

railey.  neshiironcli! 

U  HAJoa  Gt:«£BAL  BEsBOBoccB,  te  tetont. 

Mon  beau-frère. 

Vous  médite/  d:in<  rnnilirc  un  dessein  léméraiK. 
Nous,  de  la  royauté  subir  encor  l'affront  ! 
Point  de  roi,  quel  qu'il  soit!  les  soldats  salOront 
Cromwell  de  cri»  d'amour.  Olivier  d'anathèmes  ! 
Meurent  les  courtisans,  les  docteurs,  les  systèmes! 
caonwitL. 

DesboroURh,  vous  luttez  contre  un  mot,  contre  un  nom. 
Si  ce  peuple  innocent  veut  un  roi,  pourquoi  non  ?— 
Ce  nom  de  roi,  proscrit  par  votre  orgueil  fantasque, 

Qu'est-ce  pour  un  soldat  ?  —Un  panache  à  son  casque. 

U  Ut       a  WkiMiackc  it  gnttt.  WlaidoclM  *•  Um,  M  OaUnraik 

wnrTELocKE,  d  jMTf,  re<janlant  DcAonu^ 
Ce  valet  de  charrue  avaiÂ  moi  se  lever  1 

l^lord.  —  je  serai  vrai,  quoi  qu'il  i)iiisse  arriver. 
Point  de  jieupic  sans  loi,  point  de  loi  sans  muuartiue.  — 
tfeoulei  :  l'krgunent  vaut  bien  qtfon  le  remarque.....* 

A  jiart. 

Avant  moi!  DesborouQb!  homuncio!  butor! 

HsM. 

I,e  roi  fut  de  (ont  temps  nommé  Icijislnlor. 

Lator,  porteur,  Icf/is,  de  loi  j  d'où  je  relève 

Qu'un  prince  est  t  la  loi  ce  qu*Adam  est  pour  tve. 

Doni».  si  le  roi  des  lois  est  je  pi-re  el  le  elief, 

Puuil  de  peuple  sausroi,  je  le  dis  derechef; 

Voyei,  pour  conflmier  ma  doctrine  certaine, 

Morse,  Aarrm.  Saint  .loiin,  Glyuu,  CIcéron,  Fountaine» 

El  Selden,  livre  trois,  chapitra  dw  Abus  : 

Qw'd  4e  Mit  eentetur  medà  eodie^m.  — 

Mylord,  il  tout  régner!  —  DiiL 

u  «r  nwini. 

cBonwHL,  /IMteltofil  WhiMa^  du  geele  et  du 
regard. 

Cuuune  il  raisonne  ! 
Qu'un  disceun  è  propos  de  latin  s'assaisonne  !  — 
Écoutons  Wolselqr. 
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CROHWBLL. 


SIR  CBAALU  WOLSELEY,  se  lecant. 

Mrlord,  lans  nul  détour, 
J^rai  détromper  Votre  Altesse  à  mon  tour. 
Le  cbef  d'un  peuple  libre  est,  suivant  le  pn^hète , 
Tanquant  in  medio  positus,  non  nu  fnite. 
Ce  chef,  sur  quelque  siège  enfin  qu'il  soit  aMb, 
£st  mnjorsiitgulia,  —  minor  uniremis  I 
Donc  le  Utre  de  roi  rompt  notre  privilège, 

Il  »c  TUtiei. 

CROaWSLL. 

ArgumenU  de  eoUége! 

Kvcc  vo»  mots  laUm|e Mlle  pm  ftunillcr. 
Mauvaises  raison! 

VOBS! 

nnMtirr,  $e  lernnf. 

Mylord,  puissant  pilier 
D*lerMA,  qui  par  tous  domine  nir  la  terre. 
Voici  ce  que  je  dis  ;  —  Ce  peuph;  d' Vnj;i»'lerre, 
Dont  le  Iiaut  Parlement  se  nomme  impérial, 
A  le  droit  g^lorleux,  saint,  immémorial, 
D'avoir  pour  chef  un  roi  ;  sa  di(;nilt'  IVxifîP. 
Que  Voire  Altesse  accepte  un  titre  qui  l'afflige. 
Vont  le  devet  au  peuple  !  oui,  mylord,  c'est.  Je  croi, 
l4ii  nwiiquer,  que  régneriur  lui  aani  Mre  roi* 

n  tf  r«4«tr<I. 

CaOJIWSLL. 

HttBilettrlMUbaD? 

M.  muiAi  uirrHALL,  se  levant. 

Mylord,  —  le  ParleOMBl  prMie 
La  mtieii,  eo  qui  la  royauté  réside. 
11  oommaBde  aux  pelil»  oeauM  ami  phia  étarée. 
Si  donc  le  Parlement  voiih  fait  roi,  vous  devez, 
Selon  le  Droit  romain,  suivant  le  Décalogue, 
OMir  CI  régner  I 

CaOHWIlL,  à  JHUft. 

Coiirlis.iii  dfin.igopue! 

>.  WILLIAM  LK-^Tn  VI.l,.  à  paft. 

n  eetafaaera  foire,  et  J'esjière  qu'alors 

U  ne  n^mbUni  point  pour  la  ehanbre  dea  lonb  ! 

THrRLOK,  bas,  à  CromwM, 
Hl^Ord,  le  Parlement  allend  toujours... 

caoKWKLL,  batf  avec  impatience. 

Silence! 
imtRun,  iottfOMn  de  même. 

Haie... 

CMawiLL,  bas,  à  Thurloé. 
Avant  d'accepter  11  sied  que  je  balance  ! 
runrae»,  at  lammf. 

Ah  \  mylord,  relMesi— Pour  veut,  pour  TOtiebomevr, 

J'ose... 

caoxwRLL,  les  congédiant  tous  de  la  main. 
Allez  tout  prier  K  cberclier  le  Seigneur! 

TottS  tortrrit  IrnlrmrTit  et  cnimnc  m  pr\K-r»siun.  Mill^n,  qui  marrlir  \e  An- 
nirr,  l'art rte  tur  Ir  t<:tiil  ik  la  portr,  Ici  l*Uw  t>*rtlr,  cl  rtm«ii«  tua 


SCÈN£  IV. 

CI01IWBI.L,  MILTON. 

mtvai^àpart. 
IfonI  JenY pni*  tenir,    ii  faut  ouvrir  moQ  Ame. 

Il  nurckc  «InMt  •  Craawril. 

Rcgarde-mol,  Cromweli  ! 

ncM)MlnbiH.CnBMil«iiiniBisaieHHvU  m  niiit4  («fH*  « 

Défà  ton  «il  i^flamme 

Sans  doute,  et  hi  diras  de  quel  front  j'o«e  ici 
Te  parler,  sans  avoir  obtenu  ta  merci  ?  — 
Car  ma  place  eat  étrange  en  Ion  conieil  de  ngeal 
Si  quelqu'un  me  cherchait  parmi  tous  ces  visages  : 

•  Voyez  cet  oratcurt  choisis,  —  lui  dirait-oo,  — 

•  (Tett  Warwiek,è*etlPierpoiBt  Ceomet,— eVetinilon.* 
On  a  Milton  ;  qu'en  fain*   I  n  muet  !  c'est  son  rAk,— 
Atnti,  moi,  dont  le  monde  entendra  la  parole. 

Au  coneeil  de  Gromwell,  teal.  Je  n'ai  pat  de  voix!  — 
Mais,  aveugle  et  muet,  c'est  trop  pour  cette  Ma« 
On  te  perd  k  Tappàt  d'un  fatal  diadème, 
Frère!  et  je  vient  plaider  ponr  toi,  eontre  loMnéme. 
Tu  veux  donc  être  roi,  Gromwell?  et  dans  ton  cœur. 
Tu  i'et  dit  :  •  C'est  pour  moi  que  le  peuple  est  vainqueur. 
»  Lebut  de  tet  combatt,  le  but  de  tes  prières, 
«  De  ses  pieux  travaux,  de  ses  veilles  guerrières, 

•  De  son  sang  répandu,  de  tant  de  pleurs  versés, 

•  De  tout  tet  maiix,  e^aolt  —le  règne,  e'eet  aaaet. 
»  II  doit  se  croire  beureui,  paiavl*aprèt  tant  de  pcinet, 
»  11  a  changé  de  roi,  —  renourelé  tet  cbaines  !...  •  — 
Rien  qu'à  ce  seul  pcnter  non  front  ebauTe  rougH. 

—  Écoute-moi,  Crorawell  !  c'est  de  toi  qu'il  s'agit.  — 
Donc,  tous  les  grands  moteurs  de  noc guerres  civikt, 
Vane,  Pym,  qui  d'un  mot  fiiitaieot  muther  ém  TtHee, 
Ton  gendre  Ireton,  oui,  ce  martyr  de  noe  droit* 
Que  ton  orgueil  exile  au  sépulcre  des  rois, 
Sydney,  Hollis,  Martyn,  Bradsbaw,  ce  juge  austère 
Oui  lut  l'arrêt  de  mort  à  Charlei  d'Angleterre, 
Et  ce  Uampden,  si  jeune  au  tombeau  descendu. 
Travaillaient  pour  Gromwell,  dant  leur  foule  perdu  ! 
C'est  loi  qui  des  deu.\  camps  règles  les  funérailles, 
Et  dépouilles  les  morts  sur  le  champ  de  bataiUaa! 
Ainsi,  depuis  quuize  ans,  pour  toi  seul  révolté. 
Le  prâpie,  à  ton  profit.  Joue  A  la  liberté  ! 
Dans  ses  grands  intt^rAts  tu  n'as  vu  iju'une  affaire, 
El  dans  la  mort  du  roi,  qu'un  liérilage  à  faire  !  — 
Ce  B>et  pat  que  Je  veuille  id  te  rabaisser  ; 
Non.  —  Nul  autre  que  toi  n'aurait  pu  t'éclipser. 
Puissant  par  la  pensée  et  puissant  par  le  glaive, 
Th  ftu  ti  grand,  qu'en  toi  Je  croa  trouver  moa  rêve. 
Mon  héros!...  Je  t'aimais  entre  (oui  Israël, 
£1  nul  ne  le  plaçait  plus  avant  dans  le  ciel  !  — 
Et  pour  un  titre,  on  mot  vide  autant  que  tooore. 
L'apôtre,  le  héros,  le  saint  se  déshonore  ! 
Dans  ses  desseins  profonds  voilà  ce  qu'il  cherchait  : 
La  pourpre,  haillon  vil  !  le  aceplre,  vain  hocbet! 
Au  sommet  de  rihat.  jeté  par  la  tem|*<^(6, 
Ivre  de  ton  destin,  lu  veux  parer  la  tète 
De  cet  édat  dee  voit,  pour  noua  évaaeni  ? 
Tremble  :  on  est  aveuglé,  quand  on  est  ébloui. 
Olivier,  de  Gromwell  Je  te  demande  compte, 
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Et  de  (a  gloire  enfin,  qui  devient  notre  honte!  — 
O  vieillard,  qu'as-lu  fait  de  »a  jeune  verdi  ! 
Tille  dû  :  •  Il  e»l  doux,  quand  on  a  couUtatlu, 

•  Det'endormiran  trdne,  environné  d'hommi^iM, 

•  D'élre  roi,  de  peupler  cenl  lieux  de  ses  images. 

■  On  a  son  grand  lever;  on  va,  dans  uu  beau  cliar, 

■  Trôner  à  WeUmfaWter,  prier  à  Temple-Bar; 

•  On  travene  «n  corUf^e  une  foule  »ervile  ; 

■  On  fe  fiait  luinaglltr  par  de*  urcAiers  de  ville  ; 

"  On  porte  dee  llenraiM  ratour  de  mmi  ciniler... — • 

K$l-ce  \h  tout.  Cmmwt  ll?  <U)nn;e  à  Charles-Premier. 

Oses-tu,  dauii  son  sang  ramassant  la  couronne, 

Avec  M»  édiafuid  te  rAàtlr  un  trtae? 

Quoi  !  tu  veux  Hre  roi,  rromwell?  —  Y  pense<-lu  ? 

Ne  crains-tu  fias  qu'un  jour,  d'un  crêpe  revêtu, 

Ce  Bteo  Whilo^Iell,  oft  te  ^rméem  t'étele. 

N'ouvre  encore  une  fois  sa  fcn<-tr(>  f.ilnie  ' 

Tu  ris!  mais  dans  ton  astre  as-lu  donc  tant  de  foi  ? 

SoQfeiGlHirtei8tiHrt!8oinriene4of!  Movicne^oil 

Quand  ce  roi  <liil  mourir,  quand  la  hache  fut  prête, 

Ce»t  UQ  Iwurrcau  voilé  qui  fît  tomber  m  ttte. 

loi,  devant  tout  wm  peuple  il  périt  «ans  tecoun, 

Sans  savoir  spiilcmnit  nui  dénouait  ses  jours. 

Par  le  uiéiue  chemin  tu  marches  à  la  perle,  . 

Crmnvell;  d^ui  voile  antei  te  fiDrtnoe  eit  ooinerta. 

Crains  qu'elle  ne  ressemble  à  ce  S|ift  tre  masqué 

Oui,  sur  un  écliafaud,  parait  au  jour  marqué! 

Dee  iêvee  de  rorsuen  dénoftment  formidable  !  — 

Cromwell  î  d'un  seul  colô  If  tronr  est  abordable, 

Ony  monte;  et  de  l'autre  on  descend  au  tombeau. 

Cnin»  de  Toir,  ai  tu  prends  eetle  pourpre  en  lambeau, 

Stecmbler  quelque  jour,  dans  celte  même  chambre, 

Une  cour,  dont  alors  tu  ne  serais  plus  membre! 

Car  il  ee  peut,  cn»l»-moi,  qu'à  ta  fln  alarmé. 

Contre  un  sceptri'  noii\  1,111  de  Ion  vieux  glaive  amé. 

Ce  peuple,  que  toiyours  ton  exemple  décide, 

Peme  ft  te  rofaaté  molm  qu*ft  ton  régicide!  — 

Nerecules-tn  pas!...  .\h!  jette  loin  de  loi 

Ce  sceptre  d'hisirion  et  ce  masque  de  roi  f 

lerte  Cromwell.  Maintiens  le  monde  en  équilibre  ; 

rUi  anr  les  nations  régner  un  peuple  libl*  : 

Re  rigne  p«»  sur  lui.  Sauve  sa  libertt^. 

O!  combien  a  roupi  ce  peuple  en  sa  fierté, 

Oiiam!  dant  ce  Parlement  il  a  vu  loa  génie 

Mendier  à  prix  d'or  un  peu  de  tyrannie  ' 

MnwBStet  Tits  flatteurs  :  montie-ioi  noble  et  grand. 

Juge,  législateur,  apôtre,  conquérant. 

Sois  plus  que  roi.  Remonte  à  ta  hauteur  première. 

n  n'a  fallu  qu'un  mot  pour  créer  la  lumière  : 

Toi,  redevient  Oomwell  i  la  \^  de  Hilion  r 

n  NJfiU  MU  p«nl4  i*  CrorawtU. 

cbméUbiX,  fc  relevant  avec  un  geate  dédaigneux. 
Le  bonhomme  le  prend  sur  un  singulier  lonl 
ÇA,  maître  John  Millon,  secrétaire  interprèle 
Prie  teoonseîl  d'État,  vous  êtes  trop  poète. 
Ton  avei, dan  fardeur  d'un  lyrique  tranpoit,  . 
Onblii  qu'on  me  dit  f  'utrc  ittesuc  et  J^hnl, 
Hon  humilité  souffre  à  ce  litre  frivole; 

U  S  k  peuple  qui  règne,  et  pour  qui  Je  ni nunole, 
K  mon  bien  grand  regrel  veul  (ju'il  en  soit  aimi. 
Je  UM  suis  résigné  :  —  résignez-vous  aussi  ! 


SCÈNBV; 
CEOMWBLL,  MM/. 

Au  fond,  il  a  raison.  —  Oui,  mais  il  m'importune. 

Charles  Pr.  iiiit  r '...-Main  non,  lu  vois  mal  ma  fOrtunC: 
]  Les  rois  comme  Olivier  n'onl  |M)inl  df  tels  Irépas, 
j  Millon;  on  les  poignarde,  on  ne  les  juge  pas  !  — 
I  J*7eo«Beni  pourtant. —  SinlairealtemaUveî 

SCÈNE  VI. 

CBONWELL,  um  niiNCIS. 

CROKWKLL,  aperceront  la^  Francii  qui  entre. 
Abl  Franeia!  —  On  dirait  qu'à  mee  maux  attentive. 

Rayonnante,  elle  vinii  rliarmer  mes  noirs  ennuis. 
Comme  un  jeune  astre ,  éclos  dans  les  profondes  nuits! 
Viene,  ma  «le  !  —  To^fourt,  ange  à  figure  humaine. 
Près  de  moi  quand  je  souffre  un  instinct  le  ranine. 
Je  suis  toiyours  heureux  lorsque  je  le  revois. 
Ton  «ail  vir  et  brIRant,  te  pure  et  douce  voix 
Ont  un  charme  pour  moi,  qui  me  rend  ma  jeunesse. 
Viens,  enfent  !  que  ton  père  à  tes  eéiét  renaisse  !  • 
Toi  aeule  ici,  du  monde  igooret  les  noirceurs. 
Embrasse  moi.  —  Je  t'aime  a%ant  toutes  les  .sœurs. 

UBY  riA^fcis,  l'etnbnuêantd'un  air  de  joie. 
Do  grtee,  dltea^noi.  Serait-R  vrai,  mon  père 
Vonardèvetletrftne? 

caonwBLL. 

On  le  dit. 
tAvr  ruARcis. 

Jour  prospère  ! 

L*Ansleferre,  mylord,  vous  devra  son  bonbcur. 

cBoawni. 
Ce  fui  toti^ourt  mon  but. 

tAinr  riAtfcis. 

Ah  !  mon  père  et  Mluneur 
Que  votre  bonneaceur,  mylord,  sera  contente  ' 
NoiMdtoia  done  revoir,  après  huit  ans  d'attente 
Notre  CharietStuartl 

aOHWnt,  élOMMd. 

Quoi? 
tkwt  whàtum. 

OuevouiliMboar 

Ca0HW£LL. 

Cen^pMmatoart. 

LAUT  FRANCIS,  mrpriêe. 

Quoi  doue?  Est-ce  un  liourbon.' 
Hala  ila  n*oiit  pat  de  droite  au  trône  d'Angleterre. 
cROKwnii. 

Je  le  pense  de  même. 

LAIT  riAnas. 

AuaeeptreliérMlteire 

Qui  donc  ose  toucher  ? 

cnOKWKi  i..  fi  part. 

Que  ré[)ondre  en  effet  ? 
Mon  nom  me  pèse  à  dire,  et  me  semble  un  forfait. 

IUmU 

Ma  Francis,  d'autre*  temps  veulent  une  aulre  race, 
iranries^ous  pu  penser,  pour  remplir  cette  place  ?... 
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CftOHWËLL. 


Aqiiidoiie? 

CKOKWKLL,  arec  douceur. 
Par  exemple,  -  à  Um  père?  ftCnmwdl  ? 
lAnv  FR  V'sr.i'î.  riremetU, 
Si  jeravati pensé,  me  punitse  le  ciel! 

ciovwtLi ,  à  pari. 

JSëul 

UtDY  rKARCIS. 

Uaa  père  !  mol,  Tout  Mre  celle  ii^nre  ! 
Tout  tnin  itsurpatear,  sacriléne,  paijure  ! 

Ma  fille  !...  Voue  jugez  irop  bien  de  ma  ▼eitii. 

lAuv  rR\:%ris. 
D'nn  pouvoir  paeiager  vou»  ète»  revëlu; 
C'est  un  mallieuT  de>  temp»,  dont  w>w  Miiffirei  wue- 

Mais  vou» du  roi  martyr  prendre  le  .li  kI»  im  !  [nv-mp. 
Voua  joindre  k  tee  bourreaux!  régner  par  sou  trépas  ! 
Ab  !...  — 

CROSWELt. 

Sali4u  qui  causa  sa  mort  ? 

VkWT  YK&fICn. 

Je  ne  sait  pas. 

Toute  jeune,  élevée  en  une  soUUide, 

rai  soufifert  de  nos  maux,  sans  en  hlre  une  éCvde. 

GtOHWELL. 

On  ne  le  lut  jamais,  dans  1c  procès  du  roi, 
La  liilft  de  la  cour...,  des  juges,  de  ceux?.» 

MOT  raAilcn. 

Quoi? 

Des  ri^ictdes  ? 

CROSWELL. 

Oui,  Francis,...  des  régicides! 

LABY  FKAirC». 

Personne  ne  m'a  dit  quels  étaient  ces  perfides, 
.te  maudissais  leur  crime  et  j'ignorais  leurs  noms. 
On  ne  parlait  point  d'eux  aux  lieux  d*où  noua  Tenons. 

caoswcLL. 
Ma  Mnr  ne  vous  parlait  jamais  de  moi? 

LADT  rXAlICU. 

Mon  père  I 

Qui  dit  oda?  J'appris  ù  vous  aimer... 

caoxwxLL. 

J^espère... 

Oui.  -  Mais  tu  hnis  donc  bien eet M|lela «1  bardU 
Qui  condauuiéreul  Cbarle  ?... 

laar  vaANCis. 

Ah  !  qu'ils  soient  tout  maodiu! 
caoawxix. 

Tooa? 

LAVT  nuncii. 

Oui,  tous  ! 

caoHwiu.,  à  puftt 

Quoi,  frappé  dans  ma  propre  Eamllie! 
Trabi  par  mon  fils  même,  et  maudit  par  ma  fille  ! 

uxt  vaaiicn. 
Qne  diaam  d^enx  reMcmble  h  csm .  le  baurft 

CBianwEU,  à  part. 
Implacable  Innoceoee  !»  On  me  croit  impml  ! 
Ma  fille  la  plus  chfrcct  la  dernii  re  née. 
Semble  une  conscience  A  mes  pas  acbamée. 
candeur  d'un  endant,  aon  ail  nair,  wtoIi, 


Pont  tienAler  ee  Cromwell,  répouvante  dea  roU  ! 

Devant  sa  pureté  toute  ma  force  expire. 

Dois-jc  persévérer?  —  Ik>is-je  saisir Pempire ? 

Prosterné  sous  le  IrAne  où  je  serais  assis. 

Le  monde  se  tairait  :  —  mais  que  dirait  Francis? 

Que  dirait  son  regard,  doux  comme  sa  parole, 

F.t  qui  m'enchante  encore  alors  qu'il  me  désole  ? 

r.hére  enfant!  que  son  cceur  saurait  avec  effiroi 

Que  je  suis  répicide,  et  que  j'ose  être  roi! 

Dans  sa  province  obscure  il  faut  qu'on  la  reuTOie. 

Au  but  de  mon  destin  sacrifions  ma  joie, 

Privons  mes  derniers  ans  de  ses  soins  que  j'aimais.  < 

N'attrialons  pas  surtout,  ne  détrompons  jamais 

Le  seul  «Mre  qui  m'aime  encor  sans  ma  puissance. 

Et  dans  le  monde  entier  croie  à  mon  innocence! 

Ange  kcureus!  que  mon  sort  ne  toucbe  pas  au  sien 

Uie flrat  :  aorone  roi,  sans  qu'elle  en  aaebe  rien. 

CooMm  ce  ocnir  pur!  je  faine  alml«  nm  flDe  ! 

HMft. 

u«T  raAwàfl,  h  miemU  tf»  ngard. 

Qtt'a-t-il  ?  C'est  daiu  ses  yeuz  One  lame  qui  brille  i 

Bon  père  !  il  m'aime  tant  ! 

BoMM  4mm  Oi«|fieqr  «  M  RodMMr. 

SCÈNE  Vil. 

Lawt  FBANCISjLOan  ROCUESTER,  daxs  GDGGUGOY. 

nan  «reauooT,  à  Rocheslrr  au  fond  du  théâtre. 

Elle  est  seule,  venex  ! 
ton»  aocuma,  à  part. 
Que  d'attributs  le  diable  aux  doublons  n  donurs  ' 
J'ai,  grâce  à  leur  pouvoir, su  rendre  moin»  austères 
line  duègne  damnée  Cl  de  saints  mottsquetairea. 
La  duègne  a  cédé  vite,  et  je  croyais  d'abord 
.Moins  tendres  ces  soldats,  piliers  du  Mont-Tbabor; 
Bah  !  dès  qu'un  peu  d'or  toocbe  à  ces  dragoos-apôtres, 
Ces  tétes-rondes-là  tournent  mieux  que  les  autres  * 
—  Ils  sont  las  de  Cromwell  qui  les  lient  asservis.  — 
J'ai  déjà  vers  Ormond  dépéché  cet  avis, 
Que  la  porte  du  parc  ce  soir  sera  livrée. 
Maintenant,  —  à  Francis!  j'en  ai  l'âme  enivrée. 
Hais  j'ai  pour  réussir  des  secrets  souverains. 
Je  paie  aemer  à  HoU  doublons  d'or  clqualralnef 
Tentons  l'occasion  ! 

U  •■•v«ii«  Trri  l«Jj  FtanrI»,  qal  nr  \e  mtx  pM  «  MaU*  IWfIrtifc  âlM 

BAna  OBOOUOOY,  regardant  une  bourse  qu'elle  cache 
datu  ta  main. 

Assez  rotule  est  la  somme! 

A  part,  rr|anUnl  RodiMlcf.  . 

Il  est  vraiment  Joli,  ee  Jeune  gentilhomme  1 

Se  déguiser  ainsi,  tout  braver,  par  amour  ! 
A  cet  âge  ils  sont  fous.  Hélas  !  chacun  son  tour  ! 
Oui,  c'est  ainsi  qu'eAt  Mt  sir  Amadia  de  Gaule. 
—Pourtant,  dois-je  i>erme(lre'..  Est-ce  l)ien  1.1  nMmrÔiC? 
Et  puis,  ce  chevalier  n'a  pas  un  mot  pour  moii 
De  l'argent,  voilà  tout.  — 


Ifonaicar,  un  Imtant! 
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wn  Mamm,  mdHoumant, 


Quoi? 


Mit  avaoucOT,  PetttmÙÊonl  à  rovAv  ttkê  dm 


Vn  iostanl  ! 

MM  wNiiunn. 

DAMS  61'GGLIGOY,  lUt  lOUriOtU. 

PTt-t-on  rien  de  plut  i  mediK? 

lORD  ROCIlEfiTEB.  «  part. 

Eb  !  la  lioune  était  lourde  «l  doit  pourtant  MtSre. 

■An  soesiMOT ,  à  part. 
Vtmva  qu'il  ii'niile  pM  Blittiiiilier  enoor 
Avec  set  doubiont.... 

tMMmuenntM,mHkmtlamatn$nr»e9poclie$  tides, 
à  part. 

Diable! — Allontje  n*ai  plut  d'or, 
nw  le  «m  !— Prenamte  par  le  IWbh  det  vieiUet, 
Et  de  fBdqnee  douceurs  cbaioainom  ses 


lél  qui  pourrait  tarir  A  parier  avee  Taue  ? 
Ahîmialetoin  pressant  qui  mVimi^nc... 

ficcfiLicov,  recM/an/. 


T«ut  ne  flattes. 


Tontdoui! 

LORB  KOCHEâTKK. 

Reu  pM.  Mais,  liélail  le  t«uq^  prene. 


0A1I£  (ilGGLIGOY. 

Je  le  voit,  voua  wfwnM  d'yeux  que  pour  ma  mallieMe! 

I.O«n  BOCUESTFH, 

Ah!  vous  êtes  charmante,  t-ls'il  fallait  choisir... 

A  port. 

Va-t-CUe  à  ses  côtés  me  fairr  iri  moisir? 

DASK  GIGGLIGUY  ,  a  JHlti. 

nabon  goOt.  JeTand'êlreeneor  regardée 

Quand  Je  me  «uls  un  ]mi  d'avancf  accommodée. 
AU  Ml,  je  ne  suis  pas  si  digne  de  dédain, 
Quand  J*ai  UM  Jupe  rote  et  mon  vettugadin, 

Mt*  lacs  d'amour,  mes  bras  garnis  de  lielle*  manches, 
£1  met  deux  tonoeieis  ajustés  sur  les  iiancliet  ! 

Vous  trouvez? 

LoxD  KocBBsm,  M  tourmnt  vers  Frandê. 


»4nmw«u«0Y,  le  retenant. 

Moiisiotir,  j'ai  du  rcnord. 
Ma  ebarneett  de  garder  la  fille  d<  myiord. 

LORD  ROf  HKSTER. 

Vos  yeux  auraient  rendu,  oiatlaroe,  en  leur  iMl  ige, 
Galaor  infidèle,  BaplandiaB  volace. 

DAiiE  ciGGi.ir.0Y.  te  retenant  toujour». 
Jf  suis  coupable.  On  peut  vous  surprendre  d'ailieun. 

Loaa  aocaiim. 
Sir  Fandarua  de  1^  eût  porté  vos  couleun. 

•AMI  oMoiMOT,  à  part, 
il  parle  dam  la  grand! 


ridicules 


Tout  les  deux! 


JevoMjnR,iliM 


Et  J'ai 


dont  je  me  sens  glacer. 

Bib  pdHuI  le*  atiiiM  <k  norhMUr. 

uaa  aocHESTxa. 
Vue  OMinaMnl  un  vdoun. 

A  fÊtt. 

Ahltelt-ll  lir|ii  II>IT 

Pour  ccllf  vieillp  folle,  aux  griffst  de««éch(^»g. 
Tout  ce  qu'ont  li  s  amours  de  diOMt  recherchées  • 
Que  ne  retteta-t-il  pour  Francla? 

•Auc  enaouooT. 

Laiteei-moi. 
toaa  aocntm. 

MàneAt  quitlt'  Vénus,  s'il  prti  vu  Ouggligo^. 

BAXi  GCGGLifiOT,  à  part, 
Ceil  enflbquant.  Vraiment,  dirail-on  pas  qu'il  m'aime  ? 

Je  ne  veux  qu'un  mari  qui  me  parle  de  même. 

uwa  nocnwm,  à  part. 
Elle  veut  un  mari  r  jr  plaindrai  1 1  lul-là! 
Mais  pour  être  flattée  elle  va  rester  là. 
0  la  ^eOle  Utue,  et  qui  n'aurait  d'énnlei 
Qu'en  Bq^ne,  pay^     (iniV;ii<s  t-i  dea mulet! 

HAIE  GLGGLICOT. 

Moneicnr,  vout  qui  temblex  être  un  bomme  de  coût, 
Dttea-nol  franrhrmoii  t . . . 

Loxo  aocHKSTSB,  à  part. 

Eneorf  te  sang  me  Imut. 

uvMr  r.((.f.iir.ov.  lui  mont  mut  Franci». 
Qu'ont  donc  pour  vous  t  haï  mer  rt  s  jeunet  évcntéea? 

LOKO  ROCUXSTEA. 

HaJi... 

DAÏE  CIGCI.ICOY. 

Sa  quoi  vos  ardeurs  en  sont-elles  tentées  ? 
Quel  altrtit  Ti^ea^out  A  rair  de  cet  nrinoit? 

loRf)  nocHESTER.  à  part. 
Vraiment  !  avec  son  leinl  de  mandarin  chinois! 

UAU  QOQOUOOT. 

Eih's  ont  la  jeunesse,  oui  :  c'est  n'avoir  au  reste 
Que  la  beauté  du  diable. 

Min  locRam,  à  part. 

Et  toi  ea  laidenr.  —  Pcitet 
Qnd  moyen  imndre,  ô  ciel,  pour  n'co  débamnaer? 


LaiteeiHnol  deux  Instants  avec  Francis  causer. 
Après  n  I  f  iiiK  li.  n.  mon  cher  Bouton-de-Rose, 
Ma  foi  de  chevalier  vous  promet  quelque  chose. 
Oui,  quelque  chue...  dont  vous  ne  vont  doutez  pas. 

A  part. 

Une  entrée  à  Bedlam. 

DAME  GrGGUGOT. 

Soit.  Je  reste  à  deux  pas. 
XAUiooism,  fiMipAtmi. 

liniin!... 

BAIE  GUGGLIOOT. 

Soyeidiicrel.  —  Surtout,  quoi  qu'il  arrive, 
Ma  an  Bonnea  Janais  :  ou  ne  Inrftleraitvive. 

lORI»  BOCHESTER. 

Soyez  tranquille.  —  Allez  vous  promener  un  peu. 
€erte,  elle  a  les  M  secs  i  «lire  un  très-bon  fcu  i 
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Si 


CilOUWËLL. 


SCÈNE  XUI. 
U»T  FHANCIS,  uno  lOCBESTEI. 

LOIS  BOCinTKii,  à  part. 
jrra  voilà  délivré.  —  Hasai.lons  l'avindirp  ' 

L'tril  tuinr  fnmtit  lo«ij«or»  iranmUle  tt  p«»Wc. 

Que  lie  ffrftce  et  d'attraito  !  dhrlne  crtalnre  I 

D'abord  loiunons  la  i)lacc,  avnnl  de  Tnltaquer. 
Une  flUe  e«l  un  ftorl,  j'ai  pu  le  remartiucr. 
U»  clin*  d'yeux  qu'on  loi  ffhit,  la  mte  redMfcMe, 
les  prlils  soins,  \ci  mois  i;al,ints,  M>nt  II  tfaoellte 
Qui  s'avance  en  ziu'ae;  la  déclaralion, 
CeatPMimil;  le  quatrain,  —  eapitaUiUmil 

Jenepulsaulvrr  ici  Ir-j  n'j;!»";  (.nlin  iirrs. 

/yiffri  bruiquoiu  un  peu  u>u«  le«  préliminaire*. 

ll<r«raMi«tnPNMib 

tn  ■'tocliiiinl. 

Bmfc..Mylady!...- 

tàXi  rBAncn,  êe  retournant  d'un  mtr  étomné. 
Monsieur  ? 
LOKD  KocBBSTiR,  à  part. 

Son  regard  m'intudit. 
LADT  FRAicifl,  oMC  unwurire. 
Ah!  c'est  le  chapelain!... 

tom  locaBSTM,  à  part. 

Accoulremenl  maudttl 
J'ai  beau  prendre  les  airs  les  plus  coquets  da  i 
Elle  ne  voit  en  iBol  qn*un  pédant  Ma-nmde  I 

LADT  nuuiciB. 
Saint  homme,  donnez-nK^  la  bénédiction. 
Ouel  icxle  m'alICi-TaiM  prldwr  t 

ut»  Roannw. 

U  passion. 

tABT  raARcis. 

rai  Ip  cœur  bien  toiirlu-  du  /Me  vous  presse. 
Vous  voyex  devant  vous  une  huuihle  pécheresse, 
Mon  père. 

LORD  ROCHESTM,  fl  part. 

Son  père  !  ah  !  n'ai-Je  rien  de  suspect? 


lia  fllle  1...  éeovtex-moi. 

LADY  rBAKCIS. 

l'éeoate  avec  respect. 

LORD  RocntsTER,  à  part. 
SuiS-je        malheureux  d'avoir  l'air  respectable  ? 

HiDt. 

Ma  fille!..-  <''Ooutrir-moi.  -  Ce  n'est  pas  charitable 
D'épandre  autour  de  vous  des  ravages  affreux! 
uuiT  naiiGiB,  dfeimde. 

m? 

LORD  ROCHRSTER,Jt)OWrSlllMllf. 

Vm  de  TOI  regafdi,  aeri,  fut  ewt  ittllminin. 
tkwt  TBAncia. 

Vous  vous  trompez  ! 


,  LADY  FRAÎICIS. 

Vous  ?  que  vous  ai-je  fait?  Si  j'ai  vers  vous  des  torts. 
Je  coura  prier  noD  pAral... 

unn  necnana,  l- arrêtant. 

Ab  !  soyez  sans  remords. 
Des  maux  que  voua  canaes  veoa  été»  innoeenfe. 

I.ADY  FRAinae. 
Je  ne  vous  comprends  pas. 

Mwa 

Candeur  fariArenante! 

LART  VaAHCIS. 

Mais  ai  Je  vous  ai  Mt  da  mal  sans  le  av«ir? 

Je  veux  le  réparer... 
uno  aocaiSTia,  mettant  ta  main  sur  son  cœur. 
Ahl... 

LADT  FRANCIS. 

C'est  même  un  devoir. 


01l,MBl 

LADY  TRAKCIS. 

Mais  quels  sont  donc  mes  crimes  ? 
UHU  aecmm. 
les  yen  une  de  T«  vicUmea. 


Çu'entends-je?  A  me»  désirs  serier-vons  pxoralile? 
Voua  me  comblez  de  joie,  6  princesse  adorable  t 

n  dMNh*  t  pnwr  h  Mil  4»  FiMMto^  tMd» 

LADY  FRANCIS. 

Je  ne  suis  point  princesse...  On  n'adore  que  Dieu...  — 
T«ttan*clfk«7ezf... 

LORB  aocHESTU,  la  rele$tant  par  sa  robe. 

Pranda,  ne  HM  dia  paa  «dieu! 
ikwt  rtAncit. 

11  me  tutoie! 

A-trîl  la  Me  un  peu  malade? 

LURU  ROCliiiiiTia. 

Neii,nialaleconir. 

L\DY  FRAHCTa. 

Pauvre  homme! 

uw»  BOdUllll,  d  part. 

£ssayons  l'escalade. 

EUe  a  rair  de  me  plaindre,  et  raseur  niait  pna  loin. 

Ha  !  rendez-moi  la  vie  ! 

lADT  TtAiicn. 

Oui,  vous  aiiripz  Ix'soln 
D'un  médecin.  Vraiment,  il  a  la  fièvre  chaude  I 


Voilà  qnatie  on  bien  qu^auleiir  de  mn  Je  rAde... 

A  fut. 

Mentons,  cela  teitUen! 

lADY  FRA'trl's. 

Que  voulez-vous  ? 
ton  aeciurm. 

Mourir! 

Vos  yeux  qui  m'ont  blessé  me  i>ourraient  seuls  Quérir. 
LADT  nAKcn,  reenlant  totfjoure. 

nmefldtTralmrni  i>piir! 

LORD  ROCBESTKR,  à  par/. 

CVitflattear! 


Ona  reine! 
Mon  tout!  nu  déilé!  ma  nymphe,  ma  sirène! 

Qu'eil-ce  que  tous  ces  nom»  ?  Je  m'appelle  Francis. 

iM»  McnMvn. 
Ab  !  pvineeMe  !  pour  vont  Je  brtle  et  Je  tnnaia  ! 
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ACTE  I 

Sotu  ce  déguisement  Vwmm  itn  mu  me  suide  i 

Jeniisnn  chevalier,  ei  non  pns  un  dniicJe. 
Que  D'ai-je  à  vous  offrir  le  sceptre  des  liulous! 
Seici-f«Nit  doue  phn  dire,  avec  dee  yeux  ei  doux, 
Pour  un  amour  si  lemlr»-  «M  fnii  de  douze  ans  dalC, 
Que  la  prêtresse  Opbis  le  fui  pour  Tiridate? 
J*aiMe  flvacbi  FAeie  an  brait  de  vm  apim. 
CriK'llc  '  vous  fuyez,  tous  ne  répondez  pas. 
J€  vais  aller  mourir  de  Tamour  qui  m'oppresse, 
■bit  DOD ,  dites  on  mol,  ma  ebannsnte  ttgreew, 
Uanot,  et  vous  serez.  |Miiir  Mifrc  hiMiroux  sujet, 
Da  plus  constant  amour  le  plus  céle«le  olijet  l 

LAOY  raARCu,  ouvrani  detjreujeétounèê. 
fiaedll41daiie? 

MU  mcnrai,  é  pturê. 

Fort  bien.  File  resie  en  exfase. 
Je  le  crois!  ma  harangue  est  presque  phrase  à  phrase 
Prise  daua  Ibrmkim  ou  VlUtutn  Ba»$a, 

Comme  le  Turc  Ljrsandre  à  Zulmis  l'adretta. 
Ce«l du  Scudéry  pur!  —  Continuons. 

Ingrate! 

Rcirnan!  Frafifit  #|uï  p«r>it  rncorr  vntitoir  *r  rrtirt-r. 

Ah!  restez,  ou  je  vais  aie  noyer  dans  ri:.uphrate! 
OuwrBapferate?». 

LORD  RQCRKSTER. 

Ou  plutôt,  .suivez  votre  dessein. 
Oni,prenez  cette  épée,  et  percez-m'en  le  seuil... 

n  portt  h  Mki  à  wa  cM  «MMM  fMT  y  «iMNiitr  M 

Piintd*é|iée!...Ab!...coiDment  faire,avec  ce  coetume, 
SenMant  de  ae  tuer,  eonime  c(M  II  eociluiiie  ? 

Le  moyen  de  poursuivre  un  entrelieo  galant?— 
Mais  à  défaut  du  fer>  le  quatrain?...  excellent  ! 
Si  je  K  b  fléchis.  Je  veux  que  Dieu  me  damne  !— 

écoutez  votre  rsrlnve.  ô  divine  Mandane, 

hml  ptrsruUnt  au  porchrmin  ronlr.  noW  d'un  nibun  ro»e. 

Ce  papier  de  mon  cœur  vous  fera  le  tableau. 
Il  eût  été  détruit  )>ar  la  flamme  ou  par  feau. 
Si  mon  fi-u  n'eût  séché  nies  pltMirs.  rf  si.  mndame, 
Mes  larmes  à  leur  tour  n'euiiiît- iil  éleuit  ma  Qamme! 
PitMs,  Usai,  Josai  de  mou  anaur  ardent! 

H  if  pri'ci|jite  aux  gmcMii  Ae  Udy  Frmrb. 

LA»T  tHAnaif  Jetant  à  terre  lejmrchemin  et  reculant 

Je  voua  eo■^M<ellda,  noulenr.  Toua  Ctea  fanpudent! 
TaaaOMSdiez  mon  pére  ainsi  vous  introduira! 

loBU  RociiESTtR  .  à  i*art. 

La  petite  n'est  pas  très-faciie  à  séduire. 

lAVTTBAWaa. 

Levez-Tous,  ou  j'appelle  • 

uaa  aocaasTKi,  tonjoun  à  genoux. 

Ab!  Je  reale  à  vos  pieds  !...— 

tADY  FRA^ICIS. 

Vm  iiMolenta  propoa  aéraient  trop  expiée, 
Sl.„ 

S   TicToa  atco. 


,  SCèNB  IX. 


SCÈNBIX. 
LlsninKSiCROMWELL. 

cnoKwiu,  ùpereerntit  Rochetter  tutx  genoits  ée 

Fraitcia. 

Par  quel  banrd,  maître,  aux  genoux  de  ma  iiUc  ? 
lOM  Mwnarn,  atterré  ei  san$  ckttngerée  pneturr, 
à  part. 

Dieu!  Cromweli!  Je  suis  mort  !  Pour  une  peccadille 
Cest  dur  d'être  pendu  !  Pris  en  délit  flagrant! 
11  n'aura  pas  pour  moi  de  châtiment  trop  grand! 

CtOaWKLL. 

Port  Uen,  non  chapelain  !... 

tASYnAIlCIs.  à  part. 

II  faut  de  l'indulgence. 

Ceilnn  fou! 

CIOVWXLL,  à  Rovhester  consterné. 

Vous  avez  compté  sans  ma  vengeance! 
I  ADTrBAacia,dpaff. 
Mon  père  le  tûraît,  le  pauvre  malhenreuxl 

CROIWELL. 

Ce  drOle  I  de  ma  fille  il  ose  être  amoarcux! 
Et  mon  Eve  écoulait  sa  lnnr;ue  de  vlpèN! 
Quoi!  Francis  !  vous  souffrez 

UBT  nARGU,  avec  êmbamu. 

Pnrdonnez-moi.  mon  père^ 
Mylord  ;  ce  n'est  pas  moi  dont  monsieur  me  parlait. 
caovwtLL. 

J>e  qui  TOua  pariait-il  Ki  noux.  s*!!  vona plaît? 

LADY  FRA.XCIS. 

Honaienr,  qui  m*fanplorait  de  couronner  aes  flanunea, 

Ma  demandait  l,i  mnin  (le  l'une  (le  mes  femmes. 

un»  nocHESTxa,  à/Kir/,  «e  relevant  étonné. 
Ouedtt-elie? 

cRonwiu. 

•  Et  de  qui  t 

lAsr  nXnas,  tourfant. 

De  (lame  r,ni;(;Iigof. 

Loaa  BOCBXsTaa,  à  part. 
Abltatrnltrcaae! 

CRonwELL,  radouci. 
Alors  c'est  autre  cboae. 
MM  noGnxarxa,  à  part. 

Quoi  ! 

La  duègne  ou  la  potence  !  en  celte  crise  extrême, 
Que  ne  me  laiasait-elle  au  moins  choisir  moi-même  ! 

CRoiwcLL.  à  Hochester. 
Poiininoi  ne  point  parler  tout  de  suite,  mon  cher? 
ruis(pril  vous  reste  cncor  des  pencliauls  pour  la  chair... 

■«ta  KocBisna,  é  part. 
Chair!  une  pcaa collée  à  des  os  fiaitacadnêsne? 
caoawKU. 

On  Toua  aatMBHL  Je  faaia  qna  rm  flM  craigne. 
Je  suis  content  de  voua:  Jnpoumi  voua  donner 
Votre  belle. 

usa  aocauTxa,  à  part. 

Ma  lieliel  an  Tieux  apedre  à  damnnr! 

Vn  corps    rebuter  les  hétes  carnassières  ! 
Ine  tigure  à  faire  avorter  des  soixiéres! 

G 
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moawRLi,  ôpor/. 
Je  lui  crof aU  d*alM»rd  aieiUeur  soôt. 

Onljeveox 

Toitt  narier. 

LOB»  ROCKSm,  «YfMfffMlll/. 

Hylord  at  trop  bon  !... 

Tout  TOt  t«na 

SoNttt  oonibléi. 

'    SCiNB  X. 

Ltt  atnss  OAn  OtGOUOOT. 

•AU  «tacLMOT;  eIMyée,  à  part. 

Le  père  at  naa  tnanto  ememble  f 

Tout  «t  perdu  1 

caraviLt,  apwevoant  dame  Guggligqy. 
C'esl  TOUS,  bmiDe  daaw  I 
9UU  «DftauooT,  à  part. 

Je  tremble! 

cwMwm. 

On  voua  rtelanw  1^. 

•AU  aoGGLiGOT,  interdite. 
Moi,  mylord 
CtOKWIlX. 

Voua  aaviex 

L*aoiour  du  cbapelaio  ? 

■AU  aiNMUCoT,  «  part. 

Grand  Dieu! 

▼ottarappnmriai? 

n^MF.  r.rr.r.iTr.oT. 
Jeaafai»?...J'approuvais.\..  niiii,  mylord?  Je  voujjure... 

A  p»rt. 

Mnh  il  m'.i  <lonr  Iraliio'...  Ali'  le  petit  parjure! 
U  eat  aiwi  de  voir,  à  »uu  air  consterné, 
Qn^maBalbear... 

CROVWEll. 

Je  taU  tout, 
aan  «smucot,  à  part. 

J»'  rnvais  dovinf. 

||M|MM>  ll»M  O'^ltill'J ftwll  yftrifi''   Francii  rolUuiri*  «n  tourUnt 
BuillilMi  qm\  pwfcw  d«(  yM>  ateppelai^t  a>  I*  jtww  BBt  ft  U  iaigM, 

I,ORD  ROCIIESTER,  Ô  /«irf. 

Ab  !  la  transilion  esl  imprévue  et  rude  ! 
MSI  «OMuaoT,  ae  /efanl  au»  ptedê  é»  CnmuM. 
QrAee pour  moi,  mylord  !  (;rârc 

CRoawRLL,  M  ttétournani. 

EUehiUtapnidA! 

I)  lui  fait  tXfnt  àtm  tAmtt. 

—  Çà,  maître  Oliededom  est  denoabons  amis, 
Et  n'a  rien  dana  le  cour  qui  ne  aail  trèa-paiaia. 

i)\»ECCcr.Jir.oY. 
Peul-il  donc  aspirer  à  la  beauté  qu'il  aime  ? 

caonwiti» 
Qn*aliBe441  de  ai  baut  déjà  ?  Vous  ? 

a&ai  ccfiCLifiOT. 

Koil 


Vous-même. 


A  nacbMIrr 

N^at-U  pas  vrai  ?  Parlez. 
UMniocnfrBB,  emtenwaé. 
Je  conrlena»* 

DAaa  crcfiLiGOT. 
Cett  poar  noi^  TfataMiit,queTOiu  brûlei? 

i.oRD  Rocanmii  djNNf . 
Oui,  u  j'étais  Tenfer  !  — 


Madame, 
CROaWKLL. 


laissez  dans  tout  son  feu  vnirf  nmour  apparaître. 
Je  le  permets.  Contez  à  dame  GuBgligoy 
Ovrè  M  fille  à  genoux  ^Mes  la  denuuidlef  ?... 

B^n  MOOUMY. 

Moi! 

A  RflclMMr  «ML 

Cesi  donc  |)our  cela  ?...  MaU  c'ait  cboae  abominable  i 

Sans  mon  aveu  !.» 

Lou  nocnam,iMNil  h»  coup  «Tarâ  da  nqwiaeAe 
tarFrancU  qui  rit. 

Je  suis  sans  doute  impardonnable! 

A< 


•An  ovasLiaoT. 
Audacieux!  redoutez  mon  rourrous! 
uttD  BOCBiSTaa,  o  part. 
Avec  ses  cheveux  gris  qui  Jadis  étaient  roux;! 

DAHI  GCGGLICOY,  à  JNM^« 

]bi»^eatqtt*Ueatcbannantl     ^  ^ 

Donc,  peut  téméraire, 

\'ous  m'aimez  ? 

LORD  ROCaESTER. 

Je  ne  puis  tous  dire  le  contraire. 

AfMt. 

0  AVilmnt,  (|iif>  ta  mine  amusera  k  roi 
Ënlre  lady  Seymour  et  dame  Guggligoy  ! 

•An  «e««ti«OT. 

Vouaifaimei? 

LORD  ROCBESTER  ,  à  part. 

SI  Gromwen  ne  pouvait  noua  entendre  !— 
Ma  i  Si  soua  peine  de  mort,  niant  qw  jé  aoli  tendre. 

HmI. 

Je  voua  aime! 

•An  Ci  '.r.i moT,  MâMINinnf. 

Ceatfort! 

u»tn  noomran. 

l'i'ti  conviena. 

OAMB  «UGGLiaOY. 

Vooa  cberehei 

AB*épouser'> 

umnnocBESTKR,  «e  mordtmt  les  lécres,  à  part. 
VoUà!... 

Je  ne  dia  paa... 
•AU  «vonraoT,  inàtgnèa  da  ton  hétitaNoiê. 

Sachez 

Que  rhonncur...  Quel  alTroni!  concupiscence  inHlnie! 
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Naitaptiies-la  donc  Vonsln  voulipz  pouri 
lOK»  ROCHESTKR,  O  part, 

Ab!... 

Const;ulc2... 

A  l<ifl. 

Vieux  cuir,  dan*  les  «abbals  roussi  ! 
•An  0VCCL1G0T,  êoupirant  et  baiêgant  le$  yeux. 
Je  M'exécule  ! 

BU*  l>d  MmI  amt  Mia  nain  qu'il  prend  4églAt. 

vm  McntTKR ,  à  part. 
Et  moi,  je  in*exécute  ainii! 

BAU  6C66LIC0T. 

Je  ittia  bonne,  et  consens  que  l'insolent  m'embrasse. 

iiiHD  nocBESTBt,  à poti. 
Cm  faveur  !  —  Je  veux  la  potence  et  ma  grâce  ! 

Smn  Gi>(]gU(llj  lui  ftitmlt  uar  joar  lar  liqucO*  U  t»  rMfM  •  lirpiMtT 

MDf  f;rimirr  rl  un  Itaii/r. 

•AU  GtGCLI«OT. 

Jevon»  petmeU  OMorrkiiln  Jone. 

Lou  Mcumi. 

Ah! 

OAU  fiCfifiLIGOT. 


LORD  ROCUnU* 

Ué  noo  ! 

CBMiWSU. 

Point  de  srindiîc  ici. 
II  faut  vous  marier.  —  Çà,  terminons  l'affaire. 
T«Ci«  iMmbeur      |w»  de  «enx  que  ron  41fere. 
Jefaievow  oontenler  tous  les  deux  •ur-le^tmp. 

LOKJ»  KOCHISTIK. 


cloawiLL. 

L'amour  e«t  pressé,  je  le  sais.  C'est  touchant  ! 

Sa  mal  irait  auxuqoMùrc*. 
MB»  B0CU8TBK,  à  part. 

Qui  croirait  que  je  suis  à  la  aocc  ? 
cBOBWiu,  au  chefdet  motuqu€tain$. 

Dis  à  Cham  Biblechan,  l'un  des  voyants  d'ticMWt 
Qu'il  marie  à  Piiistant,  sur  te  livre  de  foi, 
Mcesire  Obededom  et  dame  Cuggligoy  1 


Gomme  vous  Cbam  est  anabaptiste  ! 
iOBB  aocHEsTER ,  «ïfMtfiHNil  «MO  4^t,  égmrto 
i  atteolioa  ! 


Je  voua  sais  dogmatUte  ! 
un  fftMicil,  ÊOt$tiant  et  regardant  da  CÔti 
JbeAMier  qui  la  $aiue. 
Uot  attrapé! 


IM»  liOaiBSTKB,  à  part. 

Q\u  \  loiir  iii'.'i  joué  là 
Celle  Francis  !  —  Je  l'aïuic  eucor  comme  cela. 
De  rose  et  de  candeur  J'adore  ci  mélange. 
Sa  malice  d'enfant,  jointe  à  sa  bonté  d'angp. 
M'arradier  à  son  père  !  à  sa  duègne  ui'uuir  ! 
Tïottver,  en  me  •aurant^awreii  de  ne  poair  ! 


•an  «vsauaar,  à  Xoeàettêr. 

Teneidonc.  innu  atnmtr.  NUtis  n  stoz  iinmoliilel 

LOBD  RUCHKSTU,  soupimul,  à  part. 
Dam  Vtater  de  l'Iiyneo  lalvona  cette  qrbille! 

caoMWKLL,  U  knlj-  Franci». 

Je  Tom  laiMe.  Je  vala  écouler  na  aeraioii 

De  Loekyer,  aur  Boim  et  lee  prétrea  d*AauBon. 
n  Mit. 


SCÈNE  XI. 
LAmr  FIAHCIS,  ténle. 

Mon  paum  eberaUer  flitMit  Iritte  fljpm. 

Oui.  -  I..1  |tiinilion  est  peut-tMre  un  peu  dure. 

Se  marier  ainsi,  sans  trop  savoir  pourquoi. 

Et  tourner  ses  yeux  doux  sur  daow  Cug^ligoy  ! 

r.'osl  innl  t  je  me  repens.— Mais  pouvais-je  mieux  faire? 

Certes,  mon  père  encor  eût  été  plus  sévère. 

HaU  voii.^  son  biitet!...  -  Que  ■'éerivatt-U  doae?  — 
Je  ne  le  lirai  poiirt  !  — 

■fe  nfMk  hpvdkMfai  «"n  «a  a*M«l*  «  a*  «MtaM. 

Mais  (|uoi,  pas  de  pardon  ? 
Pas  de  pitié?...  —  Voyons  :  je  le  lirais?...  Qu'importe  ! 
Sauf  1  le  replacer  ensulle  de  la  sorte  ?. . .  — 

Je  lui  «lois  de  If  lin'  :  il  <'st  assez  iniiii  ' 

IJIr  w  ptn  ipite  lui  Ir  parrhrmin  ,  l«  lU-nouf  rt  le  iltroalc. 

Lirni-je?  Est-ce  mal  fain?—!!!  IKNil  tOUt  eit  litti 

D'ailleurs.  Lisons 

Kllr  lit. 

a  Mylord  •  —  Mylord  !  quel  homme  étrange  I 
11  m'appclaii  princciee,  objet,  nymphe,  reine,  ange  \ 
Il  a'appdle  A  présent  mylord  !  —  Foui 

CaMfaiMaldalifa. 

•Tout  va  bien!..» 

—  n  l'cril  roinme  il  parle.  A  n'y  comprendre  rlBUl 
Tout  va  bien!— Quoi  if —Suivons  : 


«Ceeeir,à  minuitmêne, 
»  A  la  porte  du  parc  préseotez-veiM...  ■—Il  m'aime; 
Voulait-il  m'enlever?...  — 

Liwnl. 

«  Tout  le  poste  est  séduit 
Ceat  eda.  —  L*liMolent  doutait  d'être  éeendaU!  — 

Lltant. 

«  Le  mot  d'ordre  est  donné.  Sucoés  sùr...«— Trop  roo- 
OMUnNt.  [dcatel 

■  ...?o«i»  leur  direi  couNum  :  lia  répondront  le  reile...* 
-  Motos  dair.- 


«  Vouspourrrz.  r;''<^<^<'  •<  i<'tircoaeonieaml. 

Ici  M  «oU  fnaà  aa  accnil  4k  irrrrar. 

•  8aMr  cnSn  Cromwell,  par  nea  aolM  endormi  ! 

»  Lec  h  m'Eim>  t)i  ni  Aiti  r.  Ati  !  iine  viens-je  deUfO? 

Sur  mes  yeux  effrayés  quel  bandeau  se  déchire  ! 
deat  A  mon  père  seul  quVn  veut  ce  scélérat! 

Voici  l'adresse  :  «  A  filoum,  au  Strand,  liolel  du  Rat.  « 
Le  tnltte  m'a  remit  ce  baiet  parmfpriic. 
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CaOMWELL. 


ATCrtteom  BOB  pèKl  btennle  oticpriiet  — 

On  vient.  HAtons-noiis.  rvst  pi'tit-étr«  l^saanill. 

SCÈNE  XII. 
DATBNAirr.ptiCi  u»M  BOCHESTER. 

Le  Prolecteur  me  fait  venir  :  -  \m\r  quel  dCMdll? 
Bah!...  rien  d'iaquiétaot  !  curiocilé  pure  ! 

Ban*  Rofhfitar. 

D\VE'^*'rT,  aperceront  ftorhcster. 
Hait  quel  est  ce  cafard  !  Dieu  !  la  boiiue  âgure! 
Un  Mint?  qudqitt  hurleur  porllain? 

UN»  MOinm,  Ajwri  ti  aÊUUVOlr  Dormant. 

MaiDlenaal, 

CeM  donc  fklt  !  mê  voOk  narlé  I.m  ~ 

n  t'awm m  tn  li  h in  in  AMlit  il  rwn  n  -  -  DtTnuint. 


Davenant  ! 


LORD  ROCUESTEI. 


Chut! 

WWMHàMt. 

Vou»  vous  masquez  en  millre. 
Futtiex-Tous  marié,  voire  femme,  vraiment, 
Ne  vous  connailrail  pa<  Mua  ce  dèguiaeaiait  I 
LORD  Bocnnn,  nt^ptrami,  4  jwr#. 
PMtaudelI— 

DsTenant.  |)as  de  ptainnlerie. 
bavrhaiit. 

Ceetla  première  Ma  que  Voire  Seigneurie 
Pnar rirt dei  maris  sn  veni  rniir  prier. 

LORD  ROCBRSTKR,  à  part. 

Hé!  penUm  A  b  fbia  rire  «t  «e  marier?  ^ 
Je  tj  vwdnia  Toir,lui  I 

B*at. 

Brisons  là.  —  Cher  poète, 
Par  quel  haaard,  ches  nous?  Votre  aaped  m'inquiète. 

DAVE^AKT,  n'oii#. 
Ches  nous  /  Mais  c'est  parier  en  toute  liberté! 
Mylord  dan»  cet  enfer  s'est  vile  actliiiialé. 
RaMurei-vous  d'ailleui-s.  Croinwell  a  cet  usage 
De  mauHUMtertfliitoun  au  retour  d'un  TOirase. 
GOUBCllt TOVI  lnu\'ez-V9u$  nvec  lui? 

LORD  ROCamKR. 

MMrMa-Men. 

Proton''  pa»"  Milton,  Cromwell  me  veut  du  Meu, 
El  de  mille  faveurs  me  comble  à  sa  manière. 

A  part. 

Je  l*Uini»  diapenaé  même  de  U  dernière. 

An  re«ie,  vous  savex?  Je  auia  A  tempe  tmmi. 

I^n  traître,  dans  nos  rangs  espion  Inconnu. 

Lui  disait  tout  ;  mais  grâce  à  mon  adresse  extrême, . 

OrmondaecaeheaaSln»d,Cimei,  chef  Cremwell  même. 


I  DAVE^fAST. 

!  lâche  espion  !  Willls  eût  voulu  l'écorcher  ! 
;  C'est  lui  que  nous  avons  chargé  de  le  chercher. 

MM  MCI  ESTER. 

Par  bonheur,  noue  tenlMN  prMe  la  contreHUtaie. 

HoBllBrt  M  «MM.  . 

J^l  voire  Soie  id...—  Ce  soir  tootee  termine. 

BATKIAIIT. 

Cromwell  ne  sait  donc  rien  de  ce  complot  hardi? 

LORD  ROCn ESTER. 

Non.  No«u  n'éUoM  que  trois  quand  noua  ravons  ourdi. 

•AVXRAHT. 

La  sarde  cet  eubomée? 

Ml»  «ocimu. 

Oui. 

BRTIIIAITT. 

réinit  difficile. 

LORD  ROCBE.STER. 

L*eeprit  pnittalB  meurt  :  ror  rend  un  a^t  dodk. 

n  WK^  V>T. 

NoU  n'a  pas  de  soupçons  sur  moi  ?  vous  croyez? 
MB»  Bocaiarn. 

Non. 

Vouy  seriez  arrêté  s'il  avait  votre  nom. 

•ATBSfAirr. 

C'est  jnste  — Mylord  a,  dans  tout  ce  «ni'il  travaille, 
l'n  bonheur,  qui  vaudrait  qu'on  fit  une  médaille! 
toR»  BocBBmi,  apercmant  dam*  Guff^gey  qmi 

riifrr.  l'i  part. 
Oui,  mais  quelle  figure  elle  aurait  {tour  revers  ! 

SCÈNE  XUI. 
DATERART,  ubb  ROGHESTEB,  babb  OUOGUGOT. 

BA«E  crofiiicoY.  (i  Itochester. 

Hé  bien,  monsieur  ?  Ué  bien,  dans  mille  coins  divers 
Je  Tooa  dierche.  Déjà  fnjm-vona  votre  amante  ? 
BAVERAirr,  ncuUtnt. 

A  qui  done  eu  veut-elle? 

•AU  ciueLlfiOY,  à  Jiocheater. 
I  lU]aB,Jemelamenle, 

!  J'appelle,  je  lannnii.  je  plfurf,  je  me  meurs, 
Je  pousse  à  fendre  uu  roc  de  dolentes  clameure, 
BIvmnneveuetpMl  Ahl  pauvre dêtalMiel 
Quoi,  déjà  votre  ardeur  est-elle  donc  passiV  ' 
Voyez  mes  pleurs  !  voyez!  mon  conir  en  eau  se  fond. 

MU  RocuBTBB,  ifétawiMfU  UajmMPf  à  pmrt, 
AhiniOrrible  (yrinM^p^..  —  Est-ce  triste  oubouflbn? 

Bm  i  l)«>rntal  ra  lui  «MiIrMI  la  Ui^gUfcgr. 

Qifendttee-vom? 

BAVE^iAîTT,  lie  même. 
Qwl  est  ce  spectre? 

MB»  BOCBISrKB,  fM^IV  bOê. 

Cmt  on  femme. 

BAVKiAiTT,  riant. 

I  TetreflmuM? 

*  iDBt»  ROriIEfTER. 

1  Oui ,  d'bonneur  !  Vite  un  épithalamt, 

I  Mon  poète! 
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ÀCT£  lu,  scènë  xm. 


DVVEIATT. 

Mylord  veut  rire? 

H9B,pirdku! 

Rien  n'est  muim  drôle. 

BAM  MMLISOT. 

Trnilrr'  et  VOS  WmHBll  ée  IM  ! 
dave;<a?it,  ba»,  a  tord  Noehmler, 
La  maitrcMe  en  ton  genre  est  Traînent  peu 
Je  Tmitfluiit  oom|)lim«'rit  do  la  bonne  for(iin«>. 

LORB  Kocimsa,  bas,  à  JJarenaiit. 
toifnwt       na femne,  «t  riM  4e piut! 
)  Miee  «n-ont  ! 

BAIK  fiCGCLIfiOT. 


n  M  nTécoule  pas  ! 

•aviuaitt,  bat ,  à  lord  Bochetfer. 
Taadie  qifene  nHMe, 

Eipliquez-mni 

Loa»  Rouimc»,6a«,  à  Datenant. 

Gramwell  ne  ta  donne,  et  la  dote; 
Le  tout  par  hoiiti'. 

•AHX  «cfifiLifiOY,  ie  tirant  par  ia  matiche. 
Quoi  !  moD  cher  nari  ! 
•athtaiit,  ba»,  à  lord  Rochetter  qui  chtrdu  à 
repovMer  dame  Guygligoy. 

Comment  ?... 
un  aocaBSTEt,  ha»,  à  Dacenant. 
Je  TOUS  dirai  cela.  Saciiei,  pour  le  moment, 
Ou'à  bon  droit  de  ce  nom  la  lyliille  m'appelle. 
C'en  (ail.  In  corpe de saide a  mitI  dechapcile; 
l'n  tamiKxir  d'un  sermon  nous  a  graliflét; 
Et  c'est  un  caporal  (|ui  nous  a  mariés. 
Je  tremblais  à  la  fin  que  la  loi  martiale 
Ne  nt  du  lii  de  camp  la  couche  DupUale.  — 
Heureusement  !... 

•AVBiAiTr,  riant, 

J'.tiiiMis  \(m!n.  oommo  oTijet  d'art, 
Voir  du^ne  et  cbaïK-laia  conjoints  par  uu  soudard  ! 


CMaiml  que  dwi  uous  la  chose  se  pfatiqw. 

Bé  Batof  pour  dénouer  une  aum  dnmaliqtte, 

Ces  niariaf;i><i-l,^  sont  comiuodes,  vraiment. 
Un  caporal  unit  la  belle  avec  i'amautj 
TonteitdU. 

un  ««MUMor,  aigrmÊnt. 

De  (|tii  donc  parlez-vous  à  voix  basM? 
U  me  fuit!  —  Fallail-ii  qu'à  ce  point  Je  tombaMe, 
Moi  ^     rail  point  mal,  «l  sarde  en  trèo-bon  or, 
1km  cent*  viem  JaeolNW,  qui  sont  tout  neuAi  «neori 

BAVE5A5T,  fi  nodii'.sler. 
Peste!  mais  ce  parti  vaut  bien  des  tiérilières  I 
DeiB  conta  vieux  JacolNia,ettroitdenttpreiqueentièrMl 

•An  eoooiMOT,  é  JlMtoater. 

Tomi|UiflMpn>dif;nic2  Innl  de  charmants  propOt... 
LORD  RocauTU,  à  Davenaitl. 

Elle  a  r*vé  cela.  — 

LaisMS-nouaon  ropoo. 


Dieu  voua  danuw! 

U  U  rr|iûime. 

•AMI  OVOOIICOT. 

Ils  sont  tous  Ii's  in<*me».  ces  infAmet! 
Tendres  pour  leur  amante,  et  durs  avec  leurs  femmco. 
Dca  ebat*  avant  la  noee,  et  de*  tlBrei  aprèa  ! 

A  K...:l„.,l^r 

Quoi  !  barbare  !  changer  nos  myrtes  en  cfprés, 
LaiMor  ta  JeuM  épouiel 

tOin  ROCHESTFR. 

Ab  !  vieille  avenUiri^  I 
Si  la  diaMa  était  aort,  tu  aenit  n  dovalrièra. 

D\1iE  GcaouooT. 
Pour  un  saml,  quel  tao({agel 

MU  aocuam,  à  pmrt. 

k  prapoa,  jVNdii]ai»I.M 


0  âHmio!  J'ai  tait  vou... 

A  part. 

Prenoni  notre  air  niais. 

ir»i(. 
De  diaslelé. 

»AUt  «MOUOOV. 

Comment  ! 
Loaa  aocHESTia,  baismnt  le»  x^us. 

yaineuient  voua  no  dHoa  : 
«  Donnef  avec  nuit...  •  — Point  de  t 

BAIS  OVGOLIGOT. 

HeehaaaerMUMpitiéboridu  liteoqjusal! 

lARD  RorRr.sTrn. 
Madame,  resteat-y  :  cela  m'est  fort  égal. 
Cestmotaeid  que  J'en  veux  cbamr. 

•An  OOOOLMOT,  furieuse. 

Ah!  quel  outrage! 

SerpantI  nonatre  !  perflde!  npie!  tiena,  crainania  rago. 

lORD  RoiHk-iTER.  reculaut. 
Gare  &  mes  yeii\  :  In  ïw  a  les  oncles  crochus! 

DAME  lilGGLIliOY,  pleUfOnt. 

Pulaque  let  droita  d*époiix  colin  to  tont  éduis... 
lOM  BocBiam. 

AhlnHioDieu! 

BA»  CGCSLIiiOY. 

OucUe  glaee  il  IM  flanMKB  aoeeèda? 
Pourquoi  n»  ftilr?  Qud  cet  le  démou  qui  t^ibaêdc? 

lORB 

Vous  me  le  demandez! 


Prêt  de  moi  vtans  t^nmaolr. 

Jo  m'kttache  à  toi  ! 

Loao  Rocu ESTER,  s'etifuyant. 
Ciel  !  Vue  ferai-J«  ce  soir? 

•an  oooouooT,  k  pmrmiMMt, 

lugrrtl 

BàTBARt,  «ml. 

n  liaiiiw  In  «'pialrt. 

Wilmot  est  fou.  Quelle  est  celte  algarade  ? 
Avoe  la  tragédie  unir  la  maaeamdo! 

n  •'•««»  M  iMrfd«lUkM«ikii^»mi4»}Mi.—8ii«r«  CimmnII, 
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CROinVELh. 


SCÈNE  XIV. 
DAVBNANT.  CKOMWBU.. 

CBOIWU.L,  le  parchemin  de  Rocltesler  à  la  tnain,  sans 

voirDmeiuuattmmêMtêtnmt. 
Encore  un  nouveau  pi)^(;e...  —  où      f.-iilli  lomber! 
Papt  mon  propre  palaU  ili  m'allaienl  dérober. 
h  tamée  folie,  ils  triomphaient  peat-Mre. 
San»  BH fille,— une enfanl'  -  l<-s  mis  perdaient  leurmal- 
InaolenU  !  lana  comiiaUre  i  la  face  du  ciel,  £lre. 
Venir,  dui  lAudre  mène,  — Me»not«r  CrorawtHt 
Gomnienl  prévoir  ce  coup  d*audace  et  de  délire, 
A  mointdVtre  insensé  comme  eux?— J'ai  beau  rdîn 
Ce  tiillet,  je  n'y  vois  t|u'un  avis  imparfait. — 
licureu<«nienl  pour  moi  qu'ils  sont  fous  tout  A  fbU. 
Là  !  courtiser  la  fille  en  ilt'tn'uiruil  le  |M'  ie' 
Tendre  uu  pii-gc  au  lion  JuMfue  daiiH  »qii  rviwtx. 
Et  Jouer  tous  n  srillîe  avec  tes  lionceaux  I 
ffllin'él^ient  pns  si  fous  on  les  croirait  plus  sois 
•—Le  Cliapclaiii  du  Diable  !..»— Ail  !  lélc  à  double  tace  ! 
Donc  cet  Obededoa  n'cM  un  Mint  qu'en  grioiace  ! 
Ouel  e«t-ll?  c'est  un  chef  des  maudits  cavaliers. 
Qui?— Wilmol  Rochesler  uu  liuciiiji|{tiam  WilUert? 
Gatool  avec  Franei»,  prtt  de  auii  Ihm  apAtre, 
Ce  doit  élre  Wilmol  ou  Williers.  ]"im  ou  l'autre. — 
Mes  aoldau  «inlaéduiUi  je  ue  suis  plus  aimé.— 
ItouaTemNttf  — fai       mon  projet  tout  formé. 
Seulement,  k  l';ipp:il  pour  mieux  les  fair«'  mordre, 
J'ai  regret  de  n'avoir  «[ue  moitié  du  mol  d'ordre. 
EnllB  !...— J'MteadtOnnoad  et  le»  épiscop  iux  ! 

»&vniA!rr,  à  part, 

C'esl  Cromwdl  ! 

Ilaat,  rn  •  mrliliwti 

Myloi.l  ' 

CIOSWI.LL,  ucLC  un  ail  Uv  surprise  agréable. 

Bon  !  ToutTcaes  i  propoa. 

Monsieur  Davenanl  ' 

da>e:ia:«t,  a' inclinant  île  nouveau. 

Prêt  ttervir  Son  Alterne. 
1 .  arec  un  .loun'rr. 
Logei-voua  paa  loiyourt  cbex  votre  même  liùtcue? 

DAVE^AST. 

Oui,  mylord. 

caoawtti. 

un  bon  lieu. 

Comment  vous  portez-vottS,avec  l'aide  de  l>ieu  ? 
OATBStAinr,  eimUmnt. 

Fiurt  bien. 

cionvax. 
Voua  am  foi t  sans  doute  un  bon  voyage  ? 
En  Meo-TOiN  coalenl  7 

>AVSIIA!VT. 

Oui,  mylord  ! 

A  i>.irt. 

Verbiage! 

CaOHWUL. 

Votti  avics  quelque  but,  pour  vont  lire  abaenlé. 


D'aftiirea  ? — de  plaisir  ?  — 

OAVIHAHT. 

Betanlé. 
caoawuL. 

De  santé? 

Je  doute  qu'elle  «oit  par  eta  eonna»  meilleure. 

HMt. 

C'est  très-bien  fait  parfois  de  quitter  sa  demeure. 
Et  de  prendre  un  peu  l'air.— Qu'avei-vous  visité? 

nAVBiÀirr,  avec  eaitorraff. 
Maie...  le  nord  de  la  France. 

CaOMWBU. 

Ah!  e*est  bien  limité! 
On  dit  les  bords  du  Rhin  fort  l»       Toute  marte, 
J'ai  de  les  parcourir  conservé  quelqu'envie. 
lies  avez-vous  vus? 

nAvwAiR,  dont  te  trwMtmugmmh, 
Oui!... 
caoïwuL. 

Je  vous  approuve  fort. 
Et  sans  doute  aussi  Trève?el  MayenoeFet  Francfort? 

—  Culugae?... 

nAviHART,  à  part. 
Avec  son  air  aÀble,  il  m'épouvanta  t 

Rmi. 

Oui,  mylord... 

CROHWELl. 

Ah!  CuluDue!  une  ville  savante! 
Paya  de  laint  Bruno,  de  CoroelUe  Agrippa. 

DA  VBRAMT,  iMfllM,  à  ptUt. 

Passons  vile!... 

iiittt. 

J'ai  vu  Brème,  visité  Spa 
CRoaWKLL. 

Ab  !  reitOM  à  Cologne!  — 

A  put. 

Il  voudrait  élre  à  Brème. 

H...II. 

—  L'université?  c'est  du  siècle?... 

aAvniAirr. 

Qualorsiéme. 

CBOSWCLt. 

Pour  un  esprit  lettré  s^our  intéressant, 
RVit-oe  pas?  vous  aurex  été  voir  en  passant?... 
n^vEiiAirr,  à  part. 

Dieu!  saurait-il?... 

BmM. 

Moi,  rien  !  quoi  voir?... 

CROVWELI.. 

Lacalliédralab 

On  admire  surtout  la  porte  latérale. 
L'arez-voMs  vue? 

•AVBNAirr,  à  pari. 
II  n'est  instruit  de  rien  du  tout. 

Ilaat. 

Oui,  mylord;  —  mais  l'ensemble  est  d'assez  mauvais  goût. 
OMNnraui. 

Mauvais  goût  !  mauvais  goût  !  c'est  bien  facile  A  dire. 
C'est  un  bel  édifice,  et  qui  vaut  qu'on  l'admire. 

IRien  ne  déparerait  ce  temple,  quoiqu'ancien, 
SU  n'était  paa  aouillé  dueoUe  égyptien.— 
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ACTK  111,  SCÈNE  XV. 


kprrt  nnr  p«u*. 

Et  VOUS  n'avez  rien  vu  de  plut  dans  ceUc  TiUe? 

•ATBIlAIITi 

hon,  mylord. 

dovwiLt,  «omHSmI. 

Pas  n-iuiu  (If  visite  ctvitet 
Par  eiem^,  à  ceriaio  Sluari 

BATnfMr,  atterréj  à  part. 

Coupfnpiév*! 

Bail. 

Je  Tout  Jnre,  mylord,  que  Je  ne  M  point  vu. 

Je  tai*  à  leurs  serments  les  papiste*  fdèlct!— 
MaiedileiHnol,  —  qui  donc  éleigoit  lee  Aandellei?— 
ITM^epnslord  Mulgmvc? 

BAVutAiiT,  41  part. 

11  Mit  tout! 
aumwiu. 

Je  vous  croi. 

Je  «ta  <|m  vom  n*avei,  élKNuwur,  pas  vu  te  roi. — 

Vous  avpz  un  chapi'au  il<'  fnrm*'  singulière. 
Excusez  ma  façon  peut-être  familière  ; 
Vous  plairail-il,  monsieur,  le  .changer  pour  te  mien? 
sathiaiit,  épart. 

Je  suis  trahi  !  — 

Rmi. 

Mylord... 

caonwnx,  M  arraehoni  mm  chapeau. 

Donnez!  merci. 

Il  (oBlllc  fiMfinmmuM.  «irai  U  clMf«m,  tt  to  lltt  b  iéfi€k*  npU  qa'l| 

*******  Fort  bien  f 

Ce  Chapelain  du  Diable  est  Rochcslcrî  —  La  chow; 
F.st  fort  bien  arrangée.  A  merveille  !  —  On  suppose 
Qu'il  n'est  point  maiaiié  de  me  feroier  lee  yctts. 
On  me  trampe,  on  nfendoit,  on  m  prend  :  —  e'Mtti 

A  Davrviant. 

fiien  ne  doit  égaler  vos  tragi-comédies, 
SI  Toe  piêeea,  noniiear,  valent  tm  peiîsdiet. 

A  Harlor  qui  nilrr. 

TliuHoP.  que  monsioiir  soit  coiiduil  h  la  Tour. 

Tburkic  sort  et  rwiral  ■rcoai[>«j;tM:  tic  «îk  iiBoiaM|t2c1aireft  pariula»,  au  nU* 
liai  tefith  navraaal  cosMrni^  M  |lMt  MM  félÊlWÊm  Cnmmét  b 

Charles  vous  a  coitft:,  je  vous  loge  à  mon  tour. 
Le  cid  TOUS  Itenne  en  Joie  ! 

DATBHAHT.  à  J'ar!. 

0  iliniiùiDi'iil  sinistre! 

TniRi.oE,  à  Croinwell. 

Mylord,  le  Parlement,  auquel  un  saint  ministre 
A  hit,  eelon  votre  ordre,  une  exiiorlation. 

Apporte  divers  bills  ;\  votre  sanction. 

Kolammeot  l'Humble  Adresse  ou  Loi,  qui  vous  confère 

La  couronne. 

CBOaWBU. 

Qtt*ll  entre. 

Tiwiûî  nrt. 

Ah  !  ténébreuse  affaire  !  — 
Par  ieor  propre  artifloe  II  tant  fu'Ito  soient  perdue,  [dos. 
Je  Tou  lee  prendre  eux-mCme  ans  rds  qn*lls  «Nuit  le»- 


nmiil*tQW  i  l««r  u  parditada  dt  RodMiw*  M  U  i««a»|«J*  DrfwWMt 

Maintenant  Je  liens  tout  dans  ma  nuin;  — 

11  ne  reste 

Oo*à  tout  écraser  !  ->  Dieu  pour  mol  se  manifeste.  — 

.\hî  cVst  le  Parlement. 

V*  tUrWmntt  t  cotxluit  |»4r  'I1iuiI<h*  ,  rtitri*  f»  h.l.it»  de  c^-n-rnonic.  K  la  tel* 
Art  mrmUtrt  ffndi-cli<-  l'i>r.i>-ur  rn  roW,  suivi  Àn  clrrrt  ilq  FlvImBif 
ptMA  im  ffr|nit*  de  la  «lunkrr,  J<s  maulm  portanl  Ican  MMa,  «1 
4al1i«liiltril*mi|«MlM.—  CfOMittMiM*  l  m*  bMmll  f«aMr> 
Mral,  M  le  rirkmfM  a'awto  y wtrt  4  ydqt*  fa»  im  MmUoi* 
dalaSolItteliltamu. 

SCÈNE  xy. 

CROMWËLL ,  LE  PARLEMENT,  le  coitk  oe  CARLISLE, 
IWmTBLOCKB,  STOOPB,  THUKLOE. 

Sw  m  riiM  At  OotimN  ,  CtilU*  «t  TIimW  l'af  pnthaM  êm  Vtàmtmt. 

I.onl  Carlisle!  arrête* 
A  rinslant  les  soldats  {tour  cette  nuit  postés 
A  la  porte  du  pare. 

Uni  C«HUh  a'hrllM  m  «ett. 
Bai  i  HmuM  m  m  rnMMM  t*  parchania  i»  Kachniv. 

Porte  ceci  sur  l'Iieurc 
A  Bloum,  qui  dans  le  Strand,  hôtel  du  Rat,  demeure; 
Ou,  pour  que  mes  desseins  soient  enoor  mieux  remplis. 
Pour  messager  pluUtt  prend  sir  Bieliard  vmis. 

Va!  - 

TBCRLOE  prend  le  parchemin  en  s'incUnant. 
Mrtord,ilsulBt! 

Ilaart. 

cito>wt].i.,  à  part. 

O'  nom  de  Bloum  me  voile 
Le  vieil  Ormond,  que  va  me  livrer  mon  étoile  I 

Il  ifiwlriw  McoamT 

Ail!.» 

WUHlûthttt  Sirapa  at  fUtm  i  tm  tM». 

Ilnut. 

Nous  vous  écoutons,  messieurs,  présentement. 
i'oiAnra  •«  »ARunraT,  liéeoHMrl  et  dAoMy  aùul 

que  tout  les  assi^fntifs. 
Mylord!  nous  vous  portons  les  btlls  du  Parlement. 
Votre  Altesse  verra ,  dans  ce  qnll  lui  propose , 
A  quel  point  non.':  aimons  la  bonne  Vidite  COttSe. 
Daignez  sanctionner  nos  lois. 

caonwBU. 

Nous  allons  voir. 
L'osATEua,  se  tournant  vers  le  clerc, 
Çft,  dere  du  Parlement ,  Mies  votre  devoir, 
u  Guncnv  VAti  I .  d'unevoUithamtc  et  tenant 

ourert  le  rajisire  des  MUbèruHom. 
Le  vin(;t-rinquième  jour  de  juin,  neuvième  année 
De  celli-  lilM'rté,  que  Dieu  nous  a  donnt'-e. 
Voici  les  derniers  bills.  vot*''<i  en  Parlement. 
—  Primo.  Considérant  (pi'tm  peut  imprudenuMOt 
Pécher,  conune  NoC,  par  te  ftait  de  la  vigne, 
Et  jurer  de  saint»  noms  sann  volonté  maligne, 
Le  Parlement  susdit  \eut,  dans  l'intention 
D'adoucir  sur  ce  point  te  téB^laiion, 
On'on  so  borne    punir,  avec  n)is('Tieordp, 
Les  ivrogues  du  fouet,  les  jureurs  de  la  corde, 
cioawiu» 

Cest  bien  peu.— Qui  bla^Mme  un  Dieu  que  nous  prions 
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CnOMWBLL. 


fînit  bien  les  SMassint,  même  le«  hittrioat! 
Pvurqnoi  le  molat  pair!  — Gm  kiis  tonl  InniitolfM. 


i,  nous  conseillons. 

L'oratrur  rt  In  mrmbr»  «In  Parlrtnrnt  f'inrltnpfit. 

U  CUM,  cOHtimiMnt  de  lin. 

Scvondn.  Les  victoires 
Vue  vicnl  de  remporter  Rol>ert  Ulake,  amiral, 
Beccvront  let  hoannirt  «Tun  Jeftoe  général. 

Ln  r.!i.Tmbrp,  nyiinf  l(>nj;(('i!i|>s  ronsullé  1rs  Sninls  l.ivr«-8, 
Lui  duiiuc  un  liiainanl  du  prix  de  cinq  cents  Itvrc»; 
En  ootn,  elle  preicritipw  des  «xpletts  si  beau 
Soient  lomiortalisés  dans  ses  prooès-veilMUX. 

CeOBVCLL. 


u — Rnitr»  Tburtoë  qui  i 
prn  du  fntrtteat. 

TIVBLOE,  ba»  à  CrmmMtt. 

C'est  feit  î 
ti  CL£Hc,  pournuirattt. 

Tt'itià.  Les  tumalles 
Qu'excitent  dans  York  des  ma!vt'i!I.ui(s  o(  cultes, 
Ayant  d'un  saint  effroi  glacé  les  cuiuru  aiiulais. 
Le  Parlement  susdit,  pour  mettre  eau  dâaii 
les  rebelles  d'York  hors  de  la  loi  c\\  ile, 
Lanoe  un  quo  warranta  sur  leurs  chartes  de  ville. 

caoKwiu,  Am,  4  TkurM. 
Vingt  soldats  vaud 
J'arrangerai  cela. 


quartà. 

La  Gbaadin,  alln  d'enpiir  les  caisses  épuisées. 
Entend  que  chaque  Anglais,  dans  ses  fautes  passées. 
Cherchant  à  racheter  quelque  énorme  attentat. 
Jeûne  un  jour  ]>ar  semaine  au  profit  de  l'État. 
Moyen  rare  et  conforme  aux  saintes  onfamnanoei, 
De  fiiire  son  talttt  en  aidant  les  financée. 

CROXWKLL. 

lf«mBCOBiciitons. 

Tout  •'kacltaml  de  no«««ra. 

U  anc,  touMm/mn*  et  iPun»  wtx  ptuê  Matante. 

Qttintà.  L'himble  pétitioîi 

OO  SIJPrUAATI  AORKS»  AD  BiaOS  OK  SlO!l  !  — 
Ti— !■»  ■uêiw     Hwienwt  fait  mpnfaiJ  MlatiCnandl^ 

l«ir  r^pon«ï  d'un  'i'^ne  «le  li'rr. 

Ayant  considéré  qu'il  est  d'usage  antique 
De  dore  par  un  roi  tout  débat  dooMstique, 
Que  Dieu  m^me.  A  son  peuple  ayant  donné  ses  lois. 
Changea  la  chaire  eu  troue  et  les  Juges  en  Huis;  — 
Oui  lee  oratewt  pidwatée  iKwr  et  «entre; — 
A  mylord  Protecteur  le  Parlement  remontre 
Qu'il  faut  pour  chef  au  peuple  un  seul  iodividu, 
A  qui  deeaneiene  roia  le  titre  soit  rendu* 
El  sii|i|i!ic  Olivier.  Protecteur  il' \tii;li  ter  re, 
D'accepter  la  couronne,  à  titre  héréditaire.— 

Jedenaiidef  njlord,  la  parole. 

caoawuL. 

Pariei. 

L*oRiTEra. 

Mylord  !  —  dans  tous  les  temps,  récents  ou  reculés, 


Des  rois  ont  gouverné  les  ualtousdu  monde. 
Le  livre  prUnlUr,  oA  la  aaitesee  abonde, 

Partout  en  nmls  exprès  dii    Heges  gentfum. 
On  voit,  en  méditant  Gabaon,  Aclium, 
Que  lorM|irti«  sein  d^n  peuple  une  Inite  s'élève, 
C'est  un  ti'i'ii  l  ;;or(Iien  que  toujours  tranche  un  glalve. 
Ce  glaive  devient  sceptre;  et  démontre  A  la  foi 
Que  tonle  qoeelion  ce  résout  par  nn  roi. 
.le  sais  que  de  gninds  clercs  adoptent  pour  système 
Qu'assisté  de  ses  saints,  Cbnst  peut  régner  lui-même; 
Mais  le  ré|pilatetn>  des  destins  étende 
N'est  pas  un  roi  visible  à  des  ]>euples  charnels; 
11  filut  des  rois  de  cbair  aux  terrestres  royaumes; 
Res  $uManHttlt»,  disent  les  axionet. 
Voilà  des  arguments  qu'on  ne  saurait  nier.—  , 
L'état  de  république  est  de  tous  le  dernier. 
Il  faut  que  sur  un  roi  le  peuple  se  repose; 
t,ar  le  peuple  est  pareil,  mylord, ipiol  qu'on  suppœe, 
Au  héron  qui  ne  peut  dormir  que  sur  un  pied. 
Or  le  héron  qui  dort,  est-il  estropié? 
Le  peuple  est  ce  hi-roii.  Venge-t-il  ses  querelles, 
Il  a  pour  l)ei'  l'arun'i'.  cl  li's  i  liiuuhres  pour  ailes. 
.Mais  quand  la  barque  entiii  se  rattache  à  l'anneau, 
Qu'il  donne  sur  on  pied  !  Skuu  paê»  f»  smso. 
L'argument  esl  trop  clair  pour  «pi'on  le  iléveloppo. 
Que  Votre  Altesse  donc,  étendant  sur  l'Europe 
Le  giaivo  de  Judas  et  la  verse  d'Aaron, 
Soil  le  roi  <!' Angleterre  et  le  pied  du  héron  ! 
ft'ous  invoquons  des  lois,  au  monde  entier  coinmuoce. 
Dixi  4uM  éieméimf  pariant  pour  les  < 

l.'onirtir  IF  lair,  t'IocbiM;  «t  CnmwM,  •hêarM  4im  m* 

i]iirl(]«c  lnii|U  mn  iSimr*  <l(  rrcnclllnnrol^  mlSa,  a  UmIwjmsh  i 

GlOJtWKLL. 

Nous  examinerons. 


ni  ;;^'ni'iiâï. 


L'oâATECR  UL'  rAaL»E.\T,  à  part. 
Qn>ntende-je  t 


WUTBUNU, 


a  Thurloi'. 


Que  dil-U  ? 

Uretaee? 

■mmior. 
il  hésite.  Il  craint  quelque  péril. 
OMHiwm,  ha»j  à  ThurM. 
Il  le  faut  '  —  (lifft'roiis.     \\\x  cavaliers  en  butte. 
Rendons  tes  puritains  neutres  dans  celte  lutte; 
Et  ne  nous  aaettone  point,  dans  ee  double  embnrrae. 
Deux  «'[lines  au  pied,  deux  fardeaux  sur  les  tuMs. 
Trompons  d'abord  les  rets  dont  Ormood  m'environne, 
ranrai  to«yours  le  temps  de  saisir  la  ( 
Catfflone les  puritains  en  fuyant  cet 

HmiI  awituau. 

Altei  en  paix.— GbOKhons  la  «rlee  du  SdgMort 

NS,  tH«|««1lHHlMé  lliniriillliilMM«4 


SCÈNE  XVI. 

CROMAV£LL,  TUL'RLOE. 

racBLOE,  à  part. 
Quelque  chose  est  Ici  cbangé  depnle  noe 
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rno^WKi  i .  à  part. 
Ce«l  bon!  jiisi|u'à  (kiiiain  que  te  refus  les  leurre. 

Ton»  Arn\  rrurni  an  miomit  Imiaobiln  ti  «ilniHrtit.  Ooawrll,  appiiyé 
l'MaaM  «fs  fari  «  tladia». 

Mf  iord,  U  est  tard. 

Fais  sonner  le  c«mc«An! 

THGKLOK. 

Ihnrei-vovs  pasbeiohi  de  repoier  tm  pea  ? 

Oui.  —  De  dormir  pourtant  je  n'ai  pac  grande  envie. 

Où  aylord  concbe-l-il  celte  nuit  ? 

caoawsLi,  à  parh 

OnefleTtel 

Ble  cacher  tous  l.s  «oirs  comme  un  voleur  qui  fuit! 
Régnez  donc,  pour  changer  de  couche  chaque  nuit! 
Pnrtoal,  autoar  de  nom,  en  noui,  toiùour»  la  crainte  ! 

Uaal,  •  TliuriiH'. 

Qu'on  mette  ici  mon  lit. 

TlCVtOI. 

Quoi.  (I.ins  h  Chambre Ptlllte? 
Uai«  c'eit  ici,  mylord,  qu'on  vit  »c  réunir 
iMjnseadeGliarie... 

ClMWELi,  à  part. 

Ab!  toigours  ce  touTenirl 

Ce  Chutes  I...- 

Haut. 

Vous  savez,  monsieur,  trop  bien  l'iiif toire  ! 

ObéiiMg. 

UarM  WkM  b  tfat^  tari,  M  TC*ImiI  mM  àt  Tllm  qni  ilrrfu-nt  lin  lu  rl 
•(f****  ^i**  d»»1k*»'«».  CramwrB,  qui  ta,  mit  tilrocirui,  m  rtppro- 
cW^vUmuIm  imiiiobilr,  (]ii«n«l  Irt  vairct  «ont  tnriU. 

lyUUeurs,  quand  la  nuit  sera  Doire, 
Si  cet  lieox  ont  un  spectre,  il  ne  m'y  verra  past 

"  ».<in  ,!<• 'rtluilnr  II  fui  ■«lut  11  iM  flfjMf 

Ce  lit  n'est  pas  pour  moi. 

nvlun,  turpriê, 

yui  donc  ?... 
caoawBLL,  à  demi  voix. 

Parte  plna  bu. 

II  ne  cnint  point,  cehil  pour  qui  re  lit  s';ippréte, 
Les  flntdaiM  de  rois  ei  les  spectres  sans  téte. 
ncnLOB. 

Hait  qod  aeci«t?... 

caoxwii.1. 
TalMoi  !— Paitéi  ce  fifon  toi»  dit. 
Voua  anves  tout  plus  ta  ni. 

TBCftLOK,  à  part. 

Je  deneore  Intcfdit, 
Cpst  ainsi  ([u'il  se  sert  de  nous  :  toujours  nouslaln! 
Kxécuter  ses  plans,  sans  sa>oir  le  mystère. 
1Màt,«tre.]iiiiMt,  aonrd,  aveun;le;  et  tanUK 
Avoir  eent  jcoi,  cent  voix,  et  cent  braa,  ail  !•  fk«tl 

MMUMibia. 
Elqpi  doil  prendre  id  votre  place? 

CBuaWKM. 

Trie-loi  !  —  Mea  chapelain  larde  bien  à  venir  !...  — 


Tomme  ils  sont  tous  coûtent^  !  ils  pensent  me  tenir. 
Ormond  rit  d'un  cdté,  Hochester  rit  de  Tautre. 
Bon  r  —  leitrffiBte  en  vlcnl  «n  nains  avec  te  adtM. 

A  leur  mesure  t'Iroite  ils  i  n'iisenl  ninn  toiuheau  ! 

Il  t'atrrir  drtanl  \a  uUr  y-M  \t<yir\\-r  lirulrnl  lr>  IxiitgiM,  «,  OOtUM 
of^uK^\lé  «if  l»ar  ^clat,  l'admir  ruilroirnl  à  Thuilair. 

Pourquoi  tant  de  lumière  '     ll  siiftit  d'un  flambeau; 
Qu'on  mette  en  ma  dé|tense  un  j>eu  d'économie. 

Il  %on(Ht  liil-i»i'-m(  anc  da  dnn  falglM» 

C'est  ainsi  qu'on  éteint  une  vie  ennemie. 

Dn  Mulle!  et  tout  est  dit.— lié  bien!  mon  chapelain  ?... 

■MrtkoihMiM'arcioaipa^ K'  <l'un  |  j^.'  i».ri.ii>i  ,ii>  un  pl^i  <l'ur  ua  gtiHiN 
fA  rua  ToU  trcnijirr  an  rantcau  «U  roaNdo. 

Tscatot. 

Le  voici  JittleflMDt! 

caoawau.. 
Baftnl... 

SCÈN£  JLVU. 
lis  lÊÈMM^  îM»  BOCHESTER. 

Loaa  aocBseria,  à /Mir/. 

Le  vaae  est  plein. 

Il  faut  que  \nll  le  lioive.  M  va  faire  uti  fier  somme  f 
J'ai  mis  toute  la  liole.  -  Hé  :  je  sers  le  pauvre  homme, 
Jerarraehe  aux  remords;  nrâce  à  mes  wint  d*aai. 

Il  n'aura  <le  lon);lem|)s,  d'honneur,  si  bien  dormi! 

u  ftrmà  U  plat  éet  awla*  da  pa|t  ^al  w  nUrt,  tl  ll  la  fl<MllH4 

Hrat. 

Mylord,... 

.  A  pari. 

U  faut  encor  de  la  cérémonie. 

Haat. 

Buvei  cette  liqueur  que  me.s  mains  ont  bénte* 

caoMW£Lt,  ricanant. 
Ah!  vwul^vtt  bénie? 

MBD  aocHBsna. 
Oui... 

A  fMt. 

Quel  regard! 
caoxwiLL. 

Port  bien. 

Cebreuvage,  eet-ce  pas  ?  me  ddii  faire  dnbten?  ' 

LOU  aoCHKSTU. 

Oui,  mylord.  .a 

A  )Mr1. 

Ood  ceil  fauve  et  quelle  voix  lugubre  ! 
CMiwni,  preiMifil  te  gébetet  êur  if  pltt  ét  U  h$t 

présentant  tout  à  coup. 
Buvez  vous-même  alors!  —  L'tiypocras  est  salubre. 

LonaiOGuam,  ipomaatOè  «I  raeiiM. 
HytordI 

A  put. 

Quelcodpdalbiiitee!... 

Caoïmu,  «960  «m  aourire  équivoque. 

£k  bien,  vous  hésitez  ? 
AccoutuoMMnNM  done,  Jeme  hono»,  A  noe  bontés. 

Vous  n'êtes  pas  au  hout  encor...— Prenez,  mon  tnaltn! 
Surmontez  le  re8|)ect,  qui  vous  trouble  peut-être, 
Bnvei.— 
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CROMWELL. 


n  fort*  Ho*h«UT  eonfonJ»  à  prcnArt  1»  foMtt. 

Saviez-vouR  pas  que  nous  vous  cMrittloiis  ? 
TCfaNnbent  mr  vooi  fM  bCaédidlaos  ! 
iota  Mcmm)  i  jwrf. 

Je  «lU  écrasé  ! 

Hmi. 
Ibls,  mylord... 

CHOXWELL. 

Binci,TOiiidiH«t 

I.ORD  ROfllF.STER,  Ô  JMff. 

]f  s*eit  depuis  lauiôt  passé  quelque  prad^. 

JCVOUSjUN... 

CKoawiu. 
Buvez  :  vous  jurerez  aprè*. 

LOKD  kOCHESTH,  <l  par/. 

Et  notre  grand  complot,  et  ikm  mants  appréu  ? 

GMXWtU.. 

Bnveidone? 

LORD  nocEtnwMté  part. 

NoU  encor  Qout  lurpasie  en  naUeo. 

CROIWIU. 

Tonavoitt  faites  prier? 

LORD  ROCIBSTER,  à  part. 

Buvon  donc  ce  calioe  f 

ctrawiu,  OMC  un  rtre  utrdonique. 
Comment  le  trouvez-vous  ? 
ioa»  nocnama,  rtm/Mant  t»  gobelet  eur  la  tiMe. 

One  Bien  sauTe  le  roi  ! 

A  [.«11. 

Pour  moi,  je  suis  sauvé  de  dame  Gugsligoy. 

If  oll  peut  Mre  de  mol  ce  qifil  voudra.  Qu'importe  ? 

Ma  iiouvell«>  iiioilii'  m'Mlh  iiiluit  h  la  |K)i(i'. 
Je  tombe,  et  mon  naufrage  eu  est  bien  moins  cruel, 
De  Charrbde  en  Scyna,  de  ma  femme  à  Cromwéll  ! 
L*un  vous  force  h  dormir,  l'aiitrf  i\  livrer  lialaillc.  — 
J'ai  ciiangé  de  démon,  voiUtoul.  —  Mats  je  bâille... 

THtRLOijà  CroiHweU. 
C'cft  dn  polwn  qu'il  a  bu  ? 
LOI»  BocawmtMf Uan/. 

Sur  ma  foi. 

Ce  qu'il  dit  aal  tlatleur  pour  Croiuwell  et  pour  moi! 
caoawBU.,  bas,  à  7A»rfof . 

Kona  verrons. 

TaOKLoa,  à  partf  regardant  Jiocheeter. 
Pauvre  homme  ! 
uma  McnerBR,  bâillani. 

Ah     j'ai  la  léle  étourdie. 

Mlllni  racmb 

Quand  (oui  le  jour  on  a  ynié  ta  oomédii-. 
Jeûné,  —  prié,  —  beaucoup  prêché,  juré  fort  peu,— 
Porté  masque  de  »aiiii,  pris  mèâM  un  nom  hébreu,  — 
Du  viPuxNoU,— aur  la  BiUe,— «eaurérapoctrophe,...— 
C'est  dur... 

nudk. 

Be  iCendorniir.  juste,  à  la  caUMlra|ilw!  — 

Il  UiMt  racocr. 

PuiMé-Je  encor  ne  pn»  me  réveiller  pendul  — 
Avec  mol  aeidcaient  Ormond  aera  perdu; 


C'est  U  tout  mon  regret.  —  Chassons  ce  triste  réve...  — 
num*. 

Fiole  d'enfer  !  —  ma  tête  à  peine  se  sonl<^ve. 

Bonsoir,  monsieur  Cromwell  -.  —  que  lUe»  sauve  le  roi  ! 

a*  llle  KioMbc  mr  M  4f*u\t  rt  II  «"ciuloTt. 
(  HoMWEi  i .  rœil  fixé  $ur  /loche>iler  endormi. 
Quel  dévoûmenl!  — Qui  donc  ferait  cela  pour  moi? 

Portons-le  sur  ce  lit. 

Toi»  ira\  iiorlrnl  Ror^«fMr  wrUIft  JlW  ètm  Ml  cala  Ai  lUlMi  *  Vf 

.l,:j-^„-tii  >iT'.  q  r.I  <■  r.  -(i  llli-.  —  V.•^  n  mamcoloa  «itou!  frmpptr  ■  «M 
porte  b»»M  ila4ip*Bl  iur  un  An  couloir»  Ut^nul      U  Cbanhra  Pttol*. 

noBun,  «Me  /isfuiéltit/e,  à  CromweU. 
On  frippp  h  cette pwtt. 

CRuaWELL. 

Ouvre  :  Je  aaia  qid  ç'aat. 

TntftLoit  «fumnmt  la  porté. 
Unbbin! 


SCÈNE  XVIII. 

GBOMWBLL,  THURLOE.  ISRAF.L-BEN-MANASSÉ,  lAU 
ROCUESTER,  endormi. 

CÊMnmXi  à  Manassë  qui  se  pro$tem9  9H 
entrant  sur  le  seuil. 

Que  m'apporte 

Le  juif? 

si\-f  \ss«,  boê,  à  CromweU. 
DeTarBent. 

a  «liVm*  M  mU,  «  MM  M  rMMinr  w  ffM  ne  ^tt  BtM 

prinf. 

CloawKLL,  à  Thurloi. 
Sora,— 

San»  t'élui(;ner  pourtant. 

Tlnilac«!'ladinc  ri  ri. 

MA^.vsHfi,  à  CromweU. 
Le  brick  suétiois  est  pris  !  —  cl  j'accoura  I  llMlUll 
Porter  i  noueisneur  aa  part. 

caonwux,  oxaminant  le  sac. 

Comment  !  quel  conte! 

CetamapaHf 

■A^AMt.  se  montant  tes  tètree. 

Seigneur,...  c'esl-à-dire,  un  li-compto. 
caouwau. 

BienI 

■auAMt,  à  pmrt. 

A  cet  reil  de  lynx  rii  n  in'  \n-\i\  l'i  li.ipl"'''. 
Les  cavaliers  au  moins  sont  aise»  à  tromper; 
Je  leur  prends  leur  navire  et  leur  ouvre  ma  banque. 
Ainsi,  grâce  à  mes  soins,  leur  re!>soun  c  !<<iir  mauque, 
Et  puis,  au  denier  douze,  ain.si  qu'il  est  réglé. 
Je  leur  revends  l'argent  que  je  leur  al  volé. 
Car  voler  des  ehrétiena,  c'est  chose  méritoire. 

CROaWKLL. 

Que  sais-tu  de  nouveau,  face  de  purgatoire? 
■Maasl. 

Rien  :  —  sinon  que  le  bruit  s'est  dans  l.ondre  épludu 
Qu'un  aatroiogue  à  Douvre  avait  été  pendu. 
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ctovwnt. 

Cc«t  bien  fait.— MaU  loi-m^ne,  eMu  pas  atlrologue? 

MANASSt,  après  tii»  moment  d*hiêitatioH. 
Ptintdm  fàuxièmoignage,  a  dit  te  Mcalogue. 
Oui.  je  comprends  ce  livre,  obacur  pour  le  dinwD, 
Qu'épelait  Zoraaslre,  où  IImH  Salomon. 
Oui,  je  Mis  lire  an  ciel  vo*  bonheurs,  vos  désastres  ! 

caoawKti,  d  part,  l'œil  fixé  sur  le  juif. 
Sort  bixarre  !  épier  les  hommes  et  les  astres  ! 
AitralosiM,  li-lnut;  ici-bas,  espion! 
MUtAt^^t- •  s''apprnrhntit  nrrr  n'rnt  itè  il'unr  fctiftre 

OUrerle  au  fond  de  iasalle,ela  travers  laquelle  on 

emireteit  un  cM  iMU, 
Tenez,  précisément,  —     près  da  SeorplOD, 
En  ce  moment,  seigneur,  je  vois... 

CMHWBU. 

Quoi? 

MàMUÊÈf  êon$  quitter  te  ciel  denyeux. 

Votr«  éloUe. 

Votre  avenir  pour  mol  peut  dédiinr  Mm  vdte. 

cBoiwcLi..  tresMiUant. 
Vraiment?  il  se  pourrait?..— mais  non,  tu  mens,  vieil- 
Cnin*-lu  pas  d'essayer  la  pointe  d*ua  poignard?  pardf... 

■AiiASsfi,  grarememt. 
Si  je  mens,  que  In  mort,  dont  les  roiip»  noii$  conlIoodeDl, 
Ferme  ces  yeux  à  (|ui  les  étoiles  répondent  ! 

CRonwELi,  pensif,  à  part. 
Se  pourrait  il?  -  Lever  le  rideau  du  di";tin; 
Lire  au  loin  dans  le  ciel  un  avenir  lointain; 
Déchiifrer  cbaqm  vie  et  diaque  earaclère  ; 
Voir  la  clef  de  l'énigme  et  le  mot  du  mystère. 
Ce  mot  qu'un  doigt  suprême,  invisible  à  nos  ycu.x, 
Traee  avec  des  lOlelU  nir  le  livre  des  eieiix! 
Quel  pouvoir!  rVsl  <]<•  U'u-u  |i.Tr!nf;(  r  1.»  couronne. — 
Moi,  qui  me  coutenUis  de  je  ne  6ais  quel  trône  ! 
Fier  de  briller  an  flitte  où  quelque*  rois  ont  lui, 
Je  méprisais  ce  juif...  — Que  suis  je  pit's  de  lui? 
Qu'est-ce  que  ma  puissance  auprè»  de  suu  euipire? 
Prêt  dn  but  qtt'H  atteint  qu*est  le  but  oA  j'aspire  ? 
Son  royaume  est  le  inonde,  et  n'a  pa.s  d'Iiorizoti  î... — 
Mais  non,  il  ne  se  peut.  La  raison...  —  La  raison  ! 
GouAre  oft  ron  Jette  tout  et  qui  ne  peut  rien  rendref 
Doute  aveugle  qui  nie  h  di  faut  de  con)|irendrel 
L'Imbécile  l'invoque  et  rit.  c'est  |dus  tùl  fait.  — 
Pourtant,— d'où  viendralt-il  ce  pouvoir,  en  «BU? 
Dieu  marque  un  but  unique  à  chaque  créature. 
Les  êtres,  dont  la  clialiie  embrasse  la  nature, 
lestent  tousdans leur  sphère,  A  leur  centre,  en  leur  lieu. 
La  béte  ignore  l'homme,  et  llMUime  ignore  Dieu. 
Les  cieux  ont  leur  secret,  et  nous  avons  le  nôtre. 
L'àme  peut  elle  voir  d'un  monde  dans  un  autre  ? 
Des  morts  chez  les  vivants  apporter  le  flambeau? 
Reste-t-elle  toujours  d'un  rolédu  tombeau? 
Peut-elle  aprèii  la  mort  sortir  des  catacombes, 
Ou  pénétrer  d'ici  rintérlcur  des  lombes?... 
Qui  sait  ?  —  Faut-il  nier  lout  (-i<  (|u'on  ne  TOtt  pas? 
Tout  lien  est-il  donc  rompu  par  le  trépas? 
Ifa^^ïn  pas  vu  d'ailleurs  des  choses  etfrajrantes? — 
Mais  l'homme,  oii\  rir  flit  ciel  les  pages  (lambny.inlps  !... 
Qui  sait  ce  que  Dieu  met  dans  l'âme  en  la  créant  ?— 
Kals  quoi!  cet  homme  impur,  os  Juif,  ce  mécréant. 


Dans  son  sens  symliolique  interpréter  le  mODdol 

Fouiller  le  Saint  des  Saints  de  son  regard  immonde!— 

Pourquoi  pas?  Que  sait-on?  Tout  est  mystérieux. 

Raison  de  plus,  peut-être  !...  —  A  mon  ceil  curieux 

S'il  pouvait  de  mon  astre  expliquer  le  langagel 

Me  dire  où  finira  la  lutte  que  j'engage?  — 

Allons!  nous  sommes  seul^ sans  téiiioitiu!..—EsiayiMis. 

Httti.àlkMit^. 

Juif! 

■AIIA8BÉ,  qui  n'a  cessô  (Vuitacher  te$  yeuM  MU 
rieif  se  retourne  et  t'indin»» 

.Seigneur? 

CIOIWBLL. 

S'il  est  vrai  que  ces  divins  rayons 
IKonineflt  ton  Ane  h  leur  clarté  mystique, 
Et  prfilcnt  h  tes  yeux  un  éetair  prophétique?... 

Ilft'arr^rrt  par*il  Ii<'«iur  un  nv>inenl. 

nAXASsK,  »e  prosternant. 
Que  demandei-vous,  maître,  à  votre  servilew  ? 
CBonwnt,  talsMmf  te  vols. 

L'avenir. 

JIA!<A88É,  «e  relevant  et  se  redressant. 

Quoi  ?...  comment  ?  jusqu'à  celte  hauteur 
Tu  lèves  les  regards,  Incirooncis  !  Ton  Ame 
Verrait  h  nu,  mal(;ré  les  barrières  de  flamme, 
Ces  astres,  sable  d'or,  poudre  de  diamants, 
Qu'en  leur  gouffre  sans  tend  roulent  les  Brmaments  I 
Tu  voudrais  pénéln  r  of  <  iel,  prilnis  de  gloire, 
Téuébreu.\  sanctuaire,  ardeul  laboratoire. 
Où  veille  Jébovah,  qui  ne  dessaisit  pas 
L'iinmual)le  |)ivot  et  l'éternel  compas! 
Percer  les  trois  milieux,  la  flamme,  l'éllter,  l'onde, 
Triple  voile  des  deux,  triple  paroi  du  monde  ! 
Et  savoir  (pu  is  sob  ils  sont  1rs  lettres  de  feu 
Dont  brille  au  front  des  nuits  la  tiare  de  Dieu  I 
Toi,  lire  l'avenir!  et  pourrais-tu,  protene. 
Supporter  sans  mourir  l'aspect  du  grand  Arcanei 
Toi.  qu'un  terrestre  soin  préoccupe  toi^ours, 
Ou'as-tu  fait  pour  cela  de  tes  nuits,  de  tes  jours? 
Quel  mystère  entrevu  ?  quelle  épreuve  subie? 
Vois  mon  front  blême  et  nu;  —  j'ai  l'Age  de  Tobte. 
J'ai  passé  dans  ce  monde  étroit,  tellacleux. 
Sans  quitter  m  instant  l'autre  monde  des  yeux. 
.Songe  !  en  un  siècle  entier,  pas  un  jour,  pas  une  heure!— 
Que  de  fols  j^,  la  nuit,  déseKé  ma  demeure 
Pour  aller  éeawicraua portes  des  tombeaux. 
Pour  déranger  un  ver  rongeant  d'impurs  lambeaux! 
Combien  j'étais  heureux,  roi  du  sombre  royaume, 
Quand  j'avais  pu  changer  un  cadavre  en  tentôme, 
El  forcé  quelque  mort  détarlu-  du  giliet 
A  bégayer  uu  mol  du  céleste  alphabet  ! 
Les  morts  m'ont  révélé  le  problème  des  mondes; 

Et  j' ti  jirfsqiie  entrevu  l'être        splendeurs  profonde* 
Qui  sur  l'orbe  du  ciel,  comme  aux  plis  du  liuceul, 
Inscrit  son  nom  tetal  et  connu  de  kd seul.— 
Mais  toi'  -  )><iiiMnii  rffpird.  mort  dans  sn  miit  prenièn) 
Les  oonstellaliuns  suul  uu  feu  sans  luuuc-re! 
Aa-tu,  dans  te  grand  «ovre  ardent  à  ndwwlMr, 
Tu  te  bathe  Uanchir,  vu  tes  cheveux  tomber? 
Aa-tu,  bien  quTégatent  les  mages  vénérables , 
Tnloé  des  Jours  poscrite,  méprisés,  nisértfites  ?... 
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CaOMWELL. 


CKoHWKii  .  Vhiterrnvipftnt  arec  hupaUmce. 
Il  suffit.  Je  te  paye  ici  pour  me  servir. 

Tu  confonds!  l'hommp  pciil  .'i  l'homme  «'asservir. 
Oui,  tandis  que  Je  vis  d'uae  vie  incomplète, 
Pni«pi*enin  cette  dnire  eoum  «ncor  non  eqneletle, 

Mon  ifil  scrl  ici-hns  los  plans  .imliiticiix; 

Mais  quaud  t*ai-je  promis  d'espionner  tes  deux  ? 

CMVwitt,  é  part. 
Non  !  ce  n'osl  point  ninsi  que  p;itlt'  un  h^XICfite* 
11  croit  à  sa  science  :  il  la  vante  proscrite! 

Dis-moi  tl  ma  ptaBête  Mt  propiee  i  fliM  TOMix; 

Obéis. 

MàHÂMt. 

J»M  pois. 

CBOXWELL. 

Tu  le  veux  ? 

CMSinuA,  meUttHt  la  maiH  nir  son  poignard. 
8^0  ut  te  f&il  parler,  ce  fer  (e  fera  taire. 

■▲nASst,  après  une  hésitation. 
Re  pAlirtt-tn  point    duraol  le  mystère, 
Je  nèle  an  cld  l*anfer;  le  Talamd  au  Coran  ? 


Koo. 

■AlfASSt. 

L*eq>rit  cède  au  glaive,  et  le  mage  au  tyran. 
— Paria,  nMHifll»! 

CROXWELL. 

Bévèle  à  mou  âme  éluanée 
Le  aecrei  4le  an  vie  et  de  ma  destinée. 

Écoute  ;  ••  Étant  enfant,  l'i'iis  imc  \  isioii.  — 
J'avais  été  diassé,  pour  basse  extraction, 
9e  eet  nobles  kbmmm  que  tout  OxItNd  renomme. 
Et  qu'on  ne  jicut  fouler  sans  flrc  j;i'iililliiinime. 
Eeotré  dans  ma  cellule,  en  mou  œur  indigné, 
Je  plenraie,  maudiseant  le  rang  où  J*élali  né. 
La  nuit  vint;  je  veillaiH  assit  près  de  ma  couche. 
Soudain  ma  chair  se  glace  au  souffle  d'une  bouche , 
Et  j'entends  près  de  moi,  dans  un  trouble  mortel. 
Une  voix  qui  disait  :  «  Honneur  au  roi  CrwRiMitf/» 
Elle  avait  à  la  fois,  cette  voix  |»re»qu'éteintc, 
L'accent  de  la  menace  et  l'accent  de  la  plainte. 
ItaM  les  ténèbres,  pâle  et  de  terreur  saisi. 
Je  me  If^ve,  cherchant  qui  me  parlait  ainsi. 
Je  regarde  :  —  c'était  une  léte  coupée  !  — 
De  blafardes  locun  dan*  l'ombre  enveloppée, 
Livide,  elle  portait  sur  son  front  pâti-îs.inl 
line  auréole...  —  oui,  de  la  couleur  du  sang. 
11  fj  mélaK  eneorem  reale  de  eouranne. 

Immobile....  —  vieillard,  rrRarde  :  j'en  MMOnnal» 
Elle  me  contemplait  avec  un  ris  cruel, 
El  nranmirait  tout  bat  :  •  JSTdHifiMirais  mf  Crowsspefl/» 
Je  fais  un  pas....  Tout  fuit!  sans  laisser  de  v(  sii[îe 
Que  mon  coeur,  a  januisglacé  par  ce  prodige!  [prends? 
«  JSToisftevr  nu  rot  Crommdll  •  —  Manamé,  tu  eom* 

Qu'en  diK  tu  '— Celte  nuit, ces  feux  dansToodlveamilll, 
line  téte  hideuse,  un  lambeau  de  CantiVoie, 
Dam  na  rin  sanglant  promettanlun  royaume  •••• 
AbltftelvnlaMnlhoniiiietaitFcepMfllaBaMé?  — 


Cette  tête!...  —  Depuis,  un  jour  terne  et  fflacé, 
Un  jour  d'hiver,  au  sein  d'une  foule  inquiète. 
Je  rtai  revue  cneara;  ^mait  elle  élaK  muette.— 

tiooale:  —«ne  pendait  h  la  main  du  bounmw! 

■ANASsfc,  réceur. 
▼raiment  ?  —  Éséehiel,  le  «endre  de  Jélbn», 

Eurent  de<!  visions,  mon  fils,  moins  redoutablet. 
Celle  de  Baltbazar,  dans  l'ivresse  des  tables, 
Ne  régale  pat  même;  et  leToldoi  Jeeehut 
N'en  dit  pas  qui  ressemble    celle  qui  ffchut. 
D'un  roi  vivant  encor  voir  la  léte  apparaître; 
(Teitétmse! 

CROMWEll. 

11  n'est  rien  de  plus  affreux  ! 


Peut-être?... 
—Non.  Lee  «peetrea  dont  j'ai  gardé  le  aouvanlr 
Se  vengeaient  du  passé  ;  le  tien,  de  Favcnlr...  — 
Tu  ne  dormaie  point  ? 

caoawiu. 
Non. 


Vieion  nns  pareille! 
Car  al  I»  ne  l'avais  eue  en  état  de  veille. 
Ce  ne  aérait  qu'un  «onse,  ci  j'en  sait  de  plue  beaux.— 

Il  nMbr  Jmm  M*  nMllMlim». 

Seul  spectre  qui  ne  soit  pas  sorti  des  tombeaux! 
Je  n'ai  rien  vu  de  tel  durant  ma  longue  vie.  — 

De  qodle  odeur  sa  fuite  ,i-t-ciii-  été  suivie? 

caoMWELL,  brusquement. 
Que  m'importe  ?  que  veut  dire  ma  vMon  ? 
Parle.  Est-ce  vérité  '  n'est-ce  qu'illusion? 
•  //oisiseNr  au  roi  Cromwelll..."  Dois-je  «re  roi?  — 
Mon  dartbi  à  mea  yeux.  [Dévelle 

NARAMt,  l'oeil  fixé  sur  le  clef. 

Oui,  voilà  bieu  l'étoile  ! 
Je  la  reeonnattrais  du  xénith  ao  nadir; 
Fixe,  en  la  contemplant  on  croit  la  voir  grandir, 
BrillaDte,  mais  portant  à  son  centre  une  tache... 

cnonriu,  ImjsoMmiI. 
Depuis  assez  de  lempa  ton  «ell  là-haut  i(Mtaelie. 
Seral-Jerol? 

lAffAMt. 

Mon  fils,  je  voudrai»  vainement 
Te  flatter  ;  on  ne  peut  mentir  au  firmament  ! 
Je  ne  puis  te  eaeber  qu'en  sa  marcbe  ell^pUqne 

Ton  astre  ne  fait  pas  le  triantrle  mystique  , 
Avec  l'étoile  Jod  et  l'étoile  Zain. 

caovwaLi. 

Que  me  fait  ton  triangle  '  Allons,  fils  de  Cattl, 
De  la  tète  coupée  explique-moi  l'oracle  ! 
Dois-je  être  un  jour  roi  ?  Dis  ! 

Non,  à  moins  d'un  miracle. 
cxoawKU,  fiiécoislefilelènfaffiie. 
Qtfanleoda4a  par  mlraele? 

HAPAMt. 

Un  mirade. 


Ué  bien,  quoi? 


■AaAMft. 


On 
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ClOVWIlt. 

Toyont  :  MiU-jo  tin  mirade,  moi? 
■ARAMt,  pensif. 


Huit  versets  commençant  tom  par  la  mène  ledre 

CraracU  fmSt  htiittr  i  c«tu  prapo*itiMi.  —  Bbm 
Mrdnwwm  danmal  tt  poHN  M 

«AMASSÉ,  troublé. 
M.i'«.  .  «ju.'Itprun  nu!'--  i'<  r>'fl««  - 


Oaand? 


CRUHWCLI,. 


CROVWELl. 

Men«-tu  pa«? 

■AWABRt. 

Fils 

Menlir  !  Veux-lu  qu'ici  j'évoque  loa  démon  ? 
Mkk  a  frai,  ame  aaoi,  dira,  pour  1*  aanmaUn, 


f 


TbuilM. 


THrRLOB,  aror  inquiétude. 
Qu*ave2-vouii,  m j  lord  ? 

Hol?rlcii.  JefUne, 

TBVaLOB. 

Voua  tfiaiai...  voua  aTiei  Pair  trmdiié? 
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CROVWEIL. 

VojODt  :  suis-jc  un  miracle,  moi? 
lANASst,  pensif. 


CB0KWE1.L. 

CMt  le  trAoe  alors  que  tu  m'annonce*. 

Non,  je  ne  puif  do  ciel  te  changer  les  léponaee. . 
caoawiii. 

Non  !  —  Oi<V»l-c«  donc  alon  que  celle  Tiaioa? 
Ët.-iit-redp  la  mort  une dérUion? 
Hais  vous  autres  plutôt,  Je  crois  bien  que  tous  n'étet 
QininiNMtNn,  mr  la  terre  cxfiloiUint  le*  pUwile*. 

■A^ASst.  rjraremtnt. 
Mon  fils,  donne  la  m.iin  et  m-  liLisphème  pas. 

CnMWrtl,  comnir  subjugué  y^r  l'iiuti>rit<>  tir  l'attrcjlogur,  tui  pr^Miitr  sa 
•  Miimri  la  mMi,  rtsaminc,  d  ctwalc  i  «iciai  «oia  mh  U  fultur 


Loiairiellas 

El  Im  »orci«Tr*  raji-unif» 

Par  DB  philtre  aux  siic*  Tén^aeiu, 

Lit  dragoBS.  las  asprits  Inaairas, 

Et  If»  filriiif»  rcnti'niiire» 

Qui  souftlcnt  eu  faisant  des  nœodf  ! 

Iioia!  toat  fantôme  «a  blsBditnilM^ 
Vatpie.  la  goule  qui  déroba 
Leur  fétide  proie  aux  corbraut. 
Les  dmoBS  qai  cbasieiit  aux  kmm, 

Qaî  TOltigaalaw  las  loBbiaHi 
Mets  la  lobe  patriawde» 

La  ceinture  /rxlinrale, 

Des  auut-iiux  d'ur  a  tous  tes  doigts, 

L'aonoMe,  la  aiM  cmiqM^ 
li'iphod  da  |MN»|ira^  al  la  taalqm 
lyéearlate  teinte  detix  fait! 

Huit  a  Croswcll  tffit  UB  butanl  i»  ail«nc«. 
CKOXWELL. 

El  lequel  ? 

MAHAMt. 

T.c  (répM. 

Si  tu  veux  être  roi,  mon  fils,  ta  mort  est  sûre. 


Sûre  !  ma  mort  ? 

KàHASSt,  désignant  du  doigt  te  coeur  de  CromweU. 
CM  là  qoeten  la  bleaMire. 
caaainui,  meMtrf  Jb  M«A*  «MT  «M*  (NMir. 

Id? 

■AHABSt,  OMC  «I»  tigm  afflnnatif. 

U. 

CBOSWUl. 

Qoaad? 

■AriASSC. 


CBOXWELL. 

Mens-tu  pas  ? 

MMIkUà. 

Fils  d'Amnott! 
Mentir!  Veux-Ui  qu'ici  j'évotiue  ton  démon  ? 
Nais  il  tant,  «nw  noi,  «Un,  pour  te  «ouflMttn, 


Ifuii  versets  commençant  tous  par  la  même  lettre. 

Crvawdl  patail  Mriltr  1  telle  pnipaailioa.  —  Bb  n  i 


■A?iASs£,  troublé. 
Mais...  quelqu'un  nous  écoute...  — 

U  t'apfnckc  4a  lll  «I  aferruil  Rorhrttrr  «iMlorral. 

Oui  !  le  cturme  est  roDpil. 

Il  a  tout  entendu  ! 

CROIWELL. 

Tu  le  crois!  il  a  pu 

Nous  entendre? 

■  AnASSl. 

Sans  doute. 

CROIWKLL. 

I-:b  bien!  il  fautqifill 

CnBHrdlilM  saa  ynlgaarJ,  tt  s'apfwçha  d»  »riiaanr  i 


Frappe  I — la  M  peux  Mre  une  acUon  aellkvre. 

A  fart. 

Par  une  main  chrétienne  immolons  va  chrétien. 

(  RÛÏW  KI.L. 

De  CromweU  et  du  juif  il  saurait  l'enlretien  ! 
Qu'il  meure  i 

11  dort  pourtant. 
■AW  Amt,  pouMttnl  $OH  bra». 

Ht-  hicii  ! 

caoKWBLL,  toMjour*  CH  suêpens. 

n  est  Si  Jeûner 

Cetl  le  jour  du  sabbat  !  Frappe. 

caouwiLL,  tntMtOani. 

C'est  Jour  de  Jeûna! 
Que  bis-je  ?  un  Jour  de  veille  et  de  repos  divin 
J'allais  commettre  un  meurtre ,  et  j'écoute  un  devin  ! 

Ta-rtojuir.— 

Tliurlofi! 

Tioatoi,  aeetmrmmt. 

Mvldnl',., 
■AHASsc,  étonné. 

Seigneur!... 
camnnu,  à  Mmnuè. 

Sors!  dis-je. 

uahassB,  é  part, 
A4-B  feaprlt  traoblé  par  un  soudain  veitlBe? 
caoawKLL. 

Va!  —  ton  nrr^t  de  mort  psI  (lrj?i  protKinr^, 
Si  lu  dis  un  seul  mot  de  ce  i|ui  !>'e«t  passé. 

ht  jalf  ir  pro»lrrn*  il  laft. 
A  Tharioc. 

Sanvennol  da  ee  Juif'  sauve-moi  de  moi-même, 
ThurlMl 

THCRioE,  arec  inquiétudê. 
Qu'avez-vous,  mylord  ? 

cBouwiiL,  composait/  sois  visage. 

Moi?  rien.  Je  fuime, 

Tburloe. 

Tous  dliief ...  v«us  aviei  Falr  IraoMé? 
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i:iiONW£LL. 


CKOBWIlt. 

Ai-je  du  quelque  clio«e  ? 

Oui,  vous  avrz  parM... 
CROKWiLL,  brusquement. 
De  rien!  lai«4at  :  MdHBOi. 

nVKLOE. 

Dieu,  que  to«m  élec  pâle  ! 

Diev! 


CRnïwti.i.  souriant  amèrement. 
C'est  de  ce  Hambeau  la  lueur  sépulcrale. 
TIcwJ'ftilwMindelol. 

TBCKLOI. 

Voftt  i«N  eonuM  H  dort 

CROHWELL. 

Oui,  d'uo  sommeil  profond,  —  ei  voisin  de  la  mort 
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LÀ  SENTINELLE. 


LA  POTER.NE  DU  VAAC  DE  WUITE-UALL. 


A  drejM.dw  lUMib  <fnlim;  m  fond,  de* 

anit  close. 


If  ■mwOTw  dctqaeb  m 
VU  fNW»  jwwii  pans  «■  opw 


.Mrkciil 
trè>  owfc  it  MÉlptatw.  —  Il  «tt 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

CRO>rv\'Fl.L,  (lèguM  m  soldat,  un  lourd  mousquet 
êur  l'épaulCf  une  cuiratse  de  buffle,  un  clutpeau 
à  laryeêtofibtt  à  htuit»  fitmê  tonique f  grande» 


prJ^  —  QwtJipM  mooniu  •prii  ^  k  Mil*  M  Icrfc,  •>  arti 
cri  #MM  MMlodl*  ^kignjf  I 

>-7lN(#Mi  Mm/ wâiw-mNMr  * 


n  fOMM  BIMil<[i>M  4  tem  f I  répète  i 

Tout  va  bien!  vetUei-vous? 


7\ntt  va  bien!  reillvz  rnus^ 

caoxwKLL,  aprè»  un  moment  de  êilence. 

Oui,  je  veille,— et  pour  (ont! 
CrnmwHI.  qa*ft  Cette  plare  un  nnin  pnidcnl  (ramporte, 
Veut  à  te*  ainwiM  lui-même  ouvrir  m  porte. 

«ta  OTtMdl  M  4»        «  4«  vota  dMM  l'4M|MMM. 

Df^j  t  ?>. . .  —  >r.i  is  non,  minott  n**  point  «neor  aonné. 
C'eit  un  pamot. 


De«  cb«nti  !  le  drùle  a  mal  jeûné  ! 


Au  lolcn  eoachnrt, 

Tm  q'ii  v.'o  rlieiclmt 
Fortune, 


La  terre,  le  loir, 
bruae. 


L'Océan  troaipMir 
G>Hvre  de  vapaur 
ÏJt  ian». 

"Vois ,  à  l'horizon 
Aucnna  maiMna 
Amum! 


Maint  Milciir  !<•  siiil , 
Lacbolo  est,  U  Dui>, 
OvHi  aiwna* 

(1 


imn  (les  hnn 


I,"  fin 
Nom»  gardent  [larfoi* 


I  In  pMka 
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CAOMWELL. 


tSln  vont  «mr  : 
Grain«  dVn  reneoMrar 

Quelqii'niM. 
L«  lutin*  de  l'air 
Vont  duMT  au  cUir 

D«I«M. 

U  Mte  ^■PffoclN  J«  fin  *■  flw  «M 

CMHVCLL. 

lîon  !  rVsi  ua  de  met  ttm  qni  chaule  {—  Elespuru, 

Je  croM. 

SCÈNE  II. 

CROHWBLL,  TR1CK.  GIRAFF ,  ELBSPDRD, 
CRAMADOCH. 

*  Les  Iulin*  de  l'air 

Vont  dauor  an  clair 
De  lanc. 

ciRArr,  ba»,  à  Elespuru. 
BlMpuni  I  tab-toi  donc.  —  BMa  ton? 
nâlADocH,  aux  autrex,  en  leur  ilrfiiijnnnt  MAteNC 

de  gasoH  derrière  une  dianuiUe. 
GadMNit^oai  là  Unie. 

GMM>%f.l,i .  sans  Irn  rni'r. 

Oui,  c'est  mon  bouffon  qui  renlre. 

GR^mnocH,  Arts,  à  ses  eamaiai!v%. 
Du  drame  sur  ce  point  l'actioa  «e  concentre. 
D'ici  BinuTeiTOM  toot. 

TKick .  bas. 

W  faudrait  l'œil  d'un  clerc. 
Totr?-HlaM  le  tovr  du  dialile  11  toU  ▼nlmeniplni  cfaiir! 

Kl  F>PI  RI  ,  hflS. 

Le*  acteurs,  queU  qu'ils  soient,  s'ils  irouvaient  là  nos 
Nom  feraient  on  pea  cher  payer  le  prix  dos  plaoei.[f!»cet, 

GR\n*i)ot  n.  bns. 
KoutarriTODt  à  temps.  On  n'a  pas  commencé. 

citArr,  ba». 
Or  fà,  vous  lairoz-voijs! 

T«M*  M  taiMBt  rt  dnmtirrat  InanliUn. 
CBOVWII.L. 

Le  boufToii  Oïil  [inssi^ 
Sam  «avoir  que  ces  lieux,  où  chantait  son  délire, 
Tout  voir  le  décider  te  destin  d^  empire. 
Ou'ilesl  lieiireiix,  et-  fou'    ,liis<|iic  d.ins  WhilA-HaD, 
11  crée  autour  de  lui  tout  un  monde  idéal. 
Il  n'a  point  de  siiJeU,  point  de  trOne;  H  ett  libre. 
Il  n'a  pas  dantle  cœur  de  douloureuse  Bbre! 
U  ne  porte  janala,  lur  ce  cœur  innoeeni. 
De  cainmet  d^cier  :  —  qui  voudrait  de  ton  sang  ? 
<)u'a-t-il  besoin  de  cour  ?  de  cortège  ?  de  garde  ? 
11  chante,  il  rit,  il  passe,  et  nul  ne  le  regarde. 
Que  lui  hiil  Tavenir  ?  il  aura  bien  toujoun, 
L'hiver,  pour  se  vétir,  un  lambeau  de  velouit. 
Un  gite.  un  peu  de  |Kiin  mendié  par  des  riree. 
Sans  disputer  sa  vie  aux  embûches  des  sbiretf 
n  dort  loulct  «es  nnita,  n'a  point  de  looce  afflmix, 


Se  réveille,  et  ne  pense  à  l  ien...— Qu'il  est  heurciu  ! 
Sa  parole  est  du  bntit{  ton  existence  un  rtve. 
Et  quand  il  atteindra  le  terne oùloot  ii'aeliève. 
Cette  faux  de  la  mort,  dont  nul  ne  se  défend, 
Ne  sera  qu'un  hochet  pour  ce  vieillard  enfant! 
En  attendant,  sa  voix,  s'il  faut  pleurer  ou  rira, 
DOUie  le  son  qu'on  veut,  fait  le  rri  (|u'on  déaiNj 
Disrourt  à  tout  hasard,  et  chante  à  tout  prppot. 
Son  agitai  inn  couvre  un  profond  ttfm. 
Virant  jouet  d'autrui,  tHe  creuse  et  sonora, 
P,Tr1rin(.  ninsi  que  l'eau  murmure  et  s'C'va(«ore. 
il  vibrt-  au  moindre  choc,  à  s'éuiouvuir  plus  prompt 
Que  ces  gralota  d'argent  qui  tremblent  sur  son  Aronl. 
Jamais  rf  fmi  ne  prit  celle  peine  insensM^e 
D'enfermer,  comme  moi,  le  monde  en  sa  pensée  ; 
Jamais  des  nMts  profonds,  des  soupirs  éloquente 
Ne  sortent  de  son  cœur,  comme  un  feu  des  volcan»  ! 
Son  âme,— a-t-il  uneàme?  —  incessamment  sommeille, 
n  ne  sait  point  le  Jour  ee  qu*il  a  toit  la  veille. 
II  n'a  |Milnt  di'  iiK-innirp  ;  -  h<^!as!  qu'il  est  heurcos! 
Jamais,  troublé  la  uuit  de  pensers  ténébreux , 
Il  n^,  pressant  le  pas  sous  quelqne  voûte  sombre. 
Craint  de  tourner  la  léle  et  d'entrevoir  uneoubro! 
U  ne  souhaite  pas  qu'on  puisse  l'oublier. 
Et  que  l^n  n^  Jamais  en  de  trente  Janvier! 
Ail'  iii;illi(  urt  ii\  Crtmnvril  !  ton  friti  If  f.iit  (•n>ip. 
Te  voilà  tout  puissant  :  —  qu'as-tu  fait  de  la  vie  ? 

On»  pmii. 

Tii  r^{;nes,  tu  prévaux  mr  le  monch'  f  fTrayé. — 

Que  tout  ce  grand  éclat  esl  cbèreuifiil  payé! 

Le*  partis  t'Ont  laissé;  le  peuple  te  renie; 

Ta  famille  toujours  liilli'  :i\«  r  ton  j;énie, 

Et,  de  ses  volontés  te  faïunl  une  loi. 

Te  tiraille  en  tous  sens  par  ton  nanteaa  de  roi  I 

Ton flis lui-mémo...  Ah  Dieu!  tout  mo  hait. tout m'acca- 

J'ai  des  ennemis,  pleijis  d'une  haine  implacable,  [hie. 

Partout  sur  eette  terre, — et  même  encore  ailleon. 

Jiisf|ii'.ui  fiinil  dii-Hopulrro!..  Allons!  des  jours  meilleurs 
Peut-être  reviendront?..  Des  jours  meilleurs!  quedis-je.' 
Mon  tort  depuis  quinie  ans  marche  comme  un  prodige. 
Quel  souhait  ai  je  fait,  qui  no  soit  accompli? 
Lee  peuples  sous  mon  joug  enfin  ont  pris  leur  pli. 
Pour  être  roi  demain.  Je  n*ai  qn>in  mot  i  dire.  — 
Qu'avais-je  donc  révé  de  plus  dans  mon  délire? 
Juge,  réformateur,  conquérant,  potentat, 
IS'ai  je  pas  mon  bonheur?  —  Oui,  le  beau  résultat, 
De  faire  id  fan  li<  r  <|ni  >  r.lli  ri  que  l'on  paye  !... 
OueUe  pompe  au  dehors  !  au  dedans  quelle  plaie  ! 

Ifoanllr  |iMtr. 

Celle  nuit  est  i^laci  o  !..  il  est  Iiionlôl  minuit  ; 
L'heure  où  de  son  cercueil  chaque  spectre  s'enfUit, 
Montrant  au  meurtrier  sa  main  de  sang  rougie, 
Sa  blessure  incurable,  et  toiyours  élargie. 
Et  quelque  tache  horrible  empreinte  à  son  linceul... 
—  Mais  que  vais-je  rêver?  Ce  que  c'est  qu'être  seul  ! 
Sttie-Je  donc  un  enfant  ?  —  Oh  !  que  je  voudrait  l'être 
Avec  ces  visitms  qu'il  a  fait  reparaître, 
l  (k  juif  damné  me  laisse  un  souvenir  d'effroi. 

U  m*a  bouleversé  :  je  tremble...  —  il  fait  si  froid  !  — 
I  Si.  pour  neutraliser  ses  discours  sacrilèges, 
I  Je  disais  le  verset  contre  les  sortilèges?... 

U  Wft»l  g—iiiii  é  gwwtr  IwlwwS  wàmU. 
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TmuiUiBi. 

Mai(  quel  bruit?...  Le  beffh)i!  c'est  l'instant  ademiu  ! 

Il  itonU. 

—Jamais  je  ne  l'avais  i  celte  heure  entendu. 

G>it  comme  un  glas  de  mort!  comme  unevoix  qui  pleure! 

Il  l'ftrrri^  rl  étfinle  rticorc. 

Cttl  lui  qui  d'un  martyr  soona  la  dernière  heure  ! 
Mionlt!— ctjesiiis  sf^iiil  — Si  j'invoquais  lea  nlnU?... 

Un  kiuit  de  pu  dmicre  la  arbc**. 

Ak!  Je  nia  nMart  !  Toid  iMt  MHMiM. 


SCÈNE  lU. 

Lks  «tiES;  lord  ORMOXD,  i  ord  DROGHEDA,  i  ord  RO  ; 
SEBERRY,  Loao  CLIFFORD,  U  mctkdi  JEtXKINS, 
SEDLEY,  sim  PBTBRS  DOmB,  an  wailAM 
MUItAT. 

twCwfcw  MBi1tfM<»lii^l«>40lWiiBl*hWlliiitiiij  mtht, 

ÇÊm  ifiâ».—  n»  M  fuimÊt  i  ■nti  Imm.— CnwnB  mmw*  ■ 
fHtMt  Ma  4|i*iil(  rt  K  fUt*  MiM  t'nf>iTC  it  U  pMrrat. 

MRO  BosEBEiiitr,  aux  aiMrM. 

Ceatid. 

LOaa  OBHOND. 

CV«t  bien  là.  Je  reconnais  la  place. 

Montrant  U  )i  trrrir  JaM l'ombre  Imr  ncivc  Cr««awr1î, 

C'est  par  là  que  du  roi  jadia  rentrait  la  chasse. 

CMKWiu,  I»  momwqmH  tmr  t'épaule,  à  part. 
€9aont  bif-n  nix.    Jo  sais    qui  parler  enfin  ! 

«la  FETEas  aowniK,  à  lord  Ormond. 
IVBmot  devrait  ici  nona  attendre. 

UMtfln! 
tout  mouiM,  à  tfornUt. 
Le  pentrO  ?  N'a-t-il  pas  les  devoirs  di-  sa  charge? 
€niiMa  qtf*U  ait  le  cou  dans  un  collier  bien  large  ? 

CBoawiLL,  à  par#. 
Assassins  !  vooa  aurei  tous  le  même  bientôt  ; 
Et  le  gibet  d'Aman  pour  vous  n'est  pas  trop  haut. 

LORD  oRHoifD,  OUI  CavotieTt. 
Puis,  il  eût  du  complot  gâté  U  réussite; 
Et  pniaqu'oo  le  retient,  moi,  je  m'en  félicite. 
CBoawam  à  part, 

llM4ea(«e. 

IORD  ORXOITD. 

Toujours  je  tremble  avec  Wiimot. 
Ibla  noua  alloiw  fiafar. 

CMBirau,  éyurr. 

Fluir  I  «iW  bien  le  mot. 
UM»  e«WMn,  mtut  CaivaUen. 
Toyez  de  Rorhostcr  juwju'où  va  la  folie. 
Le  vieux  ^oU  a,  dit-on,  une  flUe  jolie  j 
WOoMt  a^  eal  épria,  ee  qui  ni*eat  Airl  4gt1. 

loiolent! 

i4tt»ouero,  mmMmmmI. 

II  a  fait  pour  die  un  madrig^Lf 

Pn  Wiimot,  de  rimnir  prendre  le  personna(ypî  — 
Mais  bien  plus  :  oubliant  ce  qu'on  doil  à  mon  âge, 
A  mm  rang,  nVi^  paa  vwdulire  ede? 

S   Tievea  nce. 


J'ai  reçu  rot  affront  comme  il  faut  !  mais  voilà 
Que  tantôt,  de  sa  |>art,  quand  j'étais  dans  Tattente, 
Om  ktin  n*edTieat,  qUHn  me  dit  taaportante. 
Impatient,  jo  l'ouvre,  et  trouve  sous  le  scel 
Le  quatrain,  célébrant  la  {letite  Cromwdl  ! 

CMmrxLL,oport. 
Ma  Franda  !— en  parier  deraut  ad  de  la  aorte  ! 

LOBD  lOSKBBaaY,  HatU,  à  lord  Ornumé. 
Laperaéeution,  mylord,  me  parait  forte! 

8IR  PETERS  DOWXIE,  riani. 

Paire  lire  MB  ver»,  prceque  de  ptr  le  rd  ! 
Ced  être  bien  poeto  ! 

LORD  ORMOMB. 

■é  bien,  teontetHUd. 

Après  ces  vers,  scelli^s  avec  un  soin  si  sage» 
Je  reçois  de  Wiimot  un  deuxième  message. 
C'eat  l^vla,  qui  nona  mine  Id  dana  ce  noBMut. 

Or,  messirtir'i.  o»>lte  fols,  ce  n'était  simplcmcni 
Qu'un  parchemin  roulé,  noué  d'un  ruban  rose. 

TM»  Ue  CATAIUW. 

TrdMBt! 

LORD  ORXO.f  B. 

Tofei  combien  ce  too-lk  «Hueipeae. 

tORD  CLirrORD. 

Mais  c'est  a£Freux  !  s'il  croit  de  pareils  tours  jolis  !... 
un»  etwHm. 

Lemessaffe,  il  est  vrai,  fut  commis  à  Willis. 
Hais  il  pouvait  tomber  en  dea  mains  infidde*, 
Bnflul... 

LORB  ROSZBERRY. 

Noua  tfaurloiii  eu  qu'A  fuir  à  tire^'ailea. 
tB  Becrnw  nmim. 

Sur  quels  frêles  appuis  quciquefnîs  on  s'endort  ! 
Je  frémis  en  songeant  que  de  cboses  le  aort 
Sur  la  tête  d*nn  ton  peut  ndtre  en  équilibre  t 

Aumoindre  vent  qui  (-hani;e.  au  moindre  bruit  qui  fliire. 
L'édifice  effrayant  s'écroule,  et  dans  la  nuit, 
Un  trône,  un  peuple,  un  monde  ainsi  s'évanouit! 

8BDUT. 

Mai*  U  me  aemble  aussi  que  Da  venant  nom  manque  ? 

LORD  ORIOXD. 

Dufmantt  un  poète,  un  culatre,  unaaflimbanvw! 
11  ee  cache  I — Gomplai  MT  de  leli  mnlotiue  r 

nowTiE. 

A  propos,  notre  ami  Richard,  fils  de  l'intrus, 
Ed  en  prieon.  Meadcura,  voue  eavea ?  un  peiflMe... 

lote  raoeanA. 
Oui,  ce  pauvre  Rkbard  ! 

caonwiu,é}Mn. 

Ce  pauvre  parridde! 
Loas  aoaEBKUT. 
CM  un  d  bon  vivant! 

eaoxwELi.,djwrf. 
Oui? 

eaniT,  à  Roteberry. 

Son  pAre  a,  Je  crol, 
Su  qn*fl  a  ce  matin  bu  la  santé  du  roi  ? 

awitHi;  loi  r^ponH  p»r  un  «IgM  iHflllf 

CRonwxi.L,cijNirf. 

Lelrdtrel 
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GROHWSkL. 


ton*  ORSOfiD,  aus  Cavolien. 
le  temps  en  |>arole<  s'écoule  ! — 


r!»o«wEi.i,  à  part. 
Sous  mes  yeux  leur  complot  te  déroule. 
A  UNM  ces  nU  d*tisnit**  à  ce  part  i  royal 

I  souricière  ouvrons  ce  W'Iiitc-Hali. 
>eit  l'appftt,  et  Cromwell  esi  la  trappe 
QnlImiMiiiaiMitte  llenBe,aflii  que  rien  o'éduq  ve! 

LORD  oRVOii»,  hua  mia  CavaUen. 
Accostoo*  le  soldat. 

IIiiiii! 

CKOBWUi.,  lui  prétenlatU  ton  tnoutquel. 
Qui  «a  là? 
uu  ouoro,  Am  A  OvmiMir. 

Hou  frère, 


f.ROHVTEii ,  à  part. 
Ab!  je  n'ai  pas  le  mol  d'ordre!  que  fair^  ? 
unïïÊ  oMoro. 

€M.oufitu.^  à  part.  • 
Que  répondre! 

KM»  MonBftT.  à  lord  Ormomi. 

\\v  h'ien.  ({iiVst-ce? 
Lou  ORioND,  lui  montrant  CrOMMKtf. 

Dm  lait. 

SI  Gramnll  pir  bâtard  du  complot  se  doutait  ? 
avait  do  palais  renoordé  la  garde? 

loia  oanoitD. 

tiH  C«f>n«T>,  InqulMi,  t»  gnni|inrt  «MM*  <•  tll. 

En  de  pareils  projets  sitôt  qu'on  se  Iiasarde, 
Beouler  c'est  tout  perdre!  —  il  le  faut,  avançons. 

n  mrdNj*  MOTM  M»  CmmnO. 

caorwBiL. 
Trop  de  facilité  donnerait  des  soupçons. 
Qqlvatt?  AO—^i*'"*^ 
Loao 


cao«i*iu.,il]Mrr. 

Ah!  comment  les  tromperai-Je? 

  I  comment  les  prendre  au  piège? 

UBB OBMORD,  han  aux  f'aralicrs  gui  ae  sont  reUréê  à 
droite  dans  le  coin  du  théâtre. 

MU  cumai»,  ba$  «I  vitemeta. 

Elibien!  tuons  un  peu 

Uientlndlel 

jwniifs,  bas  à  Clifford. 
Et  quoi  !  jeter  une  âme  à  Dieu, 
Sam  qMle  aU  MdeBMnt  pH  dbre  UM  prlAre! 


LORD  ORMOSD,  6o«  o  CUffbrd. 

Mais  frapper  un  bomme  par  derrière! 
Loaa  cLirro«>,  ht  d  lord  Ormtmd. 
Il  Mat  paner,  arlord.  Pavr  iid  J<ta  tub  ttcM. 


Tona,  Ao«  à  Ormond. 
Oui,  luoaeleMldat! 

JUIKIIIS,  bat  aux  Cavaliert. 
Tout  sottiUé  de  pècbé, 
Ucnvoyer  à  son  juge! 

TOva,  l>as  à  Jenkfns. 

11  le  faut  !  oui,  qu*U  I 
CROKWELL,  à  part. 

Que  dispiil  \]t  \h  !* 

Les  Cavalier*  tirait  Irur»  poignard*  rt  t'aTaïKfiit  *(n  CroniicU.  —  Slt 

Sauf  opinion  meilleure, 
Vooaavcitoifl.  Cet  homme  Oit  i  nom,  j'enaiiiaaAr.  * 

Aulrpnifnf.  nous  voynnt  nroiipt's  devrinl  ce  mur, 

Il  eût  depuis  longtemps  d«>|à  donné  l'alarme. 

Nul  donle 4|u*an  peu  iTor,  meaaiettr»,  ne  te  déaanae. 

Il  n'est  h  craindre  ici  que  pour  nos  carolus  : 

Il  se  tait,  — c'est  qu'il  veut  quelques  doublons  de  plus. 

S'il  hit  hi  sourde  oreille  i  votre  mot  de  pane. 

C'est  que  des  puritains  il  a  l'humeur  rapace. 

Or,  il  vaut  mieux  payer  un  nouveau  sauf-oooduit 

Que  de  le  poignarder, —oe  qui  ferait  du  bruiC 

LORD  nOSRBERRT. 

Sir  William  a  raison.  Le  mal-appris,  en  somme, 
Ne  se  générait  pas  pour  crier  qifoorasMMaatt. 

Loa»  GLnroia,  mmpirant. 
Eh  bien  I  UdMCW-aous  donc  rançonner! 

flii  rrrxRs  nowata. 

Far  nudlKiR', 

Nous  sommes  mal  en  fonds. 

asoirr. 

Ce  Cromwell  est  voleur! 
Confisquer  notre  brick,  comme  une  contrebande  ! 
Bt  sur  le  trtae  am^ia  «Uge  ce  chef  de  bande  ! 

LORD  ORMOND. 

Le  vieux  rogneur  d'écus,  le  rabbin  Blanassé 
m  prêté  quèbiU^rsent;  mala  II  eet  dépcmé.» — 
AtUndeifJV  reçu  de  AVitmol  une  bourse... 

n  loulllr  lUiM  Km  juiuncMpi. 

laTOldJuitcaBent. 

n  Un4t  M  pocha  aar  Iwarw  qa'il  I 

LORD  aOSIRBRRT. 

Bseelente  ressource! 

LORD  ciirroRB,  montratU  Cromwell. 

Payer  en  bons  écus  un  compte  à  ce  cafiird. 

Qu'on  soldctatt  al  Men  d^n  bon  eonpde  polsnaid  ! 

Ceitdur!  ^. 
umnwmnoyremêtianilahouneéftr  fFmmn 

Murifiy. 

William  Murray,  chargez-vous  de  conclure. 
De  ces  saints,  mieux  que  nous,  vc 

SIR  -WILLIAU  NBBaTfJ 

Soyez  tranquille. 
caoHWKLL,  vtiyant  Hr  ff^Hltam 

vers  lui,  à  part. 
Allons!  ils  ont  tenu  conseil. 
Pour  un  rien,  pour  un  mot,  embarras  sans  pareil! 
Ils  veulent  entrer;  moi,  je  veux  lea  introduire. 
On  devrait  ce|>eiutanl  s'entendre. 

SIR  MTILLIAJI  Rl'RRAY,  O  part. 

nftwl  conduire 

tadimeadroHaanal. 
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àêirWiUiam  Murruy  qmiê'f^fprociu 
de  lui. 
Qui  va  là? 
minuua  HOUAY. 

Frère,  on  ttint. 
CMMniiu,é|iarf. 

L'bypocriie  ! 

m  wiuuB  mnuuT. 

Béni  toit  le  fer  qui  vous  ceint! 
CBoawuL,  à  part. 
CVsl  pbiMr  d*l(r«  ainsi  béni  de*  royalittett 

SIR  wii.i  IA«  «1  RB\Y.  à  part. 

11  faut  parler  leur  langue  à  ces  évaogélisles. 

Frère  !  Sion  avait  des  archers  sur  sa  tour 
Qui  veillaient,  s'appelanl  et  la  nuit  et  le  jour, 
Tous  leur  êlet  pareil. 

CROMWttt. 

Merci. 

•n  mUIAS  MOWUT. 

La  nuIlcaIftalelM. 

CKOHWKLL. 

<M. 

SIS  wiiiiAH  m  nnM'. 
L*oiseatt  dort  au  nid  et  le  bœuf  dans  la  crèche. 
Tauldort:  aeolTauTClllei. 

cioawELi. 

Mon  deUin  s'accomplit, 
ail  wnuAB  MaïAY. 
0  vaudrait  niem  pow  TOUS  domir  dtaos  un  bon  Ut. 
caoïwatt. 

PMrloi,ylnldl. 

SIR  WILLIAM  ICaRAT. 

DdMut  sur  la  dalle  glacée, 
Seul,  et  répatiIeeiieord*un  lourd  mousquet  froissée, 
Vous  veillei;  et  celui  dont  vous  portez  la  croix, 
Vatiackfl^  OonmeU,  doK  profondément! 

caoawELt. 

Tu  crois  ?  — 

n  ne  sa  penl  ;  Cromwell  ne  dort  pas  quand  Je  TCtila. 

Sia  WILLIA»  lUaRAt. 

De  quds  discoors  ■eniaurs  il  flatte  votre  oreille  ! 

cRoirwiu. 
Tu  penses  donc  qu'il  dort? 

an  «mua  nnaAT. 

ren  suis  sir. 

AfMt. 

Cest  à  nous 

Qu'il  doit  ce  calme  heureux  et  ce  sommeil  si  doux! 


D  prend  taul  le phisir,  et  voii<^  laissela peine. 

CaOHWEU. 

Al  lut,  «fast  mal  agir. 

an  wiuua  mnouT,  à  foH. 

Notre  aAIre  est  oeitaine  ! 

n  est  mécontent,  Iwnl  — 

Pour  tant  de  d^'voûmenl, 
Ce  grand  Cromwell  sait-il  votre  nom  seulement? 


enintiiAi  vcrrat,  haussant  lei  èpauleâ. 
Allons  donc!  que  vous  êtes  candide, 

Slniile! 

cROKvriu,  à  part. 
11  est  rusé,  lui  ! 

an  tnttian  nviBAr. 

Do  son  irCm'  sjiîf^ndide, 
Qu'Olivier  jusqu'à  vous  abaisse  un  regard?— Non, 
Won  cher,  il  ne  eonnait  pas  même  votre  noas, 
Sdr! 

CBoiwBLL,  à  part. 
SAr,  de  tout,  hormis  devoir  demain  sa  léle  i 
On  dirait qnilm'n  fnit 

Sia  WILLIAl  HOaaAT. 

Vous  m^Bvei  l'air  honnête  { 
■aie TOUS  Toulei  savoir  c*  s  choses  mieux  ^  moi. 
caoxwsix. 

J^ltorC. 

SIR  WILLIAM  aiUHAY. 

On  a  vieilli  dans  la  cour  du  feu  roi. 
CBonwiu,  à  part. 
L'imbécile  !  il  s'oublie.  A  son  rôle  infid^! 
Au  puritain  d^&  le  cavalier  se  mêle  1 

an  vmuAi  noiuAr. 
Mon  cher,  tontes  les  cours  sont  ke  nêmce  an  fand. 
Vous  isnorei  c^a.  Je  gage  ? 

caoHwiLL,  à  part. 

Uest  protond! 

Sia  iriLlIAS  «IRllAT. 

Vous  consacrez  vos  jours  à  ce  Cromwell? 

CBonvrm. 

Sansdottie. 

SIR  WILLIAM  aCRRAT. 

Hé  bien  !  versez  pour  lui  votre  sang  goutte  à  goutte, 

il  s'en  soucira  moins,  et  je  vous  en  réponds. 
Que  de  l'eau,  claire  ou  pas,  qui  coule  sous  les  ponts  ! 
caonvreu. 

Ah!  Je  crois  qu'il  prendrait  plus  à  coeur  mon  aflrfre. 

SIR  WILLIAM  aoRRAT,  riant. 
Oh!  qnevoua  êtes  bon  !  «pie  lui  toit  dans  sa  sphère 
Que  vous  sofex  vivant  ou  que  vous  soyat  moii? 
CRoawuj.. 

Qu'Ion  sato4n? 

SIR  WILLIAM  HOllAY. 

Bah  !  vos  jours  tonchent-ils  A  son  sort  ? 

En  quoi? 

CROMWELL,  d  part. 
Pour  ton  malheur,  oui,  plus  que  tu  ne  penses  ! 
sn  wnxun  noaaaT. 
{Ten attendez-vous  point  aussi  des  récompenses? 
Ile  serait-il  pas  temps  qu'il  vous  en  aooordAt?  ' 
Car  n'est-ce  pas  criant  ?  Tous  n'êtes  que  soldat  ; 
Et  pourtant,  J^  suis  sûr,  vous  ne  la  quittai  inires? 


Jamais. 

an  wiLLun  nuMAT. 
Taus  aval  pris  pari  A  loolaases  fuerres? 


Oui. 


an  vnUiUn  araïAY. 
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caoMWiix. 


rnnjiwF.ii.  à  port 
PMrapIlTW  mon  camr  voilà,  certe,  un  grand  pas  ! 


FbUcurl 

8ia  WILLIAK  XIÎRBAY. 

RmI^Tow  InUer  de  façon  «i  hautaine! 

litfti       lui-même  un  si  grand  capitaine? 

caoaWBU,  à  part. 

laiMitiMiill 

SIR  WIllUM  MTKRW. 

Voyons  :  —  pour  avuir  des  palais, 
DM  foitara  de  oo«r»  des  sifdes,  dee  vable, 

QuVst-ce  que  ce  Cromwell  dont  OB  Mt^MlflM  ChOM? 
Un  soldat,  comme  votu? 


Rien  de  plus. 
Bim  wuLiiUi  BiiaBAY,  à  part. 

Notre  came 


Est  gagnée! 


iUal. 


n  ii*Mt  riM,  TFaiaiaBt,  do  plm 


Mjuitel 

om  muxàu  maM. 
AlOfO  pourquoi  le  servir  à  i 
cauawiLL. 

Jonkienpw. 

SIR  witiTAli  «l'BRAY,  à  part. 

Bien  !  dans  mes  ua'ud::>  il  s'enlace. 


•vous  pas  comme  lui  cette  j^ce  ? 
caoawtLL. 

On  n^apereemM  point,  au  hit,  dedungOMat. 

SIR  WILMAM  «I  RRAT. 

Pas  le  moindre  !  un  soldat  pour  un  soldat  !  comment 
Poorei^oiM  donc  reniiliF  ce  devoir  qoi  m*effhire? 
Pour  un  métier  si  dur  •lucllr  rsi  doncfoliepoye? 

•  CRUaWKLL. 

Joneedopospayé. 

BIR  MItLIAV  «rRRAT. 

Pas  payé  —  Voyez  donc  ! 
LalMor  de  vloiK  toUat»  dans  va  td  aiiandon  ! 
le  voue  pua». 

cMuyiviLyàpart. 
nmepiaintl 

ou  VIUIAX  Mt  RRAT. 

Le  garder,  sans  lalaire! 

Cron  weU  oot  m  trran  1 

CaOBWELL,à  p<irf. 

L*y  voili. 
Bia  wiuiAi  Hoaa&T. 

Ueidèro 

irét4Miffel 

caoHWiix,  dparf. 
Doittoqeliant! 
on  wnuuui  minaT,  tut  prenant  la  main. 

Je  Tcux  vmiB  «oulager, 

Et 


Me  veqger  ! 


rROVWRU. 

Sur  Cromwell! 
oin  wnuAn  mraa&T,  ao  jMMdhmtf  à  ton  oreille. 

Ouvrez  nous  la  potome. 
Laissez  enfin  frapper  Judith  par  Oulupherue  ! 


GM«^*dire,  Uoloplieme,  oH-ee  poo?  par  Indith. 

A  |wrt. 

Il  eile  do  tiafen  la  BiMo. 

on  WItUA«  «rRRAT. 

C'est  bien  dit. 
caoawxLL. 

Halopour  une  Judith,  votn-  h^rbc  est  bien  noire? 

aiR  wiLLiAs  RLRRAT,  à  part. 
Pomqpol  «Ualite  al>Je  été  rappeler  celte  bialoire? 

,ao  Aiit.— Qnlmpoitel 


! 

Laisse-Dous  arriver  à  Cromwell  endormi, 
Tu  fen  troHforao  iiien... 

CROaWCLL. 

Le  crois-tu? 

an  WtUIAU  HVBBAT. 

Que  rimporle 
Que  cinq  ou  six  vivants  paaient  par  cette  porte  ? 
La  ftwtono,  mon  cher,  dans  cet  lienrcnsmomcutt 
Te  Tient  pour 'Unti  dire  en  dormant. 

caoawsLL. 

Bn  donnant! 

SIR  wii  tus  ■^x  v.XiK-i,  lui  présentant  la  bournf. 
Prends  cet  à-compte  !  —  Ici  lu  n'as  d'autre  besogne 
Que  dire  Wina-HAU  quand  on  dira  Gomorb. 

r.Ho«wiU,4jNHf. 

Le  mot  est  WaiTa-ilALt.. 

en  watiAH  uobiat. 


on  muui  «niAT. 


Noua  autres,  nous  payons. 

caonwitt,  é  pùft, 

El  moi,  je  paye  anmtf 

Haut,  k  Ummj,  ta  prtaaal  U  b»ufii. 

Merd,  Cttll  une  dette,  ami,  que  je  coalraele. 

Tu  veilleras  ici  pour  nous  pendant  l'entr'acte. 


jovoiUom. 

an  wiuun  ueaaAT. 
Fort  Mon. 

Lut  yrtMaum  U  wmiu. 

Touche  li.  —  Par  la  cM  I 

Ceat  un  bravo. 


A  propos,  quand 
Oia-moi,  qu'en  ferez- vous? 

on  wnxua  mmoAT. 

Mais  d'abord,— j 
Oui,— que  noua  le  lûrona.  Voili  tout  ! 

caonwBU. 


Hul 


SIR  WILLIAM  nOtBAT. 

oonlcnteRMis  d*nn  pfM^  et  doux  tf^^, 

cruel. 

caoHwnL,  à  part. 


Digitized  by  Google 


ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


tOtt 


m  wuuAa  nratAT. 
MeoiMlii? 

Tu  le  (iig. 

«•  muua  nruAT^aiu;  Cavatien  gui  l'attendent 

▼owi  au. 

On  entre  au  sanctuaire  en  payant  le  lévite; 


UMD  omioTrD ,  à  $ir  fF&Hmm  Mittmgr. 
C'est  fait? 
MB  nmmaY. 

Oui. 

LOM  ouoHB,  aux  Cacoiiers. 

IbrclMiiM. 

yrcMal*  loujiMin  kid  umus<jutt- 


LOKD  UKKOIIO. 

GOUMWI. 

CaOKWELL. 

Wiiti-Uaix.  Passei. 

umBounin,A}NHif. 

Bon. 

cloawEu. ,  regardant  le»  Cavalier*  gui  entrent 
aouêktpolfm». 

Cesl  cela. 

Luao  oR]iu;«D,  Iku  à  tir  /FiUiam  Murray, 
lbm«7,  rtatei  Id  pour  wnreiller  €el  honne. 

A  CmnwrII. 

Frire,  OÙ  trouver  Cromwell? 

caoawBU. 

Dans  la  salle  qa*OB  nomne 

CBABaai  PuiiTi. 

MU  onoRB,  il  CnmwtU. 

Nos  pas  sont  par  la  nuit  ToUét; 

Mais  veillei  bien  pourtant. 

caoawni. 

Soyez  tranqiiillel...  AllM. 
tow  oaaoaa,  acecjoie. 
tate  I....  J«  tondke  au  Iwt  ;  «t  met  Tieiifea  années 

D'un  Iriomjilie  complet  sont  du  moins  couronnées. 
Je  tiens  Cromwellf  je  vais  le  saisir  sous  le  dais, 
▼oid  rioeeation  qa*Bu  cM  Je  deanndaie. 
Cromwell  Jorl  dans  ma  main  !  le  ciel  me  rabandomt. 

caoïvrux,  à  part  et  le  euivant  deejreuM, 
Ce  qpAm  dennnde  au  ciel,  fenter  partob  le  douna! 

0WM4  m  |f4cl|ll«  loai  II  |x>trriic  où  tout  lr>  CanllM  MM  Hj^  atril, 

scÈtTR  nr. 

CBOMWSll,  •»  WILLIAM  MORRAY,  les  QVkTM  rvcs 
toufoun  dan»  leur  cachette. 

caoïwKLL,  l'œil  fixé  sur  la  poterne  par  où  le»  Cava- 
tttn  eani  entriê. 

lit  r  sont! 

tia  wauAn  ntnMi y  »e  frottant  le»  maine. 
Par  mm  barbe,  ente  nous  y  vomi— 


Ce  grand  Cremwell  que  rien  au  aonde  ik*égil8. 

Ce  fameux  f^t^n^rnl,  m  profond  politique, 
A  qui  l'Europe  chante  un  éternel  cantique, 
Ce  aaltre,  ee  héree  pour  qui  le  nonde  erott 
Le  Rcrptrc  trop  li^fier,  le  trAne  trop  étroit, 
Se  laisse  prendre  enfin,  comme  un  oiseau  sant  Sk»., 
Par  bttltflDiit,qttlB*ont  pat  entre  eux  tout  deux  eerveOeii 
Car  je  suis  seul  ici  dont  le  cerveau  soit  bon. 
Sans  moi,  rien  n'était  tait.-:- Cromwell!  un  vagabond* 
Un  mince  aventurier,  k  peine  gentilbonme, 
Là.  r/-|;ner  sur  des  mis  cninmo  un  ("('sar  de  Rome! 
Quelle  leçon  pourtant  nous  faisons  à  ces  rois! 
Celui  dont  la  pultaanoe  humiliaK  leurt  drotta, 
Surpris  dans  son  |>alais  !  par  nous  !  —  if^nominie  !  — 
Voilà  quinze  ans  qu'on  doone  à  cela  du  génie  ! 

<■  lowM  9***  Cmmma  ^ri  r4— H  mg  mm§  hM. 

Conrevo7-vouji,  mon  cher? — Parce  qu*tt  a  gagné 
Je  ne  sais  quels  combats;... 

CBoawnt,  è  pari. 

Ofi  tu  u'ns  pas  donné! 
ait  wiLLiw  lURRAV,  Continuant, 
Parce  qU^vee  des  mots,  det  sermons,  des  grlmacec, 
II  sait  plaire  .1  la  foule  el  remuer  les  masses. 
Le  monde  se  prosterne,  au  lieu  de  le  liuer! 
Un  nittre,  qui  ne  tait  pat  même  saluer! 

CROMWELL,  à  part. 
11  ne  le  sait  pas,  soit  ;  mais  U  l'apprend  aux  autrei. 

MBwauAvnvamaT. 
Ciettoact.  Set  fbçons— ressemblent  pretqifauivdtret! 

CROXWtU. 

Pretqne? 

t»  wiLiuM  nraaAT. 
Pour  un  toldat  vous  avez  Pair  qu'il  faut  ; 
Mais  vous  ne  poHet  pas  enfin  vos  yeux  plus  haut! 
Vous  avez  de  la  grâce  autant  qu'un  relire  suisse. 
Pour  bien  pousser  la  charge  et  faire  l'exercice. 


C'est  trop  de  bonté. 

an  wiutM  «mBAT. 

>'on  ;  chaque  homme  à  son  métier. 
Vaut  ne  voudriez  pas,  aux  yeux  d'un  peuple  entier. 
Prendre  det  airt  de  cour  et  voua  gnbîder  au  trène  ; 
L*él0ffe  de  Cromw  ell  se  mesure  à  votre  aune. 
Jugn  ti  Noll  éUit  ridicule  d'oser. 
Sur  Petlrade  royale,  au  grand  jour  s'expoter. 
Sa  fortune  est  du  sort  une  étrange  débaucbe. 
Hier,  i  ton  audience,  il  avait  l'air  si  gaucbe  ! 

caouwBLi. 
Tnt*rpfféeentais  donc? 

na  vriLLiAB  aiaaAV. 

Ne  me  tutoyez  pas , 
L'ami  !  novi  na  pouvant  nareber  du  même  pat. 
Je  suis,  voyez-vous  bien,  un  grand  seigneur  d'Ëcotse. 
l'n  homme  comme  vous  court  devant  mou  carrosse; 
Savez-vous  que  je  porte  un  toup  sur  mon  cimier? 
J'nvnis  (le  |iliis.  mon  cher,  sous  ffeu  Jacques-Premier, 
L'honneur  d'être  fouetté  pour  le  prince  de  Galles. 


Oui, 
Cimt 


OOndttiOBS,  monsieur,  sont 
eia  WILI.IAI  MIRXAT 

! 

omawBu.. 
Revenant  à  00  qna 
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CaOMW£LL. 


CtM  n  CiMimiltIVW  d«  VM  dérMow, 
Tow  alliM  donc  parfois  ? 

•n  WILLIAM  HCRRAT. 

Pour  Mre  qndqii 
On  M  peutim  lm4Mrs  lutter  comoM  llMillwe. 

CKOIWKU. 

Oui  j  oMmilMir  m  tfna  demandaK  on  empM , 
Bn  tUMMblIlt  qal*i1  p6t  le  trahir  pour  le  rol. 

€oniiw  fai  ii»  cala  cHkaMot! 

Le  i>eau  langage 


8ia  wiitiAi  aamAT,  à  part* 

Croquant! 

CMaMCLL. 

CromweU  tous  a,  Je  m** 

Mal  reçu?  rehiié? 

SIR  WILMAX  XLRHAT. 

Lui!  non  pat. 
etoawaLt,  à  part. 

Comme  i 
NE  wuuAS  >caa*T. 
Au  contraire,  pour  «Mi  Ponrt  a  Ml  te  i 
Il  a  lenli  l'honneur  que  je  voulais  hii  faire. 
Et  m'a  laiaié  te  choix  des  g^àce»  qu'il  confère. 

caoHnau.,  à  part. 
Le  choix  de  la  taiêtre  ou  de  te  poife,  oui. 


Mais  pourquoi  dow;  alors  tous  tourner  contre  loi? 

8IR  WILLIAM  aURRAY. 

J'ai  réfléchi.  Comment  servir  un  rustre  insigne, 
Régnant  en  caporal  qui  donne  une  consigne, 
Lovrdaadqni  veut  sourire  et  vous  montre  les  dents , 
£t  voua  rend  un  sabit,  les  genoox  en  dedans  ? 
caouwitt. 

Jocoii{0ie< 

Sia  WILLIAM  BDaKAT. 

Puis  j'appris  que  sa  chute  éUH  prMe... 

f  RDMW  El  L. 

EC  te  droit  des  Sluarts  vous  revint  dans  la  téte  ? 
on  wnuAU  mmaAT. 

Oui,  le  droit  des  Stuaris,  et  la  rusticité 
De  Cromwell  :  met  amis  me  poussant  d'un  côté, 
Le  succès  étant  sûr  contre  on  si  triste  btre, 
J'entrai  dam  ce  complot . 

caoKwaiL. 

A  vos  raisons  J'adhère, 
in  vFiLiiAM  anaaAT. 
Vous  coropr<>nez,  mon  cher?  Les  principct  aont là. 
Guillaume  le  ^o^nand  jadis  les  viola  ; 
Hais  il  répara  tout  par  un  hrmen  pr/coco 
D'Henri-Premier,  son  fll«,  avec  Maude  d'Écosie» 
Les  Stuarts  sont  issus  des  Allicling  et  d'eux; 
D'où,  voyei  la  lignée,  il  suit  que  Charles  Peu», 
Né  de  la  double  race,  unit  dans  sa  personne 
Les  droits  de  la  normande  et  ceux  de  la  saxonne. 


C'est  clair. 

A|M. 

Je  comprends  mal  ce  beau  r; 
an  «iLLua  lotaAT. 
CM  vous  quefen  lUi  Jufe. 


CtOaWELL. 

Il  choisit  bien,  vraifflcnt  I 
•nwiuiAH  aoaaAT. 
Do  notre  Jeune  roi  te  drott  «I  nanitalt. 


Sans  doute. 

SIR  WILLIAV  «rRRAY. 

Et  c'est  pourtant  ce  qu'un  CromwdlcOttteeto! 
N'est-il  pas  inouï  que  ce  dindon-vautour 
Pour  l'aire  de  l'aiglon  quitte  sa  basse-cour? 
S'il  avait  des  lalctils.  bon  '  -  Mais,  je  le  répètOf 
C'est  une  Jéricho  qui  croule  sans  trompette! 
caouwBi.,<l])«ff. 

BlentrouTé! 

SIR  VMLLIAB  aCERAY.* 

Son  destin  en  roi  sembte  mardwr 

(a9A  un  fMitôme  vain  qui  tombe  à  le  toucher. 

caoawiLL,  ironiquement. 
Idole  à  llted*or  dont  leepteds  sont  de  cire! 

SIR  WILLIAM  MCRRAV. 

Je  l'ai  toujours  pensé,  ce  n'est  qu'un  pauvre  sire. 

Les  répatetlons  ne  me  trompent  pas,  moi. 

J'a\ jupé  CromweU.  Cela  vpiil  (Hrc  roi' 

Dans  quel  temps  vivons-nous  ?  Cela  ue  sait  pas  même 

D^oner  on  complot,  prévoir  un  stratagème! 

Vous  ave/,  vous,  l'esprit  cent  foi»  plus  pénétrant  ' 

Que  le  sot  qu'à  celte  heure  en  son  lit  on  surprend  ! 

caeswatL,  à  part. 
811  aavaitft  quel  point  il  dit  vrai,  rimbéoOe? 

en  wuLi4a  aoaaAT. 
s'imaeiDe4-il  donc  que  régner  cal  luite? 
lui  roi  !  Je  n*en  fOrate  pne  mime  un  coaition. 


Vous  auriei  bten  raison  ! 

an  WILLIAM  KOMMAT. 

11  a,  convenons^en. 

Peut-être  du  talent  pour  bien  brasser  la  bière. 
A4*il  droit  de  pMter  bassinet  e(  gambiére , 
Seulement  ?  Tout  au  plus.  Noblesse  de  canton! 
Son  iiuui  uic'uie  vaut-il  le  nom  de  son  Hilton? 
caoïwiu^é^of*. 


SIR  WILLIAM  MIRRAT. 

AU  lieu  d*élre  un  brasseur  qu'on  i 

Cela  va  s'aviser  de  faire  le  grand  homme. 
De  trancher  du  tyran,  de  singer  les  héros! 
Sont'ite  paa'anmaavla»  cet  petite  hoberetua? 

Il  apprit  h  brider  le  peuple,  h  dompter  l'hydre, 
A  gouverner  le  monde,  —  eu  distillant  du  cidre! 
caouwui^AjNNf. 

IMte! 

sia  wiixiAi  HvaaAT. 
Et,  poroe  qull  fUt  servi  par  te  hasard» 

II  se  croit  un  Capet,  un  MoVse.  un  César? 

Ce  qui  me  confond,  moi,  c'est  qu'un  Warwick  descende 

A  traiter  de  eousbicenri  deconirdnnde! 

caoavaLL,  â  part. 
Caméléon,  rampant  hier  encor  devant  aaoi! 
an  wiLLiAU  uraaAT,  comme  frappééPtmêiiêêUiMÊ. 
Ah  {à,  Je  ante  mot-mème  un  peu  bien  efmptef 

Quoi? 
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SIR  «riUI  W  SI  RHAY. 

'.  TaodU  que  nos  ftiucons  prennent  là-baut  leur  proie, 
Il«  me  laluent  ici,  pont  que,  il  fM Mtnie 
I)«-s  r>  roinpentet,  —  comme  il  Mt  pnbébte 
Oo  a'ea  ail  que  pour  ett&  ! 

cwMwm,'A  pari. 

MiiérabteaignflB! 

Sfl  WIllIAH  HCRKÂT. 

D«  ne  rtoerveat,  oui,  la  portion  con(;rue. 
Mai*  moi,  Vian épenier,  faire  !•  pi«  d  de  grue; 
Non!  Je  veux  néiiler  aussi  les  dona  dti  rel. 

CBOrWi'IlL. 

Kftie  fWM  M  ccffci  paa  oublié,  ci«f«i4Ml. 

8IR  WILLIAM  «l  HR \V. 

Je  veux  meUre,  comme  eux,  la  luaiu  sur  le  vieux  diable. 
CÊommwLLtépmft. 

▼as-y  donc  ' 

81R  wiLLiiUi  acatAY,  lui  «erranl  la  mm»'». 
Tu  Doua  rends  on  aervioe  Impayable. 

Mnis  quand  s'ar(|iiiltpra  le  compte  (jénéral, 
Je  ne  l'oubUrai  point;  tu  seras  caporal  ! 

UlMt. 

caovwiLL,  Beul,  haussani  les  éfHtuiea. 
Va,  cbercbe!  — Un;nain  de  oour  me  toiser  à  sa  règle! 
VWaeu  qui  tellia  nme,  tuier  le  vol  de  raiglet 

SCÈNE  y. 

CROMWEU,  MAIfiSSË. 

■ARAMt,  sons  roir  CromweU. 
Puritains,  Cavaliers,  le  Cromwell,  Gbarlea-Deox, 

Chrétiens  que  tout  cela  ! 
caoawuL,  apercevant  Manatsé  sur  lequel  tombe 
ma  rtyon  de  «a  lanterne. 

Dieu  !  c'est  le  juif  hideux  ! 
Que  vient  il  faire  ici  ?  sort-il  de  quelque  (orolie? 

lAïf  Asst,  aanê  voir  CromweU  qui  t'icouto. 
Des  deux  partis  rivaux  qu'importe  qui  succombe! 
11  coulera  toujours  du  sang  clirélien  à  dots; 
Je  fiespère  du  nobia  !  tfeat  le  bon  dea  completi. 
Qu'Ormond  lue  Olivier.  qu'Olivier  le  déjoue, 
•  Cesl  ici  qu'à  tous  deux  leur  destin  s«  dénoue. 
Je  vcui  voir  eda,  luei!  Toat  BeMce  Croonrdl 

Traître! 

■Aiiaaat,  c&nHmuMt  H  tnani  tnymat  ««  eM. 

Tout. excepté  les  étoile»  du  ciel. 
Il  toucbe  à  son  trépas,  ce  semble,  et  sa  planète 
Cependant  au  lénltb  brille  ennor  pure  et  nette; 
Et  j'ai  beau  combiner  les  lignes  de  sa  main, 
Je  n'y  vois  de  danger  réel,  —  que  pour  demain. 

caoïwiLi,,  à  part. 
Pour  demain!  Que  dit-il  ?  Ces  damnés  astrologues 
Sont-ila  donc  charlatans  jusqu'en  leura  monologiiea? 

H*a*BBft,  eontiaiamat. 
(Tfa^iorte  !  il  tant  qttViiBoad  «n  GrantwcO  aoK  détndt 
Ua  Tont  a'enti'égoiiier. 

a^MtelIsctalJMMi 

—  Qu'a  Mt  beau,  cettenult! 


caoxwKU,  à  part. 
Aprta  ce  courtîaan  baTard,  ce  juif  impie  < 
GMrtaUMNide  eeAeauqui  remplace  la  pie. 
n  aoeourt  aana  pitié,  sans  dégoAt,  aani  renoida, 
DeaMUder  au  combat  sa  pâture  de  morte. 

HanaiBl,  braquant  ta  lunette  vers  le  cM. 
En  attendant  qtf*iel  née  conjurés  arrivent. 
Étudions  un  peu  les  coorties  que  décrivent 
Les  satellites  d'Ht  dans  l'orbite  de  Thad. 
Frapimaa  au  seuil  du  temple  avec  le  saint  mariaan.  — 

Il  att  l'ad  i  la  laMIl*.  |«b  «'tofuwft  t 

PrMtt  an  denier  doofef...  En  on  iMUnl  de  troubie, 
xantala  pa,aur  Ormond,  certes,  gagner  le  donUe. 

caoawsLL,  à  part. 
Espion  de  Cromwell  !  banquier  des  Cavalière  \ 

UAKARst,  Vail  à  la  lunette. 
La  ligne  se  recourlie  en  corne  de  liéliers...  — 
Mais  j'ai  ces  carolus  envoyés  de  Cologne; 
Et  de  bons  carolus,  même  quand  on  les  rogne, 
Gagnent....  —  Vraiment,  l'éclipsé  aurait  lieudanaceeae. 

—  Onze  sur  les  dollars,  et  neuf  sur  les  ducats. 

—  Oui,GnMnwcll,Onnond,  tous  à  la  fois  je  les  trompe... 

Bac*  MWMMVVfMOTj  >•  «ri  pMa^M  d*  U  MBllMib  <l»lf<l  I 

rottttattemt  9eBk»^»ou$r 

tÊamwmLLtaoec  impatieiuêfépart. 

Faut-il  qu'on  nflnterrompe 
Bn  ce  moment!  leur  cri  ne  Mt  peur  qu'aux  hibaiiK. 
MpétoDi-le  peorlant. 

Hmu. 

Tùutvahfeif!  vetUêM'VOUêf 

■AWAMt,  djWlf. 

Jaeobl  Je  n^avala  potat  VU  n  de  aeatinelle  f 

Ue^el  voile  épnis  rAj;i'  a  coiivrrl  ma  prunelle! 

La  volm  «l'auc  «atr^  »«nUnrllr  éJoigiiéc  reprit  racvrx  t 

Téta  M  Mb»/  9eitteM'V0Mer 
naHAiat,  ^t^pro^uua  de  Crm»eU  arec  respect. 

Bonaoir,  seigneur  soldat, 
cnammi^  à  part. 

Fallait-il  que  soudain  ce  cri  riOtinUdlil 
Comme  il  se  dévoilait! 

titat. 

Bonne  nuit ,  juif. 
SAKAast,  acec  un  nouveau  talut. 

VmM  «ea 

Placé  là  par  eelfaeur  Onnond  ? 

caoawau. 

PUs  des  prophêice, 
Gemment  a»4«bceoln  qu*on  te  réponde  :Oui? 

HANAaSt. 

De  voua  voir  trianpber  Je  aoli  tout  Kiani. 
Le  Greenrell  tombe  enfin  ;  Je  voua  en  Nllcile. 
caonwiLL. 

Merci. 

M\^\sst,  saluant. 
Des  anciens  rois  le  pouvoir  rcaauicKe. 
Qud  bonlMur  peur  voue  I 

CBonvrtu. 

Ah!... 

nAKAast. 

Jevwmteie  eafltoeat, 
Vem  cepéras  laas  douta  un  boa  avaacenwat!' 
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CKOMWELL. 


rnovwBLL. 
Oui.  L'on  veut  me  oommer  capofil. 

■AWftMt. 

rn  bflMi  0nde( 
CMmwiit,  à  part. 
Hall  te  grade  4e  roi  iM  plaît  mteiiz,  camarKde  ! 

Un  caporal  commande  à  quatre  hommes,  TOiimieDtl 
Cett  «uperbe  !  et  porter  des  galons  ( 


Cest  charmant, 

■AITABBi. 

Je  suii  ravi  qu'avec  ralli'nrrsse  commune 
La  chute  de  Cromweli  fasse  votre  fortune, 


CROVWIUyAjMff. 

Perfide! 

Knfîn,  Cromwdl 
Tu  vas  contre  les  juifii  expier  ton  éditi 
ranatiquel  bypocfitet  rare! 

Vielle  honte! 
GeProtedeiir,  ce  rot  rériflattao  coaiilel 

Ah  !  ne  me  parlez  point  des  bourgeois  couronnés  ! 
Dans  un  cercle  si  bas  leurs  esprits  sont  bornés  ; 
Pis  de  tatimbrillaaU,  pMdeJeui,  pn  de  «Mes, 

Jamais  d'emprunts!    Aussi,  quel  rommerce  vous  faites! 
Que  si  vous  saisissez  pour  eux  un  brick  suédois, 
Ib  eeniteat  votre  Vdie,  Ils  regardent  vos  ddgts. 

Et.  pour  Ions  les  périls  (niVnlrainrjil  IVnlrcprisc, 
Vous  laissent  tout  au  plus  les  trois  quarts  de  la  prise. 


Mais  c'ait  TOUS  éoorcher! 


(Test  te  mot.  Rote  naequiiis  ! 

lier  les  besans  de*  lequina. 
caoHwiix. 

Cest  a£Fkeuzl 

Ce  Gromwell  !  là,  je  tous  te  demande^ 
W»ri4l  pw  une  foU  osé  mettre  à  Tamende 
Pour  avoir,  en  prtHam  à  Je  ne  sate  quel  taux, 
HomMMMnt  doublé  mes  pauvres  capitaux! 

CkoawxLL. 

CeUgnind^. 

ÏI  AMASSÉ. 

Seigneur,  c'est  tuer  l'industriel 
De  qnal ae  nttalt-II,  ce  tyran,  je  voua  prie? 
De  qud  droit  temutit-il,  pour  plaire  à  ses  dévota, 
Théâtres,  Jeux,  concerts,  bals,  courses  de  chevaux, 
OQ,  livrés  au  pteisir  qui  dans  ces  lieux  fourmille. 
Se  ruinaient  galment  les  aînés  de  famille? 
Les  priver  de  ce  droit,  n'est-ce  pas  illéjpl  ? 
Sonnois,  haineux,  féroce,  économe,  frugal , 
CM  un  monstre  !  Par  vous  l'Ani^letene  respira. 
VotK  bras  généreux  la  délivre  du  pire 
Des  tyrans  que  l'enfer  jamais  puisse  enfanter  !  — 
Ce  4|iM  Je  vonacB  dto  n^eit  pas  pour  vous  lalter. 

caoKwut. 
J'en  «te  bten  convaincu. 


HAMaai,  kauMsant  ïe$  épaufea  et  ret/at^Êmi Cnùm- 
weU  en  dewout,  à  part. 
Gea  WMsMnei  de  guarral 
L*inoenite  pina  graadar  ravit  ce  conir  vnigaira. 

atoHwai.L,  à  part. 
One  de  ataMineaeaelialeBt  «evingaodieuK! 
FalaoM-tee loua loadiier  tour  à  tour eouanei  feu! 

Hau. 

A  propos,  db  raoi  done,  Juif,  ma  bonne  aveotoro. 

lAifASst,  gU'nclinant. 
Que  je  vous  montre  ici  votre  grandeur  future  ! 
Mate,  teignettr  eaporal,  c^aat  poor  moi  Irap  dlMwenr. 

A  |i-rl. 

Un  maraud  de  soldat! 

Vous  marchei  au  bonheur  ! 

A  fait. 

(TMt  vote  une  dumdelle  avec  un  léieicope! 

Allons,  aoK,  doux  solgmnr  :  tirons  voira  hONMopa  ! 

Cest  ce  que  nous  nommons,  dans  un  taUn  pdl, 
Faire  une  expérience  m  animé  vili. 

A  part. 

On  peut  rira  enlatin  an  nex  de  cet  ignan. 


Livrez-moi  votre  mafB.->llfkntqiieJevMaMm.. 
CetinMme  Cromwdl!...— 

balMH*  avw  M  IraMnw  b  Mis  ^  Cramrall  loi  I 

Oiicllc  m;iiri  !  je 

0  tank  protUrn/  »m%  picdj  de  CdmbwcU. 

cnonwau,  s0s»rKBfif . 

Hé!  juif,  que  fais-tu  donc  '  rh.  que!  dinMc  to  mord? 

HA5Asst,  frappant  la  terre  de  ton  front. 
le  auto  mort. 

CROHWEII,. 

Tu  sais  donc  qui  je  suis,  juif  immonde  ? 
uAPAast,  «fsme  toi»  éMmte. 

Ah  !  c'est  bien  celle  main,  lartje  à  porter  le  mondo! 
Je  les  reconnaU  trop,  ces  lignes  où  le  ciel 

ITinseiivittftateo  nom  que  te  nom  de  Gnoivraill 
Totraaatran^avait  point  menti.  ^ 

caoawxLL. 

VielOard,( 

Tu  n'es  qji'un  misérable;  et  je  pourrais 
A  mon  tour,  essayant  sur  toi  ce  fer  poli, 

n  M  frfctm  «ou  f  tIgawS. 

Faire  une  expérience  in  attimn  rill.  — 

Mais  je  n'écrase  pas  moi-même  un  ver  de  terre  : 

Lève^oif 

Sleds-loi  là. 
U  jair  s'aHlil,  caaiBM  «ncrr^.  Jmm  la  aila  «Imw  ém  Iw. 

Surtout  songe  à  te  taire. 
Cn  seul  mot,  et  ton  âme  ira  loin  de  ton  cori» 
Compléter  à  loUir  ton  alphabet  des  morU  ! 

La  jaV  latoN  Mbcr  «a  tlla  «ar  M  prfMtaa.  CnannU  NvlHt  *■  k  d 
iMiM,  tt  aMMlkaa  M  la  nuarJwt  <it  tfavan  t 

Ce  juif,  ser\ir  Ormond!  le  sort  qui  me  l'envoie 

M^le  un  oiseau  de  nuit  a  ces  oiseaux  de  proie! 

Mes  seuls  crimes  sont  donc,  h  les  en  ('rfuitcr. 
De  saluer  trop  inal  et  de  trop  bien  compter. 
Mais  de  CharteaH>remter  on  de  ta  Charte  angtatee, 
Pas  no  mot!  — 
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MrtUai  It  aïkin  lor  U  pochr  it  ion  jnttiurarp*. 

Qu'ai-je  là  qui  me  gène  cl  me  piaef 

U  tir»  J«  M  poclic  b  bewM  qM  lui  ■  rrinUr  Mumj, 

Ail!  c'est  le  prix  du  sang!...  Oui.  Tavais  oublié 
Que  pour  m*a«Msiiner  cet  meuieurs  m'ont  payé. 
Voyons  s'ils  oat  ûm  drofU  à  ma  reconnaissaim; 
Comptons,  jugeoMiu  peu  de  leur  munificence. 
La  léte  de  Crumwell,  combien  cela  vaut-il  ? 
S'ils  m'avaient  mal  payé,  ce  serait  incivil. 

Dipii  !  le  nom  ilc  mon  fil»  brodé  sur  cette  bowwl 
De  cet  or  parricide  il  était  donc  la  source  ! 

Je  ne  me  trompe  pas,  voilà  «on  écusson  ' 
Quelle  preuve  à  présent  maiM|iie  k  sa  trahison  ! 
àb  !  niaérable  enflant  !  Ah  !  mittrable  pète  I 

Quoi!  non  conli  nt  d'nvojr.  tn  leur  impur  rcpnlrr. 
Sa  part  dans  leurs  complots,  sa  part  dans  leurs  repas, 
ITeiieoiirager  leurs  coups,  de  boire  à  mon  trépas. 

Mon  fils  fnisnil  1rs  frnis  de  !:i  funèbre  fiHc! 
11  leur  donnait  son  or  pour  actieter  ma  tête  ! 
Et,  4»  loiM  leun  plaisirs  complice  sans  renocd, 
Bnfltt,  edumie  nalMoquct,  il  leur  payait  ma  moirti 

n^MIth  koant  i  un*  a«K  iU|olt. 

Ses  prodigalilés  TonI  Jnsqu'Mt  penicide  I 

J'eulenUs  venir  quelqu'un. 

SCÈN£  VI. 
I»  H»  i  UGBARD  GKOMWBtL. 


H  WmiM  laMMW  «M»  l'i 
■lOUM  OlOaWELL. 

La  nuil  n'est  pas  lucide. 
OMSwiu,  «0«if  «M  un. 
Se  pnnmil-lll  non  fiU  ? 

•icnAU  caoHwiu. 

MeToIMdéUrré? 

CBOMWELL,  à  part. 
Par  les  brif^nds  sans  doute  auxqupis  lu  m'as  livré. 
A  leurs  sanglantes  mains  joins  (a  main  fraternelle  i 

iMumn  caonwxLL,  toujourê  «ans  voir §om  pèn. 
Ce  qoe  c!M  qu'avoir  bien  payé  la  sentindiel 

CRoawBLL,  o  part. 

nie  «m. 

RTCHAUl  OWIWIU. 
Je  SUIS  libre  î 

caoawiu,4  jMwi. 

A  quel  prix,  scélérat? 
■KnABB  CAOXWKLL. 

Ceit  ne  cotte  cher!  nuds  Je  tels  «rUre  Insnt. 

rR  iMvi'ELL,  à  part. 
Ah  !  tu  hais  d'être  ingrat  envers  le  vil  sicaire 
Qm  te  laisse  à  ion  aise  assassiner  ton  père  I 

tlGHAMCMaWBU. 

BneoteiuMflradaiiie! 

IWEM ,  à  part. 


■tOUU  CMIWIU. 

HoD  père  dort  pourtant  { 

CMmivrwu.yépart. 
ndortr 

MCBAU  CMMnm.L. 

Il  ne  se  doute 

De  rien! 

cioawKLi,  à  part. 
Cest  lui  qui  veille,  et  c'est  lui  qui  t'écoute! 
RicBABU  auMwni,,  riant. 
Je  Tais  bien  l'attraper. 

caoBVTELi. ,  a  part. 

Quel  rire  et  qndflsrMir 

rinr.-ime  vient  ici  demander :  — EttHie  M(?— 
Si  je  le  ctiàtiais  moi-même  ? 

ucaAnncaoawiLi.,  rùmt. 

Allons,  courage  î 
Quand  ils  ne  verront  plus  leur  oiseau  dans  sa  cage, 
DenwlB,  connu  les  sainte  vont  être  déconUtel 

CROKWEi  I..  à  part. 
Si  je  le  poignardais  de  ma  main  ?  — 

nUnMn  poiynird,  r<  Ull  un  |iM  «rtt   Hlitmil  fl  Wll  fut  |i  [pHtJlUI 

M»  1»  dcfmi  imOMtn,  rt  «itnUn Ic^tta* kwm. Qll«tk|at. 
RICBARD  CIOBWU.L. 

GOBUM  nos  Cavaliers  riront  de  ri|||andel 

cRi)M«  I  l  I .  à  part. 
Mais  de  mon  propre  sang  il  fait  ici 

il  Ml  w  fw. 


aicBAaa  ciobwbli.. 
Ce  dénoûneHt  est  henren  sur  m  M. 
cnmmKLLtàpart. 


Oui? 


Avec  quel  ton  léger 
Ce  Joae  dMo  paileda  m^éfu^er  ! 


BKaABBOIOaWBU,. 

Mnii  p(Vr  nr  m'vùi  point  pardonné,  je  crol? 
Mais  de  cette  façon  à  son  courroux  J'échappe. 

cRontTBLL,  à  part. 
Tu  n'échapperas  point,  traître!— ^teulfoe Je flnppe. 
Point  de  pitié  !  c'est  dit. 

Mais  quoi  !  mon  premier  né  ! 
Dans  un  jour  de  iionbeur  Dieu  me  l'avait  Monné  : 
C*est  non  sang  que  ce  fier  va  trouver  dans  ses  veuies. 
Enf^inl  I  (|u'il  m'a  donné  de  maux,  de  soins,  de  peines, 
liélas  !  et  de  bonheur  !  —  Chaque  fois  qu'à  ses  yeux 
Je  paraissais,  —  soudain,  rayonnant  et  joyeux. 
Tondant  ses  p<  lit-;  Iir:is  .'i  mes  mains  paternelle». 
Tout  son  corps  tressaillait,  oooine  s'il  eût  des  ailes. 
11  ne  aenbtaU  qu'un  aitre  à  nés  yeux  avait  lui. 
Quand  nneaouri.iii  ! 

BIGBABB  CBOaWKLL. 

Ha  foi,  tant  pis  pour  lui. 
Um  père  eetm  tjrran! 

caoBwzLL,  à  part. 

Ab  !  ce  mot  me  décide. 
On  cesse  d'être  fils  quand  on  est  parricide. 

u  t'avaBM  fm  iluillu  «m  mb  ib,  b  polgaarâ  ini. 

Meurs,  traître  !— 

IUi*  fcnll 4i  p«»  .ou»  I.  |ioti-Tnr  Croniwetl  s'arrête  rt  »r  r^i  'unic. 
Mais  quel  bruit  dans  ces  noirs  escaliers  ? 
•  CestOmond  qui  revient  «veeeeeCavaiien. 
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CROMWELL. 


De  mon  6\»  dans  leurs  r<in(Ts  auivont  la  perfldk; 
Nous  déaoùrons  après  loule  la  tragédie! 

Il  m»l  tan  (É^pM■d  dUiu  le  bumuiii  Entrfnl  In  CtTkUcn,  Untn  épén 

ihMta,  firUMÉaBUiw  «'«wkraBochMttr  ndMnU  ft  UiDowrf 
■we  Ml  wwkalr  fat  ht  «dw  b  «lH|t> 

scftNB  vn. 

Lu  aftlis;  ion  ORMOND,  toKo  GLIFFORD,  lokd  DRO- 
6HEDA,  ton  ROSEBBRHY,  sn  P£TBIS  DOWlflB, 
ms  \VILLI\M  MI  RRAY.  SEOLET,  U  MGTSBB  JEN- 
KINS,LOR»  ROCU£$T£R. 

A  r«lllf<i  te  CanllTt,  Cromwfll  rrpnad  M  fllW,  «I  MdMrfM 

BioiA»»  CMHnntu«  ««IM  Un  vu  det  CuvaHmrB. 

Ces  cens  ra*OQl  Talr  suspect.  Mf-{lons-nous  à  rt''(  art. 

D  M  rrtlrt  i  fMCha  da  tlWiliT,  ptrml  In  mtMlb  <lc  Tirdurr. 

m  wiuiAK  aiiMATf  d  Cromt0eUf  tf'tm  «A» 

trininpfiatif. 
C«  Protecteur  n'a  pas  même  ud  lit  de  brocard! 
Sur  M  table  mouniit  une  paurre  bonifie; 
On  ne  s'y  voyait  pas!  (îrAcp  h  s.i  l/'lharfjie, 
U  n'a  point  remué  quand  nous  l'avons  «aUi; 
Nous  ravons  bflilloaiié  laat  bnill,  et  le  vaid. 

CBMWIU. 

Ail!  c'est  lui? 

noua»  cnnn(mi,  A  part. 

LOAB  ClIFrOKB. 

N«M  k  iMMa.  Tldoire  ! 
Mouta  camramL,  4  jMinf . 

gueditrU? 

sn  ntiaa  aowim. 

Le  plus  fort  est  fait  !  —  La  nuit  est  noiic; 
AUoiu;  ne  perdoiu  point  de  lemp«.  Marchons  !  — 

A  llM|>iiit, amtoij,  MttjitOUM  falfoMM  It  fritiirfn 
wiiwl  il  m  um  mitk 

Hé  bien? 

I ORP  RosEBKRAT,  à  Downic. 
C'esl  fort  commode  à  dire  à  qui  ne  porte  rien. 

SKDLBY,  à  Downie. 
Comme,  pour  arriver  au  but  qu'on  se  propaea, 
On  n'a  point  de  relais,  il  faut  qu'on  se  repoaa. 

■  ICHARD  CRUXWKLL,  O  part. 

Je  racauiaU  ces  voix. 

UKt  OIMOHD,  Vœil  fixé  êurlefa  rdea  uqu»lt$  CuMtierê 
ont  déposé  à  terre. 

Toiià4oDece€roniwéll! 

m  son  erime  inouï  cliaiimenl  solennel  ! 

Le  voilà  daiu  nos  mains,  ce  colosse  de  gloire 

En  ^  plut  qtt*en  un  Men,  le  monde  eemblaH  croira  \ 

C'est  lui-niAme.     A  nos  pieds  <iiiellc  place  tieat41? 

U  n'est  rien  d'assez  fort,  ni  rien  d'assez  subtil, 

Pour  mir  détormate  ce  eoapablel  aonjoge. 

Tout  fuyait  devant  lui;  —  le  voil;"!  suis  rcfuga.  — 
Eal  malheureuK  soldai!  à  quoi  donc  l'a  serrl 
lyiavoir  tena  qninse  an  tout  un  peufde  aneni. 
D'avoir  tant  combattu,  tant  faussé  de  cuirassée, 
Substitué  Um  nom  au  nom  des  vieilles  races, 
Et  régné  par  la  haine,  et  l'erreur,  et  l'effroi, 
Et'teit  de  White-HaU  le  Oahralre  «hin  roi  ? 


Combien  tous  ces  forfaits,  scellés  du  diadème. 
Sont  un  fardeau  terrible  à  celte  heure  suprême  ! 
CromTell  !  quel  compte  ft  rendre,  et  commnitflMOi-lii? 
Je  t'abhorrais  puissant,  je  te  plains  abattu. 
Que  ne  t*ai-je  au  combal  terrassé  !  —  Quelle  chute  f 
Te  prendre  aane  te  vainerel  m  trionpbe  lans lutte! 
Résif;nnns-nniis.  l  '^pt^e  a  fait  place  aux  poignarde. 
Pour  la  faire  pencher  du  colé  des  Stuarts, 
Oudle  tèle  le  aort  Jette  dana  la  balanee  î 

RIC1ARD  CROHWFJ  î  .  à  part. 

Qu'eolrevois-je?  Ëcoutons,  et  gardons  le  silence. 
caouimi.,d}Mrf. 

JVsliineret  Ormond;  il  parir  noblement. 
Le  cœur  d'un  vrai  soldat  Jamais  ne  se  dément. 
S»  «auAu  naiAT,  d  tord  Ormoud  e»  M  iétt' 
gnant  le  prisonnier. 
Que  d'honneur  au  maraud  fait  ici  Votre  Grâce  ! 
cMHwni.,  d  part. 

Vil  court i^nii  ' 

Mw.iiK,  a  ceux  qui  portent  le  prisonnier. 
Hartbom,  diable  I 
UMu»MU»an»A. 

Un  Inalanl,  de  grâce! 
Cest  qn*n  est  d^à  lourd  eoaniM  ail  était  luorl. 

SEDLEY. 

Il  est  fort  malaisé  de  conduire  à  bon  port 
Cette  carsaismi-Ui.  Délibéraoa  :  qu'en  ftdre? 

LORD  CLirrORD. 

Tuona  id  natte  homme,  et  terminons  l'affaire  ! 
Mina  raoenvA. 

Ceateek!  tuona. 

SED1.EV. 

Oui,  c'est  plus  expédillf. 
RICHARD  CROaWlil,  d  paH. 
Quel  conseil  de  démons!  Qui  donc  est  le  captif? 

CRoawKLL,  à  part. 
Laharpona  bien  pria;  laiaaona  tler  le ettla. 

■  AHAmit,  qui  jusqu'alors  a  tout  ohserrê  (tantim 
profond  êitencef  toulccant  sa  tète,  à  part. 
Ce  apectacle  adoucit  le  uMlhenr  qui  n'accable. 
Ils  vont  s'cntretuer  :  c'est  consolant,  au  moins  ! 
LORD  ct.iFroRD,frran</t««aM/  sonèpéesurRochesterf 
musCavaHon. 

Eal^  dit  7 

LK  DOCTECR  jE^i&ns,  arrêtant  Cli/Jord. 

Quoi  I  neaeieurs,  sans  juges,  sans  témoim. 
Sans  verdict  de  jury,  sans  loi.  »ans  prwédure? 
C^esl  un  assassinai!  L'expression  est  dure; 
Haia  enfln  ètea-Toua,  par  nmndat  apédal, 
Une  cour  de  justicp.  un  conseil  martial ' 
Où  sont,  pour  que  les  luis  ue  soienl  poiul  violées, 
Voa  lettrée  dteaaeura,  du  aeeau  royal  aecOéee? 
I.erjiicl  est  attorney?  lequel  est  président  ? 
Je  ne  vois  pas  ici  deux  avocats,  plaidant 
L*nn  pour  cet  acenaé,  Fautre  pour  la  CoorouN. 

Quel  appareil  légal  enfin  mus  environne? 
Savei-volu  seulement  le  latin  pour  juger? 
tSonhwiler  lea  témolna  et  lee  interroger? 
Sur  des  textes  formels  bien  asseoir  la  sentence 
Oui  condamne  ft  la  claie  ou  bien  ft  la  potence  ? 
A  quel  jour  Cte»-foua  de  votre  aeadon  ? 
Comment  dater  Parrêt  de  coiidafmatlou? 
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Q«mI  «Ile  eorptdu  criiM?  «A  mbIImn  Im  compUeet? 

Sur  quel»  chefs  de  délit  basez-vous  les  supplice»? 
Ce  aoDt  le«  lois  qu'ici  je  défenUs;  non  Cromwell.— 
qoolqw  «m  jogé,  jt  te  croto  eriariiMl  : 

11  a  du  roi  son  maître  oubli*'  rall^n'''''nc''; 

Cas  prévu  par  la  loi  qui  frappe  eu  aa  vengeance, 

lîrpf,  aux  lois  d'AnclHecrellt  désobéi. 
Vue,  pour  faire  éclater  leiii>  matieslé  sacrée, 
La  tMe  do  fOon  dn  tnme  toit  téparée. 
C'est  fort  bipn  ;  mais  il  faut  <|ueli|tips  fornip»  aussi. 
Messieurs,  vous  ne  pouvez  le  condamner  ainsi. 
▼«M  prenez  qualités  que  Jamait  on  n'aiteinMe; 
Se  faire  accusateur  et  témoin,  tout  pnscml)le, 
Élre  juKe  et  bourreau,  c'esl  absurde  !  et  ma  voix 
CtDttt  cet  attentat  proteste  au  nom  det  toi*. 

CI10IWEI.I.,  à  part. 
Je  reconnais  Jenkins,  le  magistral  intif  rel 
LOIS  cLirroaa,  aus  CtwUitrê  en  luiUêtmt  Iw 

Que  diable  nous  vient-il  dire  avectaTOixaisre? 

Lo&D  DH0Gai>A,</'wn  airUuêi,  é/wiMM. 
Doelciir,  iwm  nooe  pmet  pom  é»  voUai,  Ja  cral?' 

SIR  PETERS  DOW«IE. 

Pensez-vuus  prtsider  la  cour  du  banc  du  roi? 

»EDLEY,  riant. 
Depuis  quand  le  bilmu  dit-U  ftaoo  conpère 
L'autour  :  — 

lIcaatrrfaitlanisMicinleaf  Jrnklai. 

«  Prenons  séance,  et  jugeons  la  Tipire!  • 
Loaa  aoevuaaT,  riant. 
ilMHtpailelilini 

an  wiuiAa  hcbrat. 
Patte  des  sots  discour»  ! 
Mucuraoaa. 
Cestma  dagnafal|nBa,etJnca  aaufamm! 
Frappons! 

laissons  fr;ip|icr. 

TOCS  LU  CAVAUKRS. 

PtetaaM. 

tsti  QSM  ê'mnntt  Véfir  hialf  «m  k  priianitr M^MS  «rilli 

JiRKUis,  gracement. 

Je4»K»teate. 

RICHARD  cRojrwEi  i.,  àpoti. 
Dieu!  quelle  scène  horrible  !  est-ce  un  rêve  fUneste  ? 

uma  oimu,  np«m$imit  Jtnkiiu. 
PralMiaià  votre  aise! 

LOEB  ouo.iB,  arrêtant  Cliflord. 

Un  UMMOt,  lord  GUllard! 
I.p  dor(eur  n  raison   je  l'approuve  tn's-forl. 
L'ordre  précis  du  roi  m'ei^oinl  de  lui  remettre 
Raire  captif  ▼ivant  :  veulllet  voua  j  eoumettra. 

LORD  CLiFFORD,  à  lorti  Ormond, 
Mais  il  faudra  demain  soutenir  cent  combala 
PowrrcBtever. 

SIR  PETER  S  DOWME. 

Et  puis,  quand  il  sera  li^-has. 
Vivant,  te  roi  fam-i  te  aeltre,  je  vous  prie, 
Avecma étiquette  en  n  ménagerie  ? 

LOa»  BROGHRDA. 

■é!  nom  lui  donnerons  l'animal  empaillé. 


LOBS  cLimi»,  à  lord  Ormond. 

Mylord,  hors  du  fourreau  quaml  le  fi;Iaive  a  brillé, 
11  faut  frapper.  A  nous,  nous  n'avons  que  cette  heure; 
Profltona4n.GMmiwaUeltdana  noe  niaiM,qU1inieuc! 
Toea  ua  c&TAUBia,  omtopU  Ormond  e#  Jenkins, 

Oui! 

ni  m  |tlil|liiii  I  h  fit».  T  Ml  tftv  i  11  wih.  m  U  filMMhi  wjwii 

Jimias,  mwe  êolonm&è. 

Je  proteste  ! 

aiGBAaa  caoHWtiL,  à  part  et  lior$  do  lui. 
Il»  vont  tuer  mou  pére,  6cici! 

Il  M       H  ■Uni  4«  Cmllm. 

Arrêtez,  assassins! 

Toira  Lt>  cATAUiaa. 

Grand  Dieu  !  Richard  tSrOBlwen! 
caoawBLL,  à  part. 

Qu6tell-U? 

McnAM  CBOHWKM..  au.r  Cnraliera. 
Arrêtez  !  —  Ah  !  par  pitié,  par  grâce  ! 
Si  notre  amitié  laine  en  vo»  corar»  qo^qne  traee, 

iastbiTry,  Seillcy,  DoWttie,  écoute/-inoi  ! 

SIR  wiLLiAi  nrRRAY.  accc  impatience. 

Diabtel 

RICHARD  CaOaWELL. 

épargnez  mon  père! 

atBLET. 

Ëpargna-t-U  son  roi! 
BicBABD  caomnLi.. 

Ah  !  que  me  dites-vous  ?  ce  fut  sans  doute  un  erime. 
Mais  en  suis-je  coupable  ?  en  dois-je  élre  victiaw? 
Amis,  en  le  frappant,  vous  me  frappez  aussi  ! 

CROMWELL,  à  part. 
Fs(-ri'  l.'i  re  Richard,  parricide  endUTCi? 
Je  u'y  comprends  plus  rien. 

uw»  naanwninT,  à  Rtehard  Crotnweil. 

Nous  vous  aimons  en  frère, 
Richardi  mais  au  devoir  on  ne  i>eut  se  soustraire. 

nicnABB  CBonwiiA. 
non,  Tonanetftrez  p.is  mon  ptVe  * 

CROMWELL,  à  part. 

il  ma  détend! 

Abtqpel  bonheur!  j'avais  mal  jii{;é  mon  enfant. 

BiCHABO  CBoawBLL,  aux  Cacalierê. 
Eat^  pour  en  venir  à  ce  but  détestable 
Que  vous  faisiez  asseoir  Richard  à  votre  table? 
Que  nous  partagions  tout,  jeux,  débauches,  plaisirs? 
Que  ma  boorae  tonjour»  s^ouvrait  à  vos  désira  ? 
Comparez  niainteiinnl.  mes  r()m|i;ij;nnns  de  fêtes. 
Ce  que  j'ai  fiiil  pour  vous  à  ce  que  vous  me  faite»  ! 

MM  loaiBBnBY,  bo$  ans  Cntdtèn. 
A-lpDtOfft? 

imun,  à  liichard. 
Blen,JettnebonunelallOB»,€enW|iolntnMK 

Mnis  fnites  donc  valoir  le  vice  radical 

De  l'aifaire.  —  llsu'ont  pas  le  droit.  —  Plaidez  la  cause; 

Ptaldeitptaidet! 

aiciABD  cROMWEi.L,é /ciiMn*. 
Monsieur!... 
jvmin. 

\veo  vnu;;  je  m'opi>oWî..., 
BicaiAB>cnoniiBU,/o/j!Nafi</esma(>M}atM;  CavoUere. 
Meaamla! 
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CaOMW£LL. 


CROlWBiL,  à  part. 
Je  voU  tout  d'un  plut  iu>ie  regard. 
Mm  tb  !  eoBÉMeofélait  Inlinte  i  «m  «gard  I 

Ccric.  il  ne  cnnnaissnit  (t'iiiK'  tr.nnfsi  noirS 
Que  la  pari  du  complot  qui  consUlait  k  botn, 
umB  OMon,  à  MekanL 

Voter'  |M''n>  avec  nouii,  moiuieiir,  tenait  gNMjMIJ 
Cliacuo  jouait  «a  léte  :  il  a  perdui 

tlOUta»  CMMWItl. 

r.rand  Diea! 
Aux  yeux  même  du  fib  aaïauiner  le  père  I 

AnnewCrc! 

AnC^aUw». 

Ce      plus  qu'en  BoiMHl  qm^mpèit. 

Il  cric  MW» 

Au  meurlre!  k  moi,  aoldaU! 

ni  WIUUAB  amaAT.  l'interrompant. 

Les  soldais  sont  k  QOMtt 

BICUAaD  CROXWEU. 

■é  bien  donc  !  seul  encor  je  vous  fais  face  à  tout! 

Il  put*  la  Bal»  à  toa  titi  peur  j  diinhi»  MM 

Biais  quoi  !  le  fer  veugeur  manque  à  aiaiMiB  trompée  ! 
—  Pourquoi  m*as  tu,  mon  père,  enlevé  non  kgM 
caoMwiUfd  iwr/. 

Pauvre  EiclianI! 

Loa»  oauoND,  à  Richard. 

Monsieur,  je  vous  plains.  Croyei'HOi, 
Retirex-Tous.  Laisses  faire  les  gens  du  roi. 

RICHARD  caouwiit. 
Vous  laisser  faire,  ô  ciel  !  Je  ne  veux  \>oU\l  de  grâce. 
Avec  lui  tuez-moi  sur  son  corps  que  j'embrasse  ! 

Un  |f tt^plH M> lu*  >«A»t«r  cwloraU,*!  IsimiMiHMMdHI 

Mi  Ira. 

caoawnt,  é  jmf . 

Non  fils  !  il  va  trop  loin;  iliarait  trop  cruel 
jQu'U  M  nt  poignarder  avec  nu  fSinx  Cromweli. 

unu>  aoinuBT,  essayant  dt  ealmtr  RêdUutd.  , 

Richard 

aiciABD  cnoawKLL,  tonjoun  attaché  à  Rochexter.  j 
Non!  frappesHBoi  d*nD  fier  impitoyable, 
Ou  je  veux  le  sauver! 

L«CwaltaracktfdMMianMlM*RidMi4Jk«OTy*dtAaclMM«iUUilM  ' 
twes—t  <ts'y  fwfs— myht  Jt  fiJwMi -~  ftaitrt  w  <JUt,  { 

k  fwitm  ÉMMtn  I  iM  Ha.  Ikma<  nUvt  la  1^,  «l  abcrvt  ■tHMhr*.  | 

IMOl  aUM  prof'Trr  uttr  |i.ir>1i  .  t 

&0U  BocamKR,  «e  réceillanl  en  tunout  et  se 
déteMoNl  à  êm  tour. 

Vous  n'étranglez,  au  diable  1 

Tow  tÊMtimm mmmt  fMSiÊ. 

Mta  «Buoaa. 

Dieu,  quelle  est  cette  voix  '  { 

liOvd  aodkMrr  «rrft«hv  Ir  mourUoir  <\ni  lui  ruuvrr  le  vlia^i*,  et  CromwcU  1 
4fel^|SM  mùmt  Uiiip4  tut  u  fiju r«  la  cUru  <i«  I*  laatcrsaMwltk 

BJciAaa  caouiviLL,  recutant.  \ 
L'e^ion! 
Tooa  Ui  cATAuiaa. 

Rochester! 
LORD  RucttKSTBR,  à  Richord  Cromtrell. 
Vous  êtes  le  bourreau?  —  Vous  m'étranglez,  mon  cher.  ' 
Oui,  comme  si  j'avais  eu  iltnix  ;\mps  h  rendre!  } 
Me  peut  ou  tluuc,  l'ami,  plu»  doucement  s'y  prendre, 
AvaelepaUeata^debooacootd,  ' 


■tpeaiitii  lioinme  enfin,  sans  le  serrer  ai  fort? 
VûKa  oamiia,  coisateni^. 

Koahailarl 

Mau  BOCUMm,  à  demi  (Tcillè  et  touckamiiÊWÊÛÊh 
«Iloir  qtU  entoun  ton  cou. 
A  UMMi  eoa  la  eorda  ett  bien  pataée; 
Mait  quoi  !  je  ne  vois  point  de  potence  dressée. 
A  quelque  clou  rouillé  me  pcadaieut-iis  id, 
Comme  un  cbat-buant? 

UBD  0RV05D. 

*  Où  donc  est  Cromweli  ? 

ca0UWBLL,«ere(/re«fOfi/e/(Z'«tt«  rot^r  de  tonnerre. 

Uvoieif— 
Bon  des  tentes,  Jaeobt  larail,  bon  das  lentea! 

Awci<atCr»«wwn.lia  OwaBata  hnaafi  a»  Xiwiiit,  «l  ^illh  tmti 

êm  Alllva  occilp«''  y^r  uiir  inii'ti!i)rl'  <!.-  ^otilau  portant  àe*  lorchr»^  tutll* 
Ja  loai  Ira  potnu  <tu  jardin  et  toulea  lea  poKe»  (la  palais.  On  cliaiin|[iaa 
•u  mlli»  d'raa  Ttiurloâ  n  tatJ  Carilal*.  TMlai  laa  (cnrtra  Je  Wkila- 
HaU  a'kttnrioam  aolill—ft,  at  auMml  pHaaa  jMaoUaMaraia  i» 

8CÈNB  Vm. 

lass  mtUiS;  LB  COBTB  DE  CARLiSLE,  TUURLOE,  aocs- 
«osTAiBBi,  ffBBTViaANnaa,  aBunuMuna  aiAiBBB  au 

COBfS  BB  CBOnrBIA. 

StB  WtttUB  KOBBAT,  éjMIfMMid. 

Cromweli  !  ({ue  de  soldats,  que  dteuMs  éclatante» t 
Je  suis  mort  ! 

tas  e4TAUBBS. 

Trahison  ! 

LOBD  OBBOno,  portant  aUemativement  lotjreus 
êur  lord  Roehnier  et  le  Protecteur. 

Cromweli  !  —  et  Rocbester! 
LOR»  RocHmER,  «0  frottant  le$x«nx. 
Suis-je  d^à  pendu  {  Serais-je  dans  l'enfer  7 
Ce  palais  iiamlioyaiit,  ces  qiecires.  ce»  armées 
De  démons  secouant  des  torches  eiiHaminées; 
C'est  l'enfer!  —  car  Wilmol  comptait  peu  sur  le  ciel. 

RqfBiiiaal  Ir  Pruirrtrur. 

Oui,  voilà  bien  Satan;  il  ressemble  à  Cromweli  ! 
CROHWUX,  montrant  le*  CawUiert  à  ThurMot 
au  comitéo  CarUele. 
Arrêtai  ees  messieurs  I 

DaafayaSaatUau  p«rftalaa  m  préripiiam  MrhiCnrfhi^  laafaÉMM, 

iTMifaM  4a  l«ur>  éfin  avant  qta'Ba  aiaat  «■  t«  Ml|«  dsiMlINW 

MBB  OBBOBD»  brisant  ion  èpèe  sur  son  guiWWi. 

Nul  n'aura  mon  épée. 

BICHARB  ClOBWKLL,  à  part. 

Qa*es(-eeqoe  tout  cela?  Ma  DOOTcUe  équipée 

Me  vaudra  de  mon  p^rc  un  nouveau  cbàtlBNUt. 
J'ai  rompu  mes  arrêta  :  je  suis  perdu. 

LORD  ROGBBarBa,  jm)i*i«fMHSI  unlour  dis  lui  «iif 
yeux^Mhts. 

Coaunent! 

Mais  voici  Drogbeda,  Roseberry.Downle!  — 

Je  rollnii  «lu  moins  en  bonne  compagnie. — 
Tii'iis  '    le  juif  Maiinssi'-  ((ui  rançonnait  CliBard! 
Sans  doute  on  le  fera  cuire  en  son  coffre-fort. 
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Aat  CartKrrt. 

BoMfrir,  ami*.'  —  Narguon*  Salan  qui  nous  rauemUe; 
DoniMMM  raalsr  an  ikUa  ec  rioM  à  aoa  Ml  ! 

Dans  <{uii  piège  fatal  nous  sommet  entraînés! 

Xos  bons  projets  on!  eu  mnuvnise  n^iissilp; 
Cromwell  dans  noire  vin  met  de  l'eau  du  Coqrte. 

CMaavIl  jnMjn'ici  «N  MMI  Aorirat  <lan<  ton  irlnmplM,  Im  WwCraWt 

me  m  fitri»i^  «I  fW— M  im  jmt,  ktmim$  mr  im  Omilws  ■■rft 

cRowwiLi,  à  part  et  regardant  Ormond. 
Je  ne  coimaiiMis  point  Ormond.  —  A  son  a^ect, 
J^prauf»  nalsré  iBoi  Je  ne  nli  quel  respect. 

Loao  ORMuno,  r<f /'/  fur  sur  Cromtrell. 
Comme  il  nous  a  trompés  !  que  de  ruse  et  d'audace  1 

ctmtmwiXtàpatt. 
Ormond  seul  ose  encor  nie  regarder  en  face. 
Cest  un  noUe  adveisaire  :  il  avait  un  mandat; 
D  teToolait  icnfUr.  —  Parlom  à  ce  soldat. 

Il  «'iHiiifci  itOimmU  ^  h  ri^rti  Mil— i, 

Rmi. 

Tonnai? 

MU  «nUMNIt. 

Bloum. 

A  pan. 

Fil  mniirantJeMTempMqu'ilMdie 
Qu'il  fut  maitre  d'Ormoud. 

OMIWIU,  4  JMft. 

Par  orgueil  U  m  cache. 

Qrfee^i? 

LOED  oiaoïfs. 
■ien,  qiÉHin  fl;uet  contre  toi  révolté. 
ViNir  la  vMBe  Anulelerfe  et  pour  Sa  H^jeelé. 

cioswiu.. 
Que  pensée^  de  moi? 

MU  OUMim. 
De  loi.  Cromwett?... 
caaawELL. 

Achève. 

I-OKD  ORVO'VD. 

Dm  choses  qu'on  n'écrit  qu'à  la  pointe  du  glaive. 
cioavKu. 

Argument  jV-remptoireî  et  (jui  n'a  qu'un  défaut  : 
Cest  qu'au  poignard  parfois  réplique  l'échafliud. 
MM  OUHMn. 

Qwmlnporte? 

caoHwsLL,  croiaant  les  bras. 
kl  done  la  nÂtàa  mmg  lepride? 

LOID  ORIIOTD. 

J'y  venais  par  le  fer  punir  le  régicide. 

CMUIWIUm 

Ponirl^ailUNi  dnit? 

u»>  «uoub. 

Le  droit  dvfaUott. 

caoawKLL. 
Oiais-tu  ptoétier  dans  l'antre  du  lion? 

Loao  OHOND. 

Ta  Tenz  dire  do  tigre. 

caoïwiLL. 
Aux  lieux  même  où  réside 

Le  Praïadevr?... 


I  lORD  ORlIOnD. 

I  Cromwell,  dis  donc  le  Régicide. 

CMIWCU. 

R.''j;iri(ie  !  —  toujours.  r'eHi  leur  mot,  leur  raleoii. 
Jetée  à  tout  propos,  mise  en  toute  saison  ! 

I  L*ai-je  doae  mMté,  ce  nom  de  régicide  ? 

;  Ces  peuples  repoussaient  un  illégal  subside  : 

I  Je  ftis  sévère  et  pur;  Charles  fut  imprudent. 

j  Sa  choie  ftat  on  bien  ;  sa  moK  un  accident. 

j  11  avait  des  vertu»  ;  Je  les  vénère.  En  somme, 

I  J'ai  dû  fnpper  le  roi,  tout  en  priant  pour  riMmae. 

!  Loaa  oaaoND. 

I  ■ypoeritelfa-irM.TiineiMtnaMieepoInt. 

CROWWKLL. 

Nom  diflérons  d'avis,  je  le  vois,  sur  ce  |K)int. 
!  LORD  ormoud. 

Auprès  de  Bavaiilac  (a  |)inri'cst  n^servée! 

[  r.HUXWELL. 

:  Ton  âme  par  la  haine  est  trop  loin  enlevée. 
Vieillard  !  les  cheveux  (;ris  devraient  mieux  t*insplrer. 
Cromwell  un  flavaillac  !  Peux-tU  bien  comparer 
La  main  qui  meut  le  moadei  eette  mata TUlgaira, 

I  Et  In  hache  d'un  peuple  au  couteau  d'un  aleaire? 
On  vient  au  même  point  de  l'enfer  et  du  dd  : 
Le  aang  aoolllalt  Cahi  et  parait  SanoM. 

loRn  oRSo^n. 
lié  bien  !  ce  Ravaiilac,  d'exécrable  mémoire, 
ira4-n  pas  ee  qoni  Aiut  poor  partager  ta  gloire? 
Comme  toi,  d'un  roi  juste  il  cauiale  tlépaïf 
Que  lui  manque-t-il  donc  ? 

CBOMwklL. 

II  a  frappé  trop  bae. 
I  On  ne  frappe  les  rois  qu'à  la  téte. 

j  iota  OUORB. 

'  0  moD  maitre! 

10  Charle  !  en  tout  son  jour  il  vient  de  m'apparaltre  ! 

\  Je  vous  le  dis  encore  :  Iîloi,<;r>i'/  \  ons  de  moi. 
Vous  dont  la  main  toucha  la  uugesté  d'un  roi  ! 

CBonvau. 
Ta,  te  saoïF  taatdt  Mulile  et  tanidt  purlfle. 

A  fart. 

Mali  quoi  done?fl  m*aceuie,  eC|e  bm  Jnsllfle! 

Je  le  laisse  ('(alfr.  sans  flt'-chir  le  genou, 
Sa  vertu  d'imbécile  et  son  honneur  de  fou!  — 
Sa  consdence  ignore  oft,  dans  sa  tyrannie, 
Parfois  la  destinée  emporte  le  génie. — 
Laissons  cet  incurable  !  — 

0  tMiBtIi  te  i  OrMMlM  ^■lfM(h»4t  f«iAlM> 

Bb  qui  !  docteur  MUh, 

MeDtnal  Ornand  M  Mamj. 

Parmi  ces  imeMéi! 

Et  parmi  eca  coquinel  — 
Toaa,  te  sage  et  le  juste  l 

u  Bocnaa  jtKxns,  ^rareaseiil. 

Oui,  vous  êtes  le  maître 
De  parier  da  ta  sorte,  et  pis  enoor,  peat^tra. 

CROMWELL. 

Vous  avez  préféré,  Jenkins,  à  mes  ftiveur* 
L'honneur  de  partager  avec  quelques  rêveurs 
Une  pmltiOH  qpl  doit  lire  axemptaiio. 
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CaOMWELL. 


lE  tlOCTEVR  JEIKI'JS. 

Ah!  dittioguoDS,  monsieur  Cromwell,  sans  vous  déplaire! 
Tm»  ponvct  Too»  nager,  anis  non  pM  nont  pOBlr. 

Los  iiinls  sont  importants  en  tout  .1  (It'finir  : 
jyrannu*  nonjudex,  le  tyrao  n'est  poinljuge. 
Si,  gréée  à  quelque  traître,  t  VtSd»  dhio  tmtllise, 
Vous  avez  dans  In  lutte  i-lé  le  plus  adroit, 
Si  vous  avez  la  force,  il  nous  reste  le  droit. 
▼tolerameDt  an  loi*  vous  poavei  imnh  Mmitralre» 
Qu'imivortc  !  nous  moiirron-!.  nini';  ilc  mort  nrbitndni 
£1  seiileineal  de  foil! — Consultez  sur  ce  point 
Vos  propres  «TOcalt,  WbKeloèke,  Pieriioint, 
Mn>  nartl.     Je  m'en  rapporte  fi  vos  conseillers  même, 
Quoique  le  Whilelocke  ait  un  très-faux  système. 
Et  queimmat  Pierpoint  et  le  tergeot  HsTiianl 
Contre  le  poiikiUIer  plaident  pour  le  renard. 
caoHwsu. 

Hé  Uen  done  t  tow  anrei  le  gibet  en  pariage. 

LE  aocma  jinkiiis. 
Soit.  Hais  voyez  sur  vous  qod  est  notre  afantage. 
Nous  irons  au  gibet  d*un  despote  Irrité, 
ValaTOna,  an  pilori  de  la  postérité! 

ftOk»  aoamm,  toujoun  à  demi iveOU. 

Où  donc  ai-je  Tesprit  ?  —  Si  je  ne  dors  pas,  certe , 
Je  suis  mort.  —  Ce  Cromwell  pourtant  ne  décoooerte. 

ici...  déjà!  —  Je  l'ai  laissé  là-haut  hier. 

Ne  pourrait-on  changer  de  rêve  ou  bien  d'«nfer  ? 
Mimf -nMrf  de  NoH  !  tous  m'nvei  Pair  bons  diables. 
cnoawBiL. 

Âfti*  UB  BMiB«nt  d«  nÀlUition,  Il  crolM  M*  brai  fl  l'adrauc  ta  loarim 

Or  çà,  VOUS  méditiez  des  projets  incroyaliles  : 
Prendre  Olivier  Cromw  ell  à  des  pièges  d'enfants  ! 
L'égorger  I— Car,  mesaiean,  tos  poignards  trkNnphaiita 
Ne  m'atiralmil  point  traité,  devant  eeiie  potemO, 
Comme  David  traita  Saul  dans  la  caverne; 
Nnl  do  vous  n*eltt  borné  Pemplot  de  son  couleau 
A  OOnper  doucement  le  bord  de  mon  manteau. 
Jak  sais.  C'est  tout  simple  ;  et  je  vous  en  approuve. 
Tout  en  tous  approuvant,  i  dire  vm!,  Jo^rouvo 
Que  votre  plan  imnvailétreun  peu  mieux  conçu. 
Et  qu'entin  voire  trame  est  d'un  frêle  tissu. 
Par  malheor.  Je  nVii  point  su  la  chose  ft  temps,  fMres , 
Pour  vous  coininuniiiiier  sur  ce  point  nu  s  himières  : 
Hé  m'en  veuillez  donc  pas.  —  Vous  avez  bien  sué 
Four  Inventer  cela  t— Moi,  comme  Josué, 
Que  de  \\nQi  rois  unis  le  choc  ne  troublait  guère, 
J*ai  coupé  les  jarrets  à  vos  chevaux  de  guerre, 
nous  avons  tous  agi  comme  nous  avons  dû; 
Vous  avez  attaqué,  je  me  suis  défendu. 
Quant  i  votre  pn^et  en  loi-même,  J'avoue 
Que  j'aime  ces  élans  du  coeur  qui  se  dévoue  : 
Le  courage  me  rit  et  l'audace  me  plait. 
Quoique  votre  succès  n'ait  pas  été  complet, 
Je  ne  vous  place  pas  moins  haut  dans  mon  idée. 
Par  un  sentiment  fort  votre  ftme  est  possédée; 
Tous  marchez  h.irdiiiipnl.  d'un  pris  ferme  et  réglé; 
Tous  n'avez  point  déchi,  point  iiàli,  point  tremblé; 
Vous  m'êtes,— agréez  mes  oompUments  sincères,— 
Des  ennemis  de  choix,  de  dignes  adversalres{ 


Je  ne  vois  rien  en  vous  qui  soit  à  dédaifjner. 
Et  vous  estime  enfin  trop  —  pour  vous  épargner. 
Cette  estime  peur  VOUS  en  public  veut  SNSpondre, 
Et  je  vous  la  témoigne  en  vous  falHnnl  tous  pendre.— 
Point  de  remerctmentsl  — Excusez-moi  plutôt 
Deeonlbndre  avecvous  Mirle  nrtmeécbaAnid 

Meatnnt  •If  WaMMI  Ihmv  mn.Irrn/. 

Ce  fanfaron  pleureur,  ce  lâche  qui  m'écoute, 
Quoiquil  ne  vaille  pas  la  eorde  ^jalll  me  cotle. 

Il  doit  vous  rendre  grâce  ;  oui.  certe  !  car  sans  vous 
Il  n'eût  point  eu  l'honneur  d'éveiller  mon  courroux. 

MmItmI  UmntMÊé  MofgaM  Iwaobdr. 

Souffrez  que  je  vous  joigne  encor  ce  juif  fétide. 
C'est  dur!  à  des  chrétien >  mêler  un  déicide! 
Avec  les  bons  larrons  confondre  un  Barabbasf — 
J'arrangerai  la  rlmse.  —  On  le  pendra  plus  bas.  — 
Çà,  que  chacun  de  vous  maintenant  me  i>ardonne 
De  le  payer  si  imI;  oequeJ*al,  Jeledonne. 
—  C.o  (|iie  je  f  tis  pour  vous,  je  le  sens,  est  bien  peu?  — 
Allez  :  pré|>arez-vous  à  rendre  compte  à  Dieu  :  [heures. 
Nous  sonunes  tons  pécheurs,  frères!  —  Dans  quelques 
Quand  le  jour  renaissant  blanchira  ces  demcnres, 
Vous  serez  tous  pendus!  —  Allez  ;  —  priez  pour  moi. 

U>  (.lan,  n  lord  CaMIm  i  l— r  tkr,  mmlmmâ  !■  fHiBariira  ^  Im. 

«T»  Thiitlar. 

Fais  sur  l'heure  apprêter  Westminster!  Je  suis  roi. 

llMMMi  Wy^liill  fir  h  foi—Sb *  llisii>i, ntli m p^md tém, 
Mrtparkpvc 

SCÈNE  IX. 
LES  QOATBB  B0QFP0II8. 

Ah  BMBtniov  CroM«4lMTh«MMtMM,Gr>iBaifeck  mmt*  la  Uu  kon 
iê  la  caclMM  <Ui  tua,  fab  tari  atat  filiiailta,  oaaiaaat  aNaar  ét 

TTVf.atlis^pattvCMi^iaHliavlHMèM^asi^pMdm  iMwalManSMi 
aa  poMNBl  Jm  Miti  a»  rfM  iMaJMk 

6RAIAD0CB,  é  SUS  onuHHvdto. 
Hé  bien  I  ^'en  dites-vous  ? 

«BArr,  ifawf. 

De  plus  en  pins  rtelMe. 
lusriiac. 

Scène  de  Fautre  monde  en  celui-ci  visible. 

ThK  K. 

Quelque  chose  de  fou,  de  bouffon,  d'inoonnn. 
ciRArr. 

Un  spectade  étonnant,  gai.  —  Voir  CraMNO  à  m  ! 
Voir  le  Cm  sans  (Umée  et  Bel  zéi.uih  sana  masque! 

GRAXAUOCH. 

Botre  tous  les  acteurs  de  ce  drame  fbntasque, 
LeqadeetlephislDu?  Voyons,  dounoMleprix. 

TRIUL. 

<7M  Hnmf,  qid,  chargeant  GroawiO  de  ion  Béprit, 

Tourne  de  Noll  à  Cbarle  en  une  pirouette. 
Et  qui  pour  un  drapeau  prend  une  giroueUe. 
•iiArv. 

La  palme  est  à  Richard,  ce  HIs  du  Déliai, 
Mourant  pour  Rocbester  par  amour  filial. 

nUGK. 

Si  Gromw«ll  eût  tué  Uehari  dans  sa  mule, 
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ACTE  IV,  SCÈNK  VllI. 


11» 


la  pièce  «att 


CMIéléiMNi. 

Oui, 

Grand  donuiiage  ! 


Ainsi  donc  vous  donnez  h  Richard 
La  marmolle  d'iionoeur,  la  palme  de  notre  art  ^ 


JUaemiMBdeJeaidns  la  rnndeardodoiate. 

TRICK. 

BH^Onmmd  ftGronwdlMMiilde  lanonle! 

NVst-ci*  pas  nmii&ant  ?  Jé  préférerais,  moi. 
Enseigner  la  juslice  à  quciqiie  homme  de  loi, 
Peigner  un  eun  du  pMe  m  tralie  dm  punlIiCre, 
Ou  du  Féaufe  ardent  nuMMT  te  cnlln. 

ciRArr. 

El  ce  ju  if  qui  n*eil  pas  le  moindre  du  roman! 
Ce  reMii  d  cepion,  nrarier  néerounn, 

Oui.  tout  en  méditant  sur  la  beaiili'  i\es  piastres, 
Yienl  avec  sa  lanterne  examiner  !«?$  astre* ! 

KLBSPlRi:. 

Attiunl  Mnphlbie,  aux  deux  eampi  étraufor. 

Ce  juif  venait  ici  comme  on  voit  voUiRer 
Une  chauve-souris  dans  la  nuit  d'une  tombe. 

aïKArr. 

mmlant  plut  Juiiement  la  eomparalami  teobe. 

Que  Noil  sur  quelque  croix,  devant  quoique  portail, 
Taie  Aire  clouer  comme  un  épouvantai!. 

TRICK.. 

GramnO  deaCaraiiei*  punit  doue  ta  Jactaacal 
n  a  plw  dtee  conte,  UBli,  i  n  potence. 


r.n  \itADOf:H. 

Et  pourtant,  quoiqu'il  porte  un  monde  sur  ion  cou, 
De  eeux  dent  noue  pariona  Cramwell  e«t  te  piw  ftw. 

Il  veut  être  encor  roi  :  ta  mort  est  à  sa  porte. 

Ces  paraict  fiwot  l'alMUiw  4n  !«■*;  Ik  tt  mumiiAn  flwMll  lU 


Quoi  donc  ? 


aman,  â  Grmmadock. 


Vous  verrez. 

TRiciL,  à  Gramaéodt. 
Haie  die... 


Plus  lard. 
iLiswao,  à  Gnmëéoeh. 

Oiie  l'I 

oRASADoca,  secouant  la  tète. 

ht  mystère  est  un  oeuf,  —  écoutei,     vous  plaît,  — 
Qu'il  ne  faut  pas  casser  si  l'on  veut  un  poulet. 
Attendez  !  —  Ce  Cromwell,  à  qui  tout  est  propice, 
sut  fait  ce  dernier  pas,  se  jette  au  précipice. 
La  mortl^tteud.  —  Soyez  k  son  couronnement, 
Vous  verrez;  vous  rirez  !  —  Cromwell  est  sûrement 
Bien  plus  fou  que  ces  nains  qu'il  écrase  au  passage, 
Vantant  plua  ftw  cent  Ma  qnli  M  croit  te  pbM  savel 


Pour  clore  le  concours,  dans  ceci,  les  plus  fous,  [nous. 
Même  en  comptant  Cromwell,  messieurs,  c'est  encor 
Sommea-nouabianaenBéi  de  perdre  icetie  affaire 
Un  temps  que  nous  {Miirrions  employer  à  rien  Aire, 
A  dormir,  à  cbanler  à  l'écho  nus  ennuis. 
On  Uio  regarier  ta  lune  an  tend  d'un  pnite? 
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ACTE  CINQUIÈME. 


LES  OUTRIEBS. 


Lk  GRAHDB  SALLB  DE  WKSIMINSm. 


A  gnurlir,  rer»  le  fond,  U  grande  porte  de  U  Mlle  vue  obliquement.  —  Aa  fond,  de»  gndiM  d«nii>cirea1eire«  ('élerant  à 
iiiiL-  astn  grande  kautear.  Da lièhM  lealaree  de  taptiieric  réaniatent  Ica  interrallea  des  pilier»  gothique*  tout  autour  de 
la  salle,  et  n'en  latMcat  ■peiwwit  ^pw  lea  eiMpiUM*  tt  let  «neakhaa.  —  A  droile,  une  dnrpente  rerétue  de  plancbet  fig«- 
rant  le»  degré*  de  reetrade  d'un  trÀmt  plnBoan  overten  aoBt  ocru)>cs  à  ;  trarailler  an  BMNBent  où  la  toile  »e  lère;  le* 
un»  achèrent  de  clouer  let  planche*  des  degrés  tjln(ii^  ■;iir'  1<".  .n,Ut-^  \,-\  reconrrent  d'un  riche  tapu  de  velours  écarlate  à 
fnngaad'or,  m»  a'oeenpeat  à  biaier  «n^leHna  de  l'eairade  un  daia  de  mène  étoffe  ot  d«  ntee  co«l«ar«  aeaa  U  del  dmiptà 
aont  farodén  en  or  Icennnea  dn  Pratactrar.  — Diven  atteaiilea  de  charpentiér  et  de  tapinJer  aont  épnn  a  fem,  et  daa 
échelles  adossée»  aux  pilier*  aunoncent  qu'on  ricnl  à  priui»  d'en  terminer  la  tenture.  —  Via-à-ris  le  trône,  une  chaire.— 


Tout  aniour  de  U  aalle.  de»  tribune»  et  des  traTée»  richement  drapte.—  Il  est  trois  heure»  da  matin  :  le  jour  ( 
i  polndM,  et  praleMa^à  Imar»  1«  eilniis  al  la  parla  aali'aamti^  êm  layoaa  hariaoMaas  qai  faut  fUir  lalaaîlM  da  pla* 


!>ienr^  lanpaida  C«*l«à  4 
U  salle 


•adiallida 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

DBS  OOYUBBS. 
u  cur  m  owams. 

L'ouvrage  avance.  Allons!  —  C« dai< csl auez  ample. 


A  un  ftulrf  <-ii«rif-r  rjui  s«  dm 


une  klikthi 


Frère,  édiflei-noiul  lisez. 

t*0«VkttB,  litant. 

-  Or.  \v  saint  Temple 
B  But  un  luDbrit  de  cèdre,  un  plancher  deil|iill... 

LE  cair,  aux  outrien, 
PrtM,  iMirrlinoiM  Momde  ce  céleste  pain. 

LE  LICTEFK,  COItftIIIMin/. 

«  Siloinon  l'élaya,  d'espaces  en  espaces, 

•  De  potenuldiiq  pain,  de  ptemi  quatre  taces. 


a  Couvrit  de  lanes  d'or  son  ouvrage  immortH, 

■  Et  plaça  dan»  roracic.  à  rdté  de  l'autel. 

•  Deux  rlit-niliiiis  ilchmit.  lis  ailes  déployées.  » 

on  ou  V  KiEK,  jetant  un  coup  d  œil  tur  let  prépanUif* 

^  l'motmmmemt. 
No»  mains  ont.  rctle  nuit,  t'it- l)icii  e m |>loy •''«'». 
SalomoB,  pour  laisser  des  travaux  plus  complets, 
lot  tept  am  ft  soo  Icnpie  ctqniue  à  «en  palais. 
How,  pour  toiM  tn  apprête,  aone  u'ïivoiw  pris  qu'une 
u  OBT.  [beure. 

Bien  dit,  Ëoodi.  — 

Tenez,  cette  échelle  est  meilleure.  — 


Peulmn  ae  trop  hâter.. 


—  Boii,l  cette 
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A  tnoA. 

Quand  on  élève  un  irôneà  myloni  Prolecteur? 

im  anoro  osTini. 
Cctt  donc  pour  ai^ourd'liui,  cette  céfteooi»? 

M  CIKT. 

Ovl.  —  Par  bonlieiir  IVitrade  m(  à  peu  prte  finie. 
Ab  !  nous  n'avons  jamaic...  — 

Or  çà  !  vous,  uioiM  de  bruit  I — 
lieu  tut  de  ei  picné,  etuon  cette  autre  luitt... 


Quelle  nuit? 

ticaiv. 

Vous  n'ave?  puint  jjnnti'  ]:\  im'iiiniro,  — 
Toflibuitans  paiisés,  — d'une  nuil  l'i  oide  et  noire, 
De  la  nuit  du  vingt-neuf  an  trente  de  janvier? 
Nous  travaillions  encor  {unir  Tinioni  olivier. 

Ne  constmfa^na-iioue  pas  l'échaliiud  du  roi  Cbarle, 
Cette  nuit-là? 

L£  CHEF. 

Oui»  Tom .  —  Mais  eat-ee  ainsi  qu'on  parle 
DuBarablMS  roy:i|.  du  pharaon  .malais  ' 

tmcu,  comme  recueiilunt  ae$  toucenirt. 
Jjr  suis. — On  appuya  récbaftiud  au  palais. 

Ab!  ce  n'était  point  Ifi  tics  i  haï  pvnles  j;ro.ssiî'res 
A  pendre  des  rabbius,  à  brûler  des  sorcières; 
Mais  un  écAafiaud  noir,  bien  bâti,  eonune  U  sied. 

Avro  line  feiii'trc  il  t'Iait  de  |it,iin-pied. 
l'as  d  écbclU:  k  descendre.  Ub  !  c'était  fort  commode! 
U  cnv. 

Fl  solide.  .')  porter  lou»  les  enfants  d'ilérode! 
Kobin  n'eiil  point  trouvé  de  nudriers  meilleurs. 
On  y  pouvait  mourir,  sans  rien  craindre  d'aillpiirs. 

TOM,  9ur  rvstrade. 
Ce  trône  est  moins  solide  :  en  y  montant,  U  tremble, 
tnocu. 

L'écbafaud  fut  construit  moins  vile,  re  me  semble. 

l'ocvaiia,  qui  tient  la  Itihie,  hochant  ia  tètê. 
Dans  cette  nnit-là,  frère,  il  ne  fut  pas  fini. 


Quoi  donc? 

L*or  VRiER,  montrant  le  trône. 

A  l'échafaud.  ce  Ihéàtre  est  uni. 
C'est  un  deRr»'  de  plus  d'où  Crounvril  nous  domine. 
L'a;uvre  alors  coninieucée  aujourd'hui  «e  tcruiine; 
Ce  trtoe  de  Sloart  complète  nohafliud  I 

TOM. 

Ab  !  Kabum-rinspiré  voit  les  cboses  de  baut. 

MAUVU,  Vaa  fUeéturie  tràne. 
Oui,  tréteau  pour  (n'U-au,  j'aimais  encor  miciiv  l'aiilrc. 
C'était  le  tour  de  Cbarle;  ai^ourd'bui  c'est  le  nôtr«. 
Cnavrdi  sur  le  drap  uoir  n'immolait  ^ne  le  roi{ 
Sur  cette  pourpre,  il  va  tuer  le  peuple! 

o  cnr,  à  Aisikum. 

Quoi! 

Oser  parier  aiBtit  —  qudqirMi  peut  vous entcndiu. 

Que  m'importe  !  Je  suis  vétu  du  SUC  de  cendre. 

le  voudrais  pour  Cnuiiwcll  d'aillcnrs  qu'il  mWeudll. 

S    vicToa  av«o. 


'  S'il  veut  s'élire  roi,  qu'il  tombe!  il  est  maudit. 

Je  lui  prédis  sa  mort,  moi.  pauvre  et  miu^rable. 
Oui  vaux  mieux  que  cet  homme,  en  sa  gloire  exécrable- 
Car  le  Seigneur  à  Tyr  préfère  le  désert,  ' 

La  grappe  d'EiihrnIm  an  ci  i)  iVM'wjcr  ! 
LE  CBKT,  regardant  .\ahum  qui  demeure  en  exUue 
Imprudent!  — 

A  Énorfi. 

n  nous  reste  ft  placer  sur  l'estrade 
le  grand  fauteuil  royal.— Aldei-mol,  camarade» 

Tm.  <«m-«rt«»  u  arjrti,  fUtM  »  ^  fc.l«a  tt*^cl..r,,  ,1, 

»>MMliW  Mfoa  «r  «  nlMTte  (■  kMtn  Ib  ffaMM  h  faMMil  M 
■Hin  i»  Vmr»àr. 

TOM.  ri';/artlaHl  leaUgtr^t. 
Deau  fauteuil  î  —  là  d.  (lans  il  géra  comnio  un  roi. 
Ê50CII,  achetant  d  arranger  le  fauteuU,  au  chef 
d'etteltar.  • 
La  miit  dont  vous  parliez,  r't'sl  moi-même,  je  Oral, 
Oui  disjjosai  iwur  Chai  le  uu  beau  billot  de  cbéne. 
Muni  de  ses  crampons  et  de  sa  double  chaîne. 
Tout  neuf,  et  qui  nVait  servi  <\\ia  lord  Stnflbrd. 

cv  Tionifciic  01  vRisR. 
Qui  doue  vint  nous  prier  de  marteler  moins  Ibrt  ? 

I.E  CBEr. 

Ué!  ce  fUtTbomlinson,  colonel  de  service. 
Il  nous  dit  de  ne  point  commencer  le  su|iplice. 

Et  que  de  nos  marteaux  le  hruil  désordonné 
i>e  son  dernier  sommeil  privait  le  condamné. 

ITABeX. 

Il  domait!  c'est  ('l range  ! 

CJI  QCATaïAUB  OirVAtIU. 

A  ces  beores  funèbres, 
Si  qiiflijii'iin  nous  oilt  vus,  cachés  dans  les  ténèbres. 
Bâtir  un  écbafaud  aux  lueurs  des  flamhrniiv. 
Comme  des  fossoyeurs  qui  creusent  des  tombeaux. 
Ou  comme  ces  démons  qui,  par  leurs  maléfices. 
Dressent  dans  une  nuit  d'infernaux  édifices  :  — 
Ce  témoin  eAt  sans  doute  été  bien  effrayé! 

tHoai. 

J'aime  fort  ces  travaux  de  nuit  :  —  c'est  bien  payé. 
Avec  mes  dix  enfants,  créatures  bumaines. 
Sur  cet  éebaAiud-lè  j'ai  vécu  deui  semaines. 

ii«t  ci?rQt  iftui:  01  vRiKn. 
Nous  verrons  si  CromueU  agira  çomme  il  faut, 
Et  ifïï  pairs  le  trâne  au  prix  de  l'écbafoud. 

TOU. 

C'est  pour  le  tapissier,  pour  maitre  Barebone, 

Pour  lui  seul,  non  pour  bous,  que  cette  affliireestbouue. 

Il  fournil  ces  rideaux,  ces  sié/îcs,  ces  lirm  nrds, 
Et  de  uolrc  salaire  il  prendra  les  trois  quarts. 

RAIVX. 

Cest  uu  veudeur  du  temple  t 

u  cmqmftD  oovRiBR. 

Un  Mfdeî 

LEQlATRltJIE  <ilVRI£R. 

Uuvraifllsd'Êve, 
Qui  marche  aveuglément  sur  le  tranebaot  du  glaive! 

M*Hr«.  reprenant. 
Et  qui,  pilier  de  l'Arcbe,  arc-boutaot  de  Babel, 
Pose  uu  pied  dans  l'enfer  et  rautiu dm  le cM! 

S 
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CROMWfiLL. 


TO*. 

r.hul!  Il  nous  r!n'!Rpnit,  s'il  vomi!  h  ronn.iidc 
Qm  00U*le  Irailous,  lui,  comiuc  il  trailc  son  mailre. 
Le  voici  ;  laiMiM*iioui. 

U  ml  HAmm  rttUimumMU,  In  ;(U  Mlul»^  Mr  h  wUOk  UbU  wi* 

SCÈNE  II. 
Lis  aftsm;  BAREBONE. 

■B\R£B05E,  jetant  un  coup  d'a-il  sur  les  trataujc 

Hais  TOili  qui  va  bien  ! 

Je  suis  eoBicnt  de  veus  ^  Il  ne  reste  plus  rien 
A  feiM,«n  vérité  I 

A  |iarl< 

Je  suis  au  fond  de  rUme 

R.ivi  qu'ils  aient  siloi  fini  cflle  «piivre  InMine. 
Nos  conjurés,  qui  >uiil  Ncnir.  pourroittdu  moins 
Tenir  «onsell  kl  sans  gène  et  sans  témoins, 
Rocontinilto  I<  -i  ol  voir  jiar  <|ii»*llf  voir 

On  peut  d'un  coup  pluH  sûr  fi'ap|>er  >oU  dans  sa  joie. 
Quel  bonbear,  |iour  entrer  diez  le  kfxtm  pMieeril, 
Otic  ji'  «"i'i  t;i|>is-;ii'r  do  ce  mène  Attteebristl~ 
Congédions-les  tous,  vite, — 

■ait,  an  eavrirn. 
Allez,  nies  chers  fréreS; 
A  l'esprit  tentateur  soyez  toujours  contraires. 
Almei  votre  prochain,  et  même  le  mécbant. 

Mondeur  Néhémias?  — 

li«ch*f  ^«l-llrr  t'ap|ir.>i!ir  .Ir  iSji.-U  il.-  |«i.t.if.l  ,|nr  \.-%  ilinlmiMIHMI 
Iran  o«ttl«  cl  M  durgcnc  in  Unpn  et  it%  rcMln. 

Il  fendrait  sor-le-cbamp 

Tour  niylonl  PrfUccleur,  fl  (|iii  Mien  soit  en  aide, 
Finir  celte  cuirasse  eu  buffle  de  Tolède. 

Du  cuir  qui  restera,  loin  de  tous  len  rei;:irds. 

Vous  ferez  pour  nos  sninls  dt-s  f;.nnrs  de  poif^nards. 

ijt  chef  il'atdirr  iacUi»  l<  uV  tn  «igne  .t'ji.lK>'»t«n,  rl  »orl  aor<Mii|>agnc  de 
MMlMMtftMS. 

SCÈMB  -III. 
BAREBONE,  teul. 

Il  «r  ].lnrr  rnmmc  m  contratplatfan  4(Tael  le  trAnr. 

Le  voilà  donc  ce  Iràne  !  —  exécrable  édifice. 
Où  Cromvrell  à  Nesroeh  novs  offM  en  saertfee, 

Oft  se  transforme  en  roi  ce  chef  li)fi[;lt'<iip5  béni* 
Où  va  changer  de  peau  le  serpent  rajeuni  ! 
Cest  là  qu'il  eompte  enfln  appuyer  son  empirOt 

Ce  faux  ZorotntM'i  en  'iiil  Venirru!  n  -iiirc; 

Ce  prélre  de  Tenfer;  ce  vil  einpoisonneuc, 

Qui,  se  prostitnanl  l'église  du  Sei^rar, 

Veut,  dans  les  noirs  projr  l  ^  <|i!e  son  nrj;neil  combine. 

De  répouse  des  saints  faire  sa  concubine; 

Cet  oppmseitr  te  Diett  que  Mm  iaea  trahi; 


I  Cet  homme,  pire  enfin  que  Stbtmabazaï! 

Voilft  son  trône  impur  que  l'anath^me  chnrfre  ' 

C'est  bien  cela  :  —  six  pieds  de  haut  sur  neuf  de  large. 

Et  letout  reeonvert  de  vdottra  cmnM^.  " 

11  en  ftiut  dix  ballots  pour  le  draper  ainsi  !  — 

Donc  il  ne  suffit  pas  à  ce  AU  du  UasphéoM 

DVxercerun  pouvoir  usurpé  sur  DIen  même; 

De  fouler  Israël  ooniine  un  roseau  séclu'; 

D'avoir,  géant  glouton  sur  l'Europe  couché, 

Plu*  qn*Adontbei«e  puissant  et  redoutable. 

Soixante  rois  mnr)i;e,uil  ses  restes  sous  sa  table; 

Non,  il  lui  faut  un  trône.  Et  quel  trône  !  un  amas 

De  franges,  de  plumets,  de  salin,  de  damaa, 

Où,  comme  il  e!.i  écrit  du  sacré  lampadaire. 

L'art  du  sculpteur  s'unit  b  l'art  du  faipidairel 

Cromwell  de  ce  clinquant  veut  s'entonrer  encor, 

—  Ui'and  je  dis  ce  clinquant,  c'est  bien  de  très-bOD  or; 

—  Or  vierge  de  Hongrie;  —  et  ces  glands  inagnlllqnea 
Pourraient  taire  le*  fhiis  de  quatre  républi(|ues!  — 
C'est  moi  qui  les  fournis;  et  s'ils  étaient  moins  tonmla, 
Leur  mesquine  splendeur  souillerait  ce  velours.  — 
Velours  d'Espagne  !  —  Allons,  qu'il  r^ne,  mais  qu'il 
Que  la  couronne  ici  pare  sa  dernière  lienre!  [nenre! 
Essayons  sur  son  front  le  clou  de  Sisara.  — 

n  rrgiHr  Irt  ranidai  Ai  trSiic. 

V'eloiirs  (jne  j'ai  payé  cimi  pi;islies  la  vara!  — 
Je  le  revendrai  dix,  suivant  la  mode  antique. 
Cet  Aod  est  pourtant  une  bonne  pratique  1  — 
Oui;  mais  son  avarice!...  —  Il  tourbe  h  son  Irépns! 
Ces  royaux  échelons  vont  rompre  sous  ses  pas. 
Sous  ce  dais  triomphal,  sons  ees  tentures  même 
Oil  son  blason  bour{;eois  usurpe  un  diadème. 
Que  cette  place  est  bonne  à  le  bien  poignarder! 

Il  ir  gmHnjn*  S*  la«f  m  1tr|v4f*aal  la  trtat,  «t  aaa  «laiga  paiw  Aa  la 

fin  1  iir  A  l'jiïnnrAitt'n  puur  U  rirliri«4'      orni-iii«'nu  <|iii  le  déaaRfS. 

Mais  c'cil  qu'il  est  capable  encor  de  marchander! 
De  taire  par  Maynard  mutiler  mon  mémoire, 

Rogner  les  brocaids d'or,  dé|trécier  l.i  moire! 
Puis,  si  j'ose  me  plaindre,  alors  sa  bonne  foi 
Prêle  ses  gens  de  guerre  à  ses  hommes  de  loi. 

Ser\ez  ces  Pharaons'  lonjours  I"ini;rntilti(le 
Est  de  leurs  coeur*  glacés  la  première  habitude.— 
Il  devrait  cependant  être  content  de  moi! 
.  Pour  bien  parodier  In  majcsti'  d'un  mi, 
Bien  ne  manque  à  ce  troue  abominable  au  monde, 
A  ce  hideux  théâtre,  à  cet  autel  immonde. 
I  Cest  magnlBque  !  —  Enfin,  je  n'ai  rien  épusaê. 
*  A  décorer  Uolocli  je  me  suis  résigné, 
I  Et  J'expose  aux  pi'-riU  i|ui  suivent  t'analhènie 
t  Mes  lapis  de  Turquie  et  aWO COir  de BohéOK. — 
I  Jébuséen  !  qu'il  meure  ! 

Cooiaw  (ta^yé  <{'uB«  Ma*  aeudaiM. 

—  Oui,  mais  qui  me  paira 

!  Quand  il  n'y  sera  plus?  -L'auj;uste  Débora 
ne  laissa  point  son  clou  dans  le  front  de  l'impie  ; 
Samson  ne  risquait  rien,  quand  sa  force  assoupie 

Fit  choir  pour  son  réveil  tout  un  (emple  ennemi; 
'  Judith,  qui  triompha  d'Holopherne  endormi, 
'  Fuyant,  parée  encor.  de  la  sanglante  fMe, 

Sans  perdre  un  seul  jny.iii  Mil  rraporlcr  «a  léte. 
Mai.i  moi  !  qui  m'indemiii.se  ?  et  quel  profit  réel 
'  Me  dédommagera  de  la  mort  de  Cromwell? 
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Ne  faut-il  |>as  Inisstr  «luclque  cliow  h  ma  veow?— 
La  quettion  ainsi  me  semble  toute  neuve. 
Songpons-y  !  —  mait  Toiei  nos  iMma  ainli  ha  ratnta. 

Eolrml  lr«  ptiriUini  cvui  i  m  •  ^,  1.irnl.irt  u  ]< -ir  lAlib  Au,  mirrk>p{rrt  f]»Bt 

de  Urgr*  maotruui,  pocirnt  ilr  cha|>r«n  c— (yw»  Aimt  in  burili 

llh-IHH  •«  nlwtlnil  tmr  Imn  *l«*gn  «omlim  «  ttnUtrr*.  lU  mr> 
fbHti  |M  hf»*,  tman*  ahNrW*  dau  te  caalmfblloa*  praCndn^ 
|lMlww  iwiMiW  wwwwr  d«  fMm.  Om  wb  lain  àm  patpin  ■)« 

seins  lY. 

BAREBONE.  LAMBERT,  JOYCE,  O^TÎRTON,  PimîM- 
M0>,  IIARRISON,  WILIIMW.  l.I  IH  OW.  SYNDF.R- 
COMB,  PIMPLETON,  PALME».  GARLAND,  PRIDE, 
JEROBOAM  D'EMER,  R  aitkes  cunjibês  TftTU- 

uunnT,  â  Banbone. 

Hé  bien' 

Ifenbonr,  peur  louw  rrp<iB>r,  Itii  Diotiirr  ilr  la  nuin  U  Irtoc  M  Ut  iWrora- 
liai»  rny»ln  <ur  lni|urllr<  in  roajuW*  jrttral  àâÊ  Itffirit  ladlp^» 

Iflit  M  rMowM  *«n  l'iMfhltr,  «t  |Mnali  punm*mt$ 

—Vous  le  ro]rex.  Fidèle  k  ses  desseins, 

Fr^ws.  Croinwt'Il  pouri«nit  son  œuvre  tiproiivée. 

Westmioster  est  tout  prêt;  Pestraile  est  élevée; 

Et  voici  les  gradins  o<l  ce  Til  Pariement 

Am  pied»  d'un  Olivier  va  Irainer  son  serment. 

ProfitMis  pour  agir  du  moment  qui  nous  reste. 

JageoDs  oatanlM  nL  Son  crime  est  manifeste  : 

ToilkaMtrtael^ 

OTIKTOn. 

Kon.  Voilà  son  échafiaud  ! 
Il  7  sera  monté  pour  tomber  de  plu*  haut. 
Sa  dernière  heure,  amis,  par  lui-même  est  marquée. 
Vue  du  tombeau  des  rois  celle  iiompe  «['voquée 
Soit  sa  pompe  funtiire,  et  que  noire  poignard 
Jpll»'  niijourd'hui  son  ombre    rdinln»'  Slimrl! 
lia!  nous  y  voilà  donc!  ce  dcspole  liypocrilc 
Eibone  à  son  profit  la  royauté  proscrite; 
¥.1.  jtoiir  reprendre  ;^  <  linrlc  un  sceptre  ensani^lanté, 
fouille  dans  le  sépulcre  où  nos  mains  Pont  jeté  ! 
GromwèH  oacnrir  la  couroonc  à  la  toOlie  :  — 
Ou'en  entraînant  rromw  ell  la  couronne  y  retombe! 
Et  si  plus  tard  quelqu'aulre  ose  encor  régner  seul, 
Qncia  robe  de  roi  aclt  tm^oura  vn  liocwl ! 

uiuatféjwrr. 

Il  va  trop  loin. 

OTUTOiv,  pounnéMuU. 
Onllsoit  anaihéme! 

TOVS. 

Anathème! 
OTUTOii,  continuant. 
Toutconapire  avec  nous,  tout,  et  Cromt\  ell  lui-même. 
Oni,  neialeurs,  sa  fortune  aveugle  ce  Cromweil, 
fiai  icnble  un  Attila  fait  par  Machiavel. 
SVM  WMVaidnit  |K)iiit.  notre  vaine  rnit're 
S'itérait  A  miner  son  pouvoir  populaire; 
Cest  lui  seul  qui  ae  perd,  en  ne  comprenant  pea 
Qu'il  <  hanf;e  le  terrain  où  s'appuyaient  ses  pas; 
.    Qu'il  sort  du  sol  natal  pour  mourir;  et  qu'en  buuune, 
tm  devcMnl  un  roi,  Cromweil  n*e8t  ploa  fpem  homme. 


Sona  ce  titre  de  mort.  Il  s*oflVe  à  tous  les  coupe. 

La  foule,  son  appui,  le  quitte  et  passe  à  nous; 

Loi  seul,  entre  elle  et  lui.  signe  un  fisital  divorce. 

En  nous  donnant  le  peuple,  il  nous  donne  sa  farce. 

On  veut  être  opprimé,  foulé,  suivant  la  loi. 

Parun  Lord-Protecteur,  mais  Jamais  par  un  roi. 

D'un  tyran  plébéien  le  peuple  s'accommode. 

Olivier,  Protecteur,  fùl-il  |iire  qu'IIérode. 

Lui  semble  cnror  le  seul  dont  le  front  sans  bandeau 

Peut  porter  de  l'État  le  vacillant  fardeeo. 

Mais  que  ce  ménie  front  crifyte  le  (iiadrmc. 

Tout  change;  et  ce  n  esl  plu»,  pour  ce  |>euple  qui  l'aime, 

Qu'une  létede  roi.  bonne  pour  le  bourreau! 

TOrs.  f.rrrptr  f.niuhrrl  rf  /larrhnne  tjui  (te/>iii's  Ffirri- 
rée  (les  conjures  winùle  absorbé  dans  ilepiofoiK/ca 

Certbiendtt! 

JOTCB. 

notre  épée  a  quitté  le  fourreau; 

Oii'i  lle  y  rentre  fumante,  et  jusqu'à  ii  pDifînéc 
Pour  la  seconde  fois  du  sang  d'un  roi  baignée  ! 
niai. 

Cromweil  vient  donc  rh>T(     si  loinbe  ù  Weitmioslcr! 

De  aa  secte  infidèle  et  promise  à  l'enfer. 

Il  était  le  srand-prétre;  il  veut  être  Fidole  : 

Que  sur  son  propre  autel  pour  sa  fête  on  l'Immole! 

LCDLOW. 

Wolaey,  Golfe,  Skippon,  s^  couronne  son  hvnt. 

Propres  chefs  de  sa  garde,  avec  nous  frapperont. 
A  nos  couteaux  vengeurs  rien  ne  peut  le  soustraire. 
Fletwood,  son  gendre,  enfin,  Desborougb,  son  beau- 
Le  laisseront  tomlwr;  car,  fermes  dans  la  fol,  [frère. 
Leurs  cœurs  républicains  l'aiment  mieux  mort  que  roi. 

■AMUOII. 

Honneur  dose  à  Fletwood,  A  DeAoroushl—leuraânea 

N'ont  [>oint  de  peurs  d'enfants  et  de  pitiés  de  femmes! 
QkMtKHi,  qui  jusque-là  est  resté  tiiencifiUSf  t'ait 
fixé  $ur  les  pmniers  n^yotiêdm  tûkttt  Uvant. 

Jamais  si  beau  soleil  à  mes  yeux  n*:avail  lui. 

Frère»,  quelle  victime  à  frn|>i>er  aujonrd'luii! 
Jamais  Je  n'avais  eu  tant  d'orgueil  ui  de  joie  ' 
A  sentir  que  Je  mardie  où  le  Seigneur  m'envoie; 
Ni  quand  StraUbrd  posa  sa  léle  h  notre  gré 
Entre  le  glaive  saint  et  le  billot  sacré;  - 
Ni  quand  mourut  ce  Laud,  plusexécralile  encore. 

De  la  chambre  l'toiléc  infernal  iiu'léore, 

I Prélat  qui,  de  sou  temple  où  renaissait  Bélbcli 
Tournait  ver»  l'Orient  le  sacrilège  autel, 

Kl,  (le  nriin'  saMi.it  in(ii]iniir  itit  i  ndiaire, 

j  Prostituait  aux  jeux  le  jour  de  la  prière; 
Ni  même  quand  Stuart  qui,  fier  de  aea  vieux  droits, 
Pour  des  rayons  de  Dieu  prit  les  fleurons  des  rola. 
Avec  sa  royauté  superbe  et  séculaire, 
S'agenouilla  devant  la  hache  iwpulaire!  — 
A  chacun  d'eux  s*  ion  qu'il  est  écrit. 

Cru  sous  sa  forme  humaine  immoler  l'Antéchrist; 

I  Mais  je  vois  aujourd'hui  que  Sion  triomphante 

j  Frappe  enfin  dans  Cromwdl  ce  filial  sycophanle, 
Et,  des  marche*  d'un  trône  encor  mal  affermi, 

I  Le  replonge  au  lophet  d'où  Satan  l'a  vomi. 

i  Qud  jour  !  —  Quel  Goliath,  l'eUrol  de  FAnglelerr», 
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OROMWELL. 


A  Jeter  4e  «Ml  haut  la  race  mntre  terre! 

SYlfBBlCOU. 

<.)uei  bcâu  coup  de  poignaid  ft  donner! 

Min. 

Quel  honneur 

Pour  ceux  qui  combattronl  le»  eombaU  du  Seigneur! 

JOTCI,  mmUrant  le  trône. 
Que  son  san^,  sur  la  pourpre  où  l'atlend  notre  piège, 

Va  couler  à  grands  floti  ! 

AcMfm)!'*  ^  Inyrf,  Ratcli-:>iir, 'lui  jiiu^ii'jlart  a  tnul  ttauxi  —  tBwWy 
tfwaiUc  cnuaK  agité  il'sur  iiM|>Uétiidr  raUw. 

BAitMifi,  «e  frappant  h  fhmtt  à  part. 

Au  f.iit.  h  quoi  j»en»^'-jc? 
Ce«l  qu*iU  Tonl  me  lâcher  mou  irùne  avec  leur  «ang! 
Qn*eii  fifre  après  ?  — >  Véttitté  j  perdra  vingt  pour  cent. 

Il.cr,   ijM*..  Iinlnvlan'.  <lr  rmt rillrmr-tit. 

Vos  discours  pour  mon  àme  ont  la  douceur  de  Tambre 
De  la  eonuDUiinité  Je  auie  le  dernier  BMmbre, 
FrtTi's;  ni;ii-i  l'rniilcz  ;  —  Aux  saints  (t'xlcs  soumis. 
Vous  voulez  poignarder  Croniwell.  —  Ksl-ce  permis? 
Rappdef -Toue  Maldiutf  dont  rtoreille  coupée 
De  Pierre  par  Jésus  fil  mniKiirr  l'i-jW-c. 
ITcat-ilpas  interdit,  au  nom  du  Tout-Puissant, 
De  frapper  par  le  fer  et  de  vener  le  lang? 

Sui-  Cl  poiiil  (l.ins  vas  cu'iirs  ■i'il  ri>In  ipti-lciiiPS  ombres, 
Ouvrez,  chapitre  neuf,  lu  Uc:«£s£i  et  les  ^uxBkES, 
Chapitre  treme^q. 

iOYCS. 

f^mmenl!  qui  parie  ainsi  ? 

1  r  iiiow. 

Qui  vou«  a,  Barebone, à  ce  poiut  radouci? 

«AUtAira. 
Tom  fonlec  ^nrner  l'AntPclirist  ? 

BARUI0.1E,  balbutiant. 

Au  contnrire... 

Jonedispatcda... 

SYKDERCOVB. 

Seriet-irott»  un  fiios  f rfire  ? 

IIARRISOX. 

Somme«-nous  des  brigands  qu'on  doive  condamner? 
De»  OMaaiini  ?         oy^j^oh  . 

Tuer  n*M  pas  assassiner. 
Devant  Tautel  où  brille  une  flannne  épurée, 

l.e  houe  impur  si^  chnnf^f  m  virlimn  «ncr^e. 
Et  le  boucher  deviciU  un  sacrificateur. 

Sannd  toe  Aga^,  et  uem  le  ProteeCeur. 
Dnpcu^etduTrès-Hniii  nntis  sommée  iMmiolatrea. 

JOYCE,  à  JJarcbonc. 
Momlenr,  Je  i^tlendais  de  voe  regarde  «Inlitree 
tien  de  bim,— toui  vouliez  «.luver  Gromwcll...— Voilà! 

BARUMIIE. 

Barebone,  {(rand  Men,  protéger  AUila  ! 

«iHMtcoMa,  Jrlon/  1IU  rrrjanUtu^ffné  $ur 

Barebone. 

CVet  un  Pbéréiéen,  on  pour  le  nolne  un  Ooébref 

(;ari  v^n. 

D'OÙ  lui  vient  pour  Cromwell  cette  pitié  funèbre  f 
•Atiaoïtt. 

Mais  répandre  sou  r'i',>l  vidirr  I  I  loi  ' 

sY-^aiaconB,  lui  frappant  »ur  l'vpaule. 
Paut-ll  paa  Idndre  Mfln  la  iiourpre  de  oe  roi  ? 


niM. 

Barebone  est  tw  ! 

WIIMAIT. 

Frère,  est-ce  que  In  reculée? 
LCBLuw,  hochant  la  Ifte. 
n  est  dee  Irahitona  qu'on  habille  en  scrupulett 

BAUBIHIB,  ^h^. 

Voue  penaeriez  ! 

iV!«BXBCoaB,/V«riVuz,  «  Barebone. 
Silenoe! 

eAUARD,  à  liarehone. 

As-tu  bu  par  hasard 

De  raau  de  la  UMT  MMe  ? 

HABRI$07(. 

Il  soutient  Itallliazar! 
ovixTon. 

Seriez-vons  un  Achan  venu  <f  ui<  nos  vnllr'pj 
Pour  troubler  le  repos  des  iriljus  désolées? 
nin. 

Je  np  re<'onnais  pas  Rarehonr!  —  Un  d^mon 
Aurait-il  pris  aes  traits  pour  secourir  Ammon  ? 

flABLAm». 

COeloelaf-  rfîfn  nuit  i'.ii  fait  un  mnuvabrève. 

sv^DERCoxB,  tirant  sa  dagvt, 
Soumetlone  la  nagie  A  réprenve  du  glaive. 

8a  ll>flM  hlflhr  h  ta,  BarrlMor,  <{ii[  n'a  |mi  jv«|M4A  M  Mrr  tntmlk»% 
•rta  •wc      ■*Wi*'t  cUiMl. 
BAlBOm. 

AIaieécoute»«ol! 

LASBEST. 

Parie. 

BABia05E.  effrayé. 

Amis,  Je  ue  veux  pas 
Sauver  l*Aodanglaia  d^  trapjmtelrépae; 

Mais  on  |h'u1  le  liior,  sans  faire  un  sacrilège. 
L'as»oinnier,  l'étrangler,  l'empoisonner,...  que  sais-je? 
amaiacouB,  rtautttmt  mm  poIgtMtni  éam  k 
ftmma». 

A  la  bonne  heure  ! 

•ABLABB,  aermiil  ta  main  de  Banbome, 

Allons.  j';iv;ii>;  uni  entendu. 
wiLDiAN,  à  Barebone. 
A  de  bons  aentinenfe  J'aime  A  te  voir  rendu. 

ovEBTo:^.  à  Barebone. 
Onirique  le  sang  verté  soit  une  faute  énorme. 
Noue  n'avons  pai  le  tempe  de  le  tuer  en  Amne. 

BABnom,  eddkM#  cb  matnat*»  ^4oe. 
SoU!...  comme  il  vous  plaira,  poignardai  le  maudit. 

A  put. 

Ceat  terrible  pourtant! 

•AUAU». 

I  f  sabre  de  Judith 
Est  frère  des  couteaux  qui  voul  frapper  sa  tète. 
Dans  rarsenal  du  ciel  leur  place  est  d^à  prête. 

lAunoH. 

Mes  frères.  rrndoTii!  nrAre  au  scif^nenr  DIpii  !  — CCetlui 
Qui  des  vils  Cavaliers  nous  épargne  l'appui. 
Leur  aide  eût  louttlé  Pauvre  et  flétri  notre  gloire. 
Mais  Dieu,  qui  pour  nous  s(  uls  réserve  la  victoire, 
D'OrrooDd  et  d'Olivier  confondant  les  desseins. 
Jette  Onnond  A  Grmnwell,  donne  Grooiividl  aux  aaiutst 
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TOCS,  aqitant  tel»  poigmnU. 

le  Seigneur  «oil  Ikui  \ 


Messieun,  l'heure  s'écoule. 
L«  peuple  à  W'eiUniiMler  va  te  porter  en  foule:  — 

SI  rMIMM  HUpraMlt  ? 

OVIlTOTi.  fta«  à  Jorre, 

LamiMrta  UN^joim|war! 
tAnntT. 

nous  endormons  pas  dans  un  e«poir  trompeur. 
tfu'arrétoa*-oous,  meMieuri  ?  Ufttont-iMNM  de  oonclure. 


Il  fout  frapper Cimnrall «i ééAmt de ramunt; 
Voilà  toot. 

tàMBm. 
IMt  où?— qaaBfl?~«t  4 


Écoutez. 

Au  rang  des  spectateurs  ou  de»  aeleura 
Sofonj  tous  altenlifs  à  la  (•t'r^monie. 
Et  sans  cesse  it  nos  maios  tenons  la  dague  unie. 
DlÉbeN  nous  enteairans  parler  faree  rbétema; 

Harangues  d'aldermen  el  dr  jm-diraleurs; 

Puis  Cromwell  recevra,  sur  son  Irùne  éphémère, 

La  povrpre  de  Warwldc,  le  gtoire  do  lordHoalre, 

Les  srcTiix  de  Wliilplorkc.  cl.  pour  IVnfrt- i?idrc  oncor. 
De  Thoaia»  Widdrintîlun  la  Bible  aux  fermoirs  d'or  j 
EaBa,  e*nt  de  LanbeH  quni  prendra  la  couronne. 

Cest  l'intl.Tnt  di  ri^if,  on'alors  on  l'i  iivironne; 
Et  dés  que  sur  son  front  luira  l'impur  cimier. 


Amen! 


lAnnsT. 

Mais     frapi>era  k  iwenler? 
■TMatacou. 


Jdoi! 


Moi! 


OVEBTOn. 


di. 


Pour  ne  paa  nanfaerlVoU,  fai  Mal  celle  lame. 

UARRISOn. 

J'entamerai  î  —  Ma  dague  au  vieil  empoUonneur 
DoK UBcoui.  |>niircliacirade«  cent  noms  du  Seigneur; 
Btdepais  quinze  Jourt,  mon  brat,  je  puis  le  dire, 
S'eseite  i  Uea  frapper  sur  un  Cromwell  de  cbe, 

LCDLOW. 

L-i  gloire  d'un  tel  coup  est  grande;  et  Je  eon(oi 

Oue  chacun  dVnln-  nnir^  In  vonillc  ici  i»oiir  Ml. 

Moi-même,  si  jamais  ma  prière  coustaule 

SeOicila  do  del  qodqoe  tprtee  édalante, 

Cest  l'honneur  d'immoler  Cromwell  à  moi  tout  seul. 

Je  voulais  que  mes  tils  disseul  de  leur  aïeul  : 

•  Dea  SloarU,  de  Cromwell  11  vainquit  le  génie  ; 

'  Et  Ludiow  a  deux  fois  hié  la  lyraiinie!  » 

Mais  ce  même  Ludiow,  dévoué  citoyen. 

Fait  pâmer  le  bonheor  du  peuple  avant  le  alen.  — 


Lambert  est  parmi  nom  le  plut  haut  par  le  grade. 

Porteur  de  la  couronne,  il  sera  sur  rt  seradc 
Le  mieux  placé  de  tons  pour  A^pper  sûrement. 

LAHBUT,  alanni,  à  part, 
eue  veut-U  dire? 

Li  DLow,  continuant. 
Il  sied  quTen  on  pareil  momaiil, 
A  l'intérêt  public  chnnm  se  sacrifie. 
Imitez-moi.  —  Ludkiw  al>atidouue  et  coufie 
L'honneur  du  premier  coup  an  général  Lambert  ! 

T  ^Mnrnr,  à  pari. 
Hé,  qui  le  lui  deuiaude  !  11  me  lue  !  il  me  perd  ! 

KIBI. 

Soit:  Je  Cède  ans  raisoi><<  d  -  i.tidiow. 

8Yno£acoaB. 

Je  m*lmmtie. 

A  f.ain1)rrt. 

Tous  frapperez  ! 

LAivERT,  balbutiant» 
ssieurt,...  tant  d*hoanenr  me  conaole 

Dans  ma  atSiclious.... 

A  put. 

Quel  embarras  affïeia!... 
wnsHA!!,  à  Lambert. 
Tonaalmllrai  Gromwell  I  que  vous  étca  beuream! 

Vous  allez  sur  Satan  mouler  comme  l'archange! 

LAumv,  IrottMé. 
Frères, je  suis  confus... 

ovKRTOff ,  bas  à  Joijrce. 

Voyei  doue  eomnw  n  «Imbm  i 
WKM^huaàOvtrtm, 

Lâche! 

{.Aanur,  oontfiMMMl. 
Jè  anis  ravi.... 

A  put. 

Je  suis  déstspérê! 
gue  faire  ?  Ab  !  ce  Ludiow  !  — 


D^ldcbdxboimté, 

Je  ne  puis  dire  assez  ma  joie.... 

oTiKToir,  ha$  à  Juyee. 

Il  on  est  pûle  ! 

Lkmhtxt,poHrsuirant. 


GARtATfD,  à  Lambert. 
Que  le  Dieu  des  forts  par  vo«  mains  se  signale  I 
svuDERCuiiB,  à  Lambart. 
Votre  rMe  sera  Aiciie  autant  que  beau. 

n  MM»  mur  Ttutnia  if  Ablfa*  I*  bmeatt. 

Là  s'asMiira  Cromwell,  ou  plutôt  ce  Nabo, 

Car  Cromwell  et  Nabo  n'ont  jamais  fait  qu'an  diable  !— 

n  r«ll     ||M,«l  l«ayM  U  plM  <fn  iMm^m  Ml  MOTpr  MT It I 

Tous  v«M  tiendrez  ici .  - 

LAJUsaT,  à  part. 

CestlrrénédiaMeJ 
STTntaacon,  eùtUfnmamt  ta  Mmumêtration, 

El  vous  pourrez  .sans  peine,  ccnrtaiil  son  manteau^ 
En  donnant  la  couronne  enfoncer  le  couteau. 
Je  vonsflnrle. 

l  ARBERT.  «  Sy  mlercomh. 
Ami,  je  vous  cède  en  bon  frère 
L^homMnrdç  frapper. 
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CBOMWELL. 


iniAtr,  virement  à  Lambert. 

Non,  vous  éle«  nécessaire. 
Tout  tenlavei  mi  pMie  A  bien  porterie  coup; 
Bn  dMrgtrSyndercoaib,  ce  «rmit  risqotrtool. 

LAmiKT,  insista nt. 
Mais  je  suis  le  moinsdUpie... 

Ué  quoi  !  Lambert  hésite  1 

AIIoim! 

Bant. 

Je  frappernl. 

Tuis,ajjr//aK/  leurs  poignards. 
Mettre  VAnaMeite! 
Heure  Olivier  rrom\\  di  ' 

BABEBOKK,  d'un  air  suppliant. 

De  grftoe,  éeoatef-BMlt 
Frères;  en  détlTTUt  Isrnt'l  d'iiii  f;tux  rni. 
£n  poignardant  Gromwell,  —  ne  gÂtez  pas  ce  irone! 
€e  Tclovr*  est  fort  cher,  et  ▼aut  dix  piailree  ramw. 

A  <W  p*roln  lir  Barrlunr,  I  i.>  Ir,  jjnrilr.Jni  rrrulint  "I  lui  jrt*nl  Jf» 
MganU  «raiMUItx».—  Barrl>onr  |)ourMtil  uni  \  prmiire  garde* 

Ayei  aoin  en  frappant  d'épargner  ces  rideaux  ! 

Faites,  si  vous  poii^rr.  qu'il  lomt»e  sur  le  dOf{ 

De  sorte  que  le  sanj;  liv  ce  Molocli  visililc 

Sur  met  lapis  d'Alep  coule  le  moins  possible.  * 

XaiTcil*  nplotloo  ak'la4l|a*thni  fanni  U*  canjai4l. 

enniMnB,  regarfktmt  Jmrâtome  éê  ftmwre. 
Quel  est  ce  pubUcainf 

ratas. 

Quoi  !  Barebone  enoor! 

Je  croie  ouïr  parler  NabuclKHlunosor. 

wiLDMAN,  à  Barebone, 
Ae-ln  du  mainraie  riehe  appri»  la  partbole? 

nntow. 

Quaud  nous  donnons  nos  jour!i,vou8  comptez  votre  obole  ! 

oviaroa,  riaiU. 
Cesl  bien  cela.^  Monsieur,  lapissicr  deCromwéll, 
Pour  sauver  son  velours  faii>ant  parler  le  ciel, 
Soaa  la  garde  de  Dieu  mettait  la  marebaodiee  ! 

GARLA>D. 

Mêler  de  tels  objets,  s'il  faut  que  je  le  dise, 
'  Cetl  de  la  tondre  oisive  appeler  lee  édate  I 
winmw. 
C'est  un  abominable  érastianisme  ! 

■AtnoRiféjwff. 

H«Im! 

Au  fond,  c'est  bien  le  mot  !  — 

Haut. 

Souffrez  ipie  je  m'expliqiie. 
Eat-on  rebelle  à  Dieu,  Irailre  à  la  rt-pul»li<iue, 
l'our  ne  \>:i*  déd  ilipier  les  l>iens qu'en  sa  bonté 
Dieu  donne  à  l'humme,  un  jour  sur  la  terrejeté* 
Les  consolations  à  la  chair  accordées  ? 

Munir jnt  le  irùnt. 

De  sa  base  h  son  daisce  trdne  a  dix  coudées. 
Ne  puii-Je  i-c{;relt«rce  riche aneublemeot? 
Tout  ce  que  Je  peeaède  est  ici. 

■AUlso^,  jetant  dt"i  n-u  r  arttleit  sur  tes  sptendUhs 
décorations  que  désigne  Barebone. 

Hais,  vraiment,   [garde  ! 
Cest  fort  beaul  —  Coement  donet  Je  ny  prenais  pm 


j  Ces  glands  sont  d'or,  —  d'or  pur!  Tiens,  Syndercomb, 
A  lui  seul,  ce  fauteuil,  de  brocard  revêtu,  [regarde! 
Tautnrillejacobns. 

Pour  le  moins  I 
■AMiaoH,  é  ^fmd9n»mb. 

1  Qu'en  dis-lii? 

snosacoiB,  décorant  le  fauteuil  du  regard. 
Qnd  butin  1 

r  vRrnoxt,  IfWSnfllul. 
Qu'a-(-il  dit? 
STRMaconB,  am»  «ylim  eottfuréê. 

Le  Dieu  (pii  nous  seconde. 
Frères  !  donne  à  ses  saints  tous  les  biens  de  ce  monde. 
Ceci  MU  appartient.  Cronwen  mort  sous  noe  0019e» 
Nous  pourrons  partager  sa  dépouille  entre  nous. 
a*aaBo.tB. 

Non  pas! — Cldf  nwn  drap  d*or,  nwe  eourtinee,  masole! 

SY^nKBrOUB. 

Des  aigles  du  Liban  le  veau  d'or  est  la  proie  [ 
naaaaoRB. 

Des  aigleel  dis  plutôt  des  eot-in  .mx  <  —  Tu  TOiMlnii?... 

ovKBTuii,  les  séparant. 
Messievre,  flrqiipoM  d'abord  :  nous  rêslerona  aprèi! 
Tooa. 

Amen  î  — 

BXREBOjn,  è  part. 

Dinin.'ition  !  —  Mais  ce  sont  des  pirates! 
tepiOage  e^l  leur  but  !  Forlians !  âmes  ingrates! 
One  foire  ?    lia  me'rendraient  InfoWte  A  Sion  1 — 

Se  partager  cnlr'eux  mon  bien!  —  Damnation  \ 

BwdHMM  M  mire  im  miUrii  in  coajjMÀ  «1  Moilii*  Une  «  d'ancns 

ovnroir,  mut  tkn^ndes  q  uî  fimt  ffWf  mtOmr 

de  lui. 

Frères!  — 'En attentant  i|u'israel,  sur  son  irdne* 
I  Attaque  corps  à  corps  le  roi  de  Babyloae, 

El  lève  par  nos  mains  contre  Olivier-Premier 
I  L'étendard,  où  revit  la  iiar|>e  et  le  Falmier; 

Six'de  BOUS  prendront  poste  à  la  salle  des  Gaidee. 
■  Tova. 
,  Bien! 

I  OTinm,  continuant. 

I        Cachant  leurs  poignards  devant  les  hallebardes, 
I  Douze  se  grouperont  au\  degrés  du  perron. 
Uù  Richard  à  Norfolk  attacha  l'éperon  ; 
Quatre  aux  Aides,  et  quatre  à  la  cour  de:»  Tutelles. 
Les  autres,  dispersés  dans  toutes  les  chapelles 
Des  vieux  Planlagcnets,  des  Stuarts,  des  Tudora, 
Gardant  les  escaliers.  Itarranl  les  corridors. 
Et,  soit  qu'Ulivier  gagne  ou  perde  l'a\aulage. 
Pouvant  ou  lui  former  ou  nous  ouvrir  passage. 
Devront,  par  leurs  disroirrs  nourrir  Pembrasement 
Qui  dans  la  toule  en  deuil  couvera  sourdement. 
Et  des  saintes  tribus  aUitant  la  colère, 
HAter  réruplion  du  volcan  [lopulairc! 

Tors,  excepte  Barebone,  agitant  leurs  poigmutU. 
Qu'il  dévore  Abiron!  Qu'il  consume  Dathan! 

OAULAII*. 

Il  M  jMIti  (MU  M  arillmiln  rrnUte  rMMlW,«/iRl>a  IhMIM 
I  ilagur  irfsItcM. 

I  0  Dieu,  qui  flsralAme  et  le  lériathan, 
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Seconde  en  la  bonté  notre  «ainte  entreprise. 
Fait,  pour  manifester  Ion  pouvoir  qu'on  méprise, 
Ooe  du  Min  deCroinwcll  ce  fer  wrle  fumani. 
Guide  nos  «  otips.  Dion  l>on'  Di*-»  nauveur!  Dieu  clément! 
Qu'ainsi  le*  ennemis  ftoit  iil  Inrcs  au  carnage, 
Palique  nous  te  rendon  ce  pieux  témoi^naBe, 
Dan*  nos  mnins.  sur  nos  fronts,  fais  rt'splftulir,  ô  DieU« 
Te*  glaives  flamlwyanUi  el  les  langues  de  feu  ! 

11  m  MUMb  «I  l<»  fiMm,  ^»e».|w  w»p»  iMlatf,  imUim  fttar 

•*(C  lui. 

•liftim^t,  à  part. 

L'abominalion  haliite  vn  leurpemée. 
—Se partager  mon  bien!  — 

UMun. 

Henteure,  l'heure  eii  pMiée. 

Sortooe. 

A  part. 

Gomnenl  frapper  ce  coup?— 

LVDLOW. 

Nepariomplna, 

Frapj>on«  î  —  que  le  maudit  roinpio  nver  les  élus  ! 

Teu  lr%  r<M1ij»l<^».  »»r'plé  Barrhonr,  »mlri>l  me  U  nitme  ([rjvllf  pmcri- 
aliNlfi<n*  •  nanja^  Wur  rnlré^.  Au  moinrnt  oii  LAinbrrt  rit  inr  le 
foiM  4«  Awchir  la  mil  ài  I*  lUr,  OtnMs  I*  retint  par  le  Ww. 

SCÈNE  V. 
LAHBBBT,  OTBKTON,  BAIEBOBB. 

ProiiaBt  tnuu  Im  Krof ,  B«r«lKi«i»,  q«l  rtriil  aédiltr  ^MlMltiaMMal,  ni 
4baM anrifH^^ m* d***  ro<i>[»ipiaaifarrfiinii Aittdafc 
OVUTON. 

Nylord  général? 

LjunntT. 
Quoi? 

ovnTOff. 
De  grâce,  m  inot. 

rèeonte. 

Twu  ri->irnnfnl  •»  I«  dr««i»i  Jr  1«  trrBf  rt  r*«lrni  un  :ii-Miirnt  en 

yr^Macr.  Unbrrt  d«at  U  illracc  de  l'atloar,  Ofcrton  coaiiat  uc  Mcbut 
iÊ^eàUUn  «iflaila», 

OVBKTOII. 

Avez-Tous  la  main  sdre  ?  ^ 

LABBKtT. 

En  donlei-TOtta  ? 
ovKaro.i. 

J*endonte. 

unwr,  «we  haultiir. 

Couunenl! 

l^rolItc^:  moi  :     Pour  jeter  bM  Gronwell, 
On  fie  à  votre  bras  le  glaive  d'Israël, 
CeatTons  qo'on  a  cboM  pour  déchirer  la  tranw, 
Elpour  tranclKT  If  hm'ikI  do  rc  Icrrililr  lirame. 
Or,  Toui  n'avez  reçu  que  d'un  cœur  effrayé 
Cet  hooneur,  qu'Overton  deeon  sang  eAt  payé. 
Touseussiei  bien  voulu  (pi'on  vous  fil  voire  IftdKS 
Je  TOUS  connais  à  fond  !  —  Ambitieux  el  lâche. 

LamUrt  Ml  «a  g«U  d'laaigBalia«.OnMM  tmtk^ 

LaiiMfraQt  dire!— Idje  bine  de  «Mé 

Tm  plana,  coarert*  d'us  naeque  aieex  mal  i^iusté. 


Je  ne  vous  dirai  point  que  moD  œil  Toui  pénètre, 
Que  je  sens,  ipioiqu'an  feit  il  eemble encore  k  naître, 
Dans  le  complot  commun  sourdre  votre  complnl; 
Vous  comptez  par  nos  mains,  mylord,  tous  mettre  k  flot. 
Vous  pensez,  c'est  ainsi  que  votre  onTueil  calcale. 
Qu'on  remplace  un  f;énnl  ]>ar  un  nnin  ritlieule. 
Vous  voulez  de  Cromvvell  simplement  hériter, 
Et  son  fardeau  n'a  rien  qni  vous  Ame  hésiter. 
Pourtant,  mylord, la  charge  e»t  pour  vous  un  peu  folle  : 
Je  vois  la  main  qui  prend,  et  non  le  bras  qui  porte. 
Mais  rien  de  plus  naïf  que  ces  arrangements 
Où  TOUS  faites  le  sort  h  vos  contentements. 
Vous  vous  dallez  qu'en  tout  le  peuple  vous  seconde* 
Comme  s'il  se  voyait,  dans  l'histoire  du  monde, 
Quand  sur  de  libres  fronts  un  joug  i('api»e»antit, 
Qo*UD  tyran  soit  moins  lourd  pour  être  plus  petit  f 

LAïasar,  furinês. 
G<^nd  OrerlODl  cette  f^(im..* 

OTUTOir. 

A  votre  aise,  . 
Je  vous  en  répondrai.  —  Pour  l'instant, qu'il  Toos plaise 

Entendre  par  ma  voix  la  rude  vérité. 

Vous  n'êtes  pas  entor  roi,  pour  être  flatté  !  — 

Or,  sans  plus  m'oecuper  de  vos  rêves  d'empire, 

Voirt  ce  i|ue  l'espril  m'inspirait  de  vous  dire  :  — 

Vous  avez  à  frapper  un  txiup  dont  vous  Iremblex; 

Parmi  les  spectateurs,  en  ce  lieu  rassemblés. 

Je  serai  prés  de  vous.  —  Si  votre  main  bnlnnce, 

Si,  de  Cromwell-Premier  châtiant  rmsulencc, 

Mtquil  aura  porté  la  couronne  h  son  front, 

Vous  ne  le  poignanlez,  — moi,  Jceenl  plus  prompt  I 

Regardez  ce  couteau  l  — 

n  — <wiat«<  à  LamlKTl. 

Ce  fer.  à  défaut  d'autre,  * 
Pour  aller  à  son  cœur,  passera  i»ar  le  vôtre.  — 

Laaibfn  ranlr  c  mm'  iri(i|i«  i»  ttupevr  rt  it  ralèra. 

Maintenant,  je  TOUS  laisse  entre  deux  lAchetée. 

Choisissez  !  — 

lliwt. 

SCÈNE  VI. 

LAMBERT,  BAREBONE,  toujours  dan§  b  €otn  dm 
thiâtrê. 

LA.nEHT,  tremblant  de  rage  et  suivant  Ocerton 
jtuqu*à  te  grumdê  port9. 

Vous  osez!  Insnlfiil  '  —  f'roulez!... 
11  sort!  —  Et  sur  son  front  une  rougeur  brûlante 
Accuse  cette  main,  à  le  punir  trop  lente! 
llsort  !  -  M  a  t-il,  le  trailre,  assez  humilié? 
A  quels  fous  (^rieux  mes  projets  m'ont  lié  ! 
liélas  !  quel  est  mon  sort,  depuis  que  je  conspire? 
Sans  cesse  rejeté  loin  du  but  où  j'aspire, 
Menacé  de  tout  i>erdre  h  l'heure  où  nous  vaincrons. 
Et  dans  raille  périls  poussé  par  mille  affhmtsi  — 
Foulé  par  le  tyran,  froissé  par  les  esclaves  !  — 
Rcrnler?  dans  l'abinie  !  —  .Avancer?  sur  des  laves!  — 
Overton,  ou  Cromwtil!  —  ou  victime,  ou  hourreau!-* 
Quoi!  tirer  contre  moi  le  glaive  du  fourreau!  — 
Hais      qaUi  le  ferait  !  Je  Tea  connais  capahle.  — 
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CROMWELL. 


llAMdnbien  frripppr'  ~ 
•AtnoXE,  sans  élrc  entendu  ni  m  de  Lamberl. 

Celte  engeance  coupable 

HcpUlentt! 

LAXBStT,  réreur. 
Frapper  Gronwell  parmi  1m  ifeiii  ! 

Drvanl  ses  gardes  !  —  I.iii.  <iiii  m'a  combit'  do  biens  ! 
C'est  une  ingratitude  !...  —  £1  {lui»,  «i  je  le  oianque?... 

Piller  nn  eaipilal  à  fnider  une  banque  ! 

lAnnrr. 

—  Fatale  ambition  !  Ta  m*ai  condnft  trop  haut  ! 

Mon  pii'd  rlipn  li.ul  Ir  Irànc  et  Itéliiirlir  nii  Iiillot!  — 

Il  tr  pnmcar,  TiTrmrnt  afilr,  rt  jrtir  un  touf  d  gcll  bon  aU  WnlauiuWc. 

Oo  Tient  :  aortooa.  —  La  foale  eal  rtaiiia. 
Ailow  BONS  babiller  pour  la  céréaioaie. 

Il  ton. 
BAinOIIB. 

Faux  frfrcs  !  de  mes  biens  vous  rlo?»  donc  jalotix  !  — 
Halbeur  ù  vou»  !  Malheur  à  moi  !  Malheur  à  tous  ! 

ll«M«i 

SCÈNE  yn. 

TRlCk,  ÛiftAFF,  ELESPURU,  ensuite  GRAMADOCU. 

1«  Mbreui  jiri>>-nl  •Un*  li  g;rinile  ••IW  )i«r  I*  porU  primlf  lll,  9t 
jvitrnt  un  nfwil  lit  trairm  ■  Btrchooc  <|al  tatU, 

mot. 

Barebone! 

onurr. 
lln*apMliabrgai. 

■LMPTRr. 

Sot  fanatique  ! 
nicK. 

SamoetdacMqrtolrl  Jér^mi*-  eBbaaliqaa! 

EL£»PtftC. 

CM  loi  qui  pour  Cramwdl  a  ftNiml  tout  eed. 

TaiCK. 

11  le  vole. 

CIlAFr. 

n  Adt  mieux  :  il  l'assaMine  ! 

TBICK. 

Ainsi! 

Sa  «oif  dp  sanp  ci  d'or  sur  NoI!  psf  assouvie  ; 

11  veut  lui  prendre  euiiembie  cl  la  boui'se  et  la  vie. 

Qat  wHu  Importe  ? 

ciaArr. 

Alloua  :  où  noua  ptaeerons-nous? 
Taies,  montrant  twe  loge  étroite  derrièn  b  tr&ne 
dans  une  travée. 

AccttalribuM. 

Bianm. 

Oui.  Nous  y  tiendrons  bien  (ou*. 

Lm  tnilt  baaffinw  pniwK  mw  Ut  Hyimrict  M  ir^waitim  mi  auMMal 
ffSICK. 

On  e«t  fort  bien  ici. 

«tArr. 
Hou  Tomm  I  iwrTeille. 


ri  tspi  Kl',  t'rfrntfnnt xur  fin  roifs^in  et  bâillant. 
Bonne  place  à  dormir  sur  l'une  et  l'autre  oreille  ! 
JVn  aurait  beioln  !  ^Tridct  noiftaTontétéidta 
De  veiller  cette  nuit  «oin  d'iiumirlcs  berceaux. 
Et  de  suivre  en  plein  air  ce  drame  scène  il  icèM, 
Au  riaqtw  d'attraper  rbnme  et  ^uutte  terebie! 

THICK. 

Cromwell  nom  dédommage  à  son  couronnomciit. 
Gramadoch  nous  promet  un  rare  déooAment! 
r.iRArr. 

Gramadoi-li!  —  NinH  ralion!)  voir,  dans  toute  sa  gloiro 
De  porte  <iueue,  armé  de  la  verge  d'ivoire  ! 

xLxsraw. 

Gloire  !  à  votre  aise,  amis  î    .le  ne  voiidraiss  pas.  moi, 
Moi.  vil  boutTon,  porter  la  queue  à  Cromwell  roi! 
Quelle  honte!  devant  la  ville  et  la  banlieue. 
Être  ainsi  vu,  tirant  le  diable  par  la  queue! 

xaicK. 


Pearnoi,  \e  ne  puis  le  aîflrt 
raine  fort  Olivier  derniflr. 
Et  Grim«docfa«  fea  pWUwoplie, 

Aax  deux  bouts  de  la  m('m(*  élorTe. 
Rirn  de  plut  dr6)e  en  boane  foi,  • 
Diiiii  la  grave  ccrémoiue, 
Qae  «oir  la  folie  aa  gëoie 
Toair  par  m  manteau  de  roi! 

Pour  peu  que  firamadoeh  garde  un  alf  de  naMetie, 
n  aura  Falr  d'un  foa  qui  m' n.-  nn  sage  en  kaie. 

ELKSPtRD. 

Ufbaaera  devant! 

TRU  K. 

Mais  pourquoi  donc,  enfin, 
Gromwdl  IbiMI  porter  sa  queue  ? 

vasmx. 

lié!  Tricicestfln! 
(Test  afln  d'erapêcber  que  la  robe  roj^Vt 
Ne  trabie  dans  la  boue,  en  balayant  la  salle. 

raicK. 

Je  comprends  :  le  motif  me  semble  natursL 
Mais  qui  rempêcbera  de  traîner  sur  GnNBWdl  ? 
«■Arr. 

Ormond  refit  fait! 

ELESPrRC. 

Oui,  mais  Cromwell  l'envoie  au  diable, 
Pieds  nus,  la  corde  au  cou,  faire  amende  honorable. 
o»*n. 

PaUTM  lUMUnel  estm  déjà  pendu? 

TRICK. 

Non. 

GiRArr. 

Ab!  tant  Bleus. 

Ouaiid  nous  aurons  iei  clos  re  drame  ennuyeux, 
Nous  sortirons  peut-être  à  temps  pour  le  voir  pendre, 
n  faut  bien  rire  un  peu  ! 

TRICK. 

Messires,  A  tout  prendre, 
Nous  pourrions  bien,  je  crois,  tronrer  A  rire  tel. 
La  moft  A  WestataMtor  jouen  son  rdie  aussi! 


Digitized  by  Google 


ACT£  V,  SCÈ.XL  V 111. 


Si  j'ai  bons  veut,  Cromwnll  mnniip  droltltt  perte. 

Sa  fortune  iadignéc  à  la  iin  le  dàMrte, 

Je  Tient  de  parawrir  Landret  dam  toiM  Im  tem. 

Partout,  le  doiiil  nu  front,  s'olmnlcnl:  les  |i,iss;int». 
J'ai  vu  dans  Templebar,  au  Straod,  4  Gale-Uouse, 
Ruf^ir  au  nom  de  roi  la  niNee  Jalonae. 
roMiri'  DliviiT.  (l.iMK  Tnintirc  éclunijeant  leuillisiNUlI} 
Les  partis  oui  d^à  renoué  leurs  auieaax. 

EiE5Puag. 
£1  le  peuple  ? 

mot. 

Il  rt'iîinîp  :  --  il  ro<s<s{>inble 
Au  léopard,  qui  voit  deux  loup*  lutter  ensemble. 
Uatiead,  et  les  labae  eo  paix  se  déchirer. 
Content  que  le  vaiiK-u  lui  reste  à  «lévonT. 
Bref:  ~  la  mine  est  creusée,  et  si  Je  ne  me  flatte, 
Somiet  pieds  dHKtrter,  em  id  qu'elle  éclate  ! 

ai%Arr.,  Jttyeux. 
Quel  bruit  Tont  faire  ensemble  et  les  fous  et  les  saints  ! 
Ils  cboqueront  le  glaive  et  nous  battrons  des  mains  ! 


Prend»  parrlc,  OlMrr,  mon  mallvet 
Cctt  par  1rs  dcmou*  peut'éU'e 

Qa*  w  tr6M  fat  Uiî. 

La  mort  m  l'i  strade  : 

11  |jeutcu  lit  >lc  yarade 
ÉiNSovdaul  coavarli. 
Sur  ce  faul  cdilice 
Plane  un  secret  malcfire  : 
Ton  étoilr  aura  mtnti. 
Autour  d«  M  p«Ui*  sombra^ 
Dtt  MtrcttrM  Mt  daas  l'ombra 
Dit  leur  magique  a)|ilial>rt. 
Soos  ee  dsia  pUia  de  psilteiUi, 
On  trovwraîl  Set  «qoeleltgi^ 
Si  (Tttf  pouijiK'  toinli.lit; 
Et  »ur  ce*  drgrc*  perCdcs, 
Ca  lapis  aas  pli*  «|>Ieodid«  , 

Carlie  il  U-^  iri^iriJot 
•  Luc  t'i  lii  ilc  iic  t! 

TRK  K  ET  GiRArr,  ap^wHuaiU, 
C'est  cbarmanl  ! 

TKICK. 

A  propos,  meuiret  !  une  idée  : 

Wiifiw  «t  aiiaffa*  rapyruAit  a»Tt<rft<aw  rawaaj*  Je  faiSI 

Pendant  (|ii<-  (.rnni.i(lo<  li.  plus  haut  d'une  coudée^ 
Soutiendra  gravement  la  robe  de  Cromwell, 
Sam  feell  du  Parlement,  an  moment  sotennd, 
A  la  I»  II  lu  (li  s  clercs,  surchargés  de  letirsi 
11  faut  le  faire  rire,  à  force  de  |{rimaces  ? 

nmcao,  battant  de»  mainn. 
ilnoré! 

anArr,  g«mbadata. 

Ceal  sartont  quand  la  < 

Bail  te 

Las  jfcm,  que  son  regard  cbamuat 


Soa  «Mr  brAle  en  raio  dans  Ta 

Sainte  : 
BUaaaafahàGapMon 


Cs  M  sont  pa<  r>  i;<]<iM 

Ruidet , 

Qna  rbbbessa  de  ca  «oamat 
Vani. 


Aaïaar!  qaand  nn  r>t  cb 

M'e»t-c« 

Qm  pour     tttair  qaatnn  aooi? 
"  KoB. 

Entre  (SraniMlorii. 

Hais  quoi  !  c'est  lui-même  !  c'est  lui  I 
Granadoeh  qui  KTient  ! — 

amvr,  à  Gramadoch. 

Oui  t'amène  ai^Murdlmi 

Parmi  nom? 

TR1CK,  ô  Gramadoch. 
Depuis  quand  voit  nn  sur  cette  tCfMt 
En  avant  de  son  maître  aller  le  caudataire  ? 


Pour  faire  avec  «'clat  sa  cntir  au  nouveau  roi, 
Le  fils  de  lord  Kuberls  a  brigué  mon  emploi; 
Et  TU  qu'on  grand  selgnenr  reul  être  bmhi  confrère, 
Jesnlspourailiourd'iiiii  port e-ipieua  honoraire. 

Le  ais  d'un  laid  porter  la  capq  d'Olivier! 

Noir»;  honte  est  sa  i;l«ire  !  II  daigne  l'envier  f 
Laissons-lui  donc  sa  tâche.— Ami,  que  je  t'embrasse!  — 
Pour  ntoonenr  des  bouflbm  monorgneilluirendgrlesl 

OiMMd«ahMniaAn*bMhaa^«t  tm  Miait»  a^ffiMil  aHaat  d» 

M. 
GIRArr. 

k  notre  (pdté,  frère,  il  manquait  ton  esprit. 

TRICK. 

Oui,  plus  on  est  de  fous,  dit  rentre,  pUnamitt. 
J'aime  qu'un  même  abri  tous  quatre  i 

£L£SriRl'. 

Ce  sont  plaisirs  des  dieux  quand  i 
Tom  les  fous  réunis. 

«•AIADOCa. 

C'est  bien  ee  qui  m'en  platt. 

Enirr  M 

Voici  maître  Milton  :  —  Auus  »ummes  au  complet. 


SCKNE  VIII. 
Utà  ODATBS  FOOS,  HILTON. 

a 

na'awaM 


iMtaMaSalM  ImrM  kmgtmip»  vrrallliilaei 
■a  Mabn  ilciapair. 

H  k  AMit.—<7en  est  Mt1—B«nrom  font  le  calice; 

Sans  en  perdre  un  tourment  acceptons  le  supplice; 
Voyons  Aire  c«  roi  !  —  Le  théâtre  est  dressé.  — 
D  sera  done,  OTant  que  ce  jour  ait  passé. 
Descendu  dans  la  lomlie  ou  tombt-  sur  un  trteel 

xaiGK,  batf  à  Gramadoch. 
Le  diantre  de  Satan  lonmei 
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CROHWELL. 


«Il  TO'».  pour^ui'rant. 
Aht  qu'il  meure  ou  qu'il  règne,  oui,  daus  ce  jour  de  deuil, 
CMl  M  ifue  de  Crarawcll  va  Aiuvrlr  le  cercueil. 

Bélns!  ^  CronuM'Il  roi.  Croinwell  liéroeil'iaUMle, 
El  pour  le  diadème  il  iiuiUe  Tauréole. 
Det  pins  subUmes  fronts  A  rare  itaisMinent! 
CrnmwcII  viiil  ("tre  iirinrr  !     II  donne  avidement 
Sa  gloire  pour  ud  rang  el  «on  nom  pour  un  litinl 

etAn&MM»,  bas,  à  JVMt, 
Une  prêche  point  mal.  pour  n'avolrpasdendlfel 

HILTON,  continuaiû, 
QifU  m>ft  dur  de  haf r  cet  arclumse-aKirtd 

l  j'eusse  ècril  If  iinm  nu\  pii  rrcs  d'un  autdl 
!  il  nous  a  bercés  d'uue  erreur  décevante, 
en  qui  j'adorais  la  vfrité  vivante! 
Ah  !  |K)ur  jamais  ici  je  viens  le  diro  adieu, 
Bol  fatal,  révoUé  contre  le  peuple  el  Dieu  !  • 
Prend*  donc  la  royauté  de  César  et  de  Gulie  : 
La  couronne  se  dore  el  le  poignard  s'aiguise. 

n  MMdn  étÊê  Ml  cote  iu  lUélrr,  m  c4l««(pg*<  à  U  lo^titt  foiu, 


SCÈNE  IX. 

Lu  Itnii  PEUPLE,  ptHê  WILUS,  pulà  OVEKTON, 
SYHDERGOMB  R  UB  ooMente  rauTAim. 

Bnir»  on  gmiip'    '■^  l. n.  >lu  ,  li  mimr»,  fi-mcnM,  TtrllUrdi,  m  IlâMri 

farilaiu  :  lou»  »roililrnl  «(i|  ar(rnii  it  liivfrwt  [iru[rtuun>.  On  lilujogue 
M  aOlM  iCm  w>  Tirut  aolJat  r^futrar.  —  lit  (rrivcol  cii  tumaltr  M 
■MB  |iifcl|iHrtlM:  >M  fitmlintmuittflUiM  «u  fri  U»  iohraitM 

Parieil 

■iLTo's,  o  son  page. 

QnivteBtlà? 

Deagmadu  peuple. 


Ah  oui  ! 

Le  penple!  —  Toujours  simple  el  (onjoors  âdoni, 

U  vient,  sur  une  s<  èin.'    ses  dépens  ornée. 
Voir  par  d'aulres  que  lui  jouer  sa  destinée. 

m  Bovasioit. 
Ph  de  gardes  CDCor! 

VK  SICORD. 

Hoos  somme*  par  bonliettr 

Letprenlen. 

vit  TKoisikn. 

Mettons-nous  vite  aux  places  d  lionneiir! 

T«M  M  fiaemt  yn»  da  uAoê.  —  Boire  lir  Rkkard  VUOi»  cmrlup)»^  .l'un 

TMOi,  maidmnt  Us  bourgeois  et  IFmtaà  «es 

camarades.  ^ 

Toyes  ces  twns  1>ourgeois  el  cet  hoinine  i  Poril  kmciie; 
Dans  la  commune  attente  un  autre  objet  le  touche. 

Ceux-ci  viennent  pour  voir  :  lui  vient  poor  i  ' 
C'est  W  illis  l'espion. 

fllBAPr. 

Pourquoi  le  réprouver? 
Faul-il  que  de  vains  mots  le  sage  se  repaisse  ? 
Ce  sont  descnrienx  de  dlttrente  espèce; 

Vi>il:'l  lolll. 

ËaUcnt  (htcTUin  rt  SjriukTcaiBb  U*  Tlrniwnt  M  mUtt  ca  iil(B(«M 

.^1 


nnm  bosiobois,  mo$ttrami  l'utrad*  à  toit  tcinn. 
Ce  sera  bien  beau  1 

ncmm  loiiiGEois. 

Superbe,  ami  ! 
TBoisitBB  aocasBou. 
011^  ne  Ikll  pas  les  choses  a  demi.  . 

CHB  ranna. 
Ce  trône  esl  d'or  massif! 

ma  AVTBB  rEIIB. 

Ces  franges  sont  parfaites! 

OBB  TBOISIBIB  rKaïK. 

!Vons  aurons  donc  des  jeux,  des  spectai^,  des  Nies, 
Enfin! 

nniABCBAND,  dans  la  foule. 
Ce  Barebone  est  bien  heureux,  vraiment. 
GC^ue       qn'ïvoir  eu  son  frère  au  Parlement  ! 

fnaniaa  bockcbuis,  om  marchand. 
Ont,  dans  le  Croupion  a  IhisaH  tfaigre^cUM. 

H  rit. 

LE  XARCD  A>»,  exan^noiU  la  tentur»  d'un  pilier. 
Cest  qu'il  leur  vend  cela  pour  étoffe  de  Chine  ! 
Tapissier  de  la  cour!  si  tant  d'beur m'arrivait. 
Dans  ma  bible,  à  genoux,  je  mettrait  mon  brevet.  ~ 
n  d<M  gagner  ici  de  ror  à  pkhus  tonnes. 

nanxiftHB  nomanou. 
Vive  Olivier  roi I 

naniftaa  nana. 

Plus  de  prteheara monotones} 
Nous  reverruns  les  bais. 

naexitna  aomwaoïa. 

Les  courses  dechOVaUX. 
TBOiSItMB  FEMBE. 

Et  les  comédiens  narguant  les  grands-prévdto. 

Et  cet  Égyptiens,  qui  s'eu  vcnaienl  par  bandes 
Au  jardin  du  Mftrier  danser  des  sarabandes. 

I.E  Slll.D\T. 

LcHcoImU*!,  qui  ]uK)u'aU«rt  tu  mlé  innobétr,  (ail  ua  pM  rm  le* 
Cnnntrt,  M  tint»  dTaM  Wls  UIMlll» 

Taiiei^ous,  femmes  ! 

HgMHDfM  it  «nrpriw  <I>ni  W  gnnpt. 
rBEUlFH  BOlRGEOi». 

Quoi  !  c'est  un  soldat,  je  crois  ? 
MVUftttB  aonaanots. 
Qu*a-t-i1  h  remontra  aux  f^mmet  det  bouigeolBl 

I.E  fioti»    aux  bourgeoia. 
Taisez-vout,  femmes  ! 

ua  aocBGKois. 
Nous,  des  femmes? 

te  SOLDAT. 


Tous,  plus  ftt*elles  encor  ! 

Ce  sont  de  pauvres  i 
Mais  cpip  dire  de  vous,  qui  ne  les  turpatset 
Uu'cu  airs  de  folle  joie  et  qu'en  ris  insensés? 
ovaavoH,  /Vvppanl  sur  P^^amle  é»  soUM. 

r,ii  11  I     On  vous  a  sans  doute  abreuvé  d'injuslices. 
Mon  brave  '  —  Comme  nous,  après  de  vieux  services. 
On  vous  a  réformé  ?  privé  de  votre  emptoi? 

u  aOUAT. 

On  fau  bien  pins  encore;  on  veut  régner  surmoi! 
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ACTE  V,  8CÈNB  IX. 


ovKiiTO?r.  à  la  foule. 
11  a  raison,  amît  !  En  eflîet,  esi-«e  rbeure 
De  rire  quand  Mm  tonne  et  quand  Imel  pleure? 
Quand  un  homme,  opprimant  rfux  qui  l'ont  protégé) 
Vient  impocer  un  trône  au  peuple  aurcharijé  ? 
Omnd  tout  aisrit  letmaux  que  rAnglelerre  endure? 

PREMIER  Boiaeiots. 
Cest  bon. — Mais  le  soldai  a  la  parole  dore. 

La<*dr(iVMHpta  1  pn.  —  KMra  Vomitt  K»h\m. 

0\ ERTOX. 

Ah  !  frères,  pardonnez  à  ce  noble  martyr 
L*aeeent  d>in  cteur  troiAié  par  les  pompes  de  Tyr  ; 
Laissez  le  seul  ici  inélersaplaiiileaniiVe 
Aux  cris  de  la  patrie,  bilatl  de  notre  mère, 
Oae  déddre  aqfowdliul  rcnltateawiit  d*iin  roi  ! 

TaOlSItat  BOCRGEOIS. 

Un  roi  !  ce  mot  me  bleue,  et  je  ne  sais  pourquoi. 

•inxikra  tocacBoH. 
Tont  ee  que  Je  pcuMla,  ce  monaiflur  ne  reipliqHt. 
uAira. 

Un  roi,  e*««t  on  tyran. 

ntrXIÈME  BOI  RCEOIS. 

Vive  la  république! 
ovsaTOiv. 

Et  quel  roi  ?  ce  rrnnm  di!  un  fourbe!  Un  op|MrMMurl 
Ou'^Uitril  donc  bier  ? 

LE  SOLDAT. 

Unaoldat. 

U  UAaCBAXD. 

I  n  brasseur. 
TMiaitn  tonsioii. 
Qui  nous  dâtmn  de  cette  lete  horrible? 

ninn  boomiois. 
VieM-oa  dit  de  Gromurell ?  usurper!  e*eit  terrible. 
y\ni  M. 

Il  s'ose  nommer  roi  ;  c'est  uu«  impiété. 

Btmcitm  MVRGMie. 

tncffiinu. 

naaiER  buirgeois. 
On  a  d*nilleun  praecrit  la  roTtuté 

Tous  avei  tous  des  droits  à  ce  IrOne. 

ranm  Motaiow. 

Santdoiilt: 

Pourquoi  lui  plus  que  nous  ? 

OYBRTO?!. 

L'enrprtraeennNilc. 

Ressusciter  les  rois  et  les  anciens  abus! 

NABOn. 

lendrc à  Jérusalem  son  vieux  nom  de  Mun! 

OVERTOR. 

Roua  écmer  du  poids  d'un  tréne  abominable! 

PREMIÈRE  FEXVe. 

nt-on  pas  qu'il  a  fait  un  pacte  avec  le  diable? 

woxitn  mm. 
Oncontequela  nuit  sv%  yeux  semblent  ardents. 

TROlMtlE  FRJiaX. 

On  dit  que  dans  la  bouche  lia  trois  rangs  de  dents. 

flMMtfM  A  ftm  tau  Inconjarit  paritalaf,  ncrpU  Lankrt.  U*  M  wr. 
NM  !•  wttktiftmaà  fk  H  imcentr»!,  rt  u  Midit  •UaKkaMMBl  à  h 


RABCU. 


•uxitai  Miitoioa. 


De  rApocalyjise. 


Cestlabéle 


u  SOMAT. 


Oui. 


CM  le 


OVERTOIf. 

Cromwell  sur  notre  télc 

Jette  les  neuf  fléaux. 

5AHCa. 

C'est  un  Assyrien  I 

n\  f  RTi(\. 

Oui,  nos  maux  sont  au  comble  enSo. 

M  UAtcnAirn. 

Je  ne  vends  rien. 

LS  flOtOAT. 

Sans'patn,  aller  pieds  nui  et  coneher  sur  la  dure! 

Nous  irnurons  bientôt  plus,  pour  peu  (pie  cela  dUMi 
Tandis  que  >oll  pendra  son  chiffre  à  ces  piliers, 
Qu'à  Mre  de  nos  dents  des  elous  pour  nos  souliers  ! 

Nous  irons  à  sa  porte  attendre  ses  aumônes! 
irAien. 

Ce  iiu'il  faut  à  Cromwell ,  ce  ne  sont  pas  des  trônes, 
Cest  le  sibet  d'Aman,  la  croix  de  Barabbas! 

STHOiaCOlB. 

MortàCremwell! 

wit.1.19 ,  vtèlé  à  la  fimte. 
Oui.  mort  ! 

«Lten,  <ff«sMâi[isi/  (I  la  voix  de  iFmêf  mut  tonfth 

ri*  puritains. 

Messieurs,  parlez  plus  bas. 
WlUtt. 

Meure  ruaurpnteuri 

IB  aoiBAT. 
Parlez  plus  bas  !  qu'importe  ? 
J^irais  lui  crier  :  —  Mort  !  —  sur  le  seuil  de  sa  porte. 

HAnon.asiaoA/af. 
Les  sentences  de  IMeu  se  feot  *  haute  vols. 
Soldat,  ta  bouche  ei<t  |Mii(  . 

LE  SOLDAT,  à  NakUHt. 

Oui,  tel  que  tu  ne  vois. 

Pauvre,  el  romme  tiii  limon  oulilié  sur  Tartine, 
Laissé  ou  par  un  âot  de  la  fortune  humaine. 
Si  Je  puis  voir  punir  cet  cnAint  de  SIrab, 
Je  meurs  eonsolé  ! 
ovBtToa ,  ie  tirant  à  part  et  lui  montrant  son 

poiffHQt^m 
Frère,  on  TOUS  consnlem. 

Silence! 

roa|r,  colnul*,  k  mtoatumtt  tt  U  pritalunr  «ar  VépuI*. 

On  vient  poser  la  garde;  il  faut  se  taire. 

Miaau  irioalcM  de*  dcu  rM>  4t  la  mU*  ic  pntplt  ipi  k  nnf  IM. 

U  cnxr  ne  bBtacbbbbiit,  à  vdx  himtt. 

Place  aux  eûtes  de  Fer  du  lion  d'Angleterre I 

A  qBrli|iM-t  boargmb  ^a'il  rf|ieaMii 

Allons,  vous! 

VTf  DES  BOCRGEois,  6o9,  o  l'autre. 
Ou  voit  bien  à  leur  air  de  hauteur 
Qu'ils  sont  du  réoiment  de  mylord  Prolecteur! 

:  M  Irft,  4«  l«S«  jw^i  h  |w«b 
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CttOMWtLL. 


u  Tiicx  loKMT,  baa,  à  Ocerion  *%  M  montmnt 
t'o/flcier. 

Cet  olllclm  d*  Aehab  ont  dei  pourpoInU  d«  aote  ! 

Rangez-vous  donc,  Tanl  I 

ovnTon,  baê,  mm  vieux  ioUat, 

Ha  !  rominc  il  VOUS  rodoie! 
La  «icairet  ont  prU  les  façons  du  tyran, 
Et  d^ft  la  recrue  insulte  tu  vétéran! 

UMUAT,  M terrmtU Umuii». 

Patience! 

El  em  MF  liracnnirr,  à  m  troupe. 

Soldats!  TEspril  «ainl  nous  nig«?mble. 
Pour  notre  général  prions  Dieu  tous  ensemble  I 

ovnToir,  asi  chef  de  la  troupe. 
Pour  voln  général  ?  dKet  donc  votre  rol. 

LK  CflEr  DC  DkTACIMBNT. 

Loi,  notre  rot!  —  Qui  rose  insulter  ainsi  ? 

ovinon. 

Moi. 

LE  CHEF  av  B&TACHEIBXT» 

Hé  bien]  TOUS  mentez. 

OTOfOll. 

Kon. 

u  cnt  no  vÊtàmaMHt. 

CnimweU  roi!  DM»  IH»  gude! 

OVESTOn. 

n  va  ritK  •q^ound'liui. 

u  CIEr  DC  DtTAriIEIETr. 

Qui  le  l'a  dit  ? 
Bnw  II  ffcw|lB>  i'àitf  Wi»  mmâ  itmtm  flfcM.t daiwJ.  *t  tm^oé 
iTi  jKim  MltoJtwi  ]ii  iMiiM  awiM  Irt  ■■■  lwilhi»M  wm  I  ■ 

OTUfOlf. 

SCÈN£  X. 
L»  ■tmi  LB  afAMPION  ITAIfGLBTBUB. 

LB  TmX  MUAT,  bas,  à  OWf^OM. 

Toyona  fndle  parole  il  va  J^  ti  r  au  vent. 

u  cHAarioN. 

lln<îannnh  '  —  Je  vous  parle  au  nom  du  DiPti  vivant,  — 
Le  irés-iiaut  Parlement,  ayant  par  ses  prières 
Longtemps  do  l'Esprit  saint  Imploré  les  lamlérea. 
Pour  meltreftn  aux  maux  du  peuple  et  de  la  Fui, 
Prend  Olivier CnnnweU  el  le  proclame  roi! 

Ifaniiim  dni  bal*. 

rËMiaL,iaê,àeeeca»i(irn(its,  m  leur  montrant jb 

peuple. 

Vofez  donc  a'indlgner  tous  ces  chanteurs  de  psaumes. 

u  cnAmon,  poureuteaia. 
Or,  sH  se  troufet  Londre  ou  dans  les  trois  royaumes, 
Un  bomme,  jeune  ou  vieux,  bourgeois  ou  cbevaliert 
Qui  conteste  son  droit  à  mylord  Olivier  ; 
IVous  le  défions,  nous,  champion  d'Angleterre, 
A  la  dague,  à  la  liache.  au  sabr<*.  au  cimeterre, 
£t  voulons,  l'immolant  sans  merci  ni  rançon, 
AiB  erfna  de  €0  ehefai  pcAdr»  Mn  écMMn. 


Si  cet  homme  est  ici,  qu'il  parie,  qu'il  se  lève  ;  ■ 
Qu'il  soutienne  son  dire  à  la  pointe  du  glaive; 
Voue  tant  ttee  ténwina,  que,  pur  do  toM  péeM, 
Je  lui  jette  ce  sont,  de  ma  droite  arraché  ! 

clMai||««  JMM  •••  fIMclM  lInMI  U  pMpIc,  Urr  (oa  ifit,  cl  r«lé<* 

U  PonTF  (rriTOAU  It  UM  nAUmAMinS  BU  ClAHnOS. 

Hosannah  ! 

1  E  ClAUnOR. 

^ul  ne  parle? 

OTntTon,  è  part. 

Ah  !  faut  il  dnncMiaIri? 
HLTox,  d'une  voix  haute. 
Pourquoi  donc  un  aeni  gant,  GInmploa  d*Angleleife? 

\()lre  in.iilrc  aur.nit  dii.  si  (fis  sont  ses  projets. 
Jeter  autant  de  gants  qu'il  se  croit  de  suietf. 

I  E  CHA1IPI0:i. 

Qui  parle?  cet  aveugle  !  — Éloigne<-vous,  brave  lumnne. 

hm  wMili  iifùUMim  Milmn.  — Ot««ihi  •'■ypwb*  4m  TtOkàm  fid 
c— Mil»  !•  gardr  n  t'inltm^c  éu  nfanL 

L''omciu,  baiuant  les  yeux  d'un  air  eombre. 
Tout  va  nal. 

ovnTox,  bœ,  à  ^irudoreomb. 
Tout  va  bien. 
lAtMuunUfpromênant  se»  regards  surtepempèe, 

\\v  tiieii  !  nul  ne  se  nomme? 
ovEEToi,  baOf  é  MiUoH,  en  lui  serrant  la  main. 
Nous  eavemna  Gromwell  r^olndro  Ici  «on  gantî 
MMinmitépart. 

Ilélas! 

U  cnannon. 

rattends? 

LE  viECX  MLOAT,  à  pari,  regardant  le  champion. 
Faquin  t  satellite  aTroganl! 

STrtDERronn.  bas,  à  Orcrton. 
Je  ne  sais  qui  me  lient  que  je  ne  le  cliàlie. 

n  Ul  m  fM  «n*  k  ganulrt.  OtitIm  l'wrêH, 

0VEBT05,  bue,  à  ^jmderoouib. 

Soyons  prudents  ! 

GtAMàiocaf  bue,  A  ee*  oammraà»^  •»  Umr  Monf nml 

legroupp  ifrs  ronJiirr'<  jniritaiiis. 

Ces  fous  vunl  brouiller  la  partie. 

Slla  fdèveni  ce  gant,  adieu  le  dénofiaienl. 
liCnitleienpédierdi  tfmi  («rdre. 

Gonunent? 

OfMwl'~<'i  lir^tir      Utr  d'un  ilr  r.ijiililr. 

U  CEàuriuK,  toujours  i'èpée  Itaute. 
Donc,  nul  ne  me  r^iond? 

eajuuneca,  eautant  de  sa  loge  doue  Ut  taUe, 

Si  fait,  moi! 

U  caaanoa,  dfemié. 

Tu  ramasses 

Ce  gant? 

oBAUAioci,  roleoanl  le  gantelet. 
Oui. 

LE  CBASPIOX. 

Qu'aHu  donc  ? 

CRAIADOCB. 

OnMNfcaaddegitaacn, 
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Commo  toi.  Notre  ma«qn«  à  tons  deux  Mt 
Ma  (grimace  f»U  rire  et  la  tienne  fait  peur. 

Voilà  tout. 

lE  CHAHPI05. 

Ta  IB*at  l'air  (Pun  drôle. 

Et  toi  de 
I K  cBAipioii,  mis  kaUebanliert. 
Cett  un  fou. 

raUUBOCR. 

.îiistnmpnt.    Par  ]',oM  c\  par  sjfltine. 
Oui,  je  tiens  à  la  cuur  en  qualité  de  fou, 

Tu  m»  dit. 

voi\  n\^s  I  \  v<H  i  r. 
L*arle(|uin  expose  lù  son  cuu. — 
^Ccat  an  bonflbn  de  RolL— La  déflurche  eit  hardie  !- 
—VnmiiDtt!  — 

■ILTO!«. 

9a'ett-ce  donc  tfoe  cette  parodie  ? 

3t  tir*  4m>  I*  Iriban*  ém  bMrffcM» 
«lAlABOCB. 


du 

UCHAVPI05. 

Malheureux  iMladin  ! 
Ta4*cn,  «m  Je  te  Ml  Ibuetter. 

ClAVADOCH. 

Quel  fier  dédain  ! 
Mannequin  eomne  mol,  ta  grimace  «st  moint  gaie  ; 

Je  le  r^pi  l''.  inii    ('nuiuvcll  (oik  (Iciik  nous  [layp 
Pour  faire  uu  peu  de  bruil  dans  ce  concert  falot 
Mla  voix  cal  la  clocbe  et  nui  voix  le  grdot. 
udaanoH. 

Ibraud! 

OIAVABOai. 

Sans  (Ifrofîor  nous  pouvons,  il  me  semble. 
Pour  ou  contre  Olivier  nous  mesurer  ensembie  : 
Je  mil  aon  porte-queue,  et  toi,  ton  porte-vois. 

LE  CUAMPIOa) 

Oneile  arme  cbotiii-tu  ? 

caAHAaoca. 

Moi? 


Ceiabredeboii! 


C'est  bien  l'anne  qu'il  faut  contre  un  guerrier  de  paille. 

In  ganle,  capitaa  !  — 

AU  r.uir. 

Ua!  bataille!  haUiille! 


Voyons  si  nous  ferons  un  pendant  à  Dunbar, 
Et  si  ta  Durandal  vaut  mon  Excaljl>ar! 

Tooi,  vene2  voir,— 


Soit  dit  sans  fai  licr  cet  aveufile,  — 
Lutter  Falitaff  qui  cliante  avec  Stentor  qui  beugle. 
Tenex  voir  un  booffbn  roner  an  ipadawin. 

ovuTon,  boBt  à  ^jrndBreomb. 
Cette  actne  m%  Pair  préparée  à  dessein. 

f.m^tnocH,  paradant  itérant  te  Cliampion. 
lié  bien,  mona  champion  ?  qu'as-lu  donc  ?  tu  tMlances? 
Toi,  qui  aana tel  eomptor  voidala  rompre  dw laneeil 


Je  no  veux  que  le  nelire  en  pondre  ca  dent 
Kt  lu  poorrai  aprèi  ramaner  tes  morceaux. 

ta  CBAnnoiT,  mioutrant  Gi-avtadoch. 
Qu'on  arrête  ce  fSoo. 

«  -  |— I  .  .    — 'riiini  Uraaiiiirli 

CXAMADOca. 

Il  -r,'-'   .1  .,.  , l-,n>  ,.l,.„|.r. 

Je  sui^  dans  mon  droit,  lâche!  — 
Il  a  penr!— Je  lui  ftiii' intenter,  1*11  me  fftehe, 
Une  bonne  action  de  ijuai  v  impidit! 

Ln  basiUDW  dl  la  tribune  r«|>)>l«iidi«»rBI  attc  in  rrUlt  it  lin. 

u  oAnnon,  «Tnim  eo/dr  aofenneûSe. 
Nul  n'ayant <()"!•' ixnpu-,  (■<■  qiifj'ni  dit,— 
Qu'un  avcnelc  et  qu  uu  tuu,  —  devant  toute  la  terre, 
Je  praclanie  Olivier  Cromwell,  roi  d'Ani^elerre  ! 

I  F>  xKTELLITIBBa  coAinoii. 
Dieu  «auve  Olivier  roi  ! 


Passons. 

n  ■on  Icntrmriit  avrc  «on  rorirgr. 

arnmcon,  bas,  à  orrrtnn,  en  lui  montrant 
Graiiiattocli  qui  rit. 

Oui,  oui,  c'était 

Pour  amuser  le  jK-iipIo 

0VKRTu:«,(fe  même,  lui  montrant  lepeupte contlerné. 

llaienaGe:aaelail. 


SCÈNE  XI. 

LA  FOLLE. 

VOIX  BATI»  lA  roriT. 
Le  vieux  Noll  est  bien  lonij!  —  \.)uaiid  pensez-vous  qu'il 
De  White  Hall?— C'est  dur  d'attendre  de  la  sorte,  [aorte 
Oo  |fw4  W«ii  Ar  clocfaf*  4clal*  M  4ilwn;  4«  cMqp*  d*  MM  WaialM  iTf 

—  Silence!  enlendei-vous  le»  cloches.  le  canon? 

—  II  sort!  —  Paa«era-t-il  par  Oid  Baylejr?— Non,  non, 
Par  Pieadily.  —  Dieu  !  vojrex  donc  ntr  la  plaee 

Ce  pciipit  !  —  Ils  sont  hii-ii  1;1    l't'st  de  la  populaeo. 

—  Que  de  léles  là-bas  !  <|ue  de  létes  là-lMUtI 

Tout  Iburmille.— Il  n'est  pas.  quoiqu'il  Ame blcacliand, 

Tne  tuile  des  toits,  pas  un  pavé  des  nies. 

Qui  ne  soient  tout  chargés  de  faces  incongrues. 

—  Je  lais  là  des  balcons  qui  se  sont  loués  cher. 

—  Pour  voir  Cromwell  !  pour  voir  un  visa{;p  de  dialrl 
Ces  Babyloniens  sont  fous.  —  Dieu  me  protège! 
J'étouffe  !  —  Attention  !  voici  que  le  cortège 
Ottouche  dani  la  place.  —  Eaftn!  —  Abî... 

MMWMMamblbabt  tout  Im  Tf  «  m  fwsw»  >iM wl  mi  k 

(;iaad<  pari*. 

—  Ditet-moi, 

Qui  marche  en  tête?— Cesl  le  major  Slcippon.  —  Qooi! 
Skippon?  —  Un  bon  soldat  de  bonne  renommée! 

—  Il  fut  à  Worcester  le  premier  de  l'armée 
Qui  passa  la  Severn  sur  le  pont  de  bateaux. 

—  Les  saints  ont  ce  jour-là  bien  joué  des  couteaux! 
—Moins  bienqn'àWbite-IIall.letrenlejanvier!— L'hom- 
Tu  dis  (  fin  d'un  ton  qui  vaudrait  qu'on  t'nssninme.  [me! 
Tais-toi.  —  Je  ris.  —  Tais-loi  !  —  Rire  n'est  point  parler! 

—  Si  Ton  ne  m'iloaliit,  je  timia  étrangler! 
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GROMWELL. 


—  Paix!  TOlcI  le  lord-maire.  — 

EnUc  IdarJ.malrxTrrln  aliIrnamilninlSm  lU  U  «Ukcllw  IMfMU 
JehrM,  tout  m  «mt.imr.  —  U  ImJ  IBllH  H  U  tÊtfl  4t  h  tUU  ftnt- 
tcat  i  |si>rii«  de  la  gnniir  port». 

Admirez  dans  la  file 
Pfirk  rnliliTTmn.  qticNoll.  pour  honorer  la  Tille, 
FUclievalier  avec  un  bAlon  de  fagol.  — 
Il  M  tient  Mir  ion  rang  cooune  tur  un  ergot.  — 

(Test  Rur  sa  motion  qu'on  fail  roi  ce  Pilale. 

Entrmt  le*  cour*  m  profr»»îon.  —  Le*  rwtrt      jiihitcr  prennent  pUcf  en 

—  Ab!  les  baron*  des  cours  en  robes  d'écariate. 

—  Huna,  grand-juRe  Raie  !    Hom,  sergent  Wallop  ! 

—  Voici  de«  colom  ls      i>ns»fnt  au  );alop. 

—  Quoi!  n*a-t-on  pas  assex  des  gardes  que  Ton  paye? 
Les  corporadom  en  robe»  ftnit  la  baie. 

Koll  est  un  lyran  !  —  NoU  esl  un  usurpateur! 
Un  Titan  qui  des  deux  veut  gravir  la  bauteur! 
La  force  est  le  seul  droit  de  cet  antre  Enoeladie. 
Gromwell  tic  monte  pris  au  trône  :  il  rcscalade. 

—  Paix,  l'échappé  d'Oxford!  Voyes  donc  ee  pédant! 
Parh!-t-U  pas  latin?  —  Hé,  j*ai  droit  cependant 

De  nandlce  Appina  aur  «a  chaise  curule... 

—  Il  croit  tuer  Cromwéll  avec  une  ttmte! 

On  halulfr  «■  aolr  parait  nr  h  «nll  tlififi 

Place  au  Parlement!  place  ! 

Bmn  k  FubatM  inr  iiln,  frftUi  it  l'oral«iir  imwnt  ^  ■oclwM 
la  —Mtm.  1m  baMtt*,  In  clnn  tl  In  MTfrM*  if  hChlwIlWi— 

**"''*'  TOIX  DA]*9  LA  rOtLB. 

Ab!...  —  Comment  nomme-t-on 
L'orateur?  —  C'est,  je  crois,  sir  Thomas  WiddringUm. 

—  Un  bel  bomnie.  —  I  n  Judas.  — 

ovuTOM,  bê»,  à  ITiUmam. 

l  e  peuple  a  ses  rancunes. 
Voyez  :  nul  n'a  crié  :  <>  Dieu  ijaidc  les  communes!  » 
wiuNUR,  bUf  à  OfOÊTto»  m  M  MeNlranl  le 

Pnrlrinriit . 

Dieu  les  confonde  !  Us  sont  tous  vendus  à  l'intrus; 
lia  admjml  Gramwell  et  Belataeadma  I 

TUGKtPnMMnan/  srs  rrr/iinti  de  la  lùgê  dtê  fiHfÊ 

Lea  cours,  les  aldennen,— le  corps  parlementabre,  — 
Oui,  —  voilà  tooB  lea  dieu  d«  la  paHTm  AngMcfffc  ! 

Les  voilà  ! 

GIRAfr. 

PlaisanU  dieux  ! 

KLispuav. 

Frèree,  qu'an  dlIcs-TMa  ? 

GIRAFF. 

lis  sont  dieux  à  peu  près  comme  nous  sommes  fous. 
raiGK. 

Il  me  Inrde  de  voir  éclater  la  IlOUnMqiM 
Dans  ce  grave  Olympe. 

CIRAtr. 

Oui.  Trick.  Mon  esprit  ISinilaaqitt 
Préfère  au  Panthéon  le  i'andemuumm,  * 
Comme  loi. 

KtESPi  nr,  leur  vwntrant  Gratuailorh  qui ,  toujours 
gardé  dans  un  coin  de  la  salle  par  quatre  halle- 
bantttn,  fétt  mOh  conloniMê. 

Gramadoeli  nmii  Mt  dea  eignai. 


ùMMàMtMtflKiiantdaê  griwmùu  é  Hê  eamandei. 

Uum! 

KiEsrrnr. 

Ouais!  sa  plaisanterie  éuiii  un  peu  bien  forte. 

THiCK* 

Comment toitifa4-il  de  ]h  ^ 

UIRAFF. 

Ooe  noaa  importe? 

r.i  r.spi  RI'. 

Au  fait,  nous  avons  n  c'val  tout  pour  le  moment. 
VR  lemin,  au  balcon  d'une  gran^  trUmm 
richement  décofiff  9n  foc»  dM  frÔH*. 

Mylady  Protectrice! 

Tout  le  corp.  ili  ilHi  «I  liin.M  JftiWim.  Il  fill  an  profond  ulut  à  la  Pra- 
ire trier,  fui  panil  Meoayifafc  Al  an  i|M(r<  filin  parta  ckacHaa  k 
l«ar  «miMm.  1« ItaititiriMk  ■iniwi  WilBiii «I  Mj Qiyyali  mm  m 
■air.  a*et  fmnttt  âi  jaU;  Uij  Fakoali(tf|t  m  ptmà  halM  ê»  «awr, 
■aaiMa  i*  kwarJ  ^or,  Siiqulnr  At  vrloott  gta>pai1iif  mt  bMd«ria 
lie «eorpiont  df  Vmi..«-,  hailu-,  rt  c>uiri>nnr  |»«ïrr«*r;  Franeîf  ea  fchm 
ta  pat  Uandir  Um^r  d'arjrnt.  La  Praiarlric*  ngaai  par  au  l<tf>MM 
M  nhrt  dn  Innl-BMlr*  «t  in  aMwMMi,  pal*  i'miM  aiM  MS  flihl  tST  k 
Jliail  Jak  ItIkuK;  le  fond  m  oetaff  par  itnn  ImmI. 

TKicK,  aux  bouffbna. 

Ah!  c^Mt  heurwif  vntlnmiti 

Que  ce  visane  là  ne  prenne  pna  encore 

Le  nom  de  reine. 

on  80UAT,  à  la  tribune  des  houffblU, 
Poix,  sires  de  l'ellébore! 
TRICK.  ricanant. 
Parlez-moi  d'an  guerrier  i>our  bien  prêcher  la  paix. 

mUmIiII  mi  anlr  awaafaat;  Trick  a'waM  <■  Iwuiaat ka  igntt»,— 
An  aïoniM  a4  la  baOk  i»  Cnairrn  «t  cMck.  fMaA  MMaiMM 
i'r,i  r.it  fiant  r  iitwIiHi.  ■  mi  kan|a*ii«Hlt«MliMlMM»t  h 

grande  tribanc 

Ton  aAm  la  iovu. 

Quoi!  c'est  In  Pmicrlrirf  '     Klli-  a  l'iiir  hion  épais. 
—La  fille  d'un  certain  iiourcbicr.  — C'est  un  beau  réve 
Qu'elle  Mt  là  ! — Monsieur,  quelle  est  celte  jeune  tve 
I  A  sn  droite?— Ici?  —  Non  ;  là.-— (  '(■<(  l.uly  Francis. 
—Sa  fille.— Oui.— Le  vieux  Noll  en  a  donc  cinq  ou  six? 
— Ifon,quatre.Toui  Toyez.— La  plus  jeuneest charmante. 

—  Qu'il  fait  chaud  !  —  Qu'on  est  mal  !  —  La  foule  encor 
—On  est  ici  pressé  comme  ces  fils  d'enfer  [augmente. 
Dont  le  nombre  égalait  le  sable  delà  mer. 

—  Les  oiseaux  sont  heuNux  avee  leur  paire  dVdlee.— 
On  m'écrase  !  — 

OnwlMdiMU  i  coap  pm  Ja  WwnalUfr  —  «aay  tt  mmm  Awa  k  plara. 

armiMoaii.  bas,  au  grovipedatonjuré»» 

11  arrive! 

SMnâcMp  Jt<aa— .Owtoiwaïai  Jaw k plaM  —  <Am  nU 

ov£KTon,  batf  aux  conjurés. 

A  VOS  poètes,  Mèlet! 

\j\  I  <  tij  If  'i  ^MBê  k  kolr.  —  l.rt  mtipi  Hr  canon  tt  sqîr^t 

à  inorv.lict  rgaui.  Un  HMmà  kWait  dca  fanfaira  r(  An  «cUoialiaaa. 

Li  cQffi  4i  «ilk  Mit  raw  aihr  •■.^•nai  4a  Vmiiliw. 

VOtX  DV^S  \.K  rorLE. 

—  Ab  !  le  voiU  !  —  C'est  lui  !  —  Voyons  !  —  Lui-même  !  — 
— L'AdMudesnatlons!— PharaonKechao!  [Ah!— Oh! 

—  11  est  seul  en  carrosse.  — Il  recarde  à  sa  montre. 

—  Le  maire  et  les  shérifs  marchent  A  sa  rencontre. 

—  Monsieur,  vous  qui  voyez,  comment  est-il  vClu? 
— En  Tckmra  noir.  —  Voialn,  votre  eoode  cat  pointa. 
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ACTE  V,  S 

— 1<»  maire  l'abord*».  —  A!i  ! ...  —  La  voilure  s'arrêle, 

—  On  le  harangue.  — 11  fait  un  signe  de  la  Lélc.  ' 

— Ob  loi  donne  un  plteet  qu'il  punê  ft  lord  Broghill. 
—Le  maire  parle  encor.  —  Toujours  '  —  Finira-l-il  ? 
n  «at  presque  îi  genoux.  —  Eunuque  cl'Holopbeme  ! 
n  btrangiie  loujoun  ii*lmporte  qui  gnurem*. 

—  Le  Protecteur  réplique...  Écoutez  !  —  KcouUMnf 
— Déritton!  le  loup  «ermonne  les  mmilont.— 
Non  avait  à  Dunbar  la  hartie  un  peu  plus  ule. 

—  11  descend...  — Où  va-t-il?  —  Prier  Dieu  daM  la  «lie 
De  la  Chancellerie.  —  Il  va  prier  l'enfer  ! 

—  Comme  il  mArche  entouré  de  ses  Côtes-de-Fer  f 

—  Vnine  préraiition  !  sa  garde  est  mécontente 
Deganlerun  roi...    Chut  !  — Allons  !  nouvelle  attente! 
—Comment  le  trouvez-vous?— Il  est  sombre.  —  Il  est  gai. 

—  Pesant...  —  Majestueux...  —  Vieilli...  —  ÎSon,  fatigué, 
—le  «ïleil  le  gênait.  -  Je  crois  qu'il  a  la  gmilte. 

—  Traîné  par  huit  chevaux,  ce  monstre  me  dégoûte. 
C'est  porter  du  ftNDter  dans  un  char  triomphal. 

—  Voilà  qu'il  nous  revient.  Bon  !  ;"t  Wfsiininster-Halll 

—  Voici  le  porte-épée,  et  puis  le  porte  (|ueuc. 

—  Le  révérend  ministre  avec  sa  cape  bleue. 

—  N'(  <;t-)  e  jin.i  Loekyer  ?  Oui.  Les  t  lt  ris  du  Palais, 
Les  sergents  de  la  cour,  les  pages,  les  valets.  — 

—Le  lord-raaire  i  ebeval  précède  ton  carrosse, 

L^ée  en  l'air,  nii-li  le...     l'sui  p.ileiir  féroce! 
Les  airs  des  auciens  ruis  I  —  Meure  Olivier  dernier! 
— Laiaaei-mol  voir  un  pea,  adgaeiir  pertnisanler  ! 

—  Le  voici  !  — 

CnwwtU,  twtanri  <l«  aoa  cwt^  |iarail  mr  I*  d*  la  (miMl*  porte  — 
iMg  MBlttHWM  ihM  h  EMk.  Tmm*  l'aiiMlUt  a»  lin^  m  m  ûm 
ihmifw  <wi>  r««JMdi  è»  MÈfm.  —  U  ftnimni  m  lot  m  «faan 
Mlr,       éfifti*  «Ml  minirwa.  Son  roft^  tatm»  m  mkW  Mwrluit 

J'or  »t  d'»rl.  r  j  .)iif  l.]n.  ili>UiK(  drrrirr»  loi.  Lr  plut  pn'«  du  froIrrtTOr, 
ra  a*ral,  tf  tirni  lr  l..rd.auirr,  Ir^t  Ixiilr ,  m  «rrU  if,  lord  CaïUalr, 
i'rpM  h»ulr.  —  l>n  dijJinijHr  dan»  If  f<m"-j;r  (;i»<  tiui  IKtlwniiisli 
ft  nfliraoïl.TliwiOT,  Slovfr,  In  McWlaim  4'f.M  et  le»  wmuim  |Mr- 
Mtan4a  «iMM,atdwi40Mnrdl,  aaMriW  SNSMtdMtcMw  lai' 
it  kwMd  4r«^  4*  nin  M  éi  fUiw  4mb,  Me  CnIs  4*  flalMs,  <lr 
wlfflt,  aoM  Im  >«tfcfw  MtfaMi  tl  In  itvylmihaMrtM  c«iif«u<  • 
roDtratiral  avrc  It  mmurm  Mra  rt  l'hahil  krna  da  piAlUatrui  i^^rly , 
■kU  dani  Irnr»  ranjs.  —  droit*  d<  la  (lortr,  un  grouf  <lri  );r.il>Ji 
dignitaitrt  qai  don  t  ni  fi;;iitri  il«n«  U  >  •  t^inualr,  pnrtnl  tar  dri  coimin» 
it  nUmn  nmff,  lord  Warwkk,  la  fobt  «k  poaryiv;  l«rJ  Bnifliin,  l« 
«wfi»»;  W  fhM  l.iwfcm.li  nunmn  WMulotfav  lit  mmb  4t 
rtMt  mm  aUftMB  feur  le  Wd^asiti^  téfiê^m  ckn  èm  cmmwik< 
ftmt  fewMM  4m  Futtott,!»  Mis. 


SCÈNE  XII. 
CMHfWBU.,  aa  ranus»  am  ooattet,  u  wm. 

àm  mtmm  mk  OwwwB  HMMMJar  le  seaa  de  WeMabiMr-Hail,  an 
■dlM  do  bnilt  Al  mes  •'•  cntt  ab  ilrrr  4«aM  le  ■cèa*  fM- 
tel»,  ^1  cliYtiri,  dn  fanfirr*  tl  dn  leelfWlWj»  HalwWSi  Anfai» 
faelit  acclMMtion*  ^1  lr  aultrai  Mms. 

Ton,  du  Mton, 
Huna  !  L«ifd-PMtce(«ir  l'ADgtetem  ! 

0VERT05,  ftfls  d  Garland, 
Ces  hurleurs  sont  payés.  Mais  nous  les  fmMia  taire. 
Ccatainri  qued^à,  quand  Moll,  a  Gromrt-Uall, 
Fit  de  Thomas  Viaer  on  Imraanet  féal. 


:ÈNE  XII.  151 
Il  tui  pour  Mm  argent  applaudi  dans  Cheapside. 

CnawcUmiemMMaanMMrleeenUde  bpwtc,  (twlaeiflaileeit 

VOIX  DAM  LA  rOVLK. 

Cromwell  !— C'est  là  Croniw  cil     ro  roi  !— ce  régicide! 

—  Il  est  fort  laid  !  —  C*u"il  est  jielit  pour  un  héros  ! 

—  On  ranralldil  plus  grand.— Je  le  croyais  moins gros. 
—O'i'avec  son  grand  cha|ieau  cet  homme  m'embarrasse  ! 
Otez  votre  chapeau.  —  Moi  ?  Depuis  quand,  de  grâce, 
Otc-t  on  son  ebapeav,  madame,  à  rAntcchrirt' 

Cronwdl  ac  ntoara*  n-ri  la  ravi*  it  l'intérirar.  frotiMMl  iIImmi. 

mnnwELL,  faisant  quelque»  pat. 
Au  nom  I   I  <  i  < .  au  nom  du  FUa  Ct  de  rSaptit. 
La  paix  soil  avec  vous! 

aawctdiMs  l'iiiiwailib  UmcliwmiiBi  c— UeewwJMMU  pièce. 
Ua  VMX,  âu  dehors. 

<Nivier,  Dieu  vous  aidel 
— Thre  à  jamais  Cromwell  ! 

GreMcllee  rr('>uM>r  ri,r<  1. ,  ,1  ...lu..  I,' )..'<i|.l.-  /  iiirh|iliciL 

TBiRLOK,  bas,  à  Crouitcell. 

Tout  vous  rii ,  tout  voua  cMe. 
Que  d'acclamations!  queLs  rl.iiis  '  iiiif  I  beau  jour! 

CRoawELL,  amèrement,  bas  à  ThurM. 
Ooll— Cepeu|rte  innoinbrable,  héurenx,  Wred^amur, 
Qui  de  mon  liant  dcsliii  semble  un  piiis>  iiit  i  rtnpllce, 
M'applaudirait  pas  moins  si  j'allais  au  supplice. 
11  voit  dans  mon  trtomplie  un  spectacle  éclatant, 
Il  y  court,  en  jouit.  Kt  rien  ne  lui  plait  tant. 
Lorsqu'on  joyeux  transports  lu  le  vois  se  répandre, 
Que  me  voir  oauronner,  sinon  de  me  voir  pendre. 
—Bon  penplel — Vois  ici  quel  silence  d^alUcun  ! 
TBOKLOK,  6oa. 
]  Ce  peuple  est  travaillé  par  les  aalnta  nlvdeart. 

Le  Fftrlrmrnl,  l'Ornlritir  <ii     ir.  «',i\,iutr  sm  «Irni  fils  vrrs  Croni 
(•la*  p>«(aadmcnt  lr  l'iuirrliur,  c|ui  Mt  rt  rrtart  aoa  cbaftaa. 

i.*onATii;B  no  raaLnniT,  à  CnmwM. 

Mylord  ! — Quand  Samuel  offrait  dca  Mcrîicaa, 

Il  gardait  à  Satll  l'épaule  des  géni.sses, 
Pour  montrer  à  ce  roi,  sous  le  sacré  rideau, 
I  Qu'un  peuple  pour  un  homme  est  un  rade  terdeau  : 

[)'où  Maximilien  fut  souvent  |tris  à  dire 

Qu'il  est  bien  malaisé  de  se  faire  ù  l'empire. 

On  voit  peu  de  nwrlelt,  maîtres  dea  iMUona, 

Qui  sachent  gouverner  le  pas  des  nations. 

il  ruule  lourdement,  ce  grand  char  où  nous  sommes. 

Que  les  événements  traînent,  tout  chargé  d'bomnua  ; 

Et  pour  le  bien  guider  dans  les  âpres  chemins, 

II  faut  un  ferme  bras  et  de  puissantes  mains. 

Souvent,  marchant  ta  nuit  aous  un  cid  peu  propice, 

En  évitant  l'ornière,  on  tombe  au  piv(  i|ii(  o  ; 

Car  ce  char,  dont  la  terre  entend  l'essieu  crier. 

Ne  ae  dételle  pas  et  ne  peut  s'enrayer. 

11  faut  qu'il  marche'  Il  faut  qu'il  roulel  11  faut  qu'il  aille! 

II  faut  qu'on  voie,  ardents  comme  un  jour  de  bataille, 

■uer  malgré  le  fbuct,  courir  malgré  le  frein, 

Les  coursiers  que  Dieu  lie  à  son  limon  d'airain; 

Et  qu'enfin,  écrasant  rois,  peaples,  capilaka» 

Sa  roue  aveugle  passe  en  tes  routes -fatalea! 

Quand  on  laisse  au  hasard  courir  ce  cliar  pesant. 

Dans  sa  profonde  ornière  il  coule  tant  de  sang 

Que  lei  ehiena,  a*ila  ont  soif,  sur  ta  trace  rétancbent. 

Le  moud*  alofa  cbanedla  al  lea  rofannea  pcnclMnl.  * 
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Aussi  qwU  soins  il  fuit  pour  choisir  le  cocher 
De  ce  lourd  chariul  qu'uu  tremble  à  voir  marcher! 
Il  ftmt  qui*un  double  apiMl  l'ait  Mt  nmiter^a  fhllc. 
riii  par  (IciiK  pouvoir»,  il  fniit  qiip  sur  sa  (èle 
Le  choix  du  peuple  lotnbe  avec  le  choix  de  Dieu; 
Que  le  bSDdMa      Joigne  H  ta  tangoe  de  fni. 
Alors  il  est  compté  |>armi  ces  morteb  rares, 
Que  tes  peuples  de  loin  suivent  oouuM  de«  phares. 
Hait  por  de  durs  travaux  ee  rang  cet  acheté. 
Il  faut  qup  sfin  esprit  veille  <Ii'  loiil  cnti'. 
11  ressemble  aux  soleiU,  qu'un  Dieu  seul  a  pu  faire, 
Qui  roulent,  entraînant  dee  OMNidca  dane  leur  iplière» 
Dont  les  rayons  du  ciel  éclnirenl  les  sommets, 
El  qui,  brillant  toujours,  ne  reposent  jamais!  — 
De  tout  ce  i|ue  J*al  dH,  ce  peuple  doit  «mciare 
Qu'un  siHil  lins  ih'  rKl.iI  jn  ii[  Iiicn  r«'j;ler  TaUUN. 
On  a  besoin  d'un  chef  qui  s'élève  entre  UHU. 
II  dut  un  honune  au  nonde  ;  et  cet  boanne,  ^eit  Tarn. 

L*  Vt^tÊÊni  n  iKtilr  r»urnililf'r  t'iiw  llarnt. 

Mylord,  (piidez-nooa  donc  dan»  toutes  nos  fortunes. 
Et  daignez  agréer  la  toi  de  vos  communes. 

0TSKT0.1,  b<u,  à  M  mon. 
SetcommiMs! 

CHOiWEii .  à  l'nrnteur. 
Monsieur,  je  suis  reconnaissant. 
Cet  cm^re  est  prospère,  an  gré  du  Tout-Puissant. 

Bb Irlande,  maljjn'  li  s  disciinlcs  ci\i!i  s. 

La  Ibl  marche,  à  grands  (tas  envahissant  les  villes. 

Sur  ruieêre  papiste  acharné  maintenant, 

Parle  feu,  par  le  fer.  Ihirry,  mon  lieutenant. 

Extirpe  d'une  main,  cautérise  de  l'autre. 

Armagh  brûle.  En  set  ninrs  Rome  n'a  l'Ius  d'apAire. 

En  Ét  osse.  les  dans  sont  ri-nlrés  au  devoir. 

Au  dehors,  tout  va  bien.  Uuukerque  est  sans  espoir; 

El  la  vieille  Angleterre,  à  la  France  alliée. 

Tient  sous  sa  targc  main  l'Espai^ne  humiliéa. 

Notre  commerce  en  Inde  a  fait  d'heureux  proglét. 

Le  Castillan  jaloux  se  consume  en  regrets; 

Dieu  montre  en  nous  aidant  (|uc  notre  cause  est  bonne. 

Nous  avons  fait  verser    Madrid,  à  Lisbonne, 

Bien  du  sang,  bien  de  l'or,  pour  leurs  rébellions. 

Blalce  en  notre  échiquier  vide  leurs  galions. 

J'ai  vers  la  Jamaïque  envoyé  deux  escadres. 

LVirmée  en  attendant  remplit  ses  anciens  cadres. 

Le  Toscan  se  repenC  :  il  sera  pardonné. 

El  lorsqu'anlnur  de  nous  tout  srrn  (onniné. 

Nous  pourrons  à  la  Hn,  puisqu'il  nous  en  invite. 

Des  hordes  du  sidian  sauver  le  Moscovite.  — 

Si  nous  fiirmons  un  vœu.  Dieu  l'exaiire  nussilrtf. 

Entin,  vous  le  voyez,  nul  peuple  n'est  plus  haut. 

Vivons  donc,  assurés  dans  la  faveur  céleste. 

Mais  pour  qui'  \c  SiMi^nriir  sur  iiiiiis  se  iiianiflMte, 
Il  faut  courlR'r  le  front  el  plier  les  genoux. 
Prions,  et  que  fesprit  descende  parmi  nous. 

CHIWWII  iTyonlUf  ,  t  III  r.otliv.  I.  r.irlpii„„I,  I'  .nrpi  villK,  Iri 
coand*  Jnllrc  cl  Ut  toldmu  >'a(c«tuuiU«ii  «mil  Menu  Je  •ilow* 
«  4a  WfriBwwK.  pi»S>1  li^Ml  M  m'mhbJ  ^  |h  dat^w,  k  (■•«i, 

lef  fmfarri  n  1»  bruU  ,1,  I.  f„i,lf  au  ilrtinr. 

STNDXncuaB,  bat,  à  Oterion  et  à  GarUtnd  qui  te 
mna  rapproché»  du  trône. 
Ils  sont  !««•  à  genoux,  le  tyran  et  sa  garde  ; 


Tes  glaives  sont  baissés.  Point  d'ail  qui  nOM  rafarda... 
Uue  ne  frappons-nous  ? 

«muin,  Is  repousadnt  iméUgné, 

Dieu  ! 
bV.IBSaCOlB. 

Pourquoi  si  haut  crier? 

GAlLAIia. 

Le  frapper  quand  il  prie! 

OTnaneom. 
Et  (pie  faire? 

«AatARU. 

Prier. 

Prier  contre  lui.  —  Trêve  aux  fureurs  mcurtrièlMl 
El  laissons  Dieu  choisir  entre  les  deux  prières. 
liWBwjo«l»fitalt«*liiJli  m  ttyliM— Ot|>M«h 

caoKwilx,  se  reievant. 

Allons! 

n  ncnW*  **»  I*  Pimnuar,  M  m  |tpM  «i  Min,  M  lal  |f^«aw  b 
ratej*  poani**  WM»  dtHTniliir. 

FE  cosTE      wvnwifK.  ri  Cronurcll. 
Daignez  vélir  celle  pourpre,  mylord. 

CmmwM,  «W  JrlwJ  Wirwkfc.  tmlhm»  h  wW. 

0VERT05,  bas,  aux  Puritahu. 
Amis  !  amis  !  11  met  son  suaire  de  mort. 

«Aiuiio,  tet. 
Voyez-le  maintenant.  Ccst  le  fils  écarlate 
De  Tyr  prosiiiuce. 

wnaïAir,  hat. 

Oli  !  <pie  la  foudre  éclate! 

Cmrawcll,  Trm  dr  la  robr  ]-ourpr*  doal  k  jnMMlOT4  RalMfW,  ilchMtM 
patr,  mitiml  U  qnrur,    '    lllfl  |H1I1M  Mil  k IvtMb  L*  «Ml*  4i 

WirwM  le  |fMSt  Vifit  ImiMl  M  CMUt  ltMfc,h  f*l>«br4^ 

sT'(Dr.RcoaB,  à  part. 
Quoi  éclatant  cortège  il  emprunte  A  rcofter  ! 
Tourprc,  hermine,  seigneurs  dorés,  soldats  de  fer. 
Un  trâne  empanaché  qu'un  dais  ailler  surmonte. 
Des  femmes  sans  pudeur  et  des  hommes  sans  honte, 
Fasle,  pouvoir,  triompiu'.  il  ne  lui  manque  rien. 
Il  nage  dans  l'orgueil  el  dans  la  joie.  Eh  bien  ! 
Pour  faire  évanouir  tout  cela  comme  un  révc, 
Comme  l'ombre  d'uu  char,  comme  un  éclair  du  glaive, 
Que  Ihntril  au  Dieu  fort  ?  Que  fout-il  au  Seigneur?— 

n  mm  mm  flgiMri  «t  i— 
Un  peu  de  fér,  aux  mains  d*itn  malheureux  pécheur. 

CriMhwII,  Bj^n'a  a\a[r  Irs^ri  »<'  l<iilMi>tiit  I.  .u  mmIuu  il'ati  profoofl 

•llciicr,  arrivr  i»ii  |  i  '1  .iu  trùnr  n  st  (ïiipr»*'  n  \  m.intrr.  —  Lf*  ronjuréi 
M^kiMMIM  ni!'     '  •!  ini  la  foair  rt  c^rn'-nt  t'i-.travlf. 

>iLT0?i,  dans  In  foule,  d'une  VOix éclatante. 
Cromwell,  prendi  garde  à  loi  ! 

caoïnvBLL,  «e  rHoumunt  tmrs  le  peupt». 

Oui  parle^ 

svRoiacoaB,  bo$,  à  Garland. 

Dieu  confonde 
L'aveugle,  dont  la  voix  dit  gare  à  tout  le  nonde  ! 

Mii  Tnv,  à  CnMNSMtf. 
Songe  aux  ides  df  mars  ! 

ovERTo.t,  bas,  û  Milloa. 

Ne  dis  pas  nos  •eerrtsf 
caoHWiu.,  à  MUtOH, 
milon,  expliquet-vous. 
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maxoTi,  à  Cromwell. 

MkKt  Rachu.  Pbarès. 

CMMidl  hMW  l«  tftair*  rt  maau  tar  la  tttm». 

oveitoU)  boB,  à  GarUuuL 
II  monte  !  Je  respire. 

Ah  !  l'alerte  était  forte! 

Cnoiwrll  «'aulni  nr  U  triliM-.  I^t  romtn  de  Wanrlck  K  4»  Ctrliil»  M 
|iU<-rikt  d^tx>ui,  Vèyée  nar,  àrrtirrf  ton  fiulrull;  Tharlov  H  Sioupt  i  wn 
cA<M.  Lt  lonl-aaln,  mM  it  tn  aUrma,  é'm«ct  ■<■  fUi  da  Uimr, 
yM«tMk*«iriliak«il|lMl«l*4f4f|tt  wMtt^/tàfm  <ni<i,w«»« 

U  tonD-s&iKE,  à  Cromtcell. 

Lord  Olivier,  ceci  qu'entre  vos  OMlM J'apporte, 

r.Vst  rÉp<^.  A  défaut  d'enclume,  un  peuple  ealter 

Sur  le  front  des  tyrans  en  a  forgé  l'acier. 

La  lame  a  deux  tranchants  |>our  qu'on  en  pnliM  taire 

Le  Riaive  de  justici!  et  le  t;laive  de  [îuerre. 

Vui,  tour  i  tour  terrible  au  combat,  au  luitut  lieu, 

•ifltean  aniu  dv  mUsI,  flunboie  aui  miM  de  Dieu . 

L'honorable  cité  de  Londres  vous  le  livre. 

Craawrll  crtal  l'tfit,  U  lin  d«  (oarraaa,  l'cln*  ««.^Mia*  4(  M  titr,  pnU 
la      —  lai  ■■Iwyl  h  f«t  d— >  Il  hiMiM»  «I  m  mIm  i  mu- 

lOM. 

wmraocKB,  $*at>proehMmt  âe  Cnmwdl  «we  le 

ntfme  cérémonial  fUêUUtnt-milUft. 
Uyiord,  voici  les  Sceaux.  - 

CMmnBfTNrf  In  aifMn,  palilN  ml  4  WMnhifci  qai  m  HArt.  L'Or*- 
fMWthUUt  k  faBttani  aTsr. 

L^MATISB  »i  f  ARLEiiE'^r.  «Il  gentm  tn  ierre 
devant  CromweU, 

Mylord,  roid  le  Livre. 

CrtMlWrll  pr<  ti.l  la  ïnl.lr,  .1  rOratrur  .p  rrtirr  bvcc  dr  puf  .n.If»  n'^tirii. 
CCI.  L'  griKiA^  l^inbrrtt        et  impiirl,  t'apiHwbr  pti«t«ni  la  cDuronn*  | 

tm  «B  fiel»  roMMiA  dcMlNi*  cwilil    I  Pria»  tmtà  b  fiwM  al  m  I 

U  6lHtBAii.AnnT,n0»fioifilil  Mirlctdt^da  de 
VeUfuâ»  de  Cromwett. 

Mylord... 

ttfntoH,  6a4,  4  Imnleff. 
CcilnM^!  coarage! 

lÀMÈiMtté  part. 

nesiftmeecdtée! 

A  Croandl,«iMb«taM. 

■aoevei  la  couronne... 

omTOB,  UroMi  aon  pofgnardy  ba$. 
El  la  mort! 

TawlMwjwdi^awdMM  lafoalfnimwtiUfc|ihtla«wl«f« 

poijnardi. 

Cloawiu,  OMNMM  e'éveiUant  en  enreaut. 

Que  veut  dire  ceci  ?  Pourquoi  cette  couronne  ? 

One  vcot-on  que  J'en  fasae?  et  qui  donc  me  la  doimt? 

E^t  Cl'  un  rfve  î  Esl-ce  bien  le  bandeau  que  je  vois? 

De  quel  droit  me  vienl-on  confondre  avec  les  rota? 

Col  mêle  an  tel  scandale  t  nos  ptenwt  fiHca? 

Quoi  !  leur  couronne,  à  moi  qui  fois  tomlier  leon  lêles  ! 

S'est-on  méprit  au  but  de  ces  solennités  ?  — 

Mylords,  mamleurt,  Anglais,  frères,  qui  m'écoutez, 

Je  ne  viens  pofait  kl  calndre  le  diadème. 

Mais  retremper  mon  titre  au  sein  du  peuple  même, 

Blti^unir  mon  pouvoir,  renouveler  mes  droits. 

récariate  itérée  élall  taiate  dam  IMs. 

t   TiCTOa  «aco. 


Cette  pourpre  est  au  pruple.  et  tfune  .ime  lofale« 
Je  la  tiens  de  lui.  — Mais  la  couronne  royale! 
Qoand  raHe  deamadée?  Et  qui  dit  qm  J*ien  ven? 
Je  ne  donncraia  pas  un  seul  de  mes  cheveux, 
De  ces  cheveu  Maneiiis  à  scn  ir  l'Angleterre, 

Ponr  tons  les  fleorona  d'or  des  prinees  de  k  lem. 

Otezcela  d'ici!  Remportez,  remportez 
Ce  hochet  ridicule  entre  les  vanités  ! 
N'attendez  pas  qu'aux  pieds  Je  foale  ces  misêm. 
Qu'ils  méconnaissent  mal.  h  s  Immines  piii  sincérCS 
Qui  m'osent  affronter  Jusqu'à  me  couronner! 
J'ai  reçu  de  Meu  plus  qu'ils  ne  peuvent  donner, 
La  grâce  inamissible;  et  de  moi  jo  suis  maître. 
Une  fois  fil  H  (lu  ciel,  peul-ou  cesser  del'éire! 
De  nos  pro^jM  i  itésrmi{f«n«it  Jaknx. 
Que  me  faut-il  de  plus  que  k  bonheur  de  tons? 
Je  vous  l'ai  dit.  Ce  peuple  est  le  peuple  d'élite. 
L'Europe  de  cette  ile  est  l'humble  satellite 
Tout  cède  à  notre  étoile;  et  l'impie  est  maudit. 
Il  semble,  à  voir  cela,  que  le  Seigneur  ait  dit  : 
u  Angleterre  !  grandis,  et  sois  ma  fllle  aînée. 
<i  Entre  les  nalinns  mes  mains  t'ont  couronnée; 
'1  .Sois  donc  ma  bien  aimée,  et  marche  îi  mes  cdtés.  • 
Il  déroule  sur  nous  d'abondantes  bontés  j 
Chaque  Jour  qttl  flnit,  chaque  Jour  qui  oommeoee. 
Ajoute  im  anneau  d'or    rede  i  haine  immense. 
On  croirait  que  ce  Dieu,  terrible  aux  Philisllns, 
A  cnnune  un  ouvrier  composé  nos  destins  ; 
Que  son  bras,  sur  un  a\e  !n<leslriictibleauxdge8. 
De  ce  vaste  édifice  a  scellé  les  rouages. 
Œuvre  mystérieuse,  et  dont  ses  longs  efforts 
pour  ries  siècles  peut  éire  ont  m<m(é  les  ressorts. 
Ainsi  tout  va.  La  roue,  à  la  mue  enchaînée, 
Mord  de  sa  dent  de  for  k  machine  entraînée; 
Les  massifs  balanciers,  les  antennes,  les  |M>idf, 
Labyrinthe  vivant,  se  meuvent  à  la  fois. 
L'eÂnyante  machine  aecomplU  sans  rrildie 
Sa  marche  in»  \i>rriMi'  cl  ';:t  [Miissanle  1,'iche  ; 
Et  des  peuples  entiers,  pris  dans  ses  mille  bras, 
Disparaîtraient  broyés,  s'ils  ne  se  rangeaient  pas. 
Et  j'entraverais  Pieu,  dont  la  loi  saliilaire 
Nous  fait  un  sort  a  part  dans  le  sort  de  la  terre  1 
rirais,  du  peuple  An  fonknt  le  droH  ancien. 
Mettre  mon  intérêt  à  la  place  du  sii  ii  ! 
Pilote,  J'ouvrirais  la  voile  aux  vents  contraires  ! 

narliaal  h  «liK 

Non.  jp  ne  donne  pas  cette  joie  aux  faux  frères... 
Le  vieux  navire  anglais  est  toujours  roi  des  flots. 
Le  colosse  est  debout.  Que  sont  d'obscurs  complots 
Contre  les  hauts  destins  de  la  Grande-Bretagne:' 
Qu'est-«e  qu'un  ooup  de  pioche  aux  flancs  d'une  roonlâ* 

rMafMM4M]ft«id»ly«aaa««ar4»lal.  [gnO? 

Avis  aux  malveillants!  on  sait  tout  ce  qu'ils  font. 

Le  flot  est  transparent,  si  l'abime  est  profond. 

On  volt  k  fond  du  pu  j;e  où  raini»e  leur  pensée. 

la  vipère  parfois  de  son  dard  s'est  blessée; 

Au  fëu  qu'on  allumait  souvent  on  se  brûla; 

Et  les  yeux  du  Seigneur  vont  courant  fà  et  là.— 

Qui  du  peuple  et  des  rola  a  signé  le  divorce? 

Moi.— Croit-on  donc  me  prendre  à  cette  vaine  amOTCC? 

Ln  diadème!  —  Anglais,  j'en  brisais  autrefois. 

flm  «a  UToIr  porté.  J'en  comuria  bkn  k  poids. 

0 


Digitized  by  Google 


134 


GROHWBLL. 


(JuiHcr  pour  un?  cour,  le  camp  <|ui  m'environne! 
Changer  mon  glaive  en  sc-oplre  el  mon  casque  en  cou- 
AHom!  anlt-jc  un  mfliol?  Me  croit-on  né  d'hier?  [nmiie! 
Ne  sais-je  pas  que  l'or  t>èsp  plus  qiir  h-  fer? 
H'édiKer  un  trône  !  Kli  !  c'est  creuser  ma  tombe. 
Grooiwell  poar  y  BMNrter  Mil  tfop  eonme  «b  en  tondM. 
F.t  (r.-iilletir^      dVnnuis  s'amaRsenl  sur  cesftanb 
Qui  se  rident  sitùt,  iiérissés  de  fleurons  l 
Gbacun  de  ces  leurrai  cadie  une  «rdenle  éfrine. 
La  couronne  les  lue;  un  noir  souri  les  mine  ; 
Elle  change  en  tyran  le  mortel  le  plus  doux, 
Et,  pcMut  sur  le  roi,  k  Mt  peier  sur  (eut. 
Le  peuple  les  admira;  et,  s'ftbdiqunnt  lui-Kii— , 
Compte  tous  lei  ruMt  drat  luil  le  diadème  ; 
Mais  coonne  il  Mmirait  pour  eux  de  leur  Ainleaii, 
S'il  n'(jardait  le  froiil  el  non  p.is  le  bandeau. 
£ux,leur  charge  les  trouble,  el  leurs  mains  souveraines 
De  l*Élet  chancelant  mêlent  MentM  Ice  rênee...— 
Ah!  remportez  cr  stf;nr  exi^rrnble.  odieux' 
Ce  bandeau  trop  «ouvent  tombe  du  froul  aux  yemu  — 


El  qu'en  ferais  je,  enfin  !  mnl  né  pour  la  puissance, 
Je  suis  simple  de  cœur  el  vis  dans  l'innocence. 
SI  J*al,  la  fhinde  en  marin,  veillé  sur  le  bercail. 

Si  j'.ii  devrifil  réi  iicil  (iris  pl.it  e  an  [;oiivprnai1, 
J'ai  dû  me  dévouer  pour  la  cau&e  commune.  , 
Mail  que  n'»i-Je  vIeUl]  dant  mon  humble  fortune  ! 
Que  n'ai  je  vu  tiiiiilier  les  tyrrjns  nnxal)ois. 
A  l'ombre  de  mon  chaume  el  de  mon  pelil  bois  ! 
Bélat  !  f  eusse  aimé  mieux  ces  champ*  oA  Ton  respire. 
Le  ciel  m'en  i  s(  ti  nioin,  que  les  soins  de  l'empire; 
El  Cromwell  cùi  trouvé  plus  de  charme  cent  fois 
A  BUderseeiiMNileiw  qn*ii  détrôner  dee  roit! 

Que  parle-t-on  de  sceptre?  Ah  '  j'Mi  !nin<iiit'  ma  vie. 
Ce  morceau  de  clinquant  n'a  rien  qui  uic  convie. 
kftat  pttléde  UMi,  fMres;  loin  d'envier 
Votif  vieux  fîi'nérnl,  votre  vieil  Olivier. 
Je  sens  mon  bras  faiblir,  el  ma  tiu  est  prochaine. 
Depuis  asees  Ungtcnspe  suis^  pas  ft  la  chaîne? 
Je  suis  vieux.  Je  sni«  Ins  ;  je  deman<Ie  merci. 
N'esl-il  pas  temps  qu'entin  je  me  repose  aussi  ? 
Chaque  jour  J*en  appelle  i  la  bonté  divine, 
Et  devant  le  Seigneur  je  frapp<'  ma  poitrine. 
Que  je  veuille  être  roi  !  Si  frêle,  el  tant  d'orgueil  ! 
Ce  projet,  et  j'en  Jure  i  célé  du  cercueil, 
II  m'e.sl  plus  (étranger,  frères,  que  la  lumière 
Du  soleil— à  l'eafanl  dans  le  sein  de  sa  mère! 
Loin  ce  nouveau  pouvoir  i  met  vesux  présenté! 
Je  n'en  acce]>le  rien.-  rien  que  l'hérédité. 
Encor  vais- je  appeler,  pour  qu'en  mon  âme  il  lise, 
Un  théologien,  lumière  de  l'Église. 
J'en  consulterai  deux  sur  ce  point,  s'il  le  ftiut. 
De  votre  liberté  je  dois  compte  au  Très-Haut, 
Et  je  veux,  de  aa  M  IMaant  ma  M  «upftee. 
Accomplir  ce  que  dit  le  psanme  cent  dixième. 


tjn  ftcclaraall.in«  rt  1r,  ippInujLtirmpnli  fnnt  Irruption  dr  1oiitt-«  |artf. — 
PrtipU  rt  t^ildjts,  dont  la  liarangiif  dr  Crt>mvri'U  «  prti  à  pru  iiU»î|>r  I'Iids* 
tUilr,  lalitrnt  •'rUln-  Uiir  rnlIiMiiiMinf.  Sln|>«ir  iaut  h  rifkatnil  rl 
éâm»  la  nnègÊ  èu  rraMcttiu.  CnamU  m  ttértm  «  Ut  m  (MU  à'tm- 
fiMà  h  Mt,  f«l  unit. 

Sur  ce,  Bons  pfflOM  Dton,  d*im  ccNr  luniMe  al  I 


Qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  al  digne  garde,  amis. 
Noos  vous  avons  montré  notre  Ame  tout  entière. 

Vous  demandant  pardon,  pour  dernière  prière, 
D'avoir,  un  jour  si  chaud,  fait  un  discours  si  long. 

Uw  rawled.  —  U*  imm^mU  «I  Im  irri—sUdai  ptafb  fclilfl  à» 
MMrrMa  ■««  farav.  Lu  coajwf*  pwIniM  dleoMonb  (mImI  wm  toM» 
Im  (Oeac*  «  JetMM  Irart  poignanU. 

ovuTOR,  tat>  à  GsrtofMf. 
n  mourra  dans  son  lit! 

aAnLAii»,AM, 
Us  le  veulent.  H*  roati 
14  rocLB. 

Huzza  ! 

Voilà  pourtant  qu'il  est  héréditaire. 
Bscamoieur! 

LA  nvii. 

IfiirT'n  '  Prolertoiir  d' Vnf;1p(erre  ?  — 
Vive  Olivier  l^roniwell .'  —  Gloire  au  vaini|ueur  de  Tyr  ! 

oviavox,  batf  aus  PwrtMna. 
Comme  il  nous  a  Joués  !  on  a  dû  l'avertir! 
Quelqu'un  nous  a  trahis;  c'est  une  forfaiture. 

BAnnonn,  à  pari.  ' 
Celait  le  seul  moyen  de  sauver  ma  facture. 

Ijm  plupart  tW%  C'^njurr)  purit.uii  tt  dùprrt^lt  dant  la  ft^ulr  qui  r«ott««t 
i  laliiar  ilc  bnajpantrt  acriamallun»  Cnnnwrll  liiompliaat.  I.ainlirrl . 
fcMm  «  (MOf,  ('af pHw  i  dnccadr*  <lc  l'ntnde.  CroBWvU  l'an^tr. 

cBonvmt. 

Landiert,  vous  dinerez  avec  nous  aqlouidiuli. 

Bu  à  L«nb(H  <|itl  %t  trtoanw  IMW^ 

Pourquoi  treoibler  encor?  Il  n'est  plus  U. 

iAnsBT,  haibiatmia. 

Qui.* 

CBonvrBLi,  Umioun  èae. 

Lui. 

Overlon,  qui  devait  pousser  ta  main  peu  sûre...— 
A««c  m  rira  MtAa^a*.  ^ 

Vous  étiex  du  complot. 

LAHBXBT. 

Mol,  myloffdl  le  votHiate... 


Ne  jurez  de  rien. 


lAUBUT. 

Mais,  mylonl... 

CKOXWSLL. 

rai 

Vodicnétiesleckef. 

LAUBBBT. 

Le  chef  f 

CBOMWKLI.. 

De  nom,  du  moins. 
D'aflleiir»  voua  arlex  peur  de  votra  propra  audace, 
Et  vous  n'auriei  osé  me  poignarder  en  boe. 

lAKBBBT. 

Mjlord... 

AfMt. 

Pour  ce  tyran,  au  coup  d'œil  sAr  et 
Chaque  homme  a  sa  pensée  écrite  sur  le  frooL 
CMWvm.^  AoHf ,  é  Umbertf  m  êtmrimU, 

M'a-l-0«  dit  vrai,  roylord  ?  l  ne  voix  liiscrèla 
Conte  que  vous  avez  du  goûl  pour  la  retraite. 
On  dit  que  vous  aimez  les  (leurs  de 
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ACTE  V, 

Vous  me  rapporterez  votre  commission. 

UhÊtmfUiÊAa  gaMa.  UaïUit  imttmi  4*  VmtrUi  «t  rmttn  4tm  U  cor- 

4I|mI  aiir  tri  mairli'i  (lu  li.'ti'^. 

CKoxwELL,  d'une  voix  éclatante, 
l^doidoiie?  onMciilfel— Olei delà eeU« marotte. 

tournant  ver»  Tricit» 

Pour  loi,  mon  fou  ! 

mÉNÉIlBHII  d'x'^'l'^*!)""^  parmi  Ir*  prnp1<  il  Ift  Mlttoft 

TkiCK,  de  sa  loge. 
Non  pat,  et  qu'un  plut  fou  é*f  frolte. 

■mm     hiilMlit  dt  «IBe.  It  ■'■•i<  linr  <)r¥>ni  !•  ipIm  «^aitawi 

VmmMM  n  vhae,  4  Cromwelt. 
caoawEtt. 

QUilMlN. 

CHoawEU.,  au  shérif. 

Quoi? 

u  lAllMIlÉUr,  MiMAUf . 

Mylord, 

Ce  Blom,  cee  prlioniiien,  ces  eoodaïuiés  à  mort... 

Quoi  ?  lerait-ce  fini  ? 

u  MOTeiteif . 
Kon.  mylord,  pMenCOM. 
CKoawsu. 

àlabouwlMUTet 

I.E  HMT  MlfRIF. 

Uewiet  a  dressé  dès  l'aurore 
Leur  gibet  ftTybam.  An  lien  htal  eondaltt. 

Ils  veulent  près  ilo  vniis.  mylnnl.  ("lie  inlrmluits. 
Faut-il  qu'oa  exécute  ou  faut-il  qu'un  diffère  ? 

CMVWUli 

Qo'MlliiMBt-ill? 

U  BAiiT-aatiiir. 
CuTib  onl  une  leqnêle  A  Mre. 

CROKiraU. 

li  Uei!  qu*oo  Ice  amène. 

Li  aAUT-uitair. 
lei,iBrler4? 

Ici. 

A  Wil|M  ét  CmWmII,  u  lUrir  «'inrliiM  M  tçrt  Cf omwrlt  reste  tftrUfit 

wyi  aBwclrM  —  dii  ■rihniliii  da  y(«pk«t«iM  drortMic 
■Ma  Iti  |MnM  il  Al  Mnaoïi;  imlt  il  l'wmfct  rtwil  ttim 
iMMli^M  i'adfTM*  nu  Jocirui  t  ockyer  >iiil  ol  nii'lr  à  ton  r«r</gr. 

— Çà,  OMltre  Lockyer»  vous  a-l-on  pat  cboUi 
PMv  DOW  édifler  par  la  Minle  panrte? 
attend.  Llmire  fkOt,  el  la  grAce  e*eiiTole. 

Vtitmm  UUjii  ■«Wiliaifiai  H  «a— a  aw  aiilMim  faah 
dMba  flM^a  «Ii4^  b  iKfai. 

Ut  Memm  locktu. 
Mylord)  volei  Ben  iette... 

n  UliU  «I  •rmUe  lr«ttiiM. 
CROMWBLI.. 

Allons,  parles,  parlei,  ■ 
U  Mcnffi  locma,  H$ani  dan$  trae  MMe  fu*U  thttt 

â  In  main. 

•  On  jour  pour  faire  un  roi  les  arbres  assemblé* 

•  Dirent  à  l'Mivier  :  — Serci  mtre  roL— 
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cuneiu,  PiniÊniompant,  «we  eMre. 

Frère» 

Où  prenez-vous  cela  ?  Le  texte  est  téméraire. 

LOCKTn. 

Dans  ta  Bible,  Éiylord . 

CROMWKLL. 

Quoi? 

WOOMà^  lui  présentant  le  lirre. 

Voyez  comme  nous. 
Joeia.  Clkflpiffv  nat^t  eerael  huU, 
camnnu. 

Taisez- vous! 

Bd  quoi  ce  texte  a-t-U  rapport  alaoo^ionctu^es  ? 
Ne  lit-on  rien  de  mieux  aux  taintet  Écritures  ? 
Ne  pouviejt-voii»  trouver  un  chapitre,  un  verset 
(Jiii  s'.ipiiliqiifit  «-iifiii  à  ce  (jui  »«•  passait? 
Par  exemple,  écoutez  :  —  «Maudit  qui  dans  sa  roule 
•Trompe  l'aveugle  errant!* — «Le  vrai  sage  ose  et  doute.» 
"  —  L'arclianse  alla  lier  le  démon  au  désert.  —  » 
Puis  il  est  des  si^els  qu'un  orateur  disert 
Peut  aborder  encore,  et  cette  circonstance 
En  eût  bausaé  le  prix  et  grandi  l'importance.  [Dkn 
Ainsi  —'  L'homme  est  il  double?'  —  Ou  —  «  les  angetdo 
1  Pour  venir  jusqu'à  nous  chan{;enl-iU  tle  milieu  ? — » 
Ou  bien:  —  «Qu'adviendrait-il.  si,  vraiment  dogmalU- 
"Le.?  whi{î(;aiiinrs  élnient  aniipu'dobaplistcs? —  n  [teO) 
A  la  boune  heure!  Au  moins,  voilà  qui  se  comprend. 
Vous  pouftes,  pour  ee  peuple  intlruit,  pieux  et  grand. 
Traiter  ces  (lueslion»,  et  vingt  autres!  Que  sais-j«? 
Ab!  je  suis  las  d'uuir  les  prêcheurs  de  collège 
Prêcher,  parler  du  nex,  louer  du  mtaBe  ton 
Le  soleil,  et  la  lime,  et  mylord  Egllngalon! 

Allez! 

NoimUet  «rrltaMlMM.  —  Larkvet  conCiu  Anftmi  A»  U  Aiin  M  M  |i«r<l 
a<ns  k  bala.  —  BaM  B«  liaMir  da  vUl*  ^  «'aiHii  Hir  k  mn  da  la 
inui*  yatMMcrfli 

Lee piieonalers.  mylord. 

CAOaWELL. 

Qn*il»  entrent. 

tniicrt  Irt  r:irili'ri  priionnirri,  lonl  Oraontl  1  kur  Irir.  lU  xmt  yihtiit 
Aa  bwit-alicrif,  rl  natrchent  entamé»  d'ardicn  al  de  Mrgrnu  d'trme*. 

SCÈNE  XII!. 

Lis  aiilBs;  lokd  ORMOiNO,  loho  ROCHESTER,  loro 
KOSEBBRKT,  toao  CLIFFORD,  e»  PETERS  DOW- 

NIE,  lORD  DROr.irEDA,  SEDLEY,  sir  WILLIAM  MUR- 
RAY,  LK  iHiCTEtR  JECSkinS,  ISRAEL-BEN-MANASSËi 
lomlnmttênêKéetdinrièrmlaéot,  hBpftdumtf 
la  corde  a  u  cou.  Ll  nACMltlir,  AMIBB  B1  mU, 
tERGXlITS  D'aRVES. 

A  r«BMa  An  Cantta*.  k  lad*  is  mfi  aiw  M  MM»  rdMMMMM 

«l(bcwtoill<. 

tM  aaiURn  ai'AMua. 

Place! 

Place  I 

Ui  CtmNM  a'Hiteal  4ama*  b  uAm  JaCramnil,  Orwoa  «  BadMrtar 
aa  fnatar  Wf.  Ha  aal  «m  allhdk  faraM  iC  Mafink;  HMiigrit 

M*nMM  wnlt  (rmlilral  iiltrrrn. — Cronwril  promène  f|aeli]ne  lempi  itt 
feg»nU  MlUf«îl>  int  le*  priutnnirr*,  ftur  i'titrmïArr,  iar  la  fuair,  et 
aemUe  jfmir  ilu  silmce  d'ftnxLcIr  ^al  Keiitoure,  —  Prodanl  toute  U  »rviie, 
aadicMtr  hU  <lr*  ariae*  i  Fraocii  «fn'il  «  «firnr  Aw*  k  trlbote  t» 
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CaOMWELL. 


Çoe  Toulei-Toui? 

S'il»  me  dem;tTiil;iir  ni  f;râce!.,.— 
tMB  ORMORD,  d'une  roljr  assurée. 
Nous  lomniM  gen*  de  cœar,  et  nom  ne  prétendom 
Hi  pilié,  ni  mt  r  ri.  ni  faveurs,  ni  pardons. 
Des  mourants  comme  nous  «oot  fier*  de  leur  supplice  : 
Il  o'a  rien  qui  les  traoUe  «t  i|ui  les  avilime. 
Puis,  qu'attendre  après (out  de  voua,  d'un  menrtrlier. 
D'un  v.i88nl,  qui.  chargeant  son  écu  roturier 
Du  cimier,  du  manteau,  du  sceptre  héréditaire, 
T  fiiil  écartder  les  armes  d'Angleterre  ? 

rnoMMELi..  /'ifUemHNJlOlll. 
Que  me  voulez-vous  donc? 

um»  oiaonD. 

Vn  mot,  monsieur  Cromwell. 
Quel  chemin  choisit-on  pour  nous  conduire  au  ciel  ? 
"On  MNN  mène  «u  giltet  :  matssBlt^oqiii  noassonnws? 

CHOUWEIL. 

Des  brigands  condamnés  à  mort. 

KoaDoamKD. 

Drs  f;''n(iUtinmmes. 
Vous  l'ignoriez  sans  doute,  cl  nous  vous  l'apprt-uons. 
Le  gibet  n'est  point  Ml  pour  qui  porte  dm  non». 
Btd  petite  enfin  quenoil  votre  noMcsse, 
La  corde  qui  nous  souille  autant  que  nous  vous  blesse. 
On  ne  se  bit  pas  pendre  entra  lionmics  de  bon  goM 
Et  gens  de  qualité,  ^ou'<  iVciamons. 

CKOaWELL. 

M  tout? 

Apnt. 

lia  demandent  la  vie  ! 

LORD  ORMOin. 

Oui.  Pesez  la  requête, 
otoiwiu. 
Om  «ouiiailai'Toas  donc  ? 

LORD  ORno'lD. 

Hii  oii  nous  tfanehe  la  léie. 
Arrière  la  potence,  et  ses  indi(;nités! 
Nous  avons  tous  le  droit  dV-lri-  d«'-c.ipil4'-s. 

CROlWELi.,  6as,  à  J'hurlofi. 
Singuliers  bommes?  Vols.  Point  de  peur,  point  déboute'. 
Jusque  sur  réchafaiid  l'orgueil  avec  eux  mOUtt. 
Leur  préjugé  les  suit  devant  l'éternité; 
Et  pour  eux  le  billot  esl  une  vanité. 

ins  CmiRtn,  mm  m  Mntm  laObar. 

Je  comiirctiils.     Kn  entrant  an  l  it  l.  il  vous  imporfp 
Qu'on  vtcnue  à  deux  battants  vous  en  ouvrir  la  porte; 
Et  pour  un  chanvre  impur,  ce  serait  trop  d'honneur 
Que  d'étmnclcr  tn's-liaiit  cl  lu"  ',  piii>;s,iiU  s('i|;nrur. 
Cela  pourtant  s'est  vu.  Fuis  dans  vos  rangs,  mes  maîtres, 
vois  qu'on  pendraHMen  sans  llcber  leurs  ancétrm. 
Us  n'en  ont  pas.  —  Go  juif,  ce  magistral  boorgeols... 

LE  DOCTEUR  JEItKIIfS. 

Je  oe  suis  point  jugé.  Vous  n'avez  aucuns  droits 
Pour  m'infliger  la  mort«  la  prison,  «u  ramende. 

Je  suis  U]m\  et  je  lisdann  la  charte  normandO  : 
fiuUus  liomo  liber  htipriHionclur. 

LORo  RocBKsTER,  n'aitl,  o  Sedl^. 
Boni  n-t-il  lui  cittr  des  lois  du  temps  d'Artbnr  ? 


caovwiLl,  aux  Cataliera. 
Messieurs,  nous  vous  tenons  ;  chefs,  lieutenants,  compli- 
Tous!  —Vous  vous  êtes  pris  à  vos  propres  malices,  [ces, 
L'benre  a  sonné,  le  bras  se  lèro  pour  punir. 
Or,  vous  rhoislsseï  mal  le  temps,  pour  obtenir 
Des  faveurs.... 

LORB  oanom,  Pinterrompani. 

Dt's  fnv»'iirs,  monsieur!  A  Dieu  nc  plaise! 
Nous  réclamons  un  dix>it  de  la  uoblesse  anglaise. 
Entudci-vous?  un  dratt  !  —des  Ibimm  !  un  billot? 
Un  coup  do  bacbo?... 

cnoHwut. 

Faix, TOUS  qvl  pariai  si  baolf 

—  Vous  éles  celte  nuit  venus,  ceints  dp  l'^pée. 
Dans  ma  maison,  la  garde  ou  séduite,  ou  trompée. 
Vous  m'avez,  dans  anon  lit,  era  saisir  sans  témoins. 
Que  me  préparief-Tous  :> 

LORD  ORKOMD. 

Pas  le  gibet,  du  moins. 

CROVWIU.. 

Oui,  vous  étiez  pressés.  Le  poignard  va  plus  vite. 
Att|)ovrd'bai  quCen  nws  mains  le  ciel  vous  précipite, 
MeHienrsnws assassins,  qnc  voulez-vonadomoi? 

LORO  ORaO!ID. 

Mourir  en  ehevaliers,  mourir  pour  Mrtre  ral. 

LORU  RUCHC^m. 

Oui,  mourons  pour  Rowland  !  — 

Mol,  tonjoiir«  jp  lui  prête. 
Hier  c'était  mon  argent,  aujourd'hui  c'est  ma  léte. 
One  dette  de  ptaasur  son  eomptet 
caoawnx,  après  un  instant  4$  rifksitm,  à  tord 

Ormond. 

Vienbrd, 

Vous-même.  ju[;pz-von«. —  Voyons  :  si  le  hasard 
M'eAl  jeté  dans  vos  fers,  vous  eût  mis  A  ma  place. 
Parlez.  —  Que  (leriez-vous? 

UMORIin'«D. 

Je  ne  fèrais  pas  grico. 

CROaWELL. 

JevoaslalMs. 

Toos  lis  cRVAuna. 

Comment  :* 

caonwnt. 

Tous  Mm  libres, 
umiawum». 

Diaul 

ACmhnI. 

Si  vous  saviat  mon  nom. . . 

CBoawiLL,  l'interrompant. 

Il  m'Inquiète  peu. 

fiai,  »  Tliutli'^'. 

Du  peuple,  s'il  se  nomme,  on  ne  pourrait  répondre. 

UMlMfMttWfMatalvtri  lord  Broghill,  iiaia  ÎMfalfifHJInMIM 
Mfmn  i»m»  le  rart^gc 

Un  do  VOS  vieux  amU,  lord  Brogbill,  est  1  LoaAtt. 
un*  anoonoi. 

Qui  donc,  mrloffd? 

CRO.VWELL. 

Onnoad. 
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IM»  BIOMau. 


I 


llc«l 


kjm. 

DiMiI  Munlt-n?.... 

caoawiu. 
id,  nan  dwr  BrogbUl. 


Voici  même  un  paquet,  leMt,  qilingiércs«4>. 
Son  non  est  >ur  le  pli.  Saveiofon  ma  adreHC  ? 

Non,  mylord 

I,  an  Stnuid,  bMd  d»  Rat. 


Pourquoi?... 
MB»  OBBon,  9xaminani  te  pûrchtmin  que  tient 

Cromwetl. 

A  fuit. 

U  Intife  «t  Oamumt  :  e*M  la  lettre  du  roi  ! 

t  BdHWEM  ,  donnant  te  /xiquet  à  lIrcK/liill. 
Icndez'le  à  lord  Ormond  de  ma  pari;  celle  lellre, 
Togdnat  en  «fratres  nahit,  l'aurait  |MI  oomprameUre. 
DMea-lUi^MI  s'en  aille  au  plus  tôt.  en 
A  M  pae  rerenir.  S'il  a  besoin  d'aisent. 


Loao  RostOKiiT,  bas,  à  lord  Ormond. 
De  Targeat  !  Quel  homme  heureux  tou«  êtes  ! 
S^l  m'offirait  ■eulement  caution  pour  mes  dettes  t 
LOID  BOCBISTSR,  félicitant  Ormond^  bùÊ. 
Le  trait  est  délicat,  et  Je  suis  fort  charmé 
QoMlTOUs  épargne  ici  Talfronl  d'être  nommé. 

cRoawiLL,  d'wm  V9i»  haïUt  «f  mde. 
Mylord  Rochesler! 

LORD  RocBssTtH,  tressaillant  de  surprise. 
Qaoi? 

\  OU!,  a\  >  i  votre  j^ràce. 

AUnai.diable! 

uaa  aocinm,  bas,  à  Roteherry. 
11  met  avec  moi  moins  de  grâce. 

N'importe!  il  est  Protée!  il  est  magicien  ! 
On  rat>orde;  on  croit  voir  un  lion  royal.  —  Bien; 
Tâcbei  de  l'endormir.  —  Bst!  un  coup  de  baguette  !  — 
Le  lion  qui  dormait  est  un  cbat  qui  tous  guette;  — 
Le  chat  devient  un  tif;re  aux  nif;issements  sourds;  — 
Puis,  la  griffe  se  change  eu  patte  de  velours.  — 
Tdana,  «tt  peree  coeor  eetta  grlffs  hypocrite. 

fROHWEtl. 

Mon  docte  chapelain,  souffrez  qu'on  vous  invile 
A  ne  pM  trop  reifcr  pand  nous. 

MB»  BOCaianR.  à  part. 

Un  vous  croit. 

cBonwBLi,,  eonUmian/. 

Grâce  à  plus  d'une  amende,  iniposi'e  f>  Iwn  droit, 
U  fiit  trés-cher  jurer,  saint  homme ,  en  Angleterre. 
Or,i|noi  que  tow  fiMsiet,  vous  no  pomret  vow  taire; 

F.l        par  la  loi  prcscjuo  ù  tous  le»  moments^ 
\ous  vous  ruineriez  bien  vile  en  jurements. 

van  BocBBma. 
[du  bon  conseil. 

km  f««pl«qai  It  f  f irtt  tm  ritn  et  <t<  dcruloai. 


(  nonwf.i  i. 

Attendez  doue,  docteur.  Emmenez  voirc  femme. 
MB»  Bocntarta,  lfv«saiB«#. 

il 


CROHWKLL. 

Myladj  Roehcater! 

(tanUfoy  imttmA  ^tiàfbummtmx  i»  U  iriboM  4t  U  Pr»t«incc  «t 
«iM  M  jff cr  an  ta«  éê  BvdinUr.  —  Uute  iluu  U  [oui*. 

•AHtaoaauaoT,  tuArnssaui  Bochesttr. 

Cher  é|>oux  ! 
Ma»  RocBisTga,  cherchant  à  la  repousser. 
IbrclHle-IHca! 

caoawiLL. 
Soyez  unis.— Que  dirions-nous 
De  voir  qu'une  moiUA  sans  loutre  soit  partie? 

Solvei  votre  nnri. 

DlUMOl||^mf  pmul  le  hra*  Je  Roclirttrr  <|ui  tr  i  ilfl  iwillWIUMBI 

loaa  aocaKSTER,  o  part. 
Wilmot  f  quelle  amnistie  ! 

N'es-tu  pas  des  plus  sots  et  des  plus  ch.iliés? 
Vois  le  grotesque  effet  que  font  les  deux  moitiés, 
L*nne  btcc  cet  habit,  Paulre  avec  ce  visage  ! 

Et  Francis  qui  nous  voit!  Ah! j'en  (I<  \ i»  titli  li  sa;;'  ' 
CROBWELL,  désignant  du  doigt  sir  William  Murrox 

Ains  te  groupe  des  CàvaHers. 
Hurrayva  rennolr  le  fouet  qu'a  mérité, 
Pour  ce  complut  d'eofaol,  pauvrement  avorté» 
Charles,  >  ul^airement  nommé  prince  de  Galle. 


Apiilladiufinrnis  du 


II..  .ir<!i<n  fi  ilr»  <alrti  Ar  jatllcr  »'< 


p«r*at<l«  U»rr»y  <|ui  >■- rxl»-  le  «i»^'  <l<n>  Ira  nMlnct  fuiil  arciMl 
de  hoBte  M  de  dûripojr.  —  CroBwdl  tmimt*  »m  i 

Ce  juif,  qui  du  gibet  oAt  orné  Tastragale, 

Est  libre...— 


h         WSe  ']'•"■■  —  Cr,  mwcU  poanah,  M  • 
fUti  à  tM  dii  trdm. 

t,  pour  racheter  sa  èhalr, 

Barcbone.  il  pair.)  ton  mémoire. 

BwdxMM  Urcd«  «a  |M>cb«  «t  loif  ptnbnnln  qu'il  rnwt  •  Maïuw. 

naaMsi,  eMHnlna«#  le  «MéiMtfrv. 

(■'est  cher  ! 
CRUXWU.L,  owor  autres  prisonniers. 
Tous  Ites  libres  tous. 

Lctlfdirrt  Jif;tcl>n>i  In  Ctralirrf. 

TBOaus,  bas,  à  CromtceU. 

Tous!  unis  las  ctroMUlaneas 

Sontsnives 

CROMWKLL,  bas, 

eo  poi^  :*  quoi  hoo  dix  potences  ? 

M|Ma4( 


SIB  VnUIAI  HOBBAV. 

Griooi  nrloni!... 

CROMWELL. 

Du  fouel  ?  Allons  !  finissons-en. 
N'est-ce  donc  pas  l'emploi  de  ton  dos  cooftiiaB  ? 

Puis,  fouetté  pour  ton  roi  !  Tu  sers  la  Itonne 
Tu  le  diras  martyr  !  Tu  feras  le  Montrose  ? 

U  Ml  M  ilpa,  «  U  «ihOT  ■HialMi  Iinn3r.»U 


t'tJrrtl  -  »lcr«  •  la  fmlc  'l'un  air  imji<-ricu«< 

CROMWKLL,  au  pt'uple. 
Peuple  saint,  épargnons  uos  ennemis  rampante, 
i  L'éléphant  a  pMié  Mcnaer  tas  aorpenla. 
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CROM\V£LL. 


Qu'ainsi  toujours  le  cièl 
VaMid'élMUonl 

un  aocmm,  ba$,  à  Sedl^. 

Les  vases  nont  des  cruche.s. 

l*  ftufU  flyaai  m  PNlwInr  par  <te  Iim(m  »cri«— llni».  li  le*  fait  Ulru 

cloawei  i. 

Par  ma  clémence,  Anglais,  je  veux  maniuer  ce  jour. 
Qu'on  aille  clierdier  Carr,  priioimier  à  la  Tour. 

MmU<  mc.lllri  .  —  .Sîlrnri:  rt  miHI  iuu  l'aïKliloiir.  —  fil  • 

M  qnrbjuc  Icmpi  abiml  n  qal  ^lU*tt  d«  tmurr,  Kcoale  OraonJ  Jtn* 
l«  groupe  itt  C«T»tirn. 

Bii  KicBAiD  wiLLis,  aaluatU  tord  Ormond. 
it  vont  feit  compliment,  mylord. 

ton  orawra,  étonné. 

Quoi?  c'est  vous-même. 
Wllli»!  Vona  libre  auni!— Cet  homme  est  un  proMème! 
A  aonaJUre  ainsi  grâce,  il  prend  des  air*  d«  roi. 

Srmnt  U  bmIb  i  WUU*. 

Ibia  Je  Ini  sais  bon  gré,  pour  vous,  sinon  pour 

II       prn       «l'un  air  mxlc'rlrux  à  l'ureîHc       %\t  Rlclfcicd* 

Oavenant  est  le  traître!  Ah!  si  je  le  rencontre!... 
an  aiGiAaa  whlib. 

Le  frnypT:  vous?  11  est  (irs  raisons  pour  et  COOlrC. 
DéHez-vous-eo  :  soit.  Au  péril  échappé 


VtmVÊMmnt,  lui  serrant  la  main  de  uourrnu. 

Wiltis  !  Ah  !  comme  on  est  trompé  ! 
CBOBwnx,  wrtantde  m  rêverie  et  dè$ignant  ieê 

Caraliers  à  SlouiJc. 
Stoupel  on  embarquera  demain  sur  la  Tamiae, 
GeafBM   qui  leur  peine  est  pleinenWBt  i 

UafMMflwnrfaMnl  iUimilial  Sritlir.d  <]ui  é\»i»l 
Ict  BUirhcs  lia  l'cxtnJc 

Sir  BainilMl  Seilhead  t  quoique  eoHriB  dte  rai. 


Vous  saurez  que  Je  veux  rester  maître  chez  moi. 
V  ous  êtes  de  ces  gens  qui  sont  de  mœurs  légères; 
Vous  aval  nuuiaé  dana  hi  «onra  itwgèrtt 
Des  façons  qui  vont  mal  chez  les  peuples  élus. 
Portes-lea  dÂnc  ailleurs.— Allez,  ne  péchex  plua. 
■mnai,  aninAii,  épmrt. 

Il  pardotino  [iJntot  un  CMBplOt  ^ffua  l 
Je  suis  le  seul  puai  I 

Il  MMOTM  M  fa|«  M  M  «hif».  —  u  Ml  11  l«N  <|  I 

CromwcU. 

OTiiTON,  bat,  à  Garland. 
Tofat  Tenthousiasme 
Du  peuple.  Une  haranf^ue,  un  rien  les  a  changés. 

LOKD  HocuESTER,  bas,  à  Roseberry . 
I  le  Protecteur  Dieu  nous  a  protégés, 
ili. 

•AUAn,  ftoa,  à  Ormond, 

D'un  mot  il  a  brisé  nos  armes. 
caoHWKU,  apercevant  Gratnadoch  entre  ses  garde». 
Oae  lut  U  mon  boufttacatre  quatre  gendarmes? 

Geaoiildeiffarde.ftNM. 

vu  ABCSER. 

Ce  nain  extravagant, 
Nyloffd,  de  Votre  AHoM  «  relevé  te  gni. 


Drùte!... 

•lAiMoai. 

Il  nV'lai!  qu'un  flM,  mylord.  qui  pftl  le  faire. 
caoawELL,  souriant  et  fliimnt  siyne  aux  archers 
dgieééUwvr. 

Va  !  Va  ! 

GnoMiJoch  va  irinMirrr  dam  Inr  loge  irt  camnd**  ^  l'aaikMiaM  Cl 
kd  Imi<  Jojrui  arruril.  — OprmUnt  Ir  PlVlHMW  l^tJHMtè  lUhMk 

Milton  est-il  content? 

■lUNNt. 

n  attend. 


Frère, 

Jecoll  content  de  vous,  moi.  Parlez  aujourd'hui. 
AveS'VOua  qndque  cimae  à  me  demander? 

■ILTOn. 

Oui. 

CIORWBU. 

Qu'est-ce  ? 

Dm  srAce. 

CaOlWELL. 

Ami,  pariei,  je  veoa  la  demie. 

MUTO^. 

A  tous  ses  ennemis  Votre  Altesse  pardonne. 
Dn  aevl  reste  oïdilié. 

cfin«WKi.L. 
Qui  donc  ? 

■IITOR. 

Davcnaiil. 

caoawELt. 

Quoi? 

Oavenant!  Ce  papiste!  DneipiOUda  roi! 
Demandez  autre  chose. 

unton. 

Ah  !  soufFrcz  que  j'inslalc. 
11  éinit  du  complot,  sans  doute;  ilest  papiste, 
c'vsi  juste;  il  conspinitt votre  mort;  mais  depuis 
Touaaves  Men  bit  grâce  à  ceux-là. 

caoBwiu. 

Jenepuis. 

■ILTOR. 

Je  sala  qu'il  a  pria  part  à  oea  traaaea  ourdies, 
Mais... 

CROIWEI.L,  avec  impatience. 
Ne  m'en  parles  plual  U  lUt  daa  oomédiM. 

Nous  avons  trouvé  iNlll,  1 
Poète  lauriat... 

mvoii. 
Po«te  lauréat  ! 
Je  ne  puis  accepter,  mylord,  qu'en  lonrivaiice. 
L'emploi  n'est  pas  vacant. 

caoHwiu,éfoN»c. 

Qui  donc  l'a  pris  d'avance  ? 

■ILTON. 


rnotiwFi  i  ,  haussant  les  i^paule». 
11  l'obiiul  sous  feu  Jacques-Premier!... 


Puisqu'il  garde  set  fcrSjlalNou-tniaoB  laurier. 
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r.iovu'Ei  I 

CtU  cela  !  YçUik  bieo  des  raiiou*  de  |»o«tes. 
PbnMca  d'âne  eoadée!  Ampoidéi  que  wa»  Met  ? 

El  vous  voulez  n'Rir  <■!  noiirm.indtT  toujours 
Les  gouverneurs  d'EtaU,  vous  qui  passeï  vos  jours 
A  teiuiiMiiter  dea  arota  éam  dm  mètres  frfrrolet  î 
■nran. 

SaknMm  composa  cinq  nltti  paraboles. 

CphmmI  hlMmc  It4w.  ««  Ml  diH*  «M  Ib  «iclMra  a'ifiwwWr. 

mo^wEi,! .  fi  liivhnrd  Cronnrcit. 
Richard,  mon  iiénlier,  —  il  faul  préscuU.-iaenl 
Ton»  ovnir  la  niUee  «vae  le  Pariement. 
Je  vous  fais  colonel,  pair  d*Aiisletcm,  cl  aNarim 

Du  conseil  privé. 

■icaaa»  ctoawnif  têlmmt  tom  pèn  tume  emèarra$. 

Haia,...  les  travaux  ilo  I.i  Clinmbre... 
Mes  goûts...— voua  Met  Mea  mon  père  el  won  seiKoeur, 
It  Je  auia  toot  eooAia,  mylord,  de  laotdlMNMCttr. 

Si  vous  le  permeltei  |)our(anl,J*eee1ediM, 
J'ai  plus  que  je  ue  vaux  el  que  Je  ne  déaire. 
raUee  lea  bola,  les  prés,  le  loisir,  le  repoa  ; 

J'aime  h  chasser  ties  rliietis  et  des  cerfs  par  troupeaux  ; 
Ktje  lieas  à  mes  champs,  —  où  je  ne  crains  d'émeutes 
Que  parail  mes  ftiueons,  mes  gerAiota  et  raea  mculea. 

chouyiiu.,améreHient,  a  part. 
tt  Itatot  diail  rainé!... —Que  sert  ce  que  Je  fais? 

•mm  CmmumfffÊHm  UmMut.  U  |m«i  Imwiw  k  Iralr,  r<i».i 
airtMM  inJliMliM  fiffuM  nyil  ^ ai  Tmi^nmm,  «  •*•«•■«  (rate- 

SCiNE  XIV*  £T  DMMIËEE. 
Lm  aftMiSi  GARB. 

Que  me  veux  tii^     Tymii  p.ir  le  droit  de*  forfaits. 
Les  cachots  contre  toi  n'ont  donc  pas  de  refuge? 
QoeiwTeul  rapoiLit?  Que  ne  veut  le  tranafnge? 

VOIX  ■am  LA  roviB. 
SUeoce  au  furieux  I 

caoawniL,  au  peuple. 

Laissez-le  faire,  auiis. 
Le  ciel  veut  éprouver  David,  il  a  permis 
Au  flia  de  ScaCl  de  lui  dti«  analMne. 

A  Carr. 

Cooiioue. 

cAaa. 

Hypocrite!  Oui.  Voilà  ton  sysli-mc. 
Courrlr  de  beaux  seuiblanls  les  plan»  fallacieux  ! 
sûr  U»  firent  infernal  mettre  un  voile  des  cieoxl 
Railler  en  torturant!  farder  In  tyrannie! 
Et  sur  un  coiur  qui  saigne  étaler  l'irouie! 
Hala  pour  briaer  Ion  aeepCre  et  ton  flwaque  à  la  Ma, 
le  Seif^nenr  m'a  tenu  caché  dans  son  carquois. 
11  rn'a  dit  :  —  ••  Prends  Ion  luth,  tourne  autour  de  la  ville, 
•  D«  temple  de  Cromw^  èhaaie  un  peuple  aervile, 

"  Mets  en  poudre  l'autel,  jette  l'idnie  au  feu, 
»  Dis-leur  :  L'Ëgyptien  esl  homme,  et  non  pas  Dieu  !  • 
Te  ToUft  done,  Gronwetl,  sur  ton  trône  de  gloire  ? 
Tremble  :  au  jour  radieux  succède  la  nuit  noire. 
Penae  an  chasseur  ISemrod  :  le  Seigneur  triomphant 


Brisa  son  arc  de  fer  comme  un  jouet  d*enlluif. 
Souviens-toi  d'Isboselb.  Ce  roi  vain  el  peu  sage 
Fit  ranger  le  premier  le  peuple  à  son  passage  ; 
Il  mit  sur  des  chevaux  cent  guerriers  d'Issachar 

I  Qui  aans  cesse  couraient  en  avant  de  son  char. 

I  Hais  Dieu  fait  toujours  naître,  et  c'est  i'effhii  de  l'âme 

I  Le  malheur  du  bonheur,  la  cendre  de  la  flamme. 
Or  Isboselh  tomba,  tel  qu'un  fruit  avorté. 
Tel  qu'un  bruit  sans  écho  par  le  vent  emporté. 
Songe  à  Saluianasar.  Sur  ses  coursiera  npidea^ 
Ce  roi,  qu'environnaient  les  [grands  ar(^yraspidH, 
Passa  comme  l'été,  sous  la  nue  enchaîné. 
Passe  un  éclair  du  soir,  —  sans  même  avoir  tonné. 
Sonye  à  .Sennacherib.  qui  venait  d'Assyrie, 
Traînant  après  sa  tente  une  armée  aguerrie; 
Neuf  cent  mille  soldats,  si  Bers,si  ftirleu. 
Que  leur  soufBe  eût  poussé  les  nuaf^es  des  cieux; 
D'impurs  magiciens  ;  d'affreux  onoceotaures; 
Des  Arabes,  heurtant  les  cymbalea  aonorea  ; 
Des  hieuf?! .  des  léopards  accoutumés  au  frein  ; 
Des  chariots  de  guerre  armés  de  faux  d'airain  ; 

>  D'ardenta  chevaux,  qu'avaient  allaltéa  dea  tigreaiea; 
Ft  six  cents  éléphants,  mouvantes  forteresses, 
Mai,  dans  les  légions  déchaînant  leurs  pas  lourds. 
Sur  leura  dos  monstrueux  faisaient  bondir  dea  toun. 
Ce  n'était  que  chameaux.  Ijuffles,  zèbre>i,  molosses, 
Mammons,  d'un  monde  éteint  prodigieux  colosses; 
Bugtasante  mêlée,  où  «e  crolaaiteneor 
La  roue  aux  dents  d'acier  des  cbaraéeailli'-^  d'ur. 
La  nuit,  le  camp  semblait  une  plaine  «nAammce; 
Et  quand  ae  réveillait  cette  innombrable  armée. 
Le  pécheur,  ipiiri  i.iiit  sa  banpie  de  roseaux. 
Croyait  entendre  au  loiu  mugir  les  grandes  eaux. 
Tout  Jetait  dea  édain  autour  du  roi  supeihe  ; 
.Ses  cavales  \'0laient  et  du  pied  broyaient llmlM; 
11  passait,  dominant  de  sou  fronl  étoilé. 
Son  char  pyramidal,  d'éléphants  attelé  ; 
El  sur  ses  pas  couraient  dra|>eaux.  flammes.  bannIlfiMj 
Pareil  aux  astres  d'or  qui  traînent  des  crinières. 
Mail  le  dd  eut  pitié  devinât  peuples  treraManta. 
IHeuaouffla  sur  cet  astre  aux  crins  étincelaalaj 
Itaondain  s'éteignit  l'efFrayante  nenreille, 
Comme  me  lampe  anxmaina  d^one  veuve  qui  vifUe. 
Te  cralMll  donc  plus  grand,  sycophanle  fatal. 
Que  ces  grands  rois,  soleils  du  monde  oriental? 
Peux-lu  fbndre  à  ton  gré,  comme  l'aigle  (|ui  plaue. 
Sur  Bama^  Charcamis,  Samarie,  ou  Calaue? 
As-tu,  comme  le  sable  envahit  le  bazar, 
Détruit  Soi'hoth-ncnotb  et  Tlieglalh-Phalazar?  % 
Tea  chevaux  cl  tes  chars,  bruyante  multilude. 
Ont-ils  du  vieux  Liban  troublé  la  solitude? 
Non.  Rien  de  tout  cela.  — Mailre  despotenlals, 
Ton  hraa  a  déplacé  la  borne  dea  £lata  ; 
|j»  foule  -1  ton  aspect  recule  el  se  resserre  ; 
Tu  tieuk  comme  une  proie  un  monde  dans  ta  serre  ; 
ToilA  tout.  Dana  ta  marche  et  danato»  grande  oofldnle« 
Dieu  le  soutint  d'en  !i;uil  et  le  l>euple  d'en  bis. 
Tu  n'es  rien  par  toi  même.  Instrument  de  colère. 
Tu  n*ea  que  le  fléau  qui  bat  le  blé  dans  rain.  — 
OBaontles  dieux  d'KinnlIi^  Où  sont  les  dieux d'Ava? 
Que  peut  Sépbarvaim  touché  par  Jehovah  ? 
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CROMWBLL. 


Cet  ido1e«  régnaient  :  (u  passeras  comme  elles, 
Comme  un  grclul  «lui  pend  au  long  cou  des  chanellM. 
Bientôt  dans  leur  manteau  les  saint»  feront  UR  pU. 
Gad.  Zolitiloii,  AziT,  lU'iij.imi».  Ncplitali 
Se  tiendront  sur  le  uionl  liébal  pour  te  maudire. 
Le*  faamHf  les  mfiiilt,  te  «uivront  de  leur  rire. 

Pour  les  |>,is,  pour  Irs  veux.  (iii'nv(Mi|;l<  i;i  l*eoDV| 

Le  ciel  sera  ilt-  brunze  el  la  lecrt'  de  fer. 

Un  lit  de  pourpre  endort  lee  aaperbee  prapièm; 

Mais  Dieu  l'écrasera  la  iHe  entre  dfiix  iiit^rrcs. 

Et  nous  verrons  un  jour  les  peuples  eutiu  tarauds 

Avec  lee  os  blanchis  lapider  les  tyrans. 

Car  on  t  VII.  r.romwt'Il.  sur  plus  d'un  trAne  InpiOt 

Pharaons  de  Memplits,  sultans  d'blliiopie, 

Papes,  dues,  empereurs,  despotes  enqHNirprés, 

Se  filtre  un  jeu  sanjflanl  «ti-s  peuples  lorlurés.  | 

Mais  dans  tous  ces  Héaux  duul  le  Seigneur  nmn  flrappe,  j 

Gromwell,  un  homne,  un  maije,  un  monarque,  un  sa*  | 

Alitant  que  toi  bardl,  cruel,  astucieux.  [irape, 

C'esl  ce  qn*on  n*a  pas  tu  sous  le  soleil  des  cieux  ! 

— Sols  maudit  I 

CROVWEU. 

Avcz-vous  tiui  ? 

CAU. 

Non.  Pas  encore. 
Sois  maudit  au  couchant  !  sois  maudit  à  l'aurore  ! 
Sois  maudit  dans  ton  char!  maudit  dans  ion  coursier! 
Onne  tes  armes  de  bois  !  dans  tes  armes  d'acier  ! 

CROMWKU. 

Bat-ee  l«  tout? 

CAta. 

Dans  l'air  que  le  léphyr  t'apporte! 
Dam  le  ciel  de  ton  Ut!  dans  le  settU  de  ta  porte! 
Soie  maudit! 

caonwui.. 
Bil-ee  loiil  enfin? 

CARa. 

Non.  Sois  maudit! 

CROWWÏI.I.. 

Vous  vous  décbirerei  les  poumons!  —  tout  est  dit  ?— 
tf eoutez-moi  :  frappé  dTune  ancienne  disgrâce, 
^  (uis  *-tcs  en  prison.  Frère,  je  tous  tai$  8t*oe, 
Allez!  je  romps  TW  lters. 

CAM. 

El  de  quel  droit,  tynn?— 
Commels-tu  pas  assez  d'iniquités  par  an? 
De  tes  forfoils^ncor  veux-tu  grossir  la  liste? 
Pourquoi  viens-tu  frapper  ma  tour  de  ta  balisie  ? 
M'arrachnr  aux  cachots  oiJ  mes  jours  sont  ploni^és! 
Mais  pour  rompre  mes  fers,  dis,  les  as-tu  for(;ès  ? 
Tu  m'accordes  ma  grAce  i  —  Ab  !  despote  inqilnealile  I 
Comme  (a  r-i^e.  il  f  uit  (fue  ta  clémence  accable! 
Par  le  Loii(î  Parlement  je  fus  mis  en  prison. 
Je  l'avais  mérité  par  une  trahison. 
.Pavais  du  joiii;  sacré  repoussé  les  entraves; 
J'avais  marqué  deux  parts  dans  le  butin  des  braves. 
Je  suis  pmil  :  Je  vis  dans  le  fend  d*une  tonr 
Où  des  b.Trreaiix  croisés  emprisoiuient  le  jour, 
L'araignée  à  mon  Ut  sus[>cnd  sa  toile  frêle 
06  la  ebauve-souris  embarrasse  son  aHe; 

lUi  sépulcre  la  nuit  j'entends  siiiirdre  je  ver; 

J'ai  faim,  j'ai  soif;  l'cté,j'ai  chaud;  j'ai  froid,  l'hiver.  ' 


C'est  bien  fait.  Je  me  courbe,  et  je  donne  l'exemple. 

lUais  toi,  Noil,  de  quel  droit  viens-lu  toucher  au  temple.^ 

En  dois-tu  seulement  déranger  un  pilier? 

Ce  qu'ont  lié  les  saints,  le  peux-tu  délier? 

D'ailleurs,  efface-t-on  les  traces  de  la  foudre? 

Les  sainlam'Mit  condamné,  nul  n'a  droitdemllÉiOUdfe; 

Et  dans  ce  peuple  vil  Je  m  ii<  lie  ;ivec  fierté, 

Seul  vestige  vivant  de  leur  aulurilé. 

Pin  foudroyé.  J'étale  an  fond  du  prédpiea 

De  mon  front  abadii  rniif;us(e  cicatrice. 

Tu  \  eu.\  briser  mes  fers  de  force  !  —  Anglais ,  voyez 

Quel  eCRréné  tyran  tous  foide  so«  lea  pledal 

^  a.  je  préfère  encor.  moi  Carr.  moi  qui  te  bran, 

Le  carcan  du  captif  au  collier  de  l'esclave. 

Oue  dis-Je?  J*alme  mien  mon  sort  qve  Ion  deUlB, 

Ma  tour,  que  ton  palais  encombré  de  Inilin  ; 

Je  ne  donnerais  pas  ma  peine  pour  ton  crime. 

Pour  ton  eeeptra  usurpé  ma  ehalne  légitime  ! 

Car.  tons  deux  criminels.  Dieu,  quan  l  nniisseromaotls, 

Comptera  tes  forfoits,  pèsera  mes  remords.  — 

Ronm-moi  ma  prison  !  —  Oh  ei  tu  me  veux  libre, 

—  Absolument.  —  remet»  l'état  en  équilibre. 

Rends-nous  l«  Parlemeol.  Ensuite,  nous  verrons.— 

Tn  Tiendras  avec  moi  :  tous  deux  couihant  noe  Urants, 

Tous  deux  ceints  d'une  corde,  et  nous  sottiDant  ta  teoe, 

Nous  irons  à  sa  barre  implorer  notre  grftce. 

Cromv^'ell,  en  attendant  ce  Jour  tant  souhaité, 

Rends-BM»i  mes  lers  |  respecte  au  moins  aoa  liberté. 

—Fais  done  taira  ta  meute!— en  mon  cachot,  peul-étie, 
Je  suis  le  seul  Anglais  dont  tu  ne  sois  pns  maître; 
Oui,  le  seul  libre  I — Là,  Je  te  maudis,  Oomweil, 
U,  tous  deux  Je  nous  offira  en  holocauste  an  dd. 
Ma  prison!  à  t'enrieindre  en  vain  tu  me  condamnée; 
Ma  iwison  !  £t  s'il  faut  citer  des  lois  profanes 
Zt  des  textes  mondains  h  tw  eonn  commipus, 
retrame,  en  tcKu  de  rhabetu  «orpiw. 

CROIWKLL. 

A  veitraabe! — Il  invoque  un  bill  que  rien  n'abroge. 

TRiCK,  dana  la  tribune  des  fout. 
Sa  prison!  il  se  trompe,  il  veut  dire  sa  loge. 

Cifr  n«t  afreomi  m  HHlra  4n  InfM  4a  pnfkw 

svxDERcon,  tw,  à  GarUntd. 
Carr  est  le  seul  de  nous  qui  soit  homme. 

TOIX  DANS  LA  rOCLK. 

Hosannah  f 

Gloire  aux  saints  !  Gloire  au  Christ  !  Gloire  au  Dieu  du 
— Longs  joun  au  Protecteur  !  {jSioa  ! 

SjrDltvrroinli.  rva,|>.'rv'  p.r  Ir.  itn|ir<'C,il iorM        Cnrr   ■  {  Ir»  SI' r lamMliU 

prnpir,  lirr  ton  |k-<l(iMr<l  rl  .'clancr  rm  Tritradc. 

•ranuGonn,  ingtUmt  êon  poignard. 

Mort  au  roi  de  Sodone! 
LORD  CARLisLK,  oujT  htUlebardien. 
Anétel  llassaaaln! 

carawgii,  écarlant  la  garde  du  ge»te. 
Faites  place  A  cet  homme. 

A  S,l,.:l.ri-L.ril,. 

t^ue  vuule<-vous .'' 

iTnmcon. 

Ta  mort. 

CROKWSLL. 

Allev  en  liberté, 

Allez  en  paix. 
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ACTli  V.  SCkHK  XIV. 


SY!«DnMU. 

Je  suis  le  vengeur  suscité. 
Si  km  cortège  impur  ne  me  fermait  la  iMucbc... 
CMmwm,  /kfMNl  signe  au»  «olelMt  é»  I»  laiêêer 
Ubn.  ' 

Pirlet. 

•mmcnn. 

Ah  ?  ce  n'est  point  un  discoun  qui  te  toncht. 
Ibis  ti  l'on  n'arrêtait  mon  brai... 

CMMWKU. 

FrappM. 

•TmnOIHB,/MMNI# IMfNM «llnMHllM  ^gtU. 

Heun  donc, 

*'i  t' —  f-^r'  '"•'"'t  flffifi 

VOIX  DA^S  I  A  FOriE. 

Qnoll  par  le  meurtre  il  répond  au  pardon! 
PMMe  l^taMMln  !  MéiiK  le  inrrielde  r 

yM|êt  lldlpiA  t'aipwv  i*      n<lrrroml>  (|uî.  t<iut  M  (•  4AMIM^  Ml 
■lllliin«  lion  <le  la  ullc. 

CMMWKLL,  à  ThUrtOê. 

Voftx  oe  qatlt  en  Ibnt. 

VOIX  Dl  rKtIKI. 

AMominei  le  perfide! 


caoairiu. 

Prèretfjelui  pardonne.  Il  ne  s;iit  ce  qu'il  Ml. 

VOIX  DU  PEi  PLK,  au  dehon, 
AlaTmliefàreaa! 

THCBLOB,  à  Cromtcell. 
Le  peuple  ett  aaliifliil. 
La  TamlM  a  reçu  le  furieux  apdire. 

CKOMWEI.L,  à  part. 
la  déoMuee  est,  au  folt,  un  moyen  comme  un  autre. 
Cest  toi^ours  un  de  moins  !  —  Mais  qu'à  de  Idl  tf^e. 

Ce  bon  peuple  pourtant  ne  s'aeroiilumc  pas. 

Dm  imam.  —  On  aVoIrni)  cjnr  Ut  rrU  a<-  ji>ic  rt  île  IriMnpiM  At  la  foalr. 

OTitTOTi,  ba*f  à  Miiton. 

\  Une  vtetiBMlHiaMiae  Immolée  «ridolet 

Tmil  i-M    lui;  Tarraée  el  rv  ix-iipic  frivole. 
Kieu  m  lui  manque  enfin  !  Il  a  ce  qu'il  lui  faut. 
Nw  efllMit  D*oiit  Knri  qu**  le  placer  plut  haut. 
On  IW  en  vnin  liraver;  on  l'ose  en  vain  conili.iltre. 
Il  peut,  l'un  après  l'autre,  à  présent  nous  abattre  j 
Il  inspire  ranonr,  il  iàspire  l*effM  ; 
n  doit  «re  content! 

.  caoïWKLL,  rèceur,  à  pari. 

Quand  donc  serai-je  roi  ? 
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1I90TE  SUR  CES  NOTES. 


Ce»  noUft  ont  été,  comme  l'avanl  prnpn'i,  «rrachéM 
à  Tauieur.  Il  en  est  pourtant  dans  le  nombre  qui  dépen- 
dent de  la  préface,  qui  en  font  partie  intégrante;  et 
qa*dla  ttaenaitaMarcUeinent  avec  elle  :  celles-là,  l'au- 
teur ne  rcf^roff»'  point  de  les  avoir  écrite».  Toutes  les 
autres,  qui  ne  se  rattachent  qu'au  tlrame,  sont  de 
trop.  Il  est  peu  de  vers  de  cette  pièce  <|ui  ne  puissent 
donner  lieu  à  des  extraits  triiisloire,  à  des  étnlîi|;es  de 
science  locale.  Arec  quelque  bonne  volonté ,  l'auteur 
«At  pa  beileneot  élaq^r  et  dO«t«r  «et  omrrafr»  juaqa'à 
trois  tomes  in-8'J.  Mais  h  quoi  bon  fiire,  îles  <[iintre- 
viugla  ou  cent  volumea  '  qu'il  a  dû  lire  et  pressurer 
dam  edoi-d.  In  eandatairea  de  m  Ihrre?  Ce  tpflA  pri- 

Icnd  (loiinci  iri,  c'o^t  (l'uvre  de  pnî'tc.  non  l.iliftir  d*c- 
rudit.  Après  qu'on  a  e.^pocé  devant  le  s{)ectaleur  la-dé- 
coratioii  da  tbéilre,  pourquoi  le  miner  derriiie  lâ 

•  SnscMfUr  um  Im  Mitlrw  mw  b  rwaltWn  jfàafitmtw,  Sim» 

memt,  E/ion  Bastliii,  ttc,  rlc,  rnutcnr  n  jni  coiiAii1l«r  qu«l<|«m  ^oru* 
■nraU  origloau,  le*  na*  fort  run,  Ici  auuo  même  ioiJiU,  Cnmm$tt  ftU- 


toile  et  loi  en  montrer  lea  Ifpiîpea  ek  lec  ponlica?  Le 

mérite  poétique  de  Tceuvre  ga^e-t-il  (;rand*dioM  à  cet 
preuves  testimoniales  de  rhif  toi re?  Qui  doutera  cher- 
chera. Dans  les  productions  de  Timagination ,  il  n'est 
pas  de  pièeei  juilificatitti.  La  poésie  fait  peine  à  voir, 
ainsi  hermétiquement  enterrée  sous  des  notes  :  c*est  le 
plomb  do  eereneil. 

On  ne  trouvera  donc  probablement  pas  dans  les  notes 
ce  qu'un  y  cherchera  :  elles  sont  numéri<(uemenl  fort 
ÎDCoaaplètes.  L'auteur  les  a  tirées  au  hasard  d'un  amas 
énorme  ilf  ilh'-liLiis  et  de  matériaux;  Il  .1  pri<  non  les 
plus  importantes,  mais  les  premières  venues.  Peu  pro- 
pre à  ce  traTatl,  il  ria  fort  aal  frit.  ITinpoine,  Ici  Toilà 
telles  qu'elles  sont.  On  verra,  après  les  avoir loai, qtfil 
cûx  mieux  vain  brûler  tous  ces  copeaux. 


ChfM ,  ffliW  Bia*aJ,  El  iomtn  J»  dtmomt,  fWfMit  opifMli 
0«— ilf  mai  CMmmdt,     I»  CMMigMItfiiMiv  fd**  Uai  ivahi  M 

ttmtmimaOM. 
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PRÉFACE. 

I.-p.  8. 

.....  CrfmAtnt  In  nulUmt  rommrnfrnl  à  irr  [f  j  m  i  n  r>  tar  le  glol>'> 
rlln  If  );rn<->t  r|  •«  (loUmt  t  il  \k  U»  ciwi  il'niiitiir,  U  gucrrr. 

ïh—r.S. 

m.—».  11. 

Oai  MM  doatt^  ool  «mots,  «t  toajovn  «mil  C'est  ici 

le  lieu  (\e  remercier  un  illustre  écrivain  étranger  qui  a 
bien  roulu  s'occuper  de  Tautenr  de  ce  livre,  et  de  loi 
proaver  iMtfe  cttfaM  et  notre  recoonnNnieeen  rele« 

vant  nne  erreur  où  il  nous  semble  #trc  tomf»*.  L'Iiono- 
rable  critique  prend  ad»,  telles  sont  ses  teitiielles 
expreHione,  de  le  déderatioiiifiiite  perreatenrdeiu  la 
prrfncc  rriiii  autre  ouvrn|^p.  qtic  ■  «Il  n'y  a  nielatn'qtte 
»  ni  romantique;  mais  eu  littérature  comme  en  toutes 

•  dioset,  éem  eenles  divisiom,  te  bon  et  le «âinreis, 
»  I»-  beau  et  le  flilTorme,  le  vr.ii  et  le  fau^.  «  Tant  de 
solenDÏté  à  constater  cette  profession  de  foi  n'était  pas 
nieeaseirv.  L*anle«r  a*en  a  Jamais  dévié  et  D*ett  défiera , 
jnsais.  Elle  peut  se  concilier  à  merveille  avec  celle  qui 
*bit  do  laid  un  type  d'imitation,  dn  grùhaqut  un  élé- 

•  nMttt  de  Tart.  •  LVine  ne  eenfaredit  pas  Tairtre.  La 
division  do  beau  et  du  laid  dans  l'art  ne  symétrlRe  pas 
avec  eeUt  de  la  natare.  Bien  n'est  beau  on  laid  dans  les 


arts  qtie  pnr  Texécution.  Une  clioîe  «lifTorme,  horrible, 
liitieusc,  transportée  avec  vérité  et  poésie  dans  le  do- 
naine  de  Tart,  deviendra  bdle,  admirable,  sublime 
sans  rien  perdre  de  mooetraosité ,  et  il'inie  niifrc 
part,  les  plus  belles  choses  du  monde  laushcment  ou 
ayrtématitiuemeut  arran(jées  dans  une  composition  ai^ 

tîficiellt,  eenmt  ridicuU-s,  burlesques,  hyln  iiles,  laides. 
Lesorgica  de  Callot,  la  Tenlalion  de  Salvator  Kosa 
avec  son  éponvantable  démon,  sa  MMa  avee  tontes  ses 

formes  repoussantes  de  mort  et  de  enrnafje,  le  T'riboulet 
de  Bouilacio,  le  mcudiaiil  rouge  de  vermine  de  Murillo, 
les  elseinres  oà  lenvennto  Gellini  firit  rire  de  si  bldenaes 
figures  d.ms  les  arabesques  et  les  ncanllies,  sont  des 
choses  laides,  selon  la  nature,  belles,  selon  l'art  ;  tandis 
que  rien  n*est  pins  JMf  que  tons  ces  pro61s  grecs  et 

romains.  <|uc  ce  lienii  idéal  de  pi<''ces  de  rapport  qu'é- 
tale SOUS  ses  couleurs  violàtres  et  cotonneuses  la  se- 
conde école  de  David.  Job  et  Philoetcte,  avec  leurs 
plaies  saiiieuses  et  fétides,  sont  beaux  ;  les  rois  et  rei- 
nes de  Camptstron  sont  fort  laids  dans  leur  pourpre  et 
sons  lenr  eonronne  d*oripean.  Une  diose  bien  bite, 
une  chose  mal  faite, Toilî  le  beau  et  le  laid  de  l'art. 
L*aatenr  avait  d^jjà  «spUqné  sa  pensée  en  assimilant 
cette  distinction  à  celle  dn  vra#  et  du  faux,  du  ims  et 
du  mauratê.  Du  reste,  dans  l'art  comme  dans  la  nature, 
le  grotestpe  est  un  élément,  mais  non  le  but.  Ce  qol 
n'catqoe  grotesque  n'est  pas  complet. 

IV.-Kll. 

IV.'.  ilr.  c«lo»r.  hiiwlyl^ws»  lidtykv  fcflwdft  lilpHtb  ^  «wl 

C.r'i  deux  noms  sont  ici  rt'unis  ,  mais  luni  confondus. 
Aristophane  est  incomparablement  au-dessus  de  Plaute, 
Aristophane  a  nne  plaee  k  part  dans  la  poésie  des  an- 
ciens, comme  Diogène  dans  leur  philosophie. 

On  sent  ponrqnoi  Térence  n'est  pas  nommé  dans  ce 
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NOTES, 


p&tMge,  arec  Ict  deux  eomîques  populaire*  d«  Fanli- 

quit^  :  Térenee  eit  déji  une  monnaie  eflacée ,  le  poëte 
dn  talon  dei  Soipioii*,  nnc  etpèoe  de  GicHet  romaio. 


Cn*  lui  caBa  <]■!,  rolorani  lovr  i  lovr  W  mtim»  inm»  i» 

ia   MiJI  rt  dr  riin>|[inaIion  <1ti  Ni  l'I,  fait  fjamliMitr  8|MMII| 


Ce  (]rnnd  drame  de  l'Iiomme  ([ui  sp  damne  domine 
toutes  letimagioatioDsdu  moyen  âge.  Poli':binelle,  que 
1«  diable  enpoite  au  grand  anaeement  de  noa  earra- 
fours,  n'en  e«t  qu'une  forme  triviale  rt  fiopulaire.  Ce 
qui  frappe  ungnlièrement  quand  on  rapproche  cet  deux 
eonfdiea Janeilc*  d«  Don  Jmmn  et  de  F^utt,  eVat  que 
don  Juan  est  le  matérialisfp,  Faust  le  spirit iialiste. 
Celui-ci  a  godté  tons  les  plaisirs,  celui-U  toutes  les 
aeieneee.  Ton*  deux  ont  attaqué  Paibre  du  bien  et  da 
mal  :  Tuii  «n  a  di  robé  les  fruits,  Pautrc  en  a  fouillé  la 
racine.  Le  premier  se  damne  pour  jouir,  le  second  pour 
connaître.  L*an  cet  un  grand  seigneur,  rantreon  phi- 
losophe. Don  Juan.  cVst  le  corps;  Faust,  c'est  Tesprit. 
Ces  éaa,  drames  se  complètent  roo  par  Fautre. 

▼I.  — ».  W. 

>...  hn  Orfo.  In  Aalnrt,  la  PtjUf»,  tie, 

CSe  n'est  pas  h  l'aulne,  arbre,  que  se  raltaclicnt , 
COOnne  on  le  pense  communément,  les  superstitions 
qni  ont  fUl  More  la  ballade  allenuinde  du  ite<  dto 

Auiiies.  \.c%  Aulnes  (<'ii  lias  latin  alcunœ)  sont  de«  façons 
de  loilcts  qui  jouent  un  certain  rOle  dans  les  traditions 


de  rhiatoire  pare  dm»  kl 

écrit  des  légendes  et  DO 
non  chronologique. 


.  n 
ce 


Ln  «Inii  lyp»», 
iMrsM. 


ImI^  n  iWrrii  cBi-ra  no,  t'n  inml  diitran  in 

<«  It  «M,  r«ai  wMhv  rsM  I  sa  aMcht. 


B*où  vient  que  Molière  est  bien  plus  vrai  qae 
tragiques!  Disons  d*oà  vient  qnll  est  preaqM 

toujours  vrai?  C'est  que,  tant  emprisonné  qu'il  est  par 
les  préjugés  de  son  tempe  en  deçà  du  pathétique  et  dn 
terrible ,  il  n'en  néle  pas  moins  à  ses  grotesque*  de* 
scènes  d'une  grande  sublimit»'  qui  ronqili'tent  l'huma- 
nité dans  scg  drames.  C'est  aussi  que  la  comédie  est 
bien  plus  pré*  de  la  nature  que  la  tragédie.  On  conçoit 
en  effet  telle  aclii)ii  dont  le?  personiiafjes,  sans  ce*Mr 
d'être  naturels,  pourront  constamment  rire  ou  neiiir 
le  rire;  et  eneore  le*  penoonage*  de  Molière  pl«nreni> 

ils  quehjucfois  Mnis  cnmmfiit  concevoir  un  événement, 
si  terrible  et  si  borné  qu'il  soit ,  où  non-seulement  les 
prineipanx  acteurs  n'aient  Jamaia  on  lenrire  aor  le* 
It-vres,  fût-ce  de  sarcasme  et  d'ironie,  mais  encore  oii 
il  n'y  aura,  depuis  le  f>nnc«  jusqu'au  confident,  aucun 
être  Imniain  qni  ait  nn  aeeèe  de  rire  et  de  nature  Ira- 
maioe?  Molière  enfin  est  plus  vrai  que  nos  tragiques, 
parce  qu'il  exploite  le  principe  neuf,  le  principe  mo- 
derne, le  prindpe  dramatique  :  le  grotesque,  la  comé- 
die; tandis  qu'ils  épuisent,  ru\.  leur  force  et  leur 
génie  à  rentrer  dan*  cet  ancien  cercle  épique  qui  est 
fermé,  aumle  Tiens  et  a*é,  dont  la  Yérité  propre  à  no* 
temps  ne  saurait  d'ailleurs  sortir,  pavw  qnil  B*a  pOS 
la  forme  de  la  société  moderne. 

TL.  —  9. 10. 


..«mms  <■  I iwl»  liai  ■» h  suJ  <■  h  ps<Js  nsliras  «*ci«  Ho- 

Cette  e\pressioii  frappante,  f/omèn-  hnuffoHf  ett  de  ' 

M.Charles  Nodier,  qui  l'a  créée  pour  Rabelais,  et  qui  i 

non»  pardoonem  de  Tavoir  élendn*  k  Gerrintes  et  è  | 

rArioete.  | 

Vm.  — r.  14. 

L'oit  citutU  l'éinrnil^,  I VfO|>éf  toWaniu  l'hiMoin,  Ir  inmt  pelai  11  vit.  | 

Mais,  dira  t  on  .  lo  drnmn  pt'lnt  aussi  l'histoire  des 
peuples}  oui,  mais  comme       non  comme  hiêioirt.  Il 
laieae  k  l'historien  l'exacte  série  des  bits  généraux ,  i 
l'orclrc  des  dates,  les  gt  .ituU  s  masses  à  remuer,  les  ba- 
tailles, les  conquêtes ,  les  démembrements  d'empire,  j 
tont  Pextérlenr  de  l'histoire.  Il  en  prend  Fintérienr.  Oe 

que  l'histoire  oublie  ou  dédaigne,  les  ilct.iih  i\r  ctislu- 
mes,  de  mceurs,  de  physionomies,  le  dessous  des  événe-  « 
ments,la  Tie,  en  un  mot,  loi  appartient;  et  le  drame  ■ 
pont  être  immense  d'aspect  et  d'ensemble  quand  ces 
petite*  choees  sont  prisas  dans  une  grande  auin,  ' 
jinnsn  aMum  mngim.  Mais  U  Ikut  se  garder  de  cbercber 


Qm  !•  poâM  M  fmlt  nrtoal  4*  Ofitr  ^         sili^  fM  fias  MsIm* 

ftm      UoSin,  f*       Sclilllg  y«  CiiaiMISi 

Ce  n'cit  pas  non  plus  en  accommodant  des  romans, 
fusseut-ils  de  VValter  Scott,  pour  la  scène,  qu'on  fiera 
faire  i  l'art  de  grand*  pragrè*.  Cela  eat  bon  la  première 
OH  la  seconde  fois,  surtout  quand  les  translateurs  ont 
d'autres  titres  plus  solides;  mois  cela  an  fond  ne  mène 
à  rien  qvl  aabstitner  nn*  imilationb  no*  antra. 

Du  reste,  en  disant  qu'on  ne  doit  cripier  ni  Shakespeare 
ni  Schiller,  nous  entendons  parler  de  ces  imitateurs 
maladroits i|ni,dierebant  des  règles oà  ceepoftes  n^t 

mis  tjuc  du  génie,  reprodiiiserit  leur  forme  sans  leur 
esprit,  leur  écorce  sans  leur  séve:  et  non  des  traductions 
babileisent  faites,  qne  dWres  tmhs  poêles  «n  ponr» 

raient  donner.  Madame  Tastu  a  admiiaMcnimt  trailnit 
plusieurs  scènes  de  Shakespeare.  M.  Èmilc  Deschamps 
reproduit  en  ee  moment  pour  notre  tbéitr*  Jleiné*  *t 

Juliette:  et  telle  est  la  souplesse  |>uissante  de  son  ta 
lent,  qu'il  fait  passer  tout  Shakespeare  dans  ses  vers 
comme  il  y  a  déji  fait  passer  tont  Moraoe.  Carte*,  ccei . 
est  aussi  un  travail  d'artiste  et  de  poète,  un  labeur  qui 
n'exclut  ni  l'originalité,  ni  la  Tic,  ni  la  création.  Ceat 
de  «etle  façon  que  les  paalmisietoirt  tftMt 
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XI.  —  r.Sl. 

l'tri...  l'i't-.i.'lr-  t  vy.,,  .tn'.rr  la  i.'»!,!,  <lr«  fiiti, 


An  mflruri 


On  oftétonné  d«  lira  dans  northclcsIignessaiTantes  : 

•  Il  n'y  a  potnl,  à  ftropreinetil  parler,  de  personnage* 

•  lûatoriqae*  en  poésie  ;  walement,  quand  le  poëte  reut 
»  représenter  le  t7ioii<li'  ipi'il  n  cnnpu.  il  fait  à  certains 

•  iodividua  qu'il  reucoiitre  dans  l'histoire  l'honneur  <lc 

•  lawr  mpmntcr  Icim  nona  pour  les  appliquer  aux 

•  étr«'<;  rtV-ifinn.  —  TVicr  KunsI  und  AlteHkum 
»  (sur  l'Art  et  l'Antiquité).  »  On  sent  où  mènerait  cette 
doirtrine,  prise  an  aérien  :  dnrit  as  hm  el  an  fàntasti- 
qiK'.  Par  boiilipiii  l'illuMr.'  pi.^tf.  A  qui  elle  a  sans  doute 
un  jour  semblé  vraie  par  un  côté,  puisqu'elle  lui  est 
échappée,  ne  la  pratiquerait  eertainenMnt  pa.  line 
rntnposerait  pas  A  coup  sOr  un  Mahomet  eiMBOM  an 
Werther,  un  Napoléon  comme  un  Fauat. 

xn.  ~  a.  ». 

.~  Il  lanqn'il  lui  »Av\nini\  à'hn  ham,  ■'«imi  bnn  m  quelque  leric 
thlMMMl»! 


L^atenr  de  ce  drame  en  rau<;ai(  un  jour  avec  Talma, 
et,  dwa  nw  convri-^ation  qu'il  t-crira  pina  tard,  lora» 

qu'on  ne  pourra  plus  lui  supposi  r  l'intentinn  d'appuyer 
son  œuvre  ou  sou  dire  sur  des  autorités,  exposait  au 
grand  comédien  quelques-unes  de  ses  idées  sorte atjle 
dramatique.  —  Ah  oui!  «'«Vrin  Tnimn  l'interrompant 
vivement;  c'est  ce  que  je  m't-puisc  à  leur  dire.  Pas  de 
htMz  vera!  —  P»ê  de  itmms  «wrs/  c'est  l'inatinet  da 

j;fiii<'qii!  frouvnil  cf  pirn-ptf  profond,  CC aOOtCn Cflist 
les  beaux  ttrs  qui  tuent  les  l>cllc$  pièces. 

n  IpiPt  ra  aniU  Miukr  uw  bnrai»  •  U  yitM  4'mm  ladw,  tt  a'a  jtaaii 


Voieieiloore  ana  eonlraTention  de  Fauteur  aux  lois 
de  De^iéaax.  Ce  n*eat  paa  aa  date  a*!!  ne  se  soumet 
point  aas  artidca  :  f^ingt  foi»  ««r  /«  mé/iVr,  rti-..  Polit- 
ara4r  ama  faaaa^  etc.  Nul  n'est  responsable  de  ses  in- 
fîmltéa  «tt  de  aea  impuissances.  Du  reste,  nous  serons 
toujours  les  premiers  à  rendre  hommage  h  ce  Nicolas 
Boilean,àoe  rare  et  excellent  esprit,  à  ce  janaéuiste  de 
notre  poésie.  Ce  n'est  pas  sa  faute,  à  lui  non  plaa,  si  les 
professeurs  de  rhétorique  l'ont  aiTublé  do  lolMrîqaet  ri- 
dicole  de  LéyiêlaUur  du  Pamatte.  11  n'en  pcat  mais. 

Certes,  ai  l'on  examinait  comme  code  le  remarqnable 
poème  de  Boileaa,  on  y  trouverait  d'étranges  cïiOiea. 
gae  dire,  par  exemple,  du  re|wocba  qall  adreaae  à  an 
poète  de  ce  qu'il 


MipaflvMS 


Faut-il  donc  ks  taire  parler  comme  un  parle  à  la  cour? 
Toilfc  lea  bergers  dVipèra  devenu*  types.  Dîsona  enaoro 
qae  loiiean  D*a  |Ma  conpria  lea  deos  aenla  poëte*  ori- 


finaax  de  ion  tempa  ;  Molière  et  ta  Footaiae.  Il  dit  de 
ran: 


CHtjMvUfwlMttnlIlnlnnl  miuttt. 

Il  ne  daigna  pas  mentionner  l'antre.  Il  est  vrai  que 
Molière  et  la  Fontaine  ne  savaient  ni  corriger  ni  poUr. 

jtCTE  PREMIER,  —  Lu  Conmt». 


I,  —  p.  31. 


ToiU  U«n  la  ( 


Avia,HMrMr 


vtnM,  «I  c'fM  l«  mimm  Mim 

I  iIm  «fm  MO  Auame. 
OnmmM,  choW  Atm  Vmimmlmt. 


«  Tous  deux  en  effet  (le  roi  et  lord  Wilmot)  nous 
>  étions  convenus  de  nous  réunir  à  Londres  aux  7'roM- 
•  Grue»,  dans  le  Marché  an  Tin,  et  de  nona  informer 
1'  dp  William  Ashburiilinm. 

{Mémoireê  deChariet  II  »ur  lafuUtdt /forcoêler.) 


Cm  «tHl  ^ 
l'aliatwliv  ' 


.  ...  ■  ■ 
h  «air. 


Ton»  lea  détaila  de  ce  fait,  anc  lea  oonaéqnenccs  ^u'il 
•  dana  ee  dnaat,  aont  hiatoriqnei. 


III.  —  p.  36. 


fmm 


Plias  da  leaipa. 


IV.  — a.  M. 


Ce  CaiT  m  un  writtrr,  an  TtcUobcaa  éfe(n|c. 
9m  cMip  pattfWMlilw  II  i<fM«  w  tasia  • 


Quelques  contemporains  ('-rrivent  Strmnjhan.  Nous 
rappelons  que  ce  bizarre  caractère  de  Carr  est,  comme 
toaa  lea  antaat,  donné  par  Phiatoire. 

▼.  -  ».  41. 


Lea  fanatiques  de  cette  sorte  avaient  l'usage  de  rem- 
placer leurs  noms  de  baptême  par  quelque  •obriqaat 
religieux  tiré  pour  l'ordinaire  di-  la  Bible  ou  exprimant 
une  réflexion  pieuse.  Le  frère  de  ce  Praiêt-God  (Loue- 
Dieu)  Barebone,  membre  da  parleaacnt,  a'kppelcil  : 

Si  -  Chrixl •n'était- pai'tiiort-pour-r ou t-T(>u*-auriti-éli- 
damai- liaroboH»;  d'où  le  peuple,  pour  avoir  plus  t4>t 
fait,  Tappdait  le  llnasaé>0arsfteiM. 

(illéflwAva  dis  Ladfaia,  noie,  tome  II,  p.  Si6.) 
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VI.  -  ».  41. 


Lt  rwtmw  éa  ni,  iéftt. 


Le  cornette  Joyce,  ei-dcva lit  tailleur,  avait  enlevé, 
assi"!»»'  «le  quarante  cavaliers,  Charles  I"  du  château 
d'lloliul>^',  comte  de  Noribampton,  où  le  tenaient  le» 
OOonDÏSftaires  du  parlcnunt  (1641).  Ce  Ait  le 
ceaMDi  île  aa  fortime. 

▼n.  -  ».  4». 


IV.  -  ».  St. 

K^uêf  PMIitaAM  4t  WÊÂtÊÊ9  CvmmhIL 

tlîsabeth  Bourchier,  en  efTet,  ne  put  jamais  s'accou- 
tamer  à  «et  titres  et  prendre  le  pli  da  aa  fortane.  Son 
étonnenent  dan  tonte  aa  vie. 

V.  — ».lft. 


I 


Lf  aiquia  dTAr^fie,  grand  prérAt  héréditaire  det 
flcallâiridea. 


Jt  boii  i  l>  iHil<  iu  rai  Clwrln.  < 

I 

Historique.  Au  reste,  afin  d'éparj^ner  nu  lectear  1* 
fastidîease  répétition  de  ce  mot,  nous  le  prévenoM 
qoMci,  comme  dana  le  palaia  de  Gromwell,  comme  dani 
U  ifraude  «aile  de  Wcatadnster,  l'auteur  n'a  liasardé 
aucun  détail,  si  étrange  qu'il  putsae  paraître ,  qui  n'ait 
on  aoD  germe  ou  son  analogue  dana  l*bnlmre.  Lm  pcr- 
eonnec  qui  conuais^ent  k  fond  répoqne,  Inî  rendront 
cette  justice,  (jue  tout  ce  qui  se  passe  dans  ce  drame 
s'est  passé  ou,  ce  qui  revient  au  même,  a  pu  se  passer 
dana  la  réalité. 

ACTE  DEUXIÈME,  -.ua  nnom. 

I.  —  ».  48. 

A.  S.  À.  MomêÊfgntur  1$  Prtitcteurdt  la  républiqMe 

Cette  lettre  est  on  doeament  exact  de  la  diplomatie 
de  Mazarin,  ramené  sealement  avx  proportiou  de  la 
acèiic.  Toute  cette  sc^-iie  des  aaabaaâadaan,  dana  eea 
moiiidrea  incidente,  cal  de  l'Iuatoite. 

II.  -  ».  50. 

CiMrtwII  k  WllMSir    v(M  fM  il*tlllfr  ! 

«  Cromwell  ne  put  Jamais  se  défaire  de  la  rudesse  de 
•on  cducatiou  et  de  son  humeur.  Il  |)arla  toujours  avec 
diffusion  et  mauvais  goût.  L'enthousiasme  et  la  disai- 
mulatioii  êlaiciif  si  mt'Iés  à  la  pliipnrt  de  ses  actions, 
qu'il  était  dillicilc  de  décider  <jui  chez  lui  l'emportait  du 
Ânatiqae  ou  de  lliypoerite.  C'est  qail  était  effiBetive- 
mrnl  l'un  et  l'autre  à  an  haut  dejjré.  comnif  je  l'ai  oui- 
dire  à  Wilkins  et  k  Tillotson.  Le  premier  avait  épousé 
•a  MBar,leeeeoiMlca  mère.  • 

(Beaan,  tf<ilpA«ilt«M»7WNKW.) 

ni.^».BO. 


Peu  de  temps  auparavant,  il  avait  fait  décqiilfer,  pour 
■Martre  d*iin  ei^et  anglalt  dans  une  rixe,  It  frtea  de 
raodiaaMdenr  de  Portagal,  don  Panlaleon  Sk. 


VsM  afiat  ffà*  da  ChariM. 


On  connaUlafintiai^qMdaMniallieiireazeapitaine 

Manaing. 

VII.— ».S8. 


...  «  Dm  alU»  *a  looliu  «ont  nortt,  tt  tM 
•  Bl  je  *irw  de  r^lUe  jr  nrnin  grirc  i  Dba.  • 


Textuel. 


Vin.  —  ».  95. 


V»,  »oUtr»BqiilII'  ,  «mi.  —  S<inj;f  lut  Uvun 
Dont  041  *  tant  tir  (nU  tiiui  menu  tioi  cerrrllft, 


• ...  Celui-ci  traita  Tavia  de  bagatelle.  Ildtiqa*onen 
reeerait  tooa  lee  jours  de  pareils,  qui  ne  tendraient  qui 
faire  croire  an  monde  que  le  Protecteur  avait  n  crain- 
dre pour  sa  vie  ;  et  qn'en  y  prêtant  one  attention  trop 
acrupuleuse,  il  se  donnerait  un  air  de  eraintequi  eonve* 
sait  atal  k  nn  aussi  i;raii  I  homme.  • 

(  BoaMST,  Ui^Sn  d»  m»m  TT^mfë.) 

IX.  — ».«1. 

...  J'airtU 

ht  frMUft  aoiqiM  «      n'^Uil  pM  alMt, 
01  (VBtwIv  IcIbiM     skMlill  lt  jrtaci. 

*  Ga  WilUani  Murray,  centillumime  delà  chambre,  qui 
avait  été  dans  son  enfance  appelé  à  la  cour  \xiur  rece- 
voir le  fouet  toutes  les  fois  que  le  phncc  de  Galles 
(  Charles  l"  )  le  méritait,  était  frère  dt  air  Robert 
Murray,  colonel  au  service  de  France  SOUS  Riebelîen, 
homme  de  tétc  et  de  courage.  Il  y  a  souvent  de  cea  ez» 
trèmes  qui  se  touchent  dans  les  familles. 

ACTE  TROISIÈME,  —  ua  root. 
I.-».7I. 
oaanaMMn. 

IbMt  pair  Icr*  AaUc «Mm fmolr  Ja mwnt  «le 

Il  est  inutile  de  rappeler  au  lecteur  que  ce  genre  de 
pbiaanlericade  wMvaiaijoAt  avait  «onra  «t  faiaaitfbr* 
tanekeetteipoqae. 
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Lr^  pfrçnnnPî  à  qiiî  celle  chanson  ficmhlera  ('•lr.inj»e, 
y  pourront  voir  encore  un  échantillon  de  Tcsprit  tlu 
ImiM,  ra  ampbij^ouri,  ane  énigow  t  la  raçon  det  allé- 
gories (le  notre  |KM-te  Théophile,  importé  an  AlljteUlTC 
avec  les  autres  motlèles  «lu  goût  français. 

Cett  ce  même  TbAiphila,  li  «talté  par  Seodéry  au 
détrimrnt  «le  Corneille,  et  valant  tiiifiix  ilii  reste  «|iic 
cette  recommandation  ne  le  ferait  croire,  <|ut  écrivait 
dana  ton  exï)  ?  —  •  Qn*ay-je  à  re{;retter?le  tM  ett  avMÎ 

prt"s  (l'iry  que  <]f  P.iiii;.  M.Tilniir  ili'  Sl.ii'l  «  Init  nioiiis 
poète  quand,  prè»  du  lac  de  Genève,  elle  s'écriait  tout 
ao  contraire  :  —  Jktmm  ektr  2Um^  h  mAaMw  dt 
lêrmtStAU-tltMHt 

S^IplM*  Joal  Im  nvtlnits, 

BmTanl  mant»  rt  b«rrîc*Jrs, 
Ea  drui  uuu  'oat  tin  OfcaJn 


La  8aiiit>Panl  de  londraa  actuel  a  nn  dâme,  et  nVtt, 

maljiré  toute  "tn  réputation,  qti'mtc  hatanle  eonti-e- 
épreuve  du  Saint-Pierre  de  Rome,  comme  notre  Pan- 
théon. Ii*ancîcana  catlijdrale  de  Saint^Paol,  délmila 

«TTC  5nn  admirahie  fli^che  dans  un  ;;rniii!  ineeiulie  (ce- 
lui de  1066,  ai  notre  mémoire  est  Luuue),  était  un  de 
)  fOtUfBM  ■iaarreillMnet  «i  irrépa»- 


nm  «bas  Hlilt    Ai  *t«a  lf«ll> 


te  démon  familier,  le  diable  da  peopla,  «n  An^t- 

terre,  s'appelle  /e  l^ieur  \ick.  Cette  chanson  est  encore 
d'un  mauvais  goût  tout  histon(|uc.  Voyez,  comme  ar- 
«hétjpe,  entre  kadiamona  det  cmlieM,  la  Mmnh» 


Mt^alMiiii! 

l»  mét  «tt  Uateriqw.  Le  Parlement  attendit  troîa 
pendant  que  Cromwell  visitait  les  chevans  fri- 
qoe  Ini  avait  donnée  le  dac  de  Holatein. 

VI.— V.  76. 

u  «aiia  M  un  at 

Peîntore  exacte,  d'après  une  gravure  du  temps,  dont 
Paniasr  poaeida  an  me  et  carieu  ezeaiylaire. 


▼n.-».7». 


La  proposition  et  le  réponae  aont  tonlM  den  bkto- 

riques.  Il  e»l  trop  yiaiiinnhtement  dèlaurhfi,  A'\\  Crom- 
well,  pour  me  pardonner  la  mort  de  $oh  fiire.  Au  reste, 
chacun  des  a^is  exposés  dans  ce  eonaeil  priTérécama 
(■(Irlement  niii<  <l>'s  ojilni.ins  ili-s  homnei  dtt  lem|ia  MUT 
la  question  de  laiic  roi  CroaiweU. 

TIU.  — 

ToM  ces  texte»  de  loia  sont  réels. 

n.—».os. 


Le  combat  pour  la  régence,  entre  les  tronpes  de  Da- 
vid et  eellee  d'Ieboeath,  fib  da  Saiil,  «ntliaa  pr«s  de  la 
de  GabaM. 

X.  —  r.M. 


Le  ftit  de  la  vision  ast  vrai,  qnoiqae  k  pen  près  ««. 

Iilir  i^'  riiisliiirp.  Celte  vision  a  ilomin»'  toute  la  vie  da 
Crumwell.  Il  en  parlait  sons  cesse,  tantOl  avec  raillerie, 
lantdt  avec  terrewr,  et  disait  avoir  été  aonvent  ehltié 

(l.in^  ^nn  enfance  pour  s'i'lre  vanté  qu'un  fniili'imi'  lui 
avait  prédit  qu'il  serait  roi.  Cette  circonstance  drama- 
tique Jette  on  Jonr  tnip  noavean  dana  Time  de  Groa« 

well  pour  que  l'autenr  la  dédai|p4t.n  fallait  l.inirttio 
en  œuvre;  et  la  néeeaiité  acnle  a  pn  la  décider  à  basar- 
dar  cetia  eaqaÎMa,  apièa  la  < 


II.  — V.  W. 


Ces  varainintelligiblataont  testaelleoMot 

des  sourates  du  Coran  contre  les  enchanteurs  et  les 
magiciennes.  Il  parait  qu'on  leur  supposait  une  grande 
vertu,  puisqu'on  les  gravait aur  las  amnlettaa.L*aalav 
a  dû  les  traduire  aveuglément,  mais  il  déclara  tOBt  le 
premier  qu'il  n'y  comprend  rien. 

jfCrS  qUATtaÈMB,  —  U  Somaïua. 

I.  -  p.  00. 

caoMwau,  dli^nM  «n  saMat,  elr. 

Ces  travestissements  étaient  communsau  Protecteuri 
il  s>n  servait  fréqnemawnt  poar  éprouver  sa  ^arde. 
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ACTE  CLyqVlÈME.  —  Les  Ovvkum. 
I.  —  F.  119. 

El  l<*>  p*r  no*  insliUt  rootrc  OIÏTirr-Prnnirr 
L*4HdH4.oàM«UliHtrr«<«  IcNakr. 

Les  monnaies  et  K  n  bamiièies  ilc  la  republique  an- 
fffaàtit  portaient  d*un  ciMi^  une  harpe  et  un  palmier,  de 
rmtre  noe  erou  et  ud  laurier. 

n.  —  F.  lis. 

Oui,  <l*nt  le  CrCHipioii  11  UiviX  Halfrr-Echlo*. 

Cette  f;aiclr  <!p  m.nn  .-iis  [joiU  <!onnc  la  dntc  .1»?  IVpo- 
qaeella  couleur  du  pays.  On  appelait  le  Parlement  /« 
Ow/iium  { Ihe  Rump  ).  Un  larcbone  en  avait  été  ora- 
teur. t>l  fl'irehone  si^'nifli"  nmii/tr  r  hiiii'. 

L'auteur  n"a  pas  cru  «Icxuir  relustr  à  la  liiiclitc  hi«- 
toriqae  et  locale  de  aon  drame  la  reprodoction  fraoelie 

ou,  si  l'on  \<  i)t.  hrulale,  île  ce  [»("nre  île  /«î;/»  anglni», 
qui  ont  «ouvent  iwsoiu  d'une  explication  pour  être  in- 
tdUeiblea. 

m.  -  F.  116. 

*•  jodla  da  lUriir  4mhct  <h*  «Ml 

Ueo  pnblie  hanté,  son»  les  règnes  précédents,  par 
Isa  batakars  «t  les  proatitnées. 


VII.  — F.iSf. 

MyM!  — ^mmI  Smwl  oBrali  MMUkn, 
Il  cu4iit  k  Sail  IVpialr  èu  (Mkm. 

Toyes  ee  discours  conservé  dana  lea  procès-Terbanx 

<Iu  temps  :  »  Mylord.  on  a  sou\ eut  ol)<;r'rvf^  rjne  Irir<ii]uo 
1  Samuel  olTrait  un  sacrilice,  il  réservait  à  Snul  li'S 
»  épaules  des  Tielimes,  aOn  de  lui  moolrer      \  ëiait 

»  le  poiiU  du  {jouveriirmenl .  I.a  corisiiIrrflt'Mii  i!e 
•  cette  vérité  a  fait  tliic  à  Maximilicu  qu'aucun  île 
■  cens,  etc.,  cte.  • 

VIII.  -  F.  13». 

P«r  \t  fca,  |>«r  If  itt,  lUrrtr,  mon  UcoinuM, 


Le  colonel  Ifarry,  second  fils  de  Cramwell,  lord-ilea* 

tenant  (rirhniiic.  Aussi  ferme  et  aussi  déciilé  i|iic  Ri- 
clianl  était  mou  et  insouciant,  llarry  Cromwell  était 
de  ces  hommes  qui,  comme  Napoléon,  sont  toujours, 
quel  ({00  soit  lanr  ordre  de  naiasanoe,  les  «Inéa  de  Isnr 


l'aniUe. 


IX.  ^  F.  m. 


IV. 


F.  W. 


Plic-t  lam  Olu.-itr-Frr  «lu  lion  J'AugUlrrrr! 


On  daonait  w  nom  an  régiment  de  Cromwell. 


TayaMsl 
BtilM 


V.  — F.  1». 
)  fir— «  iM  ftadwil  • 


Deux  noms  d'épée»  fameuses  dans  les  temps  Iicroï- 
ques  de  la  chevalerie.  Durandal  était  Tépée  de  Roland, 
Eiealibar  l'épée  d'Esplandian ,  si  nons  avons  ' 


VI.  —  F.  ISO. 

■athewB  Baie  était  très- populaire,  quoique  dévoué 
deeoBvrattx  Stoarts. 


Qat  *<u  Un  crc]  t  pauniaui  ccttt  couranoe  î  ne. 

Tmif  rr  d!  =;roiirs  est  en  fjerme.et  souvent  en  propres 
I  termes  dans  la  harangue  dill'use,  emphatique,  obscure, 
interminable,  que  Cromwdl  adressa  an  penpla  à  ce 
ro'iniciil  eriliqtie  de  sa  \ie.  Oit  en  a  SCnpnlcnSS msnt 
conservé  les  mots  caractéristiques. 

Z.  -  F.  188. 
Il  IM  yMt  4«  Mgamr  «Ml  «MMM  ^  «(  tt. 

Il  y  a  dan»  ce  vers  une  irrégularité,  que  le  •  je  tnaîs 
•  soN^WeaM»  de  Racine  aulnriscrait  au  besoin,  m.ii^ 
qui  est  plus  que  justilicc  |>ar  la  nécessité  de  conserver 
ici  ù  Cromwell  sa  textuelle  et  pittoresque  expression. 
C'est  b  cas  de  laisser  crier  Aicbdet. 

XI.  —  p.  135. 

Lmr  çibft  à  TtImnii. 

Le  lecteur  devine  que  ce  llewlet,  c'était  le  bourreau. 
Cest  loi  qui  jona  frins  tard  on  réio  si  dramatiqna  dans 
les  procès  des  régicides. 
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PRÉFACE. 


Celte  pièce,  repréieolée  dix -hait  mois  après 
AnMMi4  Ait  fitit*  trois  moiievpaitvtiit.  Letden 
dtUÊM  ont  été  eomposte  en  1939  :  Mmrion  de 

Lorme  en  juin ,  Hemani  en  septembre.  A  cela 
près  de  qaelques  cbaugeroents  de  détail  qui  ne 
modifient  en  rien  ni  la  donnée  fondamentale  de 
roornge,  ni  la  nature  des  caractères,  ni  la  valeur 
respective  des  prissions,  ni  l.i  marche  des  évéric- 
menU,  ni  même  la  distributioii  des  scènes  ou  l'in- 
Tention  des  épisodes,  l'auteur  donne  au  public,  au 
mois  d*ao*t  ISSl,  sa  pitee  ldleqa*elle  Ait  écrite 
au  mois  de  juin  18^9.  x\ucun  remaniement  pro- 
fond, aucune  mulihition,  aucune  soudure  faite 
après  coup  dans  l'intérieur  du  drame,  aucune  main- 
d'mavre  nonveilc,  tî  ce  n*est  ce  travail  d'ajuste- 
ment qu'exige  toujours  ta  représentation.  L*anteur 
s'est  borné  à  cela,  c'est-à-dire  à  faire  sur  les  bords 
extrêmes  de  son  œuvre  ces  quelques  rognures  sans 
leaqnèllei  le  drame  ne  pourrait  s'encadrer  aolide- 
ment  dans  le  théâtre. 

rcttc  pièce  est  donc  restée  éloignée  deux  ans  du 
théâtre,  (^uantaux  motifs  de  cette  suspension,  de 
juillet  1899 1  juillet  1830,  le  publie  les  connatt  : 
aile  a  été  forcée;  rautenrt  été  empêché.  Il  y  a  eu, 
et  l'auteur  écrira  peut-être  un  jour  cette  petite 
histoire  demi-politique,  demi-littéraire,  il  y  a  eu 
V9to  de  la  censure,  prohibition  successive  des  deux 
miaislèret  Kartignâe  et  Polignae,  volonté  formelle 
du  foi  Charles  X.  (Et  si  l'auteur  vient  de  pronon- 
cer ici  ce  mol  de  cen«Mre  sans  y  joindre  d'épithète, 
c'est  qu'il  l'a  combattue  assez  publiquement  et 
tHei  loaglempt  pendantqn'dle  régnait,  poor  être 
ca  droit  de  m  put  l'innltor  Bainteunt  qa'ellecit 


au  rang  des  puissances  tombées.  Si  jamais  on  osait 
la  relever,  nous  verrions.) 
Pour  la  deuxième  année,  de  1880  i  18S1,  la  sus* 

pension  de  Man'an  de  Lorme  a  été  volontaire.  L'au- 
teur s'est  abstenu.  Kt,  depuis  cette  époque,  plu- 
sieurs personnes  qu'il  n'a  pas  l'honneur  de  con- 
naître lui  ayantéerit  pour  lui  demander  s*il  existait 
encore'quelques  nouveaux  obstacles  à  la  représen- 
tation de  cet  ouvrage,  l'auteur,  en  les  remerciant 
d'avoir  bien  voulu  s'intéresser  à  une  chose  si  peu 
importante,  lenrdoit  une  explication;  la  voici  : 

Après  l'admirable  révolution  de  1850.  le  théâ- 
tre ayant  conquis  sa  lilicrlé  dans  l.i  liberté  géné- 
rale, les  pièces  que  la  censure  de  la  restauration 
avait  inhumées  tontes  vives  ér^érwil  d»  eténe, 
comme  dit  Job,  la  pierre  de  leur  tombeau,  et  s'é- 
parpilièrenl  en  foule  et  à  grarul  Itruit  sur  les  théâ- 
tres de  Paris,  où  le  public  vint  les  applaudir,  en- 
core toutes  baletantes'de  joie  et  de  colère.  C'était 
justice.  Ce  dégorgement  des  cartons  de  la  censure 
dur.i  plusieurs  semaines,  à  la  grande  satisr,tclion 
de  tous.  La  (ioniédie  Française  songea  à  iMarion 
é»  iAnna,  Quelques  penoonci  inflaentes  de  ce 
théâtre  vinrent  trouver  Tauleor;  elles  le  prcaa^ 
renl  de  laisser  jouer  son  ouvrage,  relevé  comme 
les  autres  de  l'interdit.  Dans  ce  moment  de  malé- 
diction contre  Omrlas  X,  le  quatrième  acte,  dé- 
fendu par  Charles  X,  leur  semblait  promis  à  un 
succès  de  réaction  politique.  L'auteur  doit  le  dire 
ici  franchement,  comme  il  le  déclara  alors  dans 
l'intimité  aux  personnes  qui  faisaient  cette  dénaar- 
ehe  près  de  lui,  et  noUmmenti  la  grande  actrioe 
qui  avait  jeté  tant  d*écUt  sur  le  rMe  de  donaSol; 
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ce  fui  prt  cisi'-meni  celle  raison,  la  probabilité  d'tin 
succcs  (le  réaction  jyolilique,  qui  le  détermina  à 
garder,  pour  quelque  Icnips  encore,  son  ouvrage 
en  porlefeaille.  Il  sentit  qu'il  était,  lai,  dans  on  cas 
particalier.  Quoique  placé  depuis  plusieurs  années 
dans  les  rangs,  sinon  les  plus  illustres,  du  moins 
les  plus  laborieux,  de  l'opposilion;  quoique  dévoué 
et  acqnis,  depuis  qu'il  avait  flge  d'homme,  i  toutes 
les  idées  de  progrès,  d*aincliorniions,  de  liberté; 
quoique  leur  ayant  donn»'-  jH-iil-rtrc  quelques  jjn- 
ges,  cl  cnlre  autres,  prcciséuienl  une  année  aupa- 
ravant, A  propos  de  cette  même  MwrUm  à»  UmMt 
il  se  souvint  que,  jeté  à  seixe  ans  dans  le  monde 
lilléraire  par  des  pnssions  politiques,  ses  premières 
opinions,  c'esl -à-dire  ses  premières  illusions, 
avaient  été  royalistes  et  vendéennes;  il  se  souvint 
qu'il  avait  écrit  une  Ode  <lu  Sacre  à  une  époque, 
il  est  \rrii.  uù  ilhai  lf  s  \.  roi  poinil.iirc,  disait  aux 
acclanialtous  de  tous  :  Plus  de  ccnnure!  plus  de 
h«Mébard$»t  II  ne  voulut  pas  qu'un  jour  on  pùl 
lui  reprocher  ce  passé,  passé  d'erreur  sans  doute, 
mais  aussi  de  ronvidioti,  de  conscience,  de  désin- 
téressement, comme  sera,  il  resjière,  toute  sa  vie. 
Il  comprit  qu'un  succès  politique  à  propos  de 
Charles  X  tombé,  permis  i  tout  autre,  lui  était 
défendu  à  lui;  qu'il  ne  lui  convenait  pas  d'être  un 
des  soupiraux  par  où  s'écbappcrail  la  colère  pu-' 
blique;  qu'en  préaeneo  da  catta  enivrante  révolu- 
tion de  juillet,  sa  voix  pouvait  se  mêler  A  celles  qui 
applaudissaient  le  peuple,  non  à  celles  qui  mau- 
dissaient le  roi.  Il  lit  son  devoir.  11  lit  ce  que  tout 
homme  de  cœur  eut  fait  à  sa  place.  Il  refusa  d'au- 
toriser la  représentation  de  sa  pièce.  D'ailleurs  tes 
succès  de  scandale  cherché  cl  d'allusions  politi- 
ques ne  lui  sourient  gui^^rc,  il  l'avoue,  (les  succès 
valent  peu  et  durent  peu.  C'csl  Louis  \ill  qu'il 
avait  voulu  peindre  dans  sa  bonne  foi  d'artiste, 
et  non  tel  <le  ses  descendants.  Btpuisc'csl  précisé- 
ment quand  il  n'y  a  plus  de  censure  qu'il  faut  que 
les  auteurs  se  censurent  eux-mêmes,  honnclc- 
oient,  consciencieusement,  'sévèrement.  C'est  ainsi 
qu'ils  placeront  haut  la  dignité  de  l'art.  Quand  OU 
a  loulc  liberté,  il  sied  de  garder  toute  mesure. 

Aujourd'hui  que  Iruis  cent  soixante-cinq  jours, 
c'est-à-dire,  par  le  lem(M  où  nous  vivons^,  trois 
cent  soixante-cinq  événements,  nous  séparent  du 
roi  toinlié;  aujourd'hui  f[iie  le  (Lit  îles  indif;m(inns 
populaires  a  cesse  de  battre  les  dernières  années 
croulantes  de  la  restauration,  comme  la  mer  qui 
se  retire  d'une  grève  déserte;  aujourdiitti  que 
("harles  ,\  est  [dus  oublié  que  Louis  MH.  l'auteur 
a  donné  sa  pièce  au  public,  et  le  public  l'a  prise 
comme  l'auleor  la  lui  a  donnée,  naïvement,  sans 
arriére-pensée,  comme  chose  d'art,  bonne  oo  maa* 
vaise,  mais  voilà  tout. 


L'auteur  s'en  félicite  cl  en  félicite  le  publie.  Ces! 
quelque  chose,  c'esl  beaucoup,  c'est  tout  pour  les 
hommes  d'art,  dans  ce  moment  de  préoccupations 
politiques,  qu'une  afEûre  littéraire  soit  prise  litlé> 

rairement. 

Pour  en  finir  sur  celte  pièce,  l'auteur  fera  remar- 
quer ici  que,  sous  la  branche  ainée  des  Uuurbons, 
elle  eût  été  absolument  et  éternellement  exclue  du 
Ibéitre.  Sans  la  révolution  de  juillet  elle  n'cùl  ja- 
mais été  jouée.  Si  cet  ouvrage  avait  une  plus  haute 
valeur,  on  pourrait  soumellrc  celle  observation 
aux  personnes  qui  afBvment  que  la  révolution  de 
juillet  a  été  nuisible  i  l'art.  Il  io-ait  Rtcile  de  dé- 
n)ontror  que  cette  grande  secousse  d'arTranchisse- 
mcnl  et  d'émancipation  n'a  pas  été  nuisible  à  l'art, 
mais  qu'elle  lui  a  été  utile;  qu'elle  ne  lui  a  pas  été 
utile,  mais  qu'elle  lui  a  été  nécessaire!  Et  en  effet, 
dans  les  dernières  années  de  la  restauration.  l'os- 
pril  nouveau  du  dix-neuvième  siècle  avait  pénétré 
tout,  réformé  tout,  recommencé  tout,  histoire, 
poésie,  philosophie,  tout,  excepté  le  théâtre.  Et  i 
ce  |»li('ii'ttni>iie.  il  y  avait  une  raison  bien  simple  : 
la  censure  murait  le  tliédlrc.  Aucun  moyen  de  tra- 
duire naïvement,  grandement,  loyalement  sur  la 
scène,  avec  rimpartialité,  mais  aussi  avec  la  sévé- 
rité <!e  l'arlisle,  un  roi.  un  prêtre,  un  scifjneur,  le 
mo}cn  <igc,  l'histoire,  le  passé.  La  censure  était  là, 
indulgente  pour  les  ouvrages  d'école  et  de  convoi* 
lion,  qui  fardent  tout,  et  par  conséquent  déguisent 

tout;  impitoyable  pour  l'art  vrai,  consciencieux, 
sincère.  A  peine  y  a-l-il  eu  quelques  exceptions;  à 
peine  trois  ou  quatre  œuvres  vraiment  historiques 
et  dramatiques  ont-elles  pu  se  glisser  sur  la  scène 
dans  les  rares  moments  on  la  police,  occupée  ail- 
leurs, en  laiiisait  la  porte  entre  l».iill('"e.  Ainsi  la 
censure  tenait  l'art  en  échec  devant  le  théâtre.  Vi- 
docq  bloquait  Corneille.  Or,  la  censure  faisait  par^ 
tie  intégrante  de  la  restauration  :  Tune  ne  pouvait 
disparattrc  sans  l'autre.  Il  fallait  donc  que  la  révo- 
lution sociale  se  complétai,  pour  que  la  révolution 
de  l'art  pftl  s'achever.  Un  Jour,  juillet  1880  ne  sera 
pas  moins  une  date  littéraire  qu'une  date  politi- 
que. 

.Maintenant  l'art  est  libre  :  c'esl  à  lui  de  rester 
digne. 

Ajoutons-le  en  terminant.  Le  public,  cela  devait 
être  et  cela  est.  n'a  jamais  été  meilleur,  n'a  jn  unis 
été  plus  éclairé  ni  plus  grave  qu'en  ce  moment. 
l.es  révolutions  ont  cda  de  bon  qu'elles  aiûria> 
sent  vite,  et  i  la  fois,  et  de  tous  les  côtés,  tout  les 
esprits.  Dans  un  temps  comme  le  notre,  en  deux 
ans,  l'instinct  des  masses  devient  guùt.  Les  misé- 
rables mots  à  querelle,  classique  et  romattiique, 
sont  tombés  dans  l'abîme  de  1890,  comme  ylno* 
ki$t«  et  jiAioMMs  dans  le  gouffre  de  1780.  L'art 
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seul  est  rcslf^  l'nur  I'nrli<li'  qui  l'iiiflic  lopuldic, 
elil  faut  l'étudier  sans  cesse,  c'csl  un  gr.iml  eiicou- 
ragement  de  sentir  m  défclopper  chaque  jour  au 
fond  des  masses  vne  intetliKencc  de  plus  en  plus 
sérieuse  et  [irofonde  flo  ce  qui  convient  à  ce  siècle, 
en  liltèraturc  non  inoins  qu'en  politique.  C'est  un 
beau  spectacle  de  voir  ce  public,  harcelé  par  tant 
dTinlérêls  matériels  qni  le  pressent  et  le  tiraillent 
sans  relâehei  accourir  en  rouleaux  pretuières  trans- 
formations de  l'art  qui  se  renouvelle,  lors  même 
qu'elles  sont  aussi  incomplètes  et  aussi  défectueu- 
ses qne  cella^i.  On  le  sent  attentif,  sympathiqve, 
plein  de  bon  vouloir,  soit  qu'on  lui  Tisse,  dans  une 
scène  fl'liistoire,  la  leçon  du  passé;  soit  qu'on  lui 
lasse,  dans  un  drame  de  passion,  la  leçon  de  tous 
les  temps.  Certes,  selon  nous,  jamais  moment  n*a 
été  plus  propice  au  drame.  Ce  serait  Plieure.  pour 
celui  à  qui  Uicu  en  aurait  donné  le  génie,  de  créer 
tout  un  théâtre,  un  théâtre  vaste  et  simple,  un  et 
farté,  national  par  l'histoire,  populaire  par  la  vé- 
rilé,  humain,  naturel,  universel,  par  la  passion. 
Poètes  dramatiques,  à  l'reuvre!  Klle  est  belle,  elle 
est  haute.  Vous  avez  alTaire  à  un  grand  peuple 
habitué  aux  grandes  elioses.  Il  en  a  tu  et  il  en  a 
fait. 

Des  siècles  passés  au  siée  le  présent,  le  pas  est 
immense.  Le  théâtre,  maintenant,  peut  ébranler 
les  multitudes  et  les  remuer  dans  leurs  dernières 
profondeurs.  Autrefois,  le  peuple,  c'était  une 
épaisse  muraille  SUT  laquelle  l'art  ne  peignait 
qu'une  fresque. 


Il  y,  a  des  esprits,  et  dnii';  !c  nombre  de  fort  éle- 
vés, qui  disent  que  la  poésie  est  morte,  que  l'art 
est  impossiUe.  Pourquoi?  tout  est  toqjours  possi- 
ble i  tous  les  moments  donnés,  et  jamais  plus  dé 
choses  ne  furent  possibles  (lu'iii  lftn[is  où  nous 
vivons.  Certes,  on  peut  tout  attendre  de  ces  gé- 
nérations nouvelles  qu'appelle  un  si  magniQque 
afenir,  que  tririfle  une  pensée  si  haute,  qne  soutient 
une  foi  si  légitime  en  elles-mètiies.  T.'aiiteiir  do  ce 
drame,  qui  est  bien  lier  de  leur  appartenir,  qui  est 
bien  glorieux  d'avoir  vu  quelquefois  son  nom  dans 
leur  iMUchet  quoiqu'il  soit  le  moindre  d'entreeux, 
Tautenr  de  ce  drame  espère  tout  de  ses  jeunes  con- 
temporains, même  un  grand  poptc.  Oue  ce  génie, 
caché  encore,  s'il  existe,  ne  se  laisse  pas  découra- 
ger par  eeux  qui  crient  i  raridité«  à  là  sécheresse, 
au  prosaïsme  des  temps.  Tne  époquetrop  avancée? 

p.is<!e  génie  priniilif  possible  '         —  Laissez-les 

parler,  jeune  homme  !  Si  quelqu'un  eût  dit  à  la  Qn 
du  dix-huitième  siècle,  après  le  r^ent,  après  Vol- 
taire, après  Beaumarchais,  après  Louis  .\V,  après 
Cagliostro,  après  Marat.  que  les  Charlemngties.  les 
Charicmagncs  grandioses,  poétiques  et  presque 
fabuleuK,  étaient  encore  possibles,  tous  les  seepti- 
ques  d'alors,  c'csl-à-dire  la  société  tout  entière, 
eussent  haussé  les  épaule-,  cl  ri.  lié  hicn!  au  com- 
mencement du  dix-neuviéme  siècle,  on  a  eu  l'em- 
pire et  l'empereur.  Pourquoi  maintenant  ne  vien- 
drait-il pas  un  poêle  qui  serait  à  Shakespeare  ce 
qne  Napoléon  est  i  Charlemagne? 

A»wi  itii. 
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MARIOlf  OB  LORHE. 
DIDIER. 


Li  BAigcu  M  SATEUir. 
Dau  lOSB. 


BloU. 


Vwdmbnà 


■r  a*  Iwleoa.  A  drailt,  «h  labl*me 


Impeal  ma  Cutaml. 
riiMilB*,iiaUt. 


SCÈHE  PRBHliRB. 

MARlOiN  DE  LORME,  négligé  irèt-paréf  assise  près 
de  t«  UM»  et  brodant  nne  taptmrh;  u  M4«qvi9 
DE  S\VKRNY,/oM/7V«we  hommehlond san»  mous- 
taehea,  têtu  à  la  dernière  $HOd»  de  1038. 

■ATUiiT,  «VqiproeAaNf  de  MmrUm  «f  eherekant 

à  l'eMihrasspr. 

BécODcilioiu-noug,  ma  |i€ti(«  Marie  ! 

1IABI05I,  le  repoussant. 
UeoMlliont-iMNM  de  boIm  près,  Je  foiM  prie. 

llBicullMiMr! 

■AMon,  tttec  colèr*, 
Mmulmrlewiiqidi! 

•ATIUIT. 

Quel  courroux! 
Veire  bowhe  eut  pÉiMi  dtt  e^cieee  plw  doux. 


■AllOR. 

Vous  oublici... 

•ATBA.1Y. 

Non  paa!  Je  ne  eouviMM,  nu  bdle. 
«Aiiio?!,  à  part. 
L'importun!  Le  fâcheux  ! 

•AVSMIT. 

Parli'Z.  in.idrmniM  lin. 
Que  (levons-nous  penser  dt-  la  brus<iue  fa^oii 
Dont  vous  quilles  Paris?  el  pour  quelle  raison, 
i  .tmlis  inir  l'un  vnus  rliorclip  à  la  place  Royale, 
Yuuiï  retruuvé-je  à  Ulois,  cachée?...  Ah!  déloyale! 
Qa'e$t^)B  id  venu  faire  depuis  deux  moie? 

Je  fais  ce      Je  veux,  el  veux  ce  que  je  dois. 
Je  «uit  UbKt  momiettr. 

SATKMST. 

Libre!  pt  dites,  in.nl  une, 
Sonl-iU  libre»  aussi  ceux  dont  vuuii  avez  l'amc  .' 

Moi,  Oondi,  qui  pun,  IVuitie  Jour,  derml  noua. 
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L^  mni(i('  dn  si  inei^sc.  ay.inl  un  diifl  pour  vous; 
ficâiuoud.  Le  Pmsiciiy ,  U'Arquien,  le»  deux  Cauuades, 
Tons  de  voire  départ  •!  Mchét,  si  mranadei, 
Oue  leurs  fiMiiincs  niiniiie  eux  vous  voudraient  à  PaHt« 
Pour  leur  faire  après  toul  de  moitu  Irittes  maris  ! 
■A«ioH,  iomriant. 

EtBMUTillain?... 

84VU1IT. 

TM^ouf*  il  vou«  aine. 

SAMOir. 

Et  Cérette? 

■ATEBITT. 

11  TOIIt  «doft. 

«AftlOR. 

Bt  PW»? 

SAVERHY. 

Gelui-UÉ  vout  déteste. 
màMÊcm. 

C'est  le  seul  MMNiNia.— Et  l«  vi««tt  préddeDl? 
Son  non  d^ft?... 

Leloup  ! 

Mais,  en  vous  atlMuiant, 
11  a  votre  portrait,  et  fait  mainte  élégie. 

■amiOR. 

Oui,  voilà  Uen  deiix  ao*  qu'il  m'aiOM  en  eOgie. 

SAVKKXY. 

Ah  !  4U*U  aimerait  mieux  vous  brMerf — Çi,  vraiiMBl, 
Pent-on  fuir  tant  d'amis  ' 

MAUOM,  sérieuse  et  baissant  les  jreux. 

Marquis,  précisément. 

Ce  sont.    parirr  franc  lii;  causes  de  ma  fuilc  : 
Tout  ces  brillants  pccbés  qui,  Jeune,  ni*oiil  séduite, 
iront  laissé  dans  mon  eœur  que  regrets  trop  ionvent. 
Je  viens  dans  la  retraite,  et  peut-être  au  convent* 
Expier  une  vie  impure  et  débaucliée. 

savuhy. 

Oagaons  qu^ona  amoorette  est  lànlesaona  caekéa  I 

■AaiOR. 

▼outcroiriei... 

SAVESIY. 

Que  . jamais  (•tispinl)l(»  on  ne  dut  voir 
Un  voile  et  tant  d'éclairs  soui>  les  cils  d'un  (Bil  noir. 
C'est  impossible.—  ABons  !  vous  aimes  en  provincel 
Clore  un  si  bean  romao  d'un  dénoOment  si  minée  ! 
■Aaio.t. 

Il  a*en  est  rien. 

swekht. 

Gageons! 

MAaran. 

no,'-,  -iiifiie  h^treesl-il? 
UAXS  HObE,  du  ihliors. 

Minuit  bicnlAt. 

h  ariok,  à  part. 
Minuit .' 

SAVIR5Y. 

Le  détour  est  subtU 
Pour  dire  ^  Allci-vous-en  ! 

■AllOB. 

le  vis  0srt  retirée... 


Pfe  rccovinf  porsonrif  rt  de  tous  ignorée... 
Puis,  il  vous  peut  si  tard  arriver  des  malbeurs... 
Cette  me  est  déserte  et  pleine  devoieon. 

SAvninr. 

Soit  ;  Je  serai  volé. 

■Awon. 
Parfois  on  assaasine  ! 

SAVEA!IV. 

On  m'ïliaaidnera. 

■Aaion. 

Mais.... 
•Avianv. 

Vous  êtes  divine! 
Mais,  avant  de  partir,  je  veux  savoir  de  vous 
Quel  est  rhenrrax  berger  qui  nom  mpoéde  t  tous. 

■AtlOR. 

I  Personne. 

I  eAviawv. 

Je  tiendrai  secrMi-s  vos  paroles. 
Nous  autres  gens  de  cour,  on  nous  croit  létes  folies. 
Médisants,  curieux,  indiscrets,  bnmfllOM  :  nais 
Nous  bavardons  loi^oun  etne  parkmaJanaJ•.— 
Tottsvoustaisel? 

Je  mie. 
UAaioit. 

Eh  bien,  oui,  que  m'importe! 
MnectfaUenda  quelqu'un  ! 

BAvcainr. 

Parlei  donc  de  la  aorte! 
A  la  bonne  henre!  Où  donc  Pauendcs-vons? 
nABion. 

Ici. 

SAVxairr. 

Et  quand? 

aARION. 

Dans  on  Inslant. 

Peul^relevoiei. 

RcfMMMl. 

Non. 

A  Snrrnt. 

Vous  voilà  content? 

SAVBtnV. 

Pas  trop. 
■Aaio.1. 

Partez,  de  gréce. 

SAVnTY. 

OiiK  mais  nommcz-le-moi,  ce  galant  qui  me  chasse 

El  pour  qui  Je  me  vois  ainsi  congédier. 

■  ARION. 

Je  ne  ronnais  de  lui  que  le  nom  de  Didier. 
Il  ne  coauail  de  moi  que  le  nom  de  Marie. 

aâVBtRT,  édMHrt  <fa  rAv. 

?r»i? 

nAKioir. 

Tral. 

SATxatfY,  non/. 
Mais,  pasqocdien,  <f  cet  de  la  bergerie 

Que  CCS  amitit''s  I.'i!  c'est  du  Sf'i;raii  tout  pur. 
il  va  donc,  pour  entrer,  escalader  ce  uiur  ' 
■AMoa. 

I  Peut-être.— Malnlenaat,  partes  vile. 
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A  ptri. 

il  m'aMonune. 
MTBUT,  nywmaiil  «on  tèrftmx. 

Jtn*)nMitrica. 

SATtUIT. 

! 


Jtptn.. 


Encore  un  BBOt. 
J*Olibliais  :  un  auteur,  qui  n'est  |)as  un  (;rimaud, 

n  Uf*  m  kfr«         porbr  rt  le  rnnri  à  Marlon, 

A  Mt  pour  TOUS  ce  livre.  Il  rmisp  un  hruilénonM* 

■AKiox,  /('san/  le  titre. 
Lm  QvMamdt  <f'«MOttr,  à  Mmio»  deLorme. 

On  ne  parle  à  Paris  que  Guirlaiulc  d'amour, 
Et  c*eÀ,  avec  te  CAf,  le  gnod  «leete  du  Jour. 

n^Rro'vi.  pfeiùmthtivn. 
C'est  fort  calant.  Uoiisoir. 

SAVURT. 

A  quoi  lion  '^In-  llluilK? 
Venir  à  BloU  filer  l'amour  avec  un  ruslre  ! 

■Aum,  oiffpeAiitf  dSsiwe  i?o0e. 
PnoeiaoiB  dunaniuit;.  hosp.  *<i  i<-  dirigei. 

savkr:iy,  saluant. 
ItarlOB!  lbriM!liélM!Tontdtois«i! 

Ni 


SCENE  11.. 

UtAlM  la  p'jitir  |'»r  b'pn  llr  Savtrny  ni  wrtL 

Ta,  Tt  donc!...  le  tranUalt  que  Didier... 

Ou  Mltmi  MM» 

Ittnalt 

Minuit  !  —  Mais  il  devrait  être  arrivé... 

■Ht  «■  M  hiliM  M  W|af^  4t«  b  ra*. 


Être  en  retard  !  —  Déj.^  !  — 

Ca  jtm*  fcnilt  fank  tetMt*  U  halwiradt  4a  Wla»,  U  frascUl  i«tt> 
ni.  — «f»  tt  <|ly»H  MT  W  lNH«d  iM  MHMM  «  M*  djffl  Mi». 
1^  (o^tiimr  Jn  WMf»!  WH «tir.  liWIllI ■■  —  U  M  m  fM,t**tl|Wk<l 

rrfaidc  qucUjiM»  te»>l|H  Mt<w  niitHw  ytw  Mllii 

SCÈNE  iir. 

MARION,  DIDIER. 

■Auoa,  letant  tou$é  coup  lea/uiMr,  avec  Joie. 
Ba! 

Ue  laiMer  compltr 

L*Imun  en  vous  allendanl! 

Msm,  gravement. 

J'hf'-.sitaiaj 
■AEioH,  piquée. 

Aht  BOmleHrl 


aiDTEi,  êanêx  prendre  (farde. 
Tout  ft  l'heure,  au  pied  de  ces  UMUttUkt, 
rai  senti  de  pitié  s'émouvoir  mes  entrailles. 
Oui.  de  pitié  pour  YOUa.— Mol,  ftanesle  et  maudK, 
Avant  que  d'acherer  ce  pas,  Je  me  suis  dit  : 
«  Là-haut,  dans  sa  vertu,  dans  sa  beauté  première, 
»  Veille,  sans  tache  encore,  un  anjje  <lf  liimit'  rc, 

•  Cn  Wre  eliasie  et  doux,  h  qui  sur  le»  chemins 

•  Les  passants,  h  i;t  noux,  devraient  joindre  U  n  innins. 
»  Et  moi,  qui  suis     hélas  !  qui  ram|>e  avec  la  fbole? 

•  Pourquoi  troubler  cette  eau  si  belle  qui  sV^oule? 

»  Pourquoi  cueillir  ce  lis?  Pourquoi  d'un  souffle  impur 
•<  De  cette  âino  sereine  aller  ternir  l'azur? 
"  IMiisciu'A  iiin  l'iyanlc.  candide,  elle  se  fie, 
»  Elle  que  l'innocence  à  mes  yeux  sanctifie, 
»  Ai-je  droit  d'accepter  ce  dOD  dcion  •nour, 

•  Et  de  mêler  ma  brume  el  ma  nnH  i  «on  jour?  • 

■Aaioa,  à  part. 
Çà,  je  cfofa  quni  me  Mt  de  la  théologie. 
Senll-ce  un  ImsneiHM  ? 

DIDIER. 

H  ail  la  douée  magie 

De  voire  voix,  venant  jusiiii';1  moi  d;ins  la  nuit. 
M'a  lirt^  de  uion  doute  cl  près  de  vous  conduit. 
■Aaioa. 

Quoi!  voua  m^Yei  oui  parler?  VtÊoa^  duml 
Bioisa. 

Aveenoeaolrevoli... 

UàMw6llt  riremenf. 

Celle  de  dame  Rose. 
ireat*ee  paa  «pAm  dirait  une  Toix  d'homme  ?  Slle  a 

Le  parler  rude  et  fort.  —  Mais,  puisque  vous  voil,^. 
Je  ne  vous  en  veux  plus.— Séyex-voua,  Je  tous  prie, 

Lal  BMinM  «M  flMt  frl»  4r«Ut. 

Ici. 


KoBtàTeaplede. 


Us'MIM  »r  UD  Ulwiir' I  «tu  |nr.l<  rl<  Mjrion.  rt  la  tt^m 
hm—>»  «iao*  une  r<nitr«|>l*tk>a  muctl». 

—>ieoulâHnol,  Marie. 

J'ni  pour  tout  nom  Didier.  Je  n'ai  jamaisCOOm 
Mou  përe  ni  ma  mère.  On  me  déposa  nu, 
Tout  enihnt,  aor  le  muII  d'une  égliae.  Une  feunne, 
Vieille  et  du  pen|ili'.  ayant  qurlipic  inlir  diins  l'Ame, 
Me  prit,  fut  ma  nourrice,  et  ma  mère  eu  ctirétien 
iraera,  puis  mourut,  me  laiwani  tout  m»  bleu. 

Neuf  cents  livres  de  renie.  A  jk  n  im's.  dont  j'eiiMe. 
Seul,  à  vingt  ans,  la  vie  était  amèrc  et  triste, 
Je  voyageai.  Je  via  lea  bommei  ;  et  j'en  pris 
En  haine  quelques-uns.  et  le  reste  en  mépris  ; 
C^r  Je  ne  vis  qu'orgueil,  que  misère,  et  que  peine 
Sur  ce  miroir  terni  qu'on  nomme  ffece  borna Ine. 
.Si  bien  que  me  voici,  jeune  encore,  el  |>ourtant 
Vieux,  el  du  monde  las  comme  on  l'est  en  sortant; 
Ifeuw  heurtant   rien  où  Je  ne  me  déchire; 
Trouvant  le  mondé  mai,  mais  trouvant  l'homme  pire. 
Or,  Je  vivais  ainsi,  pauvre,  sombre,  isolé, 
Quand  vous  êtes  venue,  et  m'avez  consolé. 
Je  ne  vous  connais  pas.  Au  détour  d'une  rue, 
C'est  à  Paris  <|u'un  soir  vous  m'êtes  apparue; 
Puis,  je  vous  ai  parfois  rencontrée,  et  toujoura 
J'ai  trouvé  deux  vos  jvu  et  iendrea  vos  diMOura. 
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J'ai  craint  de  tous  aimer,  j'ai  fui...  —  IT.isanl  flraiiRe! 
Je  vou»  retrouve  ici,  |)artoul,  comme  wuii  auge! 
Enfin,  troublé  iTaMMNir,  flottant,  Irrétola, 

J*ai  voulu  vous  parlrr.  vous  avpz  Km  voulu. 
Mainlenanl,  disposez  de  mon  ca-ur,  de  ma  vie. 
A  quoi  puU-Je  être  Imn  dont  vous  ayez  envie  ? 

OupI  est  l'Iiommo  ou  rohjel       vous  est  iinj)Orlnn  ^ 
Voulez-vuus  quel(|ue  etiuse,  el  vous  faut  il  i|uel(|u'un 

Qui  «enre  pour  edt  ? 4|iil  nwure  tan*  rien  dire 

El  trouve  tout  son  sanç  tiO|ipayé  d'un  sourire? 
Vous  le  faut-il .'  parlez,  ordonnez,  me  voici.  , 

■Aiioit,  êoutiant. 
Tont  Clei  «iiiBallcr,  mais  jp  vous  aine  ainai. 

DIBIER. 

▼ow  m'aimez  !  prenez  garde,  une  Mlle  imrote. 

Hélas!  ne  se  dit  pas  d'une  f.içon  frivole. 

VolU  m'aimez  !  Savez-vous  ce  que  c'esl  que  l'amour 

Qu*an  amour  4|nl  ievient  notre  lani;,  notre  jour. 

Qui  loMirlfmps  éloufTi'.  s'allrimc.  et  dimt  la  flanUM 

S'accroil  iucessamuieul  en  puritiaiil  l'Orne, 

Qui  Mul  au  KmmI  du  cerar,  où  nous  les  entasatOM, 

Brftie  les  v.'iiiis  débris  des  niiireî  prissions! 
Qu'un  amour,  à  la  fois  sans  espoir  el  sans  borne, 
Et  qui»  mémo  au  bonheur,  survit,  profoiidatuNWiM  ! 
— Utca,  c«lH!«  ramour  dont  vous  parllei? 

■AatoH,  èutue. 


UMMU,  «we  «ntenva. 


ninirn. 

Ob  !  vous  ne  savez  pas,  je  vous  aime  ardemment! 
Du  Jour  où  Je  vous  vis,  ma  vie  encor  bien  sombre 
Se  dora,  vos  rej;ards  m'édain^renl  dans  l'otnlnv. 
D**  lors,  tout  a  cliaugé.  Vous  brillez  à  mes  yeux 
Gomme  un  Mre  inconnu,  de  Pespêee  des  deux. 
Celle  vie,  où  loni;tPmps  g<!mil  mon  cœur  rebelle, 
Je  la  vois  sous  un  jour  qui  la  rend  presque  belle; 
Car,  jusqu'à  vous,  hélai  !  seul,  errant,  opprimé^ 
JMI  lutté,     MttArt...  Je  n'avait  point  aimé! 
■AEioa. 

Pauvre  Dlditrf 

Biaim. 

Martel... 

UABIOIt. 

Eh  bien,  oui,  je  vont  aime  ! 
Oui,jevoutaliiie».autantquevousm'aimexvous-méme. 
Plus  peui-étro!...  Cest  moi  qui  suivis  tous  vos  pas. 
Et  je  suis  toute  à  vous. 

•laiBEi  tombant  à  genoux. 

Oh  !  ne  me  troni|»ez  pas  ! 
A  mon  amour  si  pur  que  votre  amour  réponde, 
Etmon  bonheur  pourra  faire  la  dot  d'un  monde. 
Et  mes  jours  neseroul,  prosternés  à  vos  pieds, 
Qu'Umonr,  délioe  et  joie...— Oh!  al  vuut  me  trompiez  ! 
UAaioiii. 

Pour  croire  à  mon  amour  que  vous  ftiut-ii  ?  J'écoule. 
Um  preuve. 

■*M«!I. 

Parlez.  Quoi? 

•mn. 

Vous  êtes  «ans  doute 

Libre! 


Oui... 


Pread-HMl  pour  flrlic,  peur  appui; 

Épousez-moi  ! 

■aaioi,  a  part. 
Ponrfuoi  suis-je  indigne  de  lui  ! 

DIDIER. 

Hé  bleu? 

MAiioir. 

Hais... 

•iBin. 

Je  comprends.  Orphelin,  sans  fortune. 
L'audace  esi  inouïe,  élrange,ct  j'importune. 
LaiaiezHDBOl  donc  aun  dauil,  met  mam,  mon  abandon. 
Adieu. 

Il  fall  un  pu  pour  «orllr,  Mirioo  UntiwH. 

Didier,  Didier!  que  dites-vous? 

Elle  fomà  «■  Uratt. 

MMia,  mMMUf . 

Pardon. 

S'tfprorliMit  il'«nr. 
Mais  pourquoi  bnl.Tiicei  !    Comprcndg-tu  bien»  Ibrfe? 
Nous  être  l'un  à  l'autre  un  monde,  une  patrie. 
Un  ciel  !...  Vivre  ignorés  dans  un  lieu  de  ton  choli, 
Tcacher  un  bonheur  à  faire  envie  aux  rolt!... 

■AaiOH. 

Ahl  ce  tarait  te  «M! 

DIDIER. 

En  veux-tu? 
WAMloti,  ô  part. 


Je  né  puis.  Jamais! 

DIDIER,  fjlaaal. 
VtOtn  était  peu  généreme 
i)<^  un  i).irt.  Il  soflU,  Je  n'en  pariMvl  plut, 

Allons  ! 

■Auon,  à  pmi. 
Ah!  maudit  tott  te  jotir  où  Je  lui  plut! 

H*uu 

Didier  !  Je  voutdirai...  vont  me  déehirei  Mme... 

Je  vont  expliquerai... 

DIDIER,  froùtement. 

Que  lisies-vottt,  madame. 

Quand  Je  mis  arrivé? 

Il  pcnMi  le  li<rr  lur  U  uUr  rl  Bit 

La  Guirlandê  «Pamonr. 
A  Marion  de  Lamm. 


Oui,  te  beauté  du  jour! 

Jmnl  Ir  IWrt  i  tm«  nn  rlelncr. 

Ab  !  vile  créature,  impure  entre  les  iemmet! 
■ABioR,  fmuMMile. 


OtOlBB. 

Que  flaiies-vousde  ces  livres  infimes  ? 
iteid? 

mtMumyfÊihlfment  et  baissant lt$ymut. 
Le  hasard...  , 
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Matn. 

Savez-vous, 

Tons  dont  VM  Mt  <i  pur,  dont  le  front  est  si  doux» 

Savpr-voui  ce  que  c*esl  que  Marion  de  l.onne? 
I  ne  femme,  de  corps  l»elJe  el  de  ctrur  difforme  ! 
Une  Phrjrné  qui  vend  à  tout  homme,  en  tout  lien. 
Son  amour       fnit  hnnto  el  fait  horreur! 

KARiu:^,  ia  ti'te  ifatix  ses  main*. 

Grand  Dieu! 

Au  meurtre! 

•IDIER,  étonné. 
Haie  quel  bruit  dans  la  place  toIsIm  ? 

Vm  «rit  coiMhiopni. 
AMdelau  mt'urln-! 

BiDUK,  regardant  au  balcon. 

Cest  quelqu'un  itu'on  assassine 

Aym^Mn  ff^'  H  mjamlir  la  l.j|ii»tnHlr  «lu  balron.  MlrioU  M  Kw»  MWC 
>  lui  rt  1  lirnbr  à  le  mnir  far  Ma  anlMa. 

nAiion. 

Didier!  si  TOUS  m*aime7...  — Ih  vous  tueront!— nstet! 

aiaiii,  sautant  dans  la  rue. 
Mais  c*iesl  lut  qulb  tueront,  le  pauvre  iHNnme  ! 

Arrêtez  ! 

—Tenai terne,  monsieur  ! 

Poussnf— Tiens,  misérable! 

■AaiOK,  au  balcon f  acec  terreur. 
Oclel!  six  contre  deux! 

TOtX  BAlâ  LA  RI  E. 

Mais  cet  homme  est  le  diable! 

bckfwtii  d'iflM»  JltNllfM  »  fimt  prit  «ON  Mt*  Ut.  Bfrt  àifm 

qui  aVloijpinil.  Oll  tuîI  trparmtrr  IHillrr  <]ii\  rualkijp  ]r  Ininin. 

DiDiKR,  encore  en  dehors  du  balcon  et  tourné 
vert  la  rue. 
VonSTOiCi  hors  d'affii ire.  Mh  7  voire  chenln. 

SAVER^Y,  du  dehors. 
Je  ne  ni>n  Irai  pas  sans  ▼eus  serrer  la  main. 
Sans  voue  renerder,  s*n  vous  plaît. 

•lana,  «rec  hunieur. 

Paseeivite!  ' 
De  vos  rcnerelnsents,  monsieur,  je  vous  tiens  qnilte. 

aAVBR5Y. 

Jefouaremerelral! 

UtMéblthMtH. 

DIDIER. 

Hé  !  sans  monter  ici. 
Ne  ^uv«i>vous  d'en  bas  me  dire  :  Grand  nterai  ? 


SCÈNE  IV. 

M AlION,  DIOIEB,  SiTEBNT. 

•AviwiT,  mutant  dant  ta  ehambrt  l'épée  à  la 
main, 

Pardi<>ii,  la  tyrannie  est  étrange,  et  trop  fwla, 
lie  lue  «au  ver  la  vie  el  me  metlreàla  porie  I 
— U  porle«è*est-«-dire  à  la  fenCtre!  —  Non, 

II  ne  Itéra  pas  di(  qu'un  liomme  de  mon  nom 
Soil  bravement  sauvé  par  un  bon  geotiibomme 


Sans  lui  dire:  Hàrquls...— I 

Monsieur? 

•iiiia. 

Didier. 

SAVERirr. 
Didier  de  quoi? 
MStta. 

Didier  de  rien. 
Çft,  Ton  vous  tue,  et  moi.  Je  vous  secours.  (Test  bien; 
ADes-TOus^n. 

SAVEanr. 
▼oilà  vos  hçons  !  —  Par  cm  Iraltrss 

OlIC  ne  me  laissiez  vous  tuer  sous  vos  fctnlrcs  ! 
J'eusse  aiuié  mieux  cela,  car  sans  vous,  sur  ma  foi, 
J*étais  mort.  Six  larrons,  six  voleurs  contre  mol  I 
Môrt!  six  largos  poi(;nard«  contre  une  mince  épée!... 

A|nTmni  M>ri«i  qui  )a,qa*-k  a  thmké  i  l'cvMrr. 

Ibis  vous  avies  Ici  l^ftnw  bien  occupée  : 

Je  comprends;  Je  dénnse  un  entrelien  tort  douX}  ' 

Pardon. 

A  part. 

Voyons  pourtant  la  dame. 

Il  •'•|>pnicbc  ik  Marimi  trraikUntr,  H  U  m-oaatil.—  Hat. 


HeainMlNJInv 

Cest  donc  lui! 


Quoi!  c*i 


«\run>,  bas. 
Ab  I  monsieur,  vous  me  perdax  f 
BATniTT,  tahunt. 


■Aitioi,  bas. 
G'M  la  première  tois  que  j'aime. 

MOirn,  à  part. 

Sur  mon  Ame, 
Gel  bomme  la  regarde  avec  des  yeux  hardis! 

u laiifiia U hRi|M'  .l'un  ^vfttfiltg, 
SAVERitY. 

Quoi  donc,  TOUS  Heignei  cette  lanqte? 

•iMia. 

Je  dis 

Qu'il  convient,  s*U  vous  plaît,  que  nous  partions  ensem- 
eATiaitr.  [ble. 

Soit;  Je  vous  suis. 

A  Maiion,  qu'il  ulue  ftodmiémtmu 

Adieu,  madame. 
M9in,A|mrf. 

A  quoi  ressemble 

GeuMignet? 

A  Sawfnjr. 

Venu  donc  ! 

SATXRKT. 

Vous  Mes  brusque,  mais 

le  TOUS  dois  d'être  rn  vio,  el  s'il  vous  faut  jamais 
Dévoftment,  zèle,  ardeur,  amitié  fralemeUe...  — 
Marquis  de  Savenij,  Paris,  hAtd  de  Nesle. 
niaua. 

Bon! 

A  part. 

La  voir  par  un  Csl  examinée  ainsi  ! 

lit  loncm  par  It  balcon.  On  rnlrod  la  vall  dt  DMbr  Mal*. 

Votre  route  est  par  IA;  ->  la  mienne  est  par  ici. 
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SCÈNE  V. 
MABION,  MU  ROSE. 

«mt  an  raainrnl  rtvtute,  (ab  dhlffA» 


OuuÊ  Rom  pirail.  Loi  noatmtbfmAM.  , 

DvME  nn<E. 

Lê  ttuitn  Crranr.  rll*  *e  ntoumr  rt  voit  Marlun  etm^tot  «Dt  laroc.  — 
A  part. 

Oi  dirait  qu'elle  pleure. 

HmI. 

n  eit  tempe  de  doMdr,  madame. 

HAMAH. 

Oui,  c'est  votre  heure, 

A  veut  antres. 


▼enei  n^aeeomnioder. 


Uladéêkébillant. 

Eli  bien, 

Madame,  le  noniieHr  de  ee  ioir  eeUll  Uen  ? 
—  Riche? 

Kon. 

9Un  MOT. 

Galant? 

■Anmr. 
Non. 

Baieélamaia. 

BAXB  loiaw 
Alors,  qu'en  faites-vous  ? 

■AAIORfJWJMjiM. 

Jeralme 
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LA  EENGONTRB. 


PBBSONNAGBS^ 


MABION  DB  LORME. 
DIDIER. 

Lb  lAtQOis  Bi  SATlRinr. 

L'ANGELY. 

Lb  lARQris  n  BRICIIANTEAU. 
Lb  vicobtb  db  BONCUAYAKNES. 


Le  comte  de  GASSK. 
Lb  cbbvaubb  db  BOCHEBARON. 
Li  cuTALiBa  »b  HONTPESAT. 
Lb  eoatt  m  TILLAC. 

Lb  capitaine  Qi  AiiTKinm. 
Lb  cbikcr  piBLic. 


La  porte  d'un  cahatct.  On  voit  ilaai  le  fond  la  vilie  do  Bloii  «■  ampUtliMti*»  «t  l«  loon  do  SaÏBl-IfiralM  mr  la  oollîu 

doi 


SCÈNE  PBSHIÈRB. 

Lb  coitb  »B  cassé,  le  babqcis  db  BRICHANTEAC, 
LB  VICOBTB  DE  BONCHAVANNES,  lb  cbbvalibb  bb 

RoriIEnARON.  Ils  sont  nsiix  à  de»  tables  derant 
la  porte;  len  uns  fument,  les  autres  jouent  aux  dés 

BBiCBA^TCAi,  se  levant,  à  Gasse  qui  entre. 

Ib  M  wrtml  U  biIb. 

Tu  viens  &  BbtiB  Joindre  le  réglflBcnt? 

L*  ••lunt. 

Ifeus  te  complimentoiude  ton  i 

Ah!  r-'-i-teMw 

S    VICTOR  mvM, 


CASSÉ. 

C'e«l  la  mode.  Orao^e,  avec  des  laveurs  bleues. 

CMmM  Im  bM  «  vmmmmM  «M  «mmmImi. 

Savez-vous  bien  qne  Mois  «ità  quanule  Ueuee 

De  Paris? 

nnaAnmv. 
CMItChiiie! 

•ASSÉ. 

Et  cela  fait  crier 
Les  femmes.  Pour  nous  snirre  U  Ami  s^eipetrier! 

r;i>v  iMV\^5KS.  se  dUoUtiUUli 4U  jeU. 
UoDsieur  vient  de  Paris? 

McuBABoii,  guUtmii  sa  jtipe. 

Dit-on  quelqiMeiMNnrilln? 
GASStf  taiuant. 
Point.  —  Corneille  toiUoiin  net  eo  Pair  ke  cerrelki. 

11 
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HARION  DE  IX)RM£. 


42ttlelit  •  nordre.  Ait  ett  due.  PuU  de«  rien»  k  fbiMm  : 

De  trpiit<>  !n!(yucnoU  on  n  fait  ppndaison. 

Toujours  nombre  de  duels.  Le  trois,  c'était  d'Angennes 

Contre  ArqaicD,  pour  avoir  porté  du  point  de  Gteet; 

Lavardin  avec  Pons  s'est  rcurontré  le  dix 

Pour  avoir  pris  à  Pous  la  femme  de  Sourdis; 

SourdU  avoe  d'Ailly  pour  une  du  théâtre 

r<'  lMontIt)ri.  Le  neuf,  Nof;enl  avec  Lnchâtie, 

Pour  avoir  mal  écrit  trois  vers  de  Collelel; 

Gorde  avec  Margaliftin,  pour  rbeare  qu'a  était; 

D'Hiuniôre  aver  Comli.  pour  le  pis  fi  l'i  nlisc; 

Et  puis  tous  les  Brissac  contre  tous  les  Soubise 

A  propos  d'un  pari  d'un  cheval  contre  an  eliien. 

Enfin.  Ciuissade  avec  Lalournelle,  pour  rien, 

Pour  le  plaisir  ;  Caussade  a  tué  Latournelle. 

BticiAimAa. 
Heureux  Paris!  les  duels  ont  repris  de  plusbdlef 

Cestlamode. 

liRicH  \^Tr.\r. 
Toujours  festins,  amours,  combats. 
On  ne  peut  t^inraseret  vivre  quelà-bat. 

R.lll.  .1 

Mais  on  s'enuuie  ici  de  façon  paternelle! 
AfkÊêi. 

Ta  dis  donc  que  Caussade  a  tué  LatoumcUe? 

6ASSK. 

Oui,  d'un  bon  «oup  d*esloc. 

■nalaiM  ht  anadMil*  Roclirbinin. 

Qu*avez-vous  là,  mon  cher? 
Songex  que  .ce  nVst  plut  la  UMide  du  bel  air. 
Aii^iiiiieites!  iioutons'  d'honncur,  rleu  u'cst  pltti  triste. 
lies  nœuds  cl  des  ruliana  ! 

•BICnA^TKAD. 

Refais-nous dOOC la  liste 
I>e  tous  ces  duels.  Qu'en  dit  le  roi 

SAISt. 

Le  cardinal 

Est  furieux,  et  veut  un  prompt  remède  au  mal. 

wwcBAVAmm. 
Point  de  courrier  du  camp  ? 

CASSt. 

JO  crois  que  par  surprise 
Nous  avons  pris  Figuère,  ou  bien  qu*on  nous  l*n  prise. 

RéB^cbiuiittt. 

C^l  A  nous  qu'on  Pa  priie. 

aOCUBARO?!. 

El  que  dit  de  ce  coup 

Ui«i? 

CASSÉ. 

le  cardinal  n'est  pas  content  du  tout. 

IIRiril  \\TE\l  . 

Que  fait  la  cour  ?  Le  roi  se  porte  bien  sans  doute? 

OABSt. 

Non  pas.  Le  cardinal  a  la  Mvreet  la  goutte. 
Et  ne  va  qu'en  litière. 

muorannAv. 
Étrange  original  ! 
Quand  nous  te  parlons  roi,  tu  réponds  cardinal. 

OASSt. 

Ahl-CMUiiMde. 

Ainsi  rien  de  nouveau? 


I  '  QASal. 

I  OiiPdis-je? 
Pas  de  Mwv^e?—  Ifafs,  un  ndncle,  un  prodige 
Qui  tient  depuis  deux  mois  Paris  en  pnssiOll? 
Ut  ftitte,  le  départ,  la  disparition... 

BaiCIAItTEAC. 

De  qui? 

QASSi. 

De  Harion  deLorme,  de  la  belle 
Des  belles. 

BRicHAîfTEvr.  il' un  (tir  tnrstérietir. 
A  Ion  tour  écoute  une  nouvelle. 

EDeeslIcl. 

Vraiment  !  à  Dlois  ! 

naiCBAIITB&O. 

Inco(;ni(o! 
(iAssË,  haussant  les  épaules. 
Rbrion  1  —  Tous  railles,  monsieur  de  Briduurtean  I 

Elle  ici!  Mnrion  !  elle  qui  fnit  1,t  mode! 
Mais  c'est  que  de  l>aris  ce  Dlois  est  l'antipode  ! 
Regardes.  —  Tout  est  laid,  tout  est  vieux,  tout  estuud. 

Munlranl  Ira  lf>nr«  ilr  S^îiit-Ni^'aU^ , 

Ces  clochers  même  ont  l'air  gauclic  et  provincial  ! 

•OCiDAMNI. 

CcstTraL 

BUCIAMTCAV. 

Dnuterez-vous  que  Savemy  l'ait  \-ue? 
Cachée  ici?dt'jà  d'un  {jrand  amant  pourvue? 
Ixïquel  même  a  sau\é  Saverny,  s'il  vous  plait. 
De  voleurs  (|ui  la  nuit  l'avalent  pris  au  collet, 
Bons  larrons,  qui  M»ul,iienl  faire  en  refle  rencontre 
L'aumone  avec  sa  bourse  et  voir  l'heure  à  sa  montre. 
•Asat. 

HaiSC'est  (ouïe  mie  bislolre! 

HocoEDAKO.fjà  BrichaHteau. 

En  élsa-vous  Ucn  sAr? 
itRif  fi  «i^Tr  vr. 
Conunejlai  six  besanU  d'argent  sur  champ  d'azur. 
$1  bien  que  Savemy  depuis  n'a  d'autre  envie 
Que  de  trouver  cet  homme  auquel  iidottlavle. 

B0nCBAVA!(5ES. 

Hais  II  peut  bien  Palier  trouver  chtt  die. 

•BtCUAimAV. 

Kon. 

Elle  a  changé  depuis  de  logis  et  der  aoni. 

On  a  perdu  sa  trace. 

Mnrion  M  IKilicr  tnvmtnt  Iwitfum  le  foad  du  tlicitrr  um  ctrc  nu  itt 

toiwhwmn, a mmms pic  Mt  ptkcfwM  è&atmm*!*  wIsimI** 
lénlti. 

«AtSi. 

'  Il  fallait  que  je  vinsse 

A  Blois  pour  retrouver  Harion  en  province! 

■■Inal  MK.  èa  VIIIm  et  Je  Maaipfui,  parlaM  haM  M  m  4iipMMb 
VILLAG. 

Mi^  Je  le  dis  que  non  ! 

uoicmsAT. 
Moi  Je  te  dis  que  ail 

VIUAC 

Le  Corneille  est  mauvais! 

HOl^TPKSAT. 

Traiter  Corneille  ainsi! 
Corneille  enfin,  l'auteur  du  Cid  et  de  MétUti 
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TltlAC. 

Milite  »olt  !  j'en  dois  avouer  le  mi  rile; 

lilis  Corneille  n'a  fail  que  descendre  depuis^ 

Conow  lia  flont  Unm  t  pour  toi  Je  Mt  ce  que  Je  pab . 

Parle-moi  de  Mélitp  pt  Ae  la  Gnirrif 

Du  Palais!  Mai*  le  Cid,  qu'est  cela,  je  te  prie? 

0*eBt,  é  MwUpetat. 
Howlear  «t  Bodéré. 

Le  eu  est  bon! 

Méebaiit! 

Ton  GAf,  mtis  Scodérl  récrate  ai  le  toadiaiitl 
Qnel  style!  ce  ne  sont  iiin'  choseï  singulières, 
Ciie  facoM  de  parler  lusses  et  familières. 
nnomoM  à  tout  propos  les  ehoict  par  leurs  noms  ! 
PiiLs  le  Cid  est  obscène  et  blesse  les  canoot. 
Le  Cid  n'a  pas  le  droit  d'épouser  son  amante. 
Tiens,  mon  cher,  as-tu  lu  Pyram»  et  Bradamante  f 
Qvand Coraeille en  fende  pareiU,  donnem^en. 

ROCBEBARoif ,  à  Montpesat. 
Lisez  aussi  le  grand  et  dernier  Soliman 
De  monsieur  Blalret.  (Test  la  grande  tragédiei 
Mais  te  Cidt 

TILLAC. 

PuU  il  a  rime  vaine  et  hardie, 

Crott-Dpas  «^paler  messieurs  de  Boismlx  rt, 
Chapelain,  Sehsay,  Mairel,  Goinbaull,  liabert, 
Bautm,  Girr,  Farel,  Oemareta,  Halleville, 
Duryer,  Cherisy,  Colletât,  Gambcnrille, 
Toute  l'académie  enfin! 

■iicBAiitBAO,  rkuU  é»  pmè  ef  hmu$mnt  Im  ^Nm/ea . 

C'est  excellent! 

TILLAC. 

Pnla  nentleiir  veut  créer  !  inventer!  Inaalent  ! 

Créer  après  Ganiier  I  après  le  Théophile! 
Après  Hardy  !  Le  fat  !  cr^r,  choee  fecHel 
Comme  si  ces  esprlti  fameux  araient  laissé 
Quelque  cbo»e  après  eux  qui  M  Iftt  pMOaé! 
Chapelain  là-dessus  le  raille  d'une^cfiee!... 

KocauAaoH. 
Corneille  est  un  croquant. 

MHiaiATA?t5ES. 

Mais  l'évéque  de  Crasse, 
Monleiir  Godaan,  ««k  dit  quil  a  bcancoap  d'eqwit. 
■onmiAT. 

Beaucoup  ! 

miAC. 

S'il  èrrivnil  nul  renient  (ju'll  n*écrit, 
SU  suivait  Aristole  et  la  bonne  méthode... 

CAsat. 

Messieurs,  faites  la  pai\.  Cdrncillr  rst  ;i  la  mode!  ^ 
11  succède  à  Gamier,  connue  fout  de  nos  jours 
le»  frands  chapeaux  de  fcntre  aux  toqnea  de  velout». 
■oumsAT. 

Moi,  j«  aoltpwir  ComeOle  et  les  chapeaux  de  feutic. 

cA99t,<l  JUoHtpetat. 
Tuvas  trop  loin!  — 

A  Vill.r. 

r,;irnioresi  (rès-beau.— Jeniitnevtre. 

Mais  Corneille  a  du  bon  parfois. 


{  VILLAC. 

D'accord, 
j  tocmAnM. 

i  _  JV^Boeoid. 

I  CWttn|{arfiond^ritetquej*eiUnkalbrt. 

I  BaiciAi<rrKAi'. 

;  Mali  ce  Comellle-là,  c'est  de  courte  noblesse  ? 

!  ROCDEBARU:*. 

I  Ce  nom  «eut  le  bourgeois  d'une  façon  qui  Messe. 

I  BU.1CBAVA.1MB8. 

'  Famille  de  robins,  de  petits  avocats. 
Qui  se  sont  fait  des  sons  en  rognant  des  ducatt. 

BaM  L'Aagiijr,  qal  m  t'êutalr  1  um  laUe  ival  «i  «  — -,r     Eo  noir, 
wlnrt  .1  lu  ,u:I.  I„,„r^. 
VILLAC. 

Messieurs,  si  le  publie  soAte  ses  rapsodies. 

C'en  est  fail  du  bel  art  des  Iraiii-rouiLdiei  ! 
Le  théâtre  est  perdu,  ma  parole  d'honneur  I 
CM  ce  qjÊ»  Richdleu... 

QASat,  rv^nfan^  L\1tujelydc  tiacers. 

Dites  donc  monseigneur, 

Ou  parles  plus  bas... 

BRIC^A^TE\l . 

Baste!  au  diable  TËminence! 
fTest-ce  donc  pas  assez  que  soldau  et  finance. 
Il  ait  tdut.  que  de  tout  II  puisse  disposer. 
Sans  que  sur  notre  langue  il  vienne  encor  peser? 

B0^CnAVA?l5tS. 

Meure  le  Bidielieu  qui  décliir<>  et  qui  flaite  ! 
L*hOBnie  à  la  main  sanglanie.  à  la  robe  écarta  tel 

aoCBLCARO.A. 

!  A  quoi  donc  sert  le  roi? 

BRICRAITEAr. 

Les  peuples  dans  la  nuit 
Vont  marcliant,  l'œil  fixé  sur  un  Handieau  qui  luit. 

Il  est  le  flambeau,  lui  ;  le  roi  c'est  la  lanterne 
Qui  le  sauve  du  vent  sous  sa  vitre  un  peu  terne. 
•OHcnAVAnms. 
j  Oh!  puissions  nous  un  jour,  el  ce  jour  sera  beau, 
Du  vent  de  notre  vpée  éteindre  ce  flambeau! 
ttocmAioff. 

Ah!  si  diaeun  pensait  coinmi'  moi  suraoncMniple!... 

BRICHAKIBAU. 

I  Nous  nous  réunIrioM... 

Qu'eu  penses-tu,  vicomte  ? 
BomaiAVAiiifis. 
Bt  nous  lui  donnerions  un  lion  coup  de  Jnrnae? 

l'anckly,  selecant,  d  une  voijt  lugubrà. 
Un  oonplotl  Jeunes  gens,  songet  i  HarMael 

Tmw  Hmrfhut.  H  rtf eamnl  M  m  laim,  coMUtatt,  tm 

L'Angrlj  <jtil  M  mêicJ  m  ailnrf. 

vlUAC,  prenant  Montpesat  à  l'écart. 
Chevalier,  tout  à  l'heure,  A  propos  de  Corneille, 
Tu  m'as  parlé  d'un  ton  qui  ui'a  choqué  l'oreille  ; 
Je  voudrais,  à  mon  tonr,  le  dire,  «"il  te  plaît. 
Deux  mots. 

KO!imSAT. 

Arépée? 

villac. 
Oui. 

WHITPE5AT. 

Veux-lu  le  pistolet? 
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MAaiON  DE  LORUE. 


TIU&C 

L*vn  cl  rantn. 

■oirrrESAT,  lui  prenant  le  bras. 

GhereiMMii  quelque  coin  par  la  ^iUe. 

l'Air. El  Y .  se  levant. 
Un  duel  !  Souvenez  vous  du  »icur  de  BouUerllIe! 

allirlic  tm  L'Angrlj. 
BOCRCBABO!!. 

Quel  est  «et  bomme  noir  qui  me  fait  peur,  na  lot? 

t'A?ICELY. 

Mon  nom  est  Vkneétf.  Je  niis  bonlKm  du  roi. 

lîRir.nvATEvr.  ri'nnt. 
Je  ne  m*élonneplus  que  k  roi  »oil  «i  Iricte. 

MKHatATM»»,  rUnU. 
Ccet  un  plainnt bouffon  qu'un  fou  cardinalMal 

l'a!i«slv,  debout. 
Prcuei  garde,  roewieurs!  le  nintitre  etTpuinant  : 
C*eft  un  laiiie  fauilu'ur  qui  vi-rsi-  à  ll.its  le  îwuig; 
El  puis,  il  couvre  loul  4e  «a  «outaue  rouge, 
Et  (oui  eit  dit. 

Vn  %'Aencr. 
VAUk. 

Ifortdieu! 

MCBEn\RO^. 

Du  diable  si  je  bouge  ! 
BMCnAirriAV. 

Çè,  près  tic  ce  linuffon  riiilmi  cnI  un  rieur. 

SMi«  mm  fouir  d*  |>ruj.l»       tort  .l'  »  nir»  «  dn  inùxMit  «  co«»r»  I*  pltcrj 
ntika,  1»  nWr  fMte  i  rhrvjil .  «vrc  qatlre  «aln»  >l<^  ville  «n  k- 
«W»,  dM«  «•  MMth  ttMfr,  tMMll*  ^■'im  auti*  ht  Au  iwabaaf. 
SAMt. 

Que  vienl  donc  faire  ici  ce  jieuple?— Ah!  le  crieur! 
Que  Tient-il  nous  t  lmnlcr  en  fait  de  palenôlre? 
■■icaANTEAi,  à  M«  iHttdeur qui ett  mêlé  àla  fouleet 

qui  porte  un  êinge  sur$on  dos. 
Mon  bon  ami.  le(|iiH  de  vous  deux  f  iit  voir  Taulre? 

■u^TPESAT,  fl  /{oi  hehuron. 
Voyet  donc  $i  noe  Jenx  de  carlet  sont  conpIeU. 

Je  gacc  qu'i  n  l  uii  d'eux  on  a  prit  ces  valeli. 
u  cmEi  R  piBUC,  d'un»  vois  naêitktri». 
I,  silence  ! 

BRtCHAXTEAr,  bos,  à  Gossè. 

Il  est  d'une  nlne  farouche. 
Et  aa  voix  doit  user  son  nez  plus  que  sa  boucbe. 
ic  cnuiR. 

«  Ordonnanee.— Lonis,  par  la  grâce  de  Dieu... 

i:(»Nf  HW^ftEs,  hdfi,  à  llriihnntemt. 
Nanleau  âcurUeiité  qui  caciie  Richelieu  ! 

I,*ATOBLT. 

tieotttet,  messieurs  ! 

LK  cRiECB,  pourtuicanl. 

...«  Roi  de  France  et  deKaTarre.... 
iiRirnxMtM  .  à  Bomehatoiiurs. 
Va  beau  nom  dunl  jamais  ministre  nV»i  avare. 

LB  CBiBVB,  pounuivant. 
«...  A  lous  ceux  qui  verront  ces  présentée,  salut  ! 

•  Ayant  considéré  que  dMqm  fol  vaulnt 

Il  Kxtf  riniiuT  \r  diicl  pnr  des  peine»  Hévfres; 

•  tfue  malgré  les  édiU,  signés  des  rois  nos  pères, 

•  Lei  diMia  aontaïUottnnnii  plus  nombreuxque  jamais; 


«  Ordonnons  et  mandons,  voulons  que  désormais 
i>  Les  duellistes  félons  qui  de  sujets  nous  privent, 
•  Qu'il  en  survive  un  seul  ou  que  tous  denx  Mirvlvtnt, 
»  Soient  pour  être  amendés  traduits  en  notre  rour, 
»  Et,  nobles  ou  vilains,  soient  pendus  haut  et  court; 
»  Et,  pour  rendre  en  tout  point  Pédit  plusettoaee, 
"  Renon(:nns  pour  ce  crime  à  notre  droit  de  grâce. 
■>  C'est  notre  bon  plaisir.  —  Signé  Loota. — plus  bas, 

«  RiCHBUBD.  » 


m  1  ■ 


1'  .  tmlilll 


BRlCUA.nTKAtr. 

Nous  pendus  oomme  des  Barabbat  ! 

BOir.n  AV  AHE*. 

Nous  pendre  !  Dites-moi  comment  l'endroit  se  nomme 
OA  Pou  trouve  une  corde  a  pendre  un  gentilhomme  ? 

LE  CRIEIB,  poursuirant. 
•  Nous,  prévôt,  pour  que  tous  se  le  tiennent  pour  dit, 
»  Enjoignons  qu'en  la  place  on  attadw  PèdU.  « 

nMinlMf  4«  «ait  «11.1.  l"-t.i  un  -,>n<l  [',tit»ul  wm  fOnUÊ «■  h»q»> 

MHl  d'un  nur  *  droUc 

«Aaai. 

Alabonne  heure,  au  moins!  c'est  rûdidiu'il  fautpendfO! 

Bo.^CBAVA?i?iE8,  êccouont  la  tête. 
Oui,  cooate  !... — en  attendant  celnl  qui  Fa  Ml  rendre. 


SCÈNE  II. 

Lis  rBftcÉOBBTs;  le  barqcis  de  SAVëRNY. 

BRicHAtTKAC,  o//flMf  ù  Sotemy. 
Mon  cousin  .Saverny  !  —  Hé  hien,  as-tu  trouvé 
L'boimne  qui  des  larrons  Feutre  nuit  t'a  aanvé  ? 

MVIR5T. 

Non.  Par  la  ville  en  vain  je  cherche,  je  m'informe; 
Les  voleurs,  lejeune  bomme,  et  Marion  de  Lomr, 
Tout  B>st  évanoui  oomme  un  ré\  e  qu'on  a. 

BBICUAIfTBAir. 

Mais  tu  dois  ravoir  vu  quand  il  te  ramena 
Gomm  un  chrétien  tiré  des  m.iinsdel'infldéle? 

SAVER^V. 

n  a  d'abord  du  poing  renversé  la  chandelle! 


C'est  étrange. 

■aiCtlA^ITEAC. 

Pourtant  lu  le  reconnaîtrais 
Enlerawontrant? 

SAVEn-^Y. 

Kon,  je  n'ai  poinl  vu  ses  traits. 
■BicnAanAo. 

Sais-tu  son  nom? 

BATIBBT. 

Didier. 

BOCBKBABOn. 

Ce  n*esl  pat  vn  i 
C'est  un  nom  de  bourgeois. 

a&VBMT. 

Cesl  Didier  qUil  te  I 

Beaucoup,  qui  sont  de  race  et  qui  font  les  vainqueurs. 
Ont  hien  de  plus  grands  noms,  mais  non  de  plusi  grands 
Moi,  j'avais  six  voleurs;  lui,  Marion  de  Lorme;  [contre. 
11  la  quitte,  et  me  eauve.  Ah!  ma  dette  est  énoruM, 
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Fljela  lui  paini. JeTMUleJtireilOIH, 
De  tout  mon  taug  ! 

Narqult,  depuis  qmnd  paya-vans 

Vm  dettes? 

SATBiiiTv  fièrement. 
rei  toujours  payé  celles  (|ii'on  pnye 
Avec  du  lang.  Non  sang,  c'est  ma  «euie  monnaie. 

Ir»  nk  «M  iMt  ft  Ml  luMlifi.  Ckn  «aklM  Cralim    la  «Hit  t'MilitrlNM 

«pm  l'antiv.  —  Bairt  an  nlliimmr  qui  atlnmr  un  tiwnXit*  »M  4taiutJ» 
ffrrlma  «t  %'tn  n.—\jt  |>rtit«  port*  par  laqnfltc  tcwt  (atm  Marisa  rt 
OUlirr  r<><i<r«-,  Didier  «  aMt  f<tMIV  WMInM  llMMMali  Im  kal 
ctaMt  Jaai  mm  awiiliaM 


SCÈN£  lU. 

Lis  ntctMHTs;  DIDIER. 

■iaiu,«'aMn(«iN<  internent  du  fond  du  ihéâire 
muu  Un  tutti  entendu  «htamtrM. 
ManpiisdeSamDr!...  -  Je  voudraU  bien  revoir 
Ce  Alt  qui  ftit  près  d'elle  tStoalé  l'autre  soir; 
J*al  son  air  eur  le  cœar, 
MmcSAVAims,  à  Savenyr  qui  emuee  atee  Bri- 
chanU9u. 
Safcniy! 
•mn,  à  pari. 

Cesl  moo  Iwmmel 

n  /wnmn  1  fm  I*bu,  rad  SU  lar  In  gradltliinMaft,  «  «toM  «*amalr  i 

nneublr  |itv.-  »      1'-       >1-'>r  .|<i.  <t\j:,.-  I'/.  riinu,  i  fa«l|aa» f«* 
L'Aa^ljr  <|«!  dcncar*  «utti  InioKilûlc  cl  •llrnrirui. 

•oROiATAiiiiM,  à  Smenyr  ft*/  se  rsfmifNf . 
Gannaisses-Tmis  rédit  7  . 

Quel  «dit? 
wmnMkVàXims. 

Uui  nous  suiuiue 

De  laiMMiearattdael? 

Mais  c'est  lrès-ita|fe. 
bmciautbao. 

Oal,mls 

Sous peioe  de  la  corde! 

SATmirr. 

Al)  !  1(1  railles!  —  Jamais. 
Qu'oa  peode  le«  vilains,  c'est  très-bien. 

■naïAimAV,  lui  mautnnt  Péertteuu, 

lis  loi-m«ine, 

L'édit  est  sur  le  mur. 

aavMunr,  iqwrwmml  Didier. 
Ail  I  celle  hee  Mène 

Peut  me  le  iiie. 

iiota  !  hé  !  MUNUM  an  grand  rnsnlean  ! 

L'ami  !  —  Mon  cher  !  — 

A  McImiimb. 

Je  orois  mi'il  fsl  sourd,  IJriclianleati. 
DiaiER,  qui  ne  t'a  pas  quitte  Ue»  yeuXy  levant 
butementiatH*, 

Xepaitei-voaa? 

swEarrr. 

Pafdian  !—  Pur  léeoonensc  lioaneta. 


réerilcan  placé  sur  voira  téta. 

BIOIU. 


Moi? 


8AVERHY. 

Vous.— Savez-Tous  pas  épeler  l'alpbabel? 
ST»m,seflBS»ii#. 
Cett  rédit  qnl  punit  (oui  brettepr  du  gfliet, 
Qu'il  soH  DoUe  ou  vilain. 

SATiairr. 
Vous  voii->  Il  iu[ioz,  brave  homme. 
Sachez  qu'on  ne  doit  pas  pendre  un  bon  gentilhomme; 
Et  qu'il  n'est  dans  ce  monde,  où  tous  droits  nous  sont  dus, 
line  les  Tilains  qui  soient  Ihils  pour  être  pendus. 

Au  gMldtlMMNi. 

Ce  peuple  est  Insolent! 

Vous  lisez  mal,  mon  mai(i*e! 
Hais  TOUS  avez  la  vue  on  pen  liasse,  peiK-Mre. 

Otoz  \n\vf  rli:iii(Tni.  ynwi  ]\rv7  rnii-nx.    -  Otc/  '  ^ 

oiBiEi,  renrertant  la  table  qui  est  devant  lui. 
Ah  !  prenez  garde  li  vous,  monticiir,  tous  m*in«nl(ez. 
Mainlcniiit  (nie  j'ai  lu,  ma  n'rnmiM'ii'ic  lininn  tc 
11  me  la  faut!  —  Uarquis,  c'est  ton  sang,  c'est  ta  léte  ! 

BAvasHT,  souriant. 
Nos  titres  il  Ions  deux,  ct  rit-s.  soni  bien  aequis. 
Je  le  derlna  penpie,  il  me  flaire  marquis. 

•tnia. 

Peuple  et  marquis  pourront  se  colleler  ensemble. 
Marquis,  si  nous  mêlions  notre  sang,  que  t'en  semble  ? 

SAVKRKY,  reprenant  ton  sMeus, 
Monsieur,  tous  allez  vile,  et  tout  n'est  pas  Uni. 
Je  me  nomme  Gaspard,  marquis  de  Savemy. 

One  mHBporla? 

SAVEH^Y,  froidement. 
Voici  mes  deux  témoins.  L«  comte 
De  Gassé;  l'on  n'a  rien  à  dire  sur  son  compta; 
Ft  monsieur  do  Villac,  f|ui  tient  fi  la  maison 
La  Fcuilladc,  dont  eut  le  marquis  d'.lubussoa. 
MainlenaA,  «Ics^ous  noUe  bonnne? 

main. 

Que  m'importe  .* 
Je  ne  suis  qn*un  enftini  trouvé  sur  une  porte , 

It  Je  n'ai  |»as  de  nom;  mais,  rcla  suffit  bien, 
J*ai  du  sans  ^  répandre  en  échange  du  tien  ! 

SAVtailT. 

Xori  lins.  iiKiii^ii  iir.  ccln  tn'  peut  suffire,  en  somme; 
Mais  un  r-iif.ml  Iruuvé  de  droit  est  gentilbomme. 
Attendu  <|u'ii  peut  Pitre,  et  que  c'est  plus  grand  mal, 
D^lîrader  un  sf  ifîiicur  qu'anohlir  un  rival. 
Je  vous  rendrai  raison.  —  Votre  heure? 

Binna. 

Tout  de  suite. 

SAVKK5T. 

Soit.  —  Tous  n*Usiirpei  pas  la  qualité  susdite?... 
MBin. 

Uneépéeî 

SWEB^Y. 

Il  n'a  pas  d'épée!  Ah!  pasquedieu, 
CeA  mal.  On  vous  prendrait  pour  quelqu'un  do  bas  lieu. 

Offrant  «a  (iropr'         i  Olilirr. 

La  voulez-vous?  Elle  est  fidèle  et  bien  trempée. 
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MARION  DE  LORME. 


Pour  Mre  tme  folie,  ami,  praoei  répée 

D^iii  fou .  —  Voui  Mm  brave,  el  lui  flsffei  homienr. 

BicaiwBt. 

Bb  édnnge,  éeoutei,  pour  ne  porter  bonbenr 

Vous  me  laisserez  |in'ntlr<'  un  Imul  de  votre  corde. 
o»UR,  prenant  i'épèe,  amèrement. 

Soit. 

Au  inan^iiti. 

Maintenant  Dieu  fasse  aux  bons  miséricorde  1 
bsiguautbad,  $autanf  d»  joU, 
Vu  bon  duel!  c'est  clmnnnnt  f 

8AvtH:<iY,  à  Didier. 

Hall  où  noue  nieUre? 
num. 

Sous 

Gerfverbère, 

Allons,  messieurs,  éles-vous  foui? 
On  nY  voK  po$.  Ib  ront  réborgaer,  per  mint  Geov^  ! 

DIDIER. 

On  y  voit  assez  clair  pour  se  couper  la  sorge! 
Uendil. 

VILLAC. 

Qna'jTottpatl 

DiDiEn. 
Ou  y  voit  assez  clair, 
Tous  dia-jel  et  chaque  épée  est  daai  l'ombre'ua  éclair, 

Allons,  marquis  ! 

Teu  licai  jctlcat  Icnn  maia»ui,  Ounl  Icar»  clu|i>aai  ioot  il*  M  mImbI 
•I  ^Hi  j«lml  iwriiN  cm;  pal*  ib  tiiMt  Inn*  4fUi, 

>\MAKS\. 

HonsiL-ur,  à  vos  ordres. 
aiDiia. 

En  R.irdc! 

n*  cratunt  U  fer  n  frrnillcnl  ficJ  *  pied,  co  .iU-ncc  ri  »»«  furcor.  — 

Tm  •  oNf  k  pMh*  fwM  •'«Ml'OTfrt,  «  MulM,  M  nte  UmmIw.  fmli. 


SCÈNE  IV. 

Lie  tatctsumi  MAiQON. 
BAaioa. 

Quel  e»toe  brait? 

Af«nr«tM  OUhr  mw  k  rfmU-M. 

Didier! 

AMcmabMiMti. 

Arrétex! 

A  la  garde  ! 

■ATaamr. 

Qu*etl-ee  que  cette  fomine  ' 

DiDiM,  se  détournant. 

Ab  IHear 

aoBCBAVAinns,  oeeoumHt  à  Saremy. 

Tout  est  perdu  ! 
Le  cri  de  cette  foonae  au  IoIb  s'est  entendu. 
J^dotarchcni  dp  nuit  vu  briller  les  rnpièrei. 

bnlrnil  Ir»  •rclmi        drt  turilics. 

BKicBABtBAv,  à  SaceTn^r. 
Fais  le  aiort,  ou  tu  resl 


SAVsajiT,  M  laiuatU  tombêr. 
Ah! 

BifiilririMnMu  qui  ir  |M-nclir  larlaL 

Les  maudites  pierres! 

Bi4kt,^CNlirafairia4  iunk». 

La  cAmADia  QOAamnu. 

De  par  le  roi  ! 

BaicBABmv,  mue  gentMùumeê. 
SauTOQsleuiarqttisI  aestmort 

S'il  est  pris  ! 

LE  C.\PIT*niC  QI  ARTEMER. 

Arrêtez!  messieurs!  — pardieu,  c'est  fort! 
Tenir  se  iMttre  es  duel  sons  la  propre  laBteme 
Deridll! 

ADiArr. 
Rcndez-vou»  ! 
Ut  tnhtn  MûiMCM  rt  àimmet  ÏMitr  ipi  cm  mU  ml. 
MwwtS^T— yç—AH  mwaiie«»liltniiilliliii«iiiiii 

Et  eet  autre  è  rail  lame, 

Qu'esl  il?  son  nom? 

aaiCBAIITBAV. 

Oaqmrd,  marquis  de  S»i9mj. 

11  est  mari. 

Il  CAntAi^E  QiARTBiitaa. 

Mort  ?  alors  son  procès  est  8nl. 
n  fiii  bien,  cette  moK  vaut  encor  mieux  que  rmlre. 
aAKion,  effhyrée. 

Que  dit-il? 

LB  CAmAi'«  Qr  ARTE1IER,  o  Didier. 
Bfalnlenanl,  cette  afTaire  est  la  vôtre. 
Venez,  monsieur. 
La  «kIici*  camcafitt  OMkr  i'm  tM-,  \m  («MtUwMHi  ri  parlai 

BIBUB,  à  Maiion,  imutohUc  de  terreur. 
Adieu,  JUarie,  oubliez>moi  ! 

Adieu! 

IkMfMM. 


SCÈNE  V. 

HABION,  L'AIIGELT. 

HARioif,  courant  pour  le  retenir. 
Didier  i  pourquoi  cet  adieu-lA  ?  pourquoi 

roublier? 

tsl-il  donc  |>erdu  pour  celte  alT.ûre  ? 
Monsieur,  qu*a-t-il  donc  fait.  e(  que  veul-uu  lui  faire? 
l'aixcely. 

Il  lui  prM4  iMSahu  at  k  oAam  «a  «ikac*  d««MI  rjcrilWi 

Lisez  ! 

IBttell  NOdtMMkMtMr. 

1IARla5. 

Dieu! Juste  Dieu  î  l;i  mort  î  ils  nie  l'ont  pris! 
lis  le  lùront  !  c'est  inui  qui  le  perdi»  par  mes  cris  ! 
J'appelais  au  secours;  mais  è  mes  cris  funèbres 
La  mort  ven.'iil.  liAlant  ses      danK  les  ft'-nèbres! 
—(Test  impossible!  un  duel,  vsl-ce  un  si  grand  forfait.' 

N^Bst-ce  pas  qu*on  ue  peut  la  ooBdaaner  ? 
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uuam. 
Ilatottpeul«*éeliapper? 

L*A5GUT. 


81  Mt. 


Ah!  c'est  moi  (|ui  lui  fais  un  crime  avee 
Dieu  le  ft«nie  pour  mol.— Non  Didlert— 

SoTei-Toas 

Qneè'eitlul  pour  qui  rien  ne  m'eût  «embh^  ir(>]>  doux? 
Dieu!  leecacboU!  la  mnri!  peut-être  la  torture!... 

l'argely. 
ptoUtfo.— SirooTeot. 

■MiOlf. 

ttiitjepuii4*ïn«iitare 
Voir  le  roi?  U  roi  porte  uo  emir  Traiment  royal, 
IlfUtirtee? 

l'a^uelv. 
Oui,  le  rai.  Kaif  «m  la  cardinal. 


MARion,  égarée. 
Nais  qui*en  fm»von»  donc? 

tVlfCBLT. 

L'affaire  est  capilale; 
n  Itattt  qu'A  roule  au  bat  de  la  pente  IMale. 

nAMoa. 

C'est  borrible! 

Monsieur,  vous  me  glacez  d'effroi  ! 
Et  quî  done  êtea-TOua  ? 

l'Atcr.i.Y. 

Je  suis  bouffon  du  roi. 
nASioa. 

0  mon  Didier!  je  suis  inilii;np,  vilf.  infAmo. 

Aiail  ce  que  Dieu  peut  faire  avec  des  mains  de  femme. 

Je  te  le  nunbvrai.  le  te  nii«  ! 

tnrt  du  c•^1^  par  •>à  c*i  «'.irti  Diktat* 

l'ahgbly,  renié  tetU. 

meunttoA! 

Çà,  «lui  dirait  qu'ici  c'est  moi  qui  suis  le  fou  ? 

lltMt. 
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ACTE  TROISIÈME. 

LA  OOMÂDIB. 


PERSONNAGES. 


MABION  BB  LOIHB. 

DIDIER. 

Li  >AKQDis  DE  SATBIlIT. 
IiB  MAl^VM  DE  If  AROIS. 

H.  DE  LAFFEMAS. 

U  HAaqou  M  BBICHANTEAO. 


LB  «UOBDX. 

LE  TAILLEBRAS. 
LE  SCARAMOUCUE. 

Un  TAur. 

Gontanm  u  imyiuci. 


Cbâleau  de  Naogis. 


Un  parcdaiul«goât  de  Heari  IT.— An  (bad,  lor  naa  hantetir,  on  toit  le  diâtcan  d«  Niogii,  neuf  et  rieui.  Tx  ^ieax,  donjon 
à  ogivw  et  UMuelln;  l«  n  -n^  animi  hêutt  oa  briquM  à  eoutt  de  pierre  de  taiUe.  à  toit  p«iaia.  —  Le  grande  porte  dn  vieus 
,  «C  de  loin  oa  y  dirtiB|M  n  éoMMai  Mlnite  fudik»  d«  lltegb  «t  4«  Snmjl 


Fer 


8CÈNB  PRBHIÈEB. 

M.  DE  LAFFEMAS;  petii  costume  de  ntagialmt  du 
temps.  IM  uàmvm  m  SAVEilf  T,  digmiêé  en  tffieii 
du  régiment  d'  Anjou;  mou$§adieê  etngrolee 
resf  UN  emplâtre  sur  l'œil. 

lAFFEMAS. 

(^à,  vous  élicz  présent,  luooiit'ur,  à  l'itlgaradc  i 
lAVBunr,  retroueemnt  ea  moneiaeAe. 
Monsieur,  j'avaltfiMNiiMnr  dUre  MD  «amnide. 
Il  est  mort. 

LATTUAS. 

te  narqoU  de  Saveroy  ? 


savmut. 

Bien  mori  ! 
D^ne  botte  peuttée  en  tierce,  qui  «hrtiard 

V  rompu  le  poiir^Kiinl.  \>\ih  sVst  fait  une  voie 
tiiln-  les  cùles,  |>ar  le  pouinuii,  Jusqu'au  foie 
Qui  lllit  le  «eng,  aiml  que  voue  devei  lavoir, 
SI  Ueo  que  la  Mceeure  était  horrible  à  voir  ! 

LAFFElAfl. 

Ccrte,  on  mourrait  à  moins  ! 

SATiailV. 

Une  botte  aiiaeiiM! 
Voue  élet  donc,  oiontieur,  doeteur  en  médedne  ? 


Uiyiiized  by  Google 


ACTE  m,  SCÈN£  il. 


175 


Ifoo. 

Vowl^etpowfant  étudiée? 

SAVEUXT. 

un  peu* 

Daa«  AruMe. 

AvHlvous  f-ii  r  ;irIei,aiotfilen! 

Ita  M,  Je  «lie  ffm  cour  tort  éprit  de  naliee; 
Ifnirene  platt.  Je  fais  le  mal  av«  <  di  Ik  o; 
FtÊÊÊt  à  tuer.  AUMi  j'eiu  toi^iours  le  desseiu 
De  ne  filtre  à  ntagi  u»  «OÊM  ou  nédeeiii. 

J'ai  lnnfjlrm](s  hésité.  Puia  J\ii  clioisi  IV'née.  [occupée 
C'est  moins  sûr,  maU  plus  prompt.  —  J'eiu  bien  Tàme 
Cn  moment,  d'être  acteur,  ix^ite  etBontrev  #Qun; 
Mais  j'aime  assez  iliner  et  soapcr  tOIH  Ice Joun. 
Foin  des  ours  et  des  vers  ! 

LArPKIAB. 

Pour  cette  fantaisie, 
Voui  aviei  donc,  hmmi  cher,  apprit  la  poésie  ? 

OapciiidaBeAriilote. 

tArrciAs. 

Et  vous  étiez  connu 

Damaïquit? 

•ATIUT. 

Je  M  raie  qu'au  eoldal  parvenu. 
Il  était  iienteuiit  que  j'étais  ampeaiade. 

LArfUAa. 

Vraimeot! 

savekht. 

J'étais  d'abord  à  monsieur  de  ^aiitMiiif , 
Lequel  au  colonel  du  marquis  me  donna. 
Mait;ri'  élail  le  cadeau;  l'on  donoe  ce  qu'on  a. 
Ils  m'ont  fait  offii  ier;  j'ai  la  monslache  noire. 
Et  j'en  vaux  bien  un  autre,  cl  voilà  mon  histoire! 

LAPriVAS. 

On  vous  a  donc  charRé  de  venir  an  rirttfaii 

Avertir  l'oncle  ? 

iATnwr. 

Avec  son  ronsin  Rriclianteau 
Je  suis  venu,  traînant  son  cercueil  en  carrosse, 
PMr  qu'on  l^enterre  ici,  oorame  on  eût  ftiil  sa  noce. 

I  vu  tIAS. 

Coounent  le  vieux  martiuis  de  iNaogis  a-t-il  pris 
Lamoftdeeoaneven? 

EKNV. 

Sans  bruit,  sans  pleurs,  sans  cris. 
LArrnAS. 
Il  rainait  Ibrt  pourtant  ! 

•AViailYi 

CMme  on  aime  sa  vie. 
Sans  enfants,  il  n*avalt  qu'un  amour,  qu'une  envie. 
Qu'un  espoir,— ce  nereu,  qu'il  aimait  d'un  cœur  chaud, 
Quoiqu'il  ne  PeAt  pas  tu  dqwis  cinq  ans  bientôt. 

Pêut  ma  fonJ  Ju  ùMtn  U  «teat  nH1|iiU  Ae  Smnfit.  —  Oirr»!  U*n«, 
*iM|t  piJc,  l«  bru  tnrfWk  HT  h  piAriM^  Habi  A  b  Md*  4«  BoKi  IVi 
fnod  4niL  ta  fluja,  «t  U  m«m  dm  ariM.8trdl.  0  mm^  IM» 
WM  tt  inmM  le  ihtftM.  tMt  «irJn ,  *riiu  ik  àtuO,  h  UMm*t  mt 

^^f^  «t  1»  ■MHfMt  Mr  rt|tattl«  (Miclir,  U  Mll«iMl  M»  mit 

il  aarcbr. 


lAmuAS,  h  teffardant  pauer. 
Pauvre  homme! 

Il  v<  *a  foDd  du  ibrllr*  rl  toit  le  m«n|iU<  ilet  ;rui. 

iAvnar,  A  part. 

Mon  cher  onde  ' 

Bnlr*  Brichwlnu  <|iii  «<  ■  Strrray. 

SCÈNE  JI. 
Ln  utUM;  BUCHANTEAD. 

BAlCaA.^TBAD. 

Ail  !  deux  nota  à  Forellle. 

Mais  dejiuis  qu'il  est  mort,  il  se  porte  à  merveille! 
SA  V  ER^T,  bliêf  M  nuHtmnt  h  mmrqufê  qmi paue. 
Reparde,  Brirhanteau.  —  Pourquoi  m'as-lu  forcé 
De  lui  porter  ce  coup  que  j'étais  trépassé  ? 
$i  nous  lut  disions  tout?  Tcux-tu  pas  que  j'essaye?.».. 

niCUAIITIAV. 

Garde-l'en  Men.  Il  fnul  que  sa  dotileur  soit  vraie. 
II  faut  qu'à  tous  les  yeux  il  pleure  abondanmaot. 
Son  dcttU  ert  un  eOté  de  l«Ni  désuieenent. 

•ATSailT. 

Mon  pauvre  oncle 

BRICUA^TEAir. 

n  te  peut  bientiU  qu'il  te  revoie. 
SAvanur. 

S'il  n'est  mort  de  douleur,  il  en  mourra  de  joie. 
De  tels  coups  soot  (mp  forts  |)oiir  un  vieillard. 

BRICUAnTEAi;. 

Mmeliar, 

Il  le  Haut. 

BAVERNT. 

Jiei  grand'peiae  à  voir  ton  rire  amer 
Par  momenu,  son  silence  et  aei  plenra.  Il  me  navre 

A  baieer  ce  cercueil  ! 

BBICBAITTEA0. 

Un  eereueil  sans  cadavre. 

BAVaUTT. 

Oui,  mnis  il  m'a  bien  mort  et aani^ant dauB aoo COUT. 
C'est  là  qu'est  le  cndnvre. 

LAFïEMAS,  retenant. 

Ab  !  pauvre  vieux  aeigneur  I 
GoumaMi  volt  dmn  tes  yeux  le  chagrin  qui  la  nine! 

BmcHA'XTEM  ,  ^rt<t,  «  Savcmy. 

Quel  est  cet  homme  noir  et  de  mauvaise  mine? 

aAVUuiT,  awc  ««  <jcste  d'igiiorance. 

Quelque  and  qui  se  trouve  au  château. 

BKIOlAimAO,  b&$. 

Le  corbeau 

Est  noir  de  même  et  vient  à  l'odeur  du  tombeau. 
Plus  que  jamais,  tais-loi.  —  C'est  une  ftice  ingrate 
Et  louche,  à  rendre  un  fou  pruilent  comme  Socrale. 

Bcnlr*  l«  ni*ri|uii  lU  Nangi,.  loujoun  floDgé  Atat  nae  proToiailc  trttiir. 

Il  «i»t  i  |M,  knii,  Miit  (Mraim  «dr  fmmat,  ^tmmâtmttm  1mm  d» 
piM  ■■■JmM  Mut. 
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MàElON  DE  LORM£. 


SCÈNE  111. 

Les  VIVES;  tE  vARQiiA  Dt  Tf  AN61S. 

UvrEV\s,  allant  au-tlfcaiil  du  deux  marquis. 
Ah!  monsieur  le  marquis!  nous  avons  hien  |i€rdu. 
Cétalt  UB  neveu  rare,  et  qui  vous  eût  rendu 
La  vlrillpssc  Meii  (hnice.  Avec  vdiin  j<-  \<-  pleure, 
beau,  jeuue,  ou  n'élail  |>oinl  de  nature  meilleure! 
Smant  Dieu,  réservé  prè*  d«<  ftinaiet,  toqjoura 
.liisic  en  ses  actions  cl  saf;e  en  ses  discours. 
L'n  seigneur  jtarfail,  brave,  el  que  chacun  célèbre! 
llbarirsitAt! 

Lt  vlrnv  iiun|iiU  Itkissr  lAmlt^r  is  trtr  dan*  «ri  matiilB 

SAVllKT,  bas,  à  Drhhanteau. 
Le  diable  ail  lV>raiMa  Ainèbre! 

Il  me  Iniic,  el  le  rend  jihis  triste,  sur  ma  foi  • 
Toi,  pour  le  consoler,  dis-lui  du  mal  de  moi. 

niai4itTUir,4  LaUPemaa. 
Vous  vous  trompez,  monsieur,  .l'cinis  du  m^megnido 
t}ue  haveruy.  Célail  un  mauvais  camarade, 
Ud  fMi  méeluint  anjel,  qui  dans  cm  demiert  Icmpa 
Se  Râlait  tons  les  jours.  Kravc.  on  l'est  à  \  iiifît  ans  : 
Mais,  après  tout,  sa  mort  n'est  pas  digue  d'etilime. 
tAr?nA«. 

Uoduel!  Maisvoyezdonc!  Ief;iani!  iiinl!  le  (;raiid  crime! 

A  UHclunlna,  i'wn  air  {ofiienarJ,  lui  munUuit  tun  r|K-r. 

TomUetoOderF 

WUMàSmM^mème  ion .  lu  i  tiiontrantmptrmqut. 
Vous  êtes  magistrat  ? 
SATUIfT,  àM. 

GoaUBM. 

BBICHAIfTIAt. 

n  était  qulDteiu,  nwoleur,  iagnt. 

Peu  regrettable  au  fond;  il  allait  aux  é(;Iises, 
Nais  pour  cligner  de  l'oeil  avec  les  Cidalises. 
Ce  nMUrtt  qu*uo  galant,  qihra  ftm,  ipi*ini  Ubcrlia. 
■4vniiT,  taa. 

Bien,  bien! 

BMcnAim&v. 

Avec  ses  chefs  indocile  et  mutin. 
Quant  à  sa  bonne  mine,  il  l'avait  fort  perdue, 
Bottait,  avait  aur  VaU  une  Uwpe  élcndne. 
De  Uoild  dCTOMlt  roux,  et  de  courbé bOMit. 
SAVEK.'iY,  bat. 

Anet. 

BUCIA<VTCAr. 

Puis  il  jouait,  on  a*eo  est  aperçu, 
n  eût  Joué  eeo  Ame  aux  dée,  et  Je  pûio 

Ou^  avait  au  brelan  manj'/-  sa  sei[;neurie. 

Tout  aon  bien  chaque  nuit  s'en  allait  au  grand  trot. 

aATmirr,  le  tiramt  pmr  tm  mmieAe,  ftoa. 
Aaaet,  qne  didle,  assez  !  tu  ic  consoles  trop! 

LAffnnAS,  à  brichanteau. 
Haï  parier  d^  ami  déftmt,  €*«t  aan  eieiiae  ! 

Bhi(:uK>TEAr,  ntoninmi  StMmy, 
Demandex  à  monsieur. 

BAVnifV. 

Ah!  moi.  je  inc  récuse. 
l.Arr»AS,  afTi-ctucuscmeiil,  au  vieux  marquis 
Monseigocur,  muii!>eitini-ur,  nom  VOUI OOOMlenNIK' 


On  a  son  meurtrier;  —  eh bien!  non;  le  pendron*! 
Il  est  sous  bonne  garde,  et  son  affaire  est  sûre. 

A  Bridinum  M  t  Snvmy. 

Gooiprend-on  le  marquis  de  Savemy  ?  Je  jure 

Ou'il  es!  (les  (]iiel<  (|iie  nul  ne  |»eiil  répudier; 
Mais  s'aller  ballre  avec  je  ne  sais  quel  Didier! 
aAvmiiT,  à  pari. 

Didier? 

liT  tirux  manjaUi  <|al  «1  mic  priulini  ijuu  la  uiat  inaobtie  et  mact,  m 
Urr  rl  tott  kfmUmém  tM  ïïff^  4  wl»l<'«àtttWHMifMfc» 

le  tnÎTrnt. 

LArrEiAS,  essuyant  une  tanne  et  le  suivant  des  yeux . 
Bn  vérité  !  «a  douleur  ne  pénétre. 

on  VAUT,  MMMIttftf. 

Monseigneur! 

mi«Am*v. 
Laissez  donc  tranquille  votre  mattre! 

LE  VALR. 

<7eal  pour  l'enterrement  dn  (en  marqula  Gaspard. 
Quelle  heure  flxe-t-on  ? 

BRICaA?ITEAU. 

Tous  le  laurei  plua  tard. 

I  t  >  U  KT. 

Puis,  des  comédiens,  qui  viennent  de  la  ville, 
Pouroetle  nuit  oéana  demandent  nn  aille. 

RRK  in>Tr.Ar. 
Pour  les  comédiens  le  jour  est  mal  choisi; 
Mais  riiMpllalité,  tf*eit  un  devoir  auiai. 

Donnez-leur  celte  grange. 

u  VAtn,  Ummt  «no  Ml». 

Une  lettre  qui  pmee... 

LiMOt. 

Homiear  de  Laflew»... 

nrpEVAS. 

Donnez.  C'est  muu  adresse. 
iucBAiiraAO,  t«M,  à  Savemy  qui  Mt  nM  pemif 

dans  un  coin. 
U&tons-nous,  Saverny!  Viens  tout  expédier 
Pour  ton  enterronent. 

\fà,  révfs-lu .' 
SAVinar,  à  part. 

Didier! 


SCàNB  IV. 

L.*FFF.MAS,  seul. 

C'est  le  sceau  de  l'état.  —  Oui,  le  grand  sceau  de  cire 
Rouge.  Allons!  quelque  uflUre!  Ouvrons  vile* 

""^•MeiMre, 

»  Lieutenant  criminel,  on  vous  feil  ici  part, 

•  QneDMIer,  rassassin  du  feu  mart|uis  Gaspard. 

n  S'est  «k-happé...» — Mon  Dieu!  c'est  un  inallieurénonne! 
«  Une  femme,  qu'on  dit  la  Marion  de  Lorme, 

•  L'accompagne.  VeulHei  an  plut  tM  revenir.  « 
—  Vile,  (le-;  clievauv'  —  Moi'  (|ni  <  n  y.iis  le  tenir. 
Bon!  une  affaire  encor  manquce  el  mal  conduite  ! 
]lalhcttrli«rdenx,pntun!L*uiicitmort,mnliecatal(e! 
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Ah!  Je  le  reprendrai! 

MiMM,  •■  tMiMMi  4a  ciMctlt*.  rtrat  Mm,  MwiMttOMbtvkMi 
riilHnln  DMtar  MiOi  «"m  fnMl  «M*  «  MniMa. 


SCÈNE  V. 
Lm  COHtDin»,  MARION,  DIDIER, 
m  TALR,  cwujMMN/  i!w  «om4«»mm  a  te  smn^e. 

\      i  viilff  )in;i,s. 

Vous  élez  chez  muntieur  le  marquis  de  KaogU. 
Tenev-fiottt  tféeeminent  et  Ujebez  de  tow  taire, 
Car  nous  avons  im  mort  que  ilcuiain  l'on  enlerrc. 
Surtout  ne  mêlez  pa4  de  cbaosoa»  et  de  bruit 
Ans  cbanU  que  pour  aoo  inw  os  chantera  la  ouit. 

u  «tAunrz  {petit  «f  tetaw). 
Nous  ferons  moins  (le  bruit      Ions  vos  chiens  de  chasse 
Qui  TOUS  voQl  aboyant  aux  Jambes  quand  ou  patte. 

It  VALET. 

Mail  daa  dilcm  m  tout  point  dei  baladint,  mon  cher. 

u  TAiLuasAs,  au  Gradem». 
Tai»-toi!  la  nom  fen»,  toi,  eoneher  en  plein  air. 

iS  ÉCanAnoiiait,  â  Marion  et  à  Didier  quiju»qu€-là 
aominêUêimmobaêêdÊUuuneotmtbttliéêtn. 

ÇA.  imiiilPtiniiI  (  lusnns.  Vous  voilà  de  la  Irouiie. 
Pourquoi  monsieur  courait  portaul  madame  eu  croupe, 
Si  ron  «it  deux  époux  ou  deux  tendres  amants, 
Si  Ton  fuil  I.i  [inlirc  mi  liicn  les  nécrouianls 
Qui  tenaient  méchauiuicut  madame  pritonuière, 
Cela  ne  me  regarde  en  aueone  manière. 
Que  joûrez-vous?  voilà  tout  ce  que  je  veux  VOlT  i 
— Ikoute,  tu  fera»  lea  Chimënet,  ceil  noir  ! 

HicisD  Ut  BDc  rtv^rrncc 

•IMU,  indignif  à  part. 
LnlTOir  ainti  parler  par  un  vil  nltinibanqae  ! 

1.E  Sf  AR^Mot  rnE,  à  Didier. 
Quant  à  toi,  situ  veux  d'un  beau  râle,  il  nous  manque 
Un  matamore.— On  ert  fendu  comme  nn  compas, 
On  lait  la  {',TO^%c  voix  et  l'on  nurdie  à  grands  pas, 
fait,  quaud  on  a  d'Orgoo  pria  la  femme  ou  la  oiéce, 
OBTkntUierle Mon  àla  Ande  ta  pièce. 
CM  un  WMe  trafique.  U  rirail  entre  Ion. 

MMU. 

Comme  U  tous  plaira. 

LK  SCARAMOUCai. 

Bon.  Maie  ne  me  die  pins  «on*. 

Ta  me  manques. 

Avec       |.i<»fooJi'  rfvrrrofr. 

Salut,  matamore! 
MBua,  â  part. 

GeadrôlM! 
LE  scABAMorcBx,  atMT  oMnê  eomidient. 

Sur  ce,  faisons  la  soupe,  et  repassons  nos  rôles. 

Ti'M»  rairrui  dam  h  |raii|>,  rxrrpu  Mu-iun  o  DiJkr. 
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SCÈNE  VI. 
HAUOH,  DINER. 

oïDim,  ffjN^a  un  long  êiienee  et  avec  «»  rin  amer. 

Marie!  Eh  bien,  Tabirae  est-il  assez  profond? 
\  ous  ai-je,  misérable,  auei  conduite  au  fbnd  ? 
Voua  ravives  voulu  suivre  !  bélat,  ma  destinée 
Marche,  et  brise  la  votre,  à  sa  roue  i  ncliaiiiée. 
lié  bien,  où  summes-uuu« —  Je  vous  l'avais  bien  dit. 

MAUOR,  tremblante  et  joignant  les  utaine. 
Oldierl  catrce  un  rq»rodie  ? 

meiu. 

Ah  !  que  Je  sois  maudit, 
FI  plus:  maudit  du  ciel,  et  plus  proscrit  deshomnWS, 
Qu'on  ne  le  fût  jamais  et  que  nous  ne  le  sommes, 
Hélas!  si  de  eecœar.  dont  loi  seule  es  la  fui, 
.lauiais  il  peut  sortir  un  repro^ pour  toi  I 
Quand  tout  me  frappe  id,  me  repousse  et  m'exile; 
WVt-tu  pas  mon  sauveur,  mon  espoir,  mon  asile  ? 
(jui  trompa  le  ReôUer?  Qul  Vint  limer  mes  fers? 
Qui  descendit  du  del  pour  me  suivre  aux  enfers  ? 
Avec  le  prisonnier  qui  donc  s'est  fait  captive? 
A\ec  lefunitif  qui  S'est  llttAigilive? 
Quelle  autre  eût  eu  ce  cœur,  plein  de  ruse  et  dUunOUr, 
Qui  délivre,  soutient,  console  tour  à  tour? 
Moi,  fatal  et  méchant,  m'as-lu  pas,  felUe  femme. 
Sauvé  de  mon  destin,  hélas!  et  de  mon  Ame? 
.N'as-tu  pas  eu  pitié  de  ce  pauvre  opprimé  ? 
Mol,  que  tout  haïssait,  ne  mVM-ttt  pas  atané  ? 

x%Biu!f,  pleurant. 
Didier  !  c'est  mon  boubeur,  vous  aimer  et  vous  suivre! 

M»IU. 

Oh!  laisse,  de  tes  yeux,  laisse,  que  je  in'fnivre! 
Dieu  voulut,  en  mélaul  une  Âme  à  mou  limon, 
Accompagner  mes  jours  d*ua  ange  et  d*ttn  démon  : 
Mais,  oh  !  «lu'il  soit  la-ni.  lui  dont  la  (jràce  étrange 
Me  cacbe  le  démon  et  me  laisse  voir  l'ange  ! 
uAnion. 

Tous  êtes  mon  DUler,  mon  maître  et  mon  selgnenr. 

M»1U. 

Ton  mari,  n^l^  pas  ? 

■Aaio!T,  à  pari. 

Ilélas! 

DIBIBa. 

Que  de  bonheur, 
I  En  quittant  celte  terre  implacable  et  jalouse. 
Te  prendre  et  Tavouer  pour  dame  et  pour  éj>ouse! 
Tnveot  bien?  dis,  r^wnds. 

■ASIOW. 

Je  serai  votre  sœur, 

Et  Toos  sciet  mon  frère. 

DIDIER. 

Ob  non  !  cette  douceur 
De  ravoir  devant  Dieu  pour  mienne,  pour  sacrée. 

Ne  la  refuse  pas    mon  Ame  altt^réc  ! 
Va,  tu  peux  avec  moi  venir  eu  sûreté. 
Car  l*amant  A  répons  garde  ta  pureté! 

■AMOii,  à  part. 

liélas! 
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MàRION  DE  LORME. 


Miim. 

Snvpz-vous  bien  qiifl  »'tiit  mon  supplice? 
Souffrir  qu'un  baladin  vutii»  parle  cl  vous  salisse! 
Ah  !  ee  n'ai  pM  la  moindre  enlre  lantdc  douleurt 
Que  de  vous  voir  tinM>''C  à  OHtIIs  hnleleiirs  I 
Vous,  chaste  et  noble  Heur,  jetée  avec  ces  fniunei, 
Avec  cet  honoMs  pMm  d*im|Kir€téi  ioHUMS  t 

Didier,  soyez  prudent. 

BINM. 

Dieu  !  romhnUii 
Contre  ma  colère...  Ab  !  cet  boinme,  il  vous  dit  :  Tut 
Quand  aM»l,  moi,  votre  époux,  à  peine  encor  Je  roae, 
Oeerainte  d'enlever  à  ce  front  quelque  choee! 

■ABION.  ' 

Vhwf  bien  avec  en,  U  y  va  de  tm  Joure, 
Detmianel 

Mstn. 

nie  a  ralfon,  die  a  raison  toujovre  t 

Ah  !  quoique  h  rhnque  inslnnl  mon  inaii  vaii  sort  renaisse , 
Tu  me  donnes  ton  cosur,  ton  bonheur,  la  jeunesse  ! 
0*où  vient  que  tous  ces  dons  sont  prodigués  pour  moi, 
Qui  seraient  peu  payés  du  royaume  d'un  roi? 
Je  ne  t'offre  en  retour  que  misère  el  folie. 
Le  ciel  te  donne  à  moi,  l'enfer  i  moi  le  Ut. 
Pour  mériter  tods  deux  ce  partage  inégal, 
Qu'ai-je  donc  Ciil  de  bien  et  qu*a*>tn  ttH  de  mal  ? 

-  MARIOM. 

Ah  IHen  !  loat  non  hmriienr  me  vient  de  vont, 
•nm,  redèwii»  fOmAr». 

Écoule, 

Quand  tn  paries  ainsi,  tu  le  penses  sans  doute. 
Màisje  dois  l'avertir,  oui.  mon  astre  est  mnuval*, 
Jignore  d'où  je  viens  et  j'iguore  où  je  vais. 
Mon  eid  est  noir. — Marie,  écoute  une  prière.  — 

lien  est  temps  t  ncor.  toi.  rptonmc  m  arritTe, 
Uiiase-moi  suivre  seul  ma  sombre  roule;  hélas! 
Après  ce  dur  voyage,  et  quand  Je  serai  las, 

La  couche  qui  riratli  iid.  ftnidc  d'un  froid  de  filace, 
Est  étroite,  et  i>our  deux  n'a  pas  assez  de  place. 
— Ta-t*«al 

M\BI01. 

Didier,  je  veux  dans  l'ombre  et  sans  témoins, 
Partager  avec  voos...— oh  !  ceRe-lfc  dn  mohis! 

DtIHKK. 

Que  veux-tu  donc?  sais-tu  qu'à  me  suivre  poussée, 
Tu  vas  cherchant  l'exil,  la  misère  î  Insensée  ! 
El  pi  iit-ëire.  entenda4n?  de  si  longues  douleurs 
Que  tes  yeux  adorée  S'éteindront  dans  les  pleurs  ! 

tliriM  htmt  mW  ta  tiM  «bu*  m*  aHlM* 

Ah  '.  jt'  le  jure  Ici,  celte  pcinlure  est  vraie, 
Et  tu  me  fais  pitié!  ton  avenir  m'effraye, 

Va-t*en! 

■ARiox,  (Tintant  en  mnglols. 
Ah!  tuez-moi,  si  vous  voulez  encor 
Parler  ainsi  f 

aiaflouni. 

Mon  Dieu! 
naita,  la  prenmtt  dan»  tes  bnu. 

Marie,  ô  mon  In'-sor  ! 
Tant  de  larmes  !  j'aurais  donné  mon  sang  pour  une  ! 
Fais  ce  que  tu  voudiael  aulaHMiieoia  ma  Itortune, 


Ma  gloire,  mon  amour,  mon  bien  et  ma  vertu! 
Marie!  ah!  réponds-moi  ;  je  parle,  m'enlends-tu  7 

■AMOR,  te  dégageant  de  tet  troê. 
Ah  !  vous  m*avei  fait  mal . 

•iDiia,  à  genoux  ei  cowrfté  eut  ta  main. 

Moi  qui  mourrais ponr  die! 
uxaion,  fourtatit  dont  tet  lormee. 
Vous  m'avei  ML  bien  mal,  méduutl 
•nufn. 

Tous  êtes  belle  ! 

n  l'aMM  «w  u  kw  i  fM  d^cOe. 

Un  seul  baiser  !  au  f^ont,  pur  comme  nos  amours. 

H  U  ImIm  «i  froal.— ToB»  dm  auU  %*  t*f,K&mt  ntt  i*rtMc. 

Regardeinol,  Karie, — eneore, — ainsi, — lonjem»  î 

LE  GRACiEtix,  entrant. 
On  appelle  doua  Chimène  dans  la  grange. 

Hartoii  mUtc  prfdftoif  t  faafrJ*  DUlirr — Eo  (Mifi  qM 
U  Owriiw.  iwri  ffiTffj  fd  t'wttu  an  tonà  da  iMlin  al  «ouliirt 
«ttmttvfmmt  MariM  mu  nir  OMifr  qui  nt  mrf        mr  U  baac  H 

^'nn'  !i  r  '  I1^  lill'  lui  rttrhr. 

SAVESKT,  au  tond  du  théâire  tant  être  vu,  à  part. 
Pardien?  c'est  Marion!  rkventme  eat  étrange! 

CbimÈne ! 

U  emaenn,  à  DMtor,  ^  teul  astlm  JMiarnM. 
Rester  !:V  votti,  monaleur  le Jatom, 
Je  veux  vous  taquiner. 

•nm. 

Corps-Dien  ? 
■AEion,  batf  à  Didier. 

Cooteoei-voas. 

DïdÏPr  SP  rn«,'«  il.  ''11''  entre  Aitnt  U  grsngp. 

s&VKRKY,  au  fond  du  théâtre,  à  part. 
Qui  donc  lui  fisit  courir  le  pays  de  la  sorte  ? 

Sfnit-co  le  (jalanl  qui  m'a  prêté  main  forte 
Et  sauvé  l'autre  soir?...  Son  Didier  !  c'est  cela. 

BaUa  LaiTnBU. 

lArrr.v  vs,  e«  habit  de  voyage,  saluant  Sovon^, 
Monsieur,  je  prends  congé  de  vous... 

eaviMT,  anluaiil. 

Ab!  TOuaToUi, 

Monsieur!  Vous  nous  quittez... 

Urit. 
LAVrEMAS. 

Qu'avez-vouaddue  ft  rire? 

SAVEH'SY,  riant. 
C'est  une  folU-  histoire,  el  l'on  peut  vous  la  dire. 
Parmi  ces  bateleur»  qui  ne  font  qu'arriver, 
Lh,  devina  un  peu  qui  je  viens  de  trouver! 

UWBlAa. 

Parmi  ces  bateleurs? 

aAvntBT. 
Oui. 

Blaat  pint  fort. 

Marion  de  Ixirme! 
LArmiiAS,  frestaillant. 

HarlondeLonne! 
•mn,^  dapuiêtgaranMealeregofd^ 
sur  «m». 

Hein! 
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•ATmiT,  riant  ioujourn. 

11  bul  que  j'en  informe 
Tout  Pari*. — Allfii-vout,  mouieiir,  de  ce  cAlé  ? 

ij^rrEMAS. 
Oui!  le  lail  y  sera  fidèlement  porté. 
Maie  étee-TOUt  bien  aûr  d'avofr  cru  vceemiellre? 

Vive-France!  On  connaît  «a  Marion,  peut-être  ! 

J'ni  sur  moi  son  portrait,  doux  page  de  sa  foi. 
Qu'elle  fil  peindre  exprès  par  l'imagier  du  roi. 

Cofloparex. 

NaaMM  la  fMtt  4«  h  fiwgtk 

On  la  voit  parcelle  porte  ouverte...— 

En  Espagnole.  —  avec  une  I>.isquine  verte... 

LAFrtBAS,  portant  les  yeux  tour  à  tour  MW  lê 
portrait  et  sur  lagfMtg0. 
Ceci  elle  !  Marion  de  Lonue  !... 

JeleUcMl 

A-t-ene  un  compagnon  parmi  tout  cet  païens? 

>\\  ^.ll^Y. 

Sans  l'avoir  vu,  j'en  jure!  lié!  sans  être  bégueules, 
Cet  «lanies  n'aiment  pat  courir  le  pays  seolM. 

LAFFU»  vs,  à  part. 
Faisons  vite  garder  la  porte.  11  faudra  bien 
Que  je  démêle  après  le  faux  eomédleo. 
4  eoop  sAr,  il  est  pris  f 

ntetl. 

•ATBMT,  rtgwrdant  sortir  Lafthmas,  à  part. 

J*ai  bU  quelque  solUie. 

Bah! 

rHaaWà  fMt  l«  Grarkin  qui  juM|<ir-li  «<t  rnté  dit»  on  roln,  (««tlcalMil 
teat  wmA  «t  froaoïrUal  m»  rAU  min  tu  ÂnM. 

— Qndie  art  celle  dame, — Ici,  dans  Pambre,— aiaise  ? 

II  lui  mnntrc  tapMtt  Jlh|naftk 
LS  CRACIBCX. 

LaGhlmine? 

Seigneur,  je  ne  sais  pas  son  nom. 

MiintrMI  Diilirr.  ' 

Parles  i  ce  seignevr,  ton  noble  ccavagnon. 

OMft^cMAifWt. 


SCÈNE  vu. 

mm,  SAVEUfT. 

sATEi^T,  se  tournant  vert  Didier. 
Ceslnionsieur?Dites-moi...— Maisc'estsinguliercomme 
Il  me  regarde...  Allons,  mais  Cesl  loi,  Cest  mon  homme. 

II. lit,  ù  I>mUit. 

s'il  n'était  en  prison,  vous  ri's««-uit>lei, mon  cber... 
■IMU. 

Et  Tons,  tu  n*éiait  mort,  vous  arei  nn  faux  air 

!»'iin  liornme...—  Que  son  ,srin[;  -  tir  sn  ItMe  relomlio!... 
A  qui  j'ai  dit  deux  mots  qui  l'ont  mis  dans  ia  tombe. 

SATtaar, 
Chut  r...  —Tooa  étee  IHdIer  ! 


aiDtn. 

Vous,  le  marquis  Gaspard  ! 
iAvaamr. 

c'osi  vous  qui  vous  (rouviei  Certain  soif  quclqiM  part. 
Donc,  je  vous  dois  la  vie... 

il  «'«lywcln  Iw  fcw»  wwim.  VUtm  hbJh 
•wna. 

BiCOWX  ma  surprise, 
Maninls,  mais  je  croyais  vous  l'avoir  bien  reprise. 

»AVE»?rT. 

Point.  Vous  m'avez  sauvé,  non  tué.  Maintenant, 
Vous  faut-il  un  second,  un  frère,  un  lieutenant  ? 
Quevoulei-vottsdemoi  ?mon  bien,  aMmsangtnMHiiine? 

DIDIER. 

Non,  rien  de  tout  cela  !  mais  ce  portrait  de  tanne. 

Smtnj  loi  Amm  I«  faftndl. 
kmtftmnn,  tn  ftpaiti»  h  ftiUtUt. 

Oui  !  voilà  son  beau  front,  son  œil  noir,  son  cou  Uane, 
Surtout  son  air  candide, — il  est  bien  ressemblant. 
BAVtainr. 

VottstMNives? 

DiOlBK. 

C'est  pour  vous,  dites,  qtféUe  flt  Mra 

Ce  portrait? 

SA\ERRV,  arec  un  geste  afflrmatif,  taluant  Didier. 

k  présent,  c'est  vous  qiCélle  préfère. 
Vous  (|ii'(']i)>  ninie  et  choistt entre  tant  d^amoufcox. 
Heureux  liuuiuivl 

•lana,  «wc  un  Hrt  éetakant  §t  déte^^. 

Est-ce  lins  (|ue  Je  sulsliicn  benrausî 

BA\  BR.>r. 

Je  vous  Ails  eonpliment.  CVsl  une  bonne  fille, 

Et  qui  n'airar  j.'iin.'iis  i|ito  dos  tîl.s  ilv  frimille. 
D'une  telle  maîtresse  on  a  droit  d'élre  fier, 
Cest  honorable  ;  et  puis  cela  donne  bon  air; 
C'est  le  1)011  );oùl  ;  et  si  de  vous  quelqu'un  s'informe 
Ou  dit  tout  liaut  :  L'amant  de  JUarion  de  Lorme  : 

nUlfr  WM  M  i«a4r>  k  iwilnllv  d  nfcw  et  k  ncMoIr. 

Non,  n^i'ilez  le  iiottniit.  FlU-  est  h  vous;  ainsi 
Le  portrait  vous  revient  dedroit;  gardez. 

Mun» 

VCKi. 

n  ttm  Ir  pottnit  Auuia  ptUtto*. 

SA>ER5Y. 

Mais  savcz-vous  qu'elle  est  cliannanle  en  Espagnole  !  — 
Donc  vous  me  succédez  !  —  In  peu,  sur  ma  parole, 
Comme  le  roi  Louis  succède  A  Pharamond.— 
Moi,  ce  sont  les Briseae,— oui, lonslesdeut—quiDiout 

Supplanté. 

Rlml. 

Croirie<-vous  L..  le  cardinal  lui-même  ! 
Puis  le  petit  d'Efllat,  puis  les  trais  Sainte-Mesnaj 
Puis  Ir.  (iii  iiie  Anirniean...— TottsêlesdansaanceNir 
La  bonne  compagnie... 

BImM. 

Un  peu  nombreose... 
BioiER,  o  part. 

Horreur  I 

SAVERinr. 

Çà,  vous  ne  conterez...  Moi,  pour  ne  rien  vnaa  taire. 
Je  passe  ici  pour  mort,  et  demain  on  m'enterre. 
Vous,  vous  aurez  trompé  sbires  et  sénécbaïutt 
MarioD  vous  aura  fait  ouvrir  les  cachots; 
Vous  aurai  Joint  en  route  une  troupe  anbulanle. 
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HARION  DE  LORHB. 


K*eftt-<^  pas  ?...  Ce  doil  être  une  bUloire  excellente! 
nniB. 

Toute  «ne  hWoire! 

MVMRT. 

nie  a,  pour  twm,  fliH  lei  yeux  doux 
Saut  doute  à  quelque  archer? 

9IDUK  d'une  voix  de  tonnerre. 

Téle  et  sang  !  croyei-TOua  ? 

SATKMIT. 

Quoi  !  lerles-TOiM  jaloux? 


Oh!  ridicule  énorme! 
Jaloux  de  qui  ?  jaloux  de  Marion  de  Lorme  ! 
La  pauTre  entent  1  N'allei  {ta»  lui  fUre  un  lermon. 


Soyez  tranquille! 

ApMt. 

0  Dieu  î  l'anfîp  l'tait  un  démon  ! 

Esiral  LafiiBM  m  I*  Gradnti.  Uidirr  tort.  Savenjr  le  rail. 


SCÈNE  VIII. 

UFFBHA8,  LB  CBAdEUX. 

u  «lAaiirx,  à  U^fkmu. 
SeigBOur,  Je  ne  tais  paa  ce  que  voua  Toulei  dire. 

Afwt. 

nnnpb  !  Goetnne  d'alcade  et  figure  de  airire  I 

Cn  petit  œil,  ornr  d'iiii  iininotisp  sourcil  ! 
San*  doute  il  joue  ici  le  rôle  d'al|(ua2il  ! 

Larmaa,  Hnmt  wn»  btmne. 

u  «BACiEcx,  se  rapprochant,  bas,  à  Laffemas. 
Noire  Cbimêne  ett  ee  qui  Tout  Intrigue, 
El  TOW  voulez  garnir    , . 

lArtuua,  bas,  en  souriant. 

Oui,  qnd  ett  ton  Rodrigue  ? 
ta  sBAcma.  ' 

Son  galant? 

tArvnAB. 

Oui. 

LE  CRACILI  X. 

Gdnlqul  n«'niit  souttalol? 

_    unnu»,  avec  impatience. 

Etunià? 

LB  aiAonrx. 

Sans  doute. 
lAtmat,  e'tm'roehant  rftimiwNl  de  M. 

Hé  !  f.'iis-lr-inoi  voir. 
U  ORAutex,  avec  une  profonde  récérence, 

cvttaol. 

itnisfhu. 

•  i  l'nrrillr  rt  aiit  vrai  im  < 


tArrxHAS. 
Connait-tu  le  ton  det  génoTlnet? 

I  F.  GRAClElrX. 

Ab  Dieu  !  cette  musique  a  det  douceurt  divinet  ! 
lArruiAt. 

J*ai  mon  Didier! 


Toit-tn  cette  iMurte? 


u  «lAcims. 

Combien? 

lAfriHAa. 

Tingt  génovînet  dVir. 

u  eaACiitnc. 

Huni|)h  ! 

LArruAt,  luifàisaut  tonner  la  bourse  eoue  le  «es. 

yeux4n? 

u  aiAcmx,  lui  arraekeni  labourée. 

Je* 

Nonieigneiirî  si  ion  do»  portail,  — bien  à  son  (  

Une  bosse,  en  grosseur  égale  à  ton  grot  ventie, 
Si  tu  liitait  remplir  eet  denx  tact  de  dneato. 
De  leuit,  de  doublons,  de  8equins,...en  oecae... 

LArranAt,  vivement. 
Eh  bien!  que  dirai»4u  ? 
u  eiAciBvx,  metkmt  labourée  doue  eu  foehe, 
J'taipoeiMffait  ta  tomme. 

Etjedirait: 

Merci,  vous  éte.s  un  bon  homme! 
urmAt,djNir/,  furieux. 
Patte  dn  jeune  sinj;»-! 

LB  QtiAaem^àpartfriant. 

Au  diable  le  vieux  cbat! 
L\rrEiAS,  «  part. 
Ils  se  sont  entendus  au  cas  qu'on  le  cherchât. 
COtt  un  coniphit  tramé.  Tous  se  tairont  de  même. 
Oh!  les  maudiU  tatans  d^Égypte  et  de  Bohême! 

Aa  Onfiam  qai  «•. 

Çà,  rendt  la  bourteau  moins! 

u  QMkOMMXteerUoumanl  d'un  ton  tragique. 

Pour  qui  me  prenei-TOUt, 
Seigneur?  et  runivers,  quedirait-î]  de  nous? 
Vous,  |)ro|)os<!r,  «  (  moi,  faire  la  tiiose  infâme 
De  vous  vendre  i.  prix  d'or  une  t<te  ci  mon  Ame? 

n^tmt&iet. 

nFFEUAs,  lerelemmt. 
Fort  bien!  mais  rends  l'argent. 

ueVAQicx,  toujoureeurlemimeton. 

Je  garde  mon  honneur. 
Et  Je  n'ai  pas  de  compte  A  vont  rendre,  seigneur! 


SCÈNE  IX. 
LAFFEMAS,  «e«/. 


Vil  baladin  !  l'orf^uell  en  det  Ames  ti  battes  I 

S'il  se  pouvait  qu'un  jour  en  mes  mains  lu  toi 
Et  si  Je  ne  chassais  un  plus  noble  gibier...— 
Comment  dans  tout  <-ola  découvrir  le  Didier?  — 
Prendre  toute  la  bande  en  masse,  cl  puis  Ja  faire 
Mettre  à  la  question,  on  ne  peut.  —  Quelle  affaire! 
C'est  chercher  une  aiguiBe  en  tout  un  champ  de  blé. 
Il  faudrait  un  creuset  d'alcbimisie  en<li.-»Mé 
Qui,  rongeant  cuivre  et  plomb,  mil  à  nu  la  parcelle 
D'or  pur  que  ce  lingot  d'aniage  recèle.  — 
Retourner  sans  ma  prise  i 
Le  cardinal  ! 

ttthffMtUtlMt. 
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Hait  oai.M  quelle  Mée!...  Abonbeurl... 

neitprif! 

U^,  mecsieur*  de  ta  troupe  comique, 
Dennote! 

SCÈNE  X. 

Les  KfcBU;  LES  GoaÉDiE^s,  /7arwii  eux  MARION  et 
DIDIEB. 

Que  BOUS  vr II  I  on  7 

LArr&KAe. 

Smt  pbniiê  acidéinique, 

Voici  :  —  Le  cardiml  in'.i  commis  à  rcffnt 
De  trouver,  pour  jouer  dans  les  pièces  qu'il  fait 
Aux  momeDU  de  loisir  que  lai  labse  le  prince, 
De  l>oiis  comédii-nfi.  s'il  en  est  en  province. 
Car,  malsri  ses  eiforls.  son  théAlre  est  caduc 
Et  M  AH  peu  d'honneur  pour  an  eardinal-dnie. 

oiMcr«>  *KC  cnrnMilc  cr  qui  M  pMM. 

u  oBAcnvx,  à  partf  eompte»!  Im  gènoviiiêÊ  de 

f.nffrmax,  ilana  un  roin. 
Douze!  il  m'avait  dit  vingt!  il  m'a  volé!  Vieux  drdle! 

Dileg-moi  tour  h  lotir  cii.iciiri  un  liout  de  rAIe, 
Tous!  —  pour  que  je  choisisse  et  que  je  juge  enfin. 
A  put. 

S*n  ae  Urc  de  Uk,  le  Didier  eera  fin  ! 

Hast. 

Êles-vous  au  complet  ? 

MwiMi  •'•ffMcW  rottlmMM  4c  OiiUn',  H  cWcIm  i  l'HiilÉn.  DM1« 
iwnltMk  irpanwr. 
U  «BAanx,  allant  à  eux. 

Ebl  venez  doue,  vous  autres! 
■Atioa. 

Juste  ciel  ! 

Oklirr  la  qallt«  et  *•  *t  miUt  mx  cnm^Jitnii  «lia  le  *all. 
LE  GK\CIEIX. 

Êtes-vous  heureux  d'être  des  nôtres? 
Avoir  des  habits  neufe,  tous  les  jours  un  régal, 
Et  dire  tous  les  soin  dea  ven  de  cardinal! 
Ccst  un  sort! 

Tmi  la  nmMirat  t*  ninf,nX  Jrraal  \jMrmM.  MariMl  M  XHHtt  panai  m. 

Dliticr  iinf  rr-.-«i.l'i   Mii.i  ii,  l'cil   l,»,-  ,-u  t.r,,,  I,,  !,r..  ir.l... 

MO  Olintrail M^i^i'H,  m  i  lUlTr^  j  i   ,  ^tt.i'  1"       ^  IMilirr  Je»  iriii  ^■[(iai 

LK  GKACiKtx,  Cil  téte  de  la  troupe. 

FAl-on  cru  que  ce  corbeau  sinMre 
RecnitAt  des  farceurs  au  cardinal-ministre? 
i&rrnAa,  au  Gradeus. 

Toi,d'aliord.  Om  l  es  tii;' 

Lt  fiaACiBix,  artfc  un  grand  talut  et  une  pirouette 
qui  fhU  reâtortff  ta  ftoiM. 

Je  suis  le  r.r.icieiix 
de  la  troupe,  et  voici  ce  (jur  je  sais  le  mieux  : 

11  cbaair. 

Dm  msgisirtts,  ■•r  dss  anqass 

Ce  III'  v<int  (jii'f  ilorfOf  pSSUqiWSi 
Dr  toute  cette  toiion, 
OavOttsoMiràMmi 


Gêne,  fiilipt,  niiir,  ammilr. 
Au  moindre  si^ne  évidrot 
Vmm  pscnqaa  pin*  grand* 
Qa*OB  MNMM  lo  pvMdaat 

L'iivor.it,  c'<■^t  lin  il<'liige 
De  mot»  tomlMi|t  »ur  le  joge, 
Csst  un  laélsBp  aMais 
Da  lada  «t  d«  patois.^ 

I  \rrEîi  \s.  l'interrompant. 
Tu  cbanles  faux,  à  rendre  envieuse  une  orfraie! 
Tala-toi! 

LE  uR\riEix,  riant. 
Le  chant  est  faux,  mais  la  chanson  est  vraie. 
iArrnus,  au  Searamouche. 
A  votre  tour. 

u  scAKAMorcRE,  Saluant. 
Je  suis  Scaramouche,  seigneur. 
J'ouvre  la  sci^ie  ainai  daua  f«  Duègne  ^hiommmrs 

OfcUawBl. 

•  Rien  B*est  plus  beau,  dinit  une  rdne  d'Espagne, 

<•  Qu'un  évéque  à  l'aulel.  un  gendarme  en  campagne, 
»  Si  ce  n'est  dame  au  lit  et  voleur  au  gibet...» 

l.allMWtrtaMfmipt  <hi  |fM*,  «I  Mt  «Igar  aa  n0Mni  4a  padM^UlUk 

LE  TAILLKBIU8,  otDec  cmphoMe. 
Moi,  je  suis  TaiUebraa.  J'arrive  du  Thlbet, 
J'ai  puai  le  srand  Khnn.  pris  h-  Mogol  rdNlte... 

LAFfEXAS. 

Autre  «dioee! 

Ba»  k  Sj»rrn»,  quî  r»i  dclioiit  pn-*  !tu. 

Vraimeul  !  que  Alariuu  est  belle  ! 
U  TAnLtaaAa. 

Ces)  pourtant  du  meillnir.  —  S'il  voun  plall,  cepeudailtj 

J<-  M  r.u  CliarleinafiiH',  eni|K;reur  d  Occident. 

II  (tn  l«inr      c  rm|»liMC. 

u  Quel  étrange  destin  !  ô  ciel  !  je  vous  appelle  ! 
»  Soyez  témoin,  ô  ciel,  de  ma  peine  cruelle; 
>>  Il  me  faut  dépouiller  aol-nêine  de  inon  bleo, 

•  l>élivrer  à  un  autre  un  amour  qui  est  mien, 

a  Ed  douer  mou  contraire,  et  l'emplir  de  liesse, 

•  ireulcllant  reatoaac  d'une  amère  triil«M». 

•  Ainsi  pour  vous,  oise  inx,  au  l)ois  vous  ne  nicher; 

a  Ainsi,  mouches,  |>our  vous  aux  champs  vous  ne  rucbet; 

•  Ainai  pour  voua,  moutons,  voua  ne  portex  la  labie; 

•  Atnd  pour  voua,  taureaux,  vousn'éeoreheilaplaiM.* 

L.vrrEMAS. 
A  Sarmiy. 

Ron.  --  Tudieii!  les  beaux  vera!  c'ait  dau  Al  Brada- 
De  Garnicr  !  (juel  pu«le  !  [  tuante 

A  M..ri„„. 

A  votre  tour,  durmaote  ! 

Voiiunom! 

■ARtot,  tremblante. 
Moi,  je  suis  hi  Cblmène. 
lAvmiAa. 

Vraiment! 

La  Chiméne  ?  en  ce  cas,  vous  avex  un  amant 
Uui  tue  en  duel  quelqu'un... 

■ABloif,  cftrayèt. 

Moi! 

LArraxAS,  ricamui. 

J'ai  bonne  némoifa, 
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VARIOM  DE  LORHE. 


ElquiieMOve... 

■AM4NI,é|Wn. 

Meu! 

Conlcz- nous  celte  histoire. 
■AKim,  À  demi  tournée  rets  Didier. 

•  Puisque,  jioiir  tVmpôcfier  de  loiirir  au  trt'jiat» 
»  Ta  vie  et  ton  honneur  sont  de  faiblrs  appa»! 

•  SI  jamais  je  t^aimal,  eber  Rodrigue,  en  revanche 

•  Di^fcnds  Idi  mninlpnnnt  j>niir  m'Alcr:'!  don  SaoclM. 
»  Coinl)atii  pour  ui'affrauchir  d'une  condittun 

•  Oui  me  livre  k  Toljet  de  mon  avenlOD. 

-  Te  dirai-je  cncor  plus?  va.  sonj^p  .'i  (n  défensp. 
»  Pour  forcer  mon  devoir,  pour  ui'iuiposer  silence; 

•  Ettltaaentpottrnoltoiicœureiioofeéprii, 

•  Sors  vainqueur  d'un  combat  dont  Chimî^ne  est  lo  prix  î  " 

l^ffeaiu  M  Irrr  «ffC  gaUiUcxlc  ci  lui  baise  la  main.  Mariuti,  r<]5*rii« 
ttâlcr,  fil  «kiMu»  iamliik,  Im  yiMt  WmI*. 
LArrHAS. 

Cerle,  il  n'ciit  pas  de  voix  qui,  mieux  que  vous  ne  foitet, 
Noue  prenne  au  fond  du  coeur  |iardce  Abnuecrètea; 
Voué  Met  adorable! 

A  SiTfinjr» 

Oo  ne  peut  le  nier. 
Le  Corneille,  après  tout,  ne  vaut  pas  le  Garnier. 
Pourtant,  il  fait  en  vers  meilleure  contenance 
Depuis  qu'il  a  rbooMiir  d'être  *  Sod  Ëmlncnee. 

A  Huiea. 

Ouel  talent,  quels  beaux  yens!  vous  enterrer  ainsi  F 
Vous  n*étes  pas,  madame,  à  votre  place  tel. 
Asacjrcs-Tous  donc  U. 

lliTaMM  «t  Gril       ■  NMtra  d«  ««rfr  t'MiMlr  pJb  a«  ht.  BRt  rwdb 

■AMOa,  bas  à  Didier,  arec  amjoisse. 

Grand  0ieu  !  restons  ensemble  I 
lAraniAs,  «otfrâiftf. 

Mais  venez  près  de  raoi  vous  asseoir. 

ukvumtàpart. 

Ah  !  je  tremble. 
lArmAa,  «ovrAml  à  Ar«r£M  é^Êm  mir  4$  rtpndit. 
Enflol... 

VouSt  votre  nom? 
Dite  hhw  fM  wwLiWi—t,jimwMMwm  nfimi 
tmrmtkt. 

MBin,  d'un  ton  y  rare. 

Je  suis  Didier. 
■ABioR,  urPEiAS,  SAvatinr. 

Didier! 


•nin,  à  LatPtmtu  qui  ricane  «eee  Mp«vA«. 

Voti<i  pouvez  à  présent  tous  les  congédier! 
Vous  avez  votre  proie  :  elle  reprend  M  dMlne. 
Ah  !  celle  joie  enfin  vous  coûte  asses  de  peine! 
■Auon,  emsiwfil  à  tui. 

Didier! 

MMU,  4HWe  «n  regard  glad. 

De  celni-ci  ne  me  déCournet  pas, 
Ibdamc! 

£U«  tteaU  et  «icnl  lembcr  aa^U*  iw  k  Uac. 

AunMM. 

Autour  de  moi  J'ai  vu  tourner  les  pas, 


Démon!  j'ai  dans  tes  yeux  vu  la  sinistre  flamme 
De  ce  rayon  d*enfer  qui  l'illuminait  l'âme  * 
Je  pouvais  fuir  ton  pif^^e,  inutile  à  moitié; 
Mais  Uint  d'efforts  perdus,  cela  m'a  fait  pillé' 
Prends-moi,  fais-moi  payer  la  pauvre  perfidie  ! 
LArruAS,  ae«e  «me  eoière  concttUré»  tt  ê'effhrfont 
de  rire. 

Dune,  vous  nejouei  pas,  monsieur,  la  comédie? 


Ceit  toi  qui  Tas  jouée  ! 

LArF£HAS. 

OhrieiajoôNismai. 

M.iis  j'en  fnis  une  nver  monsieur  le  cardinal; 
C'est  une  trayédie,    où  vous  aurez  un  rdie. 

MmIm  fMHC  un  cri  d'cITrol.  Uiiitt  >r  Jttounie  awe 

Ne  tournez  pas  ainsi  la  léte  sur  l'épaule, 
Nous  irons  jusqu'au  bout  admirer  voire  jeu. 
Atlei!  recoauBudei,  monsieur,  voli 
■Auoir. 

Ah!... 

En  et  nKHMal  Ir  aun]»!!  Ar  Naagb  n|MH  n  §Êmié*  ikràcrr,  tai^|Mft 
émm  m  (naièn  Mtiiii4«  «««w  m  ydalM  4* hiUthirditn.  Aa  al 
é*  Mirio*,  n  «'«TT**  al  m  UmiWÊ  «m  l«  inUtaU,  fUt,  MM  m  Im 


LAirEXAS,  an  marquis  de  Aangit. 
Monsieur  le  marquis,  je  réetame  main>lbrle. 

Bonne  nouvelle!  mais  prélez-moi  voire  escorte. 
L'assassin  du  marquis  Gasparil  s'était  enfui, 
Maie  nous  l'avons  repris. 

■AMM,  êe  Jetant  au.r  f/rnoux  dp  Laffemas. 

jttoosieui',  pitié  pour  lui  l 
lAvmAS,  awe  gabmteriê. 
Vous  h  mes  pieds,  madame!  Hé!  ma  pla(  e  est  niix  vôtres. 
■ARio!i,  toujours  à  genoux  et  joignant  /es  nsaiim. 
Ob,  monseigneur  le  juge  !  ayez  pitié  des  autres, 
Si  vous  voulez  qu'un  jour  un  juf;e  plus  jalOUX, 
Prêt  à  punir  aussi,  prenne  pitié  de  vous! 

lAvmAS,  sowrAifif. 
Mais  quoi!  c'est  un  sermon,  vraiment,  que  vous  nous  fiai- 
Ah!  madame,  régnez  aux  bals,  brillez  auxfétes,  [tes! 
Mais  cet  homme  a  tué,  c'est  uu  meurtre... 

■IMU,  é  iforfiMS. 


A  Ijfffun». 

Tu  mens!  ce  n'est  quTnn  dnd. 

AAvrnAS. 
Monsieur. 
BiBixa. 

Tttnieus!todls-je! 

LirruAS. 

A  MariiM. 

Paix!  ->Le  sang  vent  du  sang.  Celte  rigueur  m!aflUge. 

Il  a  lué!  tué,  qul?->Iie  marquis  (ia^ard 
De  Savemy,  — 

HtMMM  M.  dt  Uaaila. 

Neveu  de  ee  dijjne  vieillard. 
Jeune  seigneur  parfait!  c'est  la  plus  grande  perte 
Pour  la  France  et  le  roi  !...  S'il  n'était  pas  mort,  cerle, 
Je  ne  dis  pas...  nu»  cttur  n'est  pas  de  roehe...  el  si... 

SAViaxY,  faisant  un  pas. 
Celui  que  Ton  croit  mort  n'est  pas  mort.  —  Le  voici. 
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lAfFEBAS,  treuaillaHl. 
Caspard  de  Savemy!  mais  à  moins  d'un  prodige!... 
IbMitlàMiieMcwilf 

t&Tnirr,  arrachant       fausnps  tnouttacheêf  MM 
emplâtre  et  sa  perruque  noire. 

H  trm  pu  flMfl,  wwH  dte-J«f 

Me  wconn  lisspz-vous? 

U  MAïQuis  US  RANCIS,  comme  réteillé  d'un  rêve, 
pouêee  mmert  Hêê  JtUe  daiu  «m  bnu. 

MMfiflipanl!  nMmiievail 

Mon  enfant  ! 

Il»  m  rtwiat  fttûlWHH  «nWaMil. 

■AUtR,  tombant  à  genoux,  et  les  yeux  au  ciel. 
Ah!  Didier  est  sauvé!  —  Juste  Dieu! 
•mit,  frotàemmUy  A  Smemgr. 

A  qnoi  bOD?  Je  voiilnis  mourir. 

SABioN,  toujours  prosternée. 

Dieu  le  protège! 
DIDIER,  etmUnMant  sans  l'i-couter. 
Autrement  croyei-vom  qu'il  in'cUt  pris  à  son  pilge, 
ltqiieJeB*ettHe]MtroiDpa  de  réperon 
Sa  toile  d'araignée  à  prendre  tin  moucheron? 
La  mort  est  désonnais  le  seul  bieo  que  j'envie. 
Vont  ne  tenreiliiCB  mal,  pour  me  devoir  It  vie. 

MAimi. 
Que  dit-il  ?  TOUS  vïvrei  ! 

lAVriHAS. 

Çà,  touta'MpMflnl. 
Est-il  sAr  que  etA  lA  fitspard  de  Smnqr? 

MAfttOR. 

Oui! 

LATVn*!. 

(Teslcequrn  convient  dYcIaircir  à  celle  heure. 
miXUmtM  montrant  te  marquis  de  Sangit  qui  tient 

toi^urs  Sarerr^jr  embrassé. 
iegerdei  ce  vteilUrd  qui  ■outtt  etqpil  pleure. 

LArruAi. 
Bitree-bien  là  GMpinl  de  Savemy? 

■Allen. 

CoaHMot 

PMvei-'vmM  en  douter  A  cet  embruneneiit? 

LE  lAlQCls  DE  f  Atcis.  se  (Irloumant . 

Si  c'est  lui!  noo  Gaspard!  mon  iils!  mon  sang!  mon  Ame! 
AMirfM. 

ITM-U  ptt  demndé  el  c*<élalt  lui,  madane? 
L4rraus,aii  marqvitéBliuigiÊ. 

Ainsi  vous  affirmez  que  c'fit  votre  neveu 

Gaspard  de  Savemy? 

U  BAiovis  M  UAmt,  tnec  farce. 
Onil 

LAFEEXAS.  , 

D'après  cet  aveu. 

De  par  le  roi,  marquis  Gaspard,  Je  vous  arrête. 
—  Votre  épée! 

Étoonrmeni  et  foMUnMtioa  iiu  Viàhtwnn. 

UaAiQOlBailUMIS. 

OiwmBbl 
î    viCToa  aveo. 


■  ARI05. 

Ciel! 
aiMD. 

Bocore  une  tète! 

Au  fait,  il  on  faut  deux.  Au  cnnlinnl  rnmniii 
(Test  le  moins  cpi'il  revienne  une  dans  chaque  main! 

U  UâBçirtB  VI  NAMen. 
De  quel  droit?... 

LArrSMAS. 

Demandei  compte  à  Son  Mmiuiaee. 
Tous  surylvants  an  dud  lomlMiit  sous  l^Hiloonaiioe. 

Donnei-moi  votre  épée! 

Insensé  ! 

.  SAViairr,  tinnt  ton  épie  et  la  présentant  à  La ffe  mat. 

La  virid. 

lE  XAUQns  DK  "ïv^Kis,  l'arrêtant. 
Un  instant!  devant  moi  nul  n'est  seigneur  ici. 
Seul  J'ai  dans  ce  château  justice  basse  et  baotë; 
Notre  sire  le  roi     serait  que  mou  bdte. 

I 

I  Ne  remettez  qu'à  moi  voli-e  épée. 
I  LArriUAS. 

En  honneur. 

C'est  un  droit  féodal  fort  déchu,  monseigneur. 
Monsieur  le  cardinal  pourra  m*en  faire  un  bJAme, 
Mhls  nui  qui  ne  veux  pas  vous  alBlger... 

•mn. 

Infâme! 

I        lAvroua,  ê*imett»mmt  émunU  is  mmrtuù. 

.l'y  •^riiiscris.  En  rcv.TnrIif.  à  fin'sr'iit.  pnurralSOU, 
Prêtez-moi  votn-  garde  avec  votre  |>rison. 
I  LK  BABQCI8  DB  NAiiGis,  à  «e«  gardes. 

I  Vos  pères  ont  été  vassaux  de  mes  ancêtres. 
I  Je  vous  détends  à  tous  de  faire  un  pas  ! 

I  lArruAS,  d'une  vois  tonnante. 

Mes  maîtres  ! 
I  ficootei.  Je  suis  Juge  au  secret  tribunal. 

Lieutenant  criminel  du  seigneur  canlinnl. 

Qu'on  les  mène  tous  deux  en  prison.  11  importe 
i  Oae  quatre  d'entre  vous  veillent  A  chaque  porte. 

Vous  t^n  r('|i(mdpz  tous.  Or,  vous  seriez  hardis 
>  De  ne  pas  u'obéir}  car,  si,  lorsque  je  dis 
I  A  l'un  de  vous  qn*tl  aille,  exéeote  et  se  taise, 
I  II  hésite,  alors  c'est  —  que  sa  téle  lui  pèse. 

Lm  («nln  tvmiuné»  tstraiacal  rn  ailcncc  lr«  dcui  priaoïuiîm.  Le  nu- 
fib  «It  Rwiii  M  AiMfM  l*i%af  «  «ath*  M  jMB  di  M  Ml*. 

j  «ARiGK.  à  UiffenUtÊ. 

Tout  est  perdu!  monsieur,  si  voiro  cœur.... 

LAirKBAs,  bas,  à  Marion. 

Ce  soir, 

\  Je  vous  dirai  deux  mots,  si  vnii<;meveneivoir. 
j  HARio.i,  à  part. 

\  Que  ma  veut-il  ?  n  a  des  sourires  fùnèbres. 
CM  une  taio  profonde  et  pleine  de  ténèbres. 

Didier! 

ts 
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MARION  DE  I.ORUE. 


M»itt»  firoidMiami. 

■AK109,  friuoiimant  du  son  de  un  roix. 

Hé  bien,  qu'ai-je  dooc  fail  ? 

Ah  !  uiailieurcuM  ! 

EBtwolwHrklMW. 

Mona. 
Oui,  nalheureoie  aiaffet 


•4Tmnr,  il  embrasse  le  uiarquin  de  Xangtgf  jn^ê  t» 

tourne  vera  l^ffema». 
llonaiMir,  doaUera-t-Mi  le  palAwntiNMrdcm  IMm? 

v\ir.j  rntrnnt.  nu  n'eux  uiarquin. 
De  monseigneur  Oaspartl  les  obsèques  seul  prêtes; 
PoarlacéfféaBoaieoovteiitfde  votre  Totx, 
Sarolr  IImuk  et  le  jour . 

LArFEMAS. 

Rcveoex  danam 
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ACTE  QUATRIÈME. 


LE  ROI. 


PERSONNAGES. 


HARION  DE  LORME. 

lODIS  XIII. 

Lk  aARQt  is  n  NANGIS. 

L'ANGELY. 

M.  M  UFFEMiS. 


Lb  ogc  bb  BELLEGA&DE. 
Un  moBQomnt. 
Vu  Hiiann. 
Gabobi. 


Le  cbâleau  de  Chambord. 


l*  wllc  de*  ganUa  an  cliAlwu  At  CharebwrJ. 


SCÈNE  PIIËMIÈRB. 

Le  Dre  DE  BELLEGARDE,  riche  coslumcde  cour,  atec 
toutes  le*  broderie»  et  toutes  les  itcnlelleSf  le  cor- 
don  du  Saint'Eeprit  au  eou  et  la  plaque  mm  mm- 
leau.  Le  MAni.tns  nt  NANGIS.  «/ronrf  deuQfMUm- 
jours  suivi  de  son  peloton  de  gardes. 


umhm»%ttmàèa*aen. 


U  SVC  N  nUMAMI. 


LB  BVC  HE  BEI.LBCABOB. 

Bien.  MaU  le  roi  fait  grâce. 
Cieit  on  droit  de  wn  trtae,  uo  devoir  de  *a  race. 


Soyez  tranquille.  H  eit,  de  cœur  comme  de  nom, 
FUb  dUMui  qutrt. 

u  aAl^irifl  HE  5V5r.is. 

Et  moi  j'eu  fus  le  compagnou. 

u  MC  BB  BBUMABBB. 

Vive  Dieu?  nOM  avons  innir  le  \»'vc.  nvpc  joie, 
Uaé  pliu  d'un  pourpoint  de  fer,  el  non  de  sole! 
Harquii,  allei  au  dis,  montrei  vo*  clieveaz  srit, 
pour  tout  plaidoyer,  dites  :  Ventre-Saint-Grii! 

—  Que  Ricbelieu  lui  donne  une  raison  oMBleure! 

—  Maie  cacbes-TOUi  d^abwl. 

n  lit  — WM  yen*  Utr'nlf. 

Il  viendra  lout  à  l'heure. 
Fait,  a  voua  parler  franc,  vos  babiu  que  voiel 
Sont oovpét  d'une  mode  àliiire  Hk  Ici. 

LB  aAïQnii  n  «aiiau. 

Rire  de  mon  deuil  ! 
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ilARlÛN  DK  Wmn.. 


l«  vue  BB  BBUBSABBB. 

Ah  !  tous  ces  muRucls  î  —  Compifflt 
Tenez-vous  là.  Le  roi  viendra  bientôt,  j'espère. 
Je  le  disposerai  contre  le  eardiml. 
Puis,  quand  jf  frapperai  du  |ded,  à  ce  signal 
Vous  viendrez. 
•  LB  lAnQnis  »B  VAiinn,  M  $emuU  la  mai». 


Dieu  vous  pay 


ti  Biic  DK  BBLLMABDKr  à  M»  iHOUHjuetaire  qui  se 
promitu  dêVtÊttt  tMepMt9  porte  dorée. 

lé,  monsieur  de  Navailie, 

Que  bit  le  roi? 

LB  «OUBQVITAiaB. 

Mon  duc.  Sa  UajiiM  Ifavaille... 

lalMaat  U  *ait. 

Avec  Ml  bonne  ntrfr. 

LB  BBC  BK  BriLECAROE.  à  JHirf. 

Je  crois  que  justement 
(Test  an  arrtt  denoit  quMl  signe  en  ce  moment. 

Courage! 

Il  l'Introduit  iluni  la  g^lrri»  vi.Uinf. 

En  alU'inlanl  que  je  vous  avertisse, 
Regardez  ce»  plafond»  qui  sont  duPriUMlice. 

lit  MMtMl  iOM  ^VM*  Ailtt  Mario»  ,  en  ;;iaTisl  «le 

da  lomà  il«  l'ocalin. 


SCÈNE  II. 
HABIOIT;  UB  sabbis. 

u  lAunABBiiB  de  garde,  à  Morton. 
Madame,  on  n'entre  pas. 

■ABIOB,  araiifafl<. 
Vonaiettr... 

it  lAunABBiiB,  victinnf  sa  hallebord»  en  trovefs 
de  la  porte. 

On  n*enlre  point. 

x\Rio:^.  arec  dédain. 
Ici  contre  une  dame  on  met  la  lance  au  poing! 
Ailleurs  c'est  pour. 

UKOBBQVBrAiRE,  non/,  atl  kolbtofvNier. 

Attrape! 
■ABio!<,  «{'«ne  o^s  ferme, 

II  faut,  miinsieur  le  garde, 
Que  je  parle  à  Tinstant  au  duc  de  Bellegarde. 

LE  H  AIXIBABSIBB,  •»*«/fc*««'»>  à  part. 

■um  I  tuas  ces  teiu-galanu  ! 

u  lOeSQVBTAIBB. 

Madame,  entreg. 

■Il  cMn  M  t'mnt»  i'm  y»  d^UmiW. 

U  B&UBBABBnn,  é  part,  et  la  regardant  du  coin 

det'œU. 

C'est  clair! 

Le  bon  vieux  duc  n'est  pas  si  vieux  qu'il  en  a  l'air. 
Jadis  le  roi  l'eût  fait  mettre  à  la  tour  du  Louvre 
Pour  donner  rendei-voas  cbes  Ini. 
tsnam^ianànt,  faisant  signe  anhalMardier 
de  te  taire. 

La  porte  l'ouvre. 

1.3  [Tlli.-  jiortp  M,       Ijf.-ir.ai  m  i.irt  trninl  i  la  tnain  IIB 

i»  |Hirlinala  •injucl  j>»«J  un  »ct»u  J*  ç'irt  roa|«  •  «U»  trtMO  il  ntt. 


SCÈNE  III. 
VAMON,  LAFFEHAS. 

fifgif  êt  ■■tyritt  Je  tu  ém*.  Mut»  I»  ààukmnt  wmt  Imi  ii. 

iktnyiK'^  s'nrrtnrant  vere  MarionépoM  CmsIb,  ha$. 

Que  faites-vous  céans  ? 

■ABION. 

Et  vous  ' 

tAVnUUB. 

Signé  du  roi. 
■AKiOR,  aprèt  un  coup  d'œil,  cachant  son  ritage 
deeeemaine. 

Oie"! 

t  ArrBiAB,  ee  peneiatit  à  eom  oreOle. 

Vntilez-vous? 

MarioB  imsaillr,  rt  \r  rrgaiar  ru  fact.  Il  tu  tn  jnt  wr  ctn  it 


Bilitmi  U  ««im. 

▼eus-tu? 

KABIOR,  le  reiiow'iniit. 

Tentateur  !  laisse-moi  ! 
LArrcHAS,  ««  redrettanlf  avec  nn  ricanement. 
Donc,  TOUS  ae  voulez  pas  ? 

HABIOM. 

GraiB4n  que  je  te  craigne? 
Le  roi  peut  Mire  griee,  et  e«A  le  roi  qui  règne. 

LArrEBAS. 

Esnyei*en. — Usez  du  bon  vouloir  du  mi  ! 

niai  iMiwbdM,  |iri*r«ln>l  mat  à  rnnp  >«r  trt  piiCMiMlMhfWflM 
f  rh»  «  M»  onUI*. 

PreuM  garde  qu'Un  Jour  Je  ne  veuHIe  plus,  noi  ! 

»tm.WMMueuté»r  " 


SCÈNE  iV. 

MABION,  u  Bvc  BU  BELLBGABDB. 

UABion,  atlamt  au  duc. 
Ifonsleurleduc.  ici  vous  Ates  ca|)il:iinc. 

LE  DUC  DE  BELL£G  KRUF.. 

Quoi,  ebamanle,  c'Mvous! 


Saluai. 

Que  voulcf-vouB,  an  reine? 


Voir  le  roi. 

U  BOC  BB  BMXBnSBBB. 

Quand? 

■ABion. 

Sur  l'heure. 

U  BCC  Bt  BBLLIfiABBE. 

Hé,  l'ordre  est  bref!— 
■ABieu. 

Pour  quelque  cbose. 

u  Bce  Bi  BBUMABâB,deAiteii<  ée  rtre, 
mont,  MtM  venir  le  roU 

cUe  y  va! 

UABlOlf. 

CVsl  un  refus? 


Noue 


LE  Dit:  UE  BELUEUARDE. 

HaieJeauUvMrel 
rien  lefltfé  rua 
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Ccit  fut  bien,  monteisMiir,  wMis  pArteni-Jt  au  ni  ? 

U  IMN:  M  BIUMAWW. 

Parles  d'abord  au  due.  Je  tous  donne  na  M 

Que  vous  verrez     mi  loiil  j'^  l'heure  au  passage. 
Mai*  causoM  cepeudanU  Çà,  peUle  !  est-on  sage? 
Vona  en  noir!  on  dirait  une  dame  d'honneur. 
Tow  ainUei  tant  à  rire  aulreltoia. 

■AUOR. 

MMueisneur, 

Janarlaplus. 

LB  aSG  M  BILLBOAaDK. 

Pardieuf  mais  je  crois  qu'elle  pleure. 

Vous  ! 

RàRloa,  9$$t^nt»e$lttrMtetf  d'une  rois  ferme. 
Monaeigneurfe  duc.  Je  veux  parler  sur  l'heure 
An  roi. 

LE  DUC  M  ■M.t.f»4^ff, 

Ifiia  dans  quel  bnC? 

■ÀKIOlf. 

Ab  !  c'est  iKNir... 

LK  BCC  as  aitUiiàBPK. 

Bil-oeauaii 

Contre  le  cardinal  ? 

aARion. 

Oui.  duc. 

u  une  M  BiLLifiAaDB,  lui  ouvrant  la  galerie. 

Entrez  ici. 

Je  meta  les  mécontents  dans  celle  galerie. 
Ne  aortet  pas'  atanl  le  signal,  je  vous  prie. 

M^rion  rnirr.  Il  rrfmne  Ift  p^rfc 

J'eusse  pour  le  uLirquis  Aiil  ce  coup  hasardeux; 
11  n*m  «oOte  pas  plus  de  travailler  pour  deux. 

h«ipMlaMllr  *f  rrmplii  de  cMrllun<  •pti  < .  j..  m  ,  i  i,f  nu.  tt  duc 
4tl*fl«|ini«     tU  rai  i  l'Mre.  Bsir*  VAagtif. 

SCÈNE  V. 
us  GODBTISilfS. 

I K  1)1  c  DB  auxasAUB,  audmdê  Beamprétm, 

Boryour,  duc. 

ta  BOC  ai  tlAIVBtAV. 

Bonjour,  duc. 
LB  aOG  BB  BBLUSaaBB. 

El  que  dit-on? 
u  noc  nt  mamao. 

On  parle 


UBOCMniUGARDE. 

Qui?  rarchcvëiiue  d'Arle? 

u  BDC  BB  BBAVratAO. 

>oD.  l'évèque  d'Aainfi.Ou  moiM,  tout  Paiii  croU 
Qu'il  a  iediapeau  rouge. 

l'aube  OE  G05DI. 

Il  lui  revient  de  droit. 
C'est  lui  qui  conunandait  l'artillerie  au  ai^ 
De  la  Rochelle. 

LB  DUC  DB  BiumaBM. 

Oui-da> 

L'AXtiELY. 

J'approuve  le  saml-siégc. 


Un  cardinal  du  moins  fait  selon  les  canons. 

L'ABBt  M  oohm,  rtofif. 
Ce  fonde  L'Angely! 

l'ahckly,  saluant. 
MoMieur  «ait  tona  mea  wmm. 

Bal»  UOmm».  Taw  Im«miIImu  rnSiMM  1  r<mt  «la'iMpMtmi 
•ntiMir  J»  lal.  L«  dw  <lr  arflff  iHt  lai  itoii  n  mt  haatar. 

I  1  F  IM  r  DE  BEUECARDE.  à  L'Anijel)'. 

Bouffon,  quel  est  cet  homme  à  fourrure  d'hermine? 
L'anoiLT. 

A  qui  de  toute  part  on  fait  si  bonne  mue? 

LB  OVG  OB  BBLLE6ABDB. 

Oui.  Je  n'Bi  point  eneor  vu  eet  homme  céaoa. 
Eat-c«  que  «neat  qn^'nn  de  monsienr  d'Orldana? 

•  l'aboiit. 
On  Itecuetllerait  moins, 
u  M»  an  aniMAian,  /Vvff  aiir  i:n/ybMa«  «irfae 
pavane. 

Ônels  air*  de  grand  d'i:j>|>agne  : 
l'argelt,  bas. 
C'eat  leaieur  Laffemaa,»  intendant  de  Champagne, 
LIenlenaal  criminel. 

u  MIC  BB  BBLLB6ABDB,  bo», 

Lieuft  n.itit  infernal  * 
Celui  qu'on  surnommait  bourreau  du  cardinal.' 

Oui. 

LE  DIX  DE  BELLE&ABOB. 

Cethonunailaomirl 

&*amBiY. 

Pourquoi  pas,  je  tous  prie  .* 
Un  chat-tigre  de  plus  dana  bi  ménagerie  I 

Voua  le  prétenterni  je  ^ 

LE.DIC  OK  BELLEfaABDE,  at€C  IlOUtCUr. 

Ah^bouAm! 
i.**noiLT. 

En  Iwnneur, 
Je  le  miaagenia  al  J*éUia  grand  adenenr. 

Soyei  de  ses  amis.  Voyez  !  chacun  le  fêle. 
S'il  ne  vous  prend  la  main,  il  vous  prendra  la  téte. 
M  ts  An  dm  I  «If nu  m  U  pr«««itf  n  im  f >w»i  ■iiiwlii 

Srfk*. 

tamiAB,  aaliNmf . 
Monaicurle  duc  .. 

LB  BtC  BB  BBU.BGABDB,  taluant. 

Monaieur Je  anta  cbaraé... 

YraiDIeu! 

Où  aammoB^iona  tombée  !..  —  Mondeor  de  Iti<^ien  !  .. 

LB  vicoHTB  DB  BOBAN,  éclatant  de  rircy  au  fond  de  la 


l'about. 

a.  BB  aoBAit. 
Marinn,  lâ.  dans  la  galerie! 

L'A2IGBLT< 


Narion? 


Je  Faisais  celle  plaisanterie 
Marion  chez  i^is  le  Chaste,  c'est  charmant  ! 
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MAHION  DE  LORXE. 


t'AWUT. 

Oul-da.  monsieur,  rVst  tirs-spii  iliifl.  vrnimpnll 

LE  Ot!C  DE  BEILEGARDE,  OU  COHUe  de  CkorHOei. 

Mouieur  le  lomrctter,  •▼ei-fom  (|uel«w  proie  ? 
BomeclMMe? 

LE  COBTE  DE  CE&EIlAlGft. 

Nidle.  Hier,  j'ea»  nue  fànMeJoie, 
Le<  loups  avaient  mangé  trois  iMynn.  D^obord 
J^aî  cru  que  nous  avriom  fbroe  loupe  ft  Cbanbord. 
Bab  !  faf  frailté  le  boie,  pat  un  loup,  pat  de  trace  ! 

A  I  'Ans-  lv. 

Fou,  que  saU-lu  de  gai? 

E*&imnT. 
Rien  (Ip  rp  qui  passe. 
Ab  !  si  fait.  —  On  va  pendre,  à  Ut:auijt'ucy ,  je  croi, 
Deux  iMnonea  pour  nn  duel. 

i.*Aait  H  fiomi. 

Bah!  pour  »ipeu! 

b  f«lw  mtm  imt»  •'«■«(•• 


Denfoiiicaee? 


ut  BVC. 

LE  aoi. 


m 

•  Le  roi  ! 

b  roi.  Uni  n  noir,  fUt,  \m  yn\  haU*^  M«c  U  Sai>^E>pril 
it  tl  n  CiMpMs  »ar  la  tkt.  —  Tow  In  cowtiMMM  M 

«t  H  mfMK  M  rflcMt  Mvdcn  iMbt. — fc«  fMibi  Mmm 


SCÈNE  Vl. 
Lii  tatctoMWî  LE  BOI. 

l»  ni  «air*  à  pa«  ImU,  tnyent  un*  IfWW  1»  fit»  U  foaU  dm  coarti  wnt; 
iprft  ^uthi  tar  k  dnaal  da  iMim^  «  ml*  qa«lf  aci  IwttMt  i«v«ar 
<llliMlwi.  LaicaafliitM M MiiHMaatrMMiAt baille. 

I.E  KOI,  iur  le  detutHt  de  te  «céiM. 
Tout  Ta  de  mal  en  pu...  lout  !— 

AaaaaaMiaaai,  aaicm  dtgméf  tiw. 

Messieurs,  Dieti  vous  (^arde! 

Il  tt  y%t*  daiu  ao  graaJ  faatcuU  et  toupirr  |»n<fi>n(Wm<iil. 

Ah  t  fol  Uea  mal  dormi,  moailour  de  Bellcgarde  ! 

I.E  Dir.  s'nrnftrnnt,  arec  trois  profondes  révènuttê. 
Maii,  sire,  on  ue  dort  plus  maintenant. 

u  aoi,  Hvement. 

N'est-ce  pn-!  "* 

Tout  l'Etat  marche  au  gouffre  el  se  tiÂle  à  grauds  pas  ! 
UMW. 

Ah,  aire  I D  cet  guidé  d*uno  main  forte  et  large... 

u  SOI. 

Oui,  lo  oardinaMoe  porte  une  krardo  charge  ! 

LE  BOC. 

Sire! 

laaot. 

A  ses  vieilles  mnins  je  devrais  l'épargner. 
Mais,  duc,  —  j'ai  bien  assez  de  vivre,  sans  régner  ! 
une. 

Slrc,...loeaidiMln*est  pas  vieux... 

LE  BOI. 

Bdlegarde, 

FranchemoDt,  —  nul  Ici  n*éeonlc  oC  no  regarde,  — 
Que  peMef>vons  de  lui  ? 

LE  dih:. 

Oo  vl,elre? 

u  toi. 

De  lui. 


Hé,  oui  r 

LS  WC. 

Ifon  regard  ébloui 

PeutsoBseràpeine... 

LE  aoi. 

Bst^  votre  franchise  ? 

aH»bB<«alafSt1aL 

Pourtant  point  irKininence  ici.  —  rou^e  ni  grise! 
Pas  d'espion  !  Parlei,  que  craignez-vous?  Le  roi 
Tcnt  votre  avis  tout  frane  onr  le  cardinal. 

uaoG. 

Quoi! 

Tout  franc,  sire  f 

LE  aoi. 
Tout  franc, 
ta  Boc,  hariiment. 


M  aoi. 

Au  besoin,  n*est<<e  pas,  vous  ririez  dire  k  Romo? 
Entendez-vous?— L'État  souffre,  entendez-vous  bien? 
Entre  lui  qui  fiait  tout,  el  moi  qui  ne  suis  rioi. 
isocc. 

Ah!... 

LE  SOI. 

Règle-t-il  pas  tout,  paix,  ipterre,  État,  finances? 

Fail-il  p.iK  lois,  éilils,  mandements,  oriloiinanccs? 
Il  est  roi,  dis-je  !  il  a  dissous  par  Iraliison 
La  litjue  catholique;  il  frappe  ta  I 
D*Atttrieho,  qui  me  veitt  du  bien,- 

LE  DtC. 

Sire  !  11  vous  laisse  au  Louvre  une  garenne. 
Vous  avei  votre  port  ! 

UBOt. 

•  Avoelo  Danemark 

IlintrigM! 

LE  DVC. 

Il  VOUS  a  laissé  fixer  le  marc 
Do  llargent  aux  joailliers. 

LE  aoi,  dont  l'humeur  a ugmente. 

A  Rome  il  fait  la  guerre. 

LE  DUC. 

Il  VOUS  a  laissé  seul  rendre  un  édit  n.ii;uère. 

Qui  défend  qu'un  bourgeois,  quand  même  il  le  voudrait, 

Ifango  plus  d'un  éeu  par  téte  au  cabaret. 

I.E  ROI. 

Et  tous  les  beaux  traités  qu'il  arrange  en  cachelle! 
ES  acc. 

Et  votre  rendez- vous  de  chasse  à  la  Planchette? 

LE  KOI. 

Lui  seul  ffitt  tout.  Vers  loi  requêtes  et  ptaeets 

.Si-  |ir(  (  i|iiff'nt.  Moi.  je  suis  pour  les  Français 
l  ue  ombre.  Eu  est-il  un  qui  pour  ce  qu'il  désire 
Vienne  à  mol? 

I  F.  Ht  C. 

Quand  ou  a  les  ccrouelles,  sire  ! 

La  «aMw  éu  ral  va  < 


LE  ROI. 

Il  veut  donner  mon  ordre  à  monsieur  de  Lyon, 
Son  frère  ;  mais  non  pas,  j'entre  «a  i^N^h»  I 


Digilized  by  Google 


ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 


187 


M  Dec. 

Mai*... 

tt  SOI. 

On  m*a  dé^oftté  dos  siens. 

LE  me. 

Sii«,renvie! 

Il  Ml. 

Sa  nièce  Combakt  mtee  une  belle  vie! 

u  Kie. 

LainédiMjioe! 

u  ROI. 

D  a  deux  ceoU  gardet  à  pié  I 

Il  ntc. 

Mais  U  n'en  a  que  ceal  à  cheval. 

u  KOI. 

CertpUM! 

u  aiBc. 
Sire,  n  aauva  h  France. 

LE  ROI. 

Oui,  duc!  il  perd  mou  àme! 
D'uD  bras  il  fait  la  ijoerre  ft  nos  paient,— riofline! 
De  Taulre  il  «Igné  un  pacte  aux  huguenola  «uédois. 

n*»,  i  l'orrillf  ér  Mitsui». 

Puis  si  J'<>8<iis  compter  les  télés  sur  mes  doIgU, 
Les  léles  qu*il  n  fail  tomber  en  Crève  !  Toute* 
De  mes  amis  !  sa  pourpre  est  faite  avec  des  gouttes 
De  leur  nng!  Etc*Cet  lui  qui  aSluibille  dedeuilf 

LE  UtC. 

Traite-t-il  mieux  les  siens  ?  Epargna-t-il  Saiut-Freuil  ? 
LB  ROI. 

S'il  n  i>oiir  reiix  qu'il  niine  une tendicMC  aulère, 

Certe,  il  ui'aitue  ardcnuncnl! 

Il  m'exile  UM  mire! 

1.E  DlC. 

Mais  sire,  il  croil  (oiijoiir.s  agir  II  TM  aOUbaKa, 
U  en  fidiie,<ûr,  dévoué.  .. 

LE  RUI. 

Je  le  bals! 

Il  me  i^^ne.  il  m'ojtprime!  et  je  ne  suis  ni  maître, 
^i  libre,  moi  qui  »uis  quelque  chose  peut-être. 
A  Ibrea  denarcber  à  pas  al  iemda  anr  nwl, 
Craint  il  pns  ^  l,i  fin  de  n'velller  le  roi? 
Car  prés  de  uioi,  cliélif,  si  grande  qu'elle  brille, 
Sa  fortune  i  mon  «mille  incenaunnenC  vacOle, 
Ft  (oui  sVrroiili  rviit  si,  disant  un  seul  mot, 
U-  que  je  veux  tout  bas,  Je  le  voulais  tout  haut! 

Cet  homme  fait  le  bon  mnuvniit,  le  mauvais  pire. 
Comme  le  roi,  TLtat,  déjà  malade,  empire.  ' 
Cardinal  au  debora,  canHnal  au  dedana, 
I.e  roi  jamais?  —  11  mord  rAulrirhe  h  belles  dents. 
Laisse  prendre  à  qui  veut  mes  vaisseaux  dans  le  golfe 
De  Gaacogne,  uw  l^ue  av«e6ualaTe>Adolpbe... 
Que  sais  je?..  Il  est  pariniit  comme  l'Ame  du  rol.' 
Emplissant  mon  royaume,  et  ma  famille,  et  aaoil 
Ak'jawlableal  plaindre  r 

Aa»«l  i  u  fcn-'lrr. 

Et  toujours  de  la  pluie  ! 

LS  DUC. 

Vatre  Mi^jealé  doM  «NiA«  bien  ? 

iK  aoi. 

Jan'aannie. 


Vn  ulrncr. 

Moi,  le  premier  de  France,  eu  être  le  dernier! 
Je  changerais  mon  sort  au  sort  d'un  braconnier. 
()!  chasser  tout  le  jour!  en  vos  allures  AraDCbes, 
N'avoir  rien  qui  vous  j^i^ne.  el  dormir  sous  les  branclNaî 
Rire  des  gens  du  roi  !  thanler  pendant  Téclair, 
Et  vivre  libre  au  bois,  comme  l'oiiean  dans  Pair! 
Le  manant  est  du  moins  mailre  et  roi  dans  son  !>ouf;e. 

—  Mais  toujours  sous  les  yeux  avoir  cet  homme  rouge. 
Toqjours  là,  grave  et  dur,  médisant  i  loisir; 

—  «Sire!  il  faut  que  ceci  soi!  voire  bon  pl.nsir!» 

—  Dérision  !  Cet  homuie  au  |)euple  me  dérobe. 
Comme  on  Ibit  d'un  enISint,  il  me  met  dans  ta  robe, 
Kl  <]uanil  un  |>assanl  dil  :     Qu'est  ce  donc  que  je  voi 
Dessous  le  cardinal  ?  —  On  répoud  :  C'est  le  roi  ! 

— Pttia  ee  toni  tout  lee  Jours  i|uelq«ei  nouvelles  listes 
Hier  des  buguenots.  aujourd'hui  des  duellistes 
Dont  il  lui  Aint  la  téle.  —  l'n  duel!  le  grand  forfait! 
Hais  des  têtes  toit]o«rs! — Qu'asti  donc  qnll  en  Mt? 

Bdlrgifd*  irafft  4a  |M.  BUnat  I*  Mifib  ib  XMgli  «  I 


SCÈKE  VU. 
L»  iftna;  IIABION,  u  uiQvia  m  MâlfGlS. 

L*  ■■H«ll  a»KM(U  t'avran  ivw  m  lultr  i  qiMl<|a«  pu  Ju  roi,  rt  oui 
LX  MARqUlS  DR  HAnau. 

Justice!  ' 

u  toi. 

Contre  qui? 

LR  aAROCIS  BR  RANCIS. 

Contre  un  tyran  sinistre, 
Amumd,  qu'on  nomme  Ici  le  cardinal-ministre. 

nARlOif. 

Orieal 

utioi. 

Pour  qui? 

UAUon. 

Didier... 

LE  HARqCIS  OR  RARGIS. 

Pour  le  marquis  Gaspard 

De  Savemy. 

u  moi. 

vu  ces  deux  noms  qudque  part 
LE  xARQou  n  luimia. 
Sire,  grâce  cl  justice. 

u  aot. 

FI  quel  litre  est  le  Vdtreî 

LR  MAR^jllS  DE  nANfilS. 

Je  suis  onde  da  rua. 

u  ROI,  à  Marion. 
Vous? 

HAMOR. 

Je  suis  BONir  de  raulre. 

ut  ROI. 

Or,  çà,  l'onde  et  ta  sesnr,  que  voules-voua  Ici? 

u  nAïQan  m  RMOia,  moHtrani  tour  à  t»ur  las  dleNi,r 

mains  du  roi. 
De  celte  main  justice,  el  de  l'autre  merci. 

iioi,i 
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MâRION  D£  LOLIME. 


De  cont  Inncps,  I>aroii  du  mont  Pl  de  l.i  plaine, 
Contre  Armand  Duplettis,  cardinal  Richelieu, 
Requiert  mes  deax  wlgnenn,  le  roi  de  FraDceet  Dieu. 
C'est  (le  jiisrir»'  enfin  qu'ici  jr  Mii»  en  quMe. 
Gatpard  de  Saveroy,  pour  qui  je  fais  reipiéle, 
Est  mon  nevea. 

a\Ri05,  fins,  nu  mnnjuh. 
Parler  pour  les  deux,  monset^ur! 
LB  «AitQon  n  wjiMifl,  continumnt. 
11  eut  le  mois  dernier  «ne  affaire  d'honneur 
Avec  un  gentilhomme,  avec  un  captUiDe, 
Vn  Didier,  que  Je  crois  de  noblesse  incertaine. 
Ce  fut  un  tort.  -  Tons  deux  ont  fait  en  bravct  gCM. 
Hais  le  ministre  avait  aposté  des  sergents... 

UIOI. 

Je  Mit  l*MRiire.  Aasei.  QuTavei-waa  à  ne  dire? 

LE  MARQUIS  H  «Aiia»,ae  forant. 
Je  dis  qu'il  est  bien  lempx  que  tous  y  songiei,  aire. 
Que  le  cardinal-duc  a  de  sombres  projets, 
Bt  qa*il  boit  le  meilleur  du  sang  de  vos  sqjeta. 
Votre  p^re  Henri,  de  mémoire  royale, 
ITeût  pas  ainsi  livré  sa  noUesae loyale; 
n  ne  la  frappait  pas  sans  y  fort  regarder; 
Et,  bien  iranli-  |)nr  elle,  il  la  savait  garder. 
11  savait  qu'où  peut  faire,  avec  des  gens  d'éjiées, 
QMiqw  dMwe  de  nieiK  qoe  deaiêtea  coupées; 
Qulls  sont  bons  à  la  guerre.  Il  ne  l'ij^noralt  point. 
Lui  dont  plus  d'une  balle  a  troué  le  pourpoint. 
Ce  tempe  était  le  bon.  J'en  fut,  et  Je  rhonore. 
Un  peu  de  seif^neurie  y  paliiitail  encore. 
Jamais  à  des  seigneurs  un  prêtre  n'eût  louché. 
On  n'avait  point  alors  de  tête  ft  bon  marché. 
Sire'  en  (IcK  jours maorals  roiii:iic  cewiolinous sommes, 
Croyez  un  vieux,  gardet  un  peu  de  genUlahommcs. 
Tons  en  auret  besoin  peut-être  à  votre  tour. 

Hi'l  isî  vous  (îémirc/  |icti(-f(rc  quehiue  jOBT 

Que  la  place  de  Grève  ail  clé  si  fêlée, 

Bt  que  tant  de  seigneurs  de  braroure  indomptée, 

Vcrsqui     toiirnetont  \os  rcf;rets  en% ini\ . 

Soient  morts  depuis  longtemps  qui  ne  seraieiil  pas  \  leux! 

Car  noua  sommet  tout  cbaudt  de  la  guerre  civile, 

Et  le  tocsin  d'hier  gronde  cncor  dans  In  \ille. 

Soyez  plus  ménager  des  peines  du  bourreau. 

loi  qni  doit  garder  ton  estoc  au  fourreau, 
Non  pas  nous.  D'i'cluifaiids  nu>ntrez-\ous  ('■conotne. 
Craignex  d'avoir  un  jour  à  pleurer  tel  brave  bomoie. 
Tel  vaillant  de  grand  cœur,  dont,  à  flieiirefnll  «t, 

squelette  blanchit  aux  chaînes  d'un  gilMll 
Sire!  le  sang  n'est  pas  une  bonne  rosée; 
Kulle  moisson  ne  vient  sur  la  Grève  arrosée, 
Kl  le  peuple  dcK  mis  évite  le  batcon. 
Quand  aux  dépens  du  Louvre  on  peuple  Montfnucon. 
.Meurent  les  courtisans,  s'il  but  que  leur  voix  aille 
Vous  amuHer.  pendant  que  le  bourreau  travaille! 
Cette  voix  des  flatteurs  qui  dit  que  (oui  est  lion. 
Qu'après  tout  on  esl  fils  d'Ueun  quatre,  et  iSourbun, 
Si  haute  qu'elle  soit,  ne  couvre  pas  sans  peine 
Le  iiruif  sourd  (pTen  tombant  fait  une  téte  hnamlne. 
Je  vous  en  donne  avis,  ne  jouez  pas  ce  jeu, 
Roi,  qui  aemw  JaorflMeà  iMe  «vmDIcu. 
Donc  je  tmn     av«H  fM  rien  m  alaceafMwe, 


nu':Moiilpren  ireilTauAmtMKmcombatqu'unwppUee; 
Que  ce  n'est  pas  la  Joie  d l'honneur  des  Étata 
De  voir  plu*  do  besogne  aux  bonrream  qu'aux  aoUids; 
Otie  c'est  un  pasteur  dur  pour  la  France  où  voutétet. 
Qu'un  prêtre  qui  se  paye  une  dime  de  têtes; 
Et  que  cet  homme  illustre  entre  ka  inhumaina. 
Qui  touche  à  votre  sceptre,  —  a  du  laog  à  aea  ouUnt! 
u  noi. 

Monsieur  le  cardinal  eit  mon  ami.  Oui  m'Uima 
L'aimera! 

LE  >AaQCIS  DE  RAXCU. 

Sire!... 

lE  ROI. 

Assez.  C'est  un  autre  moi-même. 
U  uaaQina  n  uanan. 

Sire!... 

LK  aoi. 

Phn  de  harangue  trooMer  not  ctpritt! 

Ce  sont  les  harangueurs  qui  font  nus  cheveux  gris, 
u  ■ABQina  ai  WAnaïa. 

Pourtant,  sire,  un  vieillard,  tine  femino  qui  pleure! 
C'est  de  vie  et  de  mort  qu'il  s'agil  à  celte  heure! 

uaoï. 
Quedcmandez-vons  donc^ 

LE  aAEQCIS  DS  !(A:<GI8. 

LagrftcadoGaapard! 

■4U0R. 

La  grâce  de  Didier  ! 

U  «01. 

Tout  ce  (ju'un  roi  départ 
En  grâces,  trop  souvent  est  pris  à  la  justice. 

Ah!  sire!  à  notre  deuil  que  le  roi  compatisse! 
Savez -vous  ce  que  c'est?  Deux  jeunes  insensés, 
Par  on  duel,  Jusqu'au  fond  de  lUbne  poosaés! 
Mourir,  grand  Dieu!  mourir  sur  un  gibet  inPAmc' 
Vous  aurez  pitié  d'eux!  —  Je  ne  $ai.s  |ias,  moi  femme. 
Comment  on  parle  aux  rois;  pleurer  peut-être  est  mal. 
Mais  c'est  un  mon.slie  enfin  que  votre  cardinal! 
Pourquoi  leur  en  veut-il?  qu'out-ils  fait?  il  n'a  même 
Jamaitvnmon  Didier.  —Bêlas!  qui  l'a  vu.  Palme. 
—  A  leur  Age,  tous  dcii\.  les  tuer  i>our  un  duel! 
Leurs  mères!  songez  donc!— Ah!  c'est  horrible!  —  0  ciel! 
Tons  ne  le  voudrez  pas!...  —  Ab!  femmes  que  nous  som- 
NoiiH  ne  savon-  pas  bien  parler  comme  les  bomraea}[mes! 
Nous  n'avons  que  dci  pleurs,  des  cris,  et  des  geoOttS 
Que  le  regard  d'un  roi  ploie  et  brise  sous  nous! 
Ut  ont  eu  tort,  c'est  vrai!  —  Si  leur  faute  vous  blesae, 
Tenez,  pardonnez-leur.  Vous  savez'  la  jeunesse! 
Mon  Dieu!  les  jeunes  gens  savenl-iU  ce  qu'ils  fout  ? 
Pour  un  geste,  wa  coup  d'esil,  un  bmC,— souvent  «u  lUnd 
Ce  n'est  rien.  —  on  se  blesse,  on  s'irrite,  on  s'enijpOflOt 
Les  choses  tous  le.»  Jours  se  passeul  de  la  sorte; 
Chacun  do  cet  mettieura  leaait.  Daanodei-leur,  {{haurl 

Sire.  —  Est-ce  pas,  messieurs?—  Ah  Dieu'  l'affreux  mal- 
Dire  que  vous  pouvez  d'un  mot  sauver  deux  léles! 
Ob!  Jo  vont  atanemi,  tira,  ai  vont  le  foitet! 
GrAce!  grâce!  —  Ob,  mon  Dieu!  si  je  savais  parler, 
Vous  verriez,  vous  diriez  :  U  faut  la  consoler, 
Cett  une  pauvre  enfiut,  aan  Didier  c'att  aon  âme...— 
J'étmrffe.Ay«spiUé! 
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ir.  noi. 
Qtt'ett-oe  que  eeUe  dame? 

■ABNII. 

Une  MBur,  M^leilé,  q«i  Uwalil*»  fW  genont 
Tmn  voue  devei  an  peuple. 

UMI. 

Ooi,  je  me  dois  k  lOUS. 
Lcdudn'aiamato  AUt  de  ravagea  plue  amplea. 

<  HAKIOll. 

llflHiidelapilié;aifei 

l.t  ROI. 

Il  faut  des  exemples. 

U  lAWtmS  »■  H&NfilS. 

Dnix  enfants  de  vinjït  ans,  «Ire!  «onn<'/-y  '>'"''«- 
Ab!  leur  âge  à  tous  deux  (lait  la  moitié  du  mien. 
■Atieif. 

Majesté,  vous  avez  une  rnf-r*",  une  femme  , 

l'a  tils,  quelqu'un  enfin  que  vous  aimes  dana  râme, 

Xtn  fMre«  eitre!  —  Bh  Mea  f  pilié  pour  une  emur! 

L>  BM. 

Cn  Mre!  non,  madame. 


Ab!ailUt.J*aiM<iM8iBn. 

Çk«  marquia  de  Nangis,  quelle  est  cette  brigade? 
Sommes-nous  assiégés?  allons-lwus  en  croisade? 
Pour  noua  atener  ainsi  vos  gardes  soua  lea  yeux, 
Êtet'TiNia  duc  et  pair? 

it  aARQt'IS  DE  1«A5fiI8. 

Mon,  sire,  je  suis  mieux 
Qu'un  duc  et  pair,  créé  par  des  cérémonie»; 
Je  aida  baron  breton  de  quatre  Itarunnies. 

LX  BbC  DK  BIU.BUAROK,  à  part. 
L'^orgneil  eat  un  peu  Airt  et  par  trop  maladfoiti 
LK  aoi. 

Bieu.  Dans  votre  manoir  remportez  votre  droit, 
Mewlenr;  unis  lai aaet-nont  le  nAIre  aur  noe  tarrea. 

Ifonaaomiiif's  justicier. 

LB  BAR<IIIS  DE  KAIIKIS,  fristOHnatlt . 

Sire!  an  nom  de  voa  pèrea, 
Conaidémlear  Age  et  lenra  torto  cxpMa, 

Et  l'orgueil  d'un  vieillard  qui  se  briae  à  voa  pieda. 
Grtee! 

l«lol  r*Ii  un  >lgiu-  braxjac  lit  (alin (t  dt  («(m*.  U  M nUtI  laMW 


Du  roi  Henri,  votre  père  et  le  nôtre. 
Je  fus  le  compagnon^  et  j'étais  là  quand  l'autre... 
L'autre  monstre— cnflonça  lapa^iiard...— JuaquRanealr 
Je  gardai  mon  roi  mort .  car  c'était  mon  devoir. 
Sire,  j'ai  vu  mon  père,  bêlas!  et  mes  six  frères 
Chair  tour  à  leur  au  cboe  dea  ficUmiB  eonlrairaa. 
La  femme  qui  m'aimait,  je  l'ai  perdue  aussi. 
Maintenant,  —  le  vieillard  que  vous  voyez  ici 
lal  comme  un  patient  quISm  bourreau,  qui  8*en  Jooa, 
A  pour  tout  un  (;rand  jour  ntl.u  lu'  sur  l.i  roue. 
Le  Seigneur  a  brisé  mes  membres  tour  à  tour 
De  aa  barre  de  fer. — ToM  la  tedu  Jour, 

Mriuu  U  ■«in  mmm  ftMMk 

Et  i'ni  If  ilrrniercoup.  —  Sire.  Dieu  voni  conserve! 

■  I  ttiat  |m>(uBaciBcnl,  ft  wrl.  Marina  m  ln«  pcitlbtMMBl  n  <n  toaltn 


U  Mf,  eaanyWrt  une  larme,  et  le  êukmU  dêÊjmSf 

à  BeUeganle. 
Pour  ne  paa  défaillir  il  ftiut  qu'un  roi  a'obaerve. 
Bien  faire  est  malaisé...  Ce  vieillard  m'a  touché... 

u  rjrr  u  ««antt  •(  aorl  braiyt»!  al*  loa  «Utam. 

Aujourd'hui  pas  de  griee!  bler  J'ai  trop  pédié. 

Se  Tnipr...  tut.l.lr  H.  llf^ïl.lr. 

Pour  vous,  duc,  avant  lui  vous  veniez  de  médire 

Mainte  eboae  bardie  et  qui  pourra  voua  nuire, 

Ourind  an  cnrdinnl-diir  je  redirai  ce  soir 

La  conversation  que  nous  venons  d'avoir. 

J'en  soie  flebé  peur  voua.  Désormais  preMi  gardi». 

lUilUnt. 

Ail  !  J'ai  bien  mal  dormi,  mon  pauvre  Bellagarde! 
Meaaieura,  lalaeeioBom  •euls.  Allai. 

Demeure,  toL 

Tout  l<  immJc  Mrt,  ntrfvt  tUrioa,  ip»  le  roi  nt  «oit  pu.  Lt  dne  4m  8*1» 
l«|Ma»r*pti^l  Mtiwyl»  M  mil  àt  1*  |«rtcfl  «a  1  dk. 

LE  Dre  DE  BELIEGARDE,  boS,  à  MtUFtOH, 

Voua  ne  pouvez  rester  à  la  itorte  du  roi. 
Qify  bileaF'foiu,  cdlée  ainai  qu'une  alatua? 
Ha  chère,  allei«Toaa^. 

■aaioR. 
raltandral  qu'on  m*!r  tue. 
L'xROBLt,  Aoa,  a»  due. 

Laissez-la,  duc. 

Restez. 


sciitB  yni. 

LE  ROI,  L'ANGELY. 

U>oi,ewee»n  aoupir profond. 

L'Angely!  L'Augely, 
Viena  !  j'ai  le  cœur  nuilade  et  d'amertume  ampH. 
Poiol  (le  rire    la  honehe,  et  dans  mes  yeux  arides, 
l'oint  de  pleurs.  Toi  qui,  seul,  quelquefois  me  dérides, 
Tlem.  —  Toi  qui  n^aa  jaiaala  peur  dama  majcaté, 
raa  luira  danajmm  Ame  un  rayon  de  gallé. 

Ca  tikaca. 

l'aiwilt. 

N'est-ce  pM  que  la  Tia  «t  une  chooe  amèra, 

Sire? 

u  noi* 

Bélaa! 

t'ANKELT. 

Bt  que  rhomnw  aat  ou  aoufle  <|riiémère  ? 

LE  aoi. 
Un  aouffle  !  et  rien  de  plus: 

x'aaGBLT. 

^'e^it-oe  pas,  dites-moi. 
Qu'on  est  bien  tnalbeureux  d'être  bomme  et  d'être  roi. 
Sire? 

LE  BOt. 

On  a  double  charge. 

L'anouT. 
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MARION  DE  LORMK. 


Que  nieiu  vaut  le  tombeau,  si  l'ombre  en  eal  profonde  ? 

LE  ROI. 

JeraikNijoundit. 

Sire  !  éli-c  mort,  ou  i>a8  né, 
VeSA  le  lenl  boobeur.  Malt  rbonune  eet  condamné. 

I  F.  Ror. 

Que  Lu  me  fais  plaisir  de  parler  de  la  &orle  ! 

l'AjrOElT. 

Une  foi*  au  tombeau,  pensez -vous  qu'on  eu  sorte? 
u  nei,  dont  ta  MHu»t  a  été  loitfoun  ent$mnt  aiur 

paroles  du  fort. 
Nous  le  saurons  plu»  tard.  —  J'en  vomlmis  Hrv  là. 

Un  silrnrr. 

Foa,  je  tuU  malheureux  !  —  Enieuds-tu  bien  cela  ? 

Je  le  vois.  —  Toe  regarde,  Totre  fiMo  amaigrie, 
Votre  denO... 

uaoï. 

Et  comment  TeuxHn  donc  <iue  je  rie? 

s*  Nf  ptwbaM  da  Im. 

Car  avee  moi,  Tois-tu  ?  —  Tu  perds  la  peine.  —  A  quoi 
Te  eert  de  vivre  donc?  Beau  métier!  fou  de  roi! 
Grdot  Itenièé,— pantin  qu'un  jette  et  qu'on  ramaiie. 
Dont  le  rire  vieitli  n'est  plus  qu'une  grimace  ? — 
Oue  IUa-(u  sur  la  terre,  à  Jouer  arrêté? 
Pourquoi  vie-ta  ? 

.le  vis  par  curiosUr.  [l'^me! 
Kale  TOUS,— à  quoi  bon  vivre?— Ah!  je  vous  plains  dans 
Comme  voua  étee  roi,  mieux  vaudrait  être  flemme! 
Je  ne  suis  qu'un  pantin  dont  vous  tenez  le  fil  ; 
Biais  votre  babit  royal  cache  un  fil  plus  «ublU 
Qttt  lient  un  Itrai  ph»  Hort,  et  moi  j'ainw  mieux  être 
Pantinaux  mabwd*un  roi,  si  re,qu*auxmaintd*unprétre. 

Cn  ilkncr. 

U  Boi,  rivant  eid»  ptas  «n  phtêtrtih. 

Tu  ris.  iiKiis  lu     \  r:ii  ;  i-'i'sf  un  homme infOmnl. 
—  Satau  puurrail-il  pas  s'élrt*  fait  cardinal? 
Si  c'était  lui  dont     ràme  ainsi  ponédée?; 
(H**«Bdia-tu? 

L'AnCELY. 

J^i  MNiveiit,  sire,  eu  la  même  Idée. 

l  E  ROI. 

Ne  parions  plus  ainsi,  ce  doit  être  un  péché. 
Tois  comme  le  meilleur  sur  moi  s'est  attaché  : 

Je  viens  iri  ;  j'avais  des  cormorans  d'Espagne  :  — 
Pas  une  goulte  d'eau  pour  pécher  !  —  La  campagne  ! 
Point  d'étang  asseï  large  en  ce  maudit  Chambord 
Pour  qu'un  ciron  s'y  mui-  in  s'y  mjr,iiil  ihi  buidî 
Je  veux  chasser^  —  la  mer!  je  veux  iKcberj  —  la  pUiae  ! 
Snis-Je  aieei  malheureux  ? 

V.KT(Gtl.V. 

Oui,  votre  vie  est  pleine 

D'aflkeux  chagrins. 

IK  uni. 

Comment  me  consolerais4u  i 

l*AW0BLT. 

Tenei,  un  autre  encor.  Vous  tenez  pour  vertu, 

Avec  raison,  cet  art  de  dresser  les  al«^tes 

A  la  chasse  aux  perdrix;  un  bon  chasseur,  vous  l'êtes, 

Falteasdnftiuoonnier. 


unoi,  rirenienl. 

Le  fauconnier  est  Dieu  ! 
Vàmtvt. 

Eh  Ment  il  ea  cil  deux  qui  vont  mourir  ious  peu. 
La  aoi. 

A  la  fois? 

i.**mBiT. 

Oui. 

Ll  101. 

Oui  donc? 

l'ahoilt. 
Denxfhmeax! 
unoi. 

Qui,  de  grAce  ? 

L*A1IOnT. 

Ceejeunes  gens  pour  qui  l'on  vous  dennndatt  grâce... 

La  aoi. 
Ca  Ga^rd  ?  ce  Didier  ?... 

L'AnCKLY. 

le  crois  qu'oui,  les  derniers, 
it  aoi. 

Quelle  calamité!  vraiment,  deux  fauconniers! 
Avec  cela  que  l'art  se  perd  !  Ab  !  duel  funeste  ! 
Vai  nmrt,  cet  art  aussi  s'en  va,— comme  le  reste! 
—Pourquoi  ce  dnd? 

l'ahoilt. 

Hais  Pan  h  raulre  soutenait 
Que  hdèle  au  grand  vol  ne  vaut  pas  PaUtaMt. 

I.E  ROI. 

II  avait  tort.  —  Pourtant  le  ia.s  n'est  pas  pendable. 

Un  .iUnce. 

Mais  après  tout,  mon  droit  de  grâce  est  Imperdable. 
Au  gré  du  cardinal  je  suis  toujours  trop  doux. 

A  L'Aa|rif. 

RIcbclicn  Tcul  leur  mort. 

l'anoely. 

Sire,  que  voulez-vous  ? 
U  mtÊtOpriê  ré/learfois  ef  ailmw. 
Ils  mourront! 

l'axgblt. 
47est  cela. 

LE  ROI 

Pauvre  fauconnerie! 
i^ATOiiT,  altant  à  la  fenêtre. 

Vojei  donc,  sire! 

u  noi,  se  détournant  en  sursaut. 
Quoi? 

i.*AaeiiT. 
Begardez,  je  vous  prie  ! 
Lx  aoi,  se  Imtoia  H  allant  à  ta  fènêtre. 
Qu'est-ce? 

L'AHfiBiT,/a»<  Monlnml  quelque  chose  en  dehors. 
OuTlMit  rdercr  b  aeatlaelle. 

unei. 

■éUett? 

C'est  tout? 

x*Aimn.T. 
Quel  est  ce  dréle  aux  galons  Jaunes? 
unoi. 

Rien. 

U  caporal. 
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Il  met  un  autre  himime  à  la  plaoe. 
Que  lui  (lil-U  aioti  tout  bat  ? 

UMI. 

L<>  mol  de  ptMC. 

Ik)Uffou,  où  veux-lu  doue  en  venir? 

L*A1ISILT. 

A  ceci  : 

Que  les  rois  ici-bas  font  sentinelle  aussi. 

An  lieii  de  pique,  Ib  ont  un  sceptre  qui  les  charge. 

Quand  ils  ont  tout  leur  tomps  Ironé  de  Iitiif;  en  large, 

La  mort,  ce  caporal  des  ruis,  met  en  leur  lieu 

Vb  autre  poHe-teeptre,  d  de  la  part  de  Dieu 

Lui  donne  tenot d'ordre,  et  ce  nMt,e*eit  :  cuanci! 

.  LE  KOI. 

Non.  CM  i  jwnci.— Ah!  dens  flMMOoniers,  perte  im- 
Itononmntl  Cmemel 

L'A!1<iKLY. 

GonHMvoos,  conme  mol. —Grand,  petit, 

l,a  mort  dévore  tout  d'un  égal  appi'lil; 
Mais,  tout  pressés  qu'ils  sont,  les  morts  durinenl  à  l'aise. 
Montlear  le  cardinal  vous  olMède  «l  vous  pèse, 
Atlc  iidr/.  sire!  —  Un  jour,  un  mois,  l'an  révolu, 
Lorsque  nous  aurons  bien,  durant  le  temps  voulu. 
Fait  tous  trois,  mol  le  tau,  vous  le  roi,  lui  le  maître, 
>ous  nous  endofinii  uns;  et  si  ficrcin'on  puisse  être. 
Si  grand  que  soit  un  bumme  au  compte  de  l'orQueil, 
nul  n'ia  plus  de  six  pieds  de  haut  dane  le  cercueil  1 
Lui,  voyexd^  comme  en  litière  on  le  tralnel... 

LB  KOl. 

Oui,  la  vie  «ilfeien  sombre  et  la  tombe  «Isereine.  — 
Si  je  ne  t^avala  pat  pour  ro'égayer  un  peu... 

L*A?ICKLr. 

Sire,  précisément,  je  viens  vous  dire  adlau. 

unoi. 

Quedis-in? 

l'arcblt. 
Je  vous  quitte. 

u  toi. 

Allons,  quelle  folie  ! 
Ou  aervlm  des  rois  la  mort  seule  d<Ue. 

l'AnULT. 

Aussi  vais-je  mourir  ! 

uaoï.- 
Bs-ttt  fou  pour  de  bon, 

Dis? 

Gondauni  par  vous.  r<>i  <!•  France  elBourbon. 

LE  RUI. 

SI  tu  railles,  bouffon,  dis-nous  oft  nous  en  sonmca. 

l'vm.f.i  V. 

•Sire,  j'étais  du  duel.de  ces  deux  gentilsbommes. 
Mon  épée  en  était,  du  moins,  si  ce  u*est  mol. 

JevOUSla  ri'iiil'i. 

Il  titl  koo  ijvt»  «  la  fiiUTtlr  au  fol,  un  grnmi  m  t»rT». 

U  noi,|M«MM/  Vépée  et  Vexaminatit. 

Vraiment!  une  ^lée  !  oui,  ma  foi. 

b'où  te  vient-elle,  ami  ? 

Sire,  on  est  gentilhomme. 
Vous  n'avez  point  fait  grâce  aux  coupables,  en  somme. 
Xensttis. 


LE  ROI,  grare  etioaAn. 
Alors,  lionsuir!  Iwiisse-moi,  pauvre  fou. 
Avant  qu'il  soit  coupé,  t'embrasser  par  ton  cou. 

Il  riitl.iflstf  l.'A  ni;f  U  . 

L'ASctLY,  à  part. 
Il  prend  terriblement  au  sérieux  la  chose! 

lE  ROI,  rt/i/TV  tlli  Si7i  )ice, 

Jamais  à  la  justice  un  vrai  roi  ne  s'oppoee. 
Nais,  cardinal  Armand,  vous  êtes  bien  cmel. 

IH  ii\  Ijihiiix  faueoiiniers  et  mim  fou.  pour  un  duel! 

Il  *<•  |>ro«u^nc  vivrmcul  Agitt  rt  U  niaio  «iir  Ir  Iront,  rail  ac  looTiM  teri 
l.'Angrt,,  liM|iilfl. 

^'a,  va  !  consoli"  fni.  l;i  vie  t'Ht  bien  rimtTe: 
Mieux  vaut  la  tombe,  et  1  boinme  est  un  «uutQc  épbémère. 
i,*AiiaiLr. 

Diabliï! 

Lt  roi  conlinar  it  w  pronwnfr  rl  |>«r*!l  TtoInmnrBt  ■(irf. 
LB  BOI. 

Ainsi,  pauvre  fou.  tu  crois  qu'ils  te  pendront. 
l'argelv,  à  part. 
Gomme  11  7  va  I      ai  la  sueur  sur  le  AroiHl 

H«al. 

A  moins  d'im  moidt  VMM... 

LK  ROI. 

Qui  donc  me  fora  rire  ?  — 
Si  l'on  sort  du  tombeau,  tu  viendras  me  le  dire. 
C'est  une  oeeasiou. 

l'akcbly. 
Le  message  est  cbarmantl 

UralCMliaacdtMftWMVrr  *  Rr.nJtpM,  aJrflHM     «  ttk  fMwk  i 

u  Ml. 

L'Angeiy  !  quel  lrioin|die OU  cardinal  Armand? 

CruUant  ara  bru. 

CroiS'tu,  si  Je  voûtais,  que  je  serais  le  maître  ? 

l'a^geit. 

Montaigne  eût  dit  :  Que  aait  je?  et  Rabelais  ;  Peut-être. 
U  aoi,  ueee  «m  ftafà  dê  riaohUlon, 

Bouffon  !  un  parelieinin  ! 

L*Anj;rN  lui  ]>f«-»ri«H'  •»«  cmprr.trmf i»l  an  parthnniii  <|«i  K  !«■»••» 
UOf  l*blf  frt'i  d'une  crri("irf.  l-r  roi  tfcril ^riclf  lIMMMflC I^HiS 

fuU  nmA  k  iftrclwlii  i  L'Aa|«ljr. 

JevoosliiaKriiwàtoaa! 

L*A1I6ILT. 

A  loua  trois  7 

u  loi. 

Oui. 

l'ahcely,  courant  à  Marion. 
Madame,  arriveil  à  genoux! 

HemereieBle  roi! 

HAEio:!,  tremblante,  à  genoux. 
Nous  avons  notre  grftca? 
L'AnanT. 

Et  c'est  moi.... 

MARIO?». 

Quels  seoouxfoul-ildoac  que  j'embrasse? 
Les  vôtres  ou  les  siens  ? 

u  Ml,  ét9»mèf  •taminoni  Marion. 

AfMl. 

Oue  veut  dire  «ed? 

Est-ce  un  piège  ? 

l'ambly,  donnant  le  parchemin  à  Marion. 
Prenel  le  papier  que  vold. 
I  Mm  le  MitbMhi  et  b  «M  te*  tM  silai. 
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MARION  DE  LOEME. 


ttftOf. 

A  Mark». 

Un  initanl!  Madame!  il  i^ut  me  rendre 
Cdtefcnine.... 

Gnnd  Dieu  ! 

Âm  ni,  MM  liirtlmf,  ta  matrtBt  u  gorgr. 

Sire,  venez  la  prendre, 
El  m'amdieraitni  fe  caur! 

l.r  rot  t'arrrlc  i-t  rr<u\f  i  M^'i  it  i  J«^^L■. 

L'ARfiBLY,  boêf  à  Marion. 

Bon,  safdes-b. 
TtMS  teme!  le  roi  ne  met  pns  srs  main» là. 

ut  aoi,  à  Marion.  • 

DOOMI,  dil-Je! 

MlUON. 

Prenez, 
u  wn,  telMMK  tttyeu». 

Quelle  est  cette  tirtae? 
l'arcilt,  6aa,  <i  Marion. 
Il  n*0Mralt  rien  prendre  au  ooraet  de  ta  reine  ! 
i.E  ROI,  congédiant  Afarion  du  geste,  aprè$  un  mo- 
ment d'hàêikMonj  et  tan$  iever  te$jw*  9ur  0U0, 
lléblea,«ll«sl 

■Airaïf,  aaluant  profbmtiment  le  roi. 
Gourons  imm  let  priaonniera  ! 

Hbwrt. 

i,'a<igkit,  au  roi. 
Cest  la  aonir  de  Didier,  l'un  dea  deux  taoeonniera. 


I.S  aoi. 

Elieeatce  qu'elle  veut!  mais  c'eat  étrange  comme 
EDe  ni*a  tuSt  taitaer  lea  yeux,  —  mol  qui  «la' 

lk)tifFbii!  tu  m\is  joiit^.  Cest  un  autra  ptrdOB 
Qu'il  faut  que  je  l'accorde. 

Hé,  sire!  accordez  donc! 
Toute  grice  est  un  poids  qu'uo  roi  du  cœur  s'enlève. 
tMtm. 

Tu  dis  vrai.  Tal  toujours  souffcK  les  jours  de  GrèriL 
Nantis  avait  raison,  un  mort  jamais  ne  sert, 
El  HonlAraeoD  peuplé  rend  te  Louvre  dèaart. 

^  pr^mfnant  i  grand*  pat. 

C'est  une  trahison  que  de  venir  en  face 

An  fila  da  roi  lewl  nqw  aoa  droit  de  gilea. 

Que  fais-jp  ainsi,  dt'rlii!.  diUriNné,  désarmé? 
Comme  dans  un  sépulcre,  en  cet  homme  enfermé  ? 
8a  robo  «et  mam  Nneeal,  et  mea  peuples  me  pleurent. 

Pion'  non'  je  ne  veux  i>ns  <]iic  ces  doux  Ptifanl»! 
Vivre  est  un  don  du  ciel  trop  visible  et  trop  I 


Dieu  qui  sait  où  Ton  va  peut  ouvrir  un  tombeau, 
Un  roi,  non  !  —  Je  les  rends  tous  deux  à  leur  famille. 
Ib  Timol.  Os  vieUterd  et  eelie  jeoM  iUe 
Me  li/'niront  !  C'est  dit.  J'ai  sij^nt'-,  moi  le  roi  ! 
Le  cardinal  sera  furieux;  mais,  ma  foi, 
Tant  plal  eeit  hn  plaisir  I  Bdlegarde. 

fAROUT. 

On  peut  Men  une  Ma  être  roi  par  nèiiarde  ! 
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ACTE  CINQUIÈME. 


LE  CARDINAL. 


PERSONNAGES. 


MARION  DE  LORME. 
DIDIER. 

U  MàtOl  H  DE  SAVERHY. 

M  m  I.AFFKMAS. 

L>  CUNSËILLËR  A  LA  bltA.M>'CHAJIBâK. 

LS  BOUtREAO. 


LE  GEOLIER. 
LE  GUICHETIER. 
OvTftnu. 
Hauebardibu. 

GAlDtS. 

Pmiui. 


Lt  donjon  de  P^augency.  —  Vn  [ttvuu. —  An  fond,  \e  rfonjnii;  tout  i  IVnloiir  itn  grand  mur  —  A  pniirlir.  «ne  hanlp  porle  en 
Ogive.  —  A  droite,  une  |iclite  porte  isrbaÏMce  daa*  le  mur.  frè*  de  la  porte  de  dr»itr,  nne  Ulile  de  pierre,  un  banc 


QCÈHE  PREHiiU. 

DES  OUVRIERS. 

lliln«illMl*«tfMllrl'>nel<-  du  mur  .In  f.      4  h  jMllMii  1m  Wdwwt 
drji  mun  inacc*. 

rtnm  «ovMnif  ptoehêmi. 
■un!  e'Ml  dur! 

oioxitaB  ouvRiEK,  piochant. 

Pnte  Mil  du  gras  mm  qii*0  MNit  fcut 

Jeter  ptr  terre  * 

TtoisiUK  ouvRiiR,  piochant, 
Piem,  ae-la  m  IlicliillMid? 


Oui. 


D  «■  >  h  part*  M  h  ■(awii 

La  porte  est  (^troile,  et  jamais  la  litière 
DUMigâeur  cardinal  n'y  passernil  cnlièie. 

TROISLKRK  OI  VRIKR. 

Ccil  doue  un*  ■»!«»? 

raïailB  onTUn,  arec  un  geste  afffrtnatif. 

Avec  de  grands  rideaux. 
Vlast-quatre  honmet  à  pied  la  porteni  «ir  te  doa. 

DEl'XIÈ»  orVRIBR. 

.Mot,  j'ai  VU  la  machine,  un  toir,  par  un  temps  sombre. 
Qui  narchalt...  On  eftt  dit  Lèvtetliaii 
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MAMON  OB  LORMB. 


raouik»  ocykisi. 
Om  Tlmt-ll  ici  Mre  avec  tant  de  wrsentt? 

PrtrMIRIl  01  VHIKR. 

Voir  Texécutton  de  ces  deuxjeunei  geiu. 
Il  e«t  malade,  il  ■  Imolii  d«  ««  diitraire. 

•BOXlta  ODTIin. 

FiaîMoiM! 


>iwraMMMntrw*ia.  tt  nar  M  |irMi|m  MmII. 

TROISitMK  OI  VRIEB. 

As-tu  vu  l'éciiafaud  ooir,  mon  frère? 
Ce  que  c'est  qu'être  noble! 


IIER  OtîVRIER. 

Us  ont  tout! 
snxitn  ovTKm. 

UftiutTOir 

Si  l'oD  ferait  pour  nous  un  bel  écbaffmd  noir  I 

nnm  oovun. 
Qu'ont  donc  fait  ces  sei^neurt,  qifon  les  tue  ?  Hein , 
Comprends-tu  cela,  toi  ?  [  Maurice, 

notsitn  ovTKin. 

Non,  c'est  de  la  justice. 

tu  Mafia UM  k  UmtUt  U  mar.  Baiia  LciTnww.  Ut  amiitn  ta  Hliww. 
BaithMfir  k  M  ih iMIm,  nmm (Hvtmk  dWcMv  ImMotm 

<>hpttiPn.  Il  •'•rrriranaaihtawwkn,  m  p«rail  namlncr  U  brjthe 
«llnrikan-r  ^11.1  j  i.-,  orirta.  La  brvdi*  finir,  il  Imr  fjii  màn  d'un 
ciîl^  i  r*uli<-  un  -rn'iil  drap  noir,  ipi  U  cjrli»  rnllvrcmm!,  puli  M  lr« 
ci>ng<f4lir.  Prr«|iic  m  inrni»  lrai|u  psriit  MarUxi,  m  bUnr,  yotiit.  Kll* 
rntrt  par  la  grinjc  port*,  ln«rri«  rapidmmt  Ir  tb^lir,  M  cxnft  tlWf 
p«rm(aiclMt4a  k  pailla  tan*.  UfloMa  ta  éltifa  «4m  tM  i  |w 
kili.U|rftlM»'« 


SCiNB  n. 

MAAION,  LAFf  EMAS. 

Ordre  du  roi, 

LK  GCICHCTIKH. 

Htdame^oB  wPtaltn  poa. 


Comment? 

LArFKiAs,  prAfenM  un  «w  guieMkr, 
Signé  du  cardinal. 

LE  GCICBSTIEK. 

Entrai. 

(I  mtaM  MH  tife.  u  friabMkr  Hfenaa  k  pana. 

■AfnKAS,  é  JrnrANi. 

Hais  quoi,  vraimenl, 
Ost  eneor  Vtiiil  Id  !  —  L'endroit  est  équivoque 

■AUOS. 

Oui. 

Avfe  ifkwpfca  it  ■titrant  k  («dNHto. 
J'ai  la  grâce  ! 

LArrKMAS,  iiM«fnifli#  /«  $ien. 

Et  moi  Tordre  qui  la  révoque. 
SARio:\.  aric  UHOridPeffM, 
L'ordre  est  d'bier  matin  ! 

LAfF&SAS. 

Le  mien  de  celte  nuit. 
■AMon,  têi  maimê  avrlM/vus. 
Oh'plud'tapoirl 


lArrcuv: 
L'espoir  n'est  qu'un  éclair  qui  luit. 
La  clémence  des  roit  cet  choae  Men  Ikagile. 
Elle  vient  à  pas  lents  et  fnii  d'un  pied  agile. 

«ABIO.f. 

Pourtant  le  roi  lui-même  li  les  MUTer  s'émeut  !. . . 

Est-ce  que  le  roi  i>eut  quand  le  cardinal  veut? 

■AMOir, 

0  Didier!  Ui  dernière  espérance  est  éteinte  I 

LArruAS,  bat. 

P««  la  dernière. 

■Aiion,  à  part. 

Ciel! 

tArraïAa,  ae  ranmH^ant  d*ate,  bas. 

n  est  dans  cette  enceinte  — 
Un  bomme...— qu'un  seul  mot  de  vous —peut  faire  ici 
Plus  heureux  qulm  rai  même, et  plus  puissant  aussi! 
■AMmr. 

Ob!  Ta-l'«Dl 

LArruAS. 
Ertroe  n  le  dernier  mot? 
■Auoit,  «Me  teiilnir. 

Degrftce! 

umvAa. 

Qu'un  capriro  de  fominp  est  rho»c  qui  me  paaie! 

Vous  étiez  autrefois  tendre  facilement. 

AuJounTlinl  —  qu'il  ^t  de  sauver  voire  amant...  - 

«  ARio^,  r interrompant. 
Il  faut  que  vous  soyez  un  bomme  bien  infâme, 
Bien  vil,— décidément  !  —  pour  erolre  qu'Une  femme, 
—  Oui  î  Marion  de  Lomie.     aprCs  avoir  aimé 

1  u  tioouue,  le  plus  pur  que  le  ciel  ail  formé. 
Après  e'Mre  épurée  i  cette  chaste  flamme. 
Après  s';>(re  ref.iit  une  Ame  avec  n  lii-  Ame, 
Du  baut  de  cet  amour  si  sublime  et  si  doux, 
PMit  retomber  il  baa  qu'elle  ailte  Jusqu'l  voua  I 

LAmXAS. 

Aimex-le  donc  I 

nAtion. 

Le  monMro!  U  va  dn  crime  au  vice! 

Laisse-moi  pure! 

urmua. 
Donc  je  n'ai  plu  qu'Un  acrviee 

A  vous  readre  à  présent! 


Quoi? 
umsAS. 

Si  vous  voulei  voir 
Je  puis  vous  r:ure  entrer.  —  Ce  sera  pour  eo  eair. 

■ARioH,  tnmbtant  de  fout  ao»  «orpu. 
Dieu!  eeMlrl 

tArriHAa. 

Oui,  ce  soir.  —  Pour  voir  par  la  portiète. 
Monsieur  le  cardinal  viendra  dans  sa  litière. 

Mariim  r»i  ploriji'i-  daD<  unr  pivifimdr  »t  roaTulMTr  rrrrrW.  Teat  i  temf, 
cU«  paH«  «Cl  daui  auim  tw  m»  fronl  et  te  towaa  COM 


Comineul  fierief-voiu  donc  pour  les  faire  évader? 

LArruAS,  boê. 
Si...  voua  vottliM....  —  Alor»  je  puis  faire  garder 
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Celle  Iirt^che,  par  où  viendra  SOD  ÉmineilMt 
Par  deux  bomines  à  moi... 

n  émri*  du  rc'ili  <lr  II  I  rlilr  pnrlr. 

Du  bruit...— On  vieny^penM. 
BAMOii,  «9  tordant  lté  «mkm. 
ElTomleMumei! 

Oui. 

Pour  tout  dire  ici. 
Ut  mur»  ont  trapilMcliM...  —  Atllmin... 

■ABion,  avec  ditetpoir, 

Venei! 

UCnm*  m  Aripwr*  la  fnaii  pt»,  rt  lal  Ml  «I|m  «■  Uft  tt 

jalvr*.      Ibital  feMlW  i  tlIlilH.  nanrfi  vrrt  Ir  Knirhrt      ta  pritnn. 
Palt  fllf  H  H*«  wrc  m  HMiwwMl  eoaVaUtf  rt  liiiparail  par  U  grind*  I 

|*n.  i   h   ..lilr  .1.-  I.ifr,nu..  — |.flil  ijiiirtirt  BMi«M,  1» 

Rilllni  d'un  (rcuft  de  gudtt,  i»\no]  cl  Didier. 


SCÈNE  UI. 
DIDIEB,  SAT£ENT. 

iktmy,  Wnà  fc  itniit»  nodr.mtr*  pte1i«c*«t  fiilU.  Dl^iifr, 
MM  «■  Mir.  fUt,  k  ftê  Imu.  Da  gcJWw,  ■cwfg»!  4«  dna  biUt- 
tw«R(M,ln«Mrfail.>-L*|ttli(rfiaMlii  hiBibirilw»  t»  mu* 
tintllt  pi<'<      rtJtM  Mb.  —  Mbr  m  •'•MMlr  M  riba**  nr  la 

b*nc  dr  picrrr. 

MvnuiT,  «M  j^vdA'er fif/  cAm< ife  to/ ouvrir  la  porte. 

Merci  ! 

Le  iKiM  air! 

LE  6WLIIII,  le  tirant  à  l'écart ,  bas. 

NoBseigneur,  :^  vous  deux  noU,  de  grâce. 

Qntre! 

Lg  «ini  TKit.  f>oi<i^nnt  de  j^lau «H  ftiuê la voi*» 
>oule2-vou$  fuir  ? 

SATiMiT,  Httmamt. 

Pa  r  où  fauUll  qu*on  pane  ? 

LE  CEOLIKR. 

C*M  auNi  albire. 

Vrai? 

La  e«M(r  fak       tl(.'nr  Jr  I.  (r. 

Moii>!iriir  le  cndin.Tl . 
Vous  vouliez  m'em|>éclier  de  retourner  au  bal  ! 
Pardieu  !  Haut  danenont  aneor.  La  bonne  ehoee 
Que  de  vivre! 

Ah  fft,  fUBdf 

U  amiBB. 

Ce  soir,  à  la  nuit  clo*e. 
SAVra^T.  se  frottant  les  mains. 
D'honneur,  je  suIh  ciinniR-  de  quitter  ce  togia. 
D*où  me  vieul  ce  secours  ? 

Il  OBOUBB. 

Du  marquiideRangia! 

SAVER?(Y. 

Mon  bOD  oncle! 

Am  grélicr. 

A  propos,  c^esl  pour  loua  dcax,Je  penae? 
u  omica. 
Je  n*en  ptila  lauver  qifun. 


aAVEB'\Y. 

l'our  double  rc'Compen«e  ? 
M  eioun. 
Je  n*en  puia  lauver  qu'un 

•Avaa^OY,  hochant  la  téte. 
Qvfmî 

Bêê,  ai  (rdUcr. 

Alors,  écontai, 

M  mil  jnl  Di.llfr  . 

Voilà  celui  qu'il  faut  sauver. 

u  aiotna. 

Vous  plaiiantei. 
•atbbut. 

Non  paa.  ^  Lui. 

I.K  i.KOI  IFR. 

Monseigneur,  quelle  idée  est  la  vôtre  ! 
Votre  Micle  Ait  eela  pour  vous,  non  pour  nn  autre. 

\  Ht>V. 

Est-ce  dit  ?  En  ce  cas,  pré|tarez  deux  linceuls. 

Il  laarmkdaaaaiaMtar.^aantewifc— nMraaagMtttr.  • 

IkMl!  —  On  ne  poiirrri  pas  rester  un  inslaiil  sfulsf 

LE  uREi't  iEH,  saluant  les  prisonniers. 
Hessîeurt,  un  coutelier  du  rai  prta  la  graid'duuBbn 
Va  venir. 

Il  mIuc  Je  iMuvtM  cl  MrU 

aATIllIT. 

Bien.  — 

Bariaat, 

Avoir  vinjjt  ans,  Hto  en  septembfO» 
£1  ne  pas  voir  octobre  !  —  Est-ce  pas  ennuyeux? 
•iMia.fefHMsf  lajwfffwtf  d  Jte  mtriMf  imm^Oe  ourle 

fieront  du  thrùirc,  rt  comtua  ottOfH  dans  une 

contemplation  profonde. 
Vient,  Tiem.Rcgarde-nioi.-'Bien,  tes  yeux  sur  nwtyem. 
—  Ainsi'     Comme  i  lleesl  belle!  eiquellegrâce  étrangef 
Dirait-on  une  femme  ?  Ob  non  !  c'est  un  front  d'ange  ! 
Dieu  Inl-niéme,  en  douant  ce  regard  de  candeur. 
S'il  y  mit  plus  de  ilamme.  y  mit  |>lus  de  pudeur. 
Celte  bouche  d'enfont,  qu'eotr'oovre  un  doux  caprice, 
Palpite  d*iuM«eBeo  !.... 

Jalaall  Mm  laparmUanc 

Ob!  pourquoi  ma  nourrice, 
An  lieu  de  recuelltir  le  pauvre  enAmt  trouvé, 
M'a-l-elle  pan  brisé  le  front  sur  le  \>:i\<-  ! 
Qu'est-ce  que  j'avais  fait  à  ma  mère  ]>our  naitre? 
Pourquoi  la  nulheureute, — elle  était  plus  peut-être,  — 
En  ni'exilaiil  tlu  selti  qui  me  dut  n^baulfer, 
Fut-elle  pas  ma  mère  assez  pour  m'étouffier  I 

SATianx,  revenant  du  fond  du  préau. 
Regardez,  mon  ami,  comme  cette  blrouddle 
Vole  bas  !  Il  pleuvra  ce  soir. 

anna,  aam  PatUatidn. 

Chose  infld«le 
Et  folle,  qu'une  femme!  être  inconstant,  amer. 
Orageux  el  profond,  comme Feau  delà  mer! 
Hélas  !  à  cette  mer  j'avais  livré  ma  voile, 
.le  n'avnis  dans  mon  ciel  rien  qu'une  seule  étoile, 
J'allais,  j'ai  fait  naufrage,  el  j'aborde  au  tombeau! 
Pourtant,  fétaia  né  bon,  l'avenir  m'était  beauj 
J'avais  pcut-éirc  même  une  céleste  flamme,  — 
Un  esprit  dans  le  coeur!...  —  O  malheureuse  femme  ! 
Oh  I  n'aa-tu  paa  frémi  de  me  mentir  ainai. 
Moi  qui  laimaii  aller  non  âme  *  (a  merrïl 
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CMMeorMarion!  —  ToqiiTeiTMidéM  | 

UMU,  foiu  l'écouter,  nim$tamt  le  portrait  et  / 
fiMuU  heyeu». 

Quoi!  parmi  les  cliosps  dt'fjmd^e»  i 

11  fiut  te  fréter,  ftmme  qui  m'as  trompé  ! 

Démon,  d*ttDe  ailt  d'anse  aux  yeux  «ordoiifé  t 

Il  remet  Ir  {Mirtrtit  tur  fon  COW* 

Reviens  là,  c'est  ta  place  !  — 

atwftraitni4«fcwwy. 

Tn  Mzarre  prodige  ! 
Ce  portrait  est  vivant.  —  11  est  vivant,  le  di»-je!  — 
Tandis  qoe  In  donaaU,  en  «ilence  et  sans  brutt, 
rieoole.  Il  m'a  rmigé  le  cœur  toute  la  nuill 

8AVBKNY. 

Paamaail!  —  Data  mort  dIaoM quelque  iMrole. 

Cela  m'attriste  un  peu,  mais  cela  le  console. 

BiatiB. 

Que  me  demandes-TOUS  ?  Je  n'ai  point  écouté. 
Car,  depuis  qu'oa  n'a  dit  ce  nom,  il  m'est  resté 
Va  «laariiMaaMat  dant  rai  FâmealMMie. 
Jam  ne  souviens  pas,  je  ne  sais  pas,  J'oublie. 
8A.vtRinr,  luipreHant  ie  bnu. 

La  mort? 

mwoMt  avec  joie. 

Ah! 

a&TlMT. 

Oui,  paria^BMi  de  mort,  non  ami. 

Ou'e«l-ce  enfin? 

Bttna. 

Celte  sait  avez-ToiM  bien  donni? 
êkfwm, 

Trta-mal.  —  Mod  tll  «it  dur  à  Mnrliir  qni  te  louehe  I 

Bon.  —  Quand  vous  serez  mort  ,  mon  ami,  votre  couche 
Sera  plus  dure  cncor,  mais  vous  dormirez  bien. 
Voilà  tout.  On  a  bien  lienler,  nnls  oa  nieat  rien 
PrtedelaTie! 

SATiamr. 

Allom  !  na  cniale  fliiMa. 
Hait,  diable!  Un  pends,  voilà  ce  qui  m'eannie! 

DTBIEB. 

Hé!  c'est  tOHjoun  la  mort,  n'en  demandei  pas  tant! 

SATatRT. 

A  Toire  aiao  I  «ils  BMil,  }e  M  Mie  pM  ooBtont, 

Je  crains  peu  de  mourir,  je  le  dis  sans  jactance, 
Quand  la  mort  est  la  mort,  et  n'est  pas  la  potence, 
•mn. 

La  mort  a  milte  aspeele;  te  fl^bcC  en  eit  OD. 

San»  doute  ce  doit  <'lrr  un  monirnt  im|>ortun 
Quand  ce  uceud  vous  éteint  comme  on  souffle  uneOammc, 
Et  TOUS  terre  te  gorge,  cl  voue  fait  Jaillir  râme  ! 
Mkis  après  tout,  ((u'importc!  et  si  tout  est  bien  noir. 
Pourvu  que  sur  la  terre  on  ne  puisse  rien  voir,  — 
QoVm  iolt  Mme  on  tombeau  qiiiYont  pèse  et  vont  doue, 
Ou  que  le  vent  des  nuits  vous  tourinenle  et  se  joue 
A  rouler  des  débris  de  vous,  que  les  corbeaux 
Ont  du  gibet  de  pierre  arrachét  fkar  bnlwoui,  — 
On>it<e  que  eda  hit? 


•ATXUIT. 

Tout  êlet  pMteaoïdiei 

DIDIER. 

Que  le  bec  do  vautour  déchire  mon  étofiie, 
Ou  <pie  le  ver  te  roi^,  ainsi  qu'il  faH  d'un  roi, 
Cesl  l'affiiire  du  corps  :  mats  que  m'importe,  à  moi! 
Lorsque  te  lourde  tombe  a  doi  notre  paupière, 
L'Ione  lève  du  doigt  te  eouvercte  de  pierre, 
Bt  s'envole... 

■■lia  m  BwnHhr,  tM  tt  gnUié  dt  kalMiardicn  n  Mit. 

SCÈNE  IV. 

Lia  Hftaia;  ON  GOMSEILLSa  ▲  la  oaAaa'caAuaai 
en  gromâ  ewfvMe,  oBouni ,  «atm. 

LX  GEOLita,  annonçant. 
KoMieur  te  oonnilter  du  roi. 

lE  C05!iiitii.ER,  saluant  four  à  tour  Sarcmy  et  Didier, 
Messieurs,  mon  ministère  est  pénible,  et  la  loi 
Est  sévère 

^AVIRTV. 

J'entends.  11  n'e«t  plus  d'espérance, 
ffé  UcUf  pntef,  moBsIcur! 

tt  oowsxnLxa. 

n  ifcwlt  M  parckmia,  Ut. 

■  Nous,  Lottli,  NtdeFranee 

•  Et  de  Navarre,  au  fond,  ratons  le  pourvoi 

•  ^ue  lesdits  condamnés  ont  formé  près  du  roi  ; 
o  Pour  ta  forme,  des  leurs  ayant  l'âme  touchée, 

•  Kooa  cofflmnons  leur  peine  à  la  téle  trancbée.  • 

SAVKBjrr,  avec  joie. 
A  ta  bonne  tienrel 

u  ooRtnLLxa,  ealuant  de  nonrMiu. 

Ainsi,  messieurs,  tenez-vous  prêts. 
Ce  doit  être  aujourd'hui. 

n  mIm  al  n  Jl^an  A  Mttft. 

DiDixa,  f  i»/«sl  rsiM  êane  son  ofMhNb  rfeewe, 

à  Sarernx- 

Je  disais  donc  qu'après, 
Après  la  mort,  qu'on  ait  mis  le  cadavre  en  ctaie. 
Qu'on  ait  sur  chaque  membre  élargi  quelque  plate« 
Qu'on  ait  tordu  leshr^ui.  qu'on  ait  brisé  les  OS, 
Qu'on  ait  souillé  le  corps  de  ruisseaux  en  niliseaux. 
De  toute  celte  cbair,  morte,  sangtente,  impure. 
L'âme  immortelle  sort  sans  isrlie  et  sans  Iilessure! 

LE  coH8xiu.£a,  retenant  sur  ses  pas,  a  Didier. 
Messtears,  eceupei-vous  de  passer  «e  gnud  pas; 
Pemei-yblen. 

-  BiDtEB,  atec  douceur. 
Monstettr,  ne  mtnterronvet  pas. 
SAVtainr,  gaêmerU,  à  Didlor. 

Plus  de  gibet! 

DIDIER.' 

Je  sais;  on  a  rhan({«'  la  fête. 
Le  cardinal  ue  va  qu'avec  son  coupe-téle. 
Il  fout  Uen  l'Ompiofer  ;  ta  hache  rouOtemit. 

8\VEII5Y. 

Tiens  !  vou<i  prenez  cela  froidement  !  l'intérêt 
Est  grand  pourtant. 

An  rmâhm 

Merd  de  ta  bonne  nouvoUe. 
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Ll  COIMIIUIB. 

Monsieur,  je  la  voiulnto  neUteure  encor. — Mon  xèle... 

•ATnnrr. 
Ah  !  ftvdOB.  A  quelle  heure  ? 

M  coitniun. 

A  narf  benm ,  ce  toir. 
DiBin. 

Bien!  que  du  noiM  le  ciel,  comne  dmmi  eonir,  toit  noir. 
0&  sera  réctiaftiud? 

u  conniLLU,  montrant  de  la  main  la  courtoitin*. 

Ici,  dans  la  cour  même. 
Monseigneur  doit  venir. 

w— rilbr  met       ft  w  nrxrgi.  La  dw  ptw>ri*i*  itiutd 
la  joar  CMnoctt  \mlmt.  Om  «fttfdl  Mj«irt  h  tamà  MUtr  U 


SCdMB  T. 

DIDIER,  SAYERNY. 


9ment,  après  un  silence. 
A  ce  moment  suprCme, 
n  convient  ét  longer  an  tort  i|nl  nom  attend. 

Nous  sommes  à  peu  p^^s  du  in^tne  ârvo.  el  pourtant 
Je  suis  plus  vieux  que  tous.  Donc  je  ilois  faire  en  sorte 
Ono  ma  voix  jusqu'anlNMt  vous  {^uide  et  vomegdMrte, 

D'nntnnt  ptu»  que  c'est  moi  qui  vous  périls  .  le  déft 
Vint  de  moi  j  Tons  Tivres  heureux,  il  m'a  suffi 
De  toneber  votre  vie,  héla»  !  pour  la  corrompre. 
^  oli  c  sort  sDiis  le  mien  a  ployé  jusqu'à  rompi-c. 
Or,  nous  eolroos  tous  deux  ensemble  dans  la  nuit 
IHi  tmnboML  Tenant  nous  par  la  main... 

SAvuurz. 

threttee  brait? 

IiIlilF.P..  Alloue. 

Cest  réchahud  qu'on  dresse,  ou  nos  cercueils  qu'on 

CrnilîMant. 

—  Souvent  au  dernier  pas  le  cœur  de  i'Iionunc  éclioue. 
Lavtecnoornoua  tient  pardeaaeretaoMéa...— 


L'I 


Maia  Je  ctnli  qifaw  voix  naos  appelle...  Ëaontei  ! 
aavnnT. 


l'n  .ynt-'i'm»  tOiêf. 

HAVtRSY. 


Alnébapelln. 


CMloqJawa 


Boa  voix,  frère,  qui  nont  w/çtU».  . 

aAVUlIT. 

heure. 

CeUilri  fur  1j  lilm'  .Il    priri'  M   'il.'lr  ml  Kl  ■MIIW  0» 

«irai  ntcTcr  In  UallrbMtUcri  Ai  (wrfr. 


De  trébtirher  au  seuil  qui  nous  reste  à  franchir  ! 
Du  sépulcre  sanglant  qu'on  bourreau  nous  apprête 
Ll  porte  est  basse,  et  nul  n'y  passe  avec  sa  téte. 
Frère!  allons  d'unpns  ferme  au-devant  de leora 
Que  ce  soit  Técliafiiud  qui  tremble,  et  non  pns  noul. 
On  veut  noire  têle?     !  pour  n'être  pas  en  faute, 
Ali  bnurreau  qui  l'allend  il  faut  la  porter  hauta. 

n  *'a|if  rvclM  6ê  Smnj  immtMh. 

CourafaL.. 

11  lut  firrnd  It  Jif  t.,  rt  >'*prm>il  qu'il  dort. 

U  dort.— Et  moi  qui  loi  préchais  si  bien 
U  «onrage  !...  il  domaitî  qiÉ'est  te  mien  près  du  sien  ! 

n  •Vitnl, 

Dors,  toi  qui  peux  dormir  !— Bientôt  me  viendra  I  heure 
De  dormir  à  mon  tour.  —  Oh.  pourvu  que  tout  maon! 

Pourvu  que  rien  d'un  cœur  dnn  s  l.i  (ombe  ooftoBé 

Ne  vive  pmir  h.iïr  re  qu'il  a  Inij)  H\mé  ! 

l*  <>':■•■  '     1  m  •  iiit  i<iml>      l'.  n  !aiii  q«f  Oijirr  ir  plaint  da  plai  M 
plu.a.r»  m  prn  .  ^<.  mirent  |>ar  U  hncita  du  fond  KuÏM  «t  U 
La  gcélirr  1*  |iicrn)r  myn  on*  UoirrMMafltltaiy^Mk  U  4^am  !• 

rà^mtctlalMUmiimc  PM*  II  é'mmw  Mfc  v^mHIm  «tnMt. 


SCÈNE  VI. 

Lia  ntnM;  HARION,  u  GEOLIER. 

u  OMLiin,  à  Mmion. 
Surtout,  soyeg  dehors  avant  Pheure  indiquée. 

u  l'AellB*.  PmImI  Umk  la  n»»»  i*  la  ^ri^r  11  coniina*  it  ar  praMUr  d» 
laay      Urga  aa  fond  da  ihMlM. 
UABIOa. 

pilr.  Da  Ma|t  m  tcmpa  elle  pHN  laMtetw  Ma  irf!!^Mwa  al 

JB»  dbvrdhÉh  i  rfEw*r  qurlqua  ctaM. 

...  Sa  lëvre  est  un  fer  rou^'e  et  m'a  toute  marquée! 

Tout  à  roup,  daiu  l'onbrc,  alla  aperçoit  UUitr,  fustm       Clî;  (MK,  M 
prdriplu  M  toalw  halMMIa  i  «n  gMWM. 

Didier!  Didier'  Didier! 

uiDiu,  comme  éveillé  en  sursaut. 
Elle  ici!  Dieu! 

>  BTmi  IM  froM. 

—  Cest  VOUS? 

■AMon,  levant  la  tête. 
Qui  veii\-tu  que  re  soit  ?  — Oh!  laisse'  ,^  les  (genoux! 
Je  me  sens  si  i»ien  là!  —  Tes  mains  !  les  ni:iins  chéries, 
Donne-les-moi,  tes  mains!— Comme  ils  les  ont  meurtries! 
Des  chaînes,  n'i>s(-re  pas!"  des  fers?...-  Les  malheureux! 
Je  suis  ici,  vois-lu?  t  'est  que...  —  c'est  bien  aifreux  ! 

■I*  yliw>  O»  rratniil  i 

BiMia. 

Qu'avex-vous  à  pleurer? 


Aai! 
t   Tiatoa  ■•00. 


Non.  Bit-ee'qneje  pleure? 

Noii,Jeria. 

MerfL 

Noua  allons  nom  en Aiir  lovt  A  Hievre. 
le  rie.  Je  suis  contente,  il  vivra  !  c'est  pMOé! 

Ellr  lombr  liir  Icj  gtlMMII  d«  DMitr,  r<  ploiM 

Ob  !  tout  cela  me  lue,  et  J'ai  le  cœur  brisé! 


12 
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MARION  DE  LORMR. 


n*  M  U«t  MM  fMtufct,  Cl  foarl  tlwwlw  1 1  paqact  qu'rll*  ipporu  > 

IliJirr. 

ProfiloQ*  de  rinstanl  où  noustommef. 
Rfcte  ee  dégviMneDi.  J*al  çagné  ces  deux  Immbibm. 
On  peul,  sans  être  vu,  sortir  de  i;c,iti(;«  ii(  y. 
Noutprendroat  une  rue  au  bout  de  ce  mur-ci. 
RldMiiea  va  venir  voir  emnine  on  exteute 
Ses  ordres.  Gardons-nous  de  perdrix  une  Mbwle. 
Le  canon  tirera  pour  m  venue.  Ainsi 
Tout  alon  «t  penhi  tl  nom  aoniMa  tel  ! 

•unm. 

Ceit  bien. 

Vite!— Ah,  mon  Dieu!  c'est  hlon  lui!  c'est  lui-même! 
Sauvé  !  Parlei-moi  donc.  Mm  Didier,  je  vous  aime  ! 
MMn. 

Vont  dKat  om  nw  an  détour  de  ce  nor? 

Oni,  fm  vient,  J*al  tout  w.  C^esl  un  ehenin  tre»«ûr. 

J'ai  regardé  fermer  la  dernière  fenêtre. 

Nous  y  rencontrerons  quelque*  ftemme*  peut-être. 

Demeure,  on  voue  prendra  pour  un  panant.  Toilà. 

Quand  vous  serez  bien  loin,  —  mettez  ces  habits-là  !  — 

Nous  rirona  de  vous  voir  déguisé  de  la  sorte. 

Vite! 

oiaïKK,  repou«aaii# IM  luAHê  é»  fted. 
Bien  ne  presse. 

UAmm. 

Ah  !  la  mort  est  à  la  porte  I 
Pnfons,  Didier  I  ~  Ccst  moi  qui  viens  iei. 

MMOI. 

Pwwrqnoi? 

■Aaioi*. 

Pour  voua  sauver!  Grand  Dieu!  quelle  demande,  à  moi! 
Poorqnd  ce  ton  glacé  ? 

•nm,  «MO  «Ml  aourin  triêtt. 

Vous  savez  que  nous  seounes 
lien  aenvant  iMeneés,  noni  anlna  pavnta  hommes! 

■AKIOIf. 

Viens!  oh  vien»  !  le  temps  presse,  et  les  chevaux  sont  prêts; 
Tout  ce  que  tu  vondne,  tn  to  diraa  «pfle. 
Nais  paiions  i 

'  aiBiii. 
Que  ftitt  li  cet  liemme  qui  legaide  ? 

SABIO^. 

C'est  le  geôlier.  Il  est  gagoé  comme  la  garde. 
Bontev-vens  de  eea  gens  ?  ?oue  avet  Falr  Ikuppé... 

DIDIER. 

Non,  rien.  —  C'est  que  souvent  on  peul  C-tre  trompé. 
■AKion. 

Oh  vipn»!  -  Si  lu  savais,  ctia<iiif'  instant  qui  s'écoule, 
Je  meurs  ;  je  crois  eulcudre  au  loiu  marcher  la  foule, 
Ob!  bfttons-nouede ftoir,  Jeren  ptieigenoux! 

piDiBB,  montrant  SattmytmàwwU. 
Dttee^oi.  pour  Icftitol  (le  nous  doux  venez-vuUB? 
■AKion,  un  moment  interdite. 

Oiqwrd  cet  généreux,  il  ne  m*a  peint  noBunée! 

Bmi. 

Est-ce  ainsi  que  Didier  paele  à  la  Uen-aimée? 
Mon  Didier,  qu'averveoe  contre  aMi  ? 


Mena. 

Jeu^alrien. 

Voforn,  levei  la  téte  et  regardez  moi  bien. 

Marioa  IranbUnte  Gu  tom  Mfué  Mf  k  riM. 

Oui,  c'est  bien  ressemblant. 

HARton. 

Mon  Didier,  je  t'adore. 

Mais  viens  donc! 

BmiB. 

VoBlef^ne  me  regarder  encore  ? 

tthn|He«IUM«M.mUMMU>MaMU  Mllik 

H  A  H 1 05,  lerhSHée  aoM  le  tegmrd  â»  MUtr. 

A  fTU 

Dieul  leebaleen  de  reutie,  cst-oe  qa*l!  lee  verrait? 

ntu! 

Ëcoutcz  moi,  Didier,  vous  avez  un  secret. 

Vous  êtes  mal  pour  moi.  Tone  avet  quelque  ehoeet 

Il  faut  me  dire  tout.  Vous  savez,  on  suppose 
Souvent  le  mal;  et  puis,  plus  tard,  ou  est  fâché 
Quand  un  malheur  survient  pour  un  aeerel  caelié! 
Kh  !  j'avriis  autrefois  ma  part  dans  vos  pensées! 
Toutes  cci  choses-là  sont-elles  donc  passées? 
Nem'abnee-voue  doue  phu?— Vous  souvient4l  de  Meia? 
De  la  petite  chambre  où  j'étais  autrefois  ? 
Comme  nous  nous  aimions  dans  luie  paix  profonde  ! 
Que  CétaU  vn  onbUde  teule  diose  au  monde! 
Seulement,  vous,  parfois,  vous  étiez  inquiet. 
Souvent  j'ai  dit  :  —  Mon  Dieul  si  quelqu'un  le  voyait! 
—CélaitdMnnent!— Onjourataut  perdu.— Chèreftam^ 
Conil)ien  m'avez-vous  dit  de  fois,  en  mot  de  flamme, 
Oue  j'étais  votre  amour,  que  j'avais  vos  secrets, 
Que  je  derals  de  vous  tout  oe  que  Je  voudra ts  1 
Quelles  grâces  jamais  vous  ai-je  demandi'-es  ? 
Vous  savez,  bien  souvent  j'entre  dans  vos  idées  : 
Hais  aujourdliul  cédex  f  —  H  y  va  de  voa  jours! 
Ah!  vivez  ou  mourez,  je  vous  suivrai  toujours; 
Toute  chose  avec  vous,  Didier,  me  sera  douce, 
La  fuite  on  récballradi...  Hé  bien  I U  me  reponaae! 
l.aissez-mol  volre  main,  cela  vous  est  égal, 
Mon  front  sur  vos  genoux  ne  vous  fait  pas  de  mal! 
Tal  couru  pour  venir  :  Je  suis  bien  fatiguée. 
Ah  !  qu'est-ce  qu'ils  diraient  ceux  qui  m'ont  vu  si  gâte. 
Si  contente  autrefois,  de  me  voir  pleurer  là  ! 

—  As-tu  quelque  grief  sur  tnoi  ?  dis-moi  cela  ! 
Hélas  !  souffre  k  tesi>ieds  la  pauvre  malheureOM) 
C'est  une  chose,  ami,  vraiment  bien  douloureuae 
Que  je  ne  puisse  pas  obtenir  un  seul  mot 

De  vous  !  —  Enfin  on  dit  ce  qu'on  a.     Mon,  plutôt. 
Poignardez-moi.  —  Voyons,  mes  larmes  sonttariM, 
Et  je  veux  te  sourire,  et  je  veux  que  tu  ries.* 
Et  si  tu  uc  rie  pae.  Je  ue  t*almerai  plus  I 

—  Je  fis  assez  lonniemps  fnutce  que  lu  voulus, 
C'est  ton  tour.  Daus  les  fers  ton  âme  s'est  aigrie, 
Pariennoi,  voyone,  porte,  appelle-moi  :  Marie  !... 

•nm. 

Marie,  ou  Marion? 

■AMOlt,  tombant  épouvantée  à  tem, 

Didier,  soyez  clément! 

Bivica,  d'une  cois  terrible. 
Madame,  on  n'entre  pas  ici  tacitement  1 
Les  iMStiltas  d'état  sont  nuit  et  jour  gard<;-es. 
Les  poitee  sont  de  ter,  les  aran  ont  vingt  coudées. 
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P«nir  que  devant  vw  pM  la  ihImmi  i^oom  aiati, 

A  qui  VOU  «ICfi^raus  prostilu^  ici? 

DMiflr,i|iilToiMadur... 

BiniER. 

Personne.  Je  devine. 
■Aiioa. 

Didier!  j'en  jure  ici  par  l.i  bonti'  divine. 
C'était  pour  vou«  tauver,  tou«  arracher  d'ici. 


Merci  1 

Ah  !  qu'on  soit  jusque-)^  «ans  pudeur  et  tamion, 

C'esl  \  (■ntableiiient  une  houle,  madame  !  ' 

Il  psKonrt  IrtbMlra  i  gnoit  |»i  ivre  une  nplotlon  de  rri*  <l«  nft. 

OÙ  donc  est  le  marchand  d'opprobre  et  de  mépria 

Ont  te  hit  acheter  ma  IHtt  à  de  lela  prix? 

Où  donc  est  le  geôlier  ?  le  juge  ?  oft  dMtt  ait  liMMBBe? 

Que  Je  le  lireie  ki,qiie  Je  l'éctaiaeoaMa 

Gedt 

Il  hti»*  W  fx'tlrnil  ratte  »rs  mains. 

—  Le  juge!  —  Allez,  messieurs!  faites  des  lois 
Et  Jugez  !  Que  m'Importe,  à  moi,  que  le  feux  poids 
Oui  fait  toujours  pt  ncher  votre  balance  infâme 
Soit  la  téte  d'un  homme  ou  rhoonenr  d'une  fenme  ! 

^Altetlentroiner' 

MAKIOlf. 

Oh  (  ne  me  traiter  pat 

Ainsi  '  de  vos  mépris  poussée  à  chaque  pas. 
Je  tremble^  un  mot  de  plus,  Didier,  je  tombe  moftel 
Ab  !  il  Jamate  aoiour  Ait  vraie,  ardente  et  lii»ite. 
Si  jamais  homme  fut  adoré  parmi  toui, 
Didier!  Didier!  c'est  vous  par  moi  ! 

•lana. 

Ha!  taisez-voiis.  [me; 
—Saurais  pu,— pourma  perte,— aussi,moi,  naître  fem- 
J^uraii  pu,— conmie  «ne  antre,— «treTile,  être  loMaw. 
Me  donner  pour  de  l'or,  vendre  au  premier  vena 
l'n  amour  à  son  gré,  naïf,  tendre,  ingénu }  — 
Ibie  tm  était  vem  vers  oMrf,  bonne  et  facile, 
l'n  honnfte  homme,  épris  d'un  liouneur  imbécile} 
Si  J'avais,  d'aventure,  en  passant  rencontré, 
Vn  eoeard'lUiistAiM  eneortout  pénétré  :  — 
Plutôt  que  de  ne  pas  dire  à  cet  homme  honnête  : 
•  Je  suis  cela!  •  —  Plutôt  que  de  lui  Aire  Ntej 
PliMI  que  da  ne  pas  awl-nême  ravcrttr 
Que  non  (tII  chaste  et  pur  ne  faisait  que  mentir; 
IMHttt  qu'être  à  ce  point  perfide,  ingrate  et  fàusse, 
mmealmé  nieai  enuier  de  mes  ongles  ma  foteel 
■aaimi. 

Ob! 

aiDiia. 

Ooe  Toiit  ririet  bien  si  v«Mi>  poovlei  Tout  Totr 

r.omine  vous  fit  mon  cœur,  cet  étrange  miroir! 
Que  vous  avex  bien  fait  de  le  briser,  madame  ! 
Vmis  étiet  tt,  candide,  et  pure,  et  cbaiter...  0  femme  ! 
C!ue  l'avait  fait  cet  homme,  au  cœur  profond  et  doux, 
£1  qui  l'a  si  longtcaq»  aimée  à  deuxfenoux? 

U  eiOLIM. 

V 


■&ato«. 

Ah!  le  temps  marche,  et  l'instant  s^eilTale! 
—  Didier!  Je  n'ai  pas  droit  de  dire  une  parole, 
Je  ne  suit  qu'âne  femme  à  qui  fon  ne  doit  rien  ; 

Vous  m'avez  réprouvée  et  maudite,  et  c'est  bien! 
Et  j'ai  mérité  plus  que  liaine  et  que  risée, 
Et  Torn  Met  trop  bon,  et  mon  Ame  brisée 
Vous  ?)('ni(;  mni^^  V(»i(  i  l'heure  où  le  l>ourreau  Tient; 
Lui  que  vous  oul)lie2,de  TOUS  il  se  souvient  ; 
Mais  j'ai  disposé  tout.  Yorn  pourei  fuir...  —  Écoule  : 
Ne  me  refuse  pas,  —  tu  sais  ce  qu'il  m'en  coûte  :  — 
Frappe-moi,  laisse>moi  dans  l'opprobre  où  je  suis, 
Repousae-mol  du  pied,  marche  sur  moi;  —  mats  fuis  ! 
onm. 

Fuir!  qui  fuir  ?  il  n'est  rien  que  J'aie  à  fuir  au  monde 
Hors  vous,— et  je  vous  fuis,— et  la  tombe  est  profonde. 


L'beure  paiee. 

NABIOlf. 

TIenI,  fuis! 

SIBTZR. 

Je  ne  veux  pas  ! 

■AMMI. 


Pour  qui? 

■ARIOlf. 

Te  voir  saisi,  grand  Dieu  !  te  voir  lié, 
Te  voir...  —  Non,  d'y  peneer  J'en  mourrai  di^oîmnta. 
—  Oh!  dis,  viens,  viens!  veux-tu  que  je  snis  taeerfanle? 
Veux- lu  me  prendre,  avec  mes  crimes  expiée, 
Pour  avoir  quelque  chaia  A  iMOer  eoue  tae  piée? 
Colle  que  tu  daignas  nommer,  au  Jours  téfnmt, 
ËpoUse... 

waiiB. 

l^use! 

On  «vtcad  le  cknoQ  cUiu  l'cloi(a«a<at. 

AhMfs,  Tuiei  qui  TOUS  fbit  Ttufc. 


Didier!... 

uowwnn. 

L'heure  est  passée  ! 

Da  rrakaMnl  i*  twnliouii.  hnin-  U  ronwilicr  de  U  (rind'Huiabn^ 
p«Cn<  i*  |k!bH«iu  poruni  An  UrcbM,  AlbMNMM.  (ImM  dt 
«  dt  fnfh  ^  I— SiM  I*  iUétn, 

uaiou. 

Ab! 


Las 


SCÀNB  TII. 

;  It  CONSEILLER,  LB  BOURREAU, 

nmu,  souAft,  m. 


LE  COKSEILUB. 

Messieurs,  Je  suis  prêt. 

■ARloif,  à  Didier. 
Quand  je  te  l'avais  dit  que  le  bourreau  viendrait!  . 

aiaita,  ms  eeissefltor. 
(Tons SOnUMS  prêts  aussi. 

Ll  CORSElLUa. 

Oud  est  edui  qoren  nonna 
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MARIÛN  DB  LOaHE. 


MarqotodeStwray?  ^  ^ 

iévdll«f-te. 


11  doril  —  Ué,  moiuei^eur! 

MiriuT,  m  frottamH  Uêjemtx. 

AblconnMitaBlrttiptt 

iréler  mon  bon  sommeil  ! 

•um. 

11  iiVst  ([irinlorrompii. 
SATKtRï,  à  demi  éc«iWé,  apeitxcatU  Marioa  et  la 
aaluant. 

TlMMljc  rtvaltde  voiisju$trnieni,be11edane. 

LK  C0HSK1U.U. 

Avex-Tom  bien  ft  Mmi  neomuiM  voira  liM  ? 

MKM. 

Oui,  monsieur. 

u  eoRsniLn,  l«/priMiils«l«»]Mff«A«M/«. 

lîioii  ;  vfuillez  me  8igD«r  ce  papier. 
wntÈStfPnnaut  le  parcUmiu  et  le  parcourant  de* 
yttur. 

C'est  le  proci^s  vorlial.  —  C*"  sera  sinRiilier. 
Le  rMi  ét  ma  mort  signé  de  mon  i>arapbe  ! 

Au  greffier. 

Monsieur,  vous  avt^z  fail  trois  fâules  d'orthographe. 

n  lif mid h  fl»M iT  TT-rtf 


TM  qui  ne»  évemé,  ta  vu  m  nodomlr. 

LB  conutiLU,  à  Dtétèr. 

Didier? 

imiif  t»pfcii».  lihi  ftwWy»—*- 

Voire  nom  là. 

MAiioR,  te  cac/ian/  les  yeux, 

Dtea!  cela  flit  frémir! 

nmiER.  st'fjnant. 
Jamais  à  rien  signer  je  n'eus  aulant  de  Joie  ! 

Im  fM>t  h  tut»,  «t  In  ratraiBral  lo«>  <t>as> 

SAVERXT.  a  qttelqu'un  <fe  la  fou'r. 
Monsieur,  rangez-vous  donc  pour  que  cet  enfant  voie. 


Mm  Mre  !  c'est  pour  mol  fitt  «mw  MIat  e»  paa. 


M  IwiwM»  a»»rf ny. 

■ARioK,  rostfwt»/  à  lui. 

Et  moi,  TOUS  ne  m'embrassez  pas  ! 


DMier, 

mm,  montrant  Saterny. 

C'est  mon  ami,  madame. 
JUlMnm^  joignant  les  mains. 
Ohî  que  vous  m'acoabU'z  diirotiicnt,  faible  fomme 
Qui,  sans  cesse  aux  genoux  ou  du  juge,  ou  du  roi, 
Denaade  piee  à  IMM  pour  vma,  b  vmii  pour  mol  ! 
snna. 

n  M  frfelpitt  ,m  Nadan,  lulM*al  M  tiiodMM  m  Itrout. 

Hé  bien  non  !  non.  mon  coeur  se  brise!  c'est  horrible! 
Non,  Je  l'ai  trop  aimée!  il  est  bien  impossible 
De  la  quitter  ainsi  !  —  Non,  c'est  trop  malaisé 
De  larder  on  froni  dur  quand  le  cosur  eil  brM  ! 
Ticw!  ob  vlena  dam  mca  bras  ! 

n  I»  Mtn  cHidtifmMi  Jm*  m  km. 

Je  vaia  aourir  ;  je  faine  I 


Didier!... 

Il  ftMbmW  4«  aowreu  Mtei 
BIOIKR. 

▼tena!  pauvre  femme!— Ah!  dites-moi,  vraiment. 
Est-il  un  seul  de  vous  4pil  diM  un  tel  moment 
Refusât  d'embrasser  la  pauvre  infortunée 
Oui  s'est  à  lui  sans  cesse  et  tout  i  tait  donnée? 
J'avais  tort  !  J'avale  toet!— Matalaufa,  vooler'vaai  daae 
Otie  jo  meure  à  ses  yeux  sanspili*-.  snns  panlnn' 

—  Ub  !  viens,  que  Je  te  dise  !  —  Eiilre  toutes  les  femmea, 
Kt  ceux  qui  sont  Ici  m'approuvent  daaa  lenr»  àBMt, 
CoHe  que  j'aimf .  rHle  à  qui  reste  ma  ftol. 

Celle  que  Je  vénère  enfin,  c'est  encor  toi  !  — 
Car  ta  fÉs  bonne,  douce,  ainMnte,  dévonée  ! — 
Écoute-moi  :  —  ma  vie  *•  dénouée. 
Je  vais  mourir,  la  mort  fait  lout  voir  au  vrai  Jour. 
I^aliiim'as  trompé,  c'est  par  eieèe  dNanont  i 

—  Et  la  chulc.  d"ailleur<«.  l'as-lu  [ws  expiée? 

—  Ta  mère  en  ton  Itcrceau  t'a  peut-être  oubliée 
Goaune  nu>l.  —  Pniiweenfbnt!  toute  Jeune,  iiaanroni 
Vendu  ton  innorenre!...  —  Ab  !  rol^vr  ton  front  ! 

—  Écoutez  tous  ;  —  à  l'heure  où  je  suis,  cette  terre 
S'eUbee  connne  nno  ombre,  et  bi  bonebe  eit  alnoère, 
né  bien,  en  ce  moment ,  —  du  haut  de  l'écbafiiud. 

—  Quand  l'innocent  y  meurt,  il  n'est  rien  de  plus  haut 
Marie,  anse  du  ciel  que  la  terre  a  IMtrie, 

Mon  amonr.  mon  épouse,  —  éroule-moi.  Marie, — 
Au  nom  de  Dieu  vers  qui  la  mort  va  m'entralnaot. 
Je  to  pardonne! 

■Atioa,  éiùitfft0  4g  larmu. 
Ociel! 

•nm. 

A  ton  tour  maintMinit, 

Il  >'«|«aoitiUe  dmittclk. 


aAiiOR. 

Didier!... 

nnira,  Un^oun  â  gtmoma. 

Pnrdonne-moi ,  te  dis-je! 
C'est  moi  qui  fus  méchant.  Dieu  te  frappe  et  t'afflige 
Par  mol.  Tu  dalgneraa  encor  plearer  nm  moK. 

Avoir  fait  tnti  m.ilbi'itr.  vn.  cVst  un  pranJ 
Ne  me  le  laisse  pas,  pardonne-moi,  Marie  ! 

HAMOR. 

Ab!... 


.,tM  nnbM  anr  BMm  fkont,  Jet^  prie. 

Ou  si  ton  cflMir  est  plein,  si  lu  nr>  ppn\  parler. 
Fais-moi  signe...  je  meurs,  il  faut  me  consoler! 

Mwlw  !■!  If  ut  lu  mém  mm  h  fn»».  nurrUrccir* 
■al,  ams  H  aovrin  d«  Jott  cAhM. 

AdiMir  —  MOrehona,  mcttien»! 


Non,  c'est  une  lolie  ! 
Si  l'on  cidl  t'égorger  alaément,  m  màMie 
Que  Je  auia  là  !— Mcaaicurt,  measieurt,  épargnez-nous! 
Voyons,  comment  faut-il  qu'on  vens  parle  ?  à  genenx  ? 
M'y  voiUi.  Maintenant,  si  vona  avez  dans  l'Ame 
Qmiqae  cboae  qnlIrenUe  i  la  vois  d'un»  ( 
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.Si  Dieti  ne  vous  a  pas  nuiidJia  Ci  huppé»  UNM, 
Ne  me  le  tuez  pas  !  — 

Fl  vous,  mpssifiirs.  et  vous. 
Lorsque  vous  renlrerei  cesuir  dans  vus  familles, 
Vwn  M  flMiMiaefet  i»m  de  mères  cl  deflllM 
Oui  vous  diront  —Mon  Dieu  '  r*<st  un  I<i(  ri  nmid  for- 
Vous  pouviez  l'empêcher,  vous  ne  Tavez  pas  fait!  [fail! 
— Didier!  oa  doit  savoir  qiiil  fknit  que  Je  tous  wlve. 
Ib  ne  veut  luereot  pis  s'ils  vniieatqneJeTtve! 

DIDIER. 

If  oa,  lelMeHMil  mourir.  Cebi  vaut  mieux,  toie-lu  ! 

Ha  blessure  est  profonde,  amie  !  elle  aurait  eu 
Trop  de  peine  à  guérir.  11  vaut  mieux  que  je  meure. 
Sealenent,  «1  Jemafe, — vois-lii  comme  je  pleore  I — 

l'n  autre  vient  vers  toi,  {iIiiï  Ikmii eux  nu  pliiK  tieail, 
Songe  A  ton  pauvre  ami  couché  dans  le  tombeau  ! 

HAMOII. 

Non  !  lu  vivras  pour  1001;  MDl-ll»  donc  Iniesible»? 

Tu  vivras! 

wiwnn. 

Ne  di.4  |>n.<i  des  (  lioses  impossibleii 
A  ma  tombe  plutdl  accoutume  les  yeux. 
Cudmeie-noi.  TolMu,  mort,  tu  m'aimeras  mieui  ; 
Tauraidans  ta  mi'inoite  une  |il;ice  srirrée; 
Mais  vivre  pris  de  loi,  vivre  l'Âme  ulcérée, 
O  ciel!  Moi  ipii  n'aurais  Jamais  aimé  que  toi. 
Tous  les  jours,  jm  ux-Iu  bien  y  songer  sans  effiroi? 
Je  le  ferais  pleurer,  J'aurais  mille  pensées, 
Que  je  ne  dirais  pas,  sur  lee  choses  passées  ; 
J'aurais  l'air  d'(  ))ier,  de  douter,  de  souffrir. 
Tu  serais  malheureuse!  —Ob !  laisse-moi  mourir! 

LB  consnun,  à  Mariim. 
M  faut  dans  un  moment  que  le  cardinal  passe, 
li  sera  tempe  encor  de  demander  leur  grice. 

■  4BI0?I. 

Le  cardinal!  c'est  vrai.  Lecardinai  viendra. 

n  viendra.  Tout  verrai,  messicur»,  qu'il  m'entendra. 


Mon  Didier,  lu  vas  voir  ce  que  je  vaii  lui  dire. 
Ah  !  comment  |)eux-lu  croire,  enfin  c'est  un  délire, 
Que  ce  bon  eaidinal,  un  vieWaid,  un  chrétien, 
Ne  le  pardonne  pas?— Tu  me  pardonnes  bien! 

Mnf  kram  •aaiwnt.  —  t):-t>r  f.lt  ti-^nt  k  fut  Jt  m  lilr*.  MwiMl  éemM 
MMMMart— Lm  nru,,        ,..,u  :-,.  XHHtr  •'•ppatoiwamMy. 

Btoisa,  au  peuplé. 
Vous  qui  venex  ici  pouriioas  voir  an  passage. 

Si  l'on  parle  de  nous,  rendez-nous  It'moignage 
Que  tous  deux,  sans  pàiir,  nous  avons  écouté 
Cette  heure  (jui  |>oor  nous  sonnait  rétemité! 

l.ri   hi.ii  t'i  lit."  Ji  1.  juM  t.        liinj.m.  I.*' V  •Ji*  ni  il       i  f  fcrluît  U  I>rt'-<  lie  Hu 
inui  LomUr.  Parait  la  lilirre  ^i^antrfri|ur  du  r«rd)n*l,  porti*r  yMT  viagt' 

<j  iklfT  g«nlr*  ft  plrti-,  eni'vurre  y»r  trmtr  autres  (anln  |Mir1aal  tics  halU* 
barde*  et  Am  lorriM*.  KIU  ni  4cartM«  M  immU»  Ma  Mam  4t  la  makam 
itWUMtmtVmMmmméth  iMiM  mm  tmmh  Bh  Mmim  !««• 
mrM  II  ttmà  im  ÙMm,  Rannir  ilaiu  la  fraie. 

■ARIOK,  se  IrsCiMifsf  iurla  maint  Jusqu'à  la  litière, 

et  te  tordant  Ut  brut. 
Au  nom  de  votre  Christ,  au  nom  de  votre  raee, 
Grâce!  grâce  pour  eux, monseigneur! 

mi  von,  torttmt  de  la  imère. 

PasdegrAce! 

MartM  uaAtnr  l*pmS.— UlMlr*  fM*^«  Il  Mit<|t  émmmm' 

.liiiiK.  >  .r  mrt  «i  narclt*  rt  MHk  M  mim.  —  l<*fa«l«  Ut  piloIflU  wr 

leur  t  |ta«  à  gf«i»J  larutt. 

■ARio?i,  seule. 

Elle  aa  t«T«  1  ilaarf  <«  M  Iniot  rar  InMiiu  aa  rrganlaiil  aaloar  il'eik. 

Ou'a-t-il  dit?— Où  sont-ils?— Didier!  Didier!  plus  rien! 
Personne  ici  !...  —  O  imiple!  Ctalt^  uo  rlve?oabien 
Est-ce  que  je  suis  falle? 

il  revient! 
ua  eABan«  deartotsl  te  pemplê. 

Place!  place! 

XARioN,  deboutf  ichevelée  et  montrant  la  litière  au 
■OBvdM  tM$  !  voni  rhanwe  mnga  qnl  ptMe  ! 
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L'auteur  de  ce  drame  écrivait  il  y  a  peu  de  se- 
in«inet,  à  propos  d'an  poëte  mort  avant  l'âge  : 

«...  DiM  M  mmBMt  de  aélét  d  da  la«r> 
»  aicote  littéraire,  qui  faal-il  plaindre,  ceax  qui 

•  mearentoacettxqui combattent? San«doute  c'est 
X  pitié  de  voir  on  po4te  de  vingt  ans  qai  s'en  va, 
«  DM  lyre  q«i  le  brise,  «n  afcnir  qui  s'étenonl) 
n  mais  n'est-ce  pM  qo^ÊfÊ»  theie  aussi  que  le  re- 
»  pos?  N'est-il  pas  permis  h  ceux  autour  desquels 
»  s'amassent  incessamment  calomnies,  injures, 
»  leÎMa,  Jdouies,  leardet  neaéai,  biiaei  Inbi- 
>•  sons;  hommes  loyaux  auxquels  on  fait  une  guerre 
>•  déloyale;  hommes  dévoués  qui  ne  voudraient 
»  eofio  que  doter  le  pays  d'une  liberté  de  plus, 

■  eellada  M,  cailada  ^intelligence;  hoamiai  la- 

•  bovieuqBilHNWMdvciitpailiblement  leur  œuvre 

■  de  conscience,  en  proie  d'un  côté  i  de  viles  ma- 
M  chinalions  de  censure  et  de  police,  en  butte  de 
»  l'aiire,  trop  souvent,  i  Tingralilada  des  esprits 
H  mêmes  pour  lesqndtila  Irataillent;  ne  iMir  est- 
»  il  pas  permis  de  retourner  quelqucrois  la  téte 

•  avec  envie  vers  ceux  qui  sont  tombés  derrière 

•  eut,  et  qni  dermant  dans  le  tombeau?  AwMSe, 
»  disatt  Lnibsrdans  la  doMllirede  WaraiSt  if^^ 

■■'  rideo.  quia  guietcunt. 
»  Qu'importe  toutefois?  Jeunes  gens,  ayons  bon 

■  canrage!  Si  rude  qu'on  nous  veuille  faire  le  pré> 
"  sent,  revenir  sera  baan.  La  ramuiliaaM,  tant  da 
»  fois  mal  défini,  n'est,  à  loul  prendre,  el  c'csl  là 
X  ta  définition  réelle,  que  le  Ubèi-alisme  en  lillera- 
I*  tare.  Cette  vérilé  est  déjà  comprise  à  peu  près  de 

•  laiBleslmMaiprils,atlaMBymaaa8lgnMMl; 
»  et  bientôt,  car  l'œuvre  est  déjà  bien  avancée,  le 
»  libéralisma  littérairenesera  pas  mainiùpovv'**'* 


»  que  le  libéralisme  politique.  La  liberté  dans  l'art, 
»  la  liberté  dans  la  société,  voilà  le  double  but 
»  aaqnal  daiveat  landM  d*aB  aiêasa  pas  Uma  las  es- 
»  pritsconséquents  et  logiques;  voilà  la  double ma- 
<•  niére  qui  rallie,  à  bien  peu  d'inlclligenccs  près 
»  (lesquelles  s'éclaireront),  toute  la  jeunesse  si  forte 
»  at  si  pallanla  d'aigawd'hni}  pois,  avae  la  Ja»> 
»  nesse  et,  à  sa  téte,  Télite  de  la  génération  qui 
»  nous  a  précédés,  tous  ces  sages  vieillards  qni, 
»  après  le  premier  moment  de  défiance  et  d'esa- 
m  mea,  aal  raeannn  que  ce  qoa  font  leurs  flbast 
»  une  conséquence  de  ceqa*ilsont  fait  eux-mêmes. 
»  et  que  la  liberté  littéraire  est  Qlie  de  la  liberté 
»  politique.  Ce  principe  est  celui  du  siècle,  et  pré- 
«  vaudra.  Cas  uUrm»  da  to«t  gawe,  classiques  on 
»  nanrchiqaes ,  auront  beau  se  pitter  seeaw 
»  pour  refaire  l'ancien  régime  de  toutes  pièces, 
»  société  et  littérature,  chaque  progrès  du  pays, 
"  cbaquadévatoppemant  des  intelligences,  diaqne 
»  pas  de  la  liberté  fera  crouler  tout  ce  qu'ils  awont 
»  échafaudé.  lit,  en  définitive,  leurs  elTorls  de 
M  réaction  auront  été  utiles.  £u  révoiution,  tout 
»  au«v«HMBt/yt  avaaear.'U  vérilé  «I  la  liberté ■*  • 
»  aot  cala  d'aieallant  qne  tant  ca  qi^aa  fidt  po«r 
<  elles,  et  tout  ce  qu'on  fait  contre  elles,  les  sert 
»  également.  Or,  après  tant  de  graudes  choses  que 
nos  pères  ont  faites,  el  que  nous  avons  vues,  nous 
*  voilà  sortis  da  la  viailla  farmasociala;  comBSBt 
■I  ne  sortirons-nous  pas  de  la  vieille  forme  poéti- 
»  que?  A  peuple  nouveau,  art  nouveau.  Tout  en 
»  admirant  la  littérature  de  Louis  XJV,  si  bien 
»  adaptée  A  sa  Bsonarebia,  alla  sanrabian  avoir  sa 
»  littérature  propre,  et  personnelle,  et  nationale. 
»  cette  France  actuelle,  cette  France  du  dii-neu- 
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t»  vièino  siècle,  à  qai  Mirabeau  a  fait  sa  liberté  et 
»  Napoléon  sa  puissance  ^  « 
Qn'oa  pordonne  à  l'anlcar  d«  ce  drame  de  ae 

citer  ici  lui-rncnic,  ses  p.irolcs  ont  si  jicu  le  don 
de  se  graver  dans  les  esprits,  qu'il  aurait  souvent 
besoin  de  les  rappeler.  D'ailleurs,  aujourd'hui,  il 
n*est  peat*fttre  point  hors  de  propos  de  remettre 
sous  les  yeux  des  lecteurs  la  page  qu'on  vient 
de  transcrire.  Ce  tiVsl  pas  que  ce  drame  puisse 
en  rien  mériter  le  beau  nom  d'art  nouveau,  de 
potêiê  rniÊvOle,  loin  de  là;  mais  c*est  que  le  prin- 
cipe de  la  liberté,  en  littérature,  vient  de  faire  un 
pas;  c'est  qu'un  progrès  vient  de  s'accomplir,  non  ! 
dans  l'art,  ce  drame  est  trop  peu  de  chose,  mais 
dans  le  poblie;  c'est  que,  sous  ce  rapport  dn  rooios, 
une  partie  des  pronostics  hasardés  pins  lunl  vien- 
nent de  se  réaliser. 

Il  y  avait  péril,  en  effet,  à  changer  ainsi  brus^ 
qaement  «Tawliloire,  i  risquer  snr  le  IbéAtre  des 
tentatives  confiées  jusqu'ici  seulement  au  papier 
qui  souffre  tout;  le  public  des  livres  est  bien  diffé- 
rent du  public  des  spectacles^  et  l'on  pouvait  crain- 
dre de  voir  le  second  repousser  ce  que  le  premier 
avait  accepté.  11  n'en  a  rien  été.  Le  principe  de  la 
liberté  littéraire,  déjà  compris  pnr  le  niotule  qui 
lit  et  qui  médite,  n'a  pas  été  moins  complètement 
adopté  par  celle  immense  fiMie,  avide  des  pures 
émotions  de  Part,  qui  inonde  chaque  soir  les  théâ- 
tres de  Paris.  Cette  voix  haute  et  puissantedu  peu- 
ple, qui  ressemble  à  celle  de  Dieu,  veut  désormais 
que  la  poésie  ail  la  même  devise  que  la  politique  : 
veataairci  ir  umrt. 

M.iinlcnant,  vienne  le  poêle!  il  y  a  un  public. 

El  celte  liberté,  le  public  la  veut  telle  qu'elle  ' 
doit  être,  se  conciliant  avec  l'ordre  dans  l'Élal, 
avec  rart  dans  la  littérature.  La  liberté  a  une  sa- 
gesse qui  lui  est  propre,  et  sans  laquelle  elle  n'est 
pas  complète.  Que  les  vieilles  règles  de  d'Auhignac 
meurent  avec  les  vieilles  coutumes  de  Cujas,  cela 
est  bien  ;  qu*i  une  littérature  de  cour  succède  une 
littérature  de  peuple,  cela  est  mieux  encore  ;  mais 
surtout  qu'une  raison  intérieure  se  rencontre  au 
fond  de  toutes  ces  nouveautés.  Que  le  principe  de 
liberté  fosse  son  afliiire,  mais  quMI  la  fasse  bien. 
Dans  les  lettres,  comme  dans  la  société,  poînl  d'é- 
tiquette, point  d'anarchie  :  des  lois.  Ni  talons  rou* 
ges,  ni  bonnets  rouges. 

Voili  ce  que  veut  le  public,  et  il  veut  bien,  i 
Quant  à  nous,  par  déférence  pour  ce  public  qui 
a  accueilli  avec  tant  d'indulgence  un  essai  qui  en  j 
méritait  si  peu,  nous  lui  donnons  ce  drame  au- 
jourd'hui tel  qu'il  a  été  représenté.  Le  jour  vien- 
dra peut-être  de  le  publier  tel  qu'il  a  été  conçu 

'  Lettre  aui  Éditeurs  des  Poésies  de  H.  Dovalle.  ' 


par  l'auteur,  en  indiquant  et  en  discutant  les  mo- 
difications que  la  scène  lui  a  fait  subir.  Ces  détails 
de  critique  peuvent  ne  pas  être  sans  intérêt  ni  sans 
enseignements,  mais  ils  sembleraient  minutieux 
aujourd'hui  ;  la  liberté  de  l'art  est  admise.  I.i  ques- 
tion principale  est  résolue,  à  quoi  bon  s'arrêter 
aux  questions  secondaires?  nous  7  reviendrons  du 
reste  quelque  jour  ;  et  nous  parlerons  aussi ,  bien 
en  détail ,  en  la  ruinant  par  les  raisonnements  et 
par  les  faits,  de  celle  censure  dramatique  qui  est 
le  seul  obstacle  i  la  liberté  dn  théâtre,  maintenant 
qu'il  n'y  en  a  plus  dans  le  public.  Nous  essayerons, 
h  nos  risques  et  périls  cl  par  dévouement  aux  cho- 
ses de  t  ari,  de  caractériser  les  mille  abus  de  celte 
petite  inquisition  de  l'esprit,  qui  a,  comme  l'antre 
saint-ofBce,  ses  jugai  teereU,  ses  bourreaux  mas- 
qués, ses  tortures,  ses  mutilations,  et  sa  peine  de  * 
mort.  Nous  déchirerons,  s'il  se  peut,  ces  langes 
de  police  dont  il  est  honteux  que  le  théâtre  soit 
encore  emmaillolé  au  dix-oeuvième  siède. 

Aujourd'hui  il  ne  doit  y  avoir  place  que  pour 
la  reconnaissance  et  les  remerclmenls.  C'est  au 
public  que  l'auteur  de  ce  drame  adresse  les  sienSt 
et  du  fond  du  cœur.  Cette  œuvre,  non  de  talent, 
m.ui  de  conscience  cl  de  liberté,  a  été  géncreuse- 
mcnl  protégée  contre  bien  des  inimitiés  par  le  pu- 
blic, parce  que  le  pubUe  osl  lo^eun,  aussi  lui, 
CMudenGienx  et  libre.  Grâces  lui  soient  donc  ren- 
dues, ainsi  qu'à  cette  jeunesse  puissante  qui  a  porté 
aide  cl  laveur  à  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  sin- 
cère et  indépendant  comme  elle!  C'est  pour  elle 
surtout  qu'il  travaille ,  parce  que  ce  serait  une 
gloire  bien  haute  que  l'applaudissement  de  cette 
élite  déjeunes  hommes,  intelligente,  logique,  con- 
séquente, vraiment  libérale  en  litléralure  comme 
en  politique,  noble  génération  qui  ne  se  reflue  pas 
à  ouvrir  lesdenx  yeux  à  la  vérité  et  i  recevoir  la 
lumière  des  deux  côtés. 

Quant  à  son  oeuvre  en  elle-même,  il  n'en  par- 
lera pu.  Il  accepte  les  critiqnes  qui  en  ont  été  bi- 
tSi,  las  plus  sévères  comme  les  plus  bienveillan- 
tes, parce  qu'on  peut  profiter  à  toutes,  il  n'ose  se 
flatter  que  loul  le  monde  ail  compris  du  premier 
coup  ce  dnme,  dont  le  remuncew  fanerai  est  la 
véritable  clef.  Il  prierait  volenliera  les  personnes 
que  cet  ouvrage  a  pu  choquer  de  relire  le  Cid, 
Nicomède,  ou  plutôt  tout  Corneille,  et  tout  Molière, 
ces  grands  et  admirables  poètes.  Celle  leelara,  si 
pourtant  elles  veulent  bien  faire~  d'abord  la  part  de 
l'immense  infériorité  de  l'auteur  iVlIernani.  les 
rendra  peui-éirc  moins  sévères  pour  certaines 
choses  qui  ont  pu  lei  blosser  dans  la  fome  ou 
dans  le  fond  de  ce  drame.  En  somme,  le  moment 
n'est  peut-être  pas  encore  venu  de  le  juger,  //rr- 
nani  n'est  jusqu'ici  que  la  première  pierre  d'an 
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édifice  qui  existe  tout  construit  dans  la  téle  de  son 
aatenr,  mais  dont  l'ensemble  peut  seal  donner 
qndqae  ?«l«iir  i  ee  drame*  Prat-éire  ne  tronvera- 

t«On  pas  mauvaise  un  jour  la  fantaisie  qui  lui  n 
pris  de  mettre,  comme  l'nrcliilecle  de  Bourges, 
ooe  porte  presque  moresque  à  sa  cathédrale  go- 
thiqoe. 

Bn  attendant,  ce  qu*il  a  fait  est  bien  peu  de 
chose,  il  le  sait.  Puissent  le  temps  et  la  Torce  ne 
pas  lui  manquer  pour  achever  son  œuvre  !  Elle  ne 
▼Mdn  qn'aiitiiit  qu'dle  Mia  tarminée.  Il  ii*ea| 
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pas  de  ces  po{*tcs  privilégies  qui  peuvent  mourir 
ou  s'interrompre  avant  d'avoir  fliii,  sans  péril  pour 
leur  mémoire;  il  n*eit  pis  de  eeas  qui  restent 

grands,  même  sans  avoir  complété  leur  ouvrage, 
heureux  liummes  dont  on  peut  dire  ceque  Virgile 
disait  de  Carlbage  ébauchée, 

Opéra  pendent  intamipla,  ninaqie 
■nmaoïiiigwtM! 

0  mnlSSO. 
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UERNANI. 
Don  CARLOS. 

DuN  RUY  GOMF.Z  DE  SILYA. 
DoKiA  SOL  DE  SILVA. 

Le  tôt  BE  BOHÊME ,  u  NC  n  BAVIÈRE ,  électeur* 

dttSainl-Einpire  ronata. 
LB  MC  ne  GOTHA,  le  baiou  bi  HOUENBOURG,  lb 

•oc  M  LI  TZELBOLRG,  «eigneurs  allemands. 
UlQVEZ,  page  de  SUva. 

Dni  SANCHKZ.  no-ï  MATIAS.  r>o^  RICARDO.  005  GAR- 
Clb  SUAREZ,  oon  FKAr^iUSCO,  son  JUAN  DEUAJtO, 


BOTi  GCJSMAN  DE  LABA,  MU  GIL  TËLLEZ  GUtON, 
Espagnols. 

UR  aO^TAUlARD. 

Do<VA  JOSEPA  DOARTB,  dulglM. 

I  DAVI. 

pREnn  eoiMoat. 

DErxitHE  rout  RÉ, 

TKOISIIEIIK  (OULRE. 

Conji  Ku  DE  LA  Lwn  tACMHunm,  AUemiid»  et 

I  MoiiTAfiSAiDS,  Ssi«nEi;Rs,  SoLBATs,  Pakes,  Ptoru,e(c. 


1619. 

La  scène  est  à  SarasoMc  aux  premier,  second  et  cinquième  actes  ;  dans  les  environs  de  SaragOMe,  au  Iroistène  ; 

à  A]x-la-<&ivella,  as  «palrièm». 
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ACTE  PRËMIËR. 


Vm  duBlitt  à  «OMhar.  —  La  a«it.  <—  Um  Iknpe  «ir  «m  ttUe. 


SCÈNE  PaEMlÀAE. 

Doua  JOSBFA  DUARTB,  tMlle^  en  noir^  avec  le 
corps  (le  sa  jupe  cousu  de  jais,  à  la  modê  d*Im- 
beileta  CathoUquê;  Dm  CAKU>S. 

MMi*  HmoA  mite.  Elle /Crawle»  fûÊmus  cramoisis 

tle  la  ffiti'lre,  et  met  en  ordre  quelques  fauteuils. 
On  frappe  à  une  petite  porte  dérobée,  à  droite. 
BWp  tfCMIft.  On  frappe  un  second  coup. 

Vm  ■■■w  tmf. 

Serait^      lut  ?  Ctel  bten  »  feMaUer 
MroM. 

Vite,  ouvrons 

KO*  MTr*  b  prtitt  foru  mn)j»tc.  haut  don  Caria*.  I*  MMna  Ju  \t 

Bonjour,  beau  cavalier. 

Bit  rintrodaU.  U^ar«*«Mi  MMM.  MldtMTCirmi  rkb*  mM«rm  Je 

m  et  recul*. 

Quoi!  Migneur  Heraaoi,  ce  n'est  oas  vous?  uuiA-forle! 
la  feu! 

MR  C4MM,  hUmiêiuant  h  bras. 

Deux  mots  de  plus,  duègne,  vouiMm  noitet 

U  la  nfêrdr  fiicoMut.  Elle  m  uit  tanjir. 

Sai»;|e  cfacidona  Sol,  fiancée  au  vieux  duc 

De  PMtnna,  sou  oncle,  un  bon  seigneur,  caduc  « 

Téuérable  et  jaloux?  Dilps.  l  a  fM-Ue  adore 

fin  eaYalier  sans  barbe  et  «ans  moustache  encore, 

Et  reçoit  tooa  les  aein,  malgré  les  envieux, 

U  Jeunt  aniaiiMi  birbe,  ft  la  Iwrte  dn  vieux. 


SolHebieulafbrmé? 

Elltiettil.  Il  la  •n-riîi'  p.lrli  brl* 

Vous  rt|K>iidit.'/,  peut-être. 
MHtA  tOÊtrA. 
Voue  weÊWt  déllHidii  (1(>  (liro  deux  moli,  OMltlO. 

BO.V  CAKIOS. 

Auael  nVu  veax<je  qu'uD.— OiiI,iiod.  Ta  iauwcst  bien 
Dona  Sd  de  Sttva?  Parie. 

MMAJonrA. 
Oui,  pourri? 

iOnCAUlM. 

Pour  rieo, 

Le  due,  een  vieafMnr,eat  abeenlàceUebeuN? 
MMA  leettA. 

Oui. 

BON  CA1II.09. 

Sam  doute  die  attend  KM  jeune?  * 
MK  A  loeirA. 

Oui. 

ooRCAHee. 

gaeJeuMwer 

DONA  JOSBFA. 

Oui. 

D01  CARIOS. 

Duègne,  c'est  ici  qu'aura  lieu  l'ealrelien  ? 

MUA  lOeiTA. 

Oui. 

IWK  CAKLOS. 

Caehe-moi  eéans. 

DOIVA  JoeVA. 
Vous  ? 

BOff  CAIMW. 

Moi. 
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UERNANI. 


MM  tÙ9Uk. 


Pourquoi? 


DOHt  CAKUM« 


lioi,  vou>  cacher  ? 

MX  C&UiM. 

lel. 

DOUA  MStFà. 

Jamait. 

DOR  cuaM,  tinmt  dê  sa  ceinture  un  poignard  et  une 
bourêe. 

Daignez,  madame, 
CtH^r  de  cette  hnur$<>  ou  bien  de  celte lasK. 

00. tA  josEfA,  prenant  ia  bowne. 
Tous  «M  donc  k  diaUe? 

Mit  CARLOS. 

Oui,  duègM. 

MUA  JOUTA, oimvM#  «M Tmoin élnae,dgnêt9 
mnr. 

Enlrei  ici. 
MH  CAtLOO,  eummhuuU  Parmoln, 
Cette  telte! 

DOUA  JOSBFA,  refermant  l'armoire. 

Va-l'CD,  et  ta  n*«n  veux  pat. 
MR  CAUM,  rpwmHrf  Vmrmoiro, 

Si. 

1.  'tUBilMUIt  «MON. 

s^'rnit'ce  Ti^curie  où  lu  nets  d'aTeoturo 
Le  manche  du  balai  qui  lAMrtdt  : 
0  fy  kittill  BtK  fdM. 

Oufl 

MUA  JomA,  joignamt  ht  mtrin»  mee  teandate. 
Ub  lUNome  ici  ! 

MR  CABioe,  dans  t'mrmoire  restée  ouverte. 

CM  «M  fMMK,  Cfl^fW, 

QnlKtlCBdRlt  la  maîtresse  ? 

BOHAMaiFA.  • 

O  «le!  1  j'entends  le  pM 

De  dOM  Sol.  Seigneur,  fermez  vite  Ki  porte. 

m*  paww  la  poru  aU  l'araoir*  ^«1  te  rcrcnar. 

MH  CAiMO,  A  PintMom  do  VwmoSro. 
Si  VWM  dites  an  mot,  du^ne,  vous  ^(et  BOiie. 

MRA  JosirA,  seule. 
OOM  cet  bomaw?  J<$iw  moa  Dico,  «i  fappelaii  !... 

Oui?  hors  mad-ime  et  moi,  loul  dort  dans  le 
fiabJ  i'aulre  va  venir,  la  chose  k  regarde. 
Ua  M  louM  épée,  et  que  le  ciel  nous  sarde 
DelMrf 

FmsI  U  boarM. 

Aprte  leat,  ce  nTeil  pM  un  voleur. 
•aÉi,«UMtir 


SCÈNE  n. 

SOL,  jNf/e  HERNANl. 


D05A  SOL. 

Ah!  Je  crains  quelque  malheur. 

BniU  de  pu  1  la  prlUr  porte. 

Hernani  drvrnil  Mre  ici.  —  Voici  qu'il  monte. 

Ouvre  avant  qu'il  ne  frapi)*,  et  fais  vite,  et  soi»  prompte. 

ffXlft  M«n  b  yrtll»  paru.  Eoir*  Hrriun!.  dnni  minlraa,  tt*né  Ait- 
piM.  PiMtii.  «■  •MHmJ*  aMUfaml  i'knçpa,  gril,  amc «M  ni- 

•eRA  aoi,  eewnnK  é  lirf. 

Hernani ! 

naRARi. 

Donn  î=;ol'  .\hî  c'est  vous  que  jevoU 
Enfin  !  el  celte  voix  qui  parle  esl  votre  voix! 
PonrqpMri  le  mH  ntt-il  meejoun  al  lefn  dcc  WMics? 

l^i  tant  besoin  do  vous  pnur  otiMier  les  aiitret! 

DOUA  ML,  touchant  ses  tclements. 
Msae  r  vetre  «anleatt  niiewile.  n  I 


Je  ne  Mis. 

•ORA  SOL. 

Teoi  defez  avoir  froid  ! 

BUflARI. 

DO^A 


Jotefa? 


Ce  rien. 


Oiea  donc  ce  manlcau. 

inRARI. 

Dona  Sol.  mon  amie. 
Dites-mol,  quand  la  nuit  vous  èles  endormie. 
Calme,  innocente  et  pure,  et  qu'un  sommeil  jeyeox 
Enlr'ouvre  votre  bouche  et  du  doigt  clôt  vos  yeU, 
Va  ange  vous  dit-il  combien  vous  Mes  douce 
Au  malheureux  que  loot  atMndenneet  lupaaiw? 

DOKA  SOL. 

Ami,  vous  avez  bien  tardé!  Mais  dilcs-noi 
Si  vous  avez  firoid. 

■URARI. 

Moi  !  je  brûle  pr»>s  de  toi. 
Ab!  quand  l'amour  jaloux  bouillonne  dans  nos  léles , 
Ouaiid  notre  coeur  m  gooie  ci  s'emplit  de  lenpMcs, 

Qu'imporlc  ce  que  peut  tin  nmiTc  des  airs 
Nous  jeter  en  passant  de  leiupcle. cl  d'éclairs! 

MRA  SOL,  toi  disant  eon  fMoiilMi». 
AUOM,  donnez  la  cape  et  l'épée  avec  elle  ! 

0Eit!iAi«i,  la  main  sur  son  épre. 
Non.  C'est  mon  autre  amie,  innocente  el  âdèle  ! 
Dona  Sol,  k  Tient  dne,  Tetoe  ftitnt  dpen», 
Voire  ewle  est doac  absent  ! 

DO^A  SOL. 

Oui,  celle  heure  est  i  nous. 
■EitiARI.  [heure; 
rptie  heure  !  et  vollfi  tout.  Pour  nous,  plus  rien  qu'une 
Apr^,  qu'importe  ?  il  laul  qu'on  oublie  ou  qu'on  meure. 
Ange!  une  iMure  aTM  musI  um  benre;  en  térité, 
A  qui  ipudialt  in  vie,  et  puis  l'étemilél 

DORA  SOL. 

Hemanll 


Otif  ]o  suis  hpiireux  que  le  duc  sorte 
Comme  un  larron  qui  tremble  el  qui  fOrce  une  psfte, 
Tite,|Vnln,  el  mus  vols,  el  diiebe  au  vieiUerd 
Une  heuM  de  vw  elMrte  et  de  vein  nsari. 
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Et  je  suis  liifn  lif iiif iix.  cl  jwins  doulo  on  inVnvte 
De  lui  voler  une  tieure  ;  el  lui  ne  prend  ma  vie  ! 
Mif  A  wt. 

CaIiiMi>vous. 

RnufttJuM  it  MBUaH  à  la  iiw|iM. 

icMlta,  fU»  «èchtr  ton  nMicflu. 

Jofrfa  ton. 

■Ht  •'■nM  tt  bll  tigw  i  ■■■■■■I  Je  vmtr  ftn  a**»*. 

TciMtli. 

anii4Ni,  Mtw  l'entendre. 
Donc  le  dac  est  abteDt  du  châtrau  ! 
Do?tA  SOI ,  sotirUmt. 
Comme  tou<  êtes  grand  ! 

■taifAKi. 
Il««taliMnt> 

MUA  MH,. 

Chère  âne, 

N«  peMom  pli»  aa  doc. 

Ab.'  peaMnA-y,  madame! 
Ce  vieillard  !  il  vmii  aime,  Il  va  tous  épomerl 
Ouoi  <ion(  !  A  OII8  prit-u  pat  loutre j<Nir  ud  balaer? 

N'y  plus  penser  ! 

•Olf  A  m,  êemrtant. 

C'est  Vd  of  qui  VOUS  désespère! 
In  baUer  d'oncle  !  au  front!  presque  un  balaer  de  pàr«  ! 

BURARt. 

Non  ;  «n  baiser  d'amant,  de  mari,  de  Jaloux. 
Ab  !  VOUA  Aérez  à  lui,  madaoïe.  Y  pensex-vouA 
O  naaemé  viefllard,  qui.  ta  tête  Inclinée, 
Pour  achever  s;i  I  utile  ci  finir  »a  journée, 
A  beaoln  d'uuc  femme,  et  va,  spectre  glacé, 
Prendre  une  jeun*  flile!  «  Tietltant  inaerné? 
Pend.iiit  que  d'une  main  lll^atlache  A  In  vôtre, 
Ne  voit-il  pas  la  mort  qui  l'épouse  de  l'autre  ! 
11  Tient  dant  nos  amoun  se  jeter  sans  frayeur? 
TlaOlard.  va-t>n  donner  mesure  au  fbssoyeur!  — 
Qui  Adt  ce  mariage?  Oo  vous  force, J'eapèrel 

BORA  SOL. 

Le  nH,  dit^^,  le  veut. 

anaAni. 

te  roi  !  le  roi  !  Mon  pére 
Est  nort  aur  Féchafaud,  rnmi.-tmné  par  le  aien. 
Or,  quoiqu'on  ait  vieilli  de|iuis  ce  fait  ancien. 
Pour  rond>re  du  feu  roi,  pour  son  fils,  pour  sa  veuve, 
Pour  tous  les  siens,  ma  haine  «it  emwr  tonte  oenve! 
Lui,  mort,  ne  compte  phis.  Et  tout  enbnt,  je  Ha 
Le  serment  de  venger  mou  përc  sur  son  fils. 
Je  te  cherchais  partout,  Garlm,  roi  de»  Caetille»! 
Car  la  Iiaine  est  xivace  entre  nos  deux  familles. 
Les  pères  out  lullé  sans  pitié,  sans  remords. 
Trente  ans!  or,  c'est  en  vain  que  les  pères  sont  noria  t 
La  haine  vit.  Pour  eux  la  paix  n'i  s!  pnint  venue. 
Car  les  tils  sont  debout,  et  le  duel  continue. 
A^!  o*est  donc  toi  qui  veux  cet  exéeralile  bymen  1 
Tant  nient.  Je  te  cberdnia,  tu  viens  dans  non  clKnln. 
aon4ioi> 

Ve«wn*efltajex. 

nnnAm. 

Charfîé  d'un  mandat  d'anathènie, 
il  faut  que  J'en  arrive  à  m'effrayer  moi-même! 
Ëcontci.  Llionneauquel,  Jeune,  on  vonadeatina, 
S    TievoR  mco. 


,  SCÈNE  IL  g,  3 

Ruy  de  Silva,  votre  «Mie,  est  due  de  Paetnaa, 

Rirlir  homme  d'Araf^on,  roniir  c{  grand  de  Caatllle. 
A  défaut  de  jeunesse,  ii  peut,  ô  Jeune  fille. 
Vous  appoHartant  dVw,  debUoni,  de  Joyaux 
Que  votre  front  reluise  entre  des  fronts  rojaUS- 
Et  pour  le  rang,  l'orgueil,  la  gloire  et  la  ridiesse. 
Mainte  reine  peut^re  envlra  sa  dnelicsse! 
Voilà  donc  ce  rpi'il  est.  Moi  je  suis  pauvre,  et  n^US 
Tout  enfaul,  que  les  bois  où  Je  fuyais  pieds  nus. 
Peut-être  aurals-Je  aussi  quelque  blason  illustre 
Qu'une  roiiille  de  snnjT  à  relte  heure  délustre  : 
Peut-être  ai-je  des  droits,  dans  l'ombre  enserelis, 
OUHm  drap  d'éeliafliud  nolreaclie  encor  soua  ses  plis. 
Et       si  mon  attente  un  jour  n'est  pas  trompée, 
Pourruut  de  ce  fourreau  sortir  avec  l'épée. 
Bu  attendant.  Je  n*ai  reçu  du  ciel  Jaloux 
:  oue  l'air,  le  Jour  et  Peau,  la  dot  qu'il  donne  A  tous. 
Or,  du  duc  ou  de  moi  souffrez  qu'on  von»;  d.  livre, 
II  finit  dmieir  dee  deux,  l'épouser,  ou  uie  suivre. 
nonAaoL. 

Je  TOUS  suivrai. 

nmiAiti. 
Pamrf  née  rudes  compagnons? 

Proscrits  dont  le  bourreau  sait  d'avance  les  noms, 
Gens  dont  Jamais  le  fer  ni  le  cœur  ne  s'émouase. 
Ayant  tous  qudque  iang  A  venger  qui  les  pousse? 
youiviendrei  commander  ma  bande,  comme  on  dit? 
Car,  vous  ne  savez  pa&,  moi,  Je  suis  un  bandit  ! 
Quand  tout  me  poursuivait  dans  toutes  les  B^Mgnes, 

.Seule,  dans  ses  fori't^;.  d  iix  ses  h.tules nootaguee. 
Dans  ses  rocs  où  l'un  n'est  que  de  l'aigle  aper{U,  * 
La  vieille  Catalogne  en  nère  m*a  refiu; 
Parmi  ses  montaf^nards.  libres,  pauvreaet  grav  es, 
Je  grandis,  el  demain,  trois  mille  de  ses  braves. 
Si  ma  voix  dans  leurs  monts  Mt  résonner  ee  eor. 
Viendront...  Vous  frissonnez,  réfléchissez  encor, 
Me  suivre  dans  les  bois,  dans  les  monts,  sur  les  grèves, 
Chei  des  houmes  pareils  aux  démons  de  voe  rêves. 
Soupçonner  tout,  les  yçii\.  les  voix,  les  pas,  lehruit. 
Dormir  surl'berbe,  Imire  au  torrent,  et  la  nuit 
Entendre,  en  allaitant  quelque  enfant  qui  s'éveille, 
I  I  es  liailes  de<i  mousi|uels  siffler  à  votre  oreille. 
I  Être  errante  avec  moi,  proscrile,  et,  s'il  le  faut. 
Me  suivre  oû  Je  suivrai  non  père,  —  à  l'écbafaud. 
noiiA  SOI. 

Je  vous  suivrai. 

umaARi. 

Le  duc  est  riche,  ifrand,  prâspêre. 

Le  duc  n'a  pas  de  tache  au  vieux  nom  de  son  jiôrc. 
Le  duc  peut  tout.  Le  duc  vous  offre  avec  sa  main, 
Tréson,  titres,  bonlienr... 

•Muaci» 

Nmis  pnrlirnris  demain. 
Heroaoi,  n'allez  pas  sur  mon  audace  étrange 
MeMAmer.  Êtes-vous  mon  dénon  ou  mon  anfe? 

Je  ne  sais,  mais  je  suis  votre  esclave.  Écoutez, 
Allez  où  vous  voudrez.  J'irai,  fiestez,  partez, 
Je  suis  A  voue.  Pourquoi  tUs-Je  ainsi  ?  Je  rignore. 

J'ai  besoin  de  vous  voir,  et  de  vous  voir  encore. 
Et  de  vous  voir  toujours.  Quand  le  bruit  de  vos  pas 
8*efflice,  alors  Je  crois  que  mon  cœur  ne  bat  pas  ; 

14 
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HERNAM. 


VoM  me  manquei,  Je  «ai*  absente  de  moi-même  : 
Mais  dfts  qu'enfin  ce  pat  que  J'enteiula  et  que  i'aime 
Vient  frapper  mon  oreille,  alors  il  me  iomieiit 
Que  Je  vit,  et  je  lew  mon  âme  qui  revient. 

Ange! 

nr>y\.  sot. 

A  minuit.  Demain.  Amenez  votre  escorte. 
Somma  fenltce.  Ailes,  Je  serai Imve  et  torle. 
Tow  Arepperes  trois  coups. 

SaTei-T«uqiiiJenils, 


BOITA  tôt. 

lltaMigneur,  quMmporte?  je  TWn  Mie. 

mHAHt. 

Non,  puisque  vous  voolei  me  suivre,  fhible  I 
Il  fnut  quevoussachieïquel nom,  <|(ielran|ï,< 
Quel  dPHlin  pst  carlié  dans  le  pâtre  UenWBi. 
Vous  vouliez  d'un  brigand,  voulex-TOUid'yillienllI? 
MMCAKUM,  ouvrànt  aeeefracoêUt  portedeParptoirc. 
QmdaUfCZ-votis  fini  «If  conter  voire  liisloirt'? 
Cn^ei^aiisilODC  qu'on  soit  si  bien  dans  une  armoire  ? 

Ml  &»nt  nir  iaa  C»tiot  Jc«  t»<n  <(r»r^»- 

BUitMi,  la  main  auria  garde  de  ton  épée. 
Quel  est  eet homme? 

DOf  \  SOL. 

0 Ciel!  au  secourt! 
muAin. 

Taisez-vous , 
Dooa  Sol!  vous  donnez  réveil  aux  yeux  jaloux. 
QwmiJesaUpfèsde  veut,  veuillez,  quoi  qn^iieMemie, 
Ne  réclamer  jamale  d'autre  aide  que  la  mieme. 

A  io»  CmIm. 

Que  Melea-vaii  là  ? 

BOH  CABIOS. 

Noi  ?  mais,  à  ce  qu'il  panit. 
Je  ne  elwvaiMlMiB  pas  à  travers  la  toril. 

Qui  raille  après  Taffronl  s'expose  à  faire  rire 
AiurieoB  héritier  t 

BON  CABLOS. 

Chacun  son  tour,  messiral 
Pattone  franc.  Vous  aimez  madame  et  ses  yevs  noin. 
Vous  y  venez  mirer  les  vôlres  tous  les  soirs, 
Ctot  fort  bien.  J'aime  aussi  madame,  et  veux  connaître 
Qui  J^i  VU  tant  de  fbis  entrer  par  la  fmlire, 
Tndii  que  Je  restais  à  la  porte. 

En  honneur. 

Je  vous  ferai.sortir  par  où  J'entre,  seigneur. 

BOB  CABtOe. 

Nous  verrons.  J'offre  donc  mon  ammir  madame. 
Partageons,  voulez-vous?  J'ai  vu  dans  sa  belle  âme 
Tant  d'amour,  de  bonté,  de  tendres  sentiments, 
Que  madame,  à  coup  sûr,  en  a  (vour  deux  amante. 
Or,  ce  soir,  voulant  mettre  A  fin  mon  entreprise, 
Pris,  je  pcuse,  pour  vous,  J'entre  ici  par  surprise; 
Je  me  cache.  J'écoute,  à  ne  vous  céler  rien  ; 
Mais  j'entendais  trf-s-rnal  el  jVlouffais  ttî's  bien; 
Et  puis  je  chitfonuais  ma  veste  à  la  française. 
Ma  M,Je  een! 


BBBIVAni. 

Ma  dague  aussi  n'est  pas  à  l'aise, 

Btvcoteoitir. 

voy  t\m.os,  le  $a!uant. 
Monsieur,  c'est  comme  il  vous  pUira. 
■nBABi,  Mttiif  BMs  4iée. 

En  garde! 

Don  Carloi  tirr  umifi»- 

BOB  A  SOL,  se  jeta$Ueiitn  ewr. 
Ibnaiii!  ciel  ! 

DO^I  CARLOS. 

Galmei-ToiM,  eenen. 

BBlBAin. 

Dilei-mol  votre  nom. 

BONCABEOe. 

Bé!  ditPs-moHevMre! 

■BBHANI. 

Je  le  garde,  secret  et  fatal,  pour  mi  autn 

Oui  doit  ini  jour  sentir,  sous  mon  f;enou  vainqueur, 
.Mon  nom  k,  son  oreille,  el  ma  dague  à  son  coeur  ! 

BOB  CABlOa. 
Alon  qoeiestleMWl  de  l'antre  ? 

BEBnA}ll. 

Otw  f  importe? 

En  f^arde  !  défends-toi  ' 

tu  crai«caft  hutt  éfin,  b<ioa  ^ul  tumb«  irrmhJftnir  %-jt  un  («uUuàl-  On 
«■mid  fin  ceap*  It  la  fuu. 

•OBA  eOL,  te  levant  arec  vffrni. 

Ciel  !  on  frapiK-  à  la  porte! 
lu  iftMwtwi  l'wilWT  Miln  TiiiiT  l'i'  >'-<  l  '-tlie  ftifiMlo 


BBBBAm,  «  Joiefa. 

Qui  frappe  ainsi  ? 

BONA  jossr  A,  à  dona  Sol. 
Madame  I UD  coiq»  inattendu  ! 
Cest  le  duc  qui  revient  ! 

aoBA  aot. 
Le  dneltont  est  perdu! 

Malheureuse! 

BORA  JosxrA, 7>fan/  les  yeux  autour  d'elle. 
Mon  Dieu!  l'inconnu!  des  épées! 
On  se  battait.  Voilà  del)elles  équipées! 

Lr>  ^BI  roinb»lt*BI>  rrinrilriit  Irur»  rpr.s  <Uni  U  foormu,  d  m  (;>'I  « 
■'«mioppt     MO  milrai  et  nUl  *oa  ckapMa  Mr  ff*  jtox.  On  Ifff 

nauABi. 

Onefidn? 

Om  firappr. 

OKE  VOIX,  en  dehors. 
Itana  Sol,ouvrrx«moi  ! 

Omb  ImA  bh  «•  (M  WM  la  pont,  HarMai  l'inte. 
HBBBAB1. 

N'ouvrez  pas. 

Dox\  JosET  A,  tira  ni  son  chapelet, 
SainIJacqucs,  mon  seigneur,  tuez-nous  de  ce  pas! 

UBHum»  flson^wif  Varmoire  à  don  Carlot. 
Gacliom-nons. 

no^  CARLUS. 

Dans  l'armoire? 

HERKANI. 

Eotrei-y,  Je  m'ta  ckarfe. 

New  rtiendrona  tous  deux. 

VON  CARLOS, 

Grand  merci  c'ait  trop  large. 


» 
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mMARi,  montrant  h  pefUe  porte. 
PoTOMIwf  là. 

MU  CABMS. 

SoDMir.  Pour  iMi,  Je  t«tte  M. 
■tMAin. 

Ah!  lète  et  Mog!  «eignenr,  veut  ne  pelrei  ceci! 

k*mm9A 

SiJelnniGidais  rentrée? 

MR  CAmuM,  à  Jotefû. 

Onmtla  porte. 
nwiAin. 

giiedU-U? 

MR  CAUM.  à  Joitfh  intttéite. 
Ourrex  donc.  vousdie-Je! 

On 


JentiaBMle! 


8GÈNE  III. 

Us  Hiau;  DON  RU  Y  GOMEZ  DE  SILVA,  valBTS 
âvw  ne  runiAvx. 

BON  IVT  MO»,  barbe  et  chvreux  blanc» S «n  «I0t>,  lo 
Toison  d'Or  au  cou. 

De»  booHMe  chei  me  alèee  •  celle  heure  de  imil!  ' 
Teuei  tooe!  eela  faut  la  lumière  et  le  bruit. 

Par  eaiot  Jean  d*ATila,  Je  craie  qne,  mr  mon  iaw,  [me. 
N«iw  eonunet  trois  chez  T«ue!  c*est  tN|»  de  deux,  nuda- 

Mes  jeunes  cavaliers,  que  fiiiles-TOus  céans?  — 
Quand  nous  avions  le  Cid  al  Bernard,  ces  géanU 
Dp  PEspaRneet  dn  monde  allaient  |>ar  les  Caslilles 
Honorant  les  \  ieiUards  et  prolégeaul  les  filles. 
Célaient  des  honuMS  Ibrteclf ni  treuraieBtaMNm  lourde 
Leur  fer  et  leur  acier,  que  vous  votre  vt  lniirs. 
Ces  bommes-là  portaient  respect  aux  barbes  grises, 
Faisaient  agenouiller  leur  amour  aux  églises. 
Ne  trahissaient  ]>ersonne  et  donnaient  pour  rrii'^nn 
QtfDs  avaient  à  garder  l'honneur  de  leur  maisou. 
Sils  voulaient  une  feaune,  ils  la  prenaient  sans  ladie, 
En  plein  jour,  devant  tous,  et  l'épt'e,  <ni  la  li;u  hr>. 
Ou  la  lance  à  la  main.  —  Et  quant  à  ces  félons 
Qui  lesoir,et  lesTeu  tournés  vers  leurs  taloas, 
Ne  n.iiii  <|tt'à  la  nuit  leurs  manœuvres  infâmes. 
Dérobent  aux  maris  la  duwteté  des  feinmes, 
raBrme  que  leCid,  cet  afeul  de  nous  loue, 
Les  eûtlemu  pour  viU  et  fait  mettre  h  genoux, 
El  qtf*il  edl,  dégradant  leur  noblesse  usurpée, 
SoidSeté  leur  blason  du  plat  de  son  épée 
▼ollA  ce  ciue  feraient.  J'y  Koni;eavec  ennui, 
Les  hommes  d'autrefois  aux  hommes  d'aiyourd'hui. 
—  Qu'étes-Tous  venus  foire  ici  ?  C'est  donc  à  dire 
Que  je  ne  suis  qu'un  vieux  dont  les  jeunes  vont  rire! 
On  va  rire  de  moi,  soldat  de  Zamora! 
Et  quand  je  passerai,  léte  blanche,  on  rira  ! 
Ce  u'eet  pus  voue  du  moins  qui  rireit ... 

nnuiAin. 

Duc. 


BOir  amr  eomot. 

SUenee! 

OiMi  !  vous  avez  Tépée,  et  la  dague,  et  la  lance, 
La  chasse,  les  festins,  les  meules,  les  faucons. 
Les  chansons  k  chanter  le  soir  sous  le«  balcons. 

Les  plumes  au  chapeau,  les  casaques  désole. 
Les  bals,  les  carrousels,  la  jeunesse,  la  joie, 
Enfants,  l'ennui  vous  gagne!  A  iOHtprfX,  au  hasard, 
Il  vous  faiii  un  liorhet  :  vous  prenez  uu TieUlard  ! 
Ah  I  vous  l'avez  brisé,  le  hochet  ! 

HttUAin. 

Exoelience! 

DON  Cl'Y  GOHEZ. 

Oui  donc  oee  parler,  lorsque  J'ai  dit  :  eiteoee! 
■nuiAn. 

Seigneur  duc... 

won  arv  sont. 

Cavaliers!  suivez-moi!  suivez-moi! 
Messieurs,  avons-nous  fait  cela  pour  rire?  i}uoi! 
Un  trésor  est  chez  noi;  0*081  Thonneur  d^uie  fille. 
D'une  femme,  l'honneur  de  Uwle  une  famille; 
Celte  fille,  je  l'ainie,  elle  est  ma  nièce  et  doit 
Bientôt  changer  sa  bague  A  Panneau  de  non  doigt; 
Je  la  crois  clinslc  rt  ]nire,  et  sacn'e  h  tout  homme. 
Or,  il  faut  que  je  sorte  une  heure,  et  moi  qu'un  nomme 
Ruy  Gomez  de  Silva,  Je  ne  puis  l'essayer 
Sans  qu'un  larron  d'honneur  se  n'isse  h  mon  foyer! 
Arrière,  Jeunes  gens!  Ah  !  ce  sont  là  vos  fêles I 
Des  bâtards  rougiraient  d'agir  comme  vous  Mlce. 
^on.  C'est  bifii.  Poursuivci.  Ai-Jo  autTO  cboïc  euoor? 

Il  unthr  ton  en  Mi». 

Tenez,  iMriei  aux  pieds,  flralei  ma  Toison  dXlr, 

Il  }Ht*  ton  clupr.u. 

Arracliez  mes  cheveux,  faites-en  chose  vile, 
El  vous  pourrez  denuin  vous  vanter  par  la  ville 

Que  jamais  débauchés,  dans  leurs  jeux  insolents, 
N'ont  sur  plus  noble  front  souillé  cheveux  plus  blancs. 
BORA  eoi.. 

MOnaigiiieur... 

BON  ROT  Goazz,  à  ses  valets. 
Senyen,  émqrers,  A  mon  aUe. 
Ma  hache,  mon  poignard,  na  dague  de  TolAde, 

AmAïajHMSfM. 

Et  Mives-UMitoae  deux! 

nonCAnUM,  faisant  un  pa>i. 

Duc,  ce  n'est  pas  d'abord 
De  cela  qUIl  e*agil.  n  ^aglt  do  la  mort 

De  MaxtaniUen,  empereur  d'Allcina{pie. 

U  jdSSMHMlMa,  <t  atwnn  Mm  t1m(*  cwM  («r  MB  ckipaa. 

MunoTflont. 
BaRlei-Toiw?...  DienI  le  toit 

SORA  SOL. 

Le  roi  ! 

BiaiiAin,  dont  les  yeux  s  'allument. 

Le  roldfVipip»! 

MM  CABLOB,  fffWfOOÊÊmt» 

Oui,  Carlos.  Soigneur  duc,  es-tu  donc  insensé? 

Mon  aieui  l'empereur  est  mort,  je  ne  le  sai 

Oue  de  ce  soir.  Je  viens,  tout  en  bile,  et  noi^mCuM, 

Dire  la  chose  l\  loi.  fi'ril  sujet  ([Uf  j'aime, 
Te  deiHinder  conseil,  incognito,  la  nuit, 
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MO 


UERNANI. 


Et  Tnlhlrt  Ml  bien  tlmple,  et  voiU  bien  du  brull  ! 

n.  n  R..V  r..imri  r.n»oi«  K»  p-»«  <»'»»  "  Cm""»  T»* 

tluM  Sol  iT^uvU  •»«  Cf»lnlr  rt  «tirpriu-,  cl  lur  Ir^lMl HmMtt  dMWR 

DOS  RIV  UOXEZ. 

Hait  pourquoi  tarder  tant  à  ni*ouvrir  cette  poHe  ? 

no^  CARI.OS. 

Belle  raison  !  lu  vien»  avec  loule  une  escorte  ! 
Ouand  un  Mcrel  d'État  m'amène  en  ton  palaie. 
Duc,  est-ce  pour  Palier  dire  à  tous  les  valets? 

DOIf  RUY  60>KX. 

Altetae,  pardonnez;  Tapparence... 

«  MM  C4KUM. 

Bon  père. 

Je  l'ai  fait  gouverneur  du  cMteau  de  Ficaire; 
NalB  qui  dois-Je  »  présent  faire  ton  gouremeur? 

non  nOT  MWB. 

Pardonnez... 

DUS  r  vRi  <)S. 

Il  siiflit.  N  *  ti  parlons  plus,  seigneur. 
Doncrempercur  est  mort. 

■on  BVT  flonn. 

L'altoul  deTolre  Altesse 

E«t  mort  ? 

no*  CASLOS. 

Due,  tu  m'en  vois  pénétré  de  tristesse. 

DU.1  RUT  GOBEZ. 

Oaliyisuceède? 

ivn^  r\RLOS. 
Un  duc  de  Saxe  est  sur  les  rang!) 
François  premier,  de  France,  est  un  des  concurrents. 

no>  RI  Y  C01IE7.. 

Où  vont  se  rassembler  les  électeurs  d'empire? 

BOiR  CABbO». 

Os  ont  choisi,  je  croit,  Alxrla^pelle,  ou  Spirt, 
Ou  Francfort. 

BOB  BOT  fiOMt. 

Kotrc  roi,  dont  Dieu  garde  losjoart, 
ITB-t-il  pensé  jamais  à  l'empire  ? 

BOR  CABUW. 

Toi^oars. 

DU.1  RLV  tltiVùl. 

CestivouaqifUfeTiail. 


Jé  le  sais. 

BOB  BUT  «OBIS. 

^  otrc  père 

Futaicbiducd'Autricbe,  et  l'empire,  j'espère. 
Aura  ceci  présent,  que  c*étaiirTolr«  aieul, 
Gdul  qui  Tient  de  dioir  de  la  pourpre  au  ttnccol. 

BON  CABLOS. 

Et  puis  on  est  bourgeois  de  Gand. 

BOB  BVT  aOBBE. 

Dans  mon  Jeune  Age 
Je  le  Tis,  TOtre  aïeul.  Hélas  !  seul  je  surnafre 
D*un  siècle  tonleatitf.  Tout  est  mort  à  présent. 
Citait  un  empereur  maf^niHipie  et  puissant! 

BUn  CARLU8. 


DO^I  RrV  GOXEZ. 

Vaillant,  ferme,  point  lyrannique. 
Cette  tète  allait  bien  au  vieux  corps  germanique. 


Dot  C*RI.OS. 

Ce  roi  François  premier,  c'est  un  ambitieux! 
Le  vieil  empereur  mort,  tHo  il  lUt  les  doux  yeux 

A  l'empire!  A-l-il  pas  sa  France  tria^rétiennc ! 

Ah  !  I  l  pnri  est  pourtant  belle,  et  vaut  qu'on  s'y  tienne! 

L'ein|HMeur  mon  afeul  disait  au  roi  louis  : 

Si  j'étais  Dieu  le  pf're.  et  si  j'avais  deux  fils. 

Je  ferais  l'alné  Dieu,  le  second  roi  de  France. 

A«4m. 

GrolsHn  que  François  puisse  avoir  quelque  espérance  ? 
BON  bot  oosn. 

C'est  un  Ticlorienx. 

DO^  CAHLDK. 

Il  faudrait  tout  clmnger. 
La  bulle  d'or  défend  d'élire  un  étranger. 

BOB  BVY  OOVE.Z. 

A  ce  compte,  seigoeur,  tous  êtes  roi  d'Espagne. 

BO!l  CARLOS. 

Je  suis  bourgeois  de  Gand. 

BOB  BCT  coxn. 

La  dernière  campagne 
A  tM  monter  bien  baut  le  roi  François  proÉter. 

no>  rvRios. 
L'aigle  qui  va  peut-être  éclure  à  mon  cimier 
J>eut  aussi  déployer  ses  ailes. 

■OB  BVT  GOMEZ. 

\  utre  Altesse 

Sait-^te  le  latin? 

Mit  CAlLOe. 

Mal. 

BOB  ROT  COUIt. 

Tant  pis.  I.a  noblesse 
D'Allemagne  aime  fort  qu'on  lui  parle  latin. 

BOT  CMUM. 

Ils  se  l'oiilftileronl  d'un  e^pifinol  liniitain. 
Car  il  importe  |ieu,  croyez-en  le  roi  Charle, 
Quand  la  voix  parle  baut,  quelle  langue  elle  parte. 
—  Je  vaiseo  Flandre.  Il  faut  que  (on  roi.  rherSilra, 
Te  revienne  empereur.  I.e  roi  de  France  va 
Tout  remuer.  Je  veux  le  Rainer  de  vitesse. 
Je  partirai  sous  peu. 

S05  RVT  coan. 

Vous  nous  quittez.  Altesse, 
Sans  purger rAragOB  des  rel)enes  maudits 
Oui  partout  dans  nos  monts  lèvent  leurs  fronts  banlis  ? 

BOB  CARLOS. 

JVirdoMM  au  due  d'Arcos  dteleniilner  la  bande. 

RO'»  Rl'V  OO^Et. 

Donnez-vous  aussi  l'ordre  au  chef  qui  la  commande 
De  se  laisser  filre? 

r\Rios. 

Ué!  quel  est  ce  chef?  son  nom? 

BOT  BOT  OOUIS. 

Jerigii(»re.Onledit  itn  nule  compagnon. 

OOK  CARLOS. 

Bah  !  je  sais  que  pour  l'heure  11  se  ca^e  en  Galice, 
Bt  j'en  aurai  raison  avec  quehpie  Baillée. 

I>OX  nVX  COHEZ. 

De  faux  avis  alors  le  disaient  près  d'ici. 

OOTt  CARLO». 

Faux  avis!  Celle  unit  lu  m 
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MM  MIT  mm,  »Hi»elittêmijtiÊfU*i  lam. 

Mcral, 

AIIcsm! 

UtffStm  «tint. 

Faitei  tous  honneur  «u  roi  mon  hôte. 

tjH  «altti  nticM  ■*<«  de*  ImboM».  hr  ime  k»  nmgt  m  àm  bakt  Ju- 
^'i  1»  fom  4m  iemâ.  Cf |mtdM  dou  Sel  i*a|iprociM  lliWlwl  nUt- 

■nL  Uni  ha  ^y'"  <  '<'<  ^'-•■^  ] 

DotA  SOL.  Ixi.s,  a  llvrnani. 

Demain,  *ou«  ma  fenélre,  à  ininuil,  «t  tant  faute, 
You»  frappereg  de*  maliM  trois  fois. 

Demain. 

iK)5  CA.U.OS,  o  part. 

Oemio. 

IImii,><i— Mtwliyilhllfcu  m  fM  mm  galiMiri*. 

SoaiFrez  que  pour  jrenUrer  je  tous  offre  la  main. 

u  lai  émtm  h  imUi  M  la  (OTowlall  i  k  poru.  —  Elle  tort. 

■iMAm,  te  main  daiuta  poitrine  sur  la  poignée  de 
tméagna. 

MoD  bon  poignard  ! 

■OR  Ck%i09,  retenant,  à  fwrt. 

Notre  tiomme  a  la  miue  allrapée. 

llfNaA  fltfMaltfMt. 

Je  vous  ai  foil  Phonneur  de  toucher  votre  épée« 
Monsieur,  vous  me  lericz  suspect  pour  cent  raisons. 
Mais  le  roi  don  Carlos  répugne  aux  trahisons. 
AUm.  Je  daigna  «neor  protéger  Toire  flille. 

MRBVTMnz,  rexemmt  9»  momtrtMt  Hentani. 
Qtt*lttceMi|pieur? 

Bon  CARLOS. 

11  part.  Cwl  qucUiu'un  de  na  suite. 

Ot  MMM  MM  Im  «dut  «  Im  imlMaa.  u  *K  ftMdMt  It  i<  M  Cin 
•  UmÊÊm. 
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SCÈNB  IV. 

nERNAm,aMrf. 

Oui,  (le  ta  suite,  A  loi!  tle  ta  suite  ! —J'en  suis. 
Nuit  et  jour,  en  effet,  pas  h  pas.  je  tatulal 
Un  p<>i;;iirir(l  ;"i  I  t  iiniri.  INril  fixt^sirr  la  trace. 
Je  vai.s  !  Ma  rare  en  iiuu  pour.suit  eu  loi  ta  race! 
Et  puis,  le  voilà  donc  mon  rival!  Un  Instant, 
Kntre  aimer  et  lialr  je  suis  n-sté  noitant 
Mon  cœur  pour  elle  el  loi  n'était  point  assez  large, 
J^bllale  en  Falmant  ta  baine  qui  ne  chalge; 
Mais  puiit(|ue  (ii  le  veux,  puisipie  c'est  loi  (pli  vicno 
Me  laire  souvenir,  c'est  l>on,  je  me  souviens! 
Mon  anour  fSilt  pencher  la  habnce  Incertaine, 

Ft  Ininlie  tout  entier  ilu  ctMr  «le  ma  haine. 
Oui,  je  suis  de  la  suite,  el  c'est  toi  qui  l'as  dit  ! 
Va,  jânaie  courtisan  de  ton  lever  nandit, 
Jamais  seifjneiir  InisanI  ton  ombre,  ou  majordOlM 
Ayant  à  te  servir  abjuré  sou  cœur  il'bouuue, 
Jamais  ehient  de  fNtlals  dressés  I  suivre  un  roi. 

Ne  serriiilstir  le*  pn^  ]ilus  assidus  (]ue  moi! 
Ce  qu'ils  veulent  de  toi,  tous  ces  grands  de  Caslille, 
C'est  quel(|ue  titre  creux,  quelque  hochet  qui  brille. 
C'est  qiK  l<[iii'  innniiin  d'ur  qu'on  se  va  pendre  au  COU; 
Moi,  pour  vouloir  si  peu,  je  ne  suis  pas  si  fou! 
Ce  que  Je  veux  de  toi,  ce  n'est  point  (liveure  valnee, 
C'est  r.Wnc  de  ton  rorps.  c'est  le  sang  de  tes  veines. 
C'est  tout  ce  qu'un  pni(;nard,  furieux  et  vainqueur, 
EnyfottilUiBilonoieinps  peutprendreaufbDdd*anceBur. 
Va  devant,  je  te  suis.  Ma  vengeance  qui  veille 
Avec  moi  toujours  marche  et  me  parle  à  l'oreille! 
Va,  marche,  je  suis  là,  je  te  pousse,  et  sans  bruit 
Mon  pas  cherche  ton  pas,  et  le  presse,  et  le  sntt! 
Le  jour  tu  ne  pourras,  4  roi,  tourner  la  téle, 
Sans  me  voir  immobile  et  sombre  dans  ta  Kie  ; 
La  nuit  tu  ne  pourras  tourner  les  yeux,  à  roi. 
Sauf  voir  mes  yetu  ardents  luire  derrière  toi  ! 

Il  Mrt  pw  I*  iM-titr  paru. 
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VMOBflramriA.  —  A  giaclH.  1m  fnads  aandalfUlal  4*Saff%mo  UM  ùmètn  k  b»l«oa;     dtuoi  éa  h  hwllti.  mut 

iwtite  portr;  à  droite  et  an  food.  dei  laaiwMn 0l  d« niM.  —  D  «it  wtit  —  Ob  voit  bfiUir  ^  M  II,  Ms  âm  éilâwM, 

4|airli{iie»  fenêtre*  encore  celatréc*. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

DON  CAHiOS,  DOR  SANCHEZ,  DOH  MATIAS,  DON 
BICARDO. 

Ib  MlitHl  IMi  qnkirr,  don  Carlot  ra  IrK.  lU  M>nl  wiwltifyil  èt  longt 
■ftnuanv  dont  leur*  é^iet  MuJrimii  \t  lionl  inferiMV. 

iio?i  CARLOS,  examinant  le  balcon. 
Voilà  Mm  le  baleoa,  la  porte...  Mon  Mog  bout. 

Pa»  il»'  luinii^rp  rncor...  Des  Itimit^rrs  partout 
OÙ  Je  n'en  voudrais  pu,  bort  à  cette  fenêtre 
Oùïm  ToadraU. 

Seigneur,  reparlomde  e*  trattn. 
El  rot»  nmw  WiiiiMirtirl 

■oncAUOi. 

ComoM  In  Ht. 

B05  >ATIAS. 

Et  pMit-4lM  cftlaU  lo  n^ior  des  bMdttt  r 

mucailos. 
Qu'il  en  Mil  le  u^Jor  oa  Ueo  le  capitaine, 
Jinde  rai  eenramé  nVutialM  phu  inalalne. 

mumugui. 

S<Hi  nom,  seigneur? 

MM  CAueo,  kêfomg  mrla/hiiitfv. 

Miinnz.  ..  FprnaB...timnOBeB<. 
MR  SAKCIU. 


Bon  CABLOS. 

Oui. 

M>I«  SAItOin. 

C'est  luL 

MHI  HATIAS. 

Ceil  Hermoi  > 

tecbef! 

IK>i  ^vncBEZ,  au  roi. 
De  aee  propos  vous  resle-l-il  mémoire  ? 
rar  CABue,  emne  quitter  la  fènêtrê  éiejrtms. 
Hé  (  je  n*eiiteMUis  rien  dans  leur  maudite  amwira  ! 

Bon  sARcan. 
Mais  ]H>urquoile  lAcber  lorsque  vous  le  tenei  ? 

BOR  CAKLOS. 

Comte  db  Monterey,  tous  me  questionnei  ? 

Et  d'ailleurs  ce  n'est  point  le  souci  qui  m'arrête. 
m  veux  à  aa  nrilKMe  ei  non  poini  à  m  iMe. 
Mea  de  plue. 

DON  BICABDO. 

Poorqaoi  pas  i  tootee  deux,  aeigneor  ? 

Comte,  un  digne  conseil,  et  qui  voua  Éklt  honneur  ! 
VooaalleidraKmlmtÎTeaaaveilaniain  prompte! 

DON  BICARDO,  s'incliHont. 
Soua  quel  titre  plait-il  au  roi  que  je  sois  comte  ? 

DON  8ANCBE2. 

CettmCpriae. 

aOR  aiCABDO,  o  Sanche*. 
Le  rai     noînaii  coarte. 
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mucamm. 

Bico!  J^lais:<;i^  tomber  ce  litre...  Ramaftses. 

»oy  RICA  KM,  inclinant. 

•OR  s&iicBEz,  ô  don  AMAm. 

Beau  comte  !  ua  conte  de  aurpriiel 

OwGiriwMiMalMMiMaaifaMin;  MMiMaïaMB  tmftÊmm  hi 

Bon  ■ATiAe,éd'Mi  jiiifMAes,  t«r  devant  du  théâtre. 
Hab^fmlerolfttbelle  une  fois  prise? 

Boi  sxscHK,  regardant  liicardo  dctrat^n, 
11  la  fera  comlme,  et  puis  liaiuc  d'tionoeur; 
Pute,  qH*tt«H  ait  nu  flli,  nien  rai. 

SeiiiiMSUr, 

ADoM  donel  u  Ulanil  conte,  lÙtHm  alteete, 
OiMMunilUfer  UD  roi  d'une  comlewe! 

MR  SAHCHU. 

Il  la  fera  mrqniw,  alors,  mon  cher  narqid». 

Oo  garde  les  bÂlardt  pour  le*  pay*  conquis, 

Od  lu  Ml  Tioe-rols.      à  cela  ^u'iteemcit.^  ^  ^ 

DirattpOB  iMt  de»  yeni  jaleax  qui  aow  obiemat?... 

Enfin,  en  voilà  deux  qui  s'éteignent!...  allons! 
Messieurs,  que  les  inatiate  de  l'attente  sont  longs  I 
Qui  fera  mardier  IlieureaTec  plus  de  Tileeie? 

■on  tARcais. 
Ceet  ce  que  BOUS  diioM  eowrent  chef  Votre  Attciie. 

w)^  r\i«ios. 
Cependant  que  chez  vous  mon  peuple  le  redit. 

L*  ilrtnirrr  f IlIlM  éjjrfs  ^falli 

La  dernière  cet  éteinte  ! 

T«mI  ««■•  k  M«da  iê  dbaa  Sal,  tiwjiMtrt  aotr. 

0  vitrage  maudit  ! 
Quand  rallumeras-lu  ?  Cette  nuit  est  bien  sombre. 
Doaa  Sol!  viens  briller  comme  un  astre  dans  l'onbre  ! 
Eet-OnlMiH? 

non  MCARio. 

Minuit  bientdt. 

BOH  CAktOS. 

11  faut  finir 

Pourtant  !  A  tout  moment  l'autre  peut  survenir. 
l*ft»lWi  <tSiM  tri  »'Mêirt,  <m  wti  mtuimémlmtmKtm 
itum  buBiacos. 

Mceanls!  un  flanbeaul...  sooonbre  ft  la  fenêtre!... 

Janais  Jour  ne  me  fut  \Am  charmant  à  voir  nnître. 
HMOBS-nous!  faisons-lui  le  signal  qu'elle  attend  : 
Il  ISiot  fkapper  des  nains  trois  IMs.  Dans  on  instant 
Mes  amis!  TOUSaHez  la  voir!  Mais  notre  noinlire 
Va  VeBnytr  peut-être...  Allez  tous  trois  dans  l'ombre 
Là-bas,  épier  rentre.  Amis,  partageonsMiooe 
Les  deux  anintsi  leuM,  à  noi  la  dana,  A  Tou 
Lebrifaad. 

Bon  aiCABBO. 

Grand  merci. 

■on  CARLOS. 

S'il  vient,  de  l'embuscade 
Sortes  vUe,  «l  poonci  an  drdte  BM  eHocade! 


Pcmlnnl  qu'il  r<  iiiondra  ses  esprits  sur  legrts, 
J'emporterai  la  belle  et  nous  rirons  après. 
N^llce  pas  cependant  le  tuer  !  Ott  un  brave 

Après  tout  ;  et  la  mort  d'un  homme  est  chose  j^rave' 

Ix«  srljnrurf  s'incUnmt  rt  «ortcnl.  l>on  Corlo*  In  Uitsr  s'éUiigafT.  |Mii» 
frappe  itt  miliu  4  troU  fif  HiMtth  IwhUws  h  failli  t'mm,  nimm 
Sol  pmk  MT  h  balcaa. 


sciNE  n. 

DON  CAHLOS,  DONA  SOL. 

i)n<iA«>i.|atiAaln>is. 
Est-ce  vous,  Uernani? 

MB  GAairn,  à  part. 

Dialdc  !  ne  |>arlons  pit! 

Il  Iffft  <!•  nomnu  in»  min*. 
BOItA  SOI. 

Je  (lisri'iulH. 

EU<  trtrrnir  U  ttaèirr,  duni  l*  luniicie  «li.pArftît.  Un  iftoiimil  b|.re.  U  pcliU 

ydvM  fl^^SBW^  4mm  tUk  fort.  WÊÊÊ  llMifV  &  h  hIImi  4Iv  4Bi 

Bernaull 

Btf^llMMtU  fttU. 

Oh  GhIm  nks  wom  dupran  rt  prM|dturaMM  «m  Jtt.  9mm 

Sol  laUac  leaibcr  •■  luapt. 

Dteu!  ce  niHl  point  son  |^e! 

BU»  Wt  HMiM. 

■ON  CABue,  courant  d  etfe  el  <•  rvIeNani  par  ie  bra$. 
DonaSoll 

nof  A  soi. 

Ce  n'est  point  sa  voix  !  Ab  !  malheUNUee! 

DOlf  CARLOa. 

Eh  !  voix  vfiiv  lu  qui  soit  plus  amoureuse? 

C'est  toujours  un  amant,  et  c'est  un  amant  roi  ! 
BOHAeOi. 

Le  roi! 

BOB  CABUW. 

Souhaite,  ordonne.  Un  royaume  est  à  loi  ! 
Car  celui  dont  tn  veu  briser  la  douce  entrave 
Cesl  le  rai  ton  selgneen^»  oint  Carloe  toncedave! 

DOftA  SOL.  rhrn  ItantàêedègaftrdttMbnu. 
Au  secours,  Uernani... 

BOB  CABIM. 

Le  juste  et  dlfjne  effroi  ! 
Ce  n'est  pas  ton  bandit  qui  te  lient  ;  c'est  le  roi  ! 

BOBA  SOI. 

Non, ie  bandit,  c'est  vous!  n'avez-voiis  pas  de  honte? 

Ab  !  pour  vous  au  visage  une  rougeur  me  monte  ! 

Sont'celà  des  exploit*  dont  le  roi  ilsra  brait? 

Venir  ravir  de  force  une  femme,  la  nuit  ! 

Ah!  qu'Ilemani  vaut  mieux  cent  fois!  Roi,  je  proclame 

Que  si  l'homme  Baissait  où  le  place  son  âme. 

Si  le  cœur  seul  faisait  le  brigand  et  le  roi, 

Alui serait  le  sceptre  et  le  poignard  A  toi. 

oo!«  CARLOS,  egst^xant  dtPatUnr. 
Kadano!... 

DO^A  SOL. 

Oobliex-vous  que  mon  père  était  comte? 

BOB  CABMO. 

Je  voue  ferai  duchesse. 

DORA  60L,  le  rvpoutsant. 

Allei,^UMkonIo! 
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BBRNANI. 


Il  M  peut  être  rien  enlra  bous,  d<Mi  Carlo*. 

Mon  vieux  père  a  pour  vous  scrst-  son  sanj;  ^  flote. 
Mui,  je  «ui$  fille  noble,  et,  de  ce  s^iig  jalouse. 
Trop  pour  la  ftiTOrite  et  trop  peu  pour  répoiiw! 

Ué  bien  1...  partage  donc  et  mon  trùoe  et  mon  nom! 
Tenei.    Tout  eerci  reine,  loqiératrice... 

iOIIA  ML. 

Non. 

CM  un  pièce.  Et  dViilletm,  Alteaie,  avec  frandiiie, 

S*agU-n  pasdcvous^  S'il  fmt  (jne  jelc  dise, 
J'aime  mieux  avec  lui,  mon  iiernani,  mon  roi, 
Vhrre  errante,  en  debon  du  monde  et  de  la  loi, 
Ayant  faim,  ayant  soif,  fuyant  toute  raimée, 
Partageant  jour  à  jour  sa  pauvre  destinée, 
AlMiidoa,  guerre,  exil,  deuil,  miaère  et  terreur, 
One  (Têtre  Inpératrice  arec  un  empereur. 

DORCABLOO. 

Ont  eot  Immine  eat  faeurenx  ! 

MITA  SOL. 

Quoi.  pattm,prMcrit  même! 

bon  C4RL0S. 

Qu'il  fait  bien  d'être  pauvwclp«Morit,pniiqu>NilUnM! 
Moi  je  mis  seul  !...  Un  ingii  ififOUipuBUi  loi  pa»  I 
Donc  vous  me  baissez  ? 

BOSIA  m. 

Je  no  vdii'î  niinp  pas. 
DON  CARLOS,  ta  saisissaut  aiec  violence. 
Hé  len!  4|d*inipafte? 

•05 \  sot. 

O  ciel  !  quoi  !  vous  êtes  Altesse, 
Vont  été»  roi  !  Duebease,  ou  marquise,  ou  oomtease. 

Vous  n'aver  qu'a  choisir.  Les  feiiinic5  de  la  cour 

Ont  toujours  un  amour  tout  prêt  pour  votre  amour  ; 

Ibia  mon  proscrit  !  <|U*a>t-n  reçu  du  ciel  avare  ? 

Ah!  VOUS  avez  Castille,  Arajîon  et  Navarre, 

El  Ibuvieet  Léon,  dix  royaumes  eocor, 

Et  ke  Flamands,  et  rinde  arec  tes  mines  dVw  1 

Tous  ave/  un  <'m|iirc  auquel  nul  roi  ne  louclM, 
SI  vaste  que  jamais  le  soleil  ne  s'y  coucbc  ! 
Btquand  tous  arei  tout,  voudrex-vous,  vous,  ItNl! 

Méprendre,  pauvre  iille,    lui  qui  n'a  que  moi?.,. 

£11*  M  jctu  •  m  utomix;  U  cherche  à  rentraiiMr. 
•OR  CAttOe. 

Viens,  je  n'écoute  rien,  viens!  si  tu  m'aci  iHiipagnes, 
Je  te  donne...  choisis...  quatre  de  mes  liispagnes! 
Dis,  lesquelles  Tcnx-tu  ?  choisis  ! 

BU*  »  it\t»\  ilans  trt  lm|_  , 

DOUA  SOL. 

Pour  mon  honneur. 

Je  ne  vcii\  rion  de  vous,  (jun  ce  iinij;naril,  .seigneuri 

Eltc  lui  arrache  le  |iai{nanl  de  m  eriature.  U  U  làch*  et  twit. 

Avaocei  minteDant,  teUea  un  pas. 

•05  CAMiOS. 

u  belle! 

Jk  ne  m'^onne  plus  si  l'on  aime  un  rebelle. 

n  *MI  bit»  m pM.  DaM 8«II4«« I* polpMil. 
10R4  SOI.. 

Pour  un  pas  je  vous  tue  et  me  tue... 

u  rtotl*.  Eli*  M  iléwarM  c«  cri*  t 

■emani!... 

Htomani!... 


DOilCAMM. 

Tilsez-vous. 
MMA  aoL,  iepoigmmtitvi. 

Vn  pas,  tout  «al  ani. 

00?r  CARLOS. 

Madame,  ft  cet  excès  na  dovcenr  Mt  réduite  ! 
rtAUt  pour  vous tereer  trois  hwnmes de  ma  suite. 


SCÈNE  lU. 
DON  GAHLOS,  DONA  SOL,  HBBNANl. 

Vous  en  oubliez  un. 

le  rot  ie  retonriM-,  rt  »oii  Rcrnanl  Imm^.UA^  .Irrrl^rc  lui  lUti.  l'ombrr.  In 
bru  rmi<^  tout  le  long  maleaa  ^nl  IVnirrliippr,  rt  le  large  bord  de  aen 
chifMardfW.  OoMSidiMaawuiirrl,  cowt  èlal  «r«Miiai«4ilMbM. 

MtiRAm,  ^mmokUe,  se»  yeua  éUnedanit  /Iréa  «nr 

le  roi. 
Ah  !  le  ciel  m'est  témoin 
Que  volontiers  je  l'eusee  été  chorcher  plus  loin  ! 

Bemaol,  sauveinnoi  de  lui  ! 

ntaRARt. 

Soyei  tranquille. 

»0R  CARUO. 

Monterey  !  Que  font  donc  mes  amie  pnr  la  ville  ? 
Avoir  laissé  paiaer  ce  cher  de  BoMaieast 

Appdul. 

Monterey. 

UUUJil. 

Vos  amis  sont  au  pouvoir  des  miens. 
Et  ne  réclaaMi  pasienr  épée  impnissanio  ;  [xante. 

Pour  trois  qui  \oiis  viendraient,  il  m'en  viendrait  soi- 
Soixanle  dont  un  seul  vous  vaut  tous  quatre.  AiAsi, 
Vidons  entre  nous  denx  notre  qnerell»  iel. 

Quoi!  vou.'s  portiez  la  main  sur  cette  tiolile  tille! 
C'était  d'un  imprudent,  seigneur  roi  de  Castiile, 
EtdninUche. 

■OH  CARUM,  nnriatU  arec  dl-dain. 
Seigneur  bondit,  de  vous  k  moi 
Pac  de  reprocher 

BRRilAXI. 

11  raille  !. ...  Oh  !  je  ne  suis  pas  roi; 
Mais  quand  un  roi  in*insntte  et  pour  snrerolt  me  raille. 
Ma  colère  va  bautetme  monte  à  sa  taille! 
Et  prenez  garde I  On  craint,  lorsqu'on  me  tmi  affiroot. 
Plus  qu'un  cimier  de  roi  la  rougeur  de  mon  front  ! 
Voua  êtes  Insensé  si  queiiiue  espoir  vous  leurre.  ' 

It  loi  Hiiit  le  brM. 

Savex-vovs  quelle  main  vous  étrefnt  t  cette  heure? 
Ëcoutez  :  votre  p^re  a  fait  mourir  le  mien, 
Je  vous  liais.  Vous  avez  pris  mon  litre  et  mon  bien, 
Je  vous  bals.  Nous  aimons  tous  deux  la  même  Kemine, 
Je  vous  hait.  Je  voue  hais;  oui,  Je  to  hais  dans  rim. 

nOHGAnUM. 

-   Monsieur  ! 

RIRRAIII. 

Ce  soir  |K>urtant,  toute  haine  avait  fui  ! 
Tout  ce  que  je  cberdiais,  c'est  elle...  Ab!  Dieu!  c'est  lui! 
Don  Gattoa,  le  voilà  pria  à  Ion  ppopm  piéia, . 
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M  fuite  ni  sprours;  je  (e  liens  et  l'assiège! 
Seul,  CDlouré  partout  d'caDemis  actiarnét, 
QuevaMvMre? 

BON  c%RL()!4.  fièrewfnt. 
Alloo«!  vou«  me  quetUoDMlt 
■nitftin. 

Ta,  va!  Je  ne  v<ii\  pas  <iii'iin  br.is  ol)sriir  te  frappe, 
Il  ne  sied  pat  qu'aiu»t  ma  vengeance  lu'écliappe. 
Tum  wnt  lmMlié|«rnBaiitNqiieinoL 


lerol. 


Utirrua^ilW 
•MCAftUW. 

Je  suis  votn 
1  rappel  ;  mais  pas  de  duel. 

■iMiAin. 

Scif^nciir,  qu'il  le  soUTieUM 
Qu'hier  eocor  la  dague  a  rencontré  la  mienne. 

BOIT  CAVtM. 

Je  le  pouvais  liirr.  .rijjnornis  \olri'  nfiiii. 
Vous  ignoriez  mon  titre.  Aujourd'hui,  compagnon, 
ToatNTCt  qui  je  «uit  et  Je  sais  qui  TOO*  étés. 
nuiAin. 

Peol-Clre. 

non  GAftUW. 
Pm  de  dnd.  Assassinei-nrai  :  Mtn  ! 

GrolMa  donc  «pie  pour  nous  il  soil  dee  nonwiacréi? 
Çi,led<linidnw-ta? 

BO?r  CABI  OS. 

Vous  m'assassinerex. 

HbouI  tWalc.  Don  dil.  t  Tlir  .lu  yrui  d'iiglr  >ur 

Ak!  vous  croyez,  bandits,  que  vos  brigades  viles 
PwnriMl  impuDéroent  s*épandre  dans  mea  viHei! 
Que,tetattéesan{;,  chargés  de  meurtres,  malheoreui, 
Tout  pourrez,  après  tout,  faire  les  ({énéreux! 
Et  que  nous  daignerons,  nous,  victimes  trompas, 
Anoblir  vos  poignards  du  choc  de  nos  épées  !... 
^on!  le  crime  vous  tient!  partout  vous  le  traînez  : 
Nous,  des  duels  avec  vous!  arriére!  assassinez! 

lliTunl ,  K>mbf«  ft  ptMVi  MMrawaU  ^wlqiin  Inslanli  ii  U  malu  U 
paiga{t4(fMéf4r,  Ipali  MftW«CMliitMqanBr«l*m  li  rai,  «tbritela 

■IMAHI. 

Va-l'en  donc. 

ÏMTttm  mt— s  >  àmi  »  wi  ht,  n  fc  wgsiJs  ■  w  IHri» 


Nom  aorau  des  raieoiime 
Va-t'en. 

MMIAMM.. 

Mon  Henani  ! 

WMTCABUM. 

C'est  bien  -,  dans  qudqiM 
Je  wrai,  moi  le  roi,  dans  le  palais  ducal. 
Mon  pranier  aoin  aera  de  nandcr  te  flteal! 
A-l-«n  lyi  neUie  à  prfK  vntn  tile? 


Oui. 

«on  CAKUW. 

Maître, 

Je  vous  tiens  de  ce  jour  sujet  rebelle  et  traître, 
Je  TOUS  en  avertis.  Partout  je  tous  poursuis, 
Je  TOUS  fais  mettre  au  ban  du  royaume. 


Bien! 

nauTAni. 
MatolaFraneea 

C'est  un  port. 

non  CAtui. 

Je  vais  Aire  empereur  d'Alleougne. 
Je  TOUS  fais  mettre  au  ban  de  l'empire. 

nnuTAM. 

K  ton  gré. 

J'ai  le  reste  du  monde,  où  je  te  braverai, 
n  est  plut  d^  atUe  où  la  puiaMBee  tonibe. 

not  cjuuoa. 
Et  quand  j'aurai  le  monde  ! 

nuRAm. 

Alors  j'aund  la  Unbe. 

»0?l  CARLOS. 

Je  nnral  d^jovervMOoanpIoti  Inaolenla. 

La  vengeance  est  boiteuse,  elle  vient  à  pas  lents. 
Mai»  elle  Tient. 

non  CaaLOS,  n'uni  arec  dédain. 
Toucher  A  la  dame  qu'adore 

Ce  banditl 

BER^A^i,  dont  les  relis  s'aUuiiteut. 
Songes-lu  que  je  le  tiens  encore!' 
Ne  me  rappelle  pas,  futur  César  romain, 
Que  je  t'ai  !;V  rliélif  el  |u  (il  dans  ma  main, 
El  que  si  je  serrais  cette  main  trop  loyale, 
réeraaerais  dam  retuflon  aigle  ûnpériale! 


J'y  suis 


Faites. 

nnnAin. 

Va-t*en,  va-Cte. 

ll4MiMi«UMM<tb)MMnrla^|WMhi  Aeral. 

Fuis,  et  prends  ce  iiiaiiU  aii 
Car,  dans  nos  rangs,  pour  toi,  je  crains  quelque/xtuteau. 

ItMt  ifunéaf^é»  wmumm. 

Pars  tranquille  à  présent  '  tua  vciijii  ancc  altérée 
Pour  tout  autre  que  moi  fait  la  léle  sacrée. 

aencAMW. 
!^!nnsieur,  vous  qui  venez  de  me  parler  alni* 
Me  demandez  un  jour  ni  grAoe,  ni  merci. 

UMfl. 


SCÈNE  IV. 

UERNANl,  DONA  SUL. 

DON  A  SOL,  taiêiêtant  te  nM^i»  il'JAnMtMl. 
Maintenant,  fuyons  vile. 
naNANi,  la  repoussant  avec  une  douceur  grave. 

H  VOW  sied,  mon  amie, 
D'être  dans  mon  malheur  toujours  plus  raifennie, 
De  n*y  point  renoncer,  et  de  vouloir  loigours 
Jusqu'au  fond,  jusqu'au  l>out,  accompagner  nies  joui*. 
C'est  im  noble  dessein,  digne  d'un  cœur  fidèle  I 
Mais,  lu  le  vois,  mon  Dieu,  pour  tant  accepter  d'elle, 
Pour  rentralaer,  sans  houle  encore  et  sans  npei. 
Il  a'eilplu»  lenpe,  Je  toIs  l'écliafaud  de  Utp  |^1 

aOHA  SOL. 

Oueditei-Tona? 
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HERNAMI. 


■n«Aiit. 
Ce  roi  que  je  bmaU  eo  face 
Va  me  punir  d'avoir  osé  lui  tttn  gttee. 
li  full;  déjà  peul-élre  il  est  dans  son  palais; 
U  appelle  ses  gens,  ses  gardes,  ses  valets, 
Sei  Mlsneurt,  tes  boomnn... 

MKA  soi. 

Hernani  !  Dieu  !  je  tremble  ! 
Eh  Uml  bâhwi-iiout  donealon,  fUrwu  «nseaMe! 

Ensemble!  non,  non;  l'heure  en  est  passée!  hélas! 
Dwu  Sol,  à  mesfem  fUMid  tete  rév^, 
Bonno.  «4  rlai|;nanl  m'aimcr  d'un  amour  secourablt. 
J'ai  hi»'ri  pu  vous  offrir,  moi,  pauvre  misérable. 
Ma  montagne,  mon  bob,  bm»  torrent, — ta  pitié 
M'cnhar.li-iviil.    inon|Min  de  proscrit,  la  moitié 
Du  lit  yen  ei  tuuffu  que  la  forêt  me  donne  ; 
Mail  iNilfrir  la  nottlé  de  TédiafeiHl  !  pardonne, 
Dona  Sol!  réchallnid,  -  c'est  à  moi  eeid! 

•OnA  80L. 

PouHanl 

Ton»  me  l'aviez  promis  I 

HtaRANi,  tombant  à  ses  genoux. 

Ange!  Ah!  dam  cet  ttutant 

Où  !i  moi  t  vient  |Miut-élre,  où  s'approche  dans Tombre 
Lu  sombre  dénoûment  pour  un  destin  bien  sombro, 
le  le  déclare  ici,  proscrit,  traînant  au  flanc 
Un  souci  profond,  né  dans  un  berceau  sanglant. 
Si  noir  que  soit  le  deuil  qui  s'épand  sur  ma  vie, 
Jetulsunbomme  heureux  et  je  veux  qu'on  m'envie! 
Car  vous  m'avez  aimé!  car  vous  me  Pavei  dit! 
Car  vous  avei  tout  bas  béni  mon  rnntnaiMlit. 

D05A  ML. 

Souflta^Jeleniiva. 

Ah!  ce  serait  un  crime 
Que  d*ferraeber  la  lear  en  tombant  dam  l'abîme  ! 

Va  :  j'en  ai  respin-  \c  parfum!  c'est  assez  ! 
Renoue  à  d'autres  jours  les  jours  par  moi  froissés! 
^pome  ce  vieillaRri  «'«et  moi  qot  te  délie, 
Je  rentre  dam  la  nuit.  Tni.  sois  heurewe,  oublie  I 

DONA  SOL. 

Non,  Je  te  nia,  Je  veux  ma  port  de  ton  llneenl  ! 
Jem^atlacheàteepas. 

asaNAiii. 

Oh  !  laitse-moi  ftdr  aenl. 
Wiktm^wéititpoir.  Hernani $»rl§$9U&dê  la 

porte. 

Hermol  !  ta  me  toi*.  —  Aimi  donc,  imemée, 

Avoir  donné  s,i  vie  o[  se  voir  re[K»u»sée  ! 

El  n'avoir,  après  laul  d'amour  et  tant  d'enooî, 

Pas  même  te  bonbettr  de  mourir  prCfl  *  lui  f 

iiERifANi,  hésitant. 
Je  suis  banni,  je  suis  proscrit  !  je  suis  flUMSiel 

M.1A  flOL. 

Abi  vomîtes  Ingrat! 

■■MANC,  rerenant  avec  amour. 

Eh  bien!  non,  non,  je  reste. 
Tu  le  veux  ;  me  voici.  Tiens!  oh!  viens  dam  nesbmf 

Je  reste  et  resterai  tant  qtie  lu  le  voudras  ! 
Oubliom-les  :  restons.  Sieds-toi  sur  celle  pierre. 
nMfhetlfNpWb. 


,  Des  flammes  de  tes  yeux  inonde  m.i  piiiipi/»re 

Parle-moi  !  ravis-moi  ! ...  N'est-ce  ]>as  qu'il  est  doux 
]  D'aimer  et  de  sentir  qu'on  vom  aiUM  %  geuoiis? 
,  D'être  deux?  d'être  seuls!  et  que  c'est dOUCe chOSe 

De  se  parler  d'amour,  la  nuit  quand  touticpoae? 

Oh!  laiseeHBOi  dormirai  rêver  sur  ton  «eto, 

Dona  Soi!  mon  amour!...  ma  l)eanté!.» 

Brait  ét  clocha  ta  Iota. 

MNIAaOI.,«OlNMHll. 

Utooifnl 

Entends-tu  ?  le  tocsin  1 

BBBIIA1II,  ionimtwMHi  à  aes  fonouM. 

Eh  I  non,  e'M  notre  noce 

I  Qu'on  sonne. 

I  u  Wait  Sm  cMm»  M|nniic  CrU  dmfu,  JUsWmb  «  haUns  an 
1  tmkit»,  4fM  Im  nMt,  «w  k*  MM. 

•ORA  aofc. 

'  Uvo-toi,Aiis,graidDiett,SaniB08ae 

I  S'allume! 

BnnAni,  aa  aouhvant  à  demi. 
Nom  anrom  um  Mwa  ans  flambeaux! 

BOHA  ROL. 

C»t  la  noce  des  morts?  la  noce  des  touibeaux! 

HtaiiAJii,  S0  recoucliattt  sur  te  banc  ttê  piuf. 
TiMs  dam  mes  Imts. 

OR  lOIITAieilAni»,  Vépèoà  la  main,  accourant. 

Seigneur!  les  sbires,  lea  alcadei 
Débouchent  dans  la  place  en  longues  cavalcades  ! 
Alerte,  mameigneur! 

Ucnaai  w  Ivrr. 

BORAaoi„p4lr. 

AhlIttrhvaiabiCBdit. 
u  nouTAOïiAna. 

.Ku  secours  ! 

■nnARi,  mi  Mwsli^iianf . 

Me  voici  !  c'est  bien  ! 
cais  co.^rcs,  au  dehors. 

MortaubandU! 
■naAM,  au  motÊUtgttard. 

Ton  épée... 

AAiMSél. 

Adieu  doael 

nORA  801.. 

CeatnMi  qui  tels  ta  perte! 

Où  vas-tu? 

Lui  oMiMMUftMMfafM. 

Viens,  fuyons  par  cette  porta  ottveffle! 

BERIIA.II. 

Dieu  !  hUsaer  mes  amis,  qm  dis-tu? 

Tuenullr  rt  rri*. 

SOI.. 

GasctanMura 

Kctnianl  H  muni. 

M è  brisent.  Souviens-toi  qm  si  tu  meurs.  Je  meurs. 
I  niURARi,  In  êentmi  eminusée. 

:  l'n  baiser. 

BORA  sot. 

Mon  époux,  mon  Hernani.  mon  in.iilre! 
aiANARi,  ta  baisant  sur  te  front. 
Béb»,  Ost  le  preutier  ! 

DOKA  SOL. 

Cestle  dernier  peut-être. 

n  futtiUiMAtMrbbMc. 
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ACTE  TROISIÈME. 


La  teint  ctl  au  clùu«u  «leSiUa,  dta»  la  muDlagoe»  d'Aragon.  —  La  galerie  des  |>ortniiU  de  (amillc  de  Silra;  gr,indc  ulle, 
dont  ce»  por traita,  otaméa  da  riche*  bordurvi^at  tiunuatih  à»  eaunamm dncalat  at  J'<f  iiainiii  dom,  font  la  dcroraiioa. 
Ab  tomd  OM  hule  porta  godûqu.  £Atn  chaqu  poctnit  hm  puoplît  onaplèta^  tootaicaawBiiNa  éê  iiidM  di(lér«ila> 


SCÈN£  PREMIÈRE. 
DOUA  WLy  m  hiane  H  debout  4mmf  inm  UMe. 

nON  Rl'Y  GOMFZ  HF  SII.VA,  wm  habif*  mn^/nifi- 
.    qu€8,  aêsia  datu  un  grand  flmhMU  ducal  de  bot» 


Eafin  c'est  ai^oanl*hui  !  Dans  une  heure  on  sera 
Ma  ducheMel  plot  dHmcIe!...  el  l'oa  m'embraMen ! 
Mate,  ai*a«-ttt  pardonné?  JViTate  toit,  je  Vnnn», 

y  ai  fait  rougir  (on  flront,  j'ai  fait  pAlirla  jow; 
J'ai  soupcooné  trop  vite,  et  Je  n'aurate  polot  iù 
Te  condamner  aioii  «ans  avoir  entendu. 

Que  l'apparence  a  tort  !  Injustes  que  nous  sommet! 
Cerle,ils  étaient  bien  là,  les  deux  beaux  jeunes  hommes! 
Ceat  égal.  Je  devais  n'en  pas  croire  mes  yeux. 
Mite  que  veiu-tu,  na  pauvre  enfimt?  quand  on  est 
nos*  sot,  immobile  et  g  rare.  [vieux! 
Vont  repariez  toujours  de  cela  ;  qui  vous  bUme  ? 

Bo<«  acY  eaan. 
Mol.  J'eus  lort.  Jo  di  v.iis  s.ivoir  qu'avec  Ion  hm^ 
On  n'a  point  de  ^alantii, quand  on  est  duna  Sol, 
Et  qnlNNi  a  dam  la  «Mir  de  bM  aaag  Mpasaol. 

D0^\  SOI. 

Certe,  il  est  bon  et  pur,  luoiMcigneur;  et  peut-être 
On  k  vem  bientM. 

r  ■vraoBiz,  se  levant  et  allant  à  elle. 

Écoute,  on  n'est  pas  maître 
ijeaaiideM, 


El  vieux.  On  est  jaloux,  on  est  méchant  !  Pourquoi 
Parce  que  Pon  cet  vieux.  Parée  que  beauté,  grftee, 
JeunnsM.  dans  autrui,  tout  fait  |)eur,  tout  menace. 
Parce  qu'on  est  jaloux  des  autres  et  honteux 
De  toi.  DériaioD  !  que  cet  amour  boiteux 
Qui  nous  remet  au  cœur  tant  d'ivresse  et  de  Haioae, 
Ait  oublié  le  corps  en  rajeunissant  l'Ame!  — 
Quand  pasae  un  jeune  pâtre,— oui,  c'en  est  là!— eouvenl, 
Tandis  que  nous  allons,  lui  ihantant,  moi  riHant, 
Lui,  dana  son  pré  vert,  moi,  dans  mea  noires  allées. 
Souvent  Je  dte  tout  bue  :  O  me*  teura  éeroiiMee, 
Mon  vieux  doi^n  ducal,  que  je  vous  donnerale! 
Ob  !  que  Je  donnerais  mes  blés  et  mes  foréta. 
Et  les  vaatet  troupeaux  qui  tqndent  mes  colUnea, 
Mon  vieux  nom,  mon  vieux  titre  et  toutes  met  ruinée, 
Et  tous  mes  vieux  aïeux  qui  bienidt  me  verront. 
Pour  sa  chaumière  neuve,  et  pour  son  jeune  front!... 
Car  ses  cheveux  sont  noirs;  car  son  œil  reluit  comme 
Le  tien.  Tu  |m.-ux  I«-  voir  et  dire  :  Ce  jeune  homme! 
Et  puis  penser  à  moi  qui  suis  vieux.  —  Je  le  sais  ! 
Pourtant,  j'ki  non  Sllva,  mait  ce  n*ett  plut  ataei. 

Oui.  jp  mi*  dis  cela.  Vois  à  qiit  l  pdiiit  j<>  t'aiini"' 
Le  tout,  pour  être  jeune  cl  beau  cuuiuie  tui  méuie! 
Mai»  i  quoi  valHc  M  rtver  ?  moi.  Jeune  et  beau  ! 
Qui  tedoie  deal  U»ln  devancer  au  tonbcan! 


Quiaait? 

ftOII  RFYGOXEZ. 

•Mait,  va,  croit-moi,  cet  cavaliert  frivolet 
ITant  pa»  d'amour  ai  srand  fni'tl  ne      en  panrtea. 
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heunam. 


Oti'iine  fillo  .lime  et  croie  un  de  ces  jouvenceaux. 
Elle  eu  mcurl  ;  il  ea  rit.  Tous  ces  jeunes  oiseaux, 
â  ralle  vive  et  peinte,  an  langooKiix  nmage. 
Ont  un  nmour  qui  mup  ninsi  i]nv  leur  plinn  i);!' 
Les  vieux,  dont  l'âge  ëleiiil  la  voix  el  les  couleurs, 
Ont  l^ile  pim  fliièle,  et,  iBoine  beaux,  mmI  meilleun. 
Nous  aimons  bien. !S os  pas  sont  !ourils?nos  yt'uxarides? 
Nos  fronts  ridés  ?  au  cœur  oo  n'a  jamais  de  rides. 
Hélas!  quand  un  Tieillanl  aime,  il  llrat  !*<i|Mrsner  ; 
I.i'  (d'ur  est  toujours  jounc  c(  priil  toujours  s;nj;ner. 
Ah  !  je  l'aime  en  éjioux,  en  pére  !  el  puis  encore 
De  eent  autres  fttfimt,  comme  on  aime  l'aurore. 
Comme  on  aime  les  fleurs,  t-dinnu  lui  ;iiinc  1rs  rieux! 
De  le  voir  tous  les  jours,  loi,  ton  pa»  gracieux,. 
Ton  front  pur,  le  beau  feu  de  ta  douce  prunelle... 
Je  ria,  «l  J'ai  dana  râme  une  féie  étemdie. 

DORA  ML. 

■élu! 

DOy  RCT  GOXEZ. 

Et  puis,  TOts-lu,  le  monde  trouve  lieau, 
Lorsqu'un  liomme  s'éteint,  et,  lambeau  par  lambeau 
S'en  va,  lorsqu'il  Irébucbe  au  marbre  de  la  lonbe. 
Qu'une  femme,  ange  pur,  innocente  colombe, 
Teille  sur  lui,  Fabrile,  et  daigne  encor  souffrir 
L'inutile  vicillard  qui  n'est  bon  qu'A  moarir. 
C'est  une  œuvre  sacréf.  et  (fir.'i  txin  droit  on  Joue. 
Siue  ce  suprême  etfurt  d'un  cu^ur  «{ut  ne  di-\uue, 
Oui  console  un  mourant  jusqifi  la  fln  dn  Jour. 
Et.  sans  aimer  peut-^tre.  a  des  semblant»  d'amour. 
Ail  !  lu  seras  pour  Iboi  cet  ange  au  coeur  de  femme, 
Qui  du  paofre  vieillard  réjouit  eneor  rftme. 
Et     SCS  derniers  ans  liriV'""'"'  't  moitié. 
Fille  par  le  respect  el  sœur  par  la  pitié. 

BOtTASOt. 

Loin  dame  précéder,  vous  [iniirrez  bien  me  suivre. 
Itaisel^ur  I  ce  n'esl  pas  une  raison  pour  vivre 
Que  d'être  jeune.  Hélas  !  Je  tous  le  dis,  souvent 
Las  vieillards  sont  tardifs,  les  jeiuu-s  vont  devant  • 
El  leurs  yeux  brusquement  referment  leur  paupière, 
ConoM  un  sépulcre  oweK  dont  retombe  b  pierre. 

ya^i  Ri  Y  Goan. 
Ob!  les  sombres  discours!  Mais  Je  vous  gronderai, 
BuAint  I  on  pareil  Jour  est  Jofeux  et  sacré. 
Gomment  à  ce  pfopoa,  quand  Theure  nous  appelle, 
ll*é(es*voos  |ws  encor  prèle  pour  la  chapelle? 
Nais,  vite!  habillez-vous.  -  Je  compte  les  instants. 
La  punira  de  noce! 

no^  A  «01 . 
Il  sera  toujours  temps. 
BON  nvT  ooai». 

Mon  pas. 

Ont  veut  laquez? 

ta  rAsa. 

Honsaigaeur,  k  la  porte. 
Un  homme,  un  pèlerin^un  mendiant,  a'iiapofla, 
Bal  Ut  qui  vous  demande  asile. 

•ou  aov  cMaa. 

Quel  qu'il  soit. 
Le  banbeur  entre  avec  l'étranger  qu'on  reçoit, 
QaH  viaana.  —  Du  dehors  a4-vn  qut  Uiues  nouvelles? 
Que  dit-on  de  ce  chat  de  bandiU  inadMaa 


Oui  rempUInoB  flarMa  de  sa  rébellion  ? 

.UFAU. 

Cen  est  Aill  dVfemanl  { e'en  est  fliit  du  lion 
De  la  montagne. 

"kORA  80L»  0  pari. 
Dieu! 

MNTIVT  r.ovEz.  aupogt» 

Quoi! 

tl  VA«I. 

I.a  troupe  est  détruite. 
Le  roi,  dil-on,  s'est  mis  lui-même  à  leur  poursuite. 
La  tète  dVemani  vaut  mille  écus  du  roi, 
Pour  l'insCant;  nuls  on  dit  qu'il  est  mort. 

BOiiA  aoL,  à  part. 

Ab!  sans  moi, 

Hcminl!... 

i>o?r  «rv  r.oatz. 
Grâce  au  ciel  !  il  est  mort,  le  rebelle  ! 
On  peut  se  réjouir  maintenant,  Chère  belle. 
Allez  d(mc  vous  parer,  mon  amour,moDorguell, 
Aujourd'hui,  double  fêle. 

MWA  aoL,  à  part. 

Oh!  des  habits  de  deuil. 

Bltr  MHt. 


SCÈNE  II. 

DON  RDY  GOMËZ,  LE  PAGE. 

•on  tmr  «ona,  au  page. 
PaMul  vile  porter  l'érrin  que  je  lui  donne. 

n  «r  TAuifd  cUnt  un  faulfnil. 

Je  veux  la  voir  parée  ainsi  qu'une  madone, 

Et.  G r.") ce  à  ses  yeux  noirs,  et  grâce  à  mon  écrin, 

I  Délie  à  faire  à  genoux  toml>er  un  pMerin. 

I  A  propos,  et  celui  qui  nous  demande  un  gite! 
Dis-lui  d'entrer  i  bia-hil  mes  excuses  :  cours  vite. 

Laissez  son  bôlealleiulre!...  Ah  !  c'est  mal  ! 

M  Ut». 


SCÈNE  III. 

DO.^  HLY  GOMfcZ,  llkiliNAM- 

■■•If AMI,  a'orrf Cmif  aisr  Is  êouU  d»  te  jwslt. 

Mcnseigneur, 

i'uix  el  bonheur  à  v<ma  ! 

MM  «VT  Goaax,  kiiUmaHt  de  la  main. 

A  toi  paix  et  bonheur, 

.Mon  hôte!... 

lIlSMI^ 

N'es-lu  pas  pMcrin  ' 
BKR?iA?ii,  a'inclinant. 

Oui. 
■on  ■«T  aoni. 

Sans douta 

Tu  viens  d'Amillas? 
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ACTE  m,  SCÈNE  IV. 


m 


iniiAiii.  *  I 

non»  J'ai  prit  mw  autre  rwrtc. 

Oo  M  battait  ptr  là. 

MNT  ivroomi. 
LalraupcdabaiiBl, 

IPMt-ce  pa»  ? 

anirain. 
Jeneaait.  , 
MnraiiTaaaB. 

Le€b«r,leS«niaiil, 
0«e  derieDt-U  ?  aaia-tu? 

Seigneur,  quai  cat  cal  koma? 

DOW  BOT  coacz. 
Tu  ne  le  connais  pas?  tant  pis  !  la  grosse  somme 
Ne  sera  point  pour  loi.  Vois-lu,  ce  Uemani, 
C'est  un  rpliollo  au  roi.  trop  lotif^teinps  impuni. 
Si  tu  vns  à  Madrid,  tu  le  |K>urras  voir  pendre, 
■mum. 

Je  n'y  vais  paa. 

KL  V  bUHEl. 

Sa  téta  cal  i  qui  veut  la  prendra. 

Qu'on  y  vienne. 

aoH  ivr  aauia. 

OùTas-iii.  hou  ptMerin? 

Salcncur, 

Ja  valaèSangaMc 

Doa  BUT  coaiz. 
Un  vera?  fldt  an  rbonnnr 
Vun  aaiat?  4e  IMMitme? 

WÊMMàn» 

Oui,  duc,  de  lfotra*llane. 

MUMITMlUn. 

Del  Pilar? 

unutam. 

Dainiar. 

DON  acT  Gomtz. 

11  faut  n'avoir  point  d^ftme 

Pour  ne  point  ariiuillt  r  les  \  œu\  (ni'on  Tiil  .iiix  saints. 
Mai*,  le  lien  accompli,  n'as-tu  d'autres  desseins.' 
Voir  le  Pilier,  c'est  là  tout  ce  que  tu  désires  f 

Oui,  je  veux  voir  brûler  les  flambeaux  et  les  cires, 
Tdr  Hotre-Dane,  au  fond  du  sombre  corridor. 
Luira  en  sa  cbâsse  ardente,  avec aa  diappa  dlnr{ — 
Bt  puia  ni*en  retourner. 

BON  auT  oam. 

rortbianl  ToBMMi,nMinfrère? 

Je  Miia  Ruy  de  SUva. 

Mon  nom? 

Tu  peux  le  (aire, 
Si  tu  veux.  Nul  n'a  droit  de  le  savoir  ici. 
Viena^u  paa  deaunder  asile 

uiariA.ii. 

Oui,  duc. 
nauMiTaaut. 

Merci.  I 

SojalaliianTOnn.Raita,anii!netefeialBule  I 


Df  rion.  Oiinnt  .'i  li  ii  mm,  (u  le  nommes  mon  hAta. 
Qui  que  lu  sois,  c'est  Uien!  et  sans  être  inquiet, 
Xaoeueilleraia  Satan,  al  Dieu  ma  renvoyait. 

I«  ponr  l'onirr*  i  4m>  WOIOWi  OoM  BiI  mtt»  n(c  M  puvre  <lr  ntrlrr. 

Tain»,  J«vt  (tmmtt  pirtiiil  (or  an  c<ui«,)n  <]«  nrl.mri  ub  rollrrt 
A'tc'trr  t'ttrle  <|ii'rttr.  \i.ttl  .1.  j....«r  «tir  nnr  tati!*',  rt  t|ui  rrnfciiiM*  un 
rifrk*  ^ctia  t  c««r«nBC  de  ducltru»,  twKcku,  collier,  forln,  btil. 

Imu,  cte. 

SCÈNB  lY. 

DON  RUY  GOMEZ,  UERNAM,  DO.NA  SOL. 

MM  tOT  «OIB. 

ToicI  ma  NatraDane,  a  moi!  I^mrir  priée 
Ta  portera  bonheur. 

n  fS  u  HMla  •  «too*  Sol,  Uajiwr*  ylUal  (rmww 

Ma  belle  mariée, 
Veaei. 0""i'     ii'.iiini-.ui'  icindo  couronne  enoor! 

BERriAi^i,  d'une  toix  tonnante. 
Oui  veut  eanner  ici  mille  earolus  d*or  * 

M  iMMMMtnl  rlimnn.  Il      f  ,       I,  | ''lirln.  la  IM«an|tc<U 

«1  parait  rn  ca»tutn«  il«  munUgtMrJ* 

JeauiaBemani! 

BONA  SOL.  à  part  y  OMO/afo. 
Ciel  !  vivant  ! 
iBi]iAin,a«jrc«fe<a. 

Je  5iiis  cet  honmie 

Aa  dur. 

Ou'on  cherrhe.  Vous  voulieimvoIraiJamenomnM 
Ferez  ou  Dii'no?  non!  je  me  nomme  llernani! 
Ce»!  un  bien  plus  beau  nom,  c'est  un  nom  de  banni, 
C'est  un  nom  de  proacrit.  —  Yooa  voyei  cette  téta? 
£ile  vaut  assez  d*or  pour  payer  votre  Mtei 

km  valfta. 

Je  VOUS  la  donne  à  tous  !  vous  serez  bien  payés  ! 
Prenez  :  liez  mes  mains,  liez  mes  pied»,  liez! 
Mais,  non  :  c'est  inutile;  une  cbaine  me  lie 
Que  je  ne  romprai  point. 

•OiVA  SOI,  rt  part. 

M^beureuse  ! 
•ou  nvrarait. 

rolial 

^à,  mon  bâte  est  un  fuu  ! 

■nnAUt. 
Vntr('h<^tea•lmllMndil. 

IIONA  SUL. 

Oh!  ne  fécoutex  paa. 

J'ai  dit  ce  que  j'ai  dit. 

BOB  BOY  aOUBS. 

Mille  carohis  d'or,  monsieur!  la  aommemllbrta. 
Et  je  ne  suis  pas  sùr  de  tous  mea  |{ena. 

uiBuain. 

<}Hi'iaiporte? 

Livrez-moi  ! 

•an  BTv  oouBs. 

Taisez-vous. 

BBaRAHi,  aux  talet». 
Hemani! 
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HERNAM. 


MRA  Ml,  rf*NM  vois  éteinte,  à  son  oreille. 

Oh .'  lais-toi. 
■nRAm,  M  rêtourmnl  à  demi  vere  demm  Sel. 
On  se  marie  ici  I  Je  VMB  en  ttre, 

Aa  iac. 

Ma  ftancée  auMi  m'attend.  Elle  est  moin»  belle 
Que  la  vôtre,  seiRneiir;  mais  n'est  pas  moin»  fidèle  :  — 
La  mort  !  —  Aucun  de  vous  ne  fait  un  pas  encor  ! 
D0IT4  m,  ta*. 

PerpiUé!... 

■nKAni,  aux  valets. 
Mes  «Bit,  mille  carolin  d*or. 
WNiROT  «nm. 

CCSl  le  démon  ! 

■BMAin,  à  un  Jeune  ralet. 

Viens,  toi  ;  In  î;n(;iHT-m  la  somme. 
Riche  alors,  de  Viilol  (ii  redeviendra!»  homme. 
Ans  »»!«*»• 

Voitt  auMt  vous  tremble!  !  ai-je  assez  de  mallieur  ! 

ton  tcT  ooxEz. 
Frère,  à  toucher  ta  téle  ils  risqueraient  la  leur. 
Ftissos-lii  Hemani,  fusses-tu  cent  fois  pire, 
l'uur  la  vie,  au  lieu  d'or,  oITril-on  un  empire, 
Mon  bMe,  ie  le  doto  protéger  en  ce  lieu, 
MiMni-  contre  le  rnî,  CM* Jeté  tiens  de  Dieu! 
S'il  luiiibu  un  bcul  cheveu  de  ton  front,  que  je  meure! 

A  iona  Sol. 

Ma  nièce,  vous  serez  ma  femme  dans  une  heure. 
Rentrez  chez  vous.  Je  vais  faire  armer  le  château, 
J'en  Taie  fenaer  la  perte. 

ntMt. 

■miiAin. 

Oh  !  pas  même  un  couteau  ! 

Orna  Sala  if  n«       \ê  Joc  •  diipani,  Ui  qad^M»  p«.  tonmn  govt  tuirrc 
»,fab«'an4u^  «tiiB^Mmtm»  Hiiln, n*lM m 


scÈMsy. 

.    UERiNAM,  DOi>A  SOL. 

VcVUBI.  IbOwIiIIci  ri'r^tijtrr  a\rc  un  rrgitd  frAii  Vt\inn  nuptial  plAC*  MT 
la  tihif  Pau  il  boch«  la  it-ir,  rt  k»  jcui  •'•Uoinnit. 

■miAin. 

Je  vous  fais  r nmpliinent  !   -  l'Iiis  que  je  ne  puis  dire, 
La  parure  me  charme,  et  m'enclianle,  et  j'admire! 

BoariMM  U  cofTrM. 

Sans  doute  tout  est  vrai,  tout  est  bon,  tout  est  beau  ! 
Il  n'oserait  tromper,  lui.  t|ui  louche  au  tombeau. 

Il  frrui  l'une  a[»rr»  l'.uirr  louitt  \rt  |iicm  de  l'rcrln. 

Rien  n'y  manque!  colliers,  brillants,  pendants  d'oreille. 
Couronne  de  ducbeue,  anneau  d'or...  —  A  merveille! 
Grand  merci  de  l'amour  eûr,  Adèle  M  proltad  ! 

I.e  précieux  écrin! 

iwnA  SOL  ca  aucoff^fXfbuiUeeieHlireunpoignaril. 
Tous  n^aUet  pae  au  VmmI. 

C'est  le  iKiignard  !  qu'avec  l'aide  de  ma  palrone 
Je  pris  au  roi  Carloe  lonqn'il  m'offrit  un  trAne, 
El  que  Je  refusai  pour  vous  qui  m^outragez! 

BEBifANi,  toujoure  à  genoux. 
Oh  !  lalme,  fn*ft  senen,  daua  tca  yeux  animée 


J'efRjce  tous  ces  pleurs  amers  et  pleins  de  rliirmes. 
El  lu  prendras  après  tout  mon  sang  pour  les  larmes  ! 

BeRA  aoi,  olteiMlri;». 
Hernani  !  je  vous  aime  ei  vou$  paidome,  et  0^1 
Que  de  l'amour  pour  vous. 

BBBNAin. 

Fllf  m'n  p.ininnné, 
Et  m'aime!  Qui  pourra  faire  aussi  que  moi-même, 
Aprèeee  qoeJ*ai  dit,  je  me  paidoaaeetm<Bime?... 

Oh  '  je  voudrais  savoir,  ange  au  ciel  résen'é, 
Où  vous  avez  marché,  pour  baiser  le  pavé! 

BOffABOK. 

Croire  (jtie  mon  amour  eût  si  peu  de  mémoire? 
Que  jamais  ils  pourraient,  tous  cet  hoounes  sans  gloire, 
Jusqu**  d'autres  amours,  plus  wAIn  •  leur  gré, 
Bapellaser  un  coeur  eA  seo  nom  est  catré  ! 

WUUIAIII. 

Hélas!  j*ai  blasphémé!...  SI  j'étais  à  ta  place, 
Dona  Sol,  j'en  aurais  assez  ;  je  serais  lasse 
De  ce  ftou  furieux, de  ce  sombre  insensé 
Qui  ne  sait  caresser  qu'après  qu'il  a  blessé! 

MUA  soi. 
Ab i  TOUS  M  m'almei  plus! 

BBRNA?!!. 

Oh  !  mon  eoeur  et  mon  ftme, 

C'est  loi  !  l'ardent  foyer  d'où  me  vient  loiile  naume, 
C'est  toi  !  ne  m'en  veux  pas  de  fuir,  être  adoré!... 

BORA  sot. 

Je  ne  TOUS  ca  veux  pas.  feniementj^  mourrai. 
her:<ani. 

Mourir!  «rand  DIeul  pourmol  se  peuMI  que  tu  meures? 

D01A  sot.  pleura  ni  et  totlAtMt  éone  «»  flUÊteuH. 
Vont  qui,  sinon  pour  vous? 

BiBRABf,  e*0eev^wUprh  d'elle. 

Oh  !  tu  pleures!  tu phuns! 
El  c'est  encor  ma  faute  !  et  qui  me  punira  ? 
Car  tu  pardonneras  eneor!  Oui  tedira 
Ce  que  je  .souffre  au  moins.  !ors([irune  larme  noie 
La  flamme  de  les  yeux,  dont  l'éclair  est  ma  Joie  ! 
Obi  mes  arab  sont  morts!  Oh !{e  suis  Insensé! 
Pardonne!  Je  voudrais  aimer,  je  ne  le  sai. 
Uélas!  j'aime  pourtant  d'une  amour  bien  profonde! 
Ne  pleure  pas  ;  mourons  plutôt!  que  n'ai-je  un  mMds! 
Je  te  le  donnerais  !  Je  suis  bien  malheureux! 

BOHA  SOL,  êe  jetant  à  son  cou. 
Vous  êtes  mon  seigneur.  Taillant  et  généreux! 
Je  vous  aime. 

BBBRARI. 

Ah  !  rameur  serall  vm  Uen  suprême 
Si roa pouvait mearir  de  trop  aimer! 

BOHA  SOL. 

Je  fabne! 

Heroani!  Je  vous  aime  !  et  je  suis  toute  à  vous. 

Uamial  hlMtimbrr  M  iétc«BrMi4|a«l«. 

HERNARI. 

Oh!  qu'on  coup  de  poignard  de  toi  me  serait  dou! 

BORA  sot,  «wjvMifife. 
Quoi!  necraicnez-vottspasquelecldvouspuulsee 

De  parler  de  la  sorte! 

HBBRARI. 

Eh 
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Tu  1.'  veux  î...  qu'il  en  soil  ainsi  !  j*ai  résislê! 

lows  drui,  d«n«  Irt  bru  l'an  Je  l'àulrr,  i*  rrgirdnil  mt 

*atr,  MU  «ilcaJrr,  1  comiM  «Kiorbtt  dau  Iran  t^pHdk  Ow  Itaf 
OMM««Mn,  tli'Mi4M<HMV|rflrlMiark«nU. 


SCÈNE  VI. 

■ERNARI,  DON  RUT  OOHEZ,  IIONA  SOL. 

•on  ftCY  GOVBX.  immobite  et  croisanl  les  bras. 
?olet  donc  le  p.ilmmi  dp  riiospitilUtél 
Toilà  ee  que  céant  ootre  liMe  noat  apporte! 

Tmt  irvt  M  Mtoarmal  ramai  r4*rlBli  ta  tnmm- 

Bon  soifiiinir,  va-t'en  voir  si  ta  muraille  est  forte, 
Si  la  porte  e»t  bien  dote  et  Parcber  d.-ins  sa  tour  ; 
DeUm  chiteau  pour  nous  bit  et  refais  le  tour  ; 
Cherche  en  ton  arsenal  une  armure  h  ta  taille; 
Bestaye,  à  soixante  an«,  ton  haruois  de  l>alaille! 
Voici  la  loyauté  dont  nous  pairuns  ta  foi  ! 
Tu  fais  cela  pour  nous,  et  nous,  ceci  pour  loi.  — 
Saints  du  ciel  !  j'ai  vécu  plus  de  soixante  années, 
J'ai  vu  bien  des  bandits  aux  mains  empoisonnées, 
J'en  ai  vu  qui  mouraient  sans  croix  et  sans  pater; 
J*aiTU  Sforcc,  j'ai  vu  HorRia.  je  vois  Luther; 
Mais  je  n'ai  jamais  vu  pcn  ersiié  si  haute 
Qui  n'eût  craint  le  tonnerre  en  IrahlHantaon  Mta! 
Ce  n'est  pas  de  mon  temps!   -  Si  noire  trahison 
Pétrifie  un  vieillard  au  seuil  de  sa  uiai6un, 
Et  fait  que  le  Tleox  maître,  en  aUemiant  qaPtt  tombe, 
A  l'air  d'une  statue  h  mettre  sur  sa  tombe  ! 
Maures  et  Castillans  !  —  quel  est  cet  liomme-ci  ? 

Il  Ir^r  Irt  yeux  el  Irt  prODl«n«  vit  1rs  potfraiU  qui  tnêBfU9Êi  IsitUt. 

0  vous!  tous  les  Silva  qui  m'écoutez  ici. 
Pardon  si  devant  vous,  pardon  si  ma  colère 
Dit  l'hospitalité  nnivalM  eoneilMNl  — 
OblJemeTCDgenl! 

■aaiiANi. 

Ru7  Gomei  de  SOfa, 

Si  Jamais  vers  le  ciel  nol)le  front  s'iMeva, 

Si  Jamais  cœur  fut  urand,  si  jamais  âme  haute, 

«riMlta  vaire,iei8MarI  c'en  la  Ucmie,  6  non  hMe! 

Moi  qui  le  parle  ii  i.  jesuis  coupable,  et  n'ai 
Kien  à  dire,  sinon  que  je  suis  bien  damné! 
Oal,  J^l  voulu  le  prendre  et  t^lever  ta  fmme: 
Oui.  j'ai  voulu  souiller  ton  lit  ;  nui,  r'rst  infâme! 
J'ai  du  sang  :  tu  fera»  très-bien  de  le  verser, 
D'eesoyw  ton  épée,  el  de  B*y  |ilus  penser. 


!!■■• 


ItO^  K  S4»I.. 

Seigneur,  ce  n'estpas  lui!...  ne  frappez 

Atlenilt'/.  (lona  Sol;  car  cette  heure  est  suprême. 
Celle  heure  m'apparlienl.  Je  n'ai  plus  «pi'eUe.  Ainsi 
Laiflier-aol  n'expliquer  avee  te  duc  Id. 
Duc  !  crois  aux  derniers  mots  de  ma  bouche  :  j'en  JttK,  j 
Je  suis  coupable;  mais  soit  tranquille,—  elle  est  pore. 

DOHASOI.. 

Ah  !  moi  seule  ai  tout  Iktt;  car  je  l'aime.  | 


non  RUY  GOSEZ. 

Vousl'aijnei! 

A  Iftnauti. 

Tremble  donc. 

Bntli  dt  uoaijwtlra  «a  «Icbari.  An  pigr^oitrai. 

OMcebmli? 

C'est  le  roi,  monseigneur,  en  personne, 
Avee  un  frae  d'archers  et  eon  Mraui  qui  sonne. 

rio5\  SOI, 
Dieu!  le  roi!  Dernier  coupi 

tt  MOI,  ON  «Aie. 

Il  demande  pourquoi 
La  porte  est  dose,  et  veut  qu'on  ouvre. 

•on  noT  «onu. 

Oiirrei an  roi! 

Lf  fÊf/f'tméHmHÊmt, 
BOIVASOl. 

Il-cst  prtdii  ! 

Duo  Ku  v  t.^mti  v<  à  l'un  d«  ublraai,  ijnt  nt  >i>n  propn  pMtrail,  «|  le 
imUr  i  ganclH-.  M  ftttêt  OB  NMOrti  I*  («nratl  ■*«■•••  «MHM 

r«n^  M  laiN*  rair  «M  CMfafMt  4m  U  aar.  U  te  M  MWM 


Jeralme, 


Oui,  pardon. 


BOX  BCT  Gonn. 
Monsieur,  entrai  id. 
ntMAin. 

Ma  téte 

Est  à  loi,  livre-la,  seijpieur,  je  la  tiens  pi«le. 
Je  Mis  ton  prisonnier. 

0  MMdMM  IsMctunc.  Dxii  l\>i<  Ctimn  prruc  le  r(HM(,|MS 
«t  It  purtrail  rrvirni  à  M  plaMh 

Seigneur,  pitié  pour  lui. 
LB  rA«t,  entrant. 
SonAllaanleroll 

Dm* a«l Mm fi<fl|aMWiiil  m*  volk.  U  fnu t'omm  1  dm  Uittm.. 
Bnif*  *•  Clrtof  m  ImUi  d*  (B«rrr,  •nlri  d'aiw  Toalc      gmli  l.b..mair> 

«"..iliinrii:   iriij  1  ,    i!r  |ic  i  tu  iianirn,   d'ari^urliuiirri  ,  d'.rlialrtrim  ;  il 
•  «aiicc  a  pai  Irniii,  la  raain  gauche  lur  le  pommeau  il*  iu«  tfét,  la  draite 
dani  aa  poitrine,  rl  file  >ar  le  vieui  duc  un  <rll  de  d^tfiaMVll  éê  fliln 
Imémc  n  »udw»id«  rai  m  I«mIm  pnCDadéamn. SUmm,  «him*  h 

itftiw  4  rcBM».  Brfa  k  iri.  HiM  «  iici  Al  te,  Mm  btMHmrat 

ktiM. 


SCÈNE  vn. 

DON  RLY  GOMEZ,  DONA  SOL,  toiiée,  DON  CARLOS, 
Soin. 

B05  C\RLOS. 

D'où  vient  donc  aujourd'hui, 
Non  cousin,  que  ta  porte  est  si  bien  verrouillée? 

Par  les  saints!  je  croyais  la  dapue  plus  rouilU-e ? 
El  je  ne  savais  pas  qu'elle  eût  hftte  à  ce  point, 
Quand  nous  te  venons  v«Hr,  de  rehilre  A  ton  poing  ! 

Dun  Ruy  fionw»  «eol  parler,  !.  r  -      m   i  '  av««  aa  |e»l#  Ia9|>érieai. 

C'est  s'y  prendre  un  peu  tard  pour  faire  le  jeune  homme! 
Avont-nout  des  turbans?  serait-ce  qu'on  me  nomme 
Mahom  ou  Boabdil.  el  non  Carlos,  répond  ! 

nout  l)aisser  la  herse  el  nous  lever  le  pont? 

ooH  ai'f  60HU,  $'inclimHt. 

î 
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HERNâNI. 


no'^  rvni  o";,  à  se<i  ijpniihhonimen. 
I*ren<'/  Ich  clefs!  saisUs«z-vous  des  portes! 
Bn>  attdfn  Kwtn».  i>1ii<irMri  aoim  raafmt  la  iiMti  «a  trlpb  kal*  Àtmt 
la  ullr.  DoD  C<rlo>  *t  MSTM  «mlt4ne. 

Ah  !  vous  réveillez  donc  les  rébellloiu  moKes, 
Pardieii!  si  vous  prenez  de  c^s^irs  avec  moi. 
Messieurs  les  ducs,  le  roi  prendra  des  airs  de  roi? 
El  j'irai  par  les  monts,  de  mes  mains  aguerries, 
Dans  kan  nid*  «rémUc,  luir  ht  «igmarie»  ! 

D01  Ht  Y  cnnEz,  »e  redrmant. 
Allesse,  les  Silva  sont  loyaux. 

9om  CAIUN,  avec  colère. 

Sans  détours. 

Réponds,  duc,  ou  je  fais  nier  tes  onze  tours  ! 
De  l'incendie  éteint  11  reste  une  étincelle, 

Des  handils  morts  il  rfftr  im  chof  :  —  qui  Ic  recèle? 
G'csl  loi  !  ce  llernaiii,  rcl>elle  euipoisoaucur, 
Ici,  dans  ton  châlean,  tu  le  etebei  I 

MU  aot  GMB. 

Seigneur, 

C'est  fnl. 

OOIt  CARLOS. 

Fort  bien!  je  veux  sa  lële  ou  bien  la  tienne, 
Enicnds-tn,  »ni  coniln? 

wm  tVT  MIB,  g^inclinant. 

Mais  qu'à  cela  ne  tienne  ! 

Tons  serei  satisfait. 

OmmM  McaditlB  Mm^mmm  mêlât tt  UMaW Mraa buemll. 

mnr  CMtos,  ratUntei. 
Ah  !  tu  ramcndesl...  Ta 
ChercheriiMMi  prisonnier. 

LailacmlMln  ht—,  kbw  h      H  r«rta  nnUaUMttttar,  L*  rot  M 

il.inn  S.  il  1".  lïi.Arrml  en  silrnre  et  agllrs  <l*rmo4ioiit  ronirfeirr*  ;  rnGn  le 
dut  rtlrvc  ton  front,  pr««il  U  mûn  du  mi,  Ir  ni.'-n.-  .Irviinl  \r  p'u.  ancirn 
dM  pMSMil^  fififli  ^al  (WWBrnr*  1*  |alrrir  i  linnir  <lu  i[irclalrur. 

Mv  ainr  aena,  montrant  le  neux  portrait. 

Écoulez  !  —  des  Silra 
C'est  rainé,  C^est  l'aïeul,  Tancétre.  Ii'iïr.uiil  honune! 
Don  SiMiis,  qui  fut  trois  fois  consul  de  Rome. 

Do:^  RVT  601EZ,  à  uti  autre  portrait. 
Écoutei-moi  :  —  Toici  Euy  Gomei  de  Silva, 
Orand  maître  de  SafntrJaeqoe  et  de  Calatrara. 

Son  armure  géante  irait  mal  A  nos  tailles. 

Il  prit  trois  cent!)  dr-ipeaux,  ir^iïn^  trente  batailles. 

Conquit  au  roi  Motril,  Autcquera,  Suez, 

Nijar  ;  et  mourot  panm.  —  Altesse,  saluei. 

il  l'iacllii»,  w  AteHnw  t*  fMttà  im  aatiCk  Lt  rairtoaliMM  wm  taifa- 

Pi-t-s  (If  lui  Juan,  son  fils,  c  tuT  aii\  .'iines  loyales. 
Sa  main  pour  un  serment  valait  les  mains  royales. 

A  ••■■Ire. 

Don  Gnspar,  de  Mctiihx  i-  et  de  Silva  l'Iionncur! 
Toute  noble  maison  lient  à  Silva,  seigaeur. 
Sandoral  tour  ft  tour  nous  craint  et  nous  épouse. 
Mnriri(|iic  nous  cnvii'  el  Lara  nous  jalonse. 
Aiencaslrc  nous  bail.  Nous  louchons  à  la  fois 
Da  pied  il  tous  les  dncs,  du  Iront  k  tons  les  rois  ! 
—  Vasques  qui  soixante  ans  gard  i  in  foi  jurée... 

Coll  4*ta>p*ttrncv  du  roi, 

JVn passe,  et  des  meillears!  —  Cette  téte  saerée, 

(  V-st  niiiM  iiri  o.  il  fui  (;r,in(i.  (|U0iqu'iI  vint  le  detalOT. 
Les  .Maures  de  (Grenade  avaient  fait  prisonnier 
U  comte  Alvar  Oiron  son  ami  ;  nais  mon  père 


Prit  pour  l'aller  chercher  six  cents  hommest  de  guerre. 
Il  fit  tailler  en  pierre  un  comte  Alvar  Oiron, 
Qu'à  sa  svK»  n  traîna.  Jurant  par  son  patron 

Do  ne  point  rrntlcr  que  le  comte  de  pierre 

Ne  tournât  front  lui-même  et  n'allAl  en  arriére  ; 

Il  eombattit,  pois  vint  au  comte,  et  le  sauva. 

Dot  cABim,  kw  4$  M. 
Non  prisonnier  I 

mm  imr  oonz. 

C»'-lai(  un  Homez  de  Silva. 
VoiU  donc  ce  qu'on  dit,  quand  dans  celte  demeure 
Oa      tous  «et  héros... 

nos  CAlUM,  frappant  du  pied. 

Mon  prisonnier,  sur  l'beure! 

SUT  SOMEZ. 

î  11  ft'infllnr  iïrT,>rit  If  ini,  In-  [.r.m!  I.  m.iîit  rt  le  olV ti<  tl«->anl  li*  «Irrnirt 
I        portrait,  drrricrr  li^|ufl  c*t  rarlic  Itrrisaui,  Doua  Sol  Ir  mil  dM  ntnx 

mttmittliM. 

Ce  porlrail.  c'est  le  mien.  —  Roi  don  Cirlos,  mcreil 

iCar  vous  voulez  qu'on  dise  en  le  voyant  ici  : 
•  Ce  dernier,  ilipie  ftls  d'une  inoe  si  haute, 
<■  Fut  un  (raiire,  et  vendit  la  téte  desenbôte!  • 

Le  rul  dMomcrw  aVIulfiM  avrc  colère,  M  nM«  •■  laHMil  aUcacIrat,  h* 
Uwn  tranMantn  n  l'ail  «■((■laf. 
DON  CARLO». 

Duc,  ton  chAtean  me  géne,  et  Je  le  mettrai  bas! 

D07(  RCY  GORn. 

Car,  vous  me  la  palriez.  Altesse,  n'est-ee  pas? 

■OR  CARLOS. 

Duc,  J'en  ferai  raser  Icstourspour  tant  d'audaCe, 
Et  je  llBrai  semer  du  clianvre  sur  la  place. 

D0>  RIY  GOREl. 

'  Mieux  voir  croître  du  chanvre  oil  ma  lours^fieva. 
Qu'une  tache  ronger  le  vieux  nom  de  Sitvi. 

I         Ans  fortralM. 

ITest-il  pus  vnl,  vwisiMs ? 

non  GRUos. 

Duc,  cette  téte  est  nétre, 

■  Et  lu  m'avais  promis... 

I  ROM  RCY  soaaz. 

J'ai  pronUa  lime  «a  rautre, 

V   il.  :  .  nu  Rtit. 

Je  donne  celle  ci.  l'rcuez-la  ! 

aon  CARLOS. 
!  Ma  bonté 

I  Eit  à  l»oul  I  livre-moi  cel  homme! 
I  non  aov  «oniz. 

En  vérité. 

J'ai  dit. 

iHi\  I  \[\io<;,  à  na  suite. 
Fouillez  iiartoul  !  et  qu'il  ne  soit  point  d'aile. 
De  cave,  ni  de  tour.... 

BOM  RI  Y  GOMEZ. 

Mon  doqjon  est  fidèle 
Cmnaiie  mol.  Seuin  sait  le  secret  avee  OMl. 
Nous  le  garderons  bien  tous  deux. 

BOR  CAMOS. 

Je  suis  le  roi. 

A  moins  de  démolir  le  château  pierre  A  pierre, 
D*assassiner  le  maître,  on  n*auru  rien  I 

•OR  CAMM. 

Prière, 

>  ilenace,  tout  est  vain  !  livre-moi  le  bandit. 
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UËRNAM. 


CARios,  à  seK  gpntilshontmex. 
-itMMtx  les  dthl  saisusez-vous  des  portes! 


Prit  pour  VMer  rhprrlipr  six  rents  hommes  de  giwm, 
II  fit  tailler  en  j^erre  ua«eaite  Alvar  Giron, 


Ctflt  iriBfMiam  du  rai. 

ren  passe,  et  des  meiKenrs!  —  Cette  tête  sacrée, 

Cestmon  |mmc.  il  fut  (;rand.  <iuoit|iri!  vînt  le 
IM  Maures  de  Grenade  avaient  fiait  prisonnier 
Le  comte  Ahrtr  Giron  son  anii;  mate  mon  père 


A  moins  de  démolir  le  cuaieau      i«  •  * 
D'assassiner  le  maître,  on  ii*«ara  rien  ! 

MM  CAUM. 

Prière, 

ifeoMe,  tout  est  vain  !  LiTre*mel  le  immlll. 
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Due,  «w,  Ute  et  cbfttcau,  J'abattrai  tout. 

non  KCY  GOiu. 

Hé  bien  donc  !  au  lieu  «l'une,  alors  J'aurai  deux  télo. 
—Jorge,  arrêtez  le  duc. 

BMiA  Ml  ormehe  ton  voile,  et  te  jette  entre  le  roi,  le 
dueot  les  gardes. 

Roidoo  Cariot,  vous  éles 

UHiMiiTaiirail 

••m  CkttJM,  tê  détournant,  atec  un  cri  de  surprise. 

Graud  Dieu  !  que  Tois-je  ?  doua  Soll 

BONA  ML. 

AlCeew,  ta  n^s  pn  le  cceur  d'uo  Eapagnol  ! 

ftox  CAULo?.  troublé  et  chancelant. 
Madame,  pour  le  roi  vous  éles  l>ien  simto. 

Il  t'af  pnriw  4t  dmn  Sol.  A  ««htMllt 

CettTous  qui  m'arez  mi«  au  conir  cette  colore. 

Uo  homme  devient  ange  ou  monstre  en  vous  touchant! 

Ab!  quand  OD  est  haï,  que  Tite  on  est  méchant! 

Si  TOBiaviPz  voulu,  peul-#lre.  A  jeune  fille, 

rélai*  grand  .'j'eusse  été  le  lion  de  Casiille; 

Voua  m^ea  Mica  le  tigre  avec  votre  coumax. 

LevoUA  qui  rugit,  madame!  Taisei-voael 

Deu  Sol  lai  jftic  m  rf^iril  imprrtras.  il  •'imlhr. 

Si*  ti  unnnl  vif*  Ir  «lac. 

Pourtant, J'obéirai.  Mon  cou8in,Je  t'estime. 
Ton  «crapule,  après  tout,  peut  sembler  t^jUfane. 
Sois  fidèle  à  Ion  IiùIp.  infiiliMi-  à  ton  roi; 
Cett  bien  ;  je  te  fais  grâce  et  suis  meilleur  que  UA. 
rmmioe  aenlement  Umièce  ( 
Mni»iiT( 

Senlemenl! 

MNA  aot,  tnterdUe. 
IMittigmml 


Oui, 


Pas  davantage  I 
Ob!  Il  gnnde  dteowe  1 6  généraux  vainqueur. 

Qui  ménage  la  lit»  Ct  tOttUN  !•  COMITt 
Belle  gricel 


Choisis  :  dona  Soi»  ou  io  (rattre. 

il  me  fSsiul  l'un  des  deux. 

MR  ROT  OOUn. 

Oli!  voua  êtee  le  nmitn! 

t*  wt  s'uif  iMfci  JtJoM  Sol  ;  "      "  fit  Tfh  à»n  Biij  llini 
DOSA  SOL. 

Sauvex-moi,  monseigneur  ! 

SUc  •'•rrrie  loal  à  r<ia|i-  A  pari. 

Malheureuse,  il  le  (àutl 
la  fête  de  mon  oncle  ou  Fautre     moi  plutôt  l 

A.,  ml. 

Je  vous  suis. 

Boir  CAELos,  à  part. 

Par  les  saints,  VUHb  ert  trioMpinnle, 

Il  faudra  bien  enfin  s'adoucir,  mon  infonle. 

Uin*  Sol  T«     «Ont,  Vtmn  M  j  fnai  kpaifBit4,<|B'aUanclic  d«M  Ma 
Mlik  Dm  ChIw  w  4      «  M  prfNMi  II  a*: 

llÉ? 

9    VICTOR  noeo* 


•  B05A  sot. 

Prince,  un  Joyau  précieux. 
ROR  CARUM,  tottriant. 

Ah,  voyons. 

BO?IA  SOI. 

Tonimrei. 

Elle  draae  la  mOm  k  ChIm  n  M  dit|MM  k  k  mI*i«.  Don  B„,  C,.^,.  ^«i 
nt  mti  jwafMrftemi  (liMrU  iatu  m  iluiilair,  m  rrtauriw  cl  (ait  <|«rl- 


•on  RGT  coin. 

Dona  Sol!...  terre  et  cienx! 

Dona  Sol!,.,  puisque  rhomini'  ici  n'a  point  d'entrailles, 
A  mon  aide!  croulez, armures  et  murailles] 

n  coQtt  roi. 

Laissez-moi  mon  rnf.in!  !  Jo  ii'.tI  f|n'rll<-.    mon  roi! 

DON  CARLob,  lâchant  la  mam  de  doua  Sot, 
Alon...  HBon  prisonnier  ! 

h»  ahc  baitw  k  tht  rt  wmMr  m  frtit  k  anr  linnrltili-  >;;Itttirin;  0  MldcVc; 
Itfanlt  Io  poctniU  ra  joIgnuM  in  n>»in>  rnt  rai. 

non  ROT  coacz. 

Ayei  pitié  de  moi, 

Tous  tous! 

UbbwipMVHiliptfU  auupi^.  Dont  Sol  '  i  't  lu  jMtfl  n  Umt 
ffmr*  Ttn  tn  fonniu. 

Ah  !  voilM^vous  !  votre  regard  ni*nrrile. 

U  •'•naw  ItMMMi  fin  mb  porii«!i,  put,  n  iÉBft  Ji  imiwii  iiii 

U  roi. 

Tn  le  veux?... 

ROR  CARKM. 

Oui. 

L*  AHUwailMMUnil  h  MtomnlmMart. 
nORAtOft. 

Dieu! 

ROR  RVT  ooaia,  fomtonl  ma  gtwms  du  roi. 

Non  !  par  pitié,  prands  ma  tète  ! 

l»0!f  CARI.OS. 

TanMeo! 

oon  Ri  Y  GORxz,  «e  relevant. 
Prends4a  donc,  et  lalsso-moi  rhonnenr. 
DOR  CARLOS,  ff«!Pf«n<in/  la  mafn  «te  étmm  Sol  Imw- 
blmttt. 

Adieu,  duo! 

i>oi«  ROT  eonxR. 
Au  revoir  ! 

llMilâil'dUkiol^IftNlktMcr  iiaMSol,paktt  nMlaatfaitartM 

IHeu  vous  garde,  seigneur  ! 

U  Ifvttm  tmt  k  dcirtnl  da  llit^trr,  lialrtant,  )rutn<j1>ilr,  a<int  plu,  rirti  voir 
■I  ratradr^i  I*0||  6l^,  Ir*  bm»  crxiiir*  »ur  lu  Jtt'ilrinr,  Cr|imJant  lyi 
Bort  Évrt:  iluiu  Sol.  Ijt  suite  iJr«  if^î^nriiri  i^ri,  aprr*  nii,  ilrai  «  Jrui, 
rbwun  i  ton  rang.  Ils  m  parlnit  k  «oli  bau«  rfXr*  cas.  Dm  i|U*il«  «««l 
urtia,  l)aa  Hnjr  Comn  Uwt  It»  jtm,  ki  ftaiiiM  aatoar  4t  M  M  *ak 
qa'a  aa  MoL  U  wMt  &  b  «nttk.  dtedb*  «kw  4r<N  ^MM  fwwpRt^ 
ki  mum  rnsm  dtaw,  «ki  Iff  m  wn  «tiaUq  féê  Ûnwm  ftiwit. 
h  niiH,  k  ftm  mfmmë. 


SCÈNE  VIII. 

bon  RUY  GOMEZ,  BERNANI. 
IR«T 


Son. 


Ipmlltdaa  R19  hi  MMnliidMS  4p<i(  nrktdMa. 

Ghoids.  Don  Garlw  est  Iwrs  de  la  maison. 

1$ 
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IIERNAM. 


Il  s'anil  niniiilmniit  t\v  me  remlr*  raison. 
Choisis,  et  t'ai&uui  vile.  Allons  donc  I  (a  luaiu  (rcmhie! 
■mr&m. 

Un  duel!  Noos  M  pou  vn  n  s .  V  i  0  i  n  n  rcl ,  combaUfe  mtemUe. 

DOK  RCT  COKBt. 

Pwirqnoi  donc?  A«-tu  peur?  a^sMa  point  noble?  Bnfcr! 

KoMt'  (111  iioti.  p'Mir  croiser  le  fer  n\cr  In  fer. 
Tout  liuiume  qui  uruutra];e  est  assez  ijcntillioinine! 
■niTAiif. 

Tieillard! 

Vient  me  iner,  ou  vien*  mourir,  jeane  homme. 

IlERWM. 

Mourir,  oui.  Vous  m'avez  «auvé  malgré  mes  vœux^ 
Donc,  ma  vie  est  il  vous,  ftepreoei-b. 

non  noT  oons. 

Tu  veux? 

Ne  t'en  prend*  qu**  toi  Mtt1>  G*eit  bon?  tais  ta  prière. 
Ob!  c'eU  à  loi,  Migneur,  que  je  fait  la  dernière! 

BOR  IVr  «OHD. 

Parle  à  rantre  Seigneu  r  ! 

BKBRAIII. 

Non,  non,  (ol  ?  Tieillaid, 

Fraiiirt*  moi.  Tout  m'est  bon,  dayuo,  <'|h'c  ou  poignard  ! 
Mais  fais-moi,  par  pitié,  celte  suprême  joie! 
Dur,  avant  de  mourir,  permets  quejetâfotel 
MR  MT  «Om. 

Lavoir! 

BKR5A1II. 

Au  moins  permets  que  j'entende  sa  toix 
l'no  dernière  fois,  rion  qu'une  seuN'  foi«! 
Je  ne  lui  dirai  rien.  Tu  seras  là,  mon  père. 
Tu  ne  prendrat  aprè». 

MM  noT  «ona,  montrant  la  porte  manqu^c. 

Sainte  du  ciel,  ce  repaire 
Eat-il  donc  «i  profond,  il  «Nurd  et  il  perdu, 
Qnfa  n'ait  entendu  rien  ' 

le  n'ai  rie»  entendu. 

nny  BtY  r.n«r.z. 
H  a  fallu  livrer  dona  Sol,  ou  loi  même. 


naRAM. 

A  qui  livrée? 

BOR  BOT  Bons. 

Au  roi. 

HEBTIAMI. 

Vieillard  alnpide!  H  raime! 

BOR  MT  son». 

liPaime!... 

n^;n^  <m 

11  nou»  l'enlève,  il  est  notre  rival. 

•OR  BtT  flOUBI. 

0  ni.iir-dirtion!  UMMTawaux.  à  cheval! 
A  cheval  !  pourtuivon»  le  raviateur! 

UBRR&RI. 

'  Écnuto. 

1  La  vengeance  au  pied  âûr  fait  moins  de  bruit  eu  roule. 
Je  rapparticn»,  tu  peux  me  tuer.  Mali  veux-lu 
M'employer  ?»  venger  ta  oii>co  el  xa  verliii' 
Ma  part  dans  la  veogeance!  oh!  fais-moi  celte  grice  < 
El  «'il  fiiut  embramer  let  piedt,  je  lea  emlMBMe! 
Suivons  Ir  roi  tons  <li'ti\!  \  iens. je  ser.ii  ton  brBB, 
Je  le  vengerai,  duc;  après,  lu  me  tûras. 

BOR  BUT  eona. 
Alors,  comme ai^ourd^hui,  te  lalseerai-la  Mic? 

HEIINA!<II. 

Oui,  dnc. 

DOR  RCT  «OKBB. 
Qu'en  jureHu? 

HaaKAiii. 
Latètedemonptre. 
BOR  BnraottB. 
Voudras-tu  bien  loi-mème  un  jour  t'en  souvenir? 
URRARi,  lui  présentant  te  cor  ôtêdeaa 
ceinture. 

tfeoole,  prends  ce  cor.  Ovoi  qu'il  puisse  advenir. 

Quand  lu  voudras,  seiRueur.  quel  «pie  soit  le  lieu,  l'heure. 
S'il  te  passe  à  l'esprit  qu'il  «si  temps  que  je  meure. 
Viens,  sonne  de  ce  eor,  et  ne  prends  d'autres  soins  ; 
Tout  sera  fa  il. 

B07I  Ruv  fioxEi,  im  tendant  la  main. 
Ta  matai? 

Vous  tous,  soyez  témoins. 


Digitized  by  Google 


ACTE  QUATRIÈME. 


qoi  flCBffmMal  k  MbIimo  d«  OurltgaagM  à  AMa^SMifalIct  d«  gnada  Toftiat  iTlmUlMMn  IwBbHd».  Gfoa 

piliers  Plein»  n'riUr*.  CbapiteaiiT  trolicim  et  de  flenr-s.  —  A  droite  le  lomlx'jii  de  Cli.irlrmagne,  aree  nne  petite  porte 
de  bronie  bauc  et  ciotrce.  lÎMM  teule  lampe  suspendue  a  une  clef  de  *oftl«  en  ccUire  riDfcri{ai(>o  :  Karolo  Ukamo. —  Il 


«t  nation  M  vdtpM  1«  fond  4a i«Mltntaiii:  VmU  w 


SCiNE  PRElliHB. 
DON  CARLOS,  DO»  RIU&DO,  grand*  manieaits. 

CeiCici. 


Cest  ici  que  la  ligue  s*a8sein1)]*\ 
Que  je  vais  daot  ma  maïD  Its  Unir  tous  eosemUel 
Ah  I  monsieur  l'électeur  de  Trèfca,  ci*ett  id! 
Tout  leur  primiez  cv  lieu  !  Certe,  il  est  bien  choisi  ! 
Un  noir  complot  pi-otpère  à  l'air  des  catacombes  : 
Il  est  bon  d'aiguiser  les  stylets  sur  des  tombes. 
'Pourtant,  c'est  Jouer  {.tos  :  la  léteest  de  l'cnJeu, 
Mcstieuni  1rs  n<i!in<i8ins,  et  nous  verrons.  —  PardiMI, 
Ils  font  bieu  de  choisir  pour  une  telle  affaire 
Un  sépulcre  !  ils  anraat  ■Mins  dtcbeala  à  fUre. 

A  <loB  Biranla. 

Ces  caveaux  sous  le  sol  s*étendeaMla  Mm  IoIb  ? 
Don  niCAMO. 

MtqpNs  an  cIiAImu  fort. 

BOR  GAKLOS. 

CM  piM  fHll  B*csl  besoin. 
DonucAnno. 

b'auires,  de  ce  câté,  vont  jusqu'au  monasKre 
ITAlMnteta 


1(0^  r.ARIO?*. 

Où  Rodolphe  e&termiaa  LoUiaire. 
Rien.  —  Dm  IMi  enoor,  comte,  redilet-mol 
Lh  utOM  deecoi^urés,  où,  comment  et  pourquoi. 


Gotha. 

non  cAKUM^ 
Je  sais  pourquoi  le  brave  due  conspire, 
n  veut  un  Allemand  d'Allemagne  à  l'empire. 


HohenboufV* 

CARLOS. 

ilobenlioiiri;  ;iiiiHTait  mieux, Je crol. 
L'enfer  avec  François  que  le  cit-i  nvecuMti. 

DON  BICAaOO. 

Don  GH  Tdlei  Giron. 

BOl*  CARIOS. 

Castillc  et  Notre-Dame! 
n  se  révotte  donc  contre  son  roi,  llnfime? 

u<»i  Htrxnno. 
On  dit  qu'il  vous  trouva  chez  madame  Giron, 
Un  soir  que  vous  veniei  de  le  faire  baron. 
Il  veut  venger  llionnnir  ()•  s-i  tendre  compagne. 

IM.l  CARLOS. 

Ces!  donc  tftû  ee  rèvoUe  alors  contre  rBspagne? 
—  Qui  nomme^tHm  enoore? 
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UBRNANI. 


Wa  BICAEM. 

On  dteaveeewfrll 
Le  i^érend  Tatqiwi,  érèque  «TATlIa. 

non  CAKUM. 

Eit-ce  auui  pour  venBer  la  vertu  de  sa  femme?  • 

DO^  HICARDO. 

Pu»  Guzman  de  Lara,  tnéconlent  qui  rédaoe 
Le  collier  de  voire  ordre. 

BWt  CAKLOS. 

Ah!  Giizmnn  de  Lara  ! 
Si  ce  n'est  qu'un  collier  quMl  hii  faut,  il  l'.iura. 
Doif  mcAiino. 

Le  ducdeLuUelbourg.  Quant  aux  plaos  qu'oo  luipr£lt... 

M5I  CARLUS. 

Le  duc  de  LutsellMNns  esl  Irop  grand  de  la  Ute. 

DOT  RtCAIDO. 

Juan  de  llaro,  qui  veut  A&lorga. 

IHmCAlItOS. 

Os  Haro 

Ont  loiyour*  fait  doubler  la  solde  du  bourreau. 

MMUCAIM. 

CentiMit. 

BORCAIUM. 

Ge  ne  eoni  pn  umlce  mei  tètes.  Coinle, 
Geta  ne  fhit  que  sept,  et  je  n'ni  pns  mon  compte. 

BON  RICARUO. 

Ob!  Je  M  nonne  pae  qiidiiuee  budUe,  gafée 
FarTiève  on  par  la  fraace... 

Mil  c&aiM. 

H«mimee  eam  préjugé». 

Dont  le  poignard,  toujours  piïl    joiior  son  rôle. 
Tourne  aux  plus  gros  écus,  comme  l'aiguille  au  p6ie  ! 

wm  iicAtao. 
Pourtant  j'ai  disliti;;ué  deux  liardl* compagnons, 
Tous  deux  oouveau-venus;  un  jciine;»  wo  vieux. 

Leurs  noms? 

Om  RkMda  Ut*  la         m  aliwt  4'||MM«b 

Leur  âge? 

Le  plus  jeune  a  vingt  ans. 

son  CABUM. 

GVMtdonnage. 

MH  aicAtao. 
Le  Tiani,  Minola  au  naine. 

lOIICAaLM. 

L'un  n*a  pas  encor  l'âge, 
El  riutfc  ne  Ta  plue.  Tant  pis.  JVn  |>rendrai  soin, 
Le  bourreau  peoteoaqMMrwr  >"<">  aide  au  besoin! 
Mais...  serai -je  empereur,  seuiemenl? 

DOK  RICARDO. 

LecoU^e, 

A  cette  beure  assemblé,  délibère. 

BOIT  CABUM. 

Ouesais-je? 

Ile  nommeront  François  premier,  —  ou  leur  Saxon, 

Lenr  Frédéric  le  Sage!  —  Ab  I  Lolber  a  raison, 

Tout  Ta  mal!  Beaux  faiseurs  de  majestés  sacrées! 

nveeplant  pourraiions  que  les  raisons  dortesl 

Un  Saxon  hérétique!  un  comte  Palatin 

ImbiVIle!  un  primai  de  Trêves, libertin! 

— guant  au  roide  Bobéme,  il  est  poarmoi. — 0m  priocae 


De  Hesse,  plus  petits  encor  que  leurs  provinces! 
De  jeunes  idiots,  des  vieillards  dél>auché8  ! 
Descouronnes,  fort  bien!  mais  des  léies!...  €lierdiex. 
Des  nains,  que  je  pourrais,  concile  ridic  ule. 
Dans  ma  |ieau  de  lion,  emporter  comme  Uercuie, 
Fl  <|ui.  démaillotés  du  manteau  violet. 
Auraient  la  t^te  encor  de  moins  que  Tribnulet  ! 
—  Il  me  manque  trois  voix.  Iticardo!  tout  me  manque! 
Ah  !  je  donnerais  Gand,  Tolède  et  Salananqoe. 
Mon  ami  Ric  anlo.  (rois  villes  h  leur  choix,  [voix 
Pour  trou  voix,  s'ils  voulaient!  vois>tu,  pour  ces  trois 
Oui,  trois  de  mea  dUe  de  Caetille,  on  de  Flandre, 
Je  les  donnerais  !  —  Sauf,  plu»  tard,  à  les  reprendre! 

RIcud»  mIw  fmhmUmnt  U  roi  M  net  ton  clufnu  êut  m  (etc. 

Tout  voue  oouTrei? 

OO^V  RICARDfl. 

Seigneur,  vous  m'avei  tutoyé, 

SilniiH  ■otwii. 
Me  TOUb  grand  d'Fspn,';Me. 

DOS  CARLOS,  à  pari. 

Ab!  ta  me  Me  pitié. 

Ambitieux  de  rien!  En^eanee  inti^ress/'c ! 

Comme  à  travers  la  notre  ils  suivent  leur  pensée.! 

Pour  an  tltn  lie  vendraient  leur  âme,  en  vérité! 

Vanité!  vanité!  tout  n'r»(  que  vanité! 

Dieu  seul,  et  Pempcreur  sont  grands,  —  et  le  saiot-pèi«  ! 

Le  reste,  rois  et  dues!  qu*eat  eda? 

MM  BICAiao. 

Moi,  j'eipèra 

Ou'fls  pmdrantTolra  AUcsse. 

•an  CABUM,  à  part. 

AUesse!  Altesse!  noi! 
r»i  du  malbeor  en  tont.  —  S'il  fellalt  rester  roi  ! 

Du^  iiCABDo,  à  part. 
Baste!  empereur  ou  non,  me  voilà  grand  d'Espagne. 

MU  cABLos,  kaut. 
Sitôt  qu'ils  auront  fait  rcmpercurd'Allenagae, 
Quel  signal  à  la  ville  annonrera  son  non? 

UU!<I  RICARDO. 

.^i  c'est  le  duc  de  Saxe,  un  seul  coup  de  canonp 
Deux,  si  c'est  le  França  is  ;  t  rois,  si  e'ast  Taira  Allasse. 

UO.'V  CARLOS. 

Et  ceUe  dona  Sol  !  Tout  n'irrite  el  ne  blesse  ! 

Comlt".  «i  je  suis  fait  empereur,  par  hasard. 
Cours  la  chercher.  Peut-être  on  voudra  d'un  César  ! 

Mm  BiCABBO,  êùurkmt. 
Votre  Altesse  esl  liien  bonne... 

MH  CARLOS,  lAHterrompant  avec  hauteur. 

Ah!ià-dassae,sleiee, 

Je  n'ai  point  dit  enror  rc  que  je  veux  qiAw  panSS. 
—  Quand  saura-t-on  le  nom  de  l'élu  ? 

MM  BICABBO. 

Dans  une  heure  au  plus  tard. 

BOBCABUia. 

Oh!  troîsvoix!  rien  que  trais! 
Mais  écrasons  d'abord  ce  ramas  qui  conspire. 
Et  noua  verrons  après  b  qui  sera  Fenpira. 
Va-t'en.  C'est  l'heure  où  vont  venir  leseo^|■ris. 
Ab  !...  la  clef  du  tombeau!... 

Bow  ucAiBa,  miutkttU  Is  dif  mi  rai. 

Seigneur,  vous  eangawi 
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Au  comte  dp  Limbourg,  ipirdiai  MpHutaiN, 

Qui  me  Ta  confiée,  h  fait  (ont  pour  vous  plaM. 

BON  CAKLO»,  le  COHffiiiiaHt. 

Fait  tout  ce  que  J*al  dit,  toat. 

MN  tICAUii,«Vnr//i(afi/. 

J'y  vais  de  ce  pa«, 

■ON  CARLOS. 

11  flitit  Irols  coups  (le  ciiion,  n'est-ce  pa«? 

lli  ii  Ui<  jiil  1  l'Inrlinr  rl  »ort. 
U-Mi  r.*rlo<,  rnic  Mal,  loalw  lUni  um  f  ru(oad«  r^Ttfit.  S«»  hnt  M  < 

•<ni.  ulcu  MttkliMrMidufaf,  n  k  hUm  «  m  i 


SCËN£  11. 

DON  CARLOS. 

CbarleuMffDe,  pardon  !  —  ces  voùlei  MUlairM 
Ne  «temieiit  répéter  que  parolei  aoilêKi. 
Tu  fimlii^nes  sans  doute  à  ce  bourdonnement 
Que  D0«  ambiiioiM  font  «ur  ton  monument. 

—  Ab  !  «^ert  un  Iwan  «pectacle  à  ravir  la  pensée. 
Que  l'Europe,  ainsi  taite,  etconne  il  ï%  laluée! 
Un  idifice,  avec  deux  hommes  au  sommet . 
Dcoxdicftâll*  auxquels  tout  roi  né  se  soumet. 
Presque  tous  les  ÉlaU,  duchés,  fleft  militaires. 
Royaumes,  marquix.ils.  tous  sont  liérédiinites  ; 
Mais  le  peuple  a  parfois  son  pape  ou  sou  César, 
Tout  marche,  et  le  hasard  corrige  te  haaard. 

De  là  vient  ré<|iiilil)re,  e(  Imijcuirs  Tordre  éclate. 
Électeurs  de  drap  d  or,  cardinaux  d'écarlale, 
Doobte  aènat  sacré,  dont  la  terre  s'éflMiH, 
Ne  s<mt     (|nVn  iinrndc  et  [>i(  ii  \(>iil  ce  (in'il  veut. 
Qu'une  idée,  au  besoin  des  temps,  un  jour  éclose, 
Elle  gramllt,  va,  court,  ae  mêle  à  toute  chose. 
Se  fait  homme;  -  snisil  1.-^  i  diits.  <  iriise  un  sillon;  — 
Maint  roi  la  fuule  aux  pieds  ou  lui  met  un  iiaillon  ; 
Mais  qifHIe  entre  un  malin  à  la  diêle,  au  conclave, 
Et  tous  les  rois  sondt-iin  verront  l'idée  esclave. 
Sur  leurs  têtes  de  rois  que  Ses  pieds  courberont. 
Surgir,  le  gloteen  mabi,  ou  la  Uare  au  fhmtl 

—  Le  pnpe  et  l'ecnpereur  sont  tout.  Rien  n'est lUr  terre 
gue  par  eux  et  pour  eux.  Un  suprême  mystère 

Tlt  en  eux,  et  le  ciel,  dont  ils  ont  tous  les  droiu. 
Leur  fait  un  f;rand  festin  des  peuples  et  des  raie. 
Le  monde,  au-dessous  d'eux,  s'échelonne  et  se  groupe, 
lli  fbnt  et  défont.  L'un  délie  et  l'autre  coupe. 
L'un  est  la  vérité,  l'autre  est  la  force.  Ils  ont 
Leur  raison  en  eux-méme.  et  sont  pan  e  iprils  sont. 
Quand  ils  sortent,  tous  deux  égaux,  du  sanctuaire, 
L'un  dans  sa  pourpre,  et  l'autre  avec  ton  Manc  suaire, 

L'univers  ébloui  conlemplf  ruer  Icrreiir 

Ces  deux  moitiés  de  Dieu,  le  pape  et  l'empereur! 

—  L'empereur!  l'empereur!  être  empereur!— 0  rage, 
Ne  pas  r^'tre  — sentir  son  r«riif  plein  ilf  <  niitni;e! 
gu'il  fut  heureux  celui  qui  dorl  dans  ce  tombeau, 
Qu'il  fut  grand  !  de  soDtempe  ^éuit  encor  plus  beau  f 
G  quel  destin  !  —  Poiirf  int  ci'Hi-  (nml»-  est  la  sienne  ! 
Tout  esl-il  donc  si  peu  que  ce  soit  là  qu'on  vienne! 
M  ione,  ifoir  «lé  prinee,  eaBpercnr  «t  roi  I 


Avoir  été  colosse  et  fout  dépassé  !  Ono!  ! 

Vivant,  jinur  piédestal  avoir  en  l'AllemaBne! 
Quoi  !  pour  titre  César  et  pour  nom  Cliarlemagne!— 
Avoir  été  plos  grand  qu'Annibal,  qu'Atlila, 
Aussi  grand  que  le  nmnde!...— et  que  tout  liennelà! 
Ah  !  briguez  donc  l'empire  et  voyez  la  i»oHssiére 
Que  f^it  un  empereur!  Couvrez  la  terre  entière 
It<  hniil  et  de  tumulte.  — Élevez,  bâtissez 
>otre  empire,  et  jamais  ne  dites  :   C'est  assez!  • 
Si  haut  que  soit  le  but  où  votre  orgueil  aspire. 
Voilà  le  dernier  terme!...— Oh  !  l'empire!  l'empire! 
Que  m'importe  .'j'y  louche  et  le  trouve  îi  mon  gré. 
Quelque  chose  me  dit  :  «  Tu  l'auras.  »  Je  l'aurai  1 
Si  je  l'avais!..  —  0  ciel  !  être  ce  qui  coamencel 
Seul,  debout,  au  phis  haiil  de  la  spirale  immeMC! 
D'une  foule  d'f'Uats  l'un  surl'aulre  étages 
Être  la  clef  de  voûte,  et  voir  soua  soi  ran^ 

Les  rois.  e(  snr  l.  iirtéle  p<isiiyer  ses  sandales; 
Voir  au-deiiNmis  des  roi»  les  maisons  féodales. 
Margraves,  cardinaux,  dogce,  ducs  a  fleurom; 
Puis  évéque.i.  -.MW-^  rln  fs  de  <  l.iiis.  IkuiIs  barons;  [mc-s. 
Puis,  clercs  et  soldais  ;  puis,  loiu  du  taile  où  nous  soui- 
Dans  l'ombre,  tout  au  fond  de  rabtme,— lerhenmet. 
Les  honinies!  c'est-à-dire  une  foule,  une  mer, 
(  n  gi  and  bruit  :  pleurs  et  cris  ;  parfois  uu  rire  amer. 
Ah!  le  peuplel— océan  fonde  «ans  cesse  émue! 
Où  l'on  ne  jette  rien  sans  que  tout  ne  remue  ! 
>  ague  qui  broie  un  trône  et  qui  berce  un  tombeau  ! 
Miroir  où  rarement  un  roi  se  voit  en  beau  ! 
Ah  !  si  l'on  regardait  parfois  dans  un  «ot  sombre. 
On  y  verrait  au  fuiid  des  empires  sans  nombre. 
Grands  vaisseaux  nauftagés,  que  son  flux  et  raflux 
Roule,  et  qui  le  gênaient,  et  qu'il  ne  connaît  plus! 
Gouverner  tout  cela  !  monter,  si  l'on  vous  nomme, 
A  ce  folte!  y  monter,  sachant  qo*on  n*est  qu'un  bonune  ! 
Avoir  l'abime  là  !     Malheureux!  qu'ai  je  en  moi? 
Être  empereur!  mon  Dieu!»i'avais  tropd'étie  nd. 
Gerte  il  n'est  qihm  mortel  de  race  peu  < 
Dont  puisse  s'élargir  l'àme  avec  la 
Mais  moi  !  qui  me  fera  grand  ?  qui  i 
Qui  ne  eoDseillHu  ?— 

■  tMkt  A  flMM  dMMI  ■•  Mit 

Cbarlemagne!  c'est  toi  ! 
Ab!  puisque  Dieu,  pour  qui  tout  obstacle  s'efface. 
Prend  nos  deux  majestés  et  les  mtl  face  à  face. 
Verse-moi  dans  le  cteur,  du  fond  de  ce  tombeau. 
Quelque  chose  de  grand,  de  sublime  et  de  beau  ! 
Oh  !  par  tous  ses  côtés  fais-moi  voir  toute  chose! 
Montre-aM  f  wt  te  mande  est  p^l,  car  je  n^ 

Y  loucher;  appreniK-niol  Ion  secret  de  régner. 

Et  dis-moi  qu'il  vaut  mieux  punir  que  pardonner, 

N>st-ce  pas?— Ombra  auguste?  Empereur  d'Allemagne, 

Oh!  dis-moi  ce  qu'on  peut  faire  n[irès  Charleniague! 

Parle,  — dut  en  parlant  Ion  souffle  souverain 

Me  briser  snr  te  fk«nt  cette  porte  d'airain  ! — 

Ou,  si  In  ne  dis  rien,  laisse,  en  (.i  \ia\\  profonde, 

i^arlos  étudier  ta  tête  comme  uu  monde.  — 

Laisse  qu'il  te  mesure  i  loisir,  A  géant! 

Car  rien  n'est  ici-lvis  si  grand  que  ton  néant  ! 

Que  la  cendre, i  défaut  de  Pombre,  aw  eomciUe!... 

Il  ■lyclw  l>  M  it  U  xrrw*. 


loi?»». 


I 
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Il  tttait. 

Entrons  '  —  Dieu  !  s'il  allait  me  parler  !  $'U  «'éveille! 
S'il  éiaii  là,  debout  el  marchant  à  pat  litaM 
81  JVillalt  KMMiir  avec  de*  ebevein  bluie*! 
Boiram  UH|)ottn.  « 

Brati  4t  pw. 

On  vient!  qui  donc  ose,  à  cette  heure, 
Hor*  moi,  d'ua  pai«il  mort  éveiller  la  demeure? 
Qui  donc?... 

ht  htnit  r»rf  rudi'-. 
Ah!  j'oubliai*!  ce  sont  mes  assassins  ! 
Il  — w  11  port»  <■  MwtiM.y'g  wfcw»  mt  toi.  BMiwAJtdbmcMi 
pluinrt  lioinacs  muémtik  fu  w>ii|  mÊàinnm  Imn  mâÊtÊÊM H 
Inr*  diaftau. 


SCiNB  III. 
LBSGONJUIÉS. 

IW  VOat  Ui  WW  «nt  niilfr*,  m  »  prenant  U  maia,  rt  ca  ^hangnat  i}ucl- 


lx«l»r. 


OBvxiiu  coriiiiKt. 

Oui  VÎT*  ? 

tu«iKR  co'ijcRt.  portant  nm  torcha  alhunie. 
Ad  auEuiU. 

Hintitw  oonnnit. 

Per  angusta. 
rainit  Goniot. 

novtproUgent! 

TRniMt«EC05JC«t. 

Les  morts  nous  servent  ! 
Mmmcanjrat. 

IMeunoiu  garde! 

Br»M  aa  fudÊmVm*!^ 

■mulm  conjcat. 

Ton  9àm  h*vmM. 

Ad  auRUSta. 

oiaxituconjDKt. 
p«r  anguila. 

PKtaisR  coiljvafi,  ou  troitièma. 

Regarde. 

ll.Tieal  eocor  quelqu'un. 

TaOISltMB  COKJmt. 

Qid  Tira? 

TflinMllBl*OSl!RF 

Ad  augusla. 

mntiftn  amioat. 

Per  angusta. 

BdUcbi  a»  aasTcaas  «oajar^  qui  ^bangaal  te  lilMi  ■ij^iUbi  ••(• 

Irt  •alr«'«. 

»uaita  coHJDKt.- 
Cest  Men,  noua  ToUà  Ion».  Gotha, 
Faille  rapport.  Amis,  l'omluc  attend  In  Ulmi^^e. 

Ln  «Ml]lU^  a'aaarjrnt  rn  Jrml-tridc  »ur  ilcj  lumlwjiut.  l/r  pimiirr  rnn- 
YuifUtt  IMr  S  tour  dnaal  Umm,  n  cbacnn  altnac  A  >a  turrhr  nnr  cirf 
fiHtfaM  ilaaata'Paiak  (rnriar  ceB>ir<  n  l'aaMOtrfa  lacMtMr 
WM  «ooIm  aa  tntn  im  rereU,  «  p»M  bai^a^x  laa  a«m. 
LE  Dcc  DE  (iOTiiA.  Ivvant. 

Amis,  Charles  d'Espagne,  étranser  par  sa  mère, 

Prétend  au  saint  empire. 


itBiiBR  co^irnC. 

U  aura  le  tombeau. 
Il  «vc  BB  aoTiA,>ietoftf  ai«  totvlte  à  torw  0#  féenuatil 

(/u  pi>(/. 

Qu'il  CD  Mil  de  MU  front  comme  de  ce  flaadieau  ! 

TOCS. 

Que  ce  soit! 

rainaa  ooiMirat. 

Mort  à  lui. 

LB  BVC  BB  «OTBA. 

Qu'il  meure! 

TOI». 

QifDBlinmob! 

nn^  JrA5  BB  BAIO. 
Son  père  est  Allemand. 

U  BOC  BB  lOTBILBOtac. 

Sa  m^re  est  Espagnole. 

LB  BOC  BB  GOTB*. 

Il  nMetpli»  Bepaguol  et  n'est  ihm  Allemand. 

Mort! 

GN  co:ijcr£. 
Silet  âedeort  allaient  «n  ce  moment 
Le  nommer  empereur! 

fatUlB  Gonjl  RK. 

Laii-jamalt! 
Bonsamm  ciRox- 

Dans  la  tombe, 
AmlB,)eton«  ta  (Me,  et  la  eoormne  r  tondie. 

rREMiF.B  rnijt  RÉ. 
S'il  a  le  saint  empire,  il  devient,  quel  qu'il  soit, 
Trte-aoguHe,  et  Dieu  muI  peut  le  toucher  du  doigt. 

lE  Dre  DE  COTBA. 

Uplus  sûr,  c'est  qu'avant  d'être  auguste  iLexpire! 

rainin  GOWBBt. 
On  ne  l'élira  point. 


nn*auTa|Mwrempire. 

PREMIER  rO<fJlRt. 

Combien  faut-il  de  brat  pour  le  mettre  au  linceul? 

TOCS. 

tneenl. 

PREMIER  CONJOBt.- 

Combien  faut-U  de  coupe  au  CQBur? 


Un  seul. 


PREMIER  coiuaat. 


Quijknppera? 

TOCS. 

Nous  tous. 

nnnn  cmMvat. 

La  victime  est  un  traître. 
Ils  font  un  empereur;  noue,  faisons  un  grand  prêtre. 
Tirons  au  sort. 

Laa  conjurr,  rcri.rni  Irur.  noini  .u,  lr..r.  t.hlcllr»,  ,1,  >  l.trtnt  I.  f™!»», 
la  nalml  rt  »o«l  Vm  api^  laulr»  U  jfMr  Jani  luroc  d«»  towbcaa,  p* 

Prions. 

T«N  **«|«>0iaUI*iili  U  pmatfr  fonjutV  mUv*. 

Que  l'élu  croie  en  nini. 
Frappe  comme  un  Romain,  meure  comme  un  Uébrcu  ! 
U  faut  qu'il  brave  roue  et  I 
Ott*ll  chante  au  chtvaMs,  rie  ans  1 
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F.nRn.  que.  pour  loer  et noùrir,  rMgné, 
Il  fatie  tout. 

lliImmAMpMPlMalM  àttmm». 
TOUS. 

Ouel  nom  ? 

mnn  coiunt,  4  Aoni»  vois. 

Hernnni ' 

UKa?iAiit,  êortant  de  la  foule  des  conjurés. 

Je  (e  liens,  toi  qitt  JVdtl  loiigteiB|M  pounuirie, 
Vengeance  ! 

•M  lOT  «mn,  ffmmnt  Homtmi  à  part. 

Oh  !  cède- moi  ce  coup  I 

Non!  ivr  mtTiei 

oli  !  ne  m'envioz  pas  ma  forttmo.  M'i(;nf  iir! 
c'e»i  ia  première  fois  qu'il  m'arrive  bonbeurl 

Mnt  irr  ooan. 
Tu  n'a«  rien.  Eh  bien,  lotit,  fii  fs.  (  fi;^tf;nix,  vasselage», 
Cent  mille  paysans  dans  mes  trois  centa  villages, 
iHHir  ce  coup  à  mpper,  Je  le  le»  donie,  ami  ! 

WMMSkm. 

Non! 

U  DOC  M  MmA. 

Ton  bffM  portenH  m  oenp  meiiM  tlBHmtt 
TIclM! 

MM  BOY  woam. 
Arrière,  vous  !  sinon  le  brai,  J'ai  Tâme! 
Aux  rouilkt  du  fonmau  ne  jugei  point  la  lame. 

Tnni'appnrUeM! 

lun&in. 
Ma  vie  &  vont,  la  tienne  a  moL 

Don  RGY  GOSEZ,  tirant  le  cor  dv  aa  ceimiun, 
Eb  bien,  écoule,  ami  :  je  le  rends  ce  cor  ! 

■nitAin. 

Ouoi! 

La  vie!  Eb,  que  m'importe,  ab  !  Je  tiens  ma  vengeance! 
Avee  Dieu ,  dans  ceci  Je  suit  d'intelligence  ! 
J*al  mon  père  à  venger...  peutFAtrephuencorf 
—  nie,  au  la  rends-tu  ?  « 

DON  auY  oonu. 

jaoMJt!  Je  rend»  ea  cor. 
naïun. 

Non! 

non  aoT  nom. 
léiéeUa,  enfant. 

Doc,  lalaae-noi  ma  proie. 

Dox  Rrv  Gonrz. 
Eh  bien!  mauilit  sois-lu  tic  m'6t«<r  celte  joie! 

Il  rrtni  t  le  or  a  .a  rrintar*. 

nuiBR  coNjcRk,  à //ernani. 
Frtre,  avtm  qu'on  ait  pu  rtiire,  il  ternit  bien 
VattflBdfe  de»  ce  eoir  Gailot... 

■main. 

Ne  craignez  riSn  ! 

imnm  coucrê;  il  impose  le»  main»  à  Htrmtni. 
Ow  toute  Irabtson  sur  le  trailre  retombe, 
El  Dieu  toit  avec  vous  !  Nous,  comtes  et  barons, 
SU  périt  tan  tuer,  Gontlnaont!  Joram 


Oe  frapper  loiir  à  tour  et  tant  nous  y  lontlraiit 
Carlotqui  doit  mourir. 

TOCS,  tirant  leur»  épèat. 

Jurons! 

LB  Dcc  ai  60TBA,  OU  premier  conjuré. 

Sur  <|uoi,  mon  frère? 
Mil  RI  V  eoMEz. 
u  iwtfui  wa  ifit  fu  U  foiait  «         êm-inu»  i*  m  ttu. 

Jnrom  «ur  celte  croix  1 

Tooa,  élerant  leurs  ^én. 

Qu'il  meure  impénileot  ! 

ÛBaMMaascMr  at  iMMaM|p4.TM**'a«i4MN  «■  iOmm».  La 
4»  ttabiM  iTMIf^Mm*.  Dm  Cwie*  fmh  nr  Ir  wdIL  IHIr,  Il 
V»  Mtemà  ttuf.  Vm  IMiiUaM.  D  «wm  unm  1  biilc  lonkaa.  aab  Un» 
Un  M  r«,  4(hMI  M  ImMs      k  Mil. 


SCÈMB  IV. 

DON  CARLOS.  IIERNAM.  DON  RtlT  OOMEZ, 
■     LES  CO.\JLft£s. 


boy  CARLO». 

Meitieurs,  allez  plus  loin  !  l'empereur  vont  enicad. 

TrmIm  aaaAMu  t'cMlgMM  à  k  bb.  MMtikMc.  U  faH  m  (m^m 

Silenoe  et  nuill  — L'Otmim  en  toK  et  t'y  replonge. 

Groyai>TOUt que  ceci  va  passer  comme  un  soin;c'' 
Fnppea,e*ettCbaries  Uuitil .'  frappez,  faites  un  pat! 
Torout,  oeerea-Toot?  non,  vont  u'Ceerea  pot. 

Vot torches  fl.imbnyaient  sarifrlanles  sous  ces  voûtes; 
Ifontouttk  a  donc  sufH  pour  les  éteindre  toutes! 
Malt  voyei,  eC  toumei  vot  yeux  Irrétolut, 

SI  j'en  éteins  beaucoup,  j'en  allume  encor  plus. 

u  frippc  de  U  clef  de  frr  sur  (icrtr  de  bronrr  Jii  Uinibrttu.  A  cr  hruit 
loiilr.  In  |irTi(aadmrt  du  «outrrrttn  w  rcnpUi.nil  de  «oijau  portaiil  do 
«arcliu  et  pnMlMMi;  i  Irar  tiu  U  du  d'AicaU,  k  c«bU  ik  Cata 
Mm.  «M. 

Acoonits,  net  fracontl  J'ai  le  nid.  j'ai  la  proie  ^ 

Aux  conjura. 

J'illumine  à  mon  tour.  Le  eépulere  flanbole, 
Regardei! 

Yenei  lont,  car  le  crime  est  flagrant. 

VKRNAin,  regardant  les  soltlats. 
A  la  bonne  heure  !  —  Seul,  il  me  semblait  trop  grand. 
C'est  bien.  J'ai  cru  d'abord  queCAait  llhariemagne. 
Ce  n'ctt  que  Ctaariet-ijuint  ! 

DON  CARLOS. 

Connétable  d'ElpOgae^ 
Amiral  de  GaïUUel  ici!  Détarmez-les. 

0«MMw«k»«aa}ark«l  «■  ImMtmmt. 

•OU  iiGAiBO,  flO0èiM«fi#  d  ê*iiuUmuitjiiêtu*ét9m. 
M^jeitél 

BON  CABUM. 

Je  10  Mi  iieade  do  polait. 

MB  MCABBO,  «'AMiAMHtf . 

Deux  électeurs,  au  nom  de  la  chambre  dorée, 
Viennent  complimenter  i  n  Majesté  aacrie! 

DON  CARLOS. 

Ou^UcntNiil. 
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Uona  Sol  ! 

WcaKbMlMCIWrl.  Enircnl,  •««  tUmltm*  «tfnfilill|  UwH> 
M  itdM  ^iMinv,  «Htti  M  dny  d'or,  omwmmmi  iIh.  Hwtkfwi 
cMl%i4f  MlfMM  «llfMiif  portait*  hiMilr*  4* r«iBffa«,  rd|bft 

J—  tint,  W«e  rimllWI  f  K»flf  «  au  mltlm.  Iri  .-.l.liii  •'»>rtcnl,  x 
mirat  n  iHbh  M  itai  fMMft  Mm  4cu  ilttteun  junju  a  i'mpmar, 
^n'tU  aaliwUfMiMMaMi,  SfglUariMdlMrMiattaiMlmMMiMi 
chapMB. 

SCÈNE  V. 

DON  CiKLOS,  LE  DUC  DE  BiTIÈRB,  LE  BOI  DE 
BOHÊHE,  HEBHANI,  IDY  GOMEZ,  LES  GONJOItfS. 

LB  DlC  DE  BAVI£RE. 

Sire!  roi  de*  Romalml 

M;il* '^ti'  tri"<-':,ii  i'r(\  cniiiorciir!  d.itn  vos  mains 
Le  moaile  est  mainlenatil,  car  vous  avez  l'empire, 
n  est  à  vous,  ce  trAne  où  loa(  monarque  aapire! 
Frédi'tic,  (liK  lie  Saxe,  y  fut  (l"al>oril  ûlu  : 
Hait,  vou»  jugeanl  plus  digne,  il  n'ea  a  pas  voulu. 
Tenei  donc  recevoir  la  couronne  el  le  globe. 
Le  Mini  Emi>in'.  o  roi,  vous  revêl  de  la  l  olie; 
Il  TOI»  arme  du  glaive,  el  vous  (les  irès-graad  ! 

MR  CAllOS. 

J'irai  remercier  le  collé|;e  en  rentrant. 
Allez,  messieurs;  merci,  moo  frère  de  Dobéme, 
Mon  cousin  de  Bavière;  allez  !  j'irai  mokaCoK. 

LA  VOULB. 

Vivait  Vital! 

DOJi  CARLOS,  à  pari. 
J'y  suis!  —  £1  loul  m'a  fait  passage. 
Empereur  !  —  Au  refUa  dt  Frédéiiele  Sage. 

SCt.NE  VI. 
Lia  ■ftHUi  BiaBDO,  OONA  SOL. 

DOUA  SOL,  conduite  par  tUm  Rteord». 
Des  soldaUl  ramperaurl  ôdel!  coup  Imprévu! 
Ueroanil... 

■nNATii,  à  part. 
BooaSol! 

•on  aoT  ooKBZ,  à  côté  d'Hernani.  , 
Elle  iM>  m'a  point  vu  ! 

DoMMcMrtàHtlMnl,  il  l«faii  r.cMl«f  fa»  JlifWi 

■BBII&fll. 

Hadame... 

•OHA  SOL,  tirant  le  poignard  de  «oi»M^. 
J'ai  toiyourt  son  poignard! 
mil ahi,  tmi  ImdaiU  U»  bnu. 

Mon  amie! 

ton  CAKLO». 

An  ronJuiA. 

Silence,  tous!  —  Tolreftnie  esl-i'ile  raffermie? 
Il  convient  que  Je  donne  au  monile  une  leçon. 
Lara  le  Castillan  et  GoUia  le  Saim, 
Vous  tous  !  que  veuait-oa  fUre  Ici  ?  parlei  ! 


■MRAni  fM  um  poê. 

Sire, 

La  clMMa  ctt  tonla  simple,  et  run  peut  vous  la  difer 
Hou* gravions  la  sentence  au  mur  de  BaHbaiar{ 

tl  tin  an  poignard  H  Vtffu. 

Nous  randiaaa  à  César co  qai*mt  dottà  César. 

•011  CARLOS. 
A  Son  najr  Oomna, 

'  Bten! — Tous,  liallre,  Sllva  ? 

•OH  BOT  fiOHBS. 

Lequel  de  nous  deux,  sire? 
RBai(A!«i,  se  rttoumaHt  vers  /es  coi^tuéê. 
Nos  télés  H  l'empirt  I  il  a  ce  qu'U  désire. 

A  fffMiaar. 

Le  bleu  manteau  îles  rois  pouvait  Rèner  vos  pa«; 
La  pourpre  vous  va  mieux,  le  sang  n'y  parait  pas! 

Bov  CABLOB,  à  dtm  ffty  GomiM, 
.Mon  rousin  de  Silva.  c'e.il  nne  félonie 
A  faire  du  blason  rayer  ta  barunnie  ! 
C'est  haute  trahison,  don  Ruy,  songes-y  bien. 

Doy  BCY  eojiBz. 
Les  rois  Rodrigue  font  les  comtes  Julieo. 

■OR  CABUM,  ou  due  iPjileala» 
Ne  prenez  que  «e  qui  pwt  être  due  ou  conto. 
Le  res.te... 

Ltdwii'Alral»  Irt  rnruur  >l.  flilÊ, 

OOIfA  SOL,  à  part. 

Il  estsauvé!... 
naVAin,  SOrtolli  du  groupe  de»  conjurés. 

Je  prétends  qu'on  me  compte  ! 

A  don  Carloa. 

Puisqu'il  s'agit  de  hache  ici  ;  puisqu'Hemani, 
Pâtre  obscur,  sons  tes  pieds  passerait  impuni  ; 

Puisque  son  front  n'est  plus  au  niVCau  deton  glaive  ;  ' 

Puisqu'il  faut  être  grand  pour  mourir,  —  Je  me  lève! 

Dieu,  qui  donne  le  sceptre  et  qui  te  le  donna, 

ira  ftiit  duc  de  Ségorbe  et  duc  de  Cardona, 

]Mar«]Uisde  Monroy.  comte  Albater.1.  vicomte 

De  Cor.  seigneur  de  lieux  dont  j'ignore  le  compte. 

Je  suis  Jean  d'Aragon,  grand  maître  d'Avis,  né 

Dans  l'exil,  fils  proscrit  d'un  fière  assassiné 

Par  sentence  du  tien,  roi  Carlos  de  Caslille. 

Le  meurtre  est  ratre  nous  alRiire  de  Ihmille. 

Vous  avez  rt'(  li  if  nul.  nous  avons  le  poignard. 

Donc  le  ciel  ui'a  fait  duc,  et  l'e.\il  montagnard. 

Hais  puisque  J*ai  sans  fhilt  aiguisé  mou  épée 

Sur  les  monts,  el  dans  l'eau  des  torrents  retrempée, 

U  mn  ton  (hap«au. 

Gouvroas-nous,  grands  d'Espagne. 

Oui,  nos  têtes,  é  roi. 
Ont  le  droit  de  tomber  couvertes  devant  toi! 

Silva,  Haro,  Lara,  gens  de  titre  et  de  nwe« 
Place  à  Jean  d'Aragon  !  ducs  et  cosstat,  ma  ptoeal 

A«i  CMMtlMiw  Cl  ans  fÊién. 

Je  suis  Jean  d'Aragon,  roi,  iMmrrcaux  et  valets  ! 
EISl  VM  échafinuls  sont  |>etits.  changez-les  ! 

Il  «•  tt  joiiulrc  la  t'^r*  w^^aiara. 
•OHA  SOL. 

Ciel! 

•OUCAIMS. 

Eu  effet.  J'avais  oubUé  ecUa  hiataife. 
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Celui  dont  le  flanc  saigne  a  meilleure  mémoire. 
L'aflhml  que  roffnnair  oid)lie  enlmané 
Vit,  «1  fanijoun  ranue  au  rœur  de  Toitalét 

Mil  GAKLOS. 

Donc,  je  suis, c*eitttBHtrt  ftnVn {Krfntvotilolr d*aa(res, 
nUlle  pères  qui  font  choir  la  lètc  dos  vôtres? 

MUA  sot,  â  genoux  devant  l'empenur. 
Sire!  pardon!  pitié!  ^!  aoytteMneiitl 
Ou  frapiiez-nous  tous  deux,  car  il  est  mon  amant. 
Mon  époux.  En  lui  seul  Je  respire!  Oh!  Je  tremble... 
Sire!  ayez  la  pitié  de  nous  luer  enMOdrie! 
Majesté  !  je  me  traîne  à  vos  sacrés  genoux  ! 
Je  raime  !  il  est  à  mo)  comine  rempire  à  voui  1  — 
Oh  grâce  ! 

l/fniprrrur  la  rr^j^ril^  (îninolïilr. 

Quel  penser  sinistre  vous  absorbe? 
MR  CAftu»,  avee  un  toupir  pro/lmrf. 
Allons.  relevez-TOitt,  docbesse  de  Ségorbe, 
Comtesse  Albatera,  maniiiise  de  Hooroy...  — 

AH— É. 

TetaalnawMa»don  Juan? 

■taHARI. 

<hii|iarkaiul?leMi? 

K«o,  rcmpereur. 

•evA  «n,  aa  f«fiBmni#. 

0  ciel  ! 

BOR  càaioa,  la  moniraiU  à  Uamani. 

Bue  t  voili  lott  Ipooie. 
■niuin,  imrtU9  au  ciM. 

Juste  Dieu! 

BON  c&BLOS,  <i  «foii  Rux  GomeM. 

Uoo  aawlii,  la  noblesse  est  jaUmatf 
Jeaaia,matoAm{;nn  |ieut  épouser  Silva. 

iH):i  ai  Y  aoBBt,  sombre. 

Ce  n*t$t  paa  laa  naUeeie. 

mium,  ngardênidona  Sol  avee  aasaurcf  JaiMMm/ 

tmbrasfée. 

Ob!  ma  liaine  s'en  va! 

Il  j/ttu  ton  fciigitard. 

MBA  isi,  émt»  lutmêtPMmmmt, 
Oaondne! 

naifAKi. 

Je  B^l  plus  que  de  ramoor  dana  Plaw, 

Dosa  Sol! 

ao«CA»'«s.  «  part,  la  main  dans  sa  poilrtne. 

Éleius-loi,  cœur  jeune  cl  pleiu  de  dauuoe! 
Laisse  régner  l'esprit  que  lonn(«^'uips  to  troublât. 
Tes  amours  désuruiais,  tes  mailr'e;ues,  hélas! 
Cest  TAUemagne,  c'est  la  Flandre,  c'est  r£q»aglie. 

Lteperear  eal  pareil  à  raigla  ta  eompagiie  : 
A  la  place  du  cceav  11  ■'i  qp^B  éeuMB  ! 

naiiAin. 

Ab  !  vous  êtes  César  ! 


BO'I  CABLUS. 

De  la  noble  malMD, 
Don  Juan,  ton  cœur  est  digne... 

MMMNMtetatL 

11  «st  digne  aiMld'Mle. 

—  A  genolu,  duc  ! 

Hmnl  «'sg»«ii«i.  Dm  «M»  *kaA»  a  Tttaa4t)r  «  b  M  fMM 

Ki  v'uili  ce  collier  ; 
D  Un  MM  ifi»,  «  l*M  hfft  mb  hb  >i>r  I Vp«ulr. 

Sois  Adèle! 
Par  saint  Éttenne,  duc,  je  te  Mt  dterafter. 

Mais  tu  Tas,  le  plus  doux  et  le  plus  beau  collier  ! 
Getui  que  je  n*ai  pas,  qui  manque  an  rang  «apriOM, 

Les  deux  bnis  d'une  femme  aimée  et  qui  vous  aime! 
Ab  !  tu  vas  être  heureux  ;  moi,  Je  suis  empereur. 

Je  ne  sais  [dus  vos  noms.  nKssieiirs:  liiine  cl  fUreur* 
Je  veux  tout  oublier.  Allez  :  je  \uus  pardonne! 
Ceit  la  leçon  qa*a«  monde  il  convient  que  Je  donne. 

LES  OOMOBla,  d  0«fMMMr. 

Gloire  k  Carlos  ! 

'  aon  asT  cens,  à  don  CaHo$, 

Moi  seul,  je  reste  condauné. 

nos  CAtLOS. 

Btmol! 

Don  II  Y  GOMKz,  à  part. 
Mais  comme  lui  je  n'ai  point  pardonné! 
BimAm. 
QbI  donc  noua  chanfe tout  alJMll 
leoa. 

Vive  Allemagne  ! 

loniieur  à  Cbarlea-Onlntl 

non  CAtUW,  m  tournant  rers  le  tombeau. 

Ilonneur  h  Cbarkmagoe  ! 
Laissez-nous  seuls  tous  deux. 

Tua*  m  rrllnat  m  tod  4a  lUilM. 


SCÈNE  Vil. 
DON  CAUOS  «en^  alnelAMmf  dnoMt  la  «omteoii. 

Ea-lu  content  de  owl  ? 
Ai-je  bien  dépouillé  les  misères  dtt roi?  — 
Ah!  j'élals  seul,  perdu,  senl  devant  un  empire j 

Tout  un  monde  qui  hurle,  et  bouillonne,  et  conqilre. 
Le  Danois  à  punir;  le  «aint-pére  à  payer  j 
Venise,  Soliman,  Luther, François  premier: 
Mille  pni(;nnrds  jaloux,  luisant  déjà  dansTombrc; 
Des  piéi;es,  des  écueils,  des  menaces  sans  nombre, 
Viiigt  peuples  dont  un  seul  ferait  peur  à  vingt  rois. 
Tout  pressé,  tout  pressant,  tout  à  faire  A  la  fois  ; 
Je  t';n  crié    Par  où  faut  il  que  je  eommenoe?» 
El  tu  m'as  réi>ondu  :  •  Mon  Ëls,  par  la  démence!* 
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A  SmgoaM.— Une  tmum  im  palaii  «TAnigM.  —  Aa  fond,  la  nnpe  d'an  ctealicr  qai  l'enfoMC  inn%  le  jardin.  — >  Adralte 
rt  à  gauche,  deux  portCidtNiilMtMr  eatta  terrasse  que  ferme,  au  fond  du  tltëJtre,  une  )»:iliMtr.-i(lc  snrmonlée  de  deus  rmmgH 
d'arcadet  momqnes  ao-dc««isM  n  tnvatt  d«ii]ii«UM  on  voit  let  jardins  du  |mLu»,  Im  jcU  d'eau  daot  l'onibre,  le»  boiqMli 
avne  daa  Imnièrei  <ini  i'y  prominrat,  et,  un  fond,  let  fnhei  gotbiqaet  et  arabes  da  palei»  illaiMBé.  D  Ht  wnl.  On  cntead  des 

fanfares  clnignée^.  Ors  in;ivqup<  en  tlumino,  é|>ars  isolés  ou  gr<ju|>cs,  ti  .iroi  sriit  i  ,<  et  l.i  l.i  terrUW,>»8wkdcraOt  dw  iMâtf I. 
un  groupe  de  jennes  seigneurs,  leurs  masques  à  ta  main,  rianl  et  causant  à  grand  bruit. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

lX)iN  SANCUEZ,  DON  MATlAS,  t>OH  RICARDO,  DON 
FRANCISCO,  DON  OARCIB-SUAREZ. 

DON  GA&CIE. 

M*  M,  Vive  I»  Jote  et  riw  répoiuée  î 

no'^  ji\TtAS,  rc'jaritant  au  baieOH. 
Saragos«e  ce  soir  se  inel  à  la  croisée... 

Et  Tait  bien!  on  ne  vit  jamais  tiocr  aux  n,iml)eaiix 
Plus  gaie,  et  nuil  plus  douce,  el  mariés  plus  beaux  ! 

•ORHATIAS. 

Boo  emperettr  ! 

■m  SAKCIB. 
Marqui*,  certain  soir  qu'à  la  bruiM 
^ous  alliona  avec  lui  tous  deux  cherchant  fortune, 
Oui  noua  «ûtdU  qu'un  jour  tout  finirait  ainsi  ? 
BOR  MCAUo,  rinfvrrvMqMNl. 

J'en  étais. 

AnsaMet. 

écoulez  l'iiisloire  que  voir!  : 
Trois  galants,  un  bandit  que  l'cctiafaud  réclame, 
Pull  OD  ëue,  psla  uo  roi,  du  Bème  cour  de  femne 
Font  le  sMge  A  U  «Bit.  L'atmit  dooii«,  qui  r«  ? 
C^tlf  bandit. 

non  riAiiaKo. 
Maia  rien  que  de  eiaple  eu  cela. 


LVinHMir  el  la  forlune,  aillenrt  comme  «n  B^ugne, 
Sont  Jeux  de  dé«|dpéa  :  c'est  le  voleur  qui  gagne. 

•OR  aiCAaoo. 
Moi,  j'ai  Mt  ma  fortune  ft  voir  fiiire  Tamour. 

D'abord  comte,  puis  {;r.in(l,  puis  alcade  de  cour. 

J'ai  fort  bien  employé  mon  temps,  tans  qu'on  t'en  doute. 

•on  SAKCBU. 

Le  secret  de  mowiaw,  ^1  d'Mre  wr  la  lunin 
Du  roi... 

•m  iicAuo. 
Faleut  Tuloir  met  droite,  nea  adlom. 

D05  QABCII. 

Vous  avez  profilé  de  ses  distractions. 

•OH  UATIAB. 

Quedevientlevlettx  duc?  fait-il  douer  m  bière? 

•on  8\ncBia. 
Marqoit,  ne  riex  pat  !  ear  c'est  rfoe  Éate  fière. 

Il  aimait  dona  Sol,  ce  vioillanl  î  Soiianle  ans 
Ont  foit  SCS  cbcvcux  gris,  un  jour  les  a  faits  blancs. 
•ORSAUaU. 

nu*a  pus  reparu, dit-on.  ri  s  iraj^otie? 

DU  71  SA^CHtZ. 

Youliei-Touspas  qu*il  mit  son  cercueil  de  la  noce? 

El  que  fait  l'empereur  f 

■ORiAlIGUB. 

L*cmperear,  apiourdlmi, 
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M  trille.  Le  Luther  lui  donne  de  PeDiiDl. 

MU  tlCASM. 

Ce  Luther  !  beau  luiet  de  toucU  et  d'alarine«  ! 
Que  J*CD  fittinie  vite  avec  quatre  gen«  d'armei  ! 

U  SoUiUD  «mai  lui  flUt  Mbre. 

MRCAUII. 

Ail!  Lulher. 
SoUman,  Neplunui,  le  Diable  et  Jupiter, 
Que  me  font  ce»  gens  là?  les  femmes  son!  joliee« 
La  mascarade  est  rare,  et  j'ai  dit  cent  foiiet. 

BOIISAMUB, 

Voilà  rcaaeiitid. 

Garcie  a  raicoa  :  —  Moi, 

Je  ne  suis  plus  le  môme  un  jour  de  fèlo.  et  rroi 
Qu'un  masque  que  je  met*  me  foil  une  auirt  téle, 
Bnvlrllé! 

my  «îÀ^ccHEZ.  bas,  à  !\falias. 
Vue  n'est-ce  alors  tous  les  jours  fête  ! 
MR  nANCMC»,  mcntnÊtU  U$  porl9àénil9. 
IbMeigoeur*,  n'est-ce  pas  l.-i  chninbrc  des  é|MHni? 

MR  OARUB,  avec  un  tiyne  de  tét«. 
Mom  ks  verram  venir  dan»  riulMt. 

MunaMisoo. 
•  Croyei-vou»? 
Mit  «Aicn. 

■éftUMdMriA. 

won  rBAXcisco. 
Tant  mieux!  Véfomét  M  il  bdle! 

DUn  RICARIHI. 

Que  i'empereur  est  boa  !  —  iicrnani,  ce  rebelle, 
Afoir  la  Tolaon  dt>r  ! — Hirlé,  purilomé  ! 

Loin  de  là,  s'il  m'eût  cm,  l'empereur  donné 
Lit  de  pierre  au  galant,  lit  de  plume  à  la  dame. 

V      MH  SAiwnx,  ba$f  à  dam  Mmtku, 
QiM  Je  le  crèverais  volontiers  de  ma  lame. 
Faux  se ignenr  de  dinquant  !  parvenu  làcbe  et  vil  ! 
Pourpoint  de  comte,  empli  de  conseils  d'alguaiil. 

MU  aiCAtM,«\vVW«cto«if. 
Que  ditea-vous  là  ? 

DON  lATUS,  6o«,  a  don  Hanches. 
Coiate,  kl,  pas  de  querelle! 

h  Aoo  Hktrda. 

Il  me  cbante  un  sonnet  de  Pétrarque  à  sa  belle. 
imN  oAicnu 

Atcz-tous  remarqué,  messieurs,  parmi  les  fleura, 
Les  femmes,  les  habits  de  toutes  les  couleurs, 
Ce  apectre,  qui,  debout  contre  une  l>alustrade. 
De  son  domino  ooir  tncii.tit  i,i  mascarade? 

DU.1  mCAAUO. 

Onlipunitan! 

D05  GARCIE. 

Ou*esl-ce  donc  ? 

MH  CARLOS. 

Mala,Mtaaie,ao«air. 
Ccat  don  Praoeaaio,  géoéfai  de  la  awr. 

MHriAmnco. 

Non. 

MR  «AtClft. 

n  H**  pua  quitté  ion  naeque? 


MH  VRAHCMCO. 

att'avaitgarde. 
C*est  le  duc  de  SooM,  qui  vent  qu'en  le  regarde. 
Rien  de  ^us. 

B0!l  aiCAIM. 

Non.  Le  duc  m'a  parlé. 

MN  CAïai. 

Qu'est-ce  alors 

Oue  ce  masque  ?  —  Tenez,  le  voilà. 

EoM     daaiiaa  Mir  foi  Invmt  kauaiM  b  Uuà  da  tUlU*.  To<u  M 
wi—i—«  M  b  NbvM  an  jfu,  HM       ftttbM  fiwiJn  |itl»  k 

Don  8A:iciiu. 

SIlM  nuMia 

Marcbeul.  voiri  Inir  pns. 

Do.f  GàHcii.,  (tu  domino  noir. 

Beau  maïque!... 

Lt  mmfÊÊ  Mimumm  ■  llranb. 

—Sur  mon  âme, 

MeMeigncttra,  dam  aea  yeux  Jlai  vu  luire  une  llnnuie. 

DO<l  «ATIAS. 

Si  c'est  le  diable,  il  trouve  à  qui  parler,  |>ardieu! 
Je  vous  jure  qu'il  a  deux  prunelle*  de  feu  ! 

I«         ivpnnd  M  Mrrht  M  abfwail  far  r«nlhr  }  MM  b  Miwal  4m 

1»0.\  rRA.'«CiSC0. 

La  Villon  eit  Mabre  autant  qu'on  le  peut  dire. 

DO^  GARCIE. 

BMte  !  ce  qui  fait  peur  ailleurs,  au  bal  fait  rire. 

MUBAIlCUn. 

Qudque  nauvali  plaisant  ! 

MR  GARCIR. 

Ou  ai  c'eit  Ludfnr, 
Qui  vient  now  voir  damer,  en  attendant  l'enler. 
Dansons  ! 

■oRtAiicun. 
CreiliooupaAr  qu<  iiiue  houflbuwrle. 

MR  UATU8. 

Nom  lo  lanmoi  denaln. 

WR  lARCBEZ,  à  (Ion  Matins. 

Regardez,  je  vous  prie, 

Que  devient-il? 

MR  BATIA8,  à  la  balustrade  de  la  ttrrtM». 
Il  a  descendu  l'escalier. 

Plus  rien. 

■onaARcaix. 

CeM  un  plalMnl  drôle!...  (Teit  ainguiier. 
MR  «AiCn,  à  MM  dRMO  f  ni^MM. 

Ifaurqniae,  damone-nom  celle-ci  ? 

0  hl  pn'wnlr  la  main. 
LA  OAXK. 

mon  cher  conte, 
Tom  aarei, avee  vous,  i\w  mnn  mari  leiooRipte. 

D0?(  (i.VRlIC. 

Raison  de  plus  !  cela  l'amuse  apparemment. 
Ceal  aon  plaiair;  il  compte,  et  nom  damom. 

lA^mr  loi  tlonnr  la  main  rt  tU  fMlHl. 

MU  SARCaU. 

Vraiment 

Ctaliingnlier! 
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HERNANI. 


MM  MâXUM. 

Voici  les  marléa... Silence! 

blMtt  amMlftJiM  fal  M  ilmHnBt  kail*i  Cn«  TnaU  lU  ■M^an, 
4ê  fcam  H  it  uifmnn,  Dtm^  MMmilm  «a  »ig«iiH|an  Ihms  tn 

wl«(M;  .(ourr  tu;;r,  le,  yij,8JiM.  Oo  M  IMIf  fli I'm  «'tacUM  «T 


SCÈN£  11. 

HBRlf  ARI,  DONA  SOL«  SANGBEZ,  HATIAS, 
RIGAADO,  FRANCISCO. 

UKR.^A.'ti,  saluant. 

Cben  anl*  ! 

■OR  liic\RDo.  o//flM/ «  lui  et  s'i'ncli'nant. 
^    lou  lionlieur  fait  le  n<Hre,  Excelience  ! 
■OU  rtAffctaoo,  contemplant  dowt  Sùl, 
Saiat  Jacques,  inon.«ei{;nc-iir!  eVsl  Vénii<i  qu'il  COndoiL 
iM.<*  sAKciKZ,  à  Hernani. 

Soyet heureux.  spi[jnfiir.  -  PnrliMi-;.  il  est  minuit. 

PrnJinl  «wiii  |r  coaatracriimt      U  »ci»e  qui  luil,  In  f«abmH  U»  I«- 
n.i.  r>  t  .  l.ùgate  »'M|pHM  fW  liyin  k  Mk«l  k  laMM  MVtaMMai 


SCÈNE  III. 
HBIUIAIII,  DONA  SOL. 

DOSA  SOL. 

Ib  t'cD  vont  enfin  !  c'est  «pfil  est  taid,  ee  me  wmble. 
Aage  !  U  e«i  toi|)ottn  tard  pour  être  aeub  ememhle. 

BOIf  A  »0L. 

Ce  bruit  me  fatiijuail.  Esl-cc  pas,  cher  «cignenr, 
Que  toute  celte  Joie  étourdit  le  iMinbeur  ? 

Ta  dit  Tiai.  Le  bonheur,  amie,  est  choiegraT6; 
11  veut  det  canin  de  bronze  »-i  Ictiiemenl  s'y  grave. 
Le  plaiair  rdhrouche  en  lui  jetant  des  Heurs; 
Son  KNirire  cet  moins  prêt  du  rire  que  des  pleur»! 

no'^\  sot.. 

Dans  vos  yeux,  ce  sourire  est  le  jour. 

■  cfcmbaircMnkv. 

—  Tout  à  Tbeurc  ! 

■nffAHt. 

Oh  !  je  suis  ton  esolare!  Oui,  demeure,  detneure. 
l-ais  ce  que  tu  voudras,  je  nedenuode  rien. 
Tu  sais  ee  que  tu  Ma  !  Ce  que  lu  fois  est  bien. 
Je  rirai,  si  tu  vt  iix.  pour  te  pLiiie...  —  Mon  ;ltne 
Brûle.  £h  !  dts  au  volcan  ((u'il  étouffe  sa  Haniine, 
Le  volcan  fermera  ses  goaffk«s  enlfHMverts, 
Et  n'kuni  sur  ses  lancs  que  fleurs  et  gaaons  verts. 
BOITA  sot. 

Ob  f  que  vons  Mes  bon  pour  une  pauvre  femme, 
HnnanidemonctMir!... 

■KRflA!fl. 

f         Quel  est  ce  nom.  madame  i 
Oli  !  ne  me  nomme  plus  de  ce  nom,  par  pitié! 
Tu  me  bis  souvenir  que  J'ai  tout  oublié  ! 


Je  sais  qu'il  existait  autrefois,  dans  un  rêve, 
Un  Heraani  dont  rmil  avait  rédair  du  glaive. 
Tn  liomtne  de  la  nuit  et  des  moats,  un  proscrit. 
Sur  qui  le  mot  vengtance  était  partout  écrit, 
Dn  nalbenmix  traînant  après  lui  l'anathème  ! 
Mais  je  ne  connais  pas  ce  Hernani.  —  Moi,  J'aine 
Les  jeux  et  les  festins,  je  suis  noble  espagnol, 
le  suis  Jean  d'Aragon,  mari,  de  doua  Sol  ! 
Je  suis  beureusl 

non  A  sur. 
Je  suis  heureuse  ! 
■nuuRi. 

Oue  m'importe 

Les  baillons  qu'en  entrant  J'ai  laissés  à  la  |M>rt«  : 
Voici  que  je  reviens  A  mon  palais  en  denO. 
Un  anjîedu  Seiî;neiir  m'attendait  sur  le  seuil  I 
J'entre,  et  remet»  detiout  le*  colonnes  brisées, 
Je  rallume  les  feux,  je  rouvre  les  croisées, 
Je  fais  arracher  î'iier  l)e  au  pavé  de  la  cour  ; 
Je  ne  suis  plus  que  joie,  enchanleuienl,  amour! 
Ou'on  me  rende  mes  tovn,  mes  vassaux,  nNsfensliUss, 
Mon  [lanaclie,  mon  sii'j;e  au  conseil  des  Castilles, 
Vienne  ma  doua  Sol,  rouge  et  le  front  baissé, 
Qu'Un  nous  laisse  tous  denx,  et  le  reate-cst  passé! 
Je  n'ai  rien  vu.  rien  dit,  rien  fait.  Je  recommeoce. 
J'efface  tout,  j'oublie  !  ou  »agesse  ou  démence, 
Je  vous  al,  je  vous  aime  et  vont  Mes  mon  Men! 

DO'^  ^  SOI  .  (■  nnin'ii'inf  sa  Toison  d'Or. 
Que  sur  ce  velours  uoir  ce  collier  d'or  fait  bien  ! 
■lavAm. 

Vous  viles  avant  moi  le  mi  mis  de  la  sorte. 

•OKA  SOL. 

Je  n'ai  pas  remarqué.  Tout  avlre,  qne  m'bnporte  i 

Puis,  est-ce  le  velours  ou  le  s;itin  eucor? 

Nou,  mon  duc,  c'est  ton  cou  qui  sied  au  collier  d'Ur. 

n«««tr«Bttah». 

Vous  êtes  noble  et  fier,  monseigneur...— Tout  à  l'heure! 
Lu  oiomentl  vois-Ui  bieu,  c'est  la  joie!  et  je  pleure! 

AkMMnSK 

Viens  voir  la  belle  nuit,— mon  duc,  rien  qu'un  OMMMnt 

Le  temps  de  respirer  cl  de  voir  seuleraent  ! 

Tout  s'est  éteint,  flambeaux,  et  musique  de  féle. 

Rien  que  la  nuit  et  nous.  PMicité  parihite  I 

Dis,  ne  le  crois  lu  pas?  Sur  nous,  tout  en  donnant, 

La  nature  à  demi  veille  amoureusement. 

Pas  un  nuage  au  ciel  !  Tout,  comme  nous,  repose. 

Viens,  respire  avec  moi  l'air  eminiimé  de  rose  ! 

Regarde  :  plus  de  feu.x,  plus  de  bruit.  Tout  se  lait. 

La  lune  tout  à  l'heure  A  Tborlxon  nwmlalt 

Tandis  que  tu  parlaisf  —  s,n  luDiAre  ([ui  tremble 

£t  ta  voix,  toutes  deux  m'allaienl  au  coeur  ensemble, 

J«  me  sentais  Jojeuse  «t  calme,  6  mon  amant! 

Et  j'aurais  bien  voulu  mourir  en  ce  moment. 

Ah  !  qui  n'oublirail  tout  à  cette  voix  célesle! 
Ta  pwole  «lun  cbant  oA  rien  d'humain  ne  raie. 

•ORASOL. 

<"C  silence  est  trop  noir,  ce  calme  est  trop  profon  l 
Dis,  ne  voudrais-lu  point  voir  une  étoile  au  fond  ' 
Ou  qu'une  voix  des  nuHs,  lemlre  et  dMlciense, 
S^levant  tout  A  coupyChMrtM^.. 
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■nirAm,  êourtttnt. 

.  Capricieuse! 
Tout  à  rhaire  on  fuyait  la  lumière  d  les  cbanU! 

WHTA  Mt. 

Le  liai!  mais  un  ois^u  qui  chanterait  aux  champs! 
Un  rossinnni  p(>rdu  dans  Tombre  et  dans  la  mousse. 
Ou  quelque  flûte  au  loin!  Car  la  musique  Mt  douce. 
Fait  l'Ame  harmonieuse,  et.  comme  un  divin  chœur, 
Ëveille  mille  voix  qui  dumlcnt  dam  le  cttur! 
Ob  !  ce  serait  charmant! 

—  Dieu  !  je  suis  exaucée  ! 

Ah!  malbeuraiMt 

BONA  SOL. 

Un  ange  a  comprit  na  iMnaée...  — 

T«a  bon  mge,  sans  iiotile? 

hbehaiii,  amèrement. 

Ont,  mm  bon  anse! 

A  p.r1. 

Encur  !... 

MUA  tUL,  touriant. 
Don  Jd»n  !  J«  neoiuiais  le  son  de  votre  cor  I 

irea(-ee  poa? 

nojiA  SOI . 
Seriez-vous  dans  celle  sérénade 

De  moitié? 

De  moitié,  lu  l'as  dit. 

MMA  aOL. 

Rai  maiiiis.Klf  • 
Ah  !  que  j'aime  bien  mieux  le  cor  au  fond  de«  bois  !... 
Et  puU,  e*est  voire  cor,  c'est  comme  rotreToix, 

\jr  tôt  Tttommnttr. 

BE«!«A!ii^  à  part. 
Ah!  l•t^p«MtCllbaa4Uiburleetveutn|lfolel 

no^\  SOI . 

Doo  Juan,  celle  harmonie  emplil  le  cœur  de  joie  !... 
■niiAiii,  «0  ttvâmif  ttrrible. 

Nommez  iiini  Ilcrurini!  nommez-moi  llemaili! 
Avec  ce  nom  fatal  je  n'en  ai  pas  fini! 

MMiA  aoL,  tnmbUmkt* 

Quravei-voiM? 

nanARi. 
UTietUanl! 

nojiA  sot. 

Dieu  !  quels  regards  funébi-es! 

Oifavo-Tou»? 

naiiAHi. 

Le  vieillard  qui  rit  <tent  iea  tfaibm!... 
NeteToyervomiM? 

DORA  m. 

Où  vous  ésarei-vow? 
On*cst-<c  que  ce  vieUlard? 

■uhani. 

Le  vieillard! 


A  genoux 

Je  ren  wppUe,  ob  !  di«I  quel  leeret  Ce  déchire  ? 
Qu*is-ta? 

BMaARI. 

Je  l'ai  juré  !<.. 


MUA  Mt. 

Juré! 

EUc  mU  IMM  tr*  na«««arnu  avec  anUU.  Il  l'êniu  taat  ■  tatf  M  fu»» 
la  wte  mr  MM  ItMN. 

mnuiAiii,  é  part. 

Qu'allais-je  dire! 

EpargBOBi^... 


Mol,  rien  !  de  quoi  fai-Jo  porié  ? 
MUA  aot. 

Vous  avei  dit... 

BKRNAin. 

Non,  non  ;  J'avait  Tesprit  troublé. . . 
Je  souffre  un  peu,  voit-tu  \  TTen  prends  pas  d'épouvante. 

DOUA  Mtl.. 

Te  faut-il  quelque  cboae?  ordonne  à  la  aervante  ! 

iiEaHAni,  à  jHirt. 
D  le  veut!  il  le  veut  !  Il  «  mon  serment. 


Rien! 

Ce  devrait  élre  faU  !...  — Ah! ... 

MWASOb. 

Tu  Mwffirea  donc  bien  ? 

BERHAHI. 

Une  blesMire  anelenM,  et  que  j'ai  cra  flnrmée, 

A  part.  Ruri. 

Se  rouvre...  I^loi|;nons-la.— Dona  Sol  bien-aimée. 
Écoute  :  ce  coffret  qu'en  des Joura mobia  henreox 
Je  portais  avec  moi... 

BO^A  SOL. 

Je  sais  ce  qœ  In  venx. 
Eh  bien,  qu'en  veux-tu  fnire  ? 

On  laoon  qu^ll  renfcme 

Contient  un  élixir  qui  pourra  mettra  Ul  lorow 
Au  mai  que  je  ressens...  Va  ! 

MUA  tOL. 

J'y  vais,  mottselgaeur. 

RUc  MR  par  b  porto  é»  la  tkaailitt  aaftiain 


SCliNE  IV. 


HEINANI,  MNl. 


ToiUi  donc  ce  quMl  vient  Mre  de  non  bonheur! 

Voici  le  doigt  fnt.il  t|iii  !iiit  sur  la  muraille! 
Oh  !  que  la  destinée  amèrement  me  raille! 
Il 


■é  bleo  ?...  Mali  toot   tatt.  Je  n'imtends  rien  venir. 
Sijem^ls  trompé!... 

■olr  yanll  wu  haM  <U  la  napt.  Htnni  t'tttiu 


SCiNE  V. 

HERKANI,  1^  H.\SVIE. 

U  nAlQni,  d^une  voix  sépulcrale. 

—  •  Quoi  qu'il  puisse  advenir,  [re, 
»  Quand  IttTOUdntttVteilbrd,  quel  que  soItleHeu,  tliaih 
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>  S*tt  te  pMieireipHtqii^ileit  temps  que  je  meure. 

»  Viens,  sonne  de  ce  ror,  H  ni»  prends  d'aiil  ros  soins  ! 
»  Toul  sera  fait.»  —Ce  pacte  cul  les  morts  pour  témoins  : 
Hé  bienf  tout  Mt-il  tait? 

■mr&Hi,  à  poixba$$e. 
Ceci  lui  ! 
u  masqui. 

Dans  t.i  (Irmciire 
Je  viens,  el  Je  le  dis  qu'il  est  temps.  Ceii  mon  lieurc. 
ie  te  trottve  en  ifCard. 

bien.  Quel  est  ton  plaisir  ? 
QiM  Imt-la  de  noi?  Parle. 

Tu  peux  choisir 
Du  teron  du  polMm.  Ce  qa*il  Ikat,  Je  l^pjtoite. 
Hom  partiram  ta4Wdeu\ 

Soit. 

Frioiis-nouK  ? 
nMAni. 

Qu'importe! 

LE  XASQIK. 

QiiepHttdMtt? 

Le  poison. 

Bien!  donne-moi  ta  main. 

Il  pr^mlc  «M  fiole  4  Bcrnsnl  qui  I*  rrçoil  en  pâliMMt. 

Boil,  pour  que  je  finisse. 

Mmwmà  ■ppradM  U  fiai*  i»  m*  Urn*,  p«U  rtcuk. 

Oh!  par  pitié!  demain!  — 
Oh  !  s'il  te  reste  un  cœur,  duc,  ou  du  moins  une  âme; 
Si  tu  n'e<  pas  un  spectre  échap|>é  de  la  flamme; 
l'n  mort  damné,  faolâme  ou  démon  désormais; 
Si  Dieu  n'a  point  oncor  mis  sur  ton  front  :  »  Jamati!  • 
Si  tu  sais  ce  que  c'est  que  ce  bonheur  suprême 
D'aimer,  d'avoir  vingt  ans,  d'épouser  quand  ou  ataM; 
Si  jamais  femme  aimée  a  tremblé  dans  tes  bras, 
Attende  jusqu'à  demain.  —  Demain  lu  reviendras  ! 

LE  «ASQl'E. 

Simple  qui  parle  ainsi!  deuniti  !  ilcm  lin*  —  luraUlefil 
Ta  cloche  a  ce  matin  sonné  tes  funérailles! 
El  que  feraic-je«  moi,  cette  nuit?  J\ni  moorraie. 

Et       \i<Midrail  te  prendre  el  l'emporter  après  ?  [vre! 
^ul  descendre  au  luiubeau!  Jeune  homme,  il  ftiulmesui* 
•UHARI. 

Eh  hii  ii.  non!  el  de  toi,déflMin, Jenwd^Trel 

Je  n'obéirai  pas. 

LB  «ASQUB. 

Je  m'en  doutais.  —  Port  bien. 
Sur  quoi  donc  m'as-tu  fait  ce  serment?  Ah, eur  rien. 
Peu  de  cboee,  après  toul  !  La  tête  de  ton  pèie. 
Gela  peutfi\iaUier,  la  jeunesse  eal  MsAre. 

RER>AM. 

Mon  pére!  —  Mon  père!...  Ah!  j'en  perdrai  la  raison!... 
U  nASQva. 

Non,  ce  n'<eil  qahm  parjure  et  qu*une trabiaon. 
Duc!... 


LB  XASQrB. 

Puisque  les  ainés  des  mai«)ns  esp.if;noles 
Se  font  jeu  maintenant  de  fausser  leurs  paroles. 
Adieu!... 


aaaiiA!ii. 
Ne  t'en  va  pat. 

LE  XASQCE. 

Alors... 
naRAm. 

Tieillaidcraél! 

Il  ftwU  U  aai*. 

Revenir  sur  mes  pas  à  la  porte  du  ciel!... 

Rmin^MMSal,  MM  «oiil»BMr|M^al  «t  litiM  ffiê  é»  U 


SGÈNB  VI. 
UaHknaiOONASOL. 

•OlIAMt. 

Je  n'ai  pu  le  trouver,  ce  coffret  ' 

■nRAiTi,  o  part. 

IMca!c*eitelle! 

Daat4|nelnoiMBtf 

0OHA8OL. 

<}tfa-t-if?Jerefflraye,a( 

A  ma  voix!— Que  tiens-tu  dans  ta 
Que  tiens-tu  dans  la  nuiu  ?  réponds. 

— CMdapoieen! 

BBI5AlfI. 

GraadlMeu! 

Dot  A  <»ni ,  à  Hernani. 
Que  l'ai-je  fait.'  quel  horrible  myitèiv!... 
Vom  me  tnNuplei,  don  Juao  I... 

nmaAm. 

Ah!  j'ai  dû  te  le  taire. 
T%\  promit  de  mourir  au  due  qui  nw  lauva. 
Aragm  doit  payer  celte  dette  à  silva. 

BORA  Ml. 

Touin^paa  àtaifunilai  moi.  Que  m'Importe 
Toua  vM  aulrea  eermente? 

Due,  ramour  me  rend  Dorte. 

Contre  VOVI,  contre  tous.  dur.  je  le  défélldnii. 

non  Ruv  bUMBi,  immobiie. 
Défteda-Ie,  al  ta  peux,  contre  un  aerment  Juré! 
aoRAaoï. 

Oueleermenl? 

4  HiaRAin. 
rai  Juré. 

BOIIA  SOL. 

Non,  non;  rien  ne  te  lie; 
Cda  neae  peut  pul  «rime,  attentat,  fbiie! 

BOUBItTQOIia. 

Allonfijdue! 

■tai^A'^t. 
LatoetHnoi,  doua  So\,  il  le  faut. 
Le  due  a  ma  parole,  et  mon  père  eillli  haut  I 
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K  '•01 .  (i  lion  Riiy . 
11  Taiulrait  mieux  pour  vous  aller  aux  tigres  même 
Arracher  leun  petite,  «pfft  mol  eetai  que  j*aime. 
Sarez-voHs  ce  que  rVsl  que  duna  Sol  ?  Longl«>mps. 
Par  pitié  pour  votre  âge  et  pour  vos  soixante  ans, 
rai  Mt  h  flne  dooce,  innoeenteet  UmMe  ; 
Maie  VOfei>TQii«  c**!  œil  de  pleurs,  de  rage  Inmiide  ? 

Elle  lira  an  poifaud  dt  Ma  «do. 

▼eT«»*vo»  ee  polRnard  ?  Ali  !  ▼ietltard  Imemé, 

rrnti;nez-vrius  pas  1p  fer.  quaml  Tn'il  a  menacé? 
Prenez  garde,  don  Ruy  !  —  Je  suis  delà  ramilie, 
IfDB  oncle!  éooiitet-aoi,  ftiné-je  votra  flUe, 
Malheur  si  voii.s  porte/  la  main  sur  mon  époUX! 

Kllr  jrtir  If  |Ki>fnar<l  rt  lombr  «  gnoux  «lrVMtbd«r> 

Ah  f  Je  tombe  à  vos  pleda!  Ay«i  pitié  de  nom! 

Gr;lr(>'  lu-lai;'  monsPij;ne«r.  je  ne  suis  qu'une  fenBie, 
Je  suis  faible,  ma  furce  avorte  dans  mon  âme, 

le  ne  Iniae  aliènent  Je  tonhe  à  tm  gcnovs  ! 

AhîJeTomea  supplie,  ayez  pillé  denoosl 
MN  acT  ooau. 

'  DoaaSol! 

DO?IA  SOL. 

Pardonnei  !...  Nous  autres  Espagnoles, 
Notre  douleur  tYmporte  ft  de  vives  paroles  ; 

VouhIp  »av»'/.  Hélas!  vous  n'i'lii  z  jms  mt-cliani! 
Pitié  !  vous  me  tues,  mon  oncle,  en  le  touchant! 
nuéljeralmetant! 

BON  arv  GovEz,  sombre. 
VousTaimex  trop! 
■nufAin. 

TuplMNaf 

Nos,  DOBjJeBeTeax  pat,  mon  amour,  que  tu  meures! 

A  iton  Ru^'. 

Non,  je  ne  le  veux  pas.  Faites  grâce  aigourd'bui; 
Je  Tow  aimerai  bien  auml,  tow. 
*  »0R  tVT  fionz. 

Après  lui  ! 

AHoM. 

D05A  BOL. 

Ohl  pa»  eneor  !  Daigoei  loua  deux  m^atendie. 

r>oy  RI  T  cnsEz. 
Le  sépulcre  est  ouvert,  et  je  ne  puis  attendre. 

VORA  M». 

Vn  iiTilanl,  monseigneur! , . .  mon  dnn  In  m'  A  h  'tous  <l(»ux 
^  ous  êtes  bien  cruels!  —  Qu'est  ce  que  je  veux  d'eux 
Dd  inelant!  T4rilà  tout...  tout  eequeje  rédamet... 

Entîn  on  Inissc  dirr  à  relie  pauvre  femme 
Ce  qu'elle  a  dans  le  td-ui  !  (Jh  !  laisse/  ninj  parler... 
son  RCT  buaxt,  à  JJtt  mni. 

raibftle. 

D05A  sur 

Messeigneurs!  vous  me  faites  trembler! 
Que  vous  ai-Je  donc  Mt  ? 

■nRAm. 

Ah!  son  cri  me  déchire. 
B«:»A  SOL.  lui  retenant  toujours  le  bra$. 
Vous  voyez  bien  que  j'ai  mille  choses  à  dire. 

non  RCT  «om,  4  H*nmiii, 
Il  tant  BMarir. 


1      MUA  Ml,  toujour»  pendue  au  eeu  éPHentani. 

j  Don  Junn.  lorsque  j'aurai  parié, 

j  Tout  ce  que  (u  voudras  lu  le  feras. 

■Ib  Inl  «rrichc  I*  M*. 

Je  rai. 

■Uf  «Imh  Bolc  nri  yrai  il'BfnNmtH  ila  «MlhH  AmuI. 

D0\  Hi  r  r.oMEz. 
Puisque  je  n'ai  céans  affaire  qu'à  deux  femme*, 
Don  Jean,  Il  ftint  qu'ailleurs  j'aille  cfaercber  des  âmes, 
Tu  fais  (io  beaux  serments  par  le  sang  dont  lu  sors, 
Et  je  vais  à  ton  père  en  parler  chex  Ict  moria  ! 
—  Adieu!... 

u  Ml  ^Mlqan  p<i  (Mur  sortir.  Htnual  !•  NllMt. 

Due,arrétei. 

A.lfn«S.,.|. 

Hélas  !  je  l'en  conjure, 
▼cnx-ttt  flM  Toir  Anmalre,  et  filon,  et  paijnra  ? 
Vetix-lu  que  partout  j'aille  avec  la  trahison 
lU:rite  sur  le  fronl  ?  Par  pitié,  ce  poison,  • 
.  lends-le-moi  I  Par  ranMwr,  par  notre  âme  imBortelle! 
MMA  eoi,  «oaiftre. 

Tu  veux  ? 

BU  boll. 

Tiena,  maintenant. 

D05  ai  Y  60XIS. 

Abl  «Watt  donc  powelle! 
DOKiA  sot .  renda^  à  Uermmi  la  fiole  à  demi  vUée. 
Prends,  te  dis-je. 

iiaitAai,é4biiJli|f. 
VoiMu,  nieérahle  Tiematd  f 

BORAaOt. 

Ne  te  plaine  pas  de  moi,  Je  l'ai  «ardé  ta  part. 
HBtRAm,  prenant  te  fiole. 

Dieu! 

tiOyK  SOL. 

Tu  ne  m'aurais  pas  ainsi  laissé  la  mienne, 
Toi  !...  tu  n'as  pas  le  cœur  d'une  einiuse  chrétienne, 
Tu  ne  sais  pas  aiaMr  comme abne  une  Sihra, 
Mais  j'ai  lui  la  prendère  ct  «itit  tranquille.  —  Ta  ! 
Bois  si  lu  veux  ! 

HKR1IA!II. 

Hélas!  qu'as-tu  ftiit,  nulluureuae! 
BORA  aoL. 

<7eiCtoi4|ttirMTOtthi. 

t't'si  une  uiorl  aifreuse!... 

DORAeOI.. 

Non.  ~  Pourquoi  donc? 

niMIANI. 

<2e|»biUKau  lépulcra  coudait. 

DOUAML. 

DevtonaHioae  pas  dormir  cneadile  celte  nuit  ? 
Qn^lniporte  dane  quel  lit! 

Mon  pérc,  tu  te  venges 

Sarmoiqait*oubliMl 

DU»  A  SOL,  se  jetant  sur  lui. 
I  Gieir  dee  doulenve  étranges! 

I  \h  !  jette  loin  de  toi  ce  philife'...  ma  raison 

I  S'égare.— Arrête!  hélas!  mon  don  Juan!  ce  poison 

I  Eli  Vivant,  ce  pdeon  dam  le  «BurfUtédoK 
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HERNANI. 


rne  hydre  &  mille  denU,  qui  ronge  et  qui  dévore! 
Oh  !  je  ne  «avais  pas  qu'on  souffrit  à  ce  point! 
Qu'ett-ee  (i»t)c  que  o«  ia?c'eat4ufieu!  ne  botopiitiitt 
Ob  I  lu  acaffrirais  imp  ! 

■EK5\5i,  à  (/on  Ruy. 

Ah  !  Ion  Ame  est  cruelle  ! 
PouraiMu  pM  ehoUir  d'aittie  poiion  pour  elle  ? 

llfctkitjMibldik 


Quefitis-tii? 


QH*aHiiMI? 


Tiens,  4  mon  jeune  amant, 

Ul  t'MMyral  l'irn  fti*  J*riiall«> 

WKb-et  fit  qu*oa  eovn«  horriMenent? 


DMNne«lira<- 


Non! 

MITA  Ml. 

Voil.'k  notre  nuit  de  noce  commencée  ! 
Je  luia  bien  pAle,  dit,  pour  une  fiancée? 

Ah! 

BO!f  «cT  flonn. 
UtalaUléfaccomput. 

Déieipoir! 

Otounnent!  ]HnHi8«lconllHr,elnM»ile?oir! 

D05A  sot. 

Calme-loi.  Je  suis  mieux.— Vers  des  clartés  DOurelles 
If m»  allons  font  à  l*beiii«  ensemble  ounir  nos  i 

Partons  d'un  vol  égal  ver«  un  monde  i 
On  baiser  seulement,  un  baiser  I 

n*  i'tnWMMM. 

invTi 

0< 


•nuiAlfl,  d'une  mix  affiùbUé. 
Oh  !  béni  toit  le  ciel  qui  m'a  fait  une  vie 
D'abhnes  entourée  el  de  spectres  suivie. 
Mais  qui  perincl  <hip.  las  d'un  si  riidc  rlioinin. 
Je  puiftMï  m'endoriuir,  lua  bouche  «ur  la  main  ! 

DON  SUT  sons. 
Us  sont  encore  hfiiroiiv  ! 

uer:<a?ii,  d'une  cois  de  plu»  en  plu»  faible, 
Dont  Sol,  lom  est 
Soaffrcr.-tu  ? 

ouNA  SOL,  d'une  toix  également  éteinte 


Voistn 
BORA  tOL. 

Fuenoor. 

HERifARi,  «vic  un  nt^fr. 

Voici... 

DMriMb 

t«n  nvT  noBB,  «omIsmmI  m  Mie  f«< 
MorCI 

DO^A  SOL. 
tAnMt  «t  M  dtMMal  •  demi  rar  tam  Uaat. 

Mort!  non  pns!...  nons  doimons. 

Il  dort!  c'est  mon  époux,  vois-tu,  nous  nous  aimons. 
Nous  sommes  couchés  là.  Cest  notre  nuit  de  noce... 

Vmmt  *•!(  <|al  «'Mal. 

Ne  le  réretHei  pns,  siigMW  dne  de  Mandoee! 

n  est  las... 

Mon  amour,  tiens-toi  vert  moi  tourné... 
Pins  prèSM.  plus  près  enonr... 


•oii  acY  Gonn. 

MMte!...  Ohl  Je  mis  damné. 
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PRÉFACE. 


•  L'apparîlloii  de  ce  drame  ta  lUfttre  a  donné 
lien  à  un  acte  ministériel  inool. 

Le  lendemain  de  la  première  rcprésont.ition , 
l'auteur  reçut  de  M.  Jousiain  de  la  Saiie,  directeur 
de  ta  Mène  an  TUItre-Françab,  le  bttlel  avivant, 
dont  il  comerv»  précieuement  l*originaI  : 

«  II  ett  dix  heures  et  demict  et  je  reçois  à  l'in- 
»  atant  Vardn^  de  ampeadre  les  repréâenlationa 

•  ânRotM^amute.  C'est  M.  Taylor  qui  meeomnra» 

•  nique  cet  ordie  de  ta  part  du  miniatre. 

•  Ce  S5  dbfcndbf».  ■ 

I.c  premier  mouvement  de  l'auteur  fut  de  dou- 
ter. L'acte  était  arbitraire  au  poiot  d'être  in- 
erojaMe. 

.  EnclbCeeqa*onaappeiéteCft«r«i-f^MMdit: 

i:  Les  Français  ont  le  droit  de  publier...  >  Remar- 
quez que  le  tcite  ne  dit  pas  seulement  le  droit  j 
d'imprimer,  mais  largement  et  grandement  le  droit 
dB  fnbUêr.  Or,  le  théâtre  n*eat  qa*nn  moyao  de 
publication  comme  la  presse,  comme  la  gravure, 
comme  la  lithographie.  La  lil)crté  du  théâtre  est 
dooc  implicitement  écrite  dans  la  Charte,  avec 
tonlea  laa  antrea  libcrtéa  de  la  penaée.  La  toi  fon» 
damentale  ajoute  :  «  La  cemurc  ne  pourra Jmmaie 
être  rétablie.  »  Or,  le  texte  ne  dit  pas  la  censure 
de»  journaux,  la  censure  des  livres,  il  dit  la  cen- 
mn,  U  cenanre  en  général,  tente  eananre,  celle 
du  tMAtre  comme  celle  des  écrits.  Le 'théâtre  ne 
aanrait  donc  déawmaia  être  légalement  ccMoré. 

'  Le  mot  est  souligné  dans  le  billet  écrit. 


Aillenra,  la  Charte  dit  t  «Ha  MHfiteuUoH  eaf 

abolie.  »  Or,  la  suppression  d'une  piècé  de  théâtre 
après  la  représentation  n'est  pas  seulement  an 
acte  monstrueux  de  censure  et  d'arbitraire,  c'est 
«ne  véritable  cooSacation,  c*est  «ae  propriété  vio- 
lemment dérobée  nu  ihëâlre  et  à  l'auteur. 

Enfin,  pour  que  tout  soit  net  et  clair,  pour  que 
les  quatre  ou  cinq  grands  principes  sociaux  que 
ta  révolntion  fkmncaiae  a  coûléa  en  bronae  restent 
iolactaaar  lenra  piédestaux  de  granit,  pour  qu'en 
ne  puisse  attaquer  sournoisement  le  droit  commun 
des  Français  avec  ces  quarante  mille  vieilles  armea 
ébréehées  que  la  rouille  et  ta  déauélnde  dévorent 
dans  l*anenal  de  noa  lois,  la  Charte,  dana  nn  der- 
nier nrtirle,  rtliolit  expressément  tout  ce  qui,  dans 
les  lois  antérieures,  serait  contraire  à  son  texte  et 
i  son  esprit. 

Ceci  est  formel.  La  suppresrion  miniatérielte 
d'une  pièce  de  théâtre  attente  à  la  liberté  par  la 
{  censure,  à  la  propriété  par  la  conGscation.  Tout 
notre  droit  public  se  révolte  contre  une  pareille 
voie  de  bit. 

L'auteur,  ne  pouvant  croire  à  tant  d'insolence 
et  de  Tulie,  courut  au  théâtre.  Là  le  fait  lui  fut  con- 
firmé de  toutes  parts.  Le  ministre  avait  en  effet, 
de  son  aulorilé  privée,  de  son  droit  divin  de  mi- 
nistre, intimé  Vordre  en  question.  Le  ministre  n'a- 
vait pas  de  raison  à  doiitier.  Le  ministre  lui  avait 
pris  sa  pièce,  lui  avait  pris  son  droit,  lui  avait  pris 
sa  choae.  U  ne  ratait  plus  qa*l  le  mettre,  lui 
poëlc,  à  la  Bastille. 

Mous  le  répétons,  dans  le  temps  oîi  nous  vivons, 
lorsqu'un  pareil  acte  vient  vous  barrer  le  passage 
et  voua  prendra  br  usquemantau  collet,  la  premién 
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imiHreasion  est  no  profond  étonnemcnt.  Mille  qnc9« 

lions  se  pressent  dans  votre  esprit.  —  OÙ  est  la 
loi?  Où  est  le  droit?  Ksl-ccquc  cela  pcol  se 
passer  ainsi?  Est-ce  qu'il  y  a  eu  en  clTct  quelque 
chose  qn*on  a  appelé  11  révolution  de  juillet?  II  est 
cvidetit  que  nous  ne  sommes  plus  i  Paris?  Dans 

quel  paclialik  vivons-nous?  — 

La  Comédie-Fr.inÇ'iise.  stupéfaite  et  consternée, 
vonlot  encore  essayer  quelques  démarches  prèsdn 
ministre  pour  obtenir  la  révocation decette étrange 
décisi'tti  :  ni.iis  ollc  poniit  si  peine.  I,c  divan, 
je  me  trompe,  le  conseil  des  niinislrcs  s'était  as- 
semblé dans  la  journée.  Le  83,  ce  n*était  qu'un 
ordre  du  ministre  ;  le  9i,  ce  fut  un  ordre  du  mi- 
nistère. I-c  2'.  Il  pièce  n'était  q<ic  suspendue;  le 
24,  elle  fut  délinilivement  défendue.  Il  fui  même 
enjoint  an  théâtre  de  rayer  de  son  affiche  ces  qua- 
tre mots  redoutables  :  L»  Roi  Ê*amus»,  Il  lui  fut 
enjoint  cil  outre,  à  ce  malheureux  Tln'vHre  Fran- 
çais, de  ne  pas  se  plaindre  el  de  ne  souiller  mot. 
Peut-être  serait-il  beau,  loyal  et  noble  de  résister 
i  un  despotisme  si  asiatique  :  mais  les  théltres 

n'osent  pas.  I-a  crainte  du  retrait  de  leurs  privi- 
lèges les  fait  serfs  et  sujets,  laillablcs  el  corvéables 
à  merci,  eunuques  et  rouets. 

L'auteur  demeura  el  dut  demeurer  étranger  ft 
ces  démarches  du  th(*àtre.  Il  ne  dépend,  lui  poëtc, 
d'aucun  ministre.  Ces  prières  et  ses  sollicilalinns 
que  son  intérêt  mesquinement  consulté  lui  con- 
seillait peut-être,  son  devoir  de  libre  écrivain  les 
lui  défendait.  Demander  grâce  au  pouvoir,  c'est  le 
reconnaître.  La  liberté  et  la  propriété  ne  sont  pas 
choses  d'antichambre,  bn  droit  ne  se  traite  pas 
comme  une  faveur.  Pour  une  hveur,  réclames  de* 
vaut  le  ministre;  pour  un  droit,  réclames  devant 
le  pays. 

C'est  donc  au  pays  qu'il  s'adresse.  Il  a  deux 
voies  pour  obtenir  justice,  l'opinion  publique  el 
les  tribunaux.  Il  les  choisit  toutes  deux. 

Devant  l'opinlnn  publique  le  procès  est  déjà  jugé 
et  gagné.  Kt  ici  l'auteur  doit  remercier  hautement 
toutes  les  personnes  graves  el  indépendantes  de  la 
littérature  et  des  arts,  qui  lui  cml  donné  dans  cette 
occasion  tant  de  preuves  de  sympathie  et  de  cor- 
dialité, il  comptait  d'avance  sur  leur  appui.  Il 
sait  que,  lorsqu'il  s'agit  de  lutter  pour  la  liberté 
de  rinUlligence  et  de  la  pensée ,  il  n*ira  pas  seul 
an  combat. 

Va.  disons-le  ici  en  passant,  le  pouvoir,  par  un 
assez  lâciic  calcul,  s'était  Uatié  d'avoir  pour  auxi- 
liaires, dans  cette  ooeasion,  jusque  dans  les  rangs 
de  rop[iosilinn,  les  passions  littéraires  soulevées 
depuis  si  longtemps  autourde  l'autour.  Il  avait  cru 
les  haines  littéraires  plus  tenaces  encore  que  les 
iMincs  politiques,  se  fondant  sur  ce  que  les  pre- 


mières ont  leurs  racines  dans  les  amoan-propret, 

et  les  secondes  seulement  dans  les  intérêts.  Le 
pouvoir  s'est  trompé.  Son  acte  brutal  a  révolté  les 
hommes  honnêtes  dans  tous  les  camps.  L'auteur  a 
vu  se  rallier  A  lui,  pour  faire  fiice  i  rarbitraire  et 
i  l'injustice,  ceux-là  mômes  qui  l'attaquaient  le 
plus  violemment  la  veille.  Si  par  hasard  quelques 
haines  invétérées  ont  persisté,  elles  regrellenl 
maintenant  le  sec<furs  momentané  qu'elles  ont  ap* 
porté  au  pouvoir.  Tout  ce  qu'il  y  a  d'honorable  et 
de  loyal  parmi  les  ennemis  de  l'auteur  est  venu  lui 
tendre  la  main,  quitte  à  recommencer  le  combat 
littéraire  aussitôt  que  le  comint  politique  sera 
fini.  En  France,  quiconque  est  persécuté  n*«  plus 
d'ennemis  que  le  persécuteur. 

Si  maintenant,  après  avoir  établi  que  l'acle  mi- 
nistériel est  odieux,  inqualifiable ,  imposstbio  en 
droit ,  nous  voulons  bien  descendre  pour  un  mo- 
ment à  le  discuter  comme  fait  mntériel  et  à  cher- 
cher de  quels  éléments  ce  fait  scnihlc  devoir  èlrc 
composé,  la  première  question  qui  se  présente  est 
cello«i,  et  il  n*est  personne  qui  ne  se  la  soit  faîte  : 
—  (luel  peut  être  le  motif  d'une  pareille  mesure? 

Il  faut  bien  le  dire,  parce  que  cela  est,  et  que, 
si  l'avenir  s'occupe  un  jour  de  nos  petits  hommes 
et  de  nos  petites  choses,  eelt  ne  sera  pss  le  détail 
le  moins  curieux  de  ce  curieux  événement ,  il  pa- 

1  rait  que  nos  faiseurs  de  censure  se  prétonilenl 
scandalisés  dans  leur  morale  par  le  Roi  s'amuse; 
cette  pièce  a  révolté  la  pudeur  des  gendarmes  ;  la 
brigade  Léotaudy  était  et  l'a  trouvée  obscène;  le 
bureau  des  monurs  s'est  voilé  la  fice  ;  M.  Vidocq  a 
rougi.  Kalin  le  mol  d'ordre  que  la  censure  a  donné 
A  la  police,  et  que  l'on  balbutie  depuis  quelques 
Jours  autour  de  nous,  le  voici  tout  net  :  C'est  que 
la  pièce  est  immorale*  —  Holà,  UMS  OMiUms!  si- 
lence sur  ce  point. 

i:x()liqucs-nons  pourtant,  non  pas  avee  la  po- 
lice, k  laquelle,  moi,  honnête  homme,  je  défends 
de  pnrler  de  ces  matières,  m.iis  avec  le  petit  nom- 
bre de  personnes  respectables  et  consciencieuses 
qui,  sur  des  oui-dire  ou  après  avoir  mal  entrevu 
la  représentation,  se  sont  bissé  entraîner  A  parta- 
ger cette  opinion,  pour  laquelle  peut-être  le  nom 
seni  du  poêle  inculpé  aurait  dù  être  une  suffisante 
réfutation.  Le  drame  est  imprimé  aujourd'hui.  Si 
vous  n'éties  pas  A  la  représentation,  lises.  Si  vous 
y  étiez,  lisez  encore.  Soovenct-vous  que  celle  re- 
présentation a  été  moins  une  représentation  qu'une 
bataille,  une  espèce  de  bataille  de  Monlhléry  (qu'on 
nous  passe  cette  comparaison  un  peu  ambitieuse) 
où  les  Parisiens  el  les  Bourguignons  ont  prétendu 
chacun  de  leur  ciMé  avoir  empocfté  In  vietoin, 

j  comme  dit  Matthieu. 
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le  fond  ?  Voici  le  fond.  Trlbo«let  est  diffonne,  Tri- 
bovlflt  eit  aMriede,  Triboulel  est  boufTun  de  cour; 
Iri^eOBIsirc  qui  )e  rciul  méchant.  Triboulet  hait 
le  roi  parce  qu'il  est  ie  rui,  les  seigneurs  parce 
qu'ils  sont  les  seigneurs,  les  hoanm  parée  qu'ils 
n'ont  pao  tom  «no  boue  ivr  lo  dos.  Son  seal 
passe-temps  est  d'entrc-heurter  sans  relâche  les 
sci^eurs  contre  le  roi,  brisant  le  plus  faible  au 
plus  fort.  Il  déprave  le  roi,  il  le  corrompt,  il  Ta- 
Imlit;  il  le  ponstoi  la  tyrannie,  i  l'ignorance,  au 
vice;  il  le  lâche  à  travers  toutes  les  familli  s  des  1 
gentilshommes,  lui  montrant  sans  cesse  du  doigt 
la  fctume  à  &eduire,  la  sœur  à  enlever,  la  fille  à 
déshonorer.  Le  roi,  dans  les  mains  do  Tribonlet, 
n*esl  qu'un  pantin  tout-puissant  qui  brise  toutes 
les  existences  au  milieu  desquelles  le  houlTun  le  fait 
jouer.  Un  jour,  au  milieu  d'une  fêle,  au  momeoi 
■léaBooà  Tribonlet  poosso  le  roi  i  enlever  la  femme 
do  M.  de  Gossé,  M.  de  Saiot-Vallier  pénètre  jus- 
qu'au roi  et  lui  reproche  hautement  le  déshonneur 
de  Diàat  de  l'oitiers.  Ce  père  auquel  le  roi  a  pris 
sa  fille,  Tribonlet  le  raille  et  l'insnlto.  Le  père  lève 
le  bras  et  maudit  Triboulet.  De  ceci  découle  tonte 
la  pièce.  Le  sujet  véritable  du  drame,  c'est  la  tua" 
ièdicUon  de  Al.  de  6aint-y allier.  Ecoutez.  Vous 
êtes  an  seeond  aele.  Cette  malédietion,  sur  qui  est- 
•Ile  tombée?  sur  Triboulet  fou  du  roi?  Non.  Sur 
Triboulet  qui  est  homme,  qui  est  père,  qui  a  un 
cceur,  qui  a  une  fille.  Tritioulet  a  une  tille,  tout 
cet  li.  Tribonlet  n'a  qne  sa  fille  an  monde}  il  la  ca- 
ebo  à-Ions  les  fan,  dans  nn  quartier  désert,  dans 
une  mnison  solitaire.  Plus  il  f.iil  circuler  dans  la 
ville  la  contagion  de  la  débauche  et  du  vice,  plus 
il  tient  sa  fille  isolée  et  murée,  lléliva  son  enAnt 
dansrinnoeeneo,danslafBiotdanslapndettr.  Sa 
pinsgrando  crainte  est  qu'elle  ne  tombe  dans  le 
mal,  car  il  sait,  lui  méchant,  tout  ccqu'ou  y  souf- 
fre. ïÀï  bien  i  la  malédiction  du  vieillard  atteindra 
Tribonlet  dans  la  sonle  eboso  qu'il  aime  an  monde, 
éanssa  fille.  Ce  même  roi,  que  Tril)0ulet  pousse 
au  rapt,  ravira  sa  flile  à  Triboulet.  Le  bouflbnsera 
frappé  pr  la  i*rovidence  exactement  de  la  même 
nanièioqno  >.  de  Sainl-Vallior.  Et  pnis,  une  fois 
saille sédnite  et  perdue,  il  tendra  un  piège  au  roi 
pour  la  venger;  e  esi  sa  fille  qui  y  tombera.  Ainsi 
Triboulet  a  deux  élèves,  le  roi  et  s»  fille,  le  roi 
qu'il  dresse  an  vice,  sa  fille  qn*il  fait  croître  pour 
la  vertu.  L'un  perdra  l'autre.  Il  veut  enlever  pour 
le  roi  madame  de  Cossé,  c'est  sa  fille  qu'il  en- 
lève. Il  veut  assassiner  le  roi  pour  venger  sa  fille, 
c'est  sa  fille  qu'il  assauino.  Lo  cbètimentai  s*ar- 
rtlo  pas  à  moitié  cbemfai;  la  malédiction  du  péio 

'  La  eonSanee  de  l'antcor  dan»  le  r6$uU,il  At  la  Icc- 
lore  est  telle  qu'il  croit  à  peine  nèeestaixe  de  faire  re- 


do  Diane  s^ceomplit  sur  le  père  do  Mandie. 

Sans  doute,  ce  n'est  pas  1  nous  de  décider  si 
c'est  là  une  idée  draroaliqne;  mais  à  coup  sûr  c'est 
là  une  idée  morale. 

Au  fond  do  l'on  dos  anlros  ouvrages  de  l'auteur, 
il  y  a  la  Fatalité.  Au  fond  do  coltti-ei,iI  y  a  la  Pro- 
videiirc. 

Nous  le  redisons  expressément,  ce  n'est  pas  avec 
la  police  que  nous  discutons  ici,  nous  ne  Ini  foi- 
sons  pos  tsnl  d'bonneur,  c'est  avec  la  partie  du 
public  h  laquelle  cette  discttSBÎon  peut  sembler  né* 
cessaire.  Poursuivons. 

Si  l'ouvrage  est  moral  par  l'invention,  est-ce 
qu'il  serait  immoral  par  l'eséention?  La  question 
ainsi  posée  nous  parait  se  détruire  d'elle-même, 
mais  voyons.  Prohiiblenicnt  rien  (rimmi>r.il  au 
premier  ni  au  second  acte.  Kst-cc  la  situation  du 
troisièmo  qui  vous  cboqne?  lises  ce  troisième  acte, 
et  dites-nous,  en  toute  probité,  si  l'impression  qui 
en  résulte  n'est  pas  profondément  cbaste,  ver- 
tueuse et  honnête? 

Est-ce  lo  quatrième  acte?  mais  depuis  quand 
n'est-il  plos  permis  à  un  roi  de  courtiser  sur  la 
scène  nnc  servante  d'auberge?  Oel  i  n'est  même 
nouveau  ni  dans  l'histoire,  ni  au  théâtre.  Il  y  a 
mieux,  l'histoire  nous  permetlatt  de  vous  montrer 
François  ivre  dans  les  bouges  de  la  rue  du  Pé- 
lican.  Mener  un  roi  dans  un  mauvais  lieu,  cela  ne 
serait  pas  même  nouveau  non  plus.  Le  théâtre 
grec,  qui  est  le  théitre  classique,  l'a  fait;  Shake- 
speare, qui  est  lo  théâtre  romantique,  l'a  fait;  eh 
bien!  l'auteur  de  ce  drame  ne  l'a  pas  fait.  Il  sait 
tout  ce  qu'on  a  écrit  de  la  maison  de  Sallabadil. 
Mais  pourquoi  lui  faire  dire  ce  qu'il  n'a  pas  dit? 
pourquoi  lui  foire  franchir  do  foreonne  limite  qui 
est  tout  en  pareil  cas  et  qu'il  n'a  pas  franchie?  Cette 
I  bohémienne  Maguclonne,  tnnt  calomniée,  n'est, 

I assurément,  pas  plus  eirroiiiéc  que  toutes  les  Li- 
sottes  et  tontes  les  Hsrtons  du  viens  théâtre.  La 
cabane  de  Sallabadil  est  une  h6tcllerîe,  une  ta- 
verne, le  cabaret  de /o  Pomme  du  Pin,  une  auberge 
suspecte,  un  coupe-gorge,  soit,  mais  non  on  lu- 
panar. C'est  un  lieu  sinistre,  terrible,  borriblo, 
effroyable,  si  vous  voules;  ce  n'est  pas  un  lieu 
obscène. 

Aesteot  donc  les  détails  du  Style.  Lisez  ^.  L'au- 
teur aeeepic  pour  Juge^  de  la  sévérité  austère  do 
son  style  les  personnes  mêmes  qui  s'effarouchent 
de  la  nourrice  de  Juliette  el  du  père  dDphelia,  de 
Beaumarchais  et  de  llcgnard,  de  ï École  dee  Fem- 
me» eiû' Amphitryon,  de  Uandto  et  do  figanarallo, 
et  delà  grande  scène  du  TÊiluib,  du  7\irlM/kac- 

marqncr  que  «a  pif  ee  «t  imprimée  telle  qu'il  l'a  faite,  el 
poo  telle  qu'on  Ta  joqée,  c'est-à-dire  qu'elle  contient  un 
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oué  ansi  d*iauRonlUé  dint  ton  tMipi  !  Seole- 

mcnt,  \h  où  il  fallait  ^Ire  franc,  il  a  cru  devoir 
l'être,  à  ses  risques  et  périls,  mais  toujours  avec 
gravité  et  mesare.  Il  Tcat  l'art  ciiaste,  el  non 
rarl  prade. 

La  TOilà  poarlanl  cette  pièce  contre  laquelle  le 
ministère  cherche  à  soulever  tant  de  préventions! 
Cette  immoralité,  cette  obscénité,  la  voilà  mise  i 
ira. Quelle  pitié!  Le  pouvoir  avait  ses  rainntea- 
chées,  el  nous  les  indiquerons  tout  à  l'heure,  pnur 
ameuter  contre /e /?oj-»'a»iu<e  le  plus  de  préjugés 
possible.  Il  aurait  bien  voulu  que  le  public  en  vlal 
A  éloaffer  cette  pièea  aana  Teatendre,  poar  un  tort 
imaginaire,  comme  Othello  étonfl»  Desdemona. 
Honest  lagol 

Mais  comme  il  se  trouve  qu'Othello  n'a  pas 
étonm  Desdentona,  e*ett  lago  qai  ae  déaaiqm  et 
qoi  s'en  charge.  Le  lendemain  delà  repréMotatioa, 
la  pièce  est  défendue  par  ordre. 

Certes,  si  nous  daignions  descendre  encore  un 
initant  I  accepter  ponr  nue  minvlo  cette  Action 
ridicule,  que  dans  cette  occasion  c'est  le  soin  de  la 
morale  publique  qui  émeut  nos  mailrcs,  et  que, 
scandalisés  de  l'étal  de  licence  où  certains  théâtres 
•ont  tombés  depnii  deu  aoi,  ils  ont  voulu  i  la  flo, 
poussés  i  bout,  iUre,  i  tiavera  tontea  les  lois  et 
tous  les  droits,  un  exemple  sur  un  ouvrage  el  sur 
un  écrivain;  certes,  le  choix  de  l'ouvrage  serait 
«ingulier,  il  liut  on  eravinn>,  naja  lo  duNx  de 
Téerlvain  ne  lo  aenit  paa  nMrina.  Et,  an  offot,  quel 
est  l'homme  auquel  ce  pouvoir  myope  s'attaque  si 
étrangement?  C'est  un  écrivain  ainsi  placé  que,  si 
son  talent  peut  être  contesté  de  tous,  son  caractère 
no  l*est  do  personne.  C'eat  un  honnête  hoamo 
avéré,  promé  et  constaté,  chose  rare  et  vénérable 
en  ce  temps-ci.  C'est  un  poêle  que  celle  même  li- 
cence des  Ihéitres  révolterait  el  indignerait  tout 
le  premior;  qui,  il  y  a  dli-ènit  mois,  sur  le  bruit 
que  l'inquisition  des  théâtres  allait  être  illégale- 
ment rétablie,  est  ailé  de  sa  personne,  en  com- 
pagnie de  plusieurs  autres  auteurs  dramatiques, 
avertir  le  ministre  qu'il  ett  ft  se  garder  d'une  pa* 
reillo  mesure;  cl  qui,  là,  a  réclamé  hautcmeat  une 
loi  répressive  des  excès  du  théâtre,  tout  en  pro- 
testant contre  la  censure,  avec  des  paroles  sévères 
que  lo  minisbro,  à  coup  sûr,  n'a  pas  oubliées.  Ceit 

auet  grand  nombre  de  détails  que  le  livre  imprimé 
comport»»,  et  qu'il  avait  retranchés  pour  les  suscepti- 
bilité» de  la  scène.  Ainci,  par  exemple,  le  jour  de  la  re- 
pNaeaiiatieii,  an  Ueo  de  CM  vers  : 

J'ai  ma  sorur  M.iguelonne,  une  fort  belle  fille 
Qui  danse  dans  la  rue  et  qu'on  trouve  gentille. 
Ille  attira  ehas  aoos  leipdant  ooe  nnit. 


I  an  arlisle  dévoué  à  l'arl,  qui  n*a  jamais  eherèhé 

le  succès  par  de  pauvres  moyens,  qui  s'est  habi- 
tué loale  sa  vie  à  regarder  le  public  fixement  el 
00  face.  C'est  un  homme  sincère  et  modéré,  qai  a 
livré  plus  d'an  combat  pour  toute  liberté  el 
contre  tout  arbitraire:  qui,  en  1829,  dans  la  der- 
nière année  de  la  restauration,  a  repoussé  tout  ce 
que  le  goavemement  d'alors  lui  offrait  poar  le  dé- 
dommagerdel'interdit  lancé  sur  Mariom  é»  Lormê, 
et  qui,  un  nn  plus  t.ird.  en  1830.  h  révolution  de 
juillet  étant  faite,  a  refusé,  malgré  tous  les  conseils 
de  son  intérêt  matériel,  de  laisser  représenter  celte 
mémo  JMarisf»  de  lorme,  tant  qu'ello  pourrait  être 
une  occasion  d'allaqne  et  d'insulte  contre  le  rei 
tombé  qui  l'avait  proscrite;  conduite  bien  simple 
sans  doute,  que  tout  homme  d'honucur  eût  tenue 
à  sa  place,  mais  qui  aurait  pout^tre  dû  lo  rendre 
inviolable  désormais  à  toute  censure,  et  i  propos 
de  laquelle  il  écrivait,  lui.  en  août  18^1  :  ...  «  Les 
»  succès  de  scandale  cherché  et  d'allusions  polilt- 
»  qaes  ne  lui  sourient  guère,  il  ravooo.  Ces  sneeès 
»  valent  peu  et  durent  peu.  Et  pais,  c'est  précisé- 
»  ment  quand  il  n'y  a  plus  de  censure  qu'il  faut 
»  que  les  auteurs  se  censurent  eox-mémes,  hon- 
»  nétemenl,  consciencieusement,  sévèrement.  Cesl 
n  ainsi  qu'ils  placeront  haut  la  dignité  de  l'art. 
i>  Quand  on  a  tootoliberté,  il  sied  de  garder  toute 
»  mesure*. w 

Juges  maiolenant.  Vous  avei  d'un  cACé  rbomum 
et  son  œuvre;  de  l'autre  le  ministère  et  ses  actes. 

A  présent  que  la  prétendue  immoralité  de  ce 
drame  est  réduite  à  néant,  à  présent  que  tout  Té» 
chafaadage  des  mauvaises  el  honteuses  raisons  oit 
là,  gisant  sous  nos  pieds,  il  serait  tempo  do  signa- 
1er  le  vcrila!)Ic  motif  de  la  mesure,  le  motif  d*an> 
tichambrc,  le  motif  de  cour,  le  motif  secret,  le  mo> 
lif  qu'on  ne  dit  pas,  le  motif  qu'on  n'ose  s'avootf 
à  soi-mêmo,  lo  motif  qu'on  avait  si  Mon  caché 
sous  un  prétexte.  Ce  motif  a  déjà  transpiré  dans 
le  public,  et  le  public  a  deviné  juste.  Nous  n'en 
dirons  pas  davantage.  11  est  peut-être  utile  à  notre 
cause  que  ce  soit  nous  qui  offirions  à  nos  adversai- 
res l'exemple  de  la  courtoisie  et  de  la  modération. 

II  est  bon  que  la  leçon  de  dignité  et  de  sagesse  soit 
donnée  par  le  particulier  au  gouvernement,  par 
celui  qui  est  poraécuté  à  odui  qui  perséeulo.  ITail* 


Saltahodil  a  dit  : 

J'ai  na  mbut,  nne  jeone  et  bdle  eréalere. 

Qui  chez  nous  aux  passants  dit  lalMnoeavCalarc; 
Voire  homme  la  viendrait  eoosuUcr  une  nnit. 

Il  va  eu  «'•j^alemenl  des  varianles  pour  plusieurs  au- 
tres vers,  mais  cela  ne  vaut  pas  la  ]>eiiic  «l'y  insister. 
*  Toycs  la  pri&ec  de  Mmrt»m  é»  Xefwe* 
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iMin,  DODt  ne  sommet  pat  d«  ceu  qui  pensent 

gaérir  leur  blessure  en  empoisonnant  la  plaie 
(l'autrui.  II  n'est  que  trop  vrai  qu'il  y  a  au  troi- 
sième acte  de  celle  pièce  un  vers  oii  la  sagacité 
maladroite  de  quelques  fbmilieri  du  palais  a  dé- 
conTert  une  allusion  (je  vous  demande  un  peu, 
moi,  une  allusion  !  )  à  laquelle  ni  le  puMic  ni  Véu- 
tcnr  n'avaieiit  songé  jusque-là,  mais  qui,  une  fois 
dénoncée  de  cette  façoo,  derientla  plos  cruelle  et 
la  pin  sanglante  des  iillines.  Il  n'est  que  trop  rrai 
que  ce  vers  a  suffi  pour  que  l'affiche  dècoticerlèc 
du  Théâtre-Français  reçût  Tordre  de  ne  plus  olTrir 
une  seule  fois  à  la  cnriosité  du  pnblic  la  petite 
phrase  séditieuse  :  le  /toi  s'amuse.  Ce  vers,  qui  est 
un  fer  rouge,  nousnelecileronspas  ici;  nous  ne  le 
signalerons  même  ailleurs  qu'à  la  dernière  eitré- 
mité,  el  si  Ton  estasses  iinpradent  pour  y  acculer 
notre  défense.  Nous  ne  ferons  pas  revivre  de  .Tiens 
scandales  historiques.  Nous  épargnerons  aolaot 
que  possible  à  une  personne  haut  placée  les  con- 
séquences de  cette  étourderie  de  courtisans.  On 
peut  faire,  même  à  nn  roi,  une  guerre  généreuse. 
Nous  entendons  la  faire  ainsi.  Seulement  que  les 
puissants  méditentsur  l'inconvènientd'avoir  pour 
ami  l'ours  qui  ne  sait  écraser  qu'avec  le  pavé  de 
la  eensure  les  allusions  Impereqitibles  qui  fien- 
ncnt  se  poser  sur  leur  visage. 

Nous  ne  savons  même  pas  si  nous  n'aurions  pas 
dans  la  lutte  quelque  indulgence  pour  le  ministère 
Ini-méne.  Tout  ceci,  i  vrai  dire,  nous  inspire  une 
grande  pitié.  Le  gouvernement  de  juillet  est  tout 
nouveau-né,  il  n'a  que  trente  mois,  il  est  encore 
au  berceau,  il  a  de  petites  fureurs  d'enfant.  Mé- 
rile^'-U  en  dhH  qu'on  d^iense  contre  lui  beau- 
coup de  cxMn  finie?  Quand  il  sera  grand,  nous 
verrons. 

Cependant  à  n'envisager  la  question,  pour  un 
instant,  que  sons  le  point  de  me  privé,  la  confls- 
cation  censoriale  dont  U  s'agit  cause  encore  plus 
de  dommage  peut-être  à  l'auteur  de  ce  drame  qu'à 
tout  autre.  £n  ellet,^depttis  quatorze  ans  qu'il 
écrit,  il  n'est  pas  on  de  ses  ouvrages  qui  n'ait  eu 
rhonneur  malheureux  d'être  choisi  pour  champ  do 
Itataille  à  son  apparition,  et  qui  n'ait  disparu  d'a- 
bord pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  sous 
la  poussière,  la  fumée  et  le  bruit.  Aussi  quand  il 
donne  une  pièce  au  IhéAtre,  ce  qui  lui  importe 
avant  tout,  ne  pouvant  espérer  un  auditoire  calme 
dès  la  première  soirée,  c'est  la  série  des  représen- 
tations. S'il  arrive  que  le  premier  jour  sa  voix  soit 
couverte  par  le  tumulte,  que  sa  pensée  ne  soit  pas 
comprise,  k  s  j  urs  suivants  peuvent  corriger  le 
premier  jour,  llu  nani  î\  eu  cinquantc-lrois  repré- 
sentations; Marion  de  Lonne  a  eu  soixante  el  une 
rcpréscnlation^  Lê  Hoi  •'«mise,  grleeà  une  nkh 


lence  ministérielle,  n*aura  eu  qu'une  représenta* 
lion.  Assurément  le  tort  Tait  à  l'auteur  est  grand. 
()ai  lui  rendra  intacte  et  au  point  où  elle  en  était 
cette  troisième  expérience  si  importante  pour  lui  ? 
()m  lui  dira  de  qnoi  eftt  été  suifie  celle  premiéte 
représentation?  Qui  lui  rendra  le  publie  du  lende* 
main, ce  public  urdinairetnenl  impartial,  ce  pu- 
blic sans  amis  el  sans  ennemis,  ce  public  qui  en- 
seigne le  poëte  et  que  le  poëte  enseigne? 

Le  moment  de  transition  politique  oiî  nous  som* 
meseslcurieax.  C'est  un  de  ces  instants  de  ritiguc 
générale  oii  tous  les  actes  despotiques  sonl  possi- 
bles dans  la  soeiélé  mémo  la  plos  infiltrée  d'idées 
d'émancipation  et  de  liberté.  La  France  a  marché 
vite  en  juillet  18')0;  elle  a  fait  trois  lintuic^  jour- 
nées; elle  a  faii  trois  grandes  étapes  d.ins  le  champ 
de  la  civilisation  et  du  progrès.  Maintenant  beau- 
coup sont  harassés,  beaucoup  sont  cssoufllés,  beaU' 
coup  demandent  à  faire  halle.  On  veut  retenir  les 
esprits  généreux  qui  ne  se  lassent  pas  et  qui  vont 
toujours.  On  veut  attendre  les  tardifs  qui  sonl  res- 
tés en  arrière  et  leur  donner  le  temps  de  r^oin- 
dre.  De  là  une  crainte  singulière  de  tOUt  cequi 
marche,  de  liiul  ccqui  remue,  de  tout  cequi  parle, 
de  tout  ce  qui  pense.  Situation  bizarre,  facile  à 
comprendre,  difficile  à  définir.  Ce  sont  toutes  les 
existences  qui  ont  peur  de  toutes  les  idées.  C'est  la 
ligue  des  intérêts  froissés  du  mouvement  des  théo- 
ries. C'est  le  commerce  qui  s'eflarouchc  des  systè- 
mes; c'est  le  marchand  qui  veut  vendre;  c'est  la 
rue  qui  elTraycleoomptoirjc'estlAbootiqiiearmée 

qui  se  défend. 

A  notre  avis,  le  gouvernement  abuse  de  cette 
disposition  au  repos  et  de  cette  crainte  des  révolu- 
tions nouvelles* Il  en  est  venu  è  tyranniser  petite- 
ment. Il  a  tort  pour  lui  et  pour  nous.  S'il  croit 
qu'il  y  a  maintenant  indifférence  dans  les  esprits 
pour  les  idées  de  liberté,  I)  se  trompe  ;  il  n'y  a  que 
lassitude.  Il  lui  sera  demandé  sévèrement  compte 

un  jour  de  tous  les  actes  illéj;;aux  que  nous  VOyouS 
s'accumuler  depuis  quelque  temps,  ^ue  de  chemin 
il  nous  a  fait  faire  !  Il  y  a  deux  ans  on  pouvait 
craindre  pour  l'ordre,  on  en  est  maintenant  i  trem- 
bler pour  la  liberté.  Des  questions  de  libre  pensée, 
d'intelligence  cl  d'art  sont  tranchées  impériale- 
ment par  les  viiirs  du  roi  des  barricades.  Il  est 
profondément  triste  de  voir  comment  se  termine 

la  révolution  de  juillet,  mulier  fonnoxa  supcrnc. 
Sans  doute,  si  l'on  ne  considère  que  le  peu  d'im- 
I  portance  de  l'ouvrage  elde  l'auteur  dout  il  est  ici 
{  question,  la  mesure  ministérielle  qui  les  frappe 
'  n'est  pas  grand'chose.  Ce  n'est  qu'on  méchant 
I  petit  coup  d'Étal  littéraire,  qui  n'a  d'autre  mcrilo 
i  que  de  ne  pas  trop  dépareiller  la  collection  d'actes 
I  arbitraires  i  laquelle  II  rait  suite.  Hais  si  l'on  s'é- 
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lèfeptiM  iMBt,  on  v«mi  (|tt*U  m  i*agit  puMole*  1 

mcntdnns  celte  alTaire  d'un  drame  et  d'un  poëte  ; 
mais,  nous  l'avons  dit  en  commoncinl.  que  la  li- 
berté et  la  propriété  sont  toutes  deux,  sont  tout 
cntiircs  cngigto  di m  !•  qnesUon.  Ce  sont  Ift  de 
hauts  et  sérieux  intérêts;  et  quoique  l'auteur  soit 
obligé  d'entamer  cette  importante  affaire  par  un 
simple  procès  commercial  au  Théâtre-Français,  ne 
pouvant  attaquer  direelcment  le  ministère  barri' 
cadé  derrière  les  Bus  4e  nOB-receTOir  du  conseil 
d'iitat.  il  espère  que  sa  cause  sera  aux  yeux  de  tous 
une  grande  cause,  le  jour  où  il  se  présentera  à  la 
barre  do  tribvnal  consulaire,  avec  la  liberté  à  sa 
droite  et  la  propriété  h  sa  gauche.  Il  parlera  lui- 
même,  au  licsnin.  pnur  rinrlépcndancc  de  son  art. 
Il  plaidera  son  droit  fermement,  avec  gravité  et 
•implicité,  sans  bainedes  personnes  et  sans  crainte 
aussi.  Il  compte  sur  le  concours  de  tous ,  sur  l'ap- 
pui franc  et  cordial  de  !a  presse,  sur  la  justice  de 
l'opinion,  sur  l'équité  des  irihunaax.  Il  réussira. 
Il  n'en  doute  pas.  L'état  de  siège  sera  leré  dans  la 
cité  litlénire  comme  dans  la  eilé  poUtiqne. 
Quand  cela  Mm  iUt,  qaand  il  aara  rapporté  dici 


loi,  intacte,  inviolableet  sacrée,  sa  tiberlé  de  poêlo 

et  de  citoyen,  il  se  remettra  paisiblement  i  l'œuvre 
de  sa  vie  dont  on  l'arrache  violemment  et  qu'il  eût 
voulu  ne  jamais  quitter  un  instant.  11  a  sa  besogne 
i  faire, il  le sail,el rien nerendisIraira.Powrle mo- 
ment, on  rAIe  polltiquelui  vient;  il  nePa  pis  cher* 
ché,il  l'accepte.  Vraiment,  lepnuvoirqni  s'ntt.ique 
à  nous  n'aura  pas  gagné  grand'chose  à  ce  que  nous, 
bommes  d*art,  nom  quittions  notre  ticbeconseieo* 
ciease,  tranquille,  sincère,  profonde,  notre  lidw 
sainte,  notre  tâche  du  pnssé  et  de  l'avenir,  pour 
aller  nous  mêler,  indignés,  offensés  et  sévères,  à 
cet  auditoire  irrérérenl  et  railleur,  qui,  depuis 
quinre  ans,  r^;arde  passer,  avec  des  huées  et  des 
sifffcts,  quelques  pauvres  rliihles  de  pArbeiirs  poli- 
tiques, lesquels  s'imaginent  qu'ils  bâtissent  un 
édilfee  lociat  parce  qu'ils  vont  tous  les  Jours  i 
grand*peine,  suant  et  soufBant,  brouetter  des  tas 
de  projets  de  lois  des  Tuileries  au  Palais-Boorbou 
et  du  Palais-Dourbon  au  Luxembourg  ! 

M  novembre  18BL 


« 
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PERSONNAGES. 


FRANÇOIS  PREMIER. 

TKIBOl'LET. 

BLANCHE. 

H.  DE  SAINT-yALUBR. 

SALTARADIL. 
MAGLELONNE. 
CLÉMENT  MAttOT. 
M.  DE  PIENNE. 
M.  DE  CORDES. 
M.  DE  PAUDAILLAN. 
M.  DE  BAiON. 


M.  DE  MONTCIIENU. 

M.  DE  MONTMORENCY. 

M.  DE  CUSSÉ. 

K.  DE  LA  TOUR-LANORT. 

Mà»àMt  DE  cessé. 

Daik  bérarde. 

Un  GlKTItROIlK  OK  KSnK. 
Un  YUM  N  MM. 

Un  Hlncm. 

Sminviié  Pmis.  Gim  n  mrtB. 


Pam  —  VU... 
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ACTE  PREMIER. 

H.  D£  SAIKT-VALUER. 


PERSONNAGES. 


FRA^'ÇOIS  PREMm. 

TfUBOULET. 

M.  DE  SAII«T-TAUiBi« 

CLÉMENT  MAROT. 

M.  DE  PIEKNE. 

M.DBGORDBS. 

II.DBPABDAILLAlf. 


M.  DF  RRIOV. 

H.  UE  MUNTCUEMJ. 

W.  DE  MOIfTMORElfCT. 

M.  DE  COSSÉ. 

U.  DE  LA  TODB-LANOBY. 

Mamu  ob  oosai. 


ITm  Hm  ia  waA  mm  lum*.  Sallet  nagniGqnn  pirinra  dVminict  cl  4e  finnan  m  pnvre.  Flmabanx.  mmiffac,  èmm.  Malt 
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SCÈNE  PBSHlftRE. 

LE  KOI  —  COIN  me  i'a  peint  Titien.  —  H.  DE  LA 
TOUH-LANDRT. 

u  MI. 

Comlp,  jp  voux  mener  à  fin  celle  avenlurp. 
Lue  femme  bourgeoiie,  et  de  naimnce  obtcure, 
Sam  éoote,  nais  dumnanie  f 

£1  volu  la  renoontrex. 

Ledinnkheiréeliae? 

u  101. 

A  StioHptnnaiiHlet-Pré*.  ■ 


at  u.  TOI  H  LANDRT. 

El  VOUA  UNrt  A  riicure 

Deux  mois  que  cela  dure? 

ùim. 
OuL 

a.  us  LA  Tai'R  ^A<lnllY. 

La  belle  dcmrare...? 

LE  ROI. 

AU  cul-4e«K  BuMr. 

a.  ai  I.A  TOl  RH^nRV. 
Prè*  de  l'holcl  Cos»t  ? 
LE  ROI,  arec  un  signe  afflnftaiif. 
Dam  l'mdroil  «4i  Ton  trauve  m  srand  wir. 
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■.  M  là  TOVK-lAiinY. 

Ah!  Je  «ai. 

El  TOUS  la  tuirat,  aire  ? 

LE  «Ot. 

Une  farouche  vieille. 
Qui  lui  garde  les  yeux,  el  la  boudie,  et  l'oreille, 
EsttOKiJoiinlà. 

H.  M  LA  TOCI-l&KMIT. 

Vraimeot  ? 

LB  aoi. 

F.t  le  plus  curieux. 
C'est  que  le  soir,  uu  homme,  à  l'air  mviilérieux, 
TrèHiiea  envdoppé,  pour  le  glisser  dans  Tombre, 
D'iiiiP  <-nj><>  fnrf  noirr  et  delaDUlt  loft  COOlbrey 
kulre  daus  la  u)ai»un. 

■.MU  TOffR-lAlinT. 

HifMlcsdenitaM! 

U  Ml. 

Hein! 

La  mlioncit fermée  et  muri^eau  procbain! 

>.  DE  LA  TOCE-LAKOKY. 

Par  Tetra  H^Jeaté  quand  la  dame  ert  aolTie, 
Vowa-l-elle  parfois  donné  signe  de  vie? 

UM». 

Ibis  à  certains  regards.  Je  erob,  sans  trop  d'erreur, 
fiifelte  nVi  pas  pour  moi  d'insunnonlaide  horreur. 

M.  DE  LA  TOIia>LAHraT. 

Salt-eOOqaeleroi  raime? 

u  noi,  anteun  siijne  nêtjatif. 

Je  me  déguise 
mme  livrée  en  bine  et  d*nne  robe  grise. 

u.  DE  LA  T0CR-LA1DRY,  riont. 

Je  vois  que  vous  aiooeE  d'un  amour  épuré 
Quelque  auguste  Toison,  maîtresse  d'un  curé  f 

Kiiirrni  plutirurt  «clgnriir»  il  TriUnilrl. 

LE  aoi,  à  M.  de  ta  l'our-Landtjr. 
Ghntt  on  Tient.— En  amovr  n  Ihùt  savoir  se  taire. 
Quand  on  vent  ri'ii-^sir. 

Si  iMMavt  »««  TrilMiiIel,  qui  »'nl  approrbc  |i«n<lMi|  tm  imiittt  puelc* 
et  In  «  «nlcndim. 

^'e8l-ce  jias? 

TAIBUILET. 

Lemyetêre 

Est  la  seule  enveloppe  où  In  fi  DfyilH.'- 

D'une  intrigue  d'amour  puiuc  être  en  sûreté. 


SCKNE  II. 

LB  101,  TRIBOOLET,  K.  DE  GORDBS ,  tiOSf avts  tei- 

fiWEURS.Z./'s  srif/nrurn  suprrhrnirnl  n'tiis.  'J'n'both 
letf  dans  son  costume  de  fou  comme  l'a  peint  Bo- 

Lt  Bai  rcgwde  iwurr  un  graapc  de  fnaac*. 
X.  DE  LA  TOI  a-LAmlT. 

Madame  de  Tenddme  est  divine  ! 

•    a.  DE  GOEDES. 


P'AlbeddeMonleberreuil  sont  de 

u  KOI. 


M.  DECOEOES. 

Madame  de  Goesé!  sire,  baissex  la  voix. 

court  *%  vnlm,  M  4m  fMMflHfrM|WtfMMMIM  *  Amm*.  «I 

Le  mari  voue  entend. 

LE  ROI. 

■é,  mon  cher  Simiaoe, 

Qu'importe! 

TH.  nr,  rinRiiF>i. 
Il  rira  dire  à  madame  Diane, 
tanoi. 

Qu'importe  î 

u  va  u  Cpad  du  tMtlrt  |wrlrr  i  d'aulra  faBM«|ai  |hotI 

miBoottr,  é  M.  de  Gardes, 

II  va  Mcher  Dian<-  <!<■  l'oiliers. 
Il  ne  lui  i>arle  pas  depuis  huit  juurs  entiers. 

n.  SI  ooaiiBS. 
S*il  raBaK  renvoyer  à  son  mari  ? 

TaiSODLST. 

JVspére 

Que  non. 

H.  DE  fiOBDES. 

Bile  a  payé  la  grftce  de  son  père. 
Partant  quitte. 

TRiaovm. 

A  propos  du  sieur  de  Saint-Tallier, 
Quelle  Idée  avait-il,  ce  vieillard  singulier. 
De  mettre  dans  un  lit  nuptial  sa  Diane, 
Sa  une,  une  beauté  choisie  et  diaphane. 
Un  ange,  que  du  ciel  la  terre  avait  reçu. 
Tout  péle-méie  avec  un  Hénéi-lml  bossu  I 

M.  DE  UORDEi». 

C'est  un  vieux  fou.— J'étais  sur  son  écbalÉud  l 
Quand  il  reçut  sa  BrAce.— Ln  vieillard  (rrave  et] 

—  J'étais  plus  près  de  lui  que  je  ne  suis  de  toi. 

—  Il  ne  dit  rien,  sinon  :  Que  Dieu  garde  le  roi  I 
11  est  fou  maintenant  tout  ^  fait. 

LE  SOI,  poasan^  itvec  madame  de  Cassé. 

laimmaine! 

Ton  portez' 

MADAME  DE  COBSt,  SOUpirOnt. 

PMir  Soissons,  oO  mon  nwrl  i 

i.r  RiH. 

ITcst^e  pas  une  bonté,  alors  que  tout  Paris, 

Et  les  ptas  grands  sHgnenrs  et  les  phislieauscsprife, 

Fixent  sur  vou.<iii<<s  ycnv  pleins  d'amoureuse  envie, 
Arinstant  le  plus  beau  d'une  si  belle  vie, 
Quand  tons  Ihiseurs  de  duels  et  de  sonnets,  pour  vous, 
Gardent  leurs  plusbeaux  verset  leurs  pliisf.iinenx  t 
I  Al'lieureoùvos  beaux  yeux,  semant  partout  les  dammes, 
I  Font  snr  tons  lenrs  amants  veiller  tontes  les  fenmMS,  • 
I  Oiie  vous,  qui  d'un  tel  lustre  éblouissez  lacour 
Que,  ce  soleil  parti,  l'on  doute  s'il  r,)il  jour. 
Vous  aUlOE,  méprisant  duc,  cuiiH  ieur,  roi,  prince, 
Briller,  astre  bourgeois,  dans  un  ciel  de  pravIUM  1 
■ABAnaBcme*. 

Cahnas-voHs! 

ta  aot. 

Non,  non,  rien.  Câprier  orii^inal 
Que  d'éteindre  le  lustre  au  beau  milieu  du  bal  ! 
■MnM.i*Cwié. 


Digitized  by  Google 


ACTB  I,  SCillB  n. 


Ii7 


HAMHI  M  COWt. 

Voiei  laoB  Jalmn,  ! 

Ut^hU  viTratM  k  ni» 
LB  Mf. 

Ab  Ile  diable  ait  Mm  Ame! 

A  TrlUml»!. 

Je  n'en  ai  pas  moins  fiii  un  quatrain  à  ta  femme! 
Marol  ra4-ll  BHNitré  cm  derniers  ma  de  mai  ?... 

TRIBOILET. 

Je  ne  lis  pas  de  vers  de  vous.  —  Des  vers  de  roi 
Seul  Uwi^ra  trèaHMurais. 

LE  Rot. 

Drôle! 

TBIMClSr. 

QuetacMMOto 
Fasse  rimer  amour  et  jour  vaille  que  vaille. 
Haia  près  de  la  benlé  giPdet  VM  Inla  diven. 
Sire,  biles  l'amour,  Blarot  fen  lea  fera, 
E4d4|ui  rime  déroge. 

LB  aoi,  avec  enihou$iai$He. 

Ab!  riœr  poulet  belles 
Cela  hawMf  1p  rnur.  —  Je  VCMB  aaeUndeaailca 
A  mon  donjon  royal. 

TaiaovuT. 

C'est  en  faire  HBBMdill. 

LB  BOI. 

«  je  ne  TCfaia  n  nadaiie  de  GoMlD, 

Je  te  ferais  fouelter. 

TBiBOL  LET,  à  ^ar/. 
Suis  le  veot  qui  t'emporte 

AuMi  vers  celle-là! 

a.  BB  «OBBBB,  a'svqsroetenl  dê  l^ibombtf  et  lui 
faisant  rvrttmïïiqiiÊr  Ce  qui  M  passe  «m  fond  du 

ilivâiiv. 

Toiri  pnr  Tautrc  pcfte 
Madame  de  Cossé.  Je  te  ija[;e  mii  foi 
Qu'elle  laisse  tomber  son  (,m  n  t  pour  que  le  roi 

TBIBOCLBT. 


IbJamr  ilr  Oxi^,  <|iil  ««Il  »ire  <lrpit  In  ittriilloni  <lu  rnl  pour  tn»A*me  >lr 
Coùlin.  Inior  m  rfl>l  tmnkrr  «on  lioai]iKt.  L*  rot  <|«IUc  ■mJshm  ilr 

Gailiiii  't  nniuu'  le  i>,>iiiurt  <\r  iiia.iinM  Je  CoM^  afifc     a  aMnw 

«M  «—mtmHwi  fut  parstt  fort  MmUt. 

a.  Bs  «oBBBa,  A  TViftonM. 

L'ai-jedit? 
TBIBOtJUT. 

Admirable! 


Voilà  le  roi  reprU! 

TOBOBUT. 

Une  feoune  est  un  diable 

Très-perfiectioimé. 

u  létÊttrth  lalRr  <f  nwUw  it  CMt#««  lai  WMkMta.  Ilkrit«l 

iMibilW  tmUmfiu.  Tout  i  ci,])  >I.  i\r  tV«»f'  mur  pur  )•  porte  ia  Imâ;" 
N,  4ê  Conlrt  Ir  r*ii  rriiMrr|iiiT  à  TniKiiiWi.  —  M.  <)«  Omé  t'amtt  l'iril 
twt  MT  It  (roupc  <!■  roi  rt  ilf  M  frmaw. 

■.BBcoRBcs,  à  Tribotêlet. 

Le  mari  ! 

HAMn>icoa8Ê,apcrc«e«Hif  aon  mari,  auntviila 
U«mt  pn$iU»  êmbnusée. 

Quillt»ns-nous! 
n*  $llitr4MMlwAiMlMi*« 


TBDOiriBT. 

One  Tienl-fl  fcire  ici,  ce  gros  ventru  jaloux  ? 

I*r  r«ï  »'«ppr<  ttu  'Vun  InifTrt  au  fond,  rt  m  faît  vrrwr  a  Ixilrr. 

H.  SB  cossfi,  s'atançant  sur  le  devant  du  théâtre,  tout 


A  psrt. 

Que  se  disaient-ill? 

Il  t'unfAtKtmihmiU    M.  ,1^  U  ToarUodry,^  W  M||%M^1I 
a  f  orl^M*  cboM  à  lal  Un,' 

Quoi? 

a.  m  tATain*I>A]iDBT,  mystérieusement . 

Votre  femme  est  bien  belle  ! 

IL  *  Cnarf  MnMb  «I  w  t  M.  4a  (Mm  • 


a.BB80«BB8,ftM. 

QaM«e  doue  ftf  TOUS  traOe  alnd  par  la  ceiTdIe? 

Pourquoi  regariéz-vous  si  souvent  de  cdté  ? 

M.     Cot«f  t«  qntil*  i»c  hananir  rt  •*  trouvr  ftcr  '»  ficc  mnt  Trihanltt, 

fat  Voltirf-  (1*1111  jîr  Hi  <rrrt  tUni  rin  roinciti  lli  >  1 1  r<  ,  prajalt  ^aallH. 
Gankt  «til*  U  ToBfLuMirjr  rical  •  gwgc  drplojér. 

miBoour,  Am,  éM,é»  Coêêé. 

Ikfonsieur.  vou«  avoz  l'nir  tout  encharilMlté  ! 

u  écl*U  d«  rirt  il  tuurnr  !•  do*  «  M.  •!<  CoftM  qnt  fort  farirtit. 

LB  ROI,  rercnan^ 
Oh  !  que  jo  suis  hoiirciiv  !  Près  de  moi,  non^Hercnlea 
£t  Jupiter  ne  «ont  que  des  fats  ridicules  i 
roiympe  est  im  laudla!— Ika  fnmei,  diannant. 
Jenlabeureiutlettoi:» 

T&IBODLBT. 


Je  ris  tout  h^^  <\u  bnl.  tirs  jfux.  des  amonretles; 
Moi,  je  critique,  et  vous,  vous  jouiuez;  vous  êtes 
Hetneux  eonme  un  roi,  tire,  et  noi,  coaune  nu  boeai. 


I  K  HOI. 

Jour  de  joie  où  ma  mère  en  riant  m'a  conçu  ! 

RflMiAwi  M.  Aa  C*H<  frt  tait. 

Ce  monsiriir  de  Cossé.  seul,  dtnngela  IMe. 
Comment  te  semble-t-il  ? 

TBIBOVUT. 

OiitrngeownieDl  Mte. 

LK  BOI. 

Ah  !  a'ImpoHe!  excepté  ce  jaloux,  tout  me  ptalt. 

Tout  pouvoir,  tout  \  nulnir.  tout  a\oir  !  Triboiilet. 
Quel  plaisir  d'être  au  monde,  cl  qu'il  fait  bon  de  vivre! 
Quel  bmibeur  ! 

TRIBOCLET. 

Je  crois  bien,  sire,  Teusttca  ivre! 

LE  ROI. 

Rbia,  là-lNwJ^peivoiB...lw  beaaxTWii!  lea  beaux  bns! 
nnoouT. 

Uadame  de  Cossé? 

UBOI. 

Tiena,  ta  nmia  CBvden»  ! 

Ut 


Vitent  les  fi»  dharadwi 

Dupcu[il.'  il-  I'.in\' 

Quand  le*  feromea  sont  blandiMMi 

nmomMitdmuktnt. 


frisi 


Q«aad4ss 
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LB  ROI  S'AMUSE. 


SCEN£  m. 

M.  DE  CORDES.  M.  DE  PARDAlUAN,  Jeune  page 
blond,  H.  DE  VIC,  «AiTts  cli-  Ment  m  a  rot.  pm 
kahttd»  volet  de  chambre  tin  roi;  puis  M.  DE 
PIENNB,  un  on  ilrur  autre»  gentiUhomme».  De 
tempe  en  temps  M.  DE  cossE  qui  te  promène  d*u» 
air  riteuret  trii-êirieut. 

cttunn  MKWt,  ealuant  M.  cfo  Gonlee. 
(M  MTez-Tout,  cetolr? 

a.  DE  GOBDES. 

Men,  que  la  me  M  belle 

Bique  le  rois'amuie. 

NAROT. 

Ah!  c'est  uoewNivdlei 
Le  roi  •'amiiae  ?  Ah  diable  ! 

m.  m  coMt,  futpaet»  derrAra  mkv. 

Et  r'esl  très  mal 
Car  un  roi  qui  6'ainuse  est  un  roi  dangereux. 

Oftêtam 

U.  n  OOMBS. 

Ce  pauvre groe  GoMé  me  met  la  mort  dans  l'âme. 

■AKOT,  ba$. 
U  parait  que  le  roi  serre  de  prèi  n  ImuM  ? 

V.  4iQovJm  M  fah  m  rt|M  I 
K.  DB 

Hé,  voilà  ce  cher  duc  ! 

Ibwi 

>.  n  nmn,        afr  mystôn'eux. 

Met  amis  !  du  nouveau  ! 
UoeclMMeftliroiiillerle  piutnseeenreau! 
Une èhOM admirable  !  une  cho»e  risiMc  ' 
Une  dioee  anoureute  !  une  cboie  impouilile  ! 

•«ooaM». 

Quoldone? 

■.  M  nnma. 

Chut! 

A  MwM,  ^  «M  alU  nucr  itm  i'nvnt  dani  un  roin. 

Tanei  fà,  DMlUe  GMnent  Naralt 

■AKOT,  approekmit. 
Qne  ne  TCtttniooMigneur? 

Vous  éles  un  grand  tôt. 
Je  m  ■»  erofala  (rand  CB  anane  aHiUK. 

m.  DE  PIEPI!fE. 

J*ai  lu  dans  voire  écrit  du  siège  de  Pescbière, 
GeeTerteurTriboalet:  «Fondetêleéeonié, 
AiiMi  sage  à  trente  ans  que  lejourqil'aeatBé...^» 
Tous  éles  un  grand  soi  ! 

■AROT. 

Que  CuiUo  me  daoMM 

Sljevewcon^nde? 

DR  f mu. 

Sott. 

kH.im  Gordft. 

Monsieur  de  Siatiane, 


Alll.d«r«rd*ill.n. 

Monsieur  de  Pardaillan. 

M.  4*  Oenin,  M.  du  PknUilUn,  Mumi  m  M.  it  Couc  ^  M«M 
i  «ia^n  n  gioaf*,  faM  «Hcb  Htaar  ia  iat. 

Devinet,  s'il  vous  pla il. 
tineehOielMaTc  arriva  \  Trihmilcl. 

a.  DR  rAR»AILLAII. 

Il  est  devemi  droit? 

■.  DR  COSSt. 

On  Ta  hit  connétable? 

■ABOr. 

Ooraaerrltoatcoit  par  hasard  sur  la  table? 

a.  aa  riaxifR. 
Non,  c'est  pins  drAle.  n  a...— Devinez  ce  qu'U  a.  — 
CM  iQcnqnbtol 

■.  Naonnaa. 
Un  dnd  aree  Gargantua  ? 
K.  ntmRB. 

Point. 

•■  rAaaAiiLAK. 
OntiBfapItttlaldqaeliil? 

■«  RR  nniMB. 

Non  pas. 

■aaoT. 


Pleine  d*écus? 

B.racoasÉ. 

L*eaiploi  du  chien  dtt 

MAROT. 

Un  rsndai-Toiit  av«e  la  Tiaiie  au  poradia  ? 
a.  DR 

Une  Ame,  par  hasard  ? 

».  n 

Je  vous  le  donne  en  dixl 
Triboulet  le  bouffon,  ïnboulet  le  difforme, 
CherdMi  bien  ce  qu'il  a...— quelque  chose  d*lnonne 
■aaoT. 

Sa  bosse? 

V*  mtiimi. 
Non.  n  a...— Je  foui  le  donne  «n  ceati  — 
Une  maltresse  ! 

TcMMÉMiaf  ririu 

«\ROT. 

Ah  !  ah  !  le  duc  est  fort  plaisant, 
n.  RR  MWAniiAir. 

Le  bon  conte! 

a.  DR  PIRinTR. 

Henrievrt,  f  en  jure  sur  nm  ftne, 

E!  je  vous  ferai  voir  la  porte  de  la  dame. 
Il  Y  va  tous  les  soirs,  véiu  d'un  manteau  brun, 
VeSet  somlîre  et  ferieux,  eomme  un  poète  a  jeun. 
Je  lui  veux  fnirc  un  tour.  R<klant,  à  la  nuitdOse, 
1>rèsde  rbdlel  Cosié,  j'ai  découvert  la  cbxwe. 
Gardei-ool  le  secret. 

■  AROT. 

Quel  sujet  de  rondeau  ! 
Onoi  !  Trlboutet  la  nuit  se  change  eo  Cupido! 

m.  DE  PARDIILLA»,  f/mf. 

Une  femme  messt- r  Trîbnnift  ! 

n.  DE  CORDES,  riant. 

Une  selle 

SnrnndMvaldebott! 
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,  «AIOT,  riant.  [ 

Je  croie  que  la  donzelle. 
Si  4|uèk|n^nlN  BeMbrt  MMvquatt  ft  Catato 

Aurait  loiil  ce  (\u'\\  fnul  pourchasser  Ie«  Anglais! 

Toiu  rient.  Svrricnl  M.  d«  Vk.  M.  Je  Kmn  mt%  no  dolfl  tmt  M  bowhr. 

a.  M  nmoM. 

Ciwl! 

a.  DE  PABDAILLA5,  à  M.  Je  Pienne. 
D*où  Tient  que  le  rolaorlaBui  vers  la  brune 
ToatlnJ«iin,<C  tout  seul,  comme  cbofcbaol  fortaot? 

■  .  DE  PUnSE. 

▼Jenootditacda. 

M.  DE  vir.  » 

Ce  que  Je  saU  d'abord, 
CM  ^  Sa  V^Mté  |«nll  t'anuHer  isrt. 

a.  OB  CQMt. 

Ah  !  ne  m'en  parlei  pas  ! 

«I  m. 

Mais,  qup  je  me  MmdC 
De  quel  côté  le  vent  pousse  sa  fantaisie, 
Pourquoi  teioir  H  eort,  dane  ta  cape  «rUrer, 
M^onnaissal)le  en  tout  ilc  viMomnils  et  d'air. 
Si  de  quelque  fenêtre  il  se  fait  une  porte, 
irétant  pas  marié,  mes  amis,  que  m'Importe  t 

■  .  DE  C()<isfe.  hochant  In  (rte. 
On  roi,— les  vieux  seigneurs,  messieurs,  savent  cela, 
Prend  toajoors  eliez  quelquite  tout  le  plaMr  quMI  a. 
Gare  à  quiconque  a  sœur,  femme  ou  fille  à  séduire  ! 
Un  puissant  en  galté  ne  peut  MNmer  qu'à  nuire. 
Il  cet  bien  des  siuets  de  oaMn  U  dcdan. 
Ihmc  bouebe  qui  rit  on  voit  toutes  kt  dents. 

■.  BE  Mc,ba$,mts amin$. 
Gamme  il  a  peur  du  roi  ! 

■.  DE  PAEDAILLAn. 

Sa  fenuM  fort  cbanaante 

En  a  moins  peur  que  lui. 

■  AROT. 

C'est  ce  qui  l'épouvante. 

H.  DE  CORDES. 

Coaié,  vont  avez  tort.  Il  est  très-important 
Da  BMllltCOir  le  roi  nai.  prodigue  cl  rontont. 

U.  nnvijiijàAt.  de  Goriiea. 
Je  nia  de  Um  aria,  conte!  un  vol  qui  s'ennula, 
Ces!  une  iOe  en  noir.  rVst  un  été  de  plttk. 

U.  DE  P&IDAILLAH. 

Ont  an  amour  sans  duel.  j> 

u.  DF.  VIT. 

C'est  un  Bacon  plein  d'eau. 
■&aoT,  tof . 

Le  roi  revient  arec  TribouleIrCHpido. 

BMmM  l«  ml  A  TriUaki.  tii  Mii<H  i'^cartiM  wt  n$ftct- 


8c6rb  nr. 

Lu  itnr.  LE  ROI,  TRIBOOLET. 
TiiBoiLKT,  étirant f  et  comm*  pottnuivantunecon- 
Ses  aavairta  lia  cour!  ■omlnMMilénNi 


:ÈNE  I?.  tl» 

LE  toi. 

Fais  entendre  raison  i  ma  saur  de  Navarre. 
Elle  veut  m'entourer  de  manta. 

Tiraosirr. 

Entre  nous. 

Convenez  de  ceci,  —  quej^ibu  moins  que  vous. 
Donr.  siro.  j'ai  survou»,  pour  bien  jii{;i't  Irs  i  hoses. 
Dans  tous  leurs  résultats  et  dans  toute-!»  kurs  causes, 
Un  avantage  imnwase,  et  même  deux,  je  crot. 
C'est  (II'  n'Airo  pas  f^ris.  et  de  n'être  pas  roi. 
—  l'iulul  que  des  savants,  ayez  ici  la  peste, 
LaBè^ctcdem! 

ir.  ROI. 
L'avis  est  un  peu  leste. 
MiiMir  faut  B^entourer  de  lavanU  I 

niBOUUT. 

C'est  bien  mal 
De  la  part  d*nne  aaar.  —  It  nVst  poi  d'anlnal. 

Pas  d<>  (  (iibcau  youin,  pas  de  loup,  pas  de  choueltO, 

Pas  d'oison,  pas  de  bceuf,  pas  même  de  poète. 

Pas  de  mabooDétan,  pas  de  théologien. 

Pas  d'échevin  flamand,  pas  d'ours  et  pas  do  cliien, 

Phis  laid,  plus  chevelu,  plus  repoussant  de  formes. 

Plus  caparaçonné  d'absurdités  énormes. 

Plus  hérissé,  plus  gale  et  pIuH  gonflé  de  vent 

Que  cet  âne  bâté  qu'on  appelle  un  savant! 

—Manquez-vous  de  plaisirs,  de  pouvoir,  de  conquêtes, 

Et  dt  fmnws  sa  fleur  pour  parfumer  vos  Mica? 

Ll  ROI. 

liai...  ma  sœur  Marguerite  unsoir  MladitMa-ltaa 
Que  les  femmes  toujours  na  ne  mOmleot  pas,  ' 
Et  quand  je  m'ennuirai... 

ranoriiT. 

Médecine  inouïe  ! 
Conseiller  les  savants  à  quelqu'un  qui  s'ennuie 
Madame  Marguerite  est,  vous  en  conviendrez, 
Toqloim  pour  las  partis  les  plus  désespérés. 

LE  ROI. 

Ué  bien,  pas  de  savants,  mais  cinq  ou  six  poètes... 
THaantr. 

Sire  !  j'aurais  plus  peur,  étant  ce  que  vous  êtCS, 
D'un  poète,  toujours  de  rimes  barbouillé, 
Ooe  MsébvUi  B*a  peurdhingonpttbniiiMNdlié. 
Linoi. 

Cinq  ou  six». 

TRTIOITLKT. 

Cinq  OU  six  '  r'csi  lotito  uM  écurla! 
Ceat  une  académie,  une  ménagerie  ! 
NmmmmHwm. 

>",TY<uis-nou»  pas  assez  de  Marof  que  voici, 
Sans  nous  empoisonner  de  poètes  ainsi! 

miam. 

Gmdmcfd! 

AfHI. 

u  bouffon  eût  mien  Ihtt  da  sa  taira. 
Taiaovur. 

Les  femmes,  sire!  ah  Dlcv!      la  dd,  ^  la  terrai 
C*est  tout  !  Hais  vous  avez  les  femmes  !  vous  avez 
Les  femmes  !  laissez  moi  traiMpiiUe  !  VOUS  révfl. 

De  vouloir  des  savants  ! 

LE  ROI. 

Moi,  foi  de  gentilhomme  ! 
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LE  ROI  8*AHU9B. 


Je  m'en  «oucie  autant  qu'un  poisson  d'une  pomme. 

ÉcbH  à*  lin  Amu  lia  Rfoup*  ImL 

tE  ROI,  à  TrihouJrt. 
Tiens,  VOiU  des  muguets  qui  se  raillent  de  toi. 

TilbMhl  «•  Im  <ceaur  M  imiMN» 
TRIBOOUr. 

Non ,  c'est  d'un  autre  fou . 

LE  KOI. 

Hall  !  de  qui  donc  ? 

TaiBODLlT. 

•  Dm  roi. 

u  Ml. 

Vrai  !  Que  chantent-ib  ? 

niBOCLKT. 

Sire,  ils  VOUS  disent  avarp. 
Et  qu'argent  et  faveurs  s'en  vont  dans  la  Navarre! 
Qn*on  ne  fUt  rkin  pour  «a. 

u  toi. 

Oui,  je  les  vois  d'ici 
Tout  les  troie.  »  HonlcbenH,  Brion,  MontBoraicjr. 

TUMIOUT. 

Juste. 

UMt. 

Ces  courtisans!  engeance  détestable! 
J'ai  foil  l'un  amiral,  le  second  connétable, 
Et  rnnln,  Moatcbenv,  naître  4e  non  liAlel. 
Ue  ne  tout  pae  contents  !  as-tu  vu  rien  de  Id? 

TRlBOliLET. 

Mali  TOM  pouTCi  encor,  c^rt  Jwtiee  leur  rendre, 


u  ROI. 

Et  quoi? 


tE  ROI. 

Pourquoi  non? 


Faltet-les  pendre, 
ni  mm»,  rfaisf,  aux  iroi$  teigneun  qui  êont 
tOHjour$au  fonddu  théâtre. 
NcMienra,  entendez-vous  ce  que  dit  Triboulet  ? 

n.  Bl  BRIOIf. 
H  jtM  Mr  b  fca  n  MgwJ  4t  «tlji«, 

Oui,  certel 

ra  loiinouNCT. 

Il  te  paira  ! 

H.  01  noirrcaiRV. 

Misérable  valet! 
nnovUT,  au  roi. 
Mais,  sire,  tous  devez  avoir  parfois  dans  l'âme 
Un  vide...— Autour  de  vous  n'avoir  pas  une  femme 
Dent  reell  Tooa  dite  non,  dont  le  cœur  dite  oui  I 

LB 101. 

Ihftm  Mto'tn? 

TRIBOrLKT. 

N'être  aimé  que  d'un  cœur  ébloui, 
Cen^pneêtfeniflaé. 

LE  ROI. 

Sai8-iu  si  pour  moi-même 
n  nYit  put  dmi  ce  inonde  une  Mnnne  qni  m*tfme? 
Tanonur. 

Sam  vous  connaître? 

ta  toi. 
Bhonil 

Sa  ns  coopranettre  id 
Ma  petile  beauté  du  eul-de^  Bttssj. 


Prenez  garde. 
Une  bOttfigeoiM  1  ô  ciel  !  voire  amour  se  hasarde. 
Les  liourgeufi  tont  parfeie  de  ftnwehee  RotmIss. 
Quand  on  toiK-Ii)'  ^  Ipurbicn,lamarqueenresteaaxnialnt. 
Tenei,  contentons-nous,  loue  et  rois  que  bous  soenmes. 
Des  tenmies  et  dee  ccran  de  Toe  bons  gentilsbooraies. 

LE  ROI. 

Oui,  je  m'arranserais  de  la  fenune  ft  Coesé. 
nnevuv. 

Prenait. 

iz  aoi,  riani. 
Cest  facile  à  dire  et  malaisé 

AMre. 

Ttiaoeur. 
Enlevons^  estte  nuit. 

u  Uf,  mtHÊMnt  M.  de  Cotité: 
Et  le  courte? 

TaiBOGLZT. 

EtIaBialiBa? 

um. 

Ob  non  ! 

TIIIODLKT. 


Faites-le  duc. 


Il  est  jaloux  comme  on  I 
Il  refusera  tout  et  crira  sur  les  toiti. 

niBooMT,  fds««r« 

Cet  homme  est  fort  (gênant,  qu'on  le  paye  ou  l'exile... 

Df]mU  ^iidyi  laMMU,  U.  ia  Com4  «'m  rapprodU  fU  imiin  i»  rat 


Hais  il  est  on  noyen,  eonnwde,  très-iaelle. 
Simple,  noquelje  devrais  avoir  déj.'k  penst^. 

M.  4»  Cmtf  M  ra|ipraclM  eacwc  rt  rcoaU'. 

—  Pnitee  couper  la  tête  à  nontienr  deCoesé. 

— ...On  suppose  un  complut  avec  rhspaijne  ou  Rome... 

Oh  !  le  petit  salan!  • 

u  ROI,  riant  et  frappant  sur  Pêpaul$é$M. de  Co$sé. 

A  Trilxialft. 

I,.'».  foi  (Ip  fîcnl  il  homme, 
T  penses-tu  ?  couper  la  lélc  que  voilà  ? 
Regarde  cette  Kte,  ami  I  ?oia4n  cela  ? 
S'il  en  aort  une  Idée,  «■iipc'it  toute 

TRIBOILET. 


Couper  ma  lèle! 


TUIOOUT. 

BbbienI 

UlOlfé  Trihoulet. 

Tu  le  pousses  à  bout. 


Que  diable  !  on  nM  pas  roi  pour  se  gêner  en  Uwt, 
Pour  ne  point  sa  rnaeer  la  BBOindre  Ibntalsla. 
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ACTE  I,  SCàNE  y. 


Ml 


H.  PE  (.OMt. 

Me  Miipcr  la  Ute  !  ab  !  J>B  al  rtae  MMe. 

TKIBOriET. 

Mais  c*esl  toul  «impie.  —  Où  dune  es4  la  néceuilé 
De  nepM  TOvaeaopcrlaMie? 

a.  wcowt. 

En  vérité  ! 

JalêcliàUnl,4Mlel 

TRIBOriET. 

OU  !  Je  ne  vous  craint  guère  ! 
Enlottfé  de  pvtoanUavxfiietoJe  Mêla  guérie. 

Je  rif  rraiiis  rien,  monsiiur.  car  je  n'ai  surleeOII 
Autre  chose  à  risquer  que  la  léle  d'un  fou. 
JeueeraiiwrfeiiftiDoiifiieiiia  boMene  renitt 
An  eeqw.  ci  rmnme  à  tow  bw  lombe  dam  le  venlret-- 
Ce  qui  n'enlaidirait. 

Maraud! 

Il  Ml. 

Comt»,  «rrMet.  ^ 

▼ieDa,lli»u! 

Il  •VluigD*  »ttt  TrilMiiilrl,  rn  ritni. 

■.  ai  SOI  ras. 

Le  roi  sf  tient  di-  rimlescdlée! 

a.  n  FAIttlAILLA!!. 

Gemne  h  la  moindre  cbeee  il  rit,  il  e^aliandoniie  ! 

■ABOT. 

Ccel  eyrieux.  Un  rt>i  qui  s'amuse  «n  personne  ! 

VMr«blil  tcI  «t  Ir  f«M  tMgnh,  In  cnaniMni  »r  nffmklM,  M  «aWriil 

H.  PS  saioR. 
Teu^eoua-noua  du  boulin  f 

Tant. 
Hun! 

.  UABOT. 

^  Il  fut  cuîraeié. 

Par  où  le  prendre?  où  donc  le  frapper? 

ai  nvRMi. 

Je  le  sai. 

^ous  avons  contre  lui  chacun  quelque  rancune, 


Trouver-vous  à  la  brune, 
Geaoir,  tous  Mon  armi's,  au  cul  de  sac  Buts;, — 
Près  de  VhàM  Gotté.  -  Plus  un  mot  de  eeei. 

M  A  ROT. 

Je  devine.  ^ 
u.  au  nwniB. 

C'est  dit  7 

TOUS. 

Cett  dit. 

U.  DE  miT?». 

Silence  !  il  rentre. 

^  acatmi  Tribontn  «t  Ir  rai  tmtmri  it  rnBiach 

TmiBovuT,  ae«/  <fe  aoft  c6ié,  à  part. 
A  qui  Jouer  uo  tour  maintenant  ?-au  roi  ?...— Mantre! 

v^i  ET.  entrant,  has,  à  Triboutet. 
Monsieur  de  Sainl-Vallier,  un  vieillard  tout  en  noir, 
OcaïaDde  i  voir  le  ni. 

TUBooLUT,  «e  ftrottant  lu  mntn$. 
MoHdieu! 
.Monsieur  de  SaiHl  \  allier. 

9      TICTO*  UUGO. 


Le  vdrt  lerl. 

C'est  cliarmani!  comment  diable! 
Mala  cela  va  noua  ttSat  m  caclandre  effroyable  ! 

Brait,  Mmllc  m  îani  4»lUtCrr,  à  U  gtandr  yortr. 

I \r.  uuibAort. 
Je  veux  parler  au  roi! 

U  aoi,  é^nternmpnta  dSr  au  caiMer^. 

Non  !...  qui  donc  est  entré  ? 

LK  UftUB  VOIX. 

Parler  an  roi! 

I.K  ROI,  vlae«fe«l. 
Non, non  ! 


SCÈNE  T. 

Lia  utUBS;  M.  DE  SAn^T-TALLIER;  yrand  deuil, 
barbe  «I  rAeveiup  Maisct. 

a.  BB  BAiirr-VAiUBB,  ««  nt. 

Si!  le  voua  parlerai  ! 
LB  aoi. 
Monaiaur  de  Saint-rallier! 

■.  BB  aAin-VAUlBB,  immobile  au  teuit. 

Ceal  ainai  qu'on  me  nomme. 

lit  ni  Ut  n  pu  ntn  M  ■«««  «oVr«.  TriliMict  faitiu, 

TRirini  I  FT. 

Ob,  aire!  laissez-moi  haranguer  le  bonhomme. 

A  M.  a*  BatM-Vaiafr,  wnr  «■*  tmnai  iMtialr. 

Monseigneur!  —  vous  avie/  eonsfiin'  ronln"  iioim, 
Nous  vous  avons  ftiil  grâc(>,  en  roi  clément  et  doux. 
CVal  au  mieux.  Quelle  rage  i  présent  vient  vouapreadre 

D'avidr  des  pi'(it<;  Ris  de  inonsi'Mir  votre  (gendre? 
Votre  gendre  est  affreux,  mal  bAli,  mal  tourné. 
Marqué  d'une  verrue  au  beaa  a^eu  du  né. 
Borgne,  disent  les  uns,  velu,  cbéttfetbMnie, 
Ventru  comme  mooaieur, 

n  ■<imii  a.     CtÊÊÀ,  «fat  M  etiM. 

hnssn  rninme  moiHBlaM. 
Qui  verrait  votre  fille  à  son  câté,  rirait. 
Site  roi  n*7  mettait  boa  ordre,  il  vaut  fcrait 

Des  petits  fils  tortns.  des  petits- fîls  Iiorrihles, 
Baux,  brèefae-deou,  manqués,  effroyables,  ritible», 


a.  4«Cm*^  qa'n  Ml•^  M  qui  •'tndignr. 

et  bossue  comme  moi  ! 
Votre  fsenére  est  trop  laid  !  —  Laisaer  faire  te  roi, 

Ft  voirs  mirrr  un  jour  des  pelil.s  fils  inR  imlics 
Pour  vous  tirer  la  barbe  et  vous  grimper  aux  jambea. 

Im  tamttfÊm  ■pyliifturat  TMMIft  ntt  itt  Inrfn  al  Im  Mmi  J«  Hn. 

w.  DE  s\nT  ^  M  r  lEB.  xnu$  nvjaitli  r  le  bot^fbH. 
Une  insulte  de  plus  !  —  >  ous,  sire,  écoutez-UMi, 
Comme  voua  te  devea ,  puisque  voua  étea  roi  ! 
Vous  m'avez  f  rit  tm  jour  mener  pieds  nu.'i  en  Grève; 
Là,  vous  m'avez  fait  grâce,  ainsi  que  dans  un  rêve; 
Et  Je  voua  ai  béni,  ne  aaehanten  efM 
Ce  <|u'un  roi  rarhe  au  fond  d'une  {jrAee  qu*ilMt. 
Or,  vous  aviez  caché  ma  honle  dans  la  mieUBe.  — 
Oui,  lire,  aani  respect  pour  une  race  andenae. 
Pour  le  sang  de  Poitiers,  noble  depuis  mille  ans. 
Tandis  que,  revenant  de  la  Grève  b  pa»  lenta, 
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LB  ROI  S^ÀHVSB. 


Je  priait  d<inj  ninti  cœur  le  dirii  de  In  victoire 
Quîl  TOUS  donnât  mes  jours  Ae \u  <  [■•  j  mrs  degktiK, 
Vous,  François  de  \  ;i1i»is,  !t'  soir  ilii  iiu'ine  jour, 
Saus  crainte,  suma  pilié,  «ans  pudeur,  sans  amour, 
Dam  votre  lit.  tombeau  de  ia  vertu  des  femmee, 
Vous  avez  froidcincnt,  soiis  vos  li.iisers  infânei. 
Terni,  flétri,  souillé,  déshonoré,  brisé 
IHaiM  de  Poitlen,  oomteste  de  Br^zé  ! 
Quoi,  lorsoiir-  i';t(ti  nd;>is  IVirt i"!  <|Hi  me  condamne. 
Tu  courais  donc  au  Louvre, 0  ma  ciiasle  Diane! 
Et  lui,  ce  roi,  Mcré  chevalier  par  Bajard, 
Jeune  lionnni'  :ui<nn'l  il  r.tiil  des  plaisirs  de  vieillard. 
Pour  quelques  jours  déplus  dont  Dieu  ««ulsaille  couij>- 
Ton  père  mnm  tes  pieda,  le  niarciiandait  la  honte,  [te, 
El  (li  .ifTiciix  Ir-'liMii.  i  liiiM'  !i(irri?)!f  h  penser î 
(^u'un  lualin  le  Iwurreau  vint  en  Grève  dresser, 
Avant  la  fln  du  jour,  devait  être,  A  misère! 
Ou  le  lit  de  la  fillo.  on  rérhafaud  du  pèn  ! 
0  Dieu  !  qui  nous  ju^ez  !  qu'avez-vous  dit  là  haut, 
Ovand  VM  resardt  ont  vu,  Mr  ee  mène  éehalliud, 

v.iiitrt  r,  (risle  etlourhe.  f>t  s.-inj;l.inte et  tOttllMef 
La  luxure  royale  en  clémence  liabilice  ! 
Sire!  en  faisant  cela,  vous  avez  mal  agi. 
Que  du  sang  d'un  vieillard  le  pavi'  fiii  roiini. 
Célail  bien.  Ce  vieillard,  peut-être  respectable. 
Le  «évitait,  étant  de  ceux  do  connétable. 
Mais  que  pour  le  vieillard  vous  ayez  pris  Tenfanl, 
Que  vous  ayet  broyé  sous  un  pieil  triompiiaat 
La  pauvre  Itanrne  en  pleurs,  à  s'effkayer  trop  prompte, 
(Test  une  chose  impie,  et  dont  vous  rendrez  coopte! 
Vous  avez  dépassé  votre  droit  d'un  grand  pas. 
Le  père  était  à  vous,  mais  la  flile,  non  pas. 
Ahf  vous  m'avea  bit  grftee!— Ah!  vous  nmnmei  la  chme 
Une  gr.'kce!  et  je  suis  un  ingrat,  Je  suppose! 
—  Sire,  au  lieu  d'abuser  ma  flile,  bien  plutôt 
Qna ■''ttaa-vous  venu  vous-même  en  mon  cachot! 
Je  vous  aurais  crié  —  Faites-moi  mourir,  grflcej  , 
Oh!  grâce  pour  ma  tUie,  et  grâce  pour  ma  race! 
Ob!  ftiites-moi  mourir  !  la  tombe,  et  non  raffront! 
Pas  de  XH^  plutôt  qu'une  souillure  au  froiil  ! 
Oh!  mon  seigneur  le  roi,  puisqu'ainsi  l'on  vous  nomme, 
Croyef-v«ii»4|iÉ^B  eliiétieB,un  comte,  nn  genlilbonme. 
Soit  moins  dé<  a]>ité,  répondez,  mon  seiRneur, 
Quand  au  lieu  de  la  tète  ti  lui  manque  l'honneur? 
—J'aurais  dit  cela,  aire,  et  le  aoir,  dana  régiiae, 
Dan  nM  eareiMU  nnglaiit,  tatoant  na  barbe  srise. 


Ma  Diane  au  cœur  pur,  ma  fille  au  front  sacré, 
Honorée,  eût  prié  pour  son  père  honoré! 

—  Sire,  jo  iif  vit  ns  pas  redemander  ma  fille  ; 
Quand  on  n'a  plus  d'honneur,  on  n*a  plus  de  famille. 
Qu'elle  vous  aime  on  non  d'un  amour  Inaeaaé, 

Je  n'ai  rien  à  reprendre  où  la  honte  a  passé. 
Gardez-la.  —  Seulement  je  me  suis  mis  en  téte 
De  venir  vous  troubler  ainsi  dans  chaque  fftte. 
Et  jusqu'à  ce  qu'un  père,  un  frère,  ou  quelqin'  é|>oui, 

—  La  chose  arrivera,  —  nous  ait  vengé  de  vous, 
PUe,  à  tous  vos  banquets,  je  revioidni  vous  dire  : 

—  Vous  avez  mal  agi.  vous  avez  mal  fait,  sire!  — 
1  Ktvous  m'écouterez,  et  voire  front  terni 

Ne  ae  relèvera  ipie  quand  J'aurai  flni. 
j  Vous  voudrez,  pour  forcer  ma  vengeance  à  se  taire, 

(Me  rendre  au  bourreau.  Non.  Vous  ne  l'oserez  Caire, 
De  peur  que  ce  ne  aoit  mon  spectre  qui  demain 

Honlrinl  ii  IrU. 

Hevlenne  vous  parler,  —  cette  tête  à  la  main  ! 

LE  KOI,  comme  8uff\t>qué  de  colère. 

On  iHnblle'  ce  point  d'audace  et  de  délire  !...— 
AiLairiMM. 

Duc!  arrêtez  monsieur' 

M.  lU  Picniir  fùl  un  >ignr,  rl  deux  hiUrbuilifrt  t«  placnl  i*  cbiqiM  rùu  - 

«•■.4«arfM.VdMtr. 

nnoi  i  ET.  riant, 

\.v  bonhomme  est  fou,  sire! 
m.  lie  SAI5IT  VALLIEK,  levant  ie  bnu. 
Soyez  maudits  tous  deux!  — 

•  Aa  ml. 

Ssre,  ce  n'est  pas  bien. 
Sur  le  lion  mourant  vous  lècbet  votre  chtaD  f 

A  Triboaln. 

Qui  que  tu  sois,  valet  à  langue  de  vipère. 
Qui  lUa  rliée  ahial  de  ladoaleurdto  père. 
Sois  maudit  I  — 

Au  toi. 

J'avais  droit  d'être  par  voua  trtHé 

Comme  une  majesté  par  une  majesté. 

Vous  êtes  roi,  moi  père,  el  l'â|{e  vaut  le  trône. 

Roua  avoua  loua  toi  deux  au  iront  use  couronne 

Où  nul  ne  doit  lever  de  regards  insolents. 

Vous,  de  fleurs  de  lis  d'or,  et  moi,  de  cheveux  blancs. 

Bol,qnawl  nu  aacriléffe  ose  Umitter  ta  vôtre, 

GW  vom  qui  ta  veage^H-c'tat  Dleo  qui  vense  rwire  ! 
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ACTE  DEUXIÈME. 


SALTABADIL. 


PER80NNAGB8. 


FRANÇOIS  PRBMIBR. 

TRIBOULET. 

VLATfCin. 

SALTABADIL. 

CLÉBiENT  MAROT. 

M.  DE  PIENNB. 

II.DBGOROBS. 


H.  DE  PARDAILLAN. 

M.  DE  BRION. 

M.  DE  MONTCHENO. 

M.  I)K  î^rONT.MORBlICT. 
M.  DE  COSSË. 
Da«B  BËRARDf. 


Ll  fSMÙI  l«  ploi  déMrt  du  Ml-de-xac  Bui»y.  A  droite,  WMpalili  Mina  de  ditcrt  tp  ap[>arrnc«,  avec  une  pctitt  MM 
dftni  mur  q«i  occupe  um  partie  du  tbcitre.  Dans  cett*  cour,  quelques  arbre»,  un  banc  de  pierre.  Daiu  le  mnr  âne  port*  qal 
doue  tarit  rue;inr1e  mar,  une  tem««r  ciruite  roiirerte  d'un  toit  tupporlé  par  de*  areadet  dant  le  goAl  de  la  renaitaaaet. 
—  La  porte  da  premier  él.igp  de  1.1  mai<nn  donne  <iur  rrtte  terrasM  qni  commaniqoe  avec  la  cour  par  un  dr^ré.  —  A 
,  l«a  $mn  uMtMuU  de*  jardina  de  rh6tel  de  Omm.  —  Aa  taad,  d«  maiaoBa  éleifa^ea;  le  doehar  de  8ain(>8««wia. 


8GÈNB  PREMIÈRE. 


TRIBOVLET,  SALTABADIL.  —  Pendant  une  partie  de 
I»  «céite  M.  DE  PnHIfB  «1  M.  DB  60U»iS  «« /W 
éuthéêtrê. 


fWbaalii.  mmUiffi  dToa  anaMaa  «  aiaa  aatan  iê  «■  attrlbau  d*  boaT- 
fca,faiab  4aB»btM^ttMdli%s  tm  k farta (mifatt  4awi«Mr. 
Vm  Ummt  >lia  J»  «air  «  êfOmm  coawti  ifmm  eaya,  4aat  la  fcM  «at 
Mlat<  |aeaB*<p^,  tr  mii. 

TRiBoi  LET,  réceur. 
Ce  TMIbfd  m*»  nniiUt  ! 

L^mar..  le  saluant. 
Monsieur... 

Ah!... 


Jen*«i  rien. 

L*w>in. 

Jp  ne  domnnde  rien,  nion.siPiir  '  fi  donc  ! 

T&iBocLKT,  lut  faisant  signe  de  le  laiuer  tranquilU 
et  ée^iMsmr. 


A  pan. 


E*»trm<  IC  dtMaaaa     M*  de  Gordn,  qni  l'lirrrtrnt  rn  oijarrvMia»  i 

l'hoiii,  te  saluant. 
Homieur  me  Juge  mal.  Je  tait  homme  d'épée. 
-nnwuT,  fWMiMif. 

.» 

«VqfprocAonf  ^'un  air  doucereux. 
Monsieur  a  la  mine  occupée. 
Je  TOUS  TOit  tout  les  toindt  ce  cdlé  rôder. 
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LE  ROI  S'AHl'SK. 


Tout  awi  rair  tfavoir  nne  femme  à  garder  ) 
TanovtiT. 

Diable! 

Raal. 

Je  M  dit  pal  met  aflhiret  au  autres. 

n  «Hl  (MMT  Mift  rkcMM  l«  nMMM. 

liai*      pour  voire  bien  qu'on  se  ni^le  des  vdires. 
Si  vous  me  connaissiez,  tous  me  traiteries  mieux. 

^'appmrhant. 

Peut-être  à  votre  femme  un  M  hK  las  doux  yen. 
Et  vous  êtes  jaloux? 

TIIBOVI.ET,  imimUenté. 

Que  TOSdei-voi»  en  somme  ? 
t  'nosuc,  nret  un  sourire  aimable,  bas  et  vite. 
Pour  quelque  paraguaote  on  vous  tûra  votre  liomme. 

TaiB0iii.IT,  reaipInMf. 
Ah!«Mfi»itbi«Dl 

L'uoiat. 
Monsieur,  voua  voyes  que  Je  suis 

Un  honuêlc  homme. 

TSIBOIUT. 

Peste! 

l*i0M«B. 

Et  que  SI  je  vou»  »ui!i, 

Cest  pour  de  bous  desieiM. 

TUliOVIET. 

Oui,cerle,uu  liutumc  uliiel 
Lloum,  «sedlrsfSfiMiif. 
Le  gardien  denuraneur  des  dames  de  la  ville. 

TSiBODUT. 

Et  eomMen  prenei-vons  pour  tuer  un  galant  ? 

l'homme. 

Ceit  selon  le  galant  qu'on  tue,  —  et  le  talent 
QuVMia. 

TunovuT. 
Pour  dêpêclitfm  grand  seigneur? 


L*UOUI,  nrpr  un  signe  afjînnatif. 

A  moins...  que  vous  dirai-Je,  moi 
Uu'oo  n'ait  tué,  mon  Dleal...  qtAm  ■'ktt  mé...  It  roit 


Kh\  diantre! 

On  court  plus  d'un  péril  de  coups  d'épéeau  ventre. 
Ces  gens-là  sont  armés.  On  y  risque  sa  chair, 
û  grand  saigneuresl  cher. 

ranooLtT. 

Le  grand  seigneur  est  cher! 
Bit-ee  qw  fca  boargeols,  par  haaard,  sa  permettent 
Dose  Adie tuer  entre  eux:» 

l'hommb,  souriant. 

Mala  Os  ^mettent! 
-C'est  un  Iu\p  potirlant.  ■    Luxe,  vmis  rompi 
tfuî  reste  en  générai  parmi  les  geiit  liieii  nés. 
Il  est  qudqnes  taquins,  qui,  pour  de 
Tii  iHicnf  h  se  donner  des  airs  de  gentilshommes, 
Et  19e  font  travailler.  —  Mais  ils  me  fOol  pitié... 
—  On  me  donne  moitié  d'avnnee,  et  la  moitié 
Après. 

TtiBOiiLiT,  hochnnt  la  ti'Ie. 
Oui,  vous  risquez  le  gibet,  le  supplice;.. 
i*ionH,  soiffiiaiil. 
Non,  non,  mws  redevons  un  droit  A  la  poliee. 

TBIBOILET. 

Tant  pour  un  homme  ? 


Ou  citez  moi. 


i*UoaiiK. 

Monsieur,  je  tue  en  ville 


nnoBLsr. 

Tamanièrealcivlie. 

l'nOMME. 

J'ai,  pour  aller  en  ville,  un  esto<;  bien  pointu. 
i'aUcnds  Phomme  le  aoir... 


Chez  loi,  comment  tais-tu  ? 

l.'liOlINI!. 

J'ai  ma  soiur  Maguelonne,  une  fort  Uelle  fille 
Qui  danse  dans  la  rue  et  qu'on  trouve  gentille. 
Elle  attire  chez  nous  le  (rainni  une  nuit... 

TRIBOliLKT. 

Jeeomiprends. 

i'hosme. 

Vous  voyez,  cela  se  tait  sans  braH, 
Ost  décent.  —  Donnet-moi,  moueieur,  voire  pratique, 

l'ii  MTP/  ninlcnl.  .le  ne  tiens  p.is  boutique. 
Je  ne  fais  |mis  d'éclat.  Surtout,  je  ne  suis  point 
De  ces  gens  ft  poif^nard,  serrés  dans  leur  pourpoint, 

Oui  vont  sf  inelln'  dix  pour  I.i  moindre  «'<)ui[)ée, 
Bandits,  dont  le  courage  est  court  comme  l'épée. 


Voici  ma 

TriltMWt  rrriaU  d'cOroi. 

Pour  vous  servir, 
nnonm,  tontidèramt  Vépèe  avec  tmrprîxe. 

Vraiment  ! 

—  Merei,  je  n*ai  besoin  de  rien  pour  le  moment. 

l'homme,  rempilant  r^pée  tlarns  le  fourreau. 
Tant  pis. —Quand  vous  voudrez  me  voir,  je  me  promène 
Toua  1m  Jours  A  midi  devant  rbMel  du  Maine. 
HOniion,SaltabadiI. 

TBiaoour. 
Bohême? 

t*iOaB,  «S/MON/. 

Et  Bourguignon. 
■.  n  aonoBi,  derftwNf  «wr «es  IsMMfesy  amfbmidm 
ikééUn.  • 

Bn,à  H.  atPtraM. 

Ou  hoanm  pHeimu,  et  deat  Je  prenls  le  nom. 

i.'homme.  à  Tn'houlet. 
Monsieur,  ne  pensez  pas  mal  de  moi,  je  vous  prie. 
TumoBtur. 

Mon.  0«  dUbte,  H  taut  h\on  ivolr  me  todolrle! 

L'UOHBB. 

A  moUwde  memner,  et  d*ilre  un  tainéani. 
On  gueux.— J'ai  quatre  enfnnts. 

TMBOULKT. 

OuHaenUmabiaut 

Deaep«sAever...'> 


Le  ciel  vous  tienne  en  Joie  ! 
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ACTE  II, 

a.  DB  pimiB,  è  M.ét  GonUs,  au  fond,  montrant 
TribouleL 

U  bit  gniidi«ur  enoor,  je  craUw  «lu'il  «e  nou»  v«ie. 
TBiMWiCT,  é  VktmmÊ. 

Bonioir! 

VmmwM^kêi^naia. 
Adiittiw.  Tout  votre  serviteur. 

Il  tott. 

Non*  sommes  tous  les  di  iiv  h  l.i  int'me  hauleur. 

Une  langue  acérée,  une  lame  |wintue. 

m  iiilil'fciMT  qil  rit,  U  «t  riMMM  qoi  tM. 

SCÈNE  11. 

Vtmmmm  <hpw,  tHhil<  imm  *mw— a  h  ftttf  j/m»  ftl^it  J*— 
b  MT  4*  la  «wi  ■  fffiiri*  M  Mm*  MM*  iHcmHm.  Hi  fl  Om  U 
fW^  b  Mtfam,  <t  Htmm*  tolfnnwAwnt  U  p«tt  n  itèmÊi  tt  bit 

l|wlm»        imm»  b  cour  <i'un  >lr  anurirut  rl  flétOMfié 

TKIBOCLKT,  «eui. 

Ce  Tientert      iMwlit       Pendanl  qii*tt  me  iwitait, 

Pcndanl  qu'il  me  criaif  ;  —  Oh!  sois  maudit,  valet! 
Je  railiaii  sa  douleur,  —  oh,  oui  !  J'étai»  infâme, 
Je  riais,  nato  fmis  fiéponvule  du»  Vtm»,— 

Il  ni^aiMg|rHrbpfrilhiBcprii4ihttlife4i|lNri«v 

Maudit! 

Ah!  la  nalurp  rt  les  hommes  m'ont  ftiit 
Bien  méciiant,  bien  cruel  et  bien  Uclie  en  effet  ! 
O rase lêtvaiioafloiil  Ange!  ttMdiflbnml 
Toujours  celte  ppusée  !  et.  qu'on  veille  ou  qu'on  dorme, 
Quand  du  inonde  en  ré? ant  vous  avei  fait  le  tour, 
BMMÉtar  SOT  «ed  :  Je  avis  booflM  ^  court 

Ne  vouloir,  ne  pouvoir,  ne  devoir  et  ne  fnire 
Que  rire!  —  Quel  excès  d'opprobre  et  de  misère  ! 
O«iol!  ceqa'oatieeaoUata^rMBMeéaen  troopeaa 

AulMirde  rv  Ii:ti1!i)n  ijti'ils  appellent  drn|>i';Mi. 

Ce  qui  reste,  après  tout,  au  mendiant  d'Espagne, 

AIVeelvPBeBTiiRi»,Mfbr{at  dans  son  bagne, 

A  toiii  lioiiime,  l(  i  (ms.  qui  respire  et  se  meut. 

Le  droit  de  ne  pas  rire  et  de  pleurer,  s'il  veut, 

Je  ne  1^1  pas  f —O  Meu  !  trialo  «t  liwnewr  naimiae, 

Pris  dans  un  corps  mal  fait  où  je  suis  mai  i  l^lM, 

Tout  reaipli  de  dégoût  de  ma  dilibrmilé. 

Jaloux  de  toute  fbreect  de  toute  beauté. 

Entouré  de  splendeurs  qui  me  rendent  plus  sombre. 

Parfois,  farouche  et  seul,  si  je  cherche  un  peu  rombre, 

Si  je  veux  recueillir  et  calmer  un  moment 

Mon  à  me  qui  sanglote  et  ideiiraaMAKaNaA, 

Mon  maître  tout  h  coup  survient,  nton  joyeux  maiire. 

Qui,  tout-puissant,  aimé  des  femmes,  content  d'être, 

A  RMcede  iMriieur  oubliant  le  tombeau. 

Grand,  jeinie.  et  bien  portant,  et  roi  de  France,  c'  heaii. 

Ue  pousse  avec  le  pied  dans  l'ombre  où  je  soupire. 

Et  me  dit  en  biHiant  :  Boafftnt  f)iia«ol  done  rirel 

—  0  p.Tiivre  fou  de  cour'     <:>st  un  homme,  après  lOUt! 

—  Eh  bien  !  la  passion  qui  dans  son  âme  bout, 
La  niKune,  rorgueU.  ta  eoMre  bantelne. 
L'envie  el  I.i  fiirnir  dont  m  piiitrine  est  pleine, 
Le  calcul  «iernel  de  quelque  affreux  dessein. 


ECiNE  Ul.  968 

I  Tout  cet  noirs  •enttaMBla  qui  M  rongent  le  mitt, 

I  .Sur  un  sinne  du  maiire,  en  lui-même  il  les  broie, 
El,  pour  quiconque  en  veut,  U  en  Csil  de  la  joie  I 
— AblecUon  !  —  SHt  marche,  ou  se  lève,  ou  s'assied. 
Toujours  il  sent  le  fil  qui  lui  tire  le  pied. 
—Mépris  de  toute  part  !  —  Tout  homme  l'bumiUe. 
Ou  bien,  c'est  une  reine,  une  femme,  jolie, 
Demi-nue  et  charmanie,  et  dont  II  fOndraH  bien, 
Qui  le  laisse  jouer  sur  son  lit,  comme  un  cbien  !  ~  [mes. 
Aussi,  mes  beaux  sei(fneurs,  mes  railleurs  gentilshom- 
I  Uun!  comme  il  vous  hait  bl«i!  quels  ennemis  nous  som- 
!  Comme  il  vou"!  fait  parfois  payer  cher  vos  dédains!  Unt»l 
Comme  il  sait  leur  trouver  des  contre-coups  soudains  ! 
Il  est  le  noir  démon  gui  eenwliie  le  maître. 
Vos  fortunes,  messieurs,  n'ont  plus  le  temps  de  Mitre, 
Et,  silùl  qu'il  a  pu  dans  ses  ongles  saisir 
Quelque  belle  exiatenw,  il  reilNdlle  i  plaMrl 

—  Vous  l'avez  fait  méchant!  —  0  douleur!  esiM  Vifre? 
Mêler  du  fiel  au  vin  dont  un  autre  s'enivre, 

Si  qaaiqai  bon  Inetinct  gwmeen  aol,  HcAmot, 

i  Étourdir  de  (;rHol.s  l'esprit  (pii  veut  penser, 

i Traverser,  chaque  jour,  comme  un  mauvais  génie. 
Dm  HHes,  qui  pour  vous  ne  sont  qnTnne  Ironie, 
Démnlif  le  bonheur  des  lit>itroit\.  \i^r-  ennui, 

I N'avoir  d'ambition  qu'aux  ruines  d'autmi. 
Bt,  contre  tous,  partout  ait  le  fiaatrd  vous  •-, 
Porter  toujours  en  -ini ,  iiu'Iit  "i  t.mtc  cIkim  . 
El  garder,  et  cacher,  sous  un  rire  moqueur 
Dn  fond  de  ▼teille  haine  ntamwÊét  an  cemr! 
Oh  !  Je  suis  malbenreai.  — 

S«b«M«  labMe*»flfiMa4  II  «M  %Bih. 

IIMelel,q«en^hnpot(e? 

Suis  je  i)asun  nuire  homme  en  passant  celle  porte? 
Oublions  un  instant  le  monde  dont  je  sors. 
Id,  je  ne  dois  ifen  apporter  du  dehore. 

ftrtnenbanl  dans  ta  rrirrir. 

—  Ce  vieillard  m'a  maudit  !  —  Pourquoi  celte  pensée 
BevlealfOlle  loojour»  loraqne  je  l*ai  «hmiée? 
Pourvu  qpil  HViille  m  n  in'.irriver' 

Sttto-ielw? 

Il  vt  •  b  fMt»  4»  !•  tlua,    Hwpfi.  Ub  Om  jciMi  Mb  «àa» 

•b  bbav  m  Mrt  ft  M  jMf  jojfM«Miil4wH  Mt  Imt. 

SCÈNE  III. 
TRIBODLET,  BLAIftaiE,  tnaultt  wn  BËKARDB. 

TMBOKUr. 

NaflUe! 

Il  la  «rrrc  >iir  >■  foiirlnr  «wr  iranipon* 

Oh  !  mets  tes  bras  alentour  de  mon  cou  • 
— Sur  mon  cœur! — Près  de  loi.  tout  rit ,  rieu  ne  me  |)èse. 
Bnflinl,  Je  suis  henrenx,et  Je  respire  A  Paise! 

Il  11  rrfnri*  À'an  «U  mlTf  4. 

—  l'iuâ  belle  tous  les  jour»! -Tu  ne  manques  de  rien, 
Dis?-Es-I«hien  lei?vBlaMbe,  embraMO-moibkn  ! 

BLAncHK.  ilans  ses  hm$. 
Comme  vous  êtes  bon.  mou  père  ! 

TBiBortiT,  t'nmymiU. 

!Son.  je  t'ainM'. 
Voilà  tout.  N'es-tu  |>as  ma  vie  et  mon  sang  même .' 
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LE  ROI  S'AMUBB. 


Si  Je  ne  VvnH  point,  qar«it-ee  que  Je  tenls. 
Mm  Pieu! 

■LAMCU,  Imposant  la  main  aur  le  front. 
Toin  soupirez,  quelques  chagrine  eeerete, 
N'e«t-ce  pes?  Dites-les  à  votre  pauvre  fille. 
Bélul  Jene  eaie  pas,  moi,  quelle  est  ma  famille. 

nnovtn. 
EaflHit,taii'taMpa«! 

BLAHCn. 

ri^nore  vntie  nom. 

TRIBODUn. 

Que  Mfliporte  nu»  nom! 

■LAiren. 
isos  voisine  de  GUaOB, 
De  la  petite  ville  où  Je  fU»  élevée, 
He  croyaient  orpheline,  avant  votre  arrivée. 

TRIBOl'lET. 

J'aurais  dû  t'y  laisser.  C'eût  été  plus  piiiUenl. 
Mais  je  ne  iwuvais  plus  vivre  ainsi  tt  in  iidant. 
ravale  besoin  de  toi,  besoin  d'un  cœur  qui  nRalBO. 

Il  k  MIT*  ^  ■••«(M  ituM  M*  brat. 
■LAHCn. 

Si  voue  ne  voulei  pae  me  pa  ricr  de  voaemifinie... 

TUBOVUT. 

Ne  sors  jamais! 

BLAKCHB. 

Je  suis  ici  depuis  deux  mois, 
Je  suis  allée  en  tout  à  l'église  huit  Me. 

Tunoein. 

Bien. 

BLARCBB. 

Non  bon  père;  au  moine,  porlei-flkoi  de  nn  mic  ! 

TRIBOCLET. 

Ob  !  ne  réveille  pas  une  pensée  amère. 
Ne  ne  ni^p^pne  qtfumfois  j'ai  trouvé, 

-  Ft  si  m  n'étais  là,  je  dirais  :  j'ai  rêvé,  — 
Une  fenune,  contraire  à  la  plupart  des  femmes, 
Qui,  dane  ce  monde,  ob  rien  ^appareille  les  aoM, 
Mo  voyant  seul,  infirme,  H  iKUivrf.  et  déleeté, 
M'aima  pour  ma  misère  et  ma  dilformilé  ! 

Elle  est  morte,  emportant  dane  la  tombe  avec  elle 
L'anBéliquc  secret  de  son  amour  fidèle. 
De  son  amour,  passé  sur  moi  couuue  un'éclair, 
Bayon  du  pondit  tooibé  dane  nmn  enfer  ! 
Oue  la  terre,  toujours  à  nous  recevoir  prête. 
Soit  légère  à  ce  sein  «lui  reposa  ma  téle  ! 

—  Toi,  seule,  m'est  rmléel  — 

Levant  In  jimt  au  rirl 

Bb  bien,  mon  Dieu,  merci  ! 

n  plMM  «I  CmIm  MO  ffWM  àtm  M  MlM. 

Oue  vous  devez  souffrir!  vous  voir  pleurer  ainsi. 
Non,  je  ne  le  veux  pas,  non,  oda  me  déchire! 

TRIBOCLKT. 

Et  çue  dirais-tu  donc  si  tu  me  voyais  rire  ! 

BLAiren. 

Mon  père,  qii^vo^voas?  dites-mol  votre  nom, 
Ob  !  voieef  dans  mon  sein  toutes  vos  pelnm  ? 

TRIBUILBT. 

Non. 

A  quoi  bon  me  nommer?  Je  suis  Ion  père.  —  Écoute, 
Hors  d'ici,  voio-tu  bieti.  peut-être  on  me  redoute, 


Ont  eaK?  hin  ow  m^rim  et  l'autre  me  maudit. 

!«on  nom,  qu'en  ferais-tu  quand  je  te  l'aurais  dit? 
Je  veux  ici,  du  moins,  je  veux,  en  ta  présence, 
Dane  ce  seul  eolh  du  monde  oft  tooteoit  innocenee. 

N'être  pour  toi  qu'un  père,  un  père  vém  ri' . 
Quelque  chose  de  saint,  d'auguste  et  de  »acrc  ! 

Monpèro! 

nnonsr,  kt  oemnitf  orec  empoiiMMiit  «Imw  «e 

bra*. 

Bet-U  affleure  un  conr  qui  mo  réponde? 

Oh  !  je  t'aime  pour  tout  ce  que  je  hais  au  monde  ! 

—  Assieda-toi  près  de  moi.  Viens,  parions  de  cela. 
Dis,  airaet-ttt  ton  père?  et  puisque  nous  vnlli 
Ensemble,  et  que  la  main  entre  mes  m  iins  r<  [.ost». 
Qu'est-ce  donc  qui  nous  force  à  parier  d'autre  chose  ' 
Ha  aUe,  d  seul  bonheur  que  le  dri  m*ait  perude, 
D'autree  ont  dm  parents,  des  frères,  des  amis. 

Une  femme,  un  mari,  des  vassaux,  un  cortège 
D'aïeuls  et  d'alliés,  plusieurs  cnfânU,  que  saie-je? 
Mol,  je  n'ai  que  toi  seule!  Du  autre  est  riche,— eh  bien. 
Toi  seule  es  mon  trcAor.  «'1  loi  seule  es  mon  bien  ! 
Un  autre  croit  en  Dieu.  Je  ne  crois  qu'en  ton  âme! 
0*autfee  ont  la  jeunesse  et  ramour  d'une  femme. 
Ils  ont  l'orBueil.  rrclnl.  la  [jraceet  la  santé, 
Ils  sont  beaux  i  moi,  \  ois  tu,  je  n'ai  que  ta  beauté! 
Cbère  cnftmt!  —  Ha  cité,  mon  pays,  ma  famille. 
Mon  épouse,  ma  mèr<".  ft  ma  sœur,  el  ma  fiUe, 
Hon  bonheur,  ma  riciiesse,  el  luuu  culte,  et  ma  loi, 
Mon  univere,  O'ett  toi,  tonjonre  toi,  rien  que  toi  ! 
De  tout  autre  ciMé,  ma  pauvre  âme  est  froissée. 

—  Oh  !  si  je  le  perdais  !...  —  >ou,  c'est  une  pensée 
Que  je  ne  pourrais  poe  aopporiormi  moment  ! 

— Souris-raoi  doncun  peu.— Ton  sourira  estchanmmU 
Oui,  c'est  toute  U  mère  !  —  Elle  était  aussi  belle. 
Tu  le  pMweeouventla  mnfai  an  front  oemaw  elle. 
Comme  pour  l'eamyor,  car  il  f&ut  au  (  anir  i>iir 
Un  front  tout  innoeencc  et  des  cieux  luut  azur. 
Tu  rayonnes  pour  moi  d^lne  angélhiue  flamme, 
A  travers  Ion  beau  corps  mon  .line  voit  ton  ftnO, 
Même  les  yeux  fermés,  c'est  égal,  je  le  vois. 
Le  jour  me  vient  de  toi.  Je  me  voudrais  parMe 
Aveugle,  el  l'œil  voilé  d'obscurité  profonde. 
Afin  de  n'avoir  pas  d'autre  soleil  au  oMHide  ! 

BLA?ICBB. 

Ob!que  Jevoudnie  bien  voue  rendra  benima! 
Tmnemt. 

Vf  ut.' moi? 

Je  wt»  heureux  id,  quand  je  voue  apercoi. 
Ma  flOe,  c'est  assez  pour  que  mon  cour  se  fonde. 

Ohl  ke  beaux  cheveux  noin!  cnfhnt,  voue  éMei  Monde, 

Qui  le  croirait? 

BLAHCBX,  prenatU  un  air  carénant. 
On  Jour,  avant  le  couvn-ftn. 
Je  voudrai!  bien  eortir,  et  voir  Pnris  un  peu. 

TnnovttT,  impètueutetnent, 
Jamaie,  jamaiel  >-  Ma  «Ile,  avec  deme  Béraide, 
Tu  n^  Jamais  sortie  au  moins  ! 

BLAHCBB,  tremblants. 

Mon. 
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Praidt-rsard»! 

BL&RCBK. 

TBinoi  I  ET,  fi  pari. 

U  ciel  !  ou  la  vernit. 
On  la  wtvrtit,  peut-éUv  on  me  TenlèTenll  \ 

La  Rllc  (t'im  bouffon,  cfla  se  déishoiioret 
£t  l'on  oc  fait  qu'ea  rire  !  oli  !  — 


.Fc  l'en  prie  encore, 
He»te  ici  reDfermée!  —  Enfaul!  si  lu  «avait 
Goone  l'Air  de  Paris  aux  feoinet  eat  mauvais  ! 

Comme  les  ddbant  liés  vont  counilt  IMF  ItTHIe! 
Oli!  le«  seigneurs  surtout  ! 

LiVMt  Ira  ytn  dd. 

O  f)i(Mi  •  (I.1IH  cpt  asile. 
Fait  croître  sous  tes  yeux,  préiK:rve  des  douleurs 
Et  du  TcaA  orafleax  qui  flétrit  draulret  iieurs. 
Garde  de  totile  haleine  impure,  in^'nif  en  rôve, 
Pour  qu'un  malheureux  père,  à  ses  heures  de  trêve, 
Bn  puirne  raplrer  le  fiarftim  abrité. 
Cette  roM  de  grioe  et  de  virnini)/'  ' 

Q  Cacbl  M  Iclt  <1mu  tn  inaim ,  et  pitim. 

■LAMU. 

Je  ne  parler.ii  plus  <ie  wrtlr,  mail,  par  grâce, 
Ne  pleurc2  pas  ainsi! 

nmovur. 

Non,  cela  medéiaHe. 

rai  tant  ri  Taulre  nuit! 

Mais  c'est  Irop  m'oublicr. 
Blanche,  il  est  temps  d'aller  reprendre  mon  collier. 
•  • 

1^  joar  ImIhc. 

BLANCBi,  l'embnutant. 
HeTieBdrei'tcm  Menldt,  dites? 


Peut-être. 

Vois4u,  ma  panmcailuit,  Je  ne  suis  pM  mon  malive. 

AfipcUnt. 

OameBérarde! 

One  tWIIIc  ilurgiir  p«riU  à  U  paru  it  U  i 


Quoi, 


TmiMwixr. 


i^nomie  oe  me  voit  entrer? 


UnqueJeviCD, 


«-^  .^^  ^.  Jelecrtlslileii, 
Ceit  si  désert! 

VMpTHiiM  nall.  De  l'auur  t&té  du  mur,  U  rar,  fUttX  ttrol,  M- 
|iM  mu»  dra  v^MBMU  liiiifln  m  a*  molMr  MBbr*;  il  txMilnt  U 
hMiw  énMTM  hpofM^lMiMrfc  iMciMiipia  d'in|>«U«ic« 

•I  dr  <lr|.it. 

TRlBoii  ET.  leitaiil  iUiinclie  enibrassit. 
Adieu,  ma  tille  bien-aimée  ! 

La  porte  sur  le  ({uat,  vous  la  (enei  iBmée? 

Danr  IWririU  f.ii  un  ligor  ■(Srmatif.  , 

Je  sais  une  maison,  derrière  Sainl-Gernain, 


I 


Plus  retirée  encor.  Je  la  ferrai  demain. 

Mon  pfTe,  celle-ci  me  plait  pour  la 
D'où  l'on  voit  des  jardins. 

TKIBOCLKT. 

Remonte  pas,  de  grtcet 

fccouuM. 

HUche^^pasdebon? 

Un4  hpwMdrIaCMr,  IVuTrc  rt  rrs.rdr  «rrc  m.,„;r,„,lp         U  rur. 
I«  M  rnCêAr  dant  un  M.roofrmroi  prrt  dt  U  porte,  41M  TribMtlrl 

BL&ncax,  montrattt  la  terrasse. 

Quoi  !  ne  puis-je  1«  soir 

âUer  respirer  là  ? 

TRiBOCLET,  retenant. 
Prends  garde,  on  peut  t'y  voir. 

rmd.nt         ,  1,  .1,  ..    ^,  j^^^  ^  «mrpir  h 

riiu.-.l,,.i|l, , ,  ri  „.  „cli»  Jmicra  «n  |rat  wW«. 
A  dan»  Bannir. 

Vous,  ne  mettez  jamais  de  lam|.e  ^  h  fen/lre. 

»*MB  ^AKM%,Joigna$U  les  uiains. 
Et  comment  voolei-vous  qu^  homme  lei  pénètre? 

B)«MntoiinMMtp«M4ikNi4«nilnrirbn.  Bll«  •'loHn...^  A.. 
M«.A«MMilo*etti«i*NlibmlMpa»ctifr.hr«i  laljeneduu 

n,*MGn,  à  Tribautet,  quimatU  HHtwIa  temute 

arec  une  fantrrnr.  ' 
Quelles  précautions  !  mon  pcrc,  dites-moi. 
Mais  que  cralguei-votts  donc  ? 

Tlicn  I  rr. 

Rien  pour  moi,  tout  pour  Ivî  ! 

n  la  urrr  ritrore  IMI  ftli  dua  tn  ktf . 

Blanche,  ma  auc,  adieu! 

QBnjrMdahlMifnirttiHttnitdam.'  ,d.u«  IViboulcict 

nianri.r. 

LE  »oi,  àpartf  derrière  l'arbrt, 
TribouM! 

Ilrir. 

Comment  diaUe! 
Uttkk  Trlboidet!  rhlalolre  est  impayable! 

niaoDur. 

Au  mnmrni  tir  HMlir  !l  rnrirnl  >ai  sr»  pa>. 

J'y  pense,  quand  lu  vas  à  l'église  prier, 
Pcnoniw  ne  tous  suit? 

BhMkt  MlM  h»  J«H  MM  «bImh», 

•AXE  BÊRARBB. 

lam.iis  ' 

THlUULLJtT. 

Il  Ibut  crier 
Si  Ton  vous  suivait.  I 

DAXE  IILKARIIE. 

Ah  !  j'appellerais  nuin-forte  ! 
niBoom. 

Et  puis,  ii*ountB  jamais  si  ron  ftappe  b  la  porte. 
•AXI  MaAtOBtCOr/iMif  enchérissant  êtW  iêêpréenh- 

t ion»  lie  TribouM, 
Quand  ce  serait  le  roi! 

TMBOVm. 

SttrlentsitfMlerol! 
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SCÈNB  IV. 
BIANCHB,  MM  BËiARM,  LB  ROI. 

PmJUm  la  pnmUn  pirUc  d»  I»  m*"»,  1«  «I  cmI»  cwh*  Urrrlif •  r»tb»*. 

■LumiB.  penffvêf  écoukmt  tetpoê  éê  êMpin,  qni 

H^éloigtW. 
J*ai  du  remords,  pourtant  !  . 

•AU  ■tBAmw. 

1)11  rttiHWdt!  et  poorquoi? 

BiA?icH£. 

Goamw  à  te  moindre  chose  il  t'eflhaye  et  e^lanne  ! 

En  ikinanl,  dans  ses  ycuv  j'  ii  vu  luiro  une  lame. 
Pauvre  père  !  si  l>on  !  j'aurais  dû  l'avertir 
Que  le  dtnwwdbe,  à  l'heure  où  notti  pouvooa  «orlir, 
Uo Jeune  homme  nous  suit.  —  Tu  lale,  ce  beau  jeune 
•AU  itaAaai.  [bomme? 
Pouniuol  ionc  toi  conter  cela,  madame?  ei  ^onme, 
Votre  pèraesl  un  peu  8auva[;e  cl  singulier. 
Voua  hafMM  donc  bien  ce  Jeune  cavalier 
BiAncn. 

Moi  le  haïr!  oh  non!— Héla»!  bien  au  contraire. 
Depuis  que  je  l*ai  vu  rien  ne  peut  m'en  distraire; 
Du  jour  où  son  regard  i  mon  regard  parla, 
l.e  resU'  n'est  plut  rien,  je  le  vois  toujours  Ut, 
Je  suis  à  lui  !  vois-tu,  je  m'en  fais  une  idée...  — 
Il  me  semble  plus  grand  i{ue  tous  d'une  ooudéc! 
Comme  il  est  brave  et  doux  !  comme  il  est  noble  et  Aor, 
Bérarde!  et  qu'à  clicval  il  doit  avoir  bel  air  ! 

D&MB  BÊRARBE. 

C'est  vrai  qu'il  eit  charmant! 

■MIICHE. 

Un  tel  homme  doit  être... 
■auMSAUi,  iMMiBNito  «NoA»  0»  rtO,  quthU  donne 

Accompli. 

Dans  ses  ycos  on  voit  M»  «»nr  paraître. 
Un  grand  coNir! 

VAn  BtnAtM. 

Certe,  lui  cœur  immense  ! 

A dMfM wMt^miU dus*  B4n>d«>  «11*  tamd  U  ««in  m  roi,  qai  U  lai 
■LARCII. 

Vakvrenx. 
•AU  attAiiB,  eomHnuani  m»  «MNd^. 
Formidable  r 

aLARcai. 
Blpoortmit...  boa. 
•AU  atiAin,  lendnnt  la  hm/m. 

TcBirel 

BLAHCU. 

QdnéNttX. 
•AU  atiAm,  leiMtonl  la  «oto. 
Hagolfique! 

BLANcnc,  avec  un  profond  soupir. 

il  me  plait  ! 


•An  ainAft^i,  tondant  tntfonn  la  main  à  eha^ 

mot  qu'elle  dit. 

^  taille  est  sans  pareille  ! 
S«a  yein!— Son  flpoiitl— Son  nei!...— 
lBB0I,dp<Ir^ 

0  Dieu!  voiift  la  vieille 
Qui  m'admire  en  détail  !  Je  sole  dfvaliié  ! 

BIA1CDE. 

Je  t'aime  d'en  parler  aussi  bien. 

•AHB  ntSAnDI. 

Jt-  le  sai. 
Li  wi^àpart. 
Del'liuile  sur  le  feu! 

DAME  RtR\RD>. 

B«in,  tendre,  un  cmur  ImmcDMi 

Valeureux,  gc^néreux... 

iiBOi,  ridant  se»  pocheo* 

Di.-ible  !  elle  reeommeùCe! 
OAnt  BEHARUE,  Continuant. 
CottuntfH-tuntA  soigneur,  il  a  l'air  élégant. 
Et  quelque  dioee  en  or  de  brodé  sur  son  gant. 

EUcttnd  U  ualo.  !•  roi  lal  bH  •i(Mi|a'll  a'a  plat  Hm. 

BI.A?<r.HB. 

Non.  Je  ne  voudrais  pas  iju'il  fût  seigneur  ni  prince. 
.Mais  un  pauvre  écolier  qui  vient  de  sa  province, 
Gela  doit  mieux  aimer. 

DAIS  etBABDa. 

Cest  possible,  après  tout, 
Si  voua  te  préNffei  alnd. 

DrôledegoAt! 
Gervean  déjeune  fille  où  tout  se  eoatvarle! 

iiHyrac  «Kor*  <!•  im4m  la  imia  M  ni. 

Ce  beau  JeoM  homme-là  vorn  aime  M  tarie. 

ApMI. 

Je  crois  noire  liniuiiit;  ;'i  sec  -  Plus  un  sou,  phis  unilOt. 

BLAKCHE,  toujours  sans  voir  le  roi. 
Le  dnnanche  Januis  ne  revient  asset  tAt'. 
Quand  je  ne  le  vois  pas,  uia  Irislesm:  est  bien  graodt. 
Oh  I  J'ai  cru  l'autre  jour,  au  moment  de  l'olfraude, 
Qu'il  allait  me  parler,  et  le  cœur  m*a  battu! 
J*jr  songe  nuit  et  jour  !  de  son  ci'iti-,  vois  lu. 
I/amour  qu'il  a  pour  moi  l'absorbe.  Je  suis  sûre 
Que  toujours  dans  son  ftme  11  porte  ma  figure. 
C'est  un  homme  ainsi  fait,  oh  !  cela  se  voit  bien' 
I  D'autres  femmes  que  moi  ne  ie  touchent  en  rien. 
U  n'est  pour  lui  ni  jeux,  ni  passe-temps,  ni  fête, 
11  ne  pense  qu'à  moi. 

•AHBBtBABBB,  faisant  un  dernier  effbrt  ot  tondant 

la  Miain  au  roi. 
Jeojarerais  ma  i^te  ! 
LE  ROI,  61a nt  son  aisnemi  qu'il  lui  donne. 
Ma  bague  pour  la  léte  ! 

BLAKCBE. 

Ail  '  je  voudrais  souvent. 
En  y  songeant,  le  jour,  la  uuil,  eu  y  rêvant. 
L'kvoir  là,...  —  devant  nwl,... 

. .  .|K)ur  lui  dire  à  lui^lllie: 

I  Soia  beureuKl  soi* content!  oh  oui,  Je  t'ai... 

Wlk t  tmiiMw^  atU  h  inlà f  f  ■■■.««  •*mitu  ftnHk 
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ut  101,  lui  ttmhmi  tu  bra$. 

Je  t'aime! 

Achève  !  achève  !  —  Oh  !  dit  :  je  l'aime  !  —  Ne  craint  rieo. 
DuM  une  t«De  benebi!  un  tel  mot  ra  ti  blea! 

nuMOUf  eff'rnrrr,  rhrrrinint  ite$  X€US élUH» 
/icrarUe,  quia  ditparu, 
Mrtriel...  —  IMim  penonne,  6  Dieu,  qui  m  rtpoode! 
PerMBM! 

u  ROI,  toujourê  à  genou». 
Deux  anmnts  heureux,  «"M  tout  m.  moode  r 
iii  ^'iniE.  irembkÊmte. 
MoDsieur,  d'où  veoei-voiu  ? 

il  Mf . 

De  Tenfer  ou  dn  cid, 
.  QtflMporte  !  que  je  mU  Satan  on  Gabriel, 
Je  l'aine! 

■LARCHE. 

0  de]  !  A  Ciel!  ayez  pitié...  —  J'es|)«re 
QttV»  MTOiua  point  vu  !  sortez!  —  Dieu  !  «i  mon  père... 
u  aoi. 

Sortir,  quand  palpitante  en  me»  bras  J«-  le  lient, 
lorsque  j«  l'appartient!  lorsque  lu  lu'appartiem! 
—Tu  m'aimât!  tnl'katfit 

UAlICllE,  confUae. 

Il  m'tcoutait  ! 

uinoi. 

Sans  doute! 

Cuel  coaeerl  pine  ittria  vm-hi  donc  que  j'é«oala? 

BLARCBK,  suppliante. 
Ah  !  voua  m'avei  parié.  —  Maintenant,  par  pHié, 
Son! 

LK  KOI. 

Sortir,  quand  mon  tort  à  ton  tort  ett  lié, 
Ouand  notre  devble  «toile  au  mtaie  horizon  briUe, 
Quand  Je  viens  éveiller  ton cotitr  de  jeune  fllle. 
Quand  le  ciel  m'a  choisi  pour  ouvrir  à  l'amour 
Ton  Ame  vierge  encore  et  ta  paupière  au  jour  ! 
VieiM,  regarde, oh!  l'amour,  c'eul  le  soleil  de  Plmel 
Te  tens-tu  réchauffée  à  celle  douce  flaminp  ' 
Le  sceptre  que  la  mort  vous  donne  el  vous  reprend, 
La  b'loire  qu'on  fanmiee  à  la  guerre  en  eouranC, 
Se  f;iir(  iin  nom  fomeux,  avoir  <lc  ^^mmls  dotnainet, 
£lre  empereur  ou  roi,  ce  sont  choses  Itumatnes; 
il  n'MattroeUe  terre,  o«  tout  paeie  i  eontour. 

Qu'une  chose  (jni  snil  divim-.»  (  ( 'i  st  l'amour! 
Blanche,  c'est  le  Iwnlieur  que  lu»  amant  t'apporte, 
Le  boahenr,  qui,  timide,  attendait  k  ta  porte! 
La  vie  est  une  fleur,  l'amour  en  est  1*  mipj. 
Cett  la  colombe  unie  à  l'aigle  dans  le  ciel, 
Cmi  la  griee  tremblante  k  la  farce  appuyée, 
Cest  ta  main  dnns  ma  mnni  doucement  Olddiée... 
—  Aimons-nous!  aimons-nous! 

UARCHE. 

Non!  Laittez! 

*""—-*  *■ —        f — ^InitJtir 

•AU  BtiAtac,  um/bnd  du  théâtn,  ffur  te  lemHaa, 

à  pari. 

llvaUcn! 

LBBOi,  à  par/. 

nie  eil  priée! 

n««t. 

Dis-moi  que  lu  m'aimes  ! 


■AU  MUAIBI,  au  tondf  à  part. 

Taurian! 

u  aai. 

Blanebe  !  redit-le-roof  ! 

UAIICHE  .  baissant  les  /eux. 

Vous  m'avex  entendue. 

Vont  le  tavei. 
u  iioi, rent^rassan/  de  nouvotunnoe  tnuufort. 

Je  suit  heureux  ! 

BLA9CHI. 

Je  mie  perdue! 

i.e  ROI. 
Non ,  heureuse  avec  moi  ! 

.  BiARcan,  t^arraekÊmi  de  mt  brtu. 

Yonamtlae  étranger. 

Dites-moi  voire  nom. 

BAU  BiBABBB,  «I»  flutd,  à  part. 
n  est  tempt  d'y  eenger. 

BLAUCHE. 

Tom  n*étce  pn»  an  moint  eeigmiir  ni  gentilhonunc  ? 
Wen  pére  le*  craint  tant  f 

LK  KOI. 

^  non  Uen  mm,  Je  me  nomme... 

—  Vojrone?... 

Hckrrhr. 

Gaucher  Mahiet.  —  Je  suis  un  écolier... 

Trti'pauvre... 

BAU  BtB\ROE,  ori  u])rc  en  ce  moment  mhne  à 
compter  l'arye ni  qu'il  lut  a  donné. 
Sat-nmenlaurI 

■•BmI  tes  b  iM  M.  il  flMtM  «t  H.  4*  nMMHHH  «mUyf<i  ^  MM» 

tMMiMWlMHMM  tMidtikBMin. 

n.  BX  Bimu,  ia»f  à  M.  de  Pardaillan. 

C'est  ici.  elievalier! 
DAME  BÊRAKDE,  bas,  et  descendant  précipita mntent 

la  Itmêtt. 
J'entende  quelqu'un  dehors. 

BLARCBBfl^hV^àe. 

Ceet  mon  père,  peutrétre! 

nA«B  BtRABBB,  Ot*  fOi. 

Fartez,  monsieur! 

U  IM. 

Que  n'al-jeentre  maa  maint  le  ttaHre 
Qui  me  dérange  ainsi  ! 

■uiHB,é  Bimrde. 
Fai»4e  vUcpaaeer 

Par  la  porte  du  quai. 

ta  toi,  é  MmmA*. 
Quoi!  d^uwamn 

M'aiineras-tu  demain  ? 

BLABOIB. 
et  TOOS? 
U  ROI. 

Ma  vie  entière! 

BLAnCBK. 

Ah!  vm»  me  tramperex,  car  Je  trompe  mon  père! 

UBOf. 

Jamala!— Ontenl  !>niser,  Blanche,  sur  tct  twaux  yélIX. 

DAME  BI,BARDE,  à  part. 

i  Mais  c'ett  un  embrasteur  tout  à  fait  furieux  ! 
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■UMU,  fitimU  qmelqm*  rMtkinee. 
tfoBi  Boni 

lit  roi  I'hbIhmm,  cl  mtrtiTW  iUik  Kèntit  >l«n<  U  niaiton. 
BUnrli*  tntt  tymlr^at  Ifaipi  la  yrax  fiii'i  tut  la  parte  pu  oii  II  nt  >orti; 
fnU  «Ut  nalr»  cU«HB4ai«.  PMdaBi  c*  Wa^li,l«  nM  *•  f«Bpl*da  gM» 
tllihMMMtarai4t.«w«Mi  «tonmuciwiqa^M.  4«  Gaf4M,  M.4a 
Cm./,  mm.  dtllHMfUM.  4*  Mm  «d*  MMrtwMMty.  CMaMii  Ibnt, 
frjiilgnntiMMMulvtoMil  H.  Itaam  «t  M.  &  PluJalIlM.  Bail  al 
trri-nojr#.  La  UniTnc  t>.itirtlr  ât  €ct  ttn  MÎrurt  f%l  bourti4-i'.  lU  foot 
ram  rat  Jn  (if  ncs  d*  moaauauacr,  et  m  motrau  la  BMlaoo  <b  BUn- 
cIm.  Da  Tain  lit  lab  porual  oaa  *-halk 

SCÈNE  V. 

Lu  GKNTiLSHoailBa,  puis  TRIUOULET,  puis 
VLkVCBE. 

MmcIm  rtparati  par  la  porte  da  pnwicr  ctagt  «ar  b  tmatar.  Elle  tient  i 
la  miIb     lawhwa  ^  Mitn  êum  «tiagt. 

KMWMM^êUr  la  terrasse. 
Gaucber  Nabiel!  iium  de  celui  que  j'aime^ 
Gravfrlol  dMU  aoa  cour! 

B.  M  flimiB,  aux  gentilshommes 

Messieurs  i  c'esl  eUe-méine! 
M.  n  mmaiixau. 

Voyons! 

B.  W  ooROEs,  dédaigneusement. 
Qndqpie  Imuté  ttouiscotoe  I 

AMaMbwArttsM. 

JoleplaiBt 
SI  tn  flito  ton  rigal  d«  tannm  de  viltins  I 

u.  DE  piBUKK,  Â  ir.  4»  GOfïlM. 
ComawDt  U  tronvei-lu  ? 

■AROT. 

UvUafaMMtJoliol 

%.  DE  CORDES. 

Cest  une  fee  !  uu  an^e  !  une  grâce  accomplie  ! 

M  MftnAnjUH. 
Quoi  !  c'est  là  !•  inattrwn  à  wmmr  Tfibonkt  ! 

Le  suuroois  ! 

B.  nMBM». 

LetequiB! 

BAIM. 

La  phM  belle  en  plot  bld. 

C'est  juste.  —  Jupiter  aime    croisi  rles  races. 

illaoclit  reaut  ttui  tUt.  Oa  a»  «ruU  pliu  4u'ium  lamkèrc  ■  uac  feajirc. 

B.  M  mmii. 

Messieurs,  no  perdons  pas  notre  temps  eOgrlBIMieii 
^ou8  avoDS  résolu  de  punir  Triboulet. 
Or,  non  loaunet  iel,  tone,  i  llware  «t, 
Avec  notre  rancune.  H,  de  plus,  une  échelle. 
Escaladons  le  mur  et  voloas-lui  sa  belle, 
PortOMtodiBie  an  Lonm,  et  que  Sa  Mt^/iM 
A  aoB  lever  demain  trouve  cette  l>eatilé. 

B.  as  cossa. 
U  roi  Mitra  b  nnin  deem»,  que  je  suppose. 

BABOT. 

U  diabta  à  M  fhCOB  dttfonlUen  ta  eb  me  ! 

B.  BB  riBNBl. 

Bten  dit.  A  l'oeuvre  ! 


B.  BB  «MUa. 

An  bit,  c'est  un  morceau  de  reî. 

TBiaoetBT,  riaonr,  ai*  fànd  ém  théâtre. 

4e  reviens ...    quoi  Imn;*  a1i!  je  tie  <;.ii<  iwurtîuoi! 

a.  BK  cossa,  aux  geiUiLshummes.  [blonde, 
Çà,  tronrea-vooa  «i  MeB,nMi8leBre,qM,lwuBe  et 
Notre  roi  prenne  ainsi  la  femme  à  tout  le  moadO? 
Je  voudrais  bien  «avoir  ce  que  le  roi  dirait 
Si  quelqu'nn  osarpait  b  reine? 

TBIBOBUtr,  newaipani  de  quelques  pas. 

Oii!  mon  secret! 
—Ce  vieilbrd  nTa  maudit!— quelque  chose  me  tronUe. 

kaalttM  li^ialtM^'il  ne  voit  p«i  M.  dr  Carte  fuit  4t  hl,  «i^iak 

brurK  «a  patunt. 

Qnlvab? 

B.  ai  aOBBia,  rerenn  n  t  toul  effaré,  btU,  ««NT çm- 
tilsliomme». 
Triboolet,  memienra  ! 

B.SBOOOBÉ,  hiis. 

Nicioire  double! 

TooBi  b  tfoltret 

a.  DK  namiB. 
Oh,  non! 
B.  BBoeast. 

Il  est  dana  notre  nain. 
B.  aa  piaana. 
Et  none  ne  faarioM  plus  pour  en  rire  denoain! 

M.  UE  liORIIES. 

Oui,  si  nous  le  tuons,  le  tour  n'est  plus  si  drAle. 

B.  OB  OOMft. 

HatotlvaBOUSstBer. 

BABOT. 

LaiieeiHBOitapanle. 

Jovabanaocer  tout. 

TBiBOOur,  flU  est  resté  dans  son  coin  ans  aguets  et 
VoreiUe  tendue. 

Ob  rest  parlé  tout  bas. 
BABOt,  a^^n^tU. 

Triboulet! 

TBiBOBiBr,  ^Pmm  voi»  terriHÊ. 
gnlvaU? 

BASOT. 

U,Be  BOBS  Bunge  pas. 

CestBol. 

TBiaooLAr. 

QBi^tol? 

3fAl|0T. 

Ma  rot. 

TSTaOVtR. 

Ah!bBBltestslBolre! 

BASOr. 

Oui,  le  diable  ^ert  bit  du  ciel  uoe  éeritoire. 

TBIBOVUr. 

Dans  quel  but?... 

a  A  ROT. 

Nous  VI  n  uis,  ne  l'as-tu  pas  peBsé? 
Enlever  pour  le  roi  inadamc  de  Cossé. 

TaiBoiiLET,  respirant. 
Ah!...~TrCe-bbn! 

M.  DE  confit,  à  port. 
Je  voudrais  lui  rompre  quelque  membre! 
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Mai* 


nnosin,  A  Marot. 
t  flms-vou:<i  pou  r  entrer  dam  M  cbamlirt? 

■ARUT. 

Bm,  i  M.  <i«  Caw. 

DooneiHnoi  votre  clef. 

M.  d*  CMrf  hl  puw  M  (M,       «MtMt  ilMMU. 

Tiens,  (ourhe  eeti*  dé. 
Y  tena-tu  le  blason  de  Co8«é  ciselé? 

nnosut,  ptUpant  ta  ctef. 
U»  tffoi»  ftaltlet  de  Niet  oui. 

HbD  Mev,  mto-JeMIe! 

Mctntrin!  h-  utnr  i  ;;sucb«. 

Voilà  riiolil  Cosse.  Que  diable  avais-je  en  léle  ? 

A  Mirai,  (Il  lui  rfudaMbdlC 

Vous  enlerei  m  femilie,  au  groe  Goeié  ?  J'eo  suiil 

HAROT. 

tmitonuT. 

Eh  bien,  un  masque  ! 

MlfOtUattMiaMqtMvIt/Mttatii  lutqacM  tesdlN  ^llbtMMh* 
«u  In  fM*  M  la*  !■«  «wfliw. 

BtpUlS? 

■AKOT. 

Tu  Bout  tiendras  l'édieUe? 


lltlWMil  apf lh|mal  l'MNib     mmr  da  b  MmiM.  I 

JllU  TlIÎKMiVt,  .lïqiirl  il  Ia  f*U  tflltr. 

TRiBODLET,  iet  moitu  sur  fécheUe, 
Hub!  ètet-Tou»  en 

le  1*7  TOla  plut  du  Uwl. 


«AROT. 

Cest  que  la  nuit  cet  «onbw. 

Aaa  MrtrM»  <■  fini* 

Tous  pouvez  crier  haut  et  marcher  d'un  pas  lourd. 
Le  bandeau  que  voilà  le  rend  aveugle  et  sourd. 

Lm  gnriUlKMnmi»  montriit  l'/rbrllr,  rafonrrnl  la  pnrfr  du  (-rrinicr  itm^t 
•  ur  U  ifmsif,  fi  i.i-ii<  ir.  nt  dam  U  nuiion.  Cn  monral  «prrt,  l'aaiTfmt 
rr|i>rail  ilaai  la  cour,  dont  11  oavra  U  |wrla  m  dailtm;  fuit  b  | 
ti>ut  cntin-  arrl**  i  «on  la»  «tant  b  tmÊT,  M  Irmti 
Bbochc  lUml-nur  rl  UillofiBifr,  .I.-ltai. 

blaucbk,  échecelée,  dans  l'éloignement. 
Hèu  père,  à  moo  Mceanl  A  non  père  I 

▼oix  M  onnuwwns,  damPéMgnemtnt. 

Victoire! 

TBIBOOLBT,  resié  seul  au  bas  de  l'échelle. 
Çà,  me  fbnl-IU  Ici  fhire  umn  purgatoire? 
—  Ont  ils  bientôt  fini  ?  quelle  dériiioQ  ! 
Il  lidi'  l'.tlicllr,  {xvnr  U  nulaiMBMifwiIMMMlMbbaadfan. 

J'ai  les  yeux  bandé^ 

aBn^aaWiteitktMaM|M.AblMUt«dfbhMHMtNf4tfriaM 

•■yillAl(M*,ti]r«att^adi|aaciM>wd«bb)K,  U  le  ranaiM  « lacoaMh 
b  «oda  à»  M  Ub;  Il  m  ttMxurmr,  l'^htlli  ni  appliqué  an  nar  itvM  Wr- 
rutr,  la  iMMir  it  ».  maison  rji  <iii»i  1 1.  il  ,  •  iiirr  rummr  un  rnrirat,  fl 
rc|ianit  un  itia<i>rnl  tfrit  Irainanl  dame  BcranU  >itlll(ia»^lt  lirai  Tituf 
n  la  rrgardc  ntc  ttuprur,  puLf  il  l'arncba  ha  chaMW  I 
qin  cf  il  taailkaUk  Sala  U  nix  loi  mirot. 

Oh!. la  malédiction! 

BloaAa^TNMd. 
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ACTE  TROISIÈME. 


LE  aoi. 


PBBSONIIAGBS. 


niANçois  miflu. 

TRIHOLLET, 
BLANCHE. 

M.  DE  SAIlfT-VALUEB. 

CLIÎMENT  MAROT. 
M.  DE  PIENNE. 


M.  DE  OOEDES. 

M.  DE  PARn\II.I.\\. 
M.  DE  MONTCUE.Mi. 
M.  DE  GOSSË. 
Pmh  n  GiimuMM». 


L'auticliamlm  da  roi  au  Louvre.  —  Durures  ciselures,  meubles,  tapisseries  dans  le  goût  de  la  reoaisMBce.  —  Sur  le  devant 
delà  MiM»aM  liUC|  ao  fauteuil  et  un  pliant  —  Au  fond,  uDe  grande  porte  dorée.  —  A  gaoebe,  la  pori*  de  U  cbambre 
k  anwHir  da  ra^  M*4tii*  d'une  portière  en  lapisierte.  —  A  droite,  ub  dressoir  cbargi  d«  vaiaaallas  d'or  at  d'ému.  —  La 
porto  da  faad  •'oana  lor  aa  anil. 


SCÈNË  PRËMlÈftË. 
Ln  GimiMoMM. 

■.  »l  COIDES. 

I,  arrann^ons  l;i  fin  de  l'avenlure. 

Il  Ihpt  ipie  Trlboukt  «lolrigae,  ae  toKure, 
Et  ne  drrine  fu  <tup  sa  iteiie  est  ici  ! 

>.  DE  cosst. 

Qiill  cterdM  n  nattratie,  oui,  e'eal  Ibrt  Uenl  mit  «i 
Le* portier»  celte  ruiii  nous  ont  vus  lintrodulrt? 

a.  DS  ao^TCiino. 
TMtt  lee  iialeilen  da  Lonnc  ont  ordre  de  loi  dire 
Qif  Ile  tfont  peint  tu  de  Imnif'  entrer  céant  la  irait. 

De  pliM,  un  BieD  laqueie,  drMe  aux  niace  iiutniit, 


l>our  lui  donner  le  cliange,  cet  allé  Mir  m  |iorle 
Dire  ara  sens  da  boafUM  ifoe,  d*unc  et  d^utre  aorte. 

Il  .nvait  vu  Ir.iincr  ,\  l'Iiùlrl  (ril.iiitffdrt 
tue  f^mme,  à  tniiiuil,  qui  »c  déballait  fort. 

■.  n  cowt,  riont. 
Ben,  ilidtel  d*Haut('ri)ri  ic  jotte  loin  du  Loum! 

a.  DK  eoaais. 
SerroMbien  mtr  aea  yens  le  bandeau  <|ni  les  ceom. 

I.^ROT. 

J'ai  oe  natin  au  drôle  envoyé  ce  btUet  : 

n  tfrtunfsptiT  flUl. 

.1  Jp  viens  de  ('enle\  rr  la  In  lie.  A  Triboiilel  ! 

•  Je  remmène,  »'il  faul  l'en  donner  de$  nouvelle*» 

•  Hoce  de  France  avec  moi.« 

a.  Di  G0KDB8,  à  Alarot. 

Signé? 
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ACTE  111,  SCÈNE  II. 


Jean  de  Nivelle*! 


t  K  R(l1. 

Avoir  pitié  de  loi,  Blamiit;  I  uiui  qui  l'adore! 

Ce  çue  GandiCT  4fnit,  Françob  le  dtt  encore. 

Ta  wBaiiPW.    I»  l'atm»   — "  * 


I"    .1"  ' 


.  ■*  I  • 


^1 
stlatUêdmmti 

-jo  pauvre  père! 


Ok  !  qnt  que  tow  «qres>  «yet  pilié  de  moi  ! 


Quoi,  lent  eit  doue  à  ^row  ! 
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ACTE  111,  SCÈNE  II. 


in 


■Amov. 

Jean  de  Nivelle»! 

Ob  !  comine  il  va  chercber  ! 

m.  m  CMSt. 

Je  jouis  de  le  vttir. 
a.  >i  flouw. 
Oull  «.  le  mHwBreiR,  avec  mmi  déteepèlr. 
Se*  poings  crispas,  sp<  tIeniK  lir  mli're  serrées, 
Ifout  payer  en  un  Jour  de  deltea  arriérées  ! 
I« fMttkiMi  «'mm.  faM  It  Ml,«in itm 
Min.  Il  m  artomii^^  4»  U,4ê  nMM.T«M  In 
gtM  M  M  ^Mxmrt.  U  ni  M  M.  ^  Pinmc  it«MaH  fchtt. 

l  E  noi^dètiguaiUioporl9é»fMd. 
Elle  est  la? 

u  finnii. 
La  nattrcHe  »  TribooMI 
umi. 

yntaneiit! 

Dieu  !  amilier  aa  naltnMe  i  mon  ftm!  c*eat  chamant! 
n .  DE  riimiK. 

Sa  maUresftc,  ou  sa  femme  ! 

um^àpari. 

I  nr  remnwl  iinefilk! 
Je  ne  le  savais  pas  si  père  de  faïuille  ! 

m  niant. 

iefftllavcat^volr? 

LE  aoi. 
i! 


H.  i*  Tttmu  ton  tt  rrtXrvit  aa  i 
«oM*  AtmttUMê.  U  rai  i^niM  aoajiJaianiwil  *m»  mm  fnuaU. 

a.  M  mm»)  A  Blanche. 

Ha  belle,  entrez. 
Vous  tremblerez  après  tant  que  tmm  leveiidrea. 
Voua  dtoa  pria  Ai  roi. 

Hâwan,  tOHjoitn  voilée. 

C'est  le  roi  !  ce  Jeune  bomnie! 

KO*  ceart  M  jfMT  vn  pinU  Ju  ml. 
A  la  ««i*  é»  Wiaiiir,  b  rai  iroHilic  n  bit  ti^n*  •  tou  de  urtir. 


SGÈNS  II. 
LE  BOI,  BLANCIIE. 

Lr      rai4  Mal  atac  Blaadw,  tmlin*  U  wiit     la  carhc. 
UMI. 

Blaiiehe! 

•LAKCn. 

GaneharMahiet!  ciel! 

u  aoi,  icUUaiU  de  rire. 

Fol  de  gentilbomme, 
Héprlw  on  fMt  exprès,  Je  tnia  ravi  du  tour. 

Vive  i>i<Mi  '  mn  i»>;iii(é,  ma  lilaaclie,jMmaaiottr, 
Viens  dans  mes  lirais  ! 

BLA!fCiiiL,  reculant. 

Le  roi!  le  roll  lalasei-aMri,  aire!  — 

Mon  Dieu!  je  ne  sais  jdiis  cninniciil  parler,  ni  dire... — 
—Monsieur  Gaucher  Hahiet...  —  Non,vousétes  le  roi.— 

BUMillIIII  k  |C1MMt- 

Oh  !  qui  que  tw»  aoy«i,  ayei  pitié  d«  noi  ! 


I K  noi. 

Avoir  pitié  de  loi,  Blanclie  !  uioi  qui  t'adore! 

Ce  que  Gaucher  disait,  Franfi^  la  dH  «neoi«. 

Tu  m'nimps,  et  je  l'nlmp,  pI  nous  sommes  heumu! 

Être  roi  ne  saurait  gâter  un  amoureux. 

BnAmt!  tu  me  crojrais  bourgeois,  elere,  naoina  peal^re. 

Pnri  i'  i[iic  le  luisrinl  in'n  fnil  un  (m-ii  iiiieiix  naître, 
Parce  que  je  suis  roi,  ce  n'est  pas  un  motif 
De  me  prendre  én  horreur  subilement  iMt  vlft 
le  D*al  pas  le  bonheur  dvire  un  mnnaat,  quHaiimrle! 

BLAacBB,  o  part.  «> 
Coomie  n  rit!  «  mon  Dieu.  Je  voudrais  «re  mortel 

LE  HOi,  souriant  et  riatit  plus  encon. 
Oh!  les  fêtes,  les  jeux,  les  danses,  les  tournois, 
Les  doux  propos  dVimour  le  soir  au  fbnd  des  boit, 
Crnl  pbisirs  que  la  nuit  rouvrira  de  son  aflO} 
Voilà  ton  avenir  auquel  le  mien  se  mêle  ! 
0ht  soyons dem  amants,  dem heureux,  deux  épousl 
Il  faut  lin  jour  vi<  illir.  fl  In  vio.  entre  nous. 
Celte  étoSie,  où,  malgré  les  ans  qui  la  morcellent. 
Quelques  Instanls  dtaour  par  idaem  étioealleiit, 
N'est  qu'un  triste  liailion  sans  ces    illetlea-là  1 
Blanche,  j*ai  réOécbi  souvent  à  tout  cela, 
El  voici  la  sagesse  :  bonoroM  Dieu  te  père, 
Ahnona  et  Jouissons,  et  faisons  bonne  chère  I 
n,AMU,  atterrée  et  reculant, 
0  mes  illusioas!  qu'il  est  peu  ressemblant! 

LB  BOI. 

Quoi!  me  croyais-tu  donc  un  amoureux  tremblant. 
Un  cuistre,  un  de  ces  fous  luguhres  cl  sans  flammes. 
Qui  pensent  qu'il  suffit,  pour  que  toutes  les  femmaa 
Et  tous  les  cœiirs  charmés  se  rtncicnl  devant  eux. 
De  pou»»er  des  soupirs  avec  un  air  piteux  ! 

blauchb,  rv|NNiaaaiB#. 
Laiiaai-molf— nalhaureuftc  ! 

LE  BOI. 

Oh!  sais-tu  qui  nous  sommes? 

La  France,  un  peuple  ont icr,  quinze  millions  d'hommes. 
Richesse,  honneurs,  plaisirs,  pouvoir  sans  frein  ni  loi, 
Tout  est  pour  moi,  tout  est!  moi.  Je  aulsia  roi  ! 

Hé  bien!  du  souverain  tu  seras  souveraine. 
Blanche  !  je  suis  le  roi  ;  toi,  tu  seras  la  reine! 


La  relMl  etvotref^mmoi 

LB  BOI,  riant. 

tnnooeaieetdTartu! 
Ah  !  ma  femme  u^est  pas  ma  maltresae,  vola-lv  ? 

BLARCaB. 

Tolre  maltresae!  oh  ma!  quaUa  hiwle! 

iiaoï. 

La  âèrc ! 


JaBaaaiapaahv«nt,non  je  suis  h  mon  père! 

LK  BUl. 

Tou  père!  num  boulKm!  mon  foo!  mon  Tffboulel! 

Tonp^n>'  il  i  s(  :i  moi!J*enMaeaqulmeplall! 
nveul  ce  que  je  veux! 
WMmtPiewrmU  mmèremeni  etlatUe  dane  aae 

mains. 

0  Dieu  !  mon  pauvre  père  ! 
Quoi,  tout  est  donc  i  vouai 

BBf  iMilm.  llttjmti  m«  ^«pMwlai 
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LE  ROI  S'AMUSE. 


M  Mn,  avec  un  accent  attendri. 

Blanche!  oh!  tu  m'es  bien  chère. 
Blanche!  ne  plenre  plna.  Tieni  rar  nioo  corart 
BiARcni,  rMHant, 

Janui». 

LE  KOI,  tendremêmt, 
Tn  ne  n'ai  pas  eoeoir  redit  que  tu  m'aimais. 


Oh!c*eitanl! 

LE  ROI. 

Je  rai,  sans  le  vouloir,  blessée. 
Ne  mnslole  donc  pat  comme  une  déiaimée. 

Ohl  plutôt  que  (1p  faire  ainsi  itlciiror  les  yeux, 
mimerais  mieux  mourir.  Blanche  !  J'aimerais  mieux 
Paner  dam  mon  royamne  et  dans  ma  Migoeurle 

Pour  un  roi  «ans  courage  et  sans  chevalerie  î 
Un  roi  qui  fait  pleurer  une  femmel  ô  mon  Dieu! 
Il 


N'est-ce  pas?  tout  ecri  n'csl  (|n'nn  jmi? 

Si  TOUS  éles  le  roi,  j'ai  mou  père.  Il  me  pleure. 
Faitee^ol  ramener  près  de  lui.  Je  demeure 
Dovnnl  I'li(\tel  f.oss^.  Mais  ynus  le  savez  bien. 
Oh  !  qui  dooc  éles-vous  ?  je  n'y  comprends  plus  rien. 
Gomme  Os  mNmt  emportée  avec  des  cris-defltel 
Tout  ceci  eonme  un  rire  est  brouillé  dans  ma  Ute. 

Ptrannl. 

Je  ne  sais  même  plus,  vous  que  j'ai  cru  si  doux. 
Si  Je  vous  aime  eneor! 

UtcalMl  imr  M  mmrrmtut  <k  irrmir. 

Vous  roi  !  —  J'ai  |»eur  de  vous  I 
LE  SOI,  chercftant  à  ta  premlre  dans  gea  bras. 
JeTOtts  flds  peur,  roédiaatel 

UAiMBt,  le  rqNNMsmtf. 

Oh!  laissex-moi! 
u  MH,  te  êmmnidêpiMê  près. 

Qu'entends-je.^ 

On  baiser  de  paidon! 


Mm. 

u  noi,  fiant,  à  part. 

Quelle  mie  étrange! 
nAHdi,  »*MuifpaiU  d»  «es  hnu. 
Lalisei-moi  !   Cette  porte!... 

llbap«i{Qb  hfarlr  de  U  diamlirr  (lu  r.  i  ..i.irrtr,  fj  ftfclflM.  g|  h 


rcttraw  «iolanniait  avr  rll*. 


Obirailadefsurnwl. 

Il  otiTr*  la  portr,  la  (inn.r  TÎvpmrn!,  .-Titrr,  fi  l>  ttUtmt  tnr  Ul. 

XAKOT,  en  observation  a  la  porte  du  fond  da^tU» 
qtulqim  Msteuls.  il  rit. 
EXk  M  rMgie  en  la  cbaodire  du  roi! 
01a  pauvre  petite' 

A|i|>eUat  M.  lie  Oenif». 

■é,  conte! 


SCÈNE  m. 

MAHOT,  pmiê  us  GnruawHuna, 
niBOOLBT. 


n.  SI  fiOKDBS,  é  Marot. 

BH-eeqnVm  rentre? 

■  \ROT. 

Le  lion  a  trahié  la  brebis  dans  son  antre. 

u.  ei  MMAntiAW,  êavtant  éefott. 

Oli  '  pnnvi-p  Trih()n!i't  ' 

n.  DB  risiiiiE,  qui  est  retté  à  la  porte  et  quiate*jr^us 
ftjri$  ven  le  ddUtn. 
f:hiit!  le  voici! 
H.  SB  GOSSES,  bùêf  aux  êetgueun. 

Tout doux! 

Çk,  n^Sifons  fair  de  rien  et  tenons-nnus  bien  Ions. 
n&aoT. 

Messieurs,  je  suis  k  seul  qu'il  puisse  reconnaître. 
Un*npniMqn'àmol. 

H.  DB  PIE?n(E. 

Ne  faisons  rieo  paraître. 

BMNlUhMVt.  Mm wfMlidMiiffl  «■  M.  HbIimnmmM  falr 

InfllCr^-rrnt  Au  ïiOtifTon.  S^ulrramt,  Il  «t  tn't-pÀtr. 

a.  nn  riimn,  ^yant  l'air  de  poursuivre  une  couver- 
«aHen  commencée,  et  faiama  été  jrmtf  amg  pîuê 
jeunes  ;/viiiiisfiotiunes  qui  compriment  des  rires 

éfotiffi  ■>  (  Il  t  orant  Triboulet. 

Oui,  messieurs,  c'est  alors,— Ué!  iMnjour,  Triboulet, — 
Qu'on  flt  celle  dnnson  en  forme  de  couplet  : 

Il  cliant«. 

Quand  Bourboo  rit  HarMUIt^ 
Il  a  dit  à  »e*  gens  : 
▼rai  diaal  quel  capitaine 
TRfOutwoMHwm  dedans? 


Au  munt  de  la  Coulombe 
Le  paaisgs  «SI  Argile 
Montèrent  ioot  eutemble 
Bn  sonllant  à  lenri  doigts. 

klM  «I  afp)>iiiiUwm«ali  baaifata. 
TOUS. 

Parlait! 

Tiiiovun,f«<  «*esf  atancé  lentement /m$qu»  emrle 

devant  du  théâtref  à  part. 
Où  peut-elle  are  ? 


Hat 


ifraJoMNri 


isemUe 
à  Iran  doigts. 


Abl 
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ACTE  m,  SCÈNE  III. 


VU' 


TBnorLET ,  examinant  tou»  ces  ttsageê  qui  rient 

ntoBtloiN  AïK  le  eeap,  c'ert  sûr  ! 
m.  M  coÊÊÊtfirÊppatU  mr  Pèpauh  é$  TVitowMi 
avec  «M  groê  rtr». 

Oaoi  de  nouveau? 

Bouffon! 

niBOl'LET,  aujr  auiret,  uionimnt  M.  deCoué. 
Co  gentillMoaiM  ett  lugol»!*  ànlrrire. 

—  Quoi  de  nouveau,  bou£Fbn  ? 

a.  HOOHt,  rktnt  ionjtmn. 

Oui.  fiiip  viens-tu  nous  dire? 
TRiBoiLBT,  te  regardant  de  la  têieaui  pied*. 
QMii  Tow  voue  nettei  il  Mire  It  cbamMiil, 
Vous  allez  devenir  eneor  plut  assommant  ! 

Pntilaiil  tinilr  U  pimijr»  fmith  it  l>  tmtr,  T>ilHin)rt  ■  l'«lr  ia  rlimlin'i 
«l'nftmînrr,  ilr  fuifirr.  jéIus  fcouvrnt,  ton  rrvard  srui  Imllquc  cHtv 
pr^ottopaiton.  Qwlqiitfei»,  i|iuiui  U  rrftil  qu'on  n'a  f*  l'ail  tar  lui,  U 
Mfiaca  mm  awaUr,  Il  Wm  k  twnii  é'um»  pwtt  ftm  voir  ai  tUi  M 
itt«fc>  Ha  mlt^  Il  flMI  Mvc  lent  coaiawl  lea  hiWtiiJ»,  d*nM  w— Irr» 
ilfllHi^  iwwrfil*  tt  ilt*t**-  t«itllilMMiinM,  d*  Itar  cM,  ri- 
dMM  taliVfla»  rt  tt  Tonl  <Irt  tignr»,  toai  ta  parltnl  d*  ihngwl  J^MMfc 

rmoti.sj,  jetant  un  regard  de  c6té, 

A  part: 

Où  l'ont  ils  radiée?— Oh!  tl  Je  la  leoT demande» 

Us  se  riront  de  moi  ! 

Marot,  ma  joie  est  grande 
Que  lu  ne  te  sois  pas  cette  ouit  enrhumé. 

■AIOT,  iMMMl  Ai  «KfJIffM. 

Cette  ouit  ! 

fitaoouT,  clignant  <h  l*œ&  *Pwm  air  d*ùttelUgenca, 
Vu  Iwn  tour,  et  dont  Je  raie  diarnié! 

Owlloar?  . 

TinevuT,  httekant  te  Mte. 

Oui.' 

■AiOTt  d'if  M  air  eanéida. 

Je  me  suis,  pour  foutes  aventures. 
Le  couvre-feu  sonnant,  mis  sous  mes  couvertures. 
El  le  MleilbriliBit  quand  je  me  nia  lové. 

TRIlmi  I  ET. 

Ah  lin  n'es  pas  sorti  celte  nuit  ?  J'ai  révél 

■  tfnvât  mm  ■wcliolr  tmr  mma  taUt  at  m  jtttr  4mns. 

1.  ^E  PARDvii  I  Af.  bas,  à  M.  de  Pienne. 
Tient,  duc,  de  mon  mouchoir  il  regarde  la  lettre. 
niioDUT,  ktitmnt  retomber  le  numehofr^ 

k  p«rt. 

Non,  ce  n'est  pas  le  sien  ! 

■.  ot  nmiB,  à  fwetques  jeuntêgene  fmt  rient  au 

fond. 
Messieurs! 
niMOtiT,  à  pari. 

Oùpfut-dtettie? 
I.  DE  riEjiTiE,  à  AJ.  de  Gordet. 
Qa'avei>voiM  doM  à  rire  ainsi  ? 

u  ooans,  regardant  Marot. 

Pardieu,  c'est  lui 

QninowMtrlKl 

TiiaoïiUT,  à  fart. 
Ht  sont  Men  Joyeux  anjourd'hai  ! 

a.  n  coBDES,  à  Marot,  en  riant. 
Ne  ae  resarde  pas  de  cet  air  malhonnête, 


On  Je  vais  te  jeter  Trifaoulet  à  la  téle. 

TanooitT,  à  M.  de  Pienne. 
Le««l  n'ait  pot  cncorr  > 

M.  DE  PIEnnB. 

Non,  vraiment! 

TKIBfln,ET. 

Se  foit-il  quelque  bruit  dans  son  appartement.' 

n  «M  tffnAtr  êa  U  portr.  H.  i,  HrMOkm  U  iMl«m. 

n  HE  PiRnviiiAa. 
Neva  pas  i-t-veiller  Sa  Majesté! 

■.  n  ooaMn,  à  M.  de  Pardaiiktn. 

Vicomte, 

Ce  faquin  de  .Marot  nous  fait  un  plaisant  conte. 
Lee  traie  Gur,  revenue,  ma     Ton  ne  sait  d'où, 
Ont  trouvé  l'autre  nuit,  —  qu'^ri  dil  ce  maître  fbo?  — 
Leurs  femmes,  toutes  In^  avec  d'autres... 
■*aoT. 

Gacfaéai. 

Tai  BOULET. 

L«a  moralee  du  tempe  se  font  ai  relâchéee? 

M.  HE  COSat. 

Les  femmes,  c'est  si  traître  ! 

TnjaooLBT,  à  M.  de  Coeeè. 

Oh  !  prenet  0ardef 
a.  01  coset. 

Quoi? 

TBlBOriET. 

Prenez  garde,  monsieur  de  Cossé  ! 

■.  DE  cossi. 

Qnoi? 

tainoouT. 

Jevoi 

(Mqne  choie  d'aflhem  qui  vous  pand  A  l'Oreille, 
k.  McaoBft. 

Quoi  donc  ? 

TRiaeeuT,  lui  riant  an  ne». 

l'ne aventure  nl)soliiment  pareille! 
a.  DE  cossE,  ie  menaçant  arec  colère. 

■an! 

TRiron  ET. 
Messieurs,  l'animal  est,  vraiment,  curieux. 
ToilA  le  erl  fiilt  Mt  quand  il  cit  fttrkux. 

C<mli«fl|ltMtM.d»CMI#. 

—  Hun! 

1iMN«l(at.BntT*  an  gmlllhommc  *  U  'hrfr  -ff  II  hIt 
n.  DE  PlE!f5B. 

Ou'estrce,  Yandragon  ? 

u  ommuonn. 

La  reine  ma  mabrene 
Demande  à  voir  le  roi  pour  aSaire  qui  prêtée. 

WMl<|M^Mht>M»  tlfMilMa,  lnniiMin—iilMliH 

HiPw*  (le  [{ré/é  n'est  pas  chez  lui  pourtant. 

H.  BE  riBinia,  oeec  impatience. 
leroin^pMlevé! 

LE  GE5TiLnoaaE. 
Comment,  duc!  dans l'inetant. 

Il  était  avee  von. 

a.  DE  PiEivifEfdMlirAumewr  redouble,  etquifkitau 
ffentilhommedee^ffneê  que  celui-ci  ne  comprend 
pa$  et  que  Tr&antel  oAaerre  œee  une  atientien 
profimfy. 

Le  roi  chasie  ! 
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I.R  fiBKTILHOaie. 

Sans  pagtt 

El  Mm  piqueun  aloN;  car  Um  m»  équipaget 

Sonl  là. 

m»  n  niim. 

A  part. 

Diable! 

Un  vous  dil,  comprenez-vous  ceci  ? 
Qm  le  roi  ne  peitl  voir  penoona! 
TinoouT,  Matuntf  d^une  poix  tle  tonnerre,, 

Elle  est  ici  ! 

Elle  Mt  ttfee  le  roi  ! 

Atoncnarnt  mire  Ir^  grntlUKoniflin. 
■  .  OE  CORDES. 

Qu*a4-lidoac?Ud«liref 

Elle! 

TRIBOÏI.ET. 

Oh  '.  VOUS  savez  bien,  messieurâ.  qui  je  vensdlre! 
Ce  n'est  pas  une  affaire  h  me  dire  ;  vn-lVn  ! 

—  La  femme  qu'à  vous  tous,  Cossé ,  l'icunc  el  Salan , 
Brion,  Monlnioreney!  la  femme  déiolée 

Que  vous  avf'7  liirr  dan*!  mn  maison  vok'p, 

—  Monsieur  de  Pardaillaa ,  vous  en  étiez  auid!  — 
Oh  I  Je  la  reprendrai,  mewleura!  — Elleeatid! 

«.  iJE  piE^'^E ,  riant. 
Triboulel  a  perdu  sa  mailresse  !  —  genlille 
On  laide,  qii'U  la  ebercbc  alileui*. 

Taiaevur,  ^Moant. 

Je  veux  ma  fille  ! 

Toca. 

Sa  «le! 

Hmntmtwtxit  lorpritr. 

TRiBorLET.  croisant  les  bra$. 
Cest  ma  fille  !  -  Oui.  riez  maintenant! 
Ab  !  vous  restez  uiuet«  !  vous  irouvi-z  surprenant 
Que  ee  bonffoo  rail  père  et  qi**ll  ail  one  flile? 

Les  loii|)S  et  les  s<M|;no)irs  n'onf  ils  pas  leur  famille? 
Ne  puis-je  avoir  aussi  la  mienne!  allons  !  assez  ! 

Que  si  vous  plaisantiez .  c'est  charmant,  finissez! 
Ma  fille  .  je  la  \  eux  ,  voyez-vous  !  —  Oui,  l'on  cause , 
On  chiu iiolle .  on  &c  parle  en  riant  de  la  chose. 
Moi ,  je  n'ai  pas  besoin  de  votre  air  triomphant. 
Messeitsneurs  !  je  vous  dis  qu'il  nit-  faut  mon  enfant! 

Il  u  jttc  lur  !■  fWM  4*  nL 

Elle  est  là! 

T««  Itt  gcnUUlwmiDn  m  pUroil  ilmni  U  pour,  «l  l'MpleiNal. 
MAROT. 

Sa  folie  en  furie  est  tournée. 
TRlBOtLKT,  reculant  acec  dé$e$poir. 
CoartiniM  I  eourtisam  !  démons  !  race  damnée! 
G*Mtdonc  vrai  <|ii'i1s  m'ont  pris  ma  fille,  ces  bandits  ! 

—  Une  femme ,  à  leurs  yeux ,  ce  n'est  rien ,  Je  vous  dis  ! 
Quand  le  roi ,  par  bonhonr,  est  un  roi  da  détandiea , 
Les  femmes  des  seifjneurs,  lor«|u'ils  ne  sont  pas  f;aiirlies, 
Les  servent  fort.  —  L'honneur  d'une  vierge,  pour  eux, 
Cetl  un  luxe  Inutile ,  un  trésor  onéreux. 

Une  femme  est  un  champ  qui  rapporte,  une  ferma 
Dont  le  royal  loyer  se  paye  à  chaque  terme. 
Ce  eont  mille  fereun  pleurant  on  ne  sait  d*oii , 
C'est  III)  (îoiivernemeiu,  un  collier  sur  le  cou. 
Un  las  d'accroissements  que  «ans  ceiae  on  augmente  ! 


hn  it%»iètmt  tnu  ta  Tutu. 

—  En  est-il  parmi  vous  un  seul  qui  me  démente  ' 
N'est-ce  pas  que  c'est  vrai,  meMeigneun?— En  effet, 

n  «•  Arrpn  irmni. 

Vous  lui  ventlriez  tous,  si  ce  n'est  déjà  fait. 

Pour  un  nom,  pour  un  titre,  ou  toute  autre  chimère, 

AILaaIrtM. 

Toi,  ta  tanme,  Brton  ! 

A  M  .  <ic  Oorén. 

Toi,  U  atanr! 

TaiftaBèral 

Ua  p«gc  M  wfM  m  «ffts  a»  «la  n  Mtn,  «  M     k  Mm  M  MbaaML 
Quand  Boarbaii  «It  MsvMÎlli^ 

Il  ;t  dit  A  %r*-  ; 

Vrai  dieu!  quel  capiuiuci. 

TninoiMET,  se  retourna»/ . 
Je  ne  sais  à  quoi  lient,  vicomte  d'Aubussun, 
Qoeje  te  Iniae  am  dente  ton  rarra et  Iji  dtamon! 

Qui  le  croirait?des  ducs  el  pairs,  des  (grands  d'Es|)agne, 
O  honte!  un  Vcrmandois  qui  vient  de  Charlenagne, 

Vn  Brion.  doniraïeiil  était  due  de  Milan, 
Un  Gordfs-Siiuiaue,  un  Pieune,  un  Pardaillan, 
?ona,  un  H onimorenejr  1  ~  lea  plue  grands  noms  qnNM 
Avoir  f'ié  voler  sa  fille  à  ce  jwuvre  homme!  [nomme, 
—Non,  il  n'appartient  point  à  ces  grandes  maison* 
D*aToir  dee  eoran  li  baa  aous  d'autel  flara  Uaaaoa! 
Non,  vous  n'en  êtes  pas  !  —  Au  milieu  des  huéea 
Vos  mères  aux  laquais  se  soul  prosiiiuées! 
Vous  été*  tout  bétards! 

a.  DE  CORDES. 

Ah  (à,  drùle! 
Tanooinr. 

Combien 

Le  roi  vous  donne-t-U  pour  lui  vendre  mon  bien  ? 
il  a  payé  le  coup,  dilei  ? 

afl»r»cll«tll  In  1-I..  V.  -I,. 

Moi  qui  n'ai  qu'elle  ! 
— SI  Je  voidaia. — Sana  douta. — nie  «et  jeune,  alla  ait 
Ger(e,llnulapairalt!  [Mie! 

Lm  rr^irilanl  loi». 

Est-ce  que  votre  roi 
SHansIna  qvl*ilpaat  «piekiua  choaa  pour  moi  ? 

Peut-il  couvrir  mon  nom  d'un  nom  comme  les  vôtres? 
Peut-il  me  faire  beau,  bien  fait,  pareil  aux  autres? 
—Enter!  il  m*a  tout  pria!— Ob!  «pia  eetonrebanMBt 
Est  vil,  atroce,  horrible,  el  s'est  fait  lAchement! 
Scélérats!  assassins!  vous  êtes  des  infâmes, 
Dm  Tolenn,  dei  bandita,  det  tourmenteun  de  teannee! 
Messeignetirs.  il  me  faut  ma  fille!  il  me  la  flillt 
A  la  fin  !  allez-vous  me  la  rendre  bientôt  ?  [^re. 
—Oh!  voyez!  —Cette main,— main  qui  n*a  rien  d'DIna» 
Main  d'un  homme  du  peuple,  et  d'un  serf,  et  d'Un  miK, 
Cette  main  qui  parait  désarmée  aux  rteura, 
Et  qui  n*a  pas  d'épée,  a  des  ongles,  nwaeieoNt 

—  Vold  longtemps  déjà  quej'attenda,ilnMiMriilc! 
Rendez-la-moi  !  —  La  porte  !  ouvrez-la  ! 

n  »r  ]rtU  ir  nanvoii  ra  hrins  »ar  li  porlr,  q»r  ilrfaodtal  loa*  l««  (ntil* 
hommn.  U  lutu  rantn  rusqu'-lqar  Map«M  NWlMtMaa  MabirMf  It 
dnraM  4ii  thfitrr,  tufataM,  ■  (rnimt. 
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CMltrtlMi!  dix  roiilr<>  un  I 

■é  bien  !  Je  ptenre,  oui  ! 

A  Mlrol. 

Marot,  lu  l'e«  de  moi  bien  atsez  r^oui. 
St  tn  sardM  une  âme,  une  tête  impirée, 

I  n  crptir  (riiorame  du  pciiplp.  encor.  sons  ta  livrée. 
Où  me  l'oDt-iU  cachée,  et  qu'en  ont-Us  fait,  dis? 
CUe  ert  U,  ii*c«t-ee  pM?Oli!  parmi  cet  maodKa, 
Faisons  raiise  commnne  on  fr^ros       nous  srimnips  ! 
Toi  seul  a*  de  l'etpril  dans  tous  ces  gcnlilshommes. 
Ifarot!  au»n  bon  Ibrot!  —Tn  te  lait! 

s*  «alMMVM  la  uttpunrt. 

oh  !  voyei  ! 

Je  demanie  pardon,  «ewetgncur»,  «lai  pieds! 

Je  suis  malade...  Aycr  pitié,  je  voiih  en  imc'. 

—  J'aurais  un  aulrejour  misux  pris  l'espièglerie. 
Mais,  vojret-vous,  souvent  J'ai,  «piand  Je  Ms  Hn  pas. 
Bien  des  mau\  d.-ins  l^^  rorfis  donl  jr-  no  |>:\rle  pas. 
On  a  comme  cela  ses  mauvaises  journées 

Qoand  on  est  eontrehilt.— Depuis  bien  des  années, 

Je  suis  votre  bouffnn  :  je  (Irm  itidc  merci! 
Grâce  !  ne  brUei  pas  votre  liocliet  ainsi  !  — 
Ce pavrre  Trlbontet  qui  tous  a  tant  fait  rire!  — 
Vraiment!  jr  ne  sais  pins  uiniiilrnant  que  vous  ilirr. 
Bendei-moi  mon  enfant,  messeigueurs,  r«odez-moi 
Ma  fllle, qu'on  me  cache  en  la  cbambre  du  roi! 
Mon  unique  trésor  !  — Mes  bons  svrjjiifurs!  par  (;race, 
Qu'est-ce  que  tous  voulez  à  présent  que  je  fa»se 
Sans  ma  iUle?— Mon  sort  est  déjà  si  mauvids! 
Cétalt  la  seule  chose  au  monde  que  j'avais  ! 

Tm*  (nJfot  k  *ll«ac«.  Il  m  rcUt*  iùctfiii. 

Ah  Menf  Tous  nesares  querire  ou  que  tous  taire! 

Ct»l  dont:  nn  [;rand  plai.sir  de  voir  nu  pauvre  pire 
Se  meurtrir  la  poitrine,  et  s'arracher  du  front 
Des  dMvens  qne  deux  nnits  pareilles  Manebiront  * 

I.I  {tort*-  Ar  Ij  chtmhr*  thi  fui  i'.'uvri  liriis(|>>^iii«fit.  BUnchr  rn  lorl  rper- 
iiu,  tgarr«,  en  ilcMirilrt  ;  rU«  «iitiil  tumbrr  <iaA*  l«  bru  ilt  tom  fil*  «TCC 

Mcrt  MfriUfc 

Mon  père!  ah! 

Tanoi  i  ET  .la  serrant  dans  ses  braê. 

Non  CDbwl  !  ab  !  c'est  elle  !  ab  !  ma  ftUe! 

Ab!  messieurs! 

ÈKÊhuni  if  uii|(toti  rt  riant  »n  ir.iv^4; 

Voyez-vous?  C'est  toute  ma  famille, 
Mon  ange!— Bile  de  moins,  quel  deuil  dans  ma  onlsott! 

—  Messeîgneurs,  n'cst-t-o  pas  que  j'avais  bien  raison. 
Qu'on  ne  peut  m'en  vouloir  des  sanglots  que  Je  pousse. 
Et  qu'une  telle  enfant,  si  charmante  et  si  douce 

9vfk  la  Tair  senlcnent  on  deviendrait  meilleur, 
Gela  ne  se  perd  pas  sans  des  cris  de  douleur  7 

—  Ne  crains  plus  rien.  — C'était  une  plaisanterie. 
C'était  pour  rire.  —  Us  t'ont  fait  bien  peur,  je  parie. 
Mais  ils  sont  bons. — Ils  ont  vu  comme  je  l'aimais. 
Manche,  ils  nom  laisseront  tranquilles  désormtis. 

— Il*iest^pas? 

—  Quel  bonheur  de  te  revoir  encore  ! 
rai  tut  de  J(rie  an  cour  que  nMlntananl  J'Ignore 

9  wwm  ioao. 


81  ee  n*est  pas  heureux- Je  ris,  moi  qui  pleurais!  — 
De  (e  perdre  un  moment  pour  teinTOlr  après! 

1^  r«(*nl«nl  mrt  iiH|ai^tailr. 

«~Mais  pourquoi  pleurer,  toi? 

BLAIICnn,  00'/^"'  f/r/nt  sr^  mainn  son  ri«a^{ 
de  larme»  et  de  rougeur. 
Malheureux  quel 
La  honte... 

TBiBocLtT,  treuaiUant. 
Quadii-lu? 

■LAHCUfCacAanI  W  Kfe  dans  la  poitrine  de  son  pèrr. 

Pas  devant  tous  ces  hommes  ! 
Bonulr  devant  tous  seul  ! 

TkiROitiir, «s toumanlorrr  un  tremHementdêrag» 
vers  In  porte  du  roi. 

Oh!  rinnnief  — Elle  aussi! 

oi  AintE,  sanglotant  et  tombant  à  ie$pMê. 

Kesler  soûle  av«>c  vous  ! 

TSiBouLST,  faisant  trois  pas,  et  balayant  du  geste 
totu  le»  teigtteun  interdits. 

Allez-vous-en  d'ici  ! 
Et  si  le  roi  François  par  malheur  se  hasarde 
A  passer  prés  d'ici , 

A  H.  4*  VcmaBdoli. 

Tuus  êtes  de  sa  garde. 
Dites-lui  de  ne  pas  entrer,— que  Je  suis  lA  ! 

n.  DE  rtBiniK. 
On  n'a  Jamais  rien  vu  de  fbu  comme  cela. 

a.  Btuonnai,  Ait  fàiêant  tigne  de  se  retirer. 
Aux  fous  comme  nu\  etifatils  on  cède  quelque  chose. 
Vt'illou.s  pourlaiil  de  peur  d'accident. 

lu  terirnt. 

TuanoiiT,  ê'oêttorant  sur  le  fauteuil  du  roi  et 
relevant  ta  ftilo, 

ABaos,  cause, 

Ut4M>i  tout.  — 

U  m  liHtiif,  «t  «nitmi  M.  éi  C«m4  q«l  «I  imW,  n  f«Mmi  ital  m 

lui  mi>nlrftiu  1*  |K>rfr. 

H'avez-vous entendu,  monseigneur? 
m.  nt  ceoit,  tout  en  ee  retirant  wmate  eulàngnèpar 

l'ascendant  du  bouffon. 
Ces  fous,  cela  se  croit  tout  permis,  en  honneur! 

Hmti. 


SCE.NE  iV. 

BUHGHB,  TBIBODLET. 
TnnovLir,  grope. 

Parle  à  présent. 

atAKcn,  leejreus  baiteiSf  interrompue  de  eangiols. 

Mon  p^,  il  fliut  que  je  voot  CWte 
Qu'a  s'est  hier  glissé  dans  U  nalsMi...— 

Trikoalrt  !•  ttttt  ■!*■<  »>  htmt  rt  lui  muie  \t  front  itcc  tmin'K. 

Depuis  longtemps,  —  j'aurais  dù  vous  parier  plut  tàt, 
IlmesuiTalt.— 

allUUIIIf  Ml  WMtl. 

Il  fbut  reprendre  de  plu«  haut. 
—Il  ne  me  parlait  pas.— Il  furt  que  Je  tous  dise 

18 
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Ont  M  Jeine  homme  allait  !c  JimaMhe  i  Nvllte...' 

TtIMULET.  , 

Onillerolt 

■làîtriiK.  (  ontinuntit. 
Qm  tOHiours,  pour  élre  vu,  je  eroi« 
n  remnalt  ma  eluii«e  en  passant  pria  de  mol. 

n'unr  voit  dr  y\at  rti  plat  fHihlr. 

Hier  dans  la  maison  il  a  su  s'introduire...— 

TRIMVUT. 

Qiw  i>>  t'i'pnrnno  nii  moins raOSOitM  de  UNttdifSf 

Je  devine  le  reste  !  — 

0  lioulpiir  ?  il  a  pris . 
Pour  en  marquer  ton  front,  l'opprobre  et  le  mépris! 
Son  haleine  a  aouiné  l*air  par  qai  t'enrlrome! 
Il  a  l)nilalemenl  (>fFf  iiillé  la  coiironni'  ! 
filanclie  !  ô  mon  seul  asile  en  l'étal  où  je  suis  ! 
Jour  qai  me  réreinait  au  sortir  de  leurs  nuits  I 
Ane  par       mon  Aine  l'i  la  vertu  reiiionte! 
Voile  de  dignité  déployé  sur  ma  honte  1 
Seul  abri  du  maudit  à  qui  tout  dit  adieu! 
Anfe  ouhlïi!-  (  hi'Z  moi  par  la  pitié  dt>  Diou  \  — 
CM  !  perdue,  enfOuif .  i-n  celle  boue  immonde, 
La  sente  chose  sainte  où  Je  crusse  en  eenondel 
Ouerais-Jto  devenir,  après  ce  coup  fatal. 
Moi  qui  dans  cette  cour,  prostituée  au  mal. 
Hors  de  moi  comme  en  moi,  ne  voyais  sur  la  terre 
Oup  vice,  effronterie,  impudeur,  adultère, 
Infamie  et  débauche,  et  n'avais  sous  les  cieux 
Que  ta  virginité  pour  reposer  mes  yeux!  — 
Je  m'étais  ré.si|;iié,  j'acceptais  ma  misère. 
Les  pleurs,  l'abjection  profomle  et  nécessaire, 
•L'orgueil  qui  toujours  saigne  au  fond  du  cœur  brisé, 
Le  rire  du  mépris  sur  mes  maux  aiguisé. 
Oui,  toutes  ces  douleurs  où  la  bonle  se  mêle. 
t'en  voulais  bien  pour  moi,  mon  Dieu,  mais  non  pour 
Mus  J*étai8  tombé  bas,  plus  Je  te  Toulnis  haut.  [406. 
Il  faut  bien  un  autel  auprès  d'an  échafaud. 
L'autel  est  renversé  !  —  Caclie  ton  front,  —  oui,  pleure, 
CbèN  entent  f  ja  t*ai  trop  teit  parier  tout  à  nwaie, 


N'est-ce  pas  '  pleun-  bien.  —  l'ne  pari  de  douleon, 
A  ton  Age,  parfois,  s'écoule  avec  les  pleurs.  — 
▼erse tout,  si  tu  peux,  dans  teeaur  de  ton  pèref 

Rivant. 

DIancbe,  quand  j'aurai  fiiit  ce  qui  me  reste  à  fiiire, 
Nous  quitterons  Paris.  —  Si  féelnppe  pourtant  ! 

RJvMtMiJaan. 

Quoi,  suAt-II  d'un  jour  pour  que  loui  change  tant! 

St  rrlrvmal  avec  fartur. 

O  malédiction  !  qui  donc  m'aurait  pu  dire 
Oite  celle  cour  infâme,  effrénée,  en  délire, 
<Jiii  va.  qui  court, broyant  etla  femme  et  l'enfaot, 
Kcti.i|i|n  e  h  travers  lout  ce  que  Dieu  défend, 
N'etfaçaal  uu  forfait  que  par  un  plus  étrantjc, 
i  Éparpiltent  au  loin  du  sang  et  de  la  fange. 
Irait,  jusque  dans  l'ombre  où  tu  fuyais  leurs  Jtm, 
Éclalwusser  ce  frt)nl  chaste  el  religieux  ! 

l<vnrn>i<i  «>  r>  U  rhMalirr  iu  ni, 

0  roi  François  Premier*  puisse  Dieu  qui  m'écoute 
Te  faire  trébucher  bientât  dans  cette  route! 
Puisse  ^^Nnrrir  dcasaia  te  séputere  OÙ  (H  eonrs  ! 

Bunant,  Inwitf  hêjrtum  «s»  eisf. 
0  Dieu  !  n'écoutez  pas,  car  je  l'aime  lotUours  ! 

wUii rt  Sf  |«aillAiM«M  A  karrfm.  tf.  dURMM. 

M.  OR  flt.^^t,  appelant. 
Monsieur  de  Montchenu,  faites  ouvrir  la  grille 
An  sieur  de  Satel'Yallier  qu*on  mène  I  te  Bastille. 

L«  gmopr  Je  toUan  ii6lt  dnix  à  itut  to  fawl.  Aa  asBrat  où  H.  de  S«iat« 
V»Ul»r,  yi'tU  iiiliiynal,  fum  éw—l  h  ySt,  Il  t'y  mnéM  n  w  lam* 
U  «fciili'i  Sa  mI. 

H.  ai  8Ainr*TAUUBi,«(*i»fie  roix  hantt. 
Puisque  par  votre  roi  d'ontrape»  abreuvé} 
Ma  malédiction  n'a  pus  eucor  trouvé 
Ici-bas  ni  Uhhaul  de  vote  qui  me  réponde. 
Fan  une  foudre  au  ciel,  pas  un  bras  d'homOMMlBODde, 
Je  n'espère  plus  rien.  Ce  roi  prospérera. 

'  TaiBovLtT,  reiecant  la  tête  9t  le  regardant  en  fîiee. 

■  Coirte!voM««wtRNDpas.->Qudfi\nivaMvciifeni. 
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ACTE  QUATRIÈME. 


BLANCHE. 


PBBSONNAGES. 


FRANÇOIS  PBEMIER. 
TMBOOLBT. 


SALTABADIL. 
MMOBUNINB. 


1m  gfi^f  déterte  voisine <fel,i  TMiirncllf  f.Trcit  nnr  |Mirtr  tic  Pari»),  —  A  droite,  uni-  m.mirc  miSérablcment  mcublr*  de  grossM 
poteries  et  cl'escjibc<iux  de  clitnr,  avec  uu  picmirr  t  tage  en  grcuicr  où  l'oo  dîsliugue  un  grabat  par  la  fcnî-tre.  La  devantura 
de  celte  mature,  tournée  rert  le  «pedalMr,  ut  tellcmeat  à  jour  qu'on  cawîtlostriBtérieur.  l\y  a  une  table,  aaa  chamafa 
et  au  fond  un  roide  «calier  qui  mène  ■■  grenier.  Celle  dei  faces  de  cette  mature  qui  ett  à  la  gancbe  de  ractenr  c»t  percée 
d'BBC  porte  qui  t'ouvre  en  dedans.  Le  mur  ett  mal  joint',  troué  de  crevaties  et  de  fontet,  et  il  nt  facile  devoir  a«  travers  ce 
^  M  passe  dans  la  maison.  Il  y  a  un  judas  grillé  à  ta  porte,  qui  est  reeoaverte  an  dehors  d'un  auvent  et  surmontée  d'âne 
I  d'aabargf.  —  Le  mte  da  tbétm  vq^réteate  U  (rè«*.  Agiucfac,  il  j  anBvieam  parapet  ea  raina  an  baa  dn^d 
k  Sém,  al  daw  leqnil  ait  aaattébnpport  4»  b  doalM  da  bac  —  Aafoail,  aa  dalàda  la  rifièw,  la  «in»  Vêriê, 


SC&NB  PaSMl&RB. 
TUBOIW,  lUNCilB,  e»  dêhon;  SALTABADIL 


Im^  TAaahl  Mi  a«alr  Falr  Imptri  tt  préoccupé 

d'»ii  hninmi  qui  rralnl  d*<tr«  éirtn^^r,  yu  'I    -  I        Il  <l<iii  rrgirdsr 
•OUTrnt  autour  >1<  lui,  tt  turtont  Uu  càii  île  U  muurc  SkiuWUI, . 
JaBi  rtulvrg',  |»rf  J'iinr  ubir,  t'ouMfik  làwMr  Ma 
ricB  tawadrc  de  es  ^  te  yssi»  i  titi, 

TltMOMT. 

blaucib. 


T«nlle 

J«  l'aune. 


Je  fai  pourtant  laiMé 
de  guérir  cet  anou 

ItAHO». 


!  — Mail  eipliqve 


raiBOQLR. 

O  pauvre  cœur  de  IMUI 
Tes  raitons  de  l'aimer. 

nAHcn. 
Je  Détail. 
TinoiruT. 

C9$l  unique  ! 

C'ett  «nngel 

BlAftCHB. 

Oh!  non  pat.  C'est  bien  cela  qui  (ktt 
Juatement  que  je  l'aime.  On  rencontre  en  effet 
Des  faoaimes  quelquefois  qui  tous  sauvent  la  vie, 
Dps  maris  qui  vous  font  riche  cl  dlRne  d'envie.  — 
Les  anne-t'On  toujours  ?  —  Lui  ne  m'a  fait,  je  croi. 
Que  da  mal,  et  je  raime,  eC  J*lgiiOf«  pourquoi. 
Tenoi.  c'est  h  ce  point  (juMl  n'est  rien  que  j'ouMlA» 
£1  que  s'il  le  fallait,  —  voyez  quelle  foUe  !  — 
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LE  ROI  S'AUISE. 


Lui  qui  di^Mt  si  teUii,  voua  cpii  uMH  si  doux. 
Non  |i<ro*Jo  noomis  pour  lui  comaie  pour  vous! 

TatBODLKT. 

io  te  pordooM,  oaAinl! 

BLAHCRE. 

Mais,  écoulez,  il  tu'aime. 

TtlWOUT. 

Non!— Fouet 

BL4nCilE. 

Il  me  l'a  dit!  il  me  fa  juré  mtaiel 
El  puis  il  dit  si  bion,  et  d'un  air  »i  vainqueur. 
De  ees  cIiohos  tl'nmour  qui  vou»  prennent  au  cour! 
El  pula  il  . a  des  yeux  si  doux  pour  une  ftaomie! 
Cettun  roi  brave,  ilnetrf  f  i  beau  < 
nnee&KT,  éclatant. 

Cetl  un  infâme! 
nneMfapwdit,  le  lâche  subnriu  iir. 
Ou*il  m^il  inpuoément  arraché  moo  bonbeur! 

BLARCBE. 

Voui  avies  pardouoé,  oion  pire... 

TBimauT. 

Au  sacrilège! 
U  OM  hUait  le  lempi  de  connelire  le  piège. 
ToU*. 

BLAKCn. 

Dcpui»  un  mois,  -je  vous  paite  OU 
Voue  avex  rair  d'aimer  le  roi. 

TBiBOCUCT. 

Je  fhii  temMant. 

—Je  te  vengerai,  Blanche! 

BLAncuB,  jo/</nan/  le$  maitu. 

tipBrgnei-«oi>  mon  père! 

TRiBortrT. 

Te  viendrail-il  du  moins  au  cœur  quelque  colère, 
S'il  te  trompait? 

OLAICHB. 

Lui?  non.  Je  ne  crolf  pae  cela. 

TRIBOtLKT. 

Et  si  lu  I''  voyais  de  ces  yeux  que  voilà? 
DU,  s'il  ne  l  aiuiait  plus,  lu  l'aimerais  encore! 

RLV^CBE. 

Je  w  sm  pas.— II  m'aime,  ii  me  dit  qu'il  m'adore  ; 
U  me  l'a  dilbier! 

ranootR,  amif9m»»i. 

A  quelle  heure  ? 

BLARCBB. 

HiorMirl 

TBIBOOLBT. 

Eh  bien  !  regarde  donc,  et  vois  si  lu  peux  vOirl 

BiA^tcflE,  ba*. 
Je  ne  vois  rien  qu'un  homme. 

TBIBOULBT,  baitMrit  QUêBi  ta  toix. 

Attends  un  peu. 

iOfty^  m(  |f||lc  portf  qui  CQaiBiuBiqiM  av«r  qarlqiM  ciMSikM  *v1iIm> 

BLAXCBB,  treêWiUant. 

MtepCre! 

F<tl4*nt  i  I  '  N  !(  .  ■■>        «nll,  fllr  ilrmforc  cll^c  it  11  ctt^t»M  An  m«w, 
tffsriUat,  éccmuat  UmiI  ce  i]i>l  M  |M»m!  duu  k'inUrinr  <l*  la  «allr,  iaai- 


SCÈNB  II. 


Lxs  utnis;  LE  BOI,  HAOUEUHfllE. 


LE  ROI. 

Deux  cboses,  sur-le-cbamp. 

BALTABABn. 

(Jiioi  ? 
LB  BOI. 

Ta  toturet  mon  vtm. 

TItIBOIILET.  ill'hOl  S. 

Voilà  ses  mœurs.  Ce  roi  par  la  grâce  de  Dieu 

Se  risque  souvent  seul  dans  plus  d*on  méchant  Uou, 

El  le  vin  qui  le  mieux  le  grise  el  le  gouverne 
Eit  celui  que  lui  verse  une  n(''hé  de  (^«vtTni- 1 

LB  BOI,  datu  le  cabaret^  chantant. 

floavMt  Cimine  varie, 
Bien  fol  est  qui  s'y  fiel 
Uoe  ferame  lomeiit 
n'«t  qu'aM  plaine  sa  ventl 


SdtabaJII  cal  allé  •lUnrtnMOMM  dhnfcw'  émt  k  «ablM  u*  boa* 
trille  ri  SB  ymt  c]u'il  apport*  mt  la  lalil*.  M>  <l  frtff  ctrai  «nipa  aa 

|jUf  >nil  aTfC  l«  pomm«ll  Af       lrnj;'U  <-yre.  A  <  •  uir  belle  ]#■«• 

fillr,  TiCUf  *«  boKfniifnnc,  \t%\«  rl  rtantr,  àrucn^  IV.f.licf  cm 
0l*<|<>'rll«  ralpe,  \r  roi  chrrrii'  >  I  rnibrïMcr,  nuit  ril»  lai  ( 

U  aoi,  à  Saltabadil  qui  n'est  remiê  gracemenl  à 
frotter  ton  baudrier. 
L'ami,  ton  ceinturon  deviendrait  bien  plut  datr 
Si  tu  reliait  un  peu  nettoyer  en  plein  air. 

8AUA.fiAI>a. 

Jeeomprendt. 

u  »!•  I.^vr,  -alur  ;;  i iiclifitirnl  U  roi,  oB»r«  u  porte  Ja  dekan  *•  tort  ra  U 
rrlrrouni  »ur  lui.  Une  loi»  bor»  4e  la  maiMxt,  Il  «pTreoil  Tflboulel,  »<t« 
qui  il  it  Aiiige  «l'un  air  île  rayurrr.  l'eoJani  If»  qu<-li|tie«  (>»t<ilr«  qu'iU 
Jchanfcal,  U  jeinu  filli  Ciil  in  i^amictaa  roi,  et  Blaacfaa  oImt**  a««c 


tAiTAiAm,  ha»,  à  THboHlet,  4iéà;pttm#  tfwda^te 

maison. 

Toulez-vous  qu'il  vive  ou  bien  qu'il  meure? 
Totie  bonme  ett  dant  mt  malnt.—Là. 

TMwrauT. 

Reviens  tout  à  l'heure. 

a  kl  bk  épm  ê»  |ffll)|>W  SaluMil  dUpar.it  à  paa  Wmu  derrWre  le 
virtii  p>r«p(t.^dhaiMmqp4itk«QlbiiMkjMa«baWa>MM,^ 


Henni! 

uaot. 

Don.  rinns  l'instant,  pour  le  «errer  de  près. 
Tu  m'as  irès-furl  baUu.  IScnni,  c'est  un  progrés. 
Henni,  e*eat  un  grand  pat  !  — toiyourt  èUe  recale  '. 

—Causons.— 

La  liobciiùniac  te  rapproclic. 

Voilà  huit  Jourt.— CM  iridtel  d*Hercale. 

—  Oui  m'avait  nieni'-  là'  innps  Trilwulel,  je  crois,— 
Que  j'ai  vu  les  beaux  yeux  pour  la  première  fois. 
Or,  depiit  cet  huit  Jourt,  helle  cnfrat,  je  t'adore. 
Je  B*ainM  que  toi  teule  ! 
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■AsiKLORTiB,  riant. 

Et  Tlnst  antre*  tmtm  t 
HoMtaiir,  Ton  m'avez  l'air  ci'iiQ  libeMin  parMi! 

u  ROI,  riant  auut. 
Oui,  J'ai  feil  le  malhear  de  plot  d'une,  en  effèt. 
CMt  vnl,  Je  mil  un  memlre  X 

■Mvuoni». 

Oblleflut! 

UM. 

Je  t'asturc. 

Çà,  m  fli*M  ce  matin  mené  dans  ta  marare, 

Héchante  hdtellerie  où  l'on  «line  fort  mal 
Aveedu  vin  que  fait  ton  frire,  un  animal 
Port  laid,  et  qui  doit  ttn  M  drdle  bien  fUroudm 
O'oter  montrer  son  muffleieMA  de  ta  boudM* 
Ceitégal«ie|iré4ends  jr  passer  cette  nuit. 

■âcirBLONNa,  o  part. 
BeOfCcb  va  tout  seul! 

Lalaaei4B0l! 

Que  de  bruit! 

■AevuofniBi 

Soyeicaie! 

*  LE  ROI. 

Voici  la  sagesse,  ma  obère. 
—  Aimons,  et  jouissons,  et  faisons  Itonnc  obère. 
Je  pense  là-dessus  citinuic  fuu  Salomon. 

«Aeoitenn. 

Ta  vaa  an  ednret  plus  smn  ont  qtr;iM  sermon  î 
u  aoi,  lui  tendant  les  bras. 

Hngueloiiiie! 

uKGvzioTmttMéohi^fpÊtit. 
Demain  ! 

unot. 

Je  roiivprse  la  table 
Si  tu  redis  ce  mol  sauvage  et  détestable. 
Jamais  une  beauté  ne  doit  dire  demain  ! 
UACvtio-^'^ft,  s'appn'roisfi Ht  tout  d'un  roupet  venant 

ê'a**eoir  gaiement  sur  la  table  à  coté  du  roi. 
Hé  bien,  Maons  la  paix. 

u  IM}  hti  preiutnt  la  main . 

Mon  Dieu,  la  belle  main  ! 
Kl  qifon  reoemit  mieux,  lana  être  un  bon  apélre, 
SouflMs  de  celle-là  que  caresses  d'une  aulrcl 

HAooiLonns,  clutrmét. 
Voua  TOttS  moquei  t 

I.E  101. 

Jamais! 
■AMnoMim. 

Je  suit  laide  1 
u  aoi. 

Oh!  mm  pas. 

Rends  donc  plus  de  justice  à  tes  divins  appas  ! 
Je  brûle  !  ignores-tu,  reine  des  ioliumaiaes, 
Goonm  Pamevr  «mb  tient,  nous  antres  capitaines, 
Et  que,  quand  la  beauté  nous  accepte  pour  siens, 
Koo*  sommes  braise  et  feu  jusque  chez  les  RussiensI 

nASDiLoaRB,  éclatant  de  rire. 
TaoBami  la  oda  «pelfne  part  dans  nanvra. 
UMitéparf. 

Ceit  possible. 


Un  baiser! 

aAGl<BL0^!(E. 

Allons  !  vous  êtes  ivre  ! 
LB  BOI,  sowrAittl. 

D'amour  r 

■AaiIBLONIlB. 

Tons  vous  raines,  avee  voire  air  mignon, 
M<msiettrl!insottelant  de  belle  humeur! 

uaot. 

Oh  non! 

l  e  m)  l'fahfMM. 

■AdUBLOnilB. 

Cestaaiei! 

u  ROI. 

Çb,  Je  veitt  f^ouser. 
■AaraMim,  riant. 

Ta  parole? 

LR  ROI. 

Quelle  fille  d'amour  délicieuse  et  Mie! 

Il  u  iimxl  tar  M,  ;«w>n  M  M  M  A  lal  fmUl  WH  ImIi  m*  tll  M  ■IiimSi. 
lUanchi  n'rn  pmt  lappwttr  <iWl^  WiM  tiUlWlb  |ila  M  Htm 
Umm-,  «en  TrllM«l«t. 

TRiBovtBT,  aprèê  VmMir  ngtmUê  «m  #MAm<  «» 

«lYeMce. 

I  Eh  bien!  que  penses-tu  de  la  vengeance,  enfant? 
Buncn,  pommnt  à  jwftw  jtarter. 

,  Olralilson!  -L'ingrat!  — Grand  l)ieu!mon  cœur  se  fend! 
Oh!  comme  il  me  trompait!  —  ittais  c'est  qu'il  n'a  point 
Mais  c*eet  abomfaïaMe,  il  dit  à  eette  tanne  [drinm. 
Des  choses  qu'il  m'avait  déj.t  dites  h  moi! 

Gaclwiit  M  Uw  dam  U  |>«ilriH  d*  mm  pJn. 

—  Bl  eelta  tamoe,  esl^lle  eUhmtée!  —  ohf... 

TaiwHiLn,  à  toi»  haut. 

Tais-loi. 

Pas  de  pkwt.  Laissa-moi  te  venger! 

■uacBi. 

Hélas!  — Faites 

Tool  ce  que  ytm  voudrez. 

TBIBOIILBT. 

Iferel! 

GrandPien!  vous  êtes 
Ifltaiyant.  Quel  dessein  avez-vous? 

TRnOVLXT. 

Tout  est  prêt. 
Ne  me  le  reprends  pas,  cela  m'éloufferait  ! 
!  Ecoute.  Va  chez  moi,  prends-y  des  habits dliomaw, 
I  l'n  clievnl.  de  l  arj;eiit,  irimporte  <jitel!e  somme, 
I  El  |»ars,  s;ins  l'arrëler  un  iiulanl  en  cbeuuu, 
!  Pour  Évreux,  où  J*iral  te  Joindre  après-demala. 

—  Tu  sais,  re  coffre  ntiprt^s  du  portrait  ije  la  môre? 
,  L'habit  est  là.  —  Je  l'ai  d'avance  exprès  fait  faire.  — 
'  Le  Cheval  estsellé.—Qoetant  soit  IMt  ainsi. 

Va.— Swl«Olgarde<4oi  de  revenir  ici, 
Car  il  va  s*r  passer  une  chose  terrible. 
Ta. 

m  \'«r,iiï;. 
Venez  avec  moi,  mou  bon  pérc  ! 

TtiMtur. 

Impossible. 

•uactt. 

I  Ah  !  je  ireuililc: 
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LB  BOI  8*AMVSE. 


TRIBOCLtT. 

AblentMl 

Fai»  ce  que  je  te  diJ. 

Pnijail  Umlf  rrttt  urm  «l  U  iaWanU,  Ir  rai  rt  Magorlonnr,  i.mj]  mr»  iriili 
daM  la  «Ut  teMT,  MMlmrat  4»  w  fairt  in  «gicrria  >t     «e  parler  à 
tcIs  fcma  #■  riMt»^*1lM  Mt  MnnIm  fl<%wéf^  TilhoMlil  vb  w 
fit,  «tfiih  —  ilgM.  tiNtilH  »f  trahi  !<§  jaar  I 


SCÈNE  III. 

TRIBOOLflT,  SALTABADIL,  dMoft.— HAGUELONUE, 
LB  BOI,  «ton*  matÊon. 

TRiBOi'LET,  cotHpIantdesécua  d'or  devant  Saitabadil. 
Tu       deanndet  Tingt,  en  Toid  d'abord  dis. 

S'..rf'iini  tu  mainnt  dblttWilBMr. 

Il  passe  ici  la  iiuil,  pour  sûr? 

BAITABAML,  f  Ml  •  été  «MMUIMT  l'kOtiSOn  Vtmmt  d» 

rendre. 

Le  temps  se  couvre. 
nnmruT,  à  part. 
Au  Ml,  il  ne    pas  toujours  coucher  an  Lonrre. 

SALTABADiL. 

Sorai  tranquille}  avant  une  heure  il  va  idcnvolr. 
La  tempMe  et  na  eoeur  h>  retiendront  ce  toir. 

TKlBOliL&T. 

A  Binnit,  J«  revient. 

8*IT\TlAnlI.. 

N'en  prenez  pas  la  peine. 
Je  pui»  jetar  tout  aenl  un  cadavre  à  la  Sdne. 

TBiaODLR. 

Non,  Je  veux  Pyjelcr  moi-même  ? 

SALTABAOa. 

A  votre  gré. 
Tout  cousu  dnns  un  s.ir.  je  vous  le  livrerai. 

TRiBouLET,  lui  dounonl  l'argent. 
Bien.— A  minuit!  —  ranral  le  reile  de  la  mmuim. 

SAITABADIL. 

Tonteera  fait.  — Comment  nommex-vous  ce  jeune  hom- 
nnonfcnr.  [me? 

Son  nom?  Veux-tu  «avoir  le  mien  ('•Ralemcnl ? 
11  s'appelle  le  crime,  et  moi  le  châtiaient! 

lii 


SCftNB  IV. 

Les  mt*sa,  moins  TniitOl  i.ET. 

SAiTABADit,  renté  xeul,  crnminfint  l'horizon  qui  se 
charge  de  nuages.  La  nuit  est  pretque  tombée} 
quelques  éclair». 

L'onfî'*  vient,  b  \il!eenegt  presque  r  niverte. 
Tant  uiieux,  tantùl  la  (;rève  en  m  ra  plus  déserte. 

RrlicbiMaal. 

Autant  qu'on  peut  jii[;er  «le  lotit  ceci,  ma  fol. 

Tous  ces  i;eiii>-la  in  uiil  l'air  d'avoir  on  ne  sait  quoi. 

Je  ne  devine  rien  de  plu«,raieme  quOle! 

Il  «Marfw  Ir  cM  «■  hadMM  la  tht.  friliai  «  lui  i  II.  I»  ni  MUm 


LE  ROI,  esstfjranlth  M  prendre  la  taille. 
I 

■AoviioiTNB,  /is<  écèflpywaf. 

Attendez! 

uaoï. 

0  la  méchante  Bile! 
■AoniLoimi,  ekantami. 

Bourgeon  qai  pMMc  rn  arrU 

Met  p«a  de  vin  n  baril. 

1  E  ROI. 

Quelle  épaule!  quel  bras  !  ma  cbannante  ennemie, 
Qu'if  eit  Manef— Jupiter!  la  belle  anatomie! 
Pourquoi  fàut-il  que  Dieu  qui  fît  cet  l>eauK  bras  nus 
Ait  mit  le  cœur  d'un  Turc  dan«  ce  corps  de  Vénua  î 
SAoeaunnii. 

Lairelanlaire  ! 

latoL 

Point.  Mon  Wre  vient. 

^rcftraicU  pgtItMvtaL 

Li  aoi. 

QuIlBfOfflc! 

■ASVItORU» 


SALTABADtl. 

Il  va  pleuvoir  d'une  admirable  sorte. 
IB  «01,  frappant  sur  l'épaule  de  Sallnhndil. 
Bon.  Qu'il  pleuve.  —  11  me  plait  cette  nuit  de  choisir 


«AGl'ELO^XE. 

C'est  votre  bon  plaisir  ? 
Prend«il  dea  aire  de  roi  l  —  Honaienr,  votre  i 
S'alarmera. 

Salubadtl  la  Ur<  par  le  bru  n  lal  fait  in  t 
LB  BOI. 

Je  n'ai  ni  grand'mtre, ni  fiUe, 
Et  Je  ne  tiens  à  rien. 

aAtTABAoïi,  à  part. 

Tant  mieux  ! 

La  plaît  coMMWtà  loafccr  à  largn  gooCIn.  U  CM  aati  Mit*. 

Li  rni,  à  SoUabadil. 

Tu  coucheras. 

Mon  cher,  à  l'écurie,  au  diable,  oû  tu  voudras. 

8ALTAMML,  aaAMII#. 

Merci. 

■A«iMiiim,a«  raif  Irèo'baÊ  at  trié  oftwmaii^  iosil 


Ta-tVn! 

u  BOI,  éclatant  de  rire  et  tout  haut. 

Il  pleut  !  veux-tu  pas  que  je  sorte 
D'un  temps  à  ne  pas  mettre  un  poète  à  la  porte? 

tl  *aftgarAr»t  kltalmt 
a&LTABAMl,  bas,  à  Vii.piclonnc,  lui  moNinml  l'OT 

qu'il  a  dans  la  main. 
LaiNe-ledone  rester!  —  Mx  iens  d*orl  et  pnia 

Dix  autres  à  minuit  ! 

Trop  heureux  si  je  puis 
OffHr  pour  cette  nuit  à  monsdgneur  laa  cbambre  ! 

LB  noi,  fiteii#. 
On  j  grille  en  juillet,  en  revanche  an  ( 
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On  y  gèle,  esi-cc  pa<  ? 

UlffABâML. 
Monsieur  laVWUO  VOir? 

LE  ROI. 

■riwbiai  ffWMl  b  iMif».  U  nin  «MibwaMtMriwitiranilUA* 
■b|MlMM.M»  IN»  Jmi  «MlMt  ritMb  ^  arikt  A  l'iMfl  «ipl' 

itoNb  SdHMll  ^friMtnt  U  ni. 

RAGCBLotTKB,  testée  teule. 
9mntt  Jeune  homme  ! 

Oh  mon  DIen  !  qu'il  Aiit  noir  ! 

OBVakfarlainnrrr  JVn  Silr..K.-,,lil  M  ■     lit  tlMllglIilli 

SALT4BA0IL,  OU  roi. 

Voici  le  lit,  noBtienr,  la  ciniae,  et  puis  la  laMe. 

tt  EOt. 

ComliieD  de  pieds  en  tout? 

M  iHMh  ■iMiMfl  I  iMiii  ItMi.  li  tAX» m  h  tkém. 

Trois,  six,  neuf,  —  admirable  ! 
Tes  mniUai  étaient  donc  k  Marignan,  mon  cber, 
WVà  «wt  tout  édopés? 

El  l'on  dort  en  plein  air. 
m  vilTM,  ni  voida.  Impoesllile  qn*on  traite 

le  vcnl  qui  vpul  rntrcr  de  f.içon  plus  honnéle? 

A  âataalwdU.      vient  d'allracr  uih  Tiikkiwe  rar  la  uUflr 


■AcccLonne,  la  iarmeê  aux  yeux. 
QOfll  "  


SALTàSABa. 

Que  Dieu  vous  garde! 

Il Mrti yMiM la poric  cl  DR  IViiiftwl  ttiti€tuin  laitwtBtl 

U  WM,mU,  débouclant  son  baudrier. 

kh  !  je  suis  las,  mortdieu!  — 
DOM,  CD  aUendant  mieux,  j«  val*  domifr  wi  peu. 

<hw  catte  MagudonM  «t  ftaielke.  Tire,  alertai 


J^eepère  bien  (taPil  a  laf né  la  porte  ovrerte. 

—  Oui,  c'est  !)ipn  ! 

S     lariMu  hr,  «t  un  nenfiit  %ftit  on  U  *<>it  profoniUmnil  cnjanni  >ar 
tr  ftAtt.  OyniJaM  HagarfMM  (t  MldhiJil  iMt  *ow  i*u\  d*ni  U 
rlaCMm.  L'M*|a  a  Warf  aipab  yily  laaMau.  U  «Mm  U 
t    plal*  (t  iTMaln.  A  dnqM  iMttiil  te  Map*  4»  taaatm.  Ma» 

guelonnr  c»t  pc^  -Ir  U  IjI  Ii  .  «pirl/iur  coutur-  a  U  irain.  S"n  frrpt 

•chnt  i*  «tJcf  d  uo  *ir  x  tUilii  ta  traulntle  i]u'a  Uiuce  le  ni.  Tout 


JecNiabien. 


■JMotunnn. 

Ce  jeune  Immme  €• 

SALT\liM)H.. 

U  met  Tîngt  écut  d'or  dans  ma  poctte. 

■AemoNiii. 


8ALT.\I>\I)IL. 

Vingt  éeiH. 

■AGOaLONRB. 

U  vUaU  plna  que  eéla. 
amaiABit. 

Poupée! 

Ta  Tolr  ll-hant  e*il  dort,  mni-il  paa  me  épée  ? 
De*oenda-Ia. 

HapMlaaw  alarli.  L'orag*  ni  ilan*  Imite  ••  tIoVimt.  On  ««Il  paraltl*  M 

fon.lilu  tlxilM  nivKln,  ai..), il.  ,n,„n.r,.  .  I  ^l,;t  !.■  clir,al,  >U% 

tboUn  rt  itt  •-|irT«n>,  m  tu'ii  ;  rll«  t'atancr  Inurninit  vrr>  U  masutr, 
I       SaliabaJll  Iroit  n  ^  MaforiMM^  tei  la  (TMltr*  i 

Hlaanalaïad 


<l  IVp.î». 

11  dort.  Pauvre  garçon  ! 


SCÈNE  V. 

LE  ROI  endormi  dans  le  grenier  f  SALTABADIL  et 
MiGUBLONlIB  danê  la  mUiê  kut»,  VLUiCBE 
hon.  ' 

BLA!fCHE,  renatit  à  pas  lents  dans  l'ombre^  à  la 

lueur  den  éclairs.  Il  tonne  à  chaque  fn^nt. 
Une  chose  terrible?  —  Ah!  je  perds  la  raison. 
— 11  doit  paaaer  la  nuit  dan*  cette  maison  même. 

—  Oli!  je  sens  ipie  je  loiiclie  à  <iiii'I<|iic  inslnnl  su- 

—  Mon  pOre ,  p.inlonnez,  vous  n  tUe»  plus  ici,  [prémc  ! 
Je  vous  désobéis  d'y  revenir  alaal. 

Ilaisjo  a*f  puis  tenir.  — 

S" apprachant  J«  la  malioii. 

Qu'est-ce  donc  qu'on  Ttllira? 
Comment  cela  va-t-tl  finir?  —  Moi  qui  nan;uère, 
Ignoranl  l'avenir,  le  monde  et  les  douleurs, 
Pauvre  fille,  vivais  cachée  avec  des  fleurs. 
Me  voir  soudain  jetée  en  des  choses  si  sombres  !  — 
Ma  vertu,  mon  bonlieur,  hélas ,  tout  est  décombres  ! 
Tout  est  deuil  !  —  Dam  let  eonira  oQ  ses  aammee  ont  hii 
L'amour  ne  laisse  donc  que  ruine  après  lui 
De  tout  cet  incendie  il  reste  un  |>eu  de  ceudre. 

M*«aal  la  tttt. 

11  me  semblait  entendre. 
Tont  à  rtaeure,  à  travers  ma  pensée,  un  grand  bruit 
Sur  ma  (été.  M  tonnait .  je  crois.  —  L'afFreuse  nuit  ! 
II  a*esl  rien  qu'une  femme  au  désespoir  ne  fasse. 
Moi  qui  cnignait  mon  ombre  !  — 

Aytimat  k  laadirt  de  U  miUoa. 

Ohlqu'est-cequi 

Ellr  a.ancf,  pui%  rrrute. 

Tandis  que  je  suis  là,  Dieu  !  j'ai  le  cœur  salai. 
Pourvu  qu'on  n*aille  pas  tuer  quelqu'un  idf 

H^aaiaaatal  8ahibadll  u  mncitcnt  à  raairr  4aM  la  ni 
BALTABADIL. 

Qttdtenpe! 

MVGt  CLO^ÎIl, 

Pluie  et  tonnerre. 

BALTAtA»». 

Oiri.  l'on  fait  h  celle  heure 
Mauvais  ménage  au  ciel  ;  l'un  gronde  et  l'autre  pleure. 

BlAUGia. 

Si  mon  père  lavait  à  présent  oii  je  suie! 

■AGi;SL0.15K. 

Mon  frère! 

BLA5r:BE.  tressaîUatU, 
On  a  parlé,  je  crois. 

SiaiaJM|a  aalnaUant  «mkani«M  «t  aifBpa  lit  balaya  wv 

ars  irmt  rt  ftrs  orrillf*. 
■AGCELO.inB. 

Non  frère! 

«ALTABABIL. 

Etpuis? 
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LE  ROI  S'AKUSE. 


>A«GKLORSB. 

8ai«-lu,«0D  frère,  à  quoi  Je  peme  ? 

•41TAIAMI. 

Non. 

Devine. 

SAtTAB&DIL. 

AudiaMe! 

■AGUBLOnnB. 

Ce  Jeune  homme  e«(  de  fort  boime  mine. 

Onnci-  fi'^r  comme  Apnllo.  liraii.  (;.il,iiit  pnr-dfssuft. 
Il  m'aime  fort.  Il  dort  comme  un  enfant  Jésus. 
Ne  le  (noDS  pat. 

■tA!icHe.  quitiUnd  et  toit  loui. 
Ciel! 

»%iTABADiL,  tirant  d'un  eoffire  un  vieux  «M  de  Mk 
et  un  paré,  et  prénentant  te  êoicà  MagMelotute, 
d*uu  air  i$i^^aê$ible. 

Becouds-moi  tout  de  suKe 

GeTicmeac. 

Pourquoi  donc  ? 

aAtUBAML. 

Pour  y  mcdrr  au  pliw  TMe, 
Quand  j'aurai  dépéché  là-liaul  luu  AjioUo, 
S«n  cadavre  el  ce  grte,  et  tmitjetar  à  raao. 

Maif.... 

8\lTAn\T)It. 

Ne  le  mêle  pas  de  cela,  Magueloooe. 
■Aavnomii.  ^ 

Si**** 

aALTASaatb. 

Si  l*on  t*écoutalt,  on  ne  tûrait  penenne. 
RaooQouBode  le  eae. 

«lAiraiB. 

OiipI  csl  ce  coiiple-ci  ? 
N'est-ce  pas  dans  l'enfer  que  je  rf-irarfir  ainsi? 

UhavtionrttfSe  mettant  à  rai  commoiter  te  aac. 
i^oliéi». — Mtaia  eanaoni. 

satTAiAm» 

Soit. 
■Asiriuiiiim. 

Tu  ii*aa  paa  de  haine 

Contre  eeemller^ 

SAI.T%II\DIL. 

Moi  !  C'csl  un  capilninp! 
J'aime  les  gens  d'épéc,  en  étant  moi  métuc  un. 

■AGVtLOilKK. 

TiiPr  nn  brnii  (rnrron.  qui  nVs(  p.is  du  commiUO, 
Pour  un  mc'cliant  boua  fait  comme  une  S! 

SALTABAMl. 

En  comme, 

Jl*at  re$u  d'un  bossu  pour  tuer  un  bel  homme, 
Cela  m'est  fort  éf;.i|.      ictis  tould'ahei^* 
J'en  aurai  dix  de  plus  en  livrant  rhonnw  mort. 
Livrons.  Cest  clair. 

■AeiriLo:<!VB. 

Tii  peux  tuer  le  petit  homme. 
Quand  il  va  repasser  avec  toute  la  somme. 
Gela  revient  eu  mCme. 

niA^CHE. 

0  mon  père! 


aAfiVKLOSNK. 

Kil-cedtt?  , 

SAtT  VBM1II,.  regardant  Mar/ueionne  en  face. 
Hein?pourqui  me  prends-tu,  ma  soeur?  auil-jeunbandit? 
Soit-Je  un  voleur?  loer  un  client  qui  ne  paye! 

«  vorELo^TR,  lui  montrant  un  fagot. 
né  bien  !  mets  dans  le  sac  ce  fagot  de  futaie. 
Dana  Pombre,  il  le  prendra  pour  aon  homme. 

OALTAtAUt. 

CestftNl. 

Comment  veux-lu  qu'on  prenne  un  Ugok  poarnn  mort. 

Cest  immobile,  sec,  tout  d'nne  ptêoe,  VOUe, 
Cela  n'est  pas  vivant. 

Que  oeUe  pinle  cet  froide  I 
■AeraMM». 

OrHeepoorhii. 

SAITAIAMI. 

Chansons 1 

■Aoenemn. 

M«n  l)on  Mrel 

SALTABADIL. 

Pluabmi 

Uffaut  qu'il  meure  !  Allons,  tais  toi. 

XAGlEl.U<(i<E. 

Joneveuxina! 

Je  l'éveille  et  le  fais  évader. 

ULAiicnn. 

Bonne  fille! 

SALTABADU. 

Etieadixéenad'or? 

nA0CBL0!l5B. 

Cest  vrai. 

BALTABADIL. 

LA,  aoia  gentille, 

Laine>moi  fSiire,  enfant  i 

■AfirEL055E. 

Non.  Je  veux  le  sauver  ! 

VUfyAmt*  m  phct  ittm  ilr  •Wuralnl  ilrraM  IVanlIfr  fmr  bainr  k 

pai.>(;«  à  tanMn,  Srilili*<l>l,  «ilnru  par  «•  rAliunrr,  n-Tirot  lur  le 
drtanidc  t«  wtMttfmil  (bnrhrr  A»nt  ww  Mpril  an  ne}»  dt  IMt 

BALTABABIL. 

VoyoM.  —  VwAw  \  minuit  viendra  me  retrouver. 

Si  d'ici  là  qucli|irun,  un  voyanciir,  n'Iinixirte, 
Vient  nous  demander  gîte  et  frappe  à  notre  porte, 
Je  le  prends,  je  le  tue,  et  puis,  au  lieu  du  tien 
.If  le  niftsdans  le  sac.  l.'aiilrc  n'y  verra  rien. 
11  jouira  toujours  autant  dans  la  nuit  close. 
Pourvu  qu'il  jette  I  renu  quelqu'un  ou  quelque  choee. 
Ceil  tout  ce  que  Je  puis  faire  pour  toL 
nAOonoaai. 

anrci. 

MU*  qui  dlaUe  veux-t  n  pii  ;kisso  par  Ici? 

8ALTABABIL. 

Seul  moyen  de  aauver  fam  honuM. 

■ammunai. 

A  pareille  heure  ? 

ULAHCU. 

O  Dieu,  vous  me  fentoz,  vous  voulez  que  je  meure! 
Faut-il  que  pour  l'ingrat  je  franctiisse  ce  pas  ? 
Oh  !  non.  Je  auia  trop  Jeune!  —  Oh  !  ne  me  poumei  paa, 
Mon  Dieu  ! 

Q  lomt. 
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■  \r.rEio?(iE. 
S'il  vient  quelqu'un  dans  ujie  nuit  pareille, 
Je  B^cnnage  i  porter  la  mer  dam  na  coriwHIe. 

SAIT\H\tlII  . 

Si  pmonne  ne  vienl,  ton  beau  jeune  boinme  est  mort. 

«tAiwm,  fHBtonnant. 
llorrpur! — Si  j'appelnis  le  {•net?...  inni:;  non.  (nul  dort. 
D'ailleurs,  cet  bontme-là  dénoncerait  mon  père. 
Je  neveux  pas  noarir  poorlanl.  J*ai  mieux  k  fiiire; 
rai  non  père  à  soigner,  1  consoler,  et  puis 
Mourir  avant  seize  ans,  c'est  affreux.  Je  ne  puis  ! 
O  Diaa!  sentir  la  tu  entrer  dam  ma  poitrine! 
Ab! 

Ilwkavlai*  (fff*  an  cMip. 
aALTAlAMt. 

Ma  Mrar,  l'heure  sonne  à  l*lM>ria|{eniitine. 

Dmt  »uim  coB|is. 

CVet  orne  beum  trois  quarts.  Personne  avant  ndnuit 

lté  Tiendra.  Tu  n'entends  au  defiors  nwciin  briiil? 
Il  fant  pourtant  Hnir,  je  n'ai  plus  qu'uu  «{uarl  d'beure. 
n  ■«  It  ylrfiw  t'i«wi1lii .  Hifi  à»wmê  i»  «Mit  m  i—|loM1. 
■AOCBtOlim. 

Mon  frère,  encore  un  peu  ! 

UANC». 

Quoi!  relie  femme  pleure! 
El  moi,  je  reste  là,  qui  peux  le  secourir.! 
Pnisqui'it  nen^ime  plus.  Je  n'ai  plu  qn*ft  monrlr. 
Eh  bien  !  mourons  pour  Ini — 


Certé8al,efMbocr)ble! 

<s\îT\n\nii.  fl  Afaguefonne. 
Non,  je  ne  puis  attendre  enfin,  c'est  impOMibtof 
•MNCai. 

Encor  si  l'on  snvaK  comme  ils  vous  frnpperonl . 
Si  l'on  ne  souffrait  pal!  mais  on  vous  frappe  au  front , 
An  visage...  Oh  !  mon  DienI 
aAlTABABIt,  esxoratit  loujottrs  de  se  dèg^trdt 
Maguelonnc  qui  l'arrête. 

Que  veuxau  que  Je  Ibiae? 
Crois-tu  pas  que  quelqu'un  viendra  prendre  sa  place? 

iLAncax,  greioUant  sous  la  pluie. 
Jesnisgtocée! 

a*  dMfMnt  «Tt  la  [Mftt. 

Allons! 

.S'ftrt  f  Unt. 

Mourir  .lyant  si  froid  ! 

I  jiit<|a'l  U  portr,  et  j  frappe  «a  fettU  coap. 


On  frappe! 

iALTABAML. 

crut  la  vent  qui  fait  craquer  te  tott* 
«Aornoirat. 

Onitappe! 

Etit  (Mft  «OTrit  u  laeara*  M  R|ar<b  m  it^utu 
SAtTABAOU. 

Cest  étrann*'  '■ 

nAOBBLOHiiB,  o  blanche. 

HolA!  qu'esta? 


Omi,  Je  vais  done  moutirf 


Un  jeune  homme. 

autrcn. 

Asile  pour  la  nnll! 

SALTABAOIL. 

Il  va  ibire un  fler  aoabtt! 

HAOBlUNIim. 

Oui,  la  nuit  sera  longue. 

BLABCBI. 

Ouvrez  ! 
SAlTABAOïL,  O  Maguelonne. 

Attends  !  —  Mortdieu  f 
Bonne-moi  mon  rouleau  que  je  rai(;ui«€  un  peu. 

Elle  lai  ianmt  mm  cosinia,  <|«'il  tiinlic     frr  A'iut»  faux, 
t  BLAHCBB. 

Ciel!  J*enlendslecouii  :iii  <|irii>  niguisent ensemble  1 
Pauvre  Jeune  bomum,  il  frappe  A  son  tombeau. 


Je  tremble  ! 


0  Dieu,  vers  qui  je  vais, 
Je  pardonne  A  lom  ceux  qui  m*onl  ité  manvBts, 

Mon  père,  cl  vous,  mon  Dieu  !  pardonne?  leur  de  même, 
Au  roi  François  Premier,  que  Je  plaim  et  que  j'aime, 
A  tons,  même  au  démon,  même  à  ce  réprawré 
Qui  m'attend  là,  dans  l'ombre,  avec  un  fer  Iev4! 
J'offre  pour  un  ingrat  ma  vie  en  sacrifice. 
S^t  en  est  plus  heureux,  oh!  qu'il  m'oublie!— et  puisse, 
Dans  sa  prospérité  que  rien  ne  doit  tarifa 
Vivre  longtemps  celui  pour  qui  Je  vais  monilr  ! 

ScVVMl. 

—  L'homme  doit  èlrp  pr/l  ! 

£lli  T*  frappfr  de  naavrau  à  U  font. 

MASOBLONIIB,  à  MUlMa. 

lié  !  dépêche,  il  se  lasse. 
SALTABADiL,  etê^jraut  SQ  laiHC  sur  une  tabk. 
Bon.  —  Derrière  la  porte  attends  que  Je  me  place. 

BL\5CBB. 

J'entends  tout  ce  qu'il  dit!  Oh! 

«lltItnAe  i  1>  prruM»!.-  i;'!!  'iiirr.  uni l«  cactitir  M ifiCMSMifc 

iiA(;i£Lu.'<:«£,  a  Saltabadil. 

J*altend8  le  signal. 
.«  AI  TABAtit»  derrikftJa  port»,  Ueoutmm  à  la  «snài. 

Ouvre. 

■AMiiumi»,  otsofwnJ  A  MHseto. 


atABCBB,  à  part. 
Ciel  !  il  va  me  faire  bien  du  mal! 

BU*  racal*. 

■AOvnAinn. 
Eb  Ucn  !  qii'attendez-vuus  ? 

aLABCBB,éjiarf. 

La  s«nr  aide  te  frire, 
—0  Dieu!  pardonnet-leur!— Pardonnez-moi,  mon  pèrr ! 

Aa  —Ml  mk  «H*  lantenirltMaU  dakciliMt,  «a  «Mt 
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TRIBOULËT. 


PERSONNAGES. 


FRANÇOIS  PREMIEB. 

TRIBOULËT. 

BLANCHE. 


SALTABADIL 
HoaiES  BT 
Or 


ftiiMn  nvru. 


quand  U  toilp  m  tèT«,  la  maitoa  d»  Saltabadil  ett  cooipKmieat  fciiét  M  ttffudtUkda 
«t  (anie  de  aa  raUta.  Oa  <|r  voit  uwdm  lamièi*.  toat  «t  léiièlin*. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 
TUBOUlfT. 

8«*avanrF  Irnirinrni  <lii  f ml  .l  u  il  iàirf,  rnvrloppa  d'an  nasMa.  L'or»gc 
•  Hmlaai  it  riolncr.  L«  pUir  ■  ccmc.  Il  a'jr  a  f\a»       qad^MS  4cUin 

TRIBOCLgT,  seul. 

Je  Taia  donc  me  venger  !  —  Eoiin  !  la  chose  est  faite.  — 
Voici  bientôt  ao  nwU  que  JlMtcndi,  «pwje  swlte. 

Resté  hmiffori.  <  arlmrit  mon  (rouble  inlfrieiir. 
Pleuratil  di-s  pli  nrs  de  sang  sous  mon  masque  rieur. 

Eurainant  unr  j^irir  Imie  ilaai  la  ilrTanMra d* h mIiMi 

Cette  porte...  — Oli  !  tenir  pt  loucher  sa  vengeance!  — 
C'est  bien  par  là  qu'iis  vont  me  l'apitorler,  je  pense  ! 
II  n'est  pat  rkciiic  «wor.  le  icvlens  cepei^iit. 
Oui,  je  ref^arderat  la  porte  en  altcmiaiit.  ' 
Oui,  c'est  toigours  cela.— 

n  iMta». 

Quel  teoqw!  nuit  de  nqreMre! 


Une  tempête  au  ciel!  un  meurtre  sur  la  lent! 
Que  je  raie  srand  id  !  ma  colère  de  âen 

Va  de  pair  n  lte  miil  nvi'f  relie  de  Dieu. 

Quel  roi  je  tue  !  Ln  roi  dont  vingt  autres  dépendent. 
Des  nains  de  qal  la  paix  ou  la  guerre  s^épandant! 

Il  jMirte  maintenant  le  poids  du  monde  entier, 
Quand  il  n'y  sera  plus,  comme  tout  va  plier! 
Quand  j'aurai  retiré  ce  pivot,  la  eecousee 
Sera  forte  et  terrible,  et  ma  main  qui  la  { 
Ébranlera  longtemps  toute  TEurope  co  | 
Contrainte  de  diercher  son  éipiilibreallleartt  — 
Songer  que  si  demain  Dieu  disait  à  la  terre  : 
—  o  terre,  quel  volcan  vient  d'ouvrir  son  cratère? 
Qui  donc  émeut  ainsi  le  chrétien,  l'ottoman, 
Clément-Sept,  Doria,  Charles-Quint,  Soliman  ? 
Quel  César,  quel  Jésus,  quel  <;ii>'rrier,  qudapdtre. 
Jette  les  nations  ainsi  l'une  mr  l'autre  ? 
Qudbn»  lefiilt  IreanUer,  terre,  comme  il  lui  plall? 
La  terre,  avec  terreur,  r^oudrait  :  Triboutet  !  — 
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Oh!  jouis,  vil  bnufflnn,  dans  ta  flcrlé  profonde. 
Lt  Tengcance  d*un  fou  fait  otciUer  le  mcHide  ! 

Minuit! 

Il  MM  i  b  HiM  «  Ii«pr«  t  h  fHl»  IhN, 

VOIX  n  t^ntïtimn. 

Qui  va  là  ? 


Moi. 


L4  Toa. 


nnoDLKT. 
Tito! 

lA  TOIX. 

N'entrez  |>a8. 

I  MItM  raaplM  par  U  funano  lafiritmt  è»  b  part*.  Il  lif*  par 
I  iUtlU  ^li|itr  cfaow  dt  prMHt  «M  Mfbtdr  p3<]art 
liMfMMuyd—ih-  r«bnrili.  U  ot  pu 
«hiMMni  bMb,ll>'y«iapMdHibMbM. 


SCÈNE  II. 
TlIBOUtBT,  SALTABADIL. 

•&LTABABIL.  ^  Qmi. 

Oaf!  ^MtlMiril.— Atdez-moi,  monsietir,  iMtir  quelques 

TrlboaUl.  a|îlè  4*unf  joi«  ronvaUivr.  Vtuîr  ik  appnrtrr  %ut  U  il^vatit  tir  la 
acàiM  an  loa|  tac  ia  coolnir  braar.  ^wi  parail  cooltirir  cadavnw 

^T«lre  bonne  est  duM  et  Me. 


VoyoDc-le  !  quelle  joie  ! 

Ihiaénbeeo! 

Pardtcu  iiou  ! 

nnovUT. 

Que  crain»4tt  ^  non  voie  ? 

SALTABADrL. 

Ln  arcben  de  réeuelle  et  IM  guettenn  de  mdt. 
Diable!  pal  de  lanbnu !  e*ert  bU»  asMtda  brait.— 

L'argent  ! 

niMMrfcR,  M  nmêUant  un»  ira  rw. 

Tiens  ! 

JEuaiMM  la  aie  ^itaJu  à  Km  pmlMi  i|«a  l'aau  a  tfpii. 

Il  eat  doue  des  bonheurt  dan*  le  hafaie  ! 

SALT\C\nit.. 

Vous  aiderai-je  uu  peu  pour  le  jeter  en  Setne  ? 
TMMnriiT. 

Tf  enflial  tout  seul. 

8ALTABABIL,  intiêtont. 

k  nous  deux,  e*est  pin  court. 

TRinoilET. 

Un  ennemi  qu'on  porte  en  terre  n'est  pas  lourd. 

SAlTABAeit. 

TeOB  voulez  dire  en  Seine?  Hé  bien,  iiMllfe,àvolre  atee. 

AlUn 

Ne  le  jetez  pas  là.  Cette  place  est  mauvaise. 

M  aMSTMl  WMbMkadM»  b  pmffl. 

M,  M  trèe-profDDd.  -  Failee  file.  -  Bomolr. 

n  fMn  «t  An*  b  <MbM  aw  fai. 


SCÈNE  III. 
TKIBOULBT. 

TRiBOOLKT,  êeui,  l'œt't  ftjcé  sur  le  êoc. 
il  eit  M  f — Mort  !  — PouHant  Je  voudrais  bien  le  voir. 

C'est  égal,  c'est  bien  lui.  —  Je  le  sens  sous  ce  voile.  — 
Tolci  ses  éperons  qui  trerersentla  telle.— 

Cest  bipn  lui  !  — 

S«  rcdraMnt  et  mrltanl  la  pird  «ar  lt  tac. 

Malnlenanl,  noade,  resarde-HMl. 

Ccc\  r'csl  un  boiiffon,  et  cpci  c'eut  un  roi  \  - 
£t  quel  roi!  le  premier  de  lous!  le  roi  suprême! 
Le  voilà  sous  mes  pieds.  Je  te  liens,  cTesl  Inl-méaw. 
La  s<>itic  pour  <;('|)uiere,  et  co  sae  pour  linoenl. 
Qui  donc  a  fait  cela  ? 
CNiaaailaaWa*. 

Hé  bien  oui,  c'est  moi  seul.  — 
Non,  Je  ne  reriem  pas  d'avoir  eu  la  victoire, 

Et  loii  peuples  demain  refuserontdy  croire. 
Que  dira  Tavenir  ?  quel  long  étonnement, 
Fami  les  nations,  d'un  tel  événement  ! 
Sort,  qui  nous  mets  ici,  comme  tu  nous  en  ôleil 
Tne  des  majestés  humaines  les  plus  hautes, 
Quoi,  François  de  Valois,  ce  prince  au  cœur  de  feu, 
Rival  de  Charles-Quînt,  UU  rôi  de  France,  un  dieu, 

—  A  rélernilé  prè»,  —  un  Raf^npiir  île  batailles 
Dont  le  pat  éliranlail  les  baises  de4i  murailles, 

lt  looae  lie  trmp.  rn  Itmp*. 

L'homme  de  Marignan,  lui,  qui,  toute  une  nuit, 
Poussa  des  bataillons  Pun  sur  Pautre  à  grand  bruit. 
Et  qui,  quand  le  jour  vint,  les  mains  de  sang  trempées. 
N'avait  |rius  qu'un  tronçon  de  trois  grandes  épéee, 
Ge  roi  !  de  l'univers  par  sa  gloire  étoilé  ! 
Dieu  !  comme  il  se  sera  brusquement  en  allé! 
Emporté  fnuf  A  coup.  <Iai)s  tond"  sa  puissani'p. 
Avec  son  nom,  mn  bruil  el  sa  cour  qui  l'enceuse, 
Emporté,  comme  on  fait  d'mi enfant  mal  venu. 
Une  nuit  qu'il  tonnait,  par  quelqu'un  d'inconnu! 
Quoi  !  cette  cour,  ce  siècle  et  ce  règne,  fumée  I 
Ce  roi,  ^1  se  levait  dans  me  aube  < 
Ëteint,  évanoui,  dissipé  (hns  les  ;iirs! 
Apparu,  disparu,  —  comme  un  de  ces  éclairs! 
Et  peut-éire  demain  des  erleurs  Inntiles, 
Montrant  des  tonnes  d'or,  s'en  iront  par  les  viBes, 
£t  crlront  au  passant,  de  surprise  éperdu  : 

—  A  qui  retrouvera  Franco!*  Pnnier  perdu  I — 

—  Cinl  nerveiiieux  !  — 

Apm  an  (ilcoca. 

Ma  iUe,  dna  panvie  atRIffée^ 

Le  voilà  donc  puni,  (o  voilà  donc  vengée! 

Oh  !  que  j'avais  besoin  de  son  sang  !  un  peu  d'or. 

Et  Je  rai! 

Wftt  ragtMr  le  railivrr. 

Scélérat!  peux-tu  m'eiilcodre  encor? 
Mb  line,  qui  vaut  plîis  que  oe  vaut  ta  coarooiie. 
Ma  flUe,  qui  Bravait  fait  de  mal  à  personne, 
Tu  me  Fae  enviée  et  prise!  tu  me  l'as 
lendne  avee  la  boute,  —  et  le  nribeor,  béiae! 
Sb bleu!  dis,  n*eaieiidi4a? natateunt,  <fest éinage, 
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LE  ROI  S'AMUSE. 


Oui,  cVftl  moi  qui  suis  là,  qui  ris  et  qui  meTOIge! 
Parée  que  je  fei^uaù  d'avoir  lout  oublié, 
Tu  PMato  endomi!  —  Tli  erojraii  donc,  pitié  I 
Ln  colfre  d'un        aisémonl  ('(Ictilûe!  — 
Ob,  non  !  dans  celle  lulle,  entre  nous  suacllée. 
Lutte  do  Aillile  au  tort,  le  bible  cet  le  vainqueur. 
Lui.  qui  lédtait  les  piâis,  il  te  nuise  le  eerar! 
Je  le  liene. 

a»  pw«Mm<>  plni  tfi  plu*  sur  Uuc 

M'f'iiIrtHis  tu  ?  c'est  moi.  roi  t;rn(ili)omnie , 
Moif  ce  fuu,  ce  t)outfun,  moi,  celte  luuitié  d'Uumuie, 
Cet  aoiaial  douteux  i  «pd  ta  diaait  :  Cliien  ! 

Il  fnppf  IrfMbvra. 

CVsl  que,  quand  la  Tengeanceeslen  nous,  vois-lu  biCD? 
IKins  le  cœur  le  plus  mort  il  n'est  plus  rien  quidomey 
Le  plus  clu-tif  grandit,  le  plus  vil  se  Iran  s  forme, 
L'esclave  lire  alors  sa  liaine  du  fourreau, 
£1  le  chat  devient  lisre,  et  le  boulfon  iieurrcau  ! 

Oli  !  que  je  voudrait  bien  qu'il  pût  m'entendre  encore, 
Sana  pouvoir  I 


ITenteiidf-ta  ?  je  fabiiWTe  I 

Va  voir  au  fond  du  fleuve,  où  les  Jours  sont  finis, 
Si  qudquc  courant  d'eau  remonte  A  Saint-Denis  1 

Srfdmiit. 

A  l'iMW  Fr.uiçois  l'rfinicr  ! 

Il  jirciiU  Ir  ««c  par  un  bout  rl  le  Irainc  au  boril  de  l'raïa.  Au  niomCDl  oïl  il 
I*  4ifaÊt  nr  la  para|i«t,  la  pMU  IwiMa*  h  •■•Itnn  t'rnlr'ouTra  nrt 
ftitÊmOam,  MagmlonM  mrfdtti  WfWrJt  aalMt  4'(M«  une  laqaiilajr, 
bit  k  gm*  <lf  qarl^tt'aa  tftl  m»  vttt  itfa,  iwiItc  fl  wparak  n  taMaai 

ajtrrf  avec  Ir  rtn^  au<|url  rlU  «ipliqur  par  qu'il  n'y  a  plui  prr- 

finnc  là,  rl  qu'il  |irut  •'«■  alirr.  Eilr  rtuur  m  rtfcrnant  la  purtr,  rilc 
toi  Uao'iK  la  fond  ilu  ih^lf*  dant  la  dirrctiM  hil  a  iniik]u^ 
Mt|ur)aam.  Cm  U  MOMai  m  Trikeakt  m  <hfin  •  fMMcr  U  <m 

aMbariMk 

TaiBOOLIT,  ta  main  gurltioe. 
Allons  ! 

U  Boi,  chantant  au  fond  du  théâtre. 

Souvent  feaune  Tarie, 
Sha  r»!  Ml  qoi  i«- 

TRiBocLET,  treêsaUlont. 

Quelle  voix!  quoi? 

Illusions  (les  iiiiils,  vous  jouez-vous  de  moi? 

Il  «  rriearoe  cl  prcu  l'orrUIr,  ttftri.  Le  roi  a  di<|iarai  naia  on  I'chImmI 


TOIX  W  Ml. 

SouTcnt  femme  Tarie, 
Bien  fol  «at  qui  s'j  fie. 

TMMMIWr. 

0  mnh'diclion'  rc  n'est  pas  lui  que  j'ai! 
ils  le  font  évader,  quelqu'un  l'a  protégé, 
Ona^atreapé!— 

OnmM  k  la  ■aaUon,  dont  la  frallra  MpMaoftaM  Mdia  aaMMk 

Bandit! 

I«  MMtaMew  TMt  fmwtt  fcmt  l'ncaladrr. 

GWtropliaul,  U  fenMiel 

Mais  qui  donc  in'a-l-il  mis  à  M  place» le  tniire! 
iîuel  innoceai?— Je  Irciable... 


Oui,  c'est  un  eorpe  imaaain. 

il  ilitei hmi»  ton  sa  Ut  myrc  KW  MlnaNLtSvnHKlaaMt 

aaiici<. 

Je  a*sr  Tirfa  paa! — La  unit! 

9»  MonrauM  ifri. 

Quoi  !  rien  dans  le  chemin! 
Rien  dans  celte  maison!  pas  i 

S'accoatUal  vm  àUttfUt  m  la  • 

Attcadoneunidair. 

B  MM  fBdfH*  iMUBtl  l'ail  6t^  .ur  l<  lac  muVw^  ioBl  U  a  iM 
Blaocbal  awl. 


SCÈNE  IV. 


TBIBODLBT,  UiNGIB. 


TIIBODLIT. 


a«a 

—  Ma  fille!  Vit  Diru  !  ma 
Ma  fille  !  Terre  elcieuzl  c'est  ma  fille,  à  préseol! 


Dieu  !  ma  main  est  mouill/'P'  h  qui  donc  esl  ce  sanjî? 
—Ma  fille!— Ub!  je  m'y  perds!  c'est  un  prodige  horrible! 
Cest  une  vliiont  Oli  non,  e>il  iapoadUef 

Elle  est  |):irtie.  elle  est  en  route  pour  Ivvreux! 

TumlMnl  à  grnuiif  prr.  du  cor^  Wa  ycaa  aa  cirl. 

0  mon  Dieu,  a'eet-oe  pat  que  e>it  un  eêfe  aflkeun. 

Que  vous  avez  gardé  ma  fille  sous  votraaHe, 
Et  que  ce  n'est  pas  elle,  ô  mon  Dieu  ?  — 
OaMMaAMdrfaiiaMjMtr  unrTi»  Inmirr*  9«r  laakifa|llaaslMfMS 

tm^à,m„A,.  SlftfeeteOel 

CeM bien  elle! 

S*i«tn<  tair  U  carpi  iTae  daa  MOftou. 

Ne  ille!  enfant!  rCfNmdMnel,  die, 

lU  l'ont  assassini'c'  oh'  rij|iniu!!,!  oh!  hntulils' 
i*cr«oone  ici,  grand  Dieu,  que  l'horrible  famille  ! 
Parle-moi!  parle^mil  rai  nie,  dcid,  ma  fllle! 

Bi.A^fCHE,  connue  ranimi-c  aux  cris  de  non  jtî're,  eis- 

tr'ourrantla  paupière  et  d'une  vois  éteinte. 
Qui  m'appelle? 

TRiBoi'LBT.  éperdu. 
Elle  parle  !  elle  remue  un  peu  ! 
Son  cœur  bat,  ion  «U  s'ouvre,  elle  est  vivante,  6  Diauf 

BLAIOBt. 

KIWm  nttra  i  dmitclU  «atiscbialM,  Mas  manfliatfa,  k*  chwms 
éfÊtt»  La  %ÊÊ  4v  catya,^iÉaiSNis4  Wm,  aiScaAéaaMWfic 

'Oùsuls-jc? 

TaiBOVLBT,  la  soulevant  dans  te»  bras. 
Mon  enfuit,  non  seul  Uen  sur  la  terre, 
ReoOHiaia^a  ma  voix  ?  m'eniends-tu  7  dis? 

BLAXCU. 

Mon  père!... 

TRiEm  r  ïT. 

Blanche!  que  L'a-l-oa  Cail  ?  quel  mystère  inferoal  ?— 
Je  crains  en  te  toudiant  de  te  Mre  du  mal. 
Je  n'y  vois  pas.  Ma  fille, aa^H quelque  blessure? 
Ceoduis  ma  main  ! 

BLAKCHK,  d'une  voix  entrecoupée. 

U  fer  a  lenehéH'^  eulaaire— 
—Le  caur»— Je  l'ai  senti...— 
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TWBOi;iF.T. 

Ce  coup,  qui  Ta  frappé  ? 

Ah!  lotit  pRldemn  fniitf.  —  et  je  vous  ni  troapé.— • 

—  Je  raimaU  Irop,  —  je  meurt  —  pour  lui. 

niBovtir. 

Sort  imiilacable! 

Prise  dan<  ma  vengeance!  ob!  c'est  Dieu  qui  m'accahlc! 
CudumbI  d«Nie  «ot-fls  Mt!  on  Bile,  eipMqae^itf  ! 
Dis! 

BLAivcH,  mourante. 
Re  m  MIm  imm  parler! 

MMMIIT.  te  touvrant  de  baiser». 

Pardonne-moi.   [penciie  ! 
IfalitMnuMfOirceMaMot,  te  perdre! —Ohf  ton  fhint 

■L&1TCBK,  fàftant  un  tffbrt  pourae  retenraer. 
OJl  !..  de  l'autre  côté...  — rélouffe!... 

TRieocLET,  la  êouletant  avec  angoisse. 

Blanclie!  Uancbe! 

Ne  meurs  pas!... 

Atl  soootirs'  <iiio!([ii'iiTi'  portonne  ici! 
Est-ce  qu'on  va  lais»cr  mourir  uia  tille  ainsi! 

—  Ab!  Il  cloche da  baeeetll,  rar  tanarallte, 

M.1  pauvre  enfant,  [inix  lu  urnlti  iidn'  un  ]>oii  (|iie  j'alMt' 
Clierclier  de  l'eau,  sonnc-r  pour  qu'un  vienne  ?  — uu  în- 
airacb  Mt  *tm  tji»     taMib.  [alanl. 
Non.  tu  ne  !>  \(  iix  pas?— lileluidriltpovinaDt! 

Appriwit  UBs  U  ijuititr. 

Qudqti'iml— 

Cette  maison,  Rrand  Dieu,  c'est  une  tomlie! 

Htaiirlir  a^'niiUr'. 

Oh!  ne  meurs  pas!  enfant,  mon  trésor,  ma  colombe, 
Blmehe  I  et  tu  t*ea  vas,  moi,  J«  n^iiini  phu  rien  î 
He  nom  pu,  je  Vtm  prie! 

'Oh!... 

TBHOVUT. 

Mou  brai  n'est  pas  Ijien, 
ÎTest-ce  pat,  il  te  gène  ?  —  Attends  que  je  me  place 
Autrement.  —  Es  tu  mieux  comme  cela  ?  — Par  grâce, 
Tâche  (le  res|>irer  jiiHi|trà  ce  que  quelqu'un 
Vienne  nous  assuter  !  —  Aucun  secours  !  aucun  ! 

BL&Bcn,  «fwt*  vois  HeMe  et  mwe  effbri. 
PardooDo^at  !  aïoa  pâre....  ~  Adk«  I 

StllMtflMb». 

VMMVur,  ë*arrachant  les  chereux. 

Blanche  !...  —  £Ue  expire! 

Il  HBt& b  «lMh«  a*  Ue  «  b  MMM  tme  fanv. 

AlUdcImiMurtre!  au  f^u! 

Bnduuil  à  BIimIm. 

Tâche  cneor  deaie  dire 
Un  mot!  un  sealenent!  partoHMi,  par  pitié! 

KfMjrm  a*  k  rtlntr. 

Pourqnoi  veux-tu  rester  ainsi  le  corps  plié?  [oiortel 
.^eize  ans'  non,  c'est  trop  jeune!  oli  non!  tu  n*et  pM 
Ulanehf  '  as  lu  pu  quitter  ton  père  de  la  sorte! 
Eat-cc  qu'il  ne  doit  plus  l'eDlaidre?^  Meul  pourquoi? 

fislrMI      %tni  lia  pmipl*,  accoaranl  •«  brnil  ■«»  JwflMabtMHb 

Le  eld  Ait  sans  pitié  de  le  donner  à  moi  ! 

Que  ne  t'a-l-il  reprise  au  moins,  6  pauvre  femme, 

Avant  de  ne  montrer  la  beauté  de  ton  âme? 


PiMirc|uoi  m'a  t  il  laissé  connaître  mon  trésor  ? 
Que  n'es-lu morte,  hélas!  toute  petite  eoeor, 
U  Jour  où  det  enflints  en  Joaial  le  Ueetèrenl  ? 
Nan  «Bfuit,  mon  coflul  ! 

SCÈNB  y. 
In  nÉnaj  Bon» ,  Pnaxa  air  norts. 

tM,  fEBBE. 

Set  parolee  mt  terrent 

Le  ecHirl 

TBtBocLKT,  SB  retournant. 
Ab  !  voua  voilât  vous  venex  maintenant! 

Il  est  bien  temps! 

rrnMnl  au  coilci  ua  rbarirtirr,  qui  lient  uo  fi>url  ■  U  main. 

Ai-tu  det  chevaux  toi,  manant  ? 

Une  voiture?  dis? 

LE  CBARRETIKR. 

Oui.  —  Comme  il  ne  teeaue! 

Tiunn  1  tT. 

Oui?—  Eh  bien,  prends  lua  téle,  et  mets  la  sous  ta  roue! 
n  mtMl  M  Jmw  aw  fc  «wptacMtadw. 

Ma  aUe! 

Vn  DES  ASSISTANTS. 

Quelque  meurtre!  nupéreandéte^oir! 
Séparons-les. 

Ib  ««dial  mMnUm  TrUenln,  qal  M  iAat. 
TaiBOlLET. 

Je  veux  rester  !  je  veux  la  voir  ! 
Je  ne  voua  al  point  fait  de  mal  pour  me  la  prendre! 
Je  ne  vous  caoualt  pat. —Toulci'voue  bien  ni*enlendrc? 

A  aatCnaiM. 

Iladane,  vous  pleurez,  vont  élet  bonne,  veut  ! 
DiteaJeur  de  ne  pas  m'emmener. 

Vt  fMMW  iotcrcMt  ftnt  lal.lt  mldit  fit  dt  BlanclM. 

niaooLtr,  tomtonf  à  getums. 

A  genoux,  misérable  !  et  meurs  à  cdié  d'elle  ! 
EA  mn. 

Ah!  calm*'2-v(uis.  Si  c'est pouTCTiar  de plut belle, 
Oo  va  vous  reounener. 

taiaovLBT,  égaré. 

Non,  non!  laissez  !  — 

SiUmmi  Bliarti»  dbu  ara  braa. 

iecroi 

Qu'elle  respire  encore!  elle  a  besoin  de  moi! 
Allez  vile  chercher  du  secours  A  la  ville. 
Laittei-la  dana  met  biat,  jà  teral  bien  ttanquille. 

nbpMdltMAiMiMrM  «I  riiiM|i  iiiiMi  — ■  mhi  m  tÊbm 

KOD  !  elle  n'est  pas  morte  !  oh  !  Dieu  ne  vaudrait  pat. 

t^r  enfin  il  le  sait,  je  n'ai  qu'elle  ici-bas. 

Tout  le  monde  vous  hait  quand  vous  êtes  difforme. 

On  vont  ftalt,  de  vae  maux  pertonne  ne  t^inftnne. 

Elle  m'aime,  elle!  —  elle  est  ma  joie  et  mon  appui. 

Quand  on  rit  de  son  père,  elle  pleure  avec  lui. 

SI  bdla  et  nuwtcl  oh!  non!— DonneMBd  fndqne  dioM 

Pour  ettttjrer  tan  fron  I 

u  loi  tuuW  le  fmaib 

Sa  lèvre  ettenearroee. 
Ob!  tl vaut  l<avlei  vue,  oh!  Je  lavait  am 
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Ouaiid       nvnil  dr^iix  ans  areeMtClMfWBdV! 
£Ue  était  blonde  alors!  — 

0  ma  pauvre  opprimée  ! 
Ma  Blanche!  mon  bonheur!  ma  fille  bien-aimée!  — 
Lorsqu'elle  était  enfant,  je  la  tenais  ainsi. 
Elle  dormait  sur  moi,  tout  conme  la  YOici I 
Quand  «'lie  sV'veillait,  si  vous  saviez  quel  anRc  ! 
Je  ne  lui  semblais  pas  quelque  chose  d'étrange, 
BOe  ne  louriait  avec  «es  yeux  divins. 
Et  moi  je  lui  baisais  ses  deux  jiriitfs  mnins  ' 
Pauvre  agneau!— Morte,  oh  non!  elle  liort  cl  rèpotc. 
Tout  i  IlMitf*,  neMieurs,  c'était  bien  autre  ciiMe, 
Elle  s'est  cependant  réveillée.  —  Oli'  j'altcnd. 
Vous  l'allez  voir  rouvrir  ses  yeux  daus  un  instant! 
▼oiM  voyei  anainleiiairt,  oMtdenn,  que  Je  raiioiiiie. 
Je  nia  Uamininc  et  doux,  je  n'offense  personne, 
Puisque  je  ne  fais  rien  de  ce  qu'on  me  défend, 
Ou  peut  Uco  ne  latoier  icgarder  WM  caAiot. 


Il  la  cnfiti-mpl'. 

Pas  une  ride  au  front  !  pas  de  douleurs  anciennes!  — 
J'ai  d^t  rèchaufK  ses  maint  entre  lea  ninuMa, 
To]res,loiMliei4Mdeneunpeu!  ,tuudm. 

UWWmUtàTkiboulet. 

Le  chirurgien. 
TttaeotiTtmicik/rMr^reii  qui  t'appnekê. 
Tenez,  reRsrdez-la,  je  n'cmpécheiulrfcû, 
£Ue  est  évanouie,  n'est-ce  pas? 

tB  euMasiin,  examiimiU  Kamekt. 

EUeertomte. 


Ella  a  daua  le  flauc  gauelie  une  plaie  aiaai  Imlc. 
Uaaugadùenaer  la  mort  on  rétoufhat. 


THIBOl  LET. 

J'ai  tué  mon  enfanll  j'ai  tué  mon  enfant! 
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La  première  éililion  de  ces  Odes  (juin  18S2)  était 
précédée  des  réflexions  qu'on  va  lire  : 

«  Il  y  a  deux  intentions  dans  la  publication  de 
»  ce  livre,  l'intention  lilléraire  et  l'intention  poli- 
»  tique;  mais,  dans  la  pensée  de  l'auteur,  la  der- 
»  nièn  est  U  coméqvencede  la  première,  car  l'bis* 
»  toire  des  hommes  ne  présente  de  poésie  que 
»  jugée  du  haut  des  idée^  moDarehi(|ncs  et  des 
»  croyances  religieuses. 

»  Od  pourra  Toir  dans  l*arrnngement  de  ces  Odes 
»  une  division  qui ,  néanmoins ,  n'est  pas  métho- 
»  diquement  tracée.  Il  a  semblé  à  l'nuteMirquc  les 
»  émotions  d'une  âme  n'étaient  pas  moius  fécondes 
I*  pour  la  poésie  que  les  révotationt  d*nii  empire. 

»  Ao  reste,  le  domaine  de  la  poésie  est  inimité. 
••  Sous  le  fiinndf  r/i'!.  ilcxislfun  monde  idéal,  qui 
»  se  montre  resplendissant  à  l'œil  de  ceux  que  des 
M  méditations  graves  ont  accoalamés  à  voir  dans 
n  les  choses  plos  que  les  choses.  Les  beaux  ouvra- 
'  ges  de  poésie  en  tout  genre,  soit  eti  vers,SOiten 
ji  prose,  qui  ont  liunuré  notre  siècle ,  ont  révélé 
»  cette  vérité  i  peine  soupçonnée  auparavant,  que 
•  la  poésie  tt*est  pas  dans  la  forme  des  idées,  mais 
"  dans  les  idées  elles-mêmes.  La  poèsio,  C*est  tout 
»  ce  qu'il  y  a  d'intime  dans  tout.  » 

Il  est  permis  peut-être  aiyourd^hni  k  l'auteur 

d'ajouter  à  ce  peu  de  lignes  qttdqnesautres  obser- 
vations sur  le  but  qu'il  s*cst  proposé  en  composant 

ces  Odes. 

3      VICTOK  UUfiO. 


Convaincu  que  tout  écriv.iin,  d.ins  quelque 
sphère  que  s'exerce  son  esprit ,  doit  avoir  pour 
objet  principal  d'être  utile,  et  espérant  qu'une  in- 
tention honorable  lui  Tcrait  pardonner  la  témérité 
de  ses  ess.iis.  il  a  tenté  do  solenniser  quelques-uns 
de  ceux  des  principaux  souvenirs  de  notre  époque 
qui  peuvent  être  des  leçons  pour  les  sociétés  fàtn* 
res.  Il  a  adopté,  pour  consacrer  cesévénements,  la 
forme  de  l'Ode,  parce  que  c'était  sous  cette  forme 
que  les  inspirations  des  premiers  poètes  apparais- 
saientjadîs  aux  premiers  peuples. 

Cependant  l'Qdc  française,  généralement  accu- 
sée de  froideur  et  de  monotonie,  paraissait  peu 
propre  à  retracer  ce  que  les  trente  dernières  an- 
nées de  notre  .histoire  présentent  de  touchant  et  de 
terrible,  de  sombre  et  d'éclaUnt,  de  monstrurax 
et  de  merveilleux.  L'nuteur  de  ce  recueil,  en  réné- 
cbissaut  sur  cet  obstacle,  a  cru  découvrir  que  cette 
ftnideur  n'éteit  point  dans  l'essence  de  l'Ode,  mais 
seulement  dans  la  forme  que  lui  ont  Jusqu'il^  don- 
née les  piu"t<'s  Iv  riqucs.  Il  lui  a  semblé  que  h  causc 
de  cette  monotonie  était  dans  l'abus  des  apostro- 
j  plies,  des  exclamations,  des  prusopopées,  et  autres 
figures  véhémentes  que  l'on  prodiguait  dans  l'Ode; 
moyens  de  chaleur  qui  glacent  lorsqu'ils  sont  trop 
multipliés,  et  étourdissent  au  lieu  d'émouvoir.  Il 
a  donc  pensé  que,  si  l'on  plaçait  le  mouvement  de 
rode  dans  les  idées  plat6t  que  dans  les  mots ,  si 
de  plus  on  en  asseyait  la  0<M«position  sur  une  idée 
fondamentale  quelconque  qui  fût  appropriée  au 
sujet ,  et  dont  le  développement  s'appuyât  dans 
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tOQtes  ses  parties  sar  le  développement  de  féréne- 
ment  qu'elle  raconterait;  en  substituant  aux  cou- 
leurs usées  et  fausses  de  la  mythologie  païenne  les 
eoalears  ncoves  et  mies  de  le  Ibéogooie  cbré- 
tienne,  on  pourrait  jeter  dans  rOde  qoelque  chose 
derintérct  du  drame,  et  lui  faire  parler  en  outre 
ce  langage  austère,  consolant  et  religieux,  dont  a 
besoin  une  Tieille  société  qui  sort  encore  toute 
chancelante  des  satamalcsderalbéisine  et  de  Tt- 
narchic. 

Voilà  ce  que  l'auteur  de  ce  livre  a  tenté,  mais 
sans  se  flatter  du  succès  ;  Toilà  ce  qu'il  ne  ponvait 
direi  le  première  édition  de  son  reendl,  de  peur 
que  l'exposé  de  ses  doctrines  ne  pnrùt  la  défense 
de  ses  ouvrages.  Il  peut,  aujourd'hui  que  sesUdes 
ont  subi  répreuve  hasardeuse  de  la  publication , 
liTrer  ao  lecteur  la  pensie  qui  les  a  inspirées,  et 
qQ*il  a  en  la  latisTaction  de  voir  déjt,  sinon  appnra- 


véc,  du  moins  comprise  en  partie.  An  reste,  ce 

qu'il  désire  avant  tout,  c'est  qu'on  ne  lui  croie  pas 
la  prétention  de  frayer  une  route  ou  de  créer  on 
genre. 

La  plapart  des  idées  qo*il  vient  d'énoncer  aVip- 
pliqaent  principalement  nux  sujets  historiques 
traités  dans  ce  recueil}  mais  le  lecteur  pourra, 
sans  qn'on  s'étende  davantage,  remarquer  dans  le 
reste  le  même  bat  littéraire  et  un  sonlilable  sys- 
tème  de  composition. 

On  arrêtera  ici  ces  observations  préliminaires, 
qui  exigeraient  un  volume  de  développement,  et 
aoxqnelles  on  ne  llsra  pentétre  pas  attentien;  mais 
il  faut  toujours  parler  comme  si  l'on  devait  être 
entendu,  écrire  comme  si  l'on  devait  être  la,  et 
penser  comme  si  Ton  devait  être  médité. 
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Voici  de  nouvelles  preavc»  pour  on  contre  le 
syMème  de  eompotition  lyrique  indiqué  aillMrs  * 
par  raateur  de  eés  Odes.  Ce  n'est  pat  mum  une 

(Icfiance  extrême  qu'il  les  présente  à  l'examen  des 
gens  de  goût;  car,  s'il  croit  à  des  théories  nées 
d'études  conscicadeiueB  et  de  méditationa  assi- 
doM,  d*»  antre  côté,  il  croit  fort  pea  i  loa  ta- 
lent. Il  prie  donc  les  hommes  éclairés  de  vouloir 
bien  ne  pas  étendre  jusqu'à  ses  doctrines  litté- 
raires l'arrcl  qu'ils  seront  sans  doute  fondés  à  pro- 
noncer contre  ses  eiaaia  peéliqnea.  Aristote  n'est-il 
pat  Innocent  des  tragédies  de  l'abbé  d'Aubignac? 

Cependant,  malgré  son  obscurité,  il  a  déjà  eu 
la  douleur  de  voir  ses  principes  littéraires,  qu'il 
croyait  irréprochables ,  calomniés  on  du  moins 
mal  interprétés.  C'est  ce  qui  le  détermine  aujour- 
d'hui à  furtifier  cette  publication  nouvelle  d'une 
déclaration  simple  et  loyale,  laquelle  le  mette  à 
rabride  tont  soupçon  dliérésiedansia  qnerdle  qui 
divise  aqjourd'hui  le  public  lettré.  Il  y  a  nuinte- 
nant  deux  partis  dans  la  littérature  comme  dans 
l'Ëtat,  et  la  guerre  poétique  ne  parait  pas  devoir 
être  moins  acternée  que  la  guerre  sociale  n*tÊL  fil- 
rieuse.  Les  deux  camps  semblent  plus  impatients 
de  combattre  que  de  traiter.  Ils  s'obtincnt  à  ne 
vouloir  point  parler  la  même  langue;  ils  n'ont 
d'antre  langage  que  le  mot  d'ordre  à  l'intérieur  et 
le  cri  de  guerre  à  reilérienr.  Cen*cit  pas  le  moyen 
de  s*entendre« 

« 

'  Fùt/tt  \*  préface  prccrtU-nte. 


Quelques  voix  importantes  néanmoins  se  sont 
élerées,  depuis  quelque  temps,  parmi  les  clameurs 
des  deux  armées.  Des  conciliateurs  se  sont  pré- 
sentés, avec  de  sages  paroles,  entre  les  deux  fronts 
d'attaque.  Ils  seront  peut-être  les  premiers  immo- 
lés, mais  n'importe!  C'est  dans  ienrs  rangs  que 
ranteur  do  ce  livre  vent  être  placé,  dftt-il  y  Mre 
confondu.  Il  discutera,  sinon  avec  la  mrtnc  auto- 
rité,  du  moins  avec  la  nu-mc  bonne  foi.  Ce  n'est 
pas  qu'il  ne  s'attende  aux  inipulalious  les  plus 
étranges,  an  accusations  les  pinssinguliéres.  Dans 
le  trouble  où  sont  les  esprits,  le  danger  de  parler 
est  plus  grand  encore  que  celui  de  se  taire;  mais, 
quand  il  s'agit  d'éclairer  et  d  cire  éclaire,  il  faut 
regarder  oè  est  le  devoir,  et  non*oii  est  le  péril  : 
il  se  résigne  donc.  Il  agitera,  sans  hésitation,  les 
questions  les  plus  redoutées,  cl,  comme  le  petit 
enfant  Ibébain,  il  osera  secouer  la  peau  du  lion. 

Et  d*abord,  pour  donner  quelque  dignité  i  cetio 
discussion  impartiale,  dans  laquelle  il  cherche  la 
lumière  bien  plus  qu'il  ne  l'apporte,  il  répudie 
tous  ces  termes  de  convention  que  les  partis  re^jet- 
tent  réciproquement  comme  des  ballons  vides, 
signes  sans  signification,  expressions  sans  expres- 
sion, mots  vagues  que  chacun  définil  au  besoin 
de  ses  lininos  ou  de  ses  préjuges,  cl  qui  ne  servent 
de  raisons  qu'à  ceux  qui  n'en  ont  pas.  Pour  lui,  il 
ignore  profondément  ce  que  c'est  que  le  jreniw 
etoiiique  et  que  le  genre  romantique.  Selon  une 
femme  de  génie,  qui,  la  première,  a  prononcé  le 
mot  de  HUèralure  romantique  en  France,  cette  dUih 
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êion  M  rapporte  aux  deux  grande»  ères  tlu  monde, 
celle  qui  a  précédé  l'élabli^xement  du  christianisme 
et  celle  qui  t'a  suivi  >.  D'après  le  sens  lilléral  de 
celle  explication,  il  semble  qae  le  Pmradiâ  perdu 
tenil  un  poCme  daiBi^ua ,  el  U  HamtiadB  nne 
œavrc  romantique .  II  ne  p.irnit  pas  démontré  que 
les  deux  mois  imporléspar  madame  de  Staël  soient 
aujourd'hui  comprit  de  cette  bfon* 

En  litl^atnre,  comme  en  tonte  chose,  il  n*y  a 
que  le  bon  cl  le  mauvais,  le  beau  el  le  difforme,  le 
vrni  et  le  fnux.  Or,  sans  établir  ici  de  comparaisons 
qui  exigeraient  des  restrictions  et  des  développe- 
ments, le  hMM  *  dans  Shakespeare  est  tout  anmi 
classique  ( s rc/o««»V"^  signifie  dif^ne  d'circ  éludic) 
que  le  beau  dans  Racine;  el  le  faux  dans  Vollnire 
est  tout  aussi  ruinaulique  (si  romantique  veul.dire 
mauTali)  que  le  /tas*  dans  Calderon.  Ce  sont  M  de 
ces  vérités  Milves  qui  ressemblent  plus  encore  à 
des  pléonasmes  qu'à  des  axiomes  :  mais  où  n'esl-on 
pas  obligé  de  descendre  pour' convaincre  l'enléle- 
ment  el  pour  déconcerter  la  mauvaise  foi? 

On  objectera  peut  élre  ici  que  les  deux  mots  de 
guerre  ont  depuis  quelque  temps  changé  encore 
'd'acception,  et  que  certains  critiques  suai  cunve- 
mu  d'honorer  désormais  du  nom  deetosaj^toule 
production  de  Tesprit  antérieure  i  notre  époque, 
tandis  que  la  qualification  de  romantique  serait 
spécialement  restreinte  à  cette  littérature  qui  gran- 
dit et  se  développe  itod  le  dix-neuvième  lièele. 
Avant  d'eiaminer  en  quoi  cette  littérature  est  pro- 
pre à  noire  siècle,  on  demande  on  quoi  elle  peut 
avoir  mérite  ou  encouru  une  désignation  excep> 
tionnelie.  U  est  reconnu  que  chaque  Ullérature 
s*empffelnt  plus  ou  moins  profondément  du  ciel, 
des  mœurs  et  de  Thisloirc  du  peuple  dont  elle 
est  l'expression.  Il  y  a  donc  autant  <!p  liltératiires 
diverses  qu'il  y  a  de  sociétés  dillercntcs.  David, 
Honiére,  Tirgile,  le  Tasse,  Hilton  et  Corneille,  eet 
hommes  dont  eluenn  représente  une  poésie  cl  une 
nation,  n'ont  de  commun  entre  eux  que  le  pénie. 
Chacun  d'eux  a  exprimé  cl  a  fécondé  ia  pensée  pu- 
blique dafts  son  pays  et  dans  son  temps.  Chacun 
d'eux  a  créé  pour  sa  sphère  sociale  un  monde  d'i- 
dées el  de  sentiments,  approprie  au  mouvement  cl 
à  rétendue  de  celle  sphère.  Pourquoi  donc  enve- 
lopper d'une  désignation  vague  et  eollective  oee 
créations  qui,  pour  être  lontei  animées  de  la  même 
éme,  la  vérité,  n'en  sont  pas  moins  dissemblables, 
•t  souvent  contraires  dans  leurs  formes,  dans  leurs 
éléments  et  dans  leurs  natures?  Pourquoi  en  même 
temps  cette  eontradiction  biianre  de  déeemcr  i 

'  De  l'.'tllemngne. 

*  Il  est  inutile  de  déclarer  que  celte  expression  est 
«Bplojrée  id  dam  tMte  son  étonioe. 


une  antre  littérature,  expression  imparraito  en- 
core (rnno  époque  encore  incomplète,  l'honneur 
ou  l'outrage  d'une  qualilication  également  vague, 
mais  exclusive,  qui  la  sépare  des  littératures  qui 
Tout  précédée?  Comme  si  elle  ne  pouvait  être  pe- 
sée que  dans  l'autre  plateau  de  la  halance!  Comme 
si  elle  ne  devait  élre  inscrite  que  sur  le  revers 
du  livre  t  VtA  lui  vient  ce  nom  de  nsmwWyue? 
Est^e  qae  vons  lai  avex  découvert  quelque  fap- 

pnrt  bien  évident  et  bien  intime  avec  la  laugM 
romance  ou  ivmane  Âlors  explique! -voos; 
examinons  la  valeur  de  cette  allégation  :  prouvez 
d*aherd  qu'elle  est  fondée;  il  vous  restera  ensuite  i 
démontrer  qu'elle  n'est  pas  insignifiante. 

Mais  on  se  garde  fort  aujourd'hui  d'entamer  de 
ce  c6lé  une  discussion  qui  pourrait  n'enfanter  que 
le  ridieutu»  msta;  on  veut  laisser  à  ce  mot  de  r»> 
mantique  un  certain  vague  fantastique  el  indéfi- 
nissable qui  en  redouble  l'horreur.  Aussi,  tous  les 
analhcmes  lancés  contre  d'illuslres  écrivains  et 
poêles  contemporains  peuvent-ils  se  réduire  i  celte 
argumentation  :  —  «Nous  condamnons  la  lilléra- 
"  ture  do  dix-neuvième  siècle,  parce  qu'elle  est 

>  romantique...,  —  El  pourquoi  est-elle  romanti- 

>  que? —Parce  qu'elleest la littératuredudixHMU- 
•  vième  siècle.  »  —  On  ose  affirmer  ici.  aprêf  un 
mùr  examen,  que  l'évidence  d'un  tel  raisonnement 
ne  parait  pas  absolument  incontestable. 

Abandonnons  eo6»  cette  question  de  mots,  qui 
ne  peut  suffire  qu*au  esprits  superficielt  dont  elle 
est  le  risible  labeur.  Laissons  en  paix  la  procession 
des  rhéteurs  el  des  péda<,'ni;n(  s  apporter  gravement 
de  l'eau  claire  au  tonneau  vide.  Souhaitons  longue 
haleineè  tous  ees  pauvres  Sls^bcs  C8aoulllés,4|ui 
vont  roulant  et  roulant  sans  cesse  leur  pierre  an 
liaat d'une  bulle: 

Ptduê  iuomaUUe  uuiâ 
AUtg^t  H  «Mte  Sig»  Mtffkm  catref#. 

Passons,  et  abordons  la  question  de  choses,  car 
la  fMvolequerelledcs  rmmati/^uÊÊ  et  dese&ntiirM» 

n'est  que  la  parodie  d'ane  importante  discussion, 
qui  occupe  aujourd'hui  les  esprits  judicieux  el  les 
âmes  méditatives.  Quittons  donc  ia  Batrachomjro- 
maekie  pour  I'/NmA».  Ici  du  moins  les  advcrtaires 
peuvent  espérer  de  s*entendre  parce  qu'ils  en  sont 
dignes.  Il  y  a  une  discordance  absolue  entre  les 
rats  el  les  grenouilles,  tandis  qu'un  intime  rapport 
de  noblesse  et  de  grandeur  existe  entre  Achille  et 
Hector. 

il  faut  en  convenir,  un  mouvement  vaslc  el  pro- 
fond travaille  intcrioureinent  la  littérature  de  ce 
siècle.  Quelques  hommes  distingués  s'en  étonnent, 
et  il  n>  a  précisément  dam  tout  cela  d'étonnant 
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qmt  leur  snrpriw.  Bu  «ffei,  li  «pris  uim  rëvolo- 

UoD  poltUquc  qui  a  frappé  la  sociclc  dans  toutes  ses 
sommités  et  dans  toutes  ses  racines,  qui  a  touché 
à  toutes  les  gloires  et  à  toutes  les  infamies,  qui  a 
tont  désuni  cl  tout  mêlé,  «u  poinl  d'afoir  dressé 
récharaud  à  l'abri  de  la  tente,  et  mis  la  hacfu'  sous 
la  garde  du  glaive;  après  une  commotion  effrayante 
qui  n'a  rien  laisse  dans  le  cœur  des  hommes  qu'elle 
n*«it  ranné,  riea  dans  rordre  des  chosef  qa*dle 
n'ait  déplacé  ;  si.  disons-nous,  après  un  si  prodi- 
gieux ëvénenienl,  nul  changement  n'apparaissait 
dans  l'esprit  et  daus  le  caractère  d'un  peuple,  n'est- 
ce  pas  alon  qn*il  fkadrait  s'étonner,  et  d'un  éton- 

nement  sans  bornes?  —  Ici  se  présente  une 

objection  spécieuse  et  déjà  développée  avec  une 
cooviclion  respectable  par  des  bonuues  de  talent 
et  d*atttorilé.  Cest  préciaémeol,  diaent-ilt,  parce 
qpa  cette  réc^Miom  UUÎrmtn  eat  la  résultat  de 
notre  révolution  poUtiqne,  que  nous  en  déplorons 
le  triomphe,  que  nous  eu  coudaninons  les  œuvres. 
—  Gatia  cMMiétMaiioe  ne  parait  pas  juste.  La  litté- 
rature actuelle  peut  être  en  partie  le  riêullat  de  la 
révolution,  sans  en  être  Vcxpression,  I-a  S(tciélé, 
telle  que  l'avait  faite  la  révolutiou,  a  eu  sa  littéra> 
lare,  hideuse  et  inepte  comma  die.  Cette  littéra- 
Inra  al  caUa  loeiélè  aont  oMNrtaa  anaeonble  et  ne 
revivront  plus.  L'ordre  renaît  de  tontes  parts  dans 
les  institutions;  il  renaît  également  dans  les  lettres. 
La  religion  consacre  la  liberté  :  nous  avons  des 
eitof  ans.  ia  foi  épure  rimagioation  :  novaavontdea 
portes.  La  vérité  revient  partout,  dans  les  mœurs, 
dans  les  lois,  dans  les  arts.  La  littérature  nouvelle 
est  vraie,  i^t  qu  importe  qu'elle  soit  le  résultat  de 
la  réfotalion?  U  oioiMon  eal-aUe  oraim  bdla, 
|MiM4«*alle  a  mOri  sur  le  volcan?  Quel  rapport 
trouvei-vous entre  les  laves  qui  ont  consumé  voire 
maison  et  l'épi  de  blé  qui  vous  nourrit? 

Lesplus  grands  poètes  du  nondasonlveDVsaprès 
de  grandes  calamités  publiques.  Sans  parler  des 
chantres  sacres,  t"ujnnrs  irisjiirt'S  par  des  malheurs 
passés  ou  futurs,  nous  voyons  Homère  apparaître 
après  la  choie  de  Troie  et  lea  caUsIrophes  de  l'Ar- 
goltde  ;  Virgile,  après  le  triumvirat.  Jeté  au  milieu 
dc«;  (!is(  (ir<!<'s  des  Guelfes  et  des  Giljtlins,  Dante 
avait  été  proscrit  avant  d'être  poète.  Milton  rêvait 
Satan  chea  Cromwall.  I«eBMiirtre  de  Henri  IV  pré- 
céda Comailla.  Baciaa»  Molière,  Boileau,  avaient 
aaiiaté  aux  orages  de  la  Fronde.  Après  la  révolu- 
tion française,  Chiteaubriand  s'élève,  et  la  propor- 
tion est  gardée. 

Bine  nonséloononi  point  de  cette liaiaoo  reniar^ 
quable  entre  les  grandes  époques  politiques  et  les 
belles  époques  littéraires.  La  marche  sombre  et 
imposante  des  événements  par  lesquels  le  pouvoir 
d*en  haut  sa  manifaate  au  pouvoirs  d*ici>  bai, 


rnnîté  étemelle  de  leur  cause,  l'accord  solenndda 

leurs  résultats,  ont  quelque  chose  qui  frappe  pro- 
fondément la  pensée.  Ce  qu'il  y  a  de  sublime  et 
d'immortel  dans  rhomnie  se  révaille  comma  an 
sursaut,  au  bruit  de  toutes  ces  voix  merveilleoaai 
qui  avertissent  de  Dieu.  L'esprit  des  peuples,  en 
un  religieux  silence,  entend  longtemps  retentir  de 
catastrophe  en  catastrophe  la  parole  mystérieuse 
qui  témoigna  dans  les  ténèbres  : 

(>uelqttes  Imas  choisies  raenelllent  cette  parole 

et  s'en  fortifient.  Quand  elle  a  cessé  de  tonner  dans 
les  événements,  elles  la  font  éclater  dans  leurs  in- 
spirations, et  c'est  ainsi  que  les  enseignements 
célestes  se  continaent  par  des  chants.  Telle  est  la 
mission  du  génie  ;  ses  élus  sont  ess  mntineUu  lait- 
si'Cf  par  le  Sei'/netir  sur  le9  tours  d»  Jérumlêm, <# 
qui  ne$«  kiiroHt  ni  jour  ni  nuit. 

La  litténtttra  iiriaente,  telle  que  Tont  créée  las 
Cbfticaiibriand,  les  StaCl,  les  La  Mennals,  n'appar- 
tient donc  en  rien  à  la  révolution.  De  même  que 
les  écrits  sophistiques  et  déréglés  des  Voltaire,  des 
Diderot  et  des  Hclvétitts,  ont  été  d'avance  l'espraa» 
sion  des  innovations  sociales  éeloses  dans  la  décré- 
pitude du  flcrnier  siècle;  la  littérature  actuelle, 
que  l'on  allnqur  avec  tant  d'instinct  d'un  cote  et 
si  peu  de  sagacité  de  l'autre, est  l'expression  anti- 
cipée do  la  société  religiense  et  monarehiqoa  qni 
sortira  sans  doute  du  milieu  de  tant  d'anciens  dé- 
bris, de  tant  de  ruines  récentes.  Il  faut  le  dire  et  le 
redire,  ce  n'est  pas  un  besoin  de  nouveauté  qui  tour- 
oMnte  les  esprits,  c'est  un  besoin  de  vérité  ;  al  CI 
est  immense. 

Ce  besoin  tie  vérité,  la  plupart  des  écrivains  supé- 
rieurs de  l'époque  tendent  à  le  satisfaire.  Le  gottt, 
qui  n'est  autre  chose  que  l'onlerili  en  littéralnre* 
leur  a  enseigné  que  leurs  ouvrages,  vrais  poorlo 
fond,  ilcv.ncnl  être  également  vrais  dans  la  forme; 
sous  ce  rapport,  ils  ont  fait  faire  un  pasà  la  poésie. 
Les  écrivains  des  antres  peuples  et  des  autres 
ti  nips,  même  les  admirables  poètes  du  grand  siè- 
cle, uni  trop  souvent  oublié  dans  l'exéculion  le 
principe  de  vérité  dont  ils  vivifiaient  leur  compo- 
sition. On  rencontra  fréqnammant  dans  leurs  plus 
beaux  passages  des  déuils  empruntés  à  desoMnnrs, 
à  des  religions,  ou  il  des  époques  trop  étrangères 
au  sujet.  Ainsi  ï horloge  qui,  au  grand  amusement 
de  Voltaire,  désigne  au  firutus  de  Shakespeare 
l'heura  oA  U  doit  frapper  César,  cette  Aerloye,  qni 
existait,  comme  on  voit,  bien  avant  qu'il  y  eut  des 
horlogers,  se  retrouve,  au  milieu  d'une  l>ril[.inle 
description  des  dieux  mythologiques,  placve  par 
Boileau  à  Immaimé»  Tempt,  Le  aawan,  dont  Cal- 
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deron  arme  les  soldilf  d'Héraclius  et  Milton  les 

archanges  de  ténèbres,  est  tiré,  dans  VOde  sur  A'a- 
mur,  par  dis  mille  vaillants  Alcide$  qui  en  font 
piUUtr  Im  reatparti,  Bt  eertes,  puisque  les  AMâ$9 
éu.  l^slaleur  da  Ptnusse  tinnt  do  canon ,  le 
Satan  de  Milton  peut  à  toute  force  considérer  cet 
anachronisme  comme  de  bonne  guerre.  Si,  dans 
un  siècle  littéraire  encore  barbare,  le  père  Le- 
moyiie,  anteor  dran  poime  de  «oâif  ZMriSi,  tût 
xonurr  les  rcspres  siciliennes  par  les  cnrs  des 
noires  h'uménides,  un  âge  éclairé  nous  montre 
J.-B.  Rousseau  envoyant  (dans  son  Ode  an  eoMi» 
dis  Lue,  dont  le  moiiTMieat  lyriqaecst  fort  ronar* 
quaMe)  un  prophète  fidèle  jusque  chez  les  dieux 
interroger  le  Sort;  et,  en  trouvant  fort  ridicules  les 
Mériideê  dont  Camocns  obsède  les  compagnons  de 
Gaosa,  on  désirerait,  dans  le  célttire  AMsaye  dm 
Bhinàe  Boileau  < ,  voir  autre  chose  que  des  Xatades 
craintirr.^  fuir  devant  Louis,  pnr  la  grâce  de  Dieu, 
roi  de  France  cl  de  Navarre,  accompagné  de  ses 
raaréehanz  des  eampt  et  armées. 

Des  citations  de  ce  genre  se  prolongeraient  i 
rinfini,  mais  il  est  inutile  de  les  multiplier.  Si  de 
pareilles  fautes  de  vérité  se  présentent  fréquem- 
ment dans  nos  meilienrs  aviears,  il  but  se  garder 
de  leur  en  Taire  un  crime.  Ils  auraient  pu  sans 
doute  se  borner  à  étudier  les  formes  pures  des  di- 
vinités grecques,  sans  leur  emprunter  leurs  attri- 
bals  païens.  Lorsqa'i  Borne  on  Tonlnt  confsrtir 
en  êaint  Pierre  m  JupUer  otjrw^itiè»,  00  OOn- 
menra  du  moins  par  ôler  au  maître  du  tonnerre 
l'aigle  qu'il  foulait  sous  ses  pieds.  Mais  quand  on 
considère  les  immenses  sertioes  rendos  à  la  lao- 
gae  et  aux  lettres  par  nos  premiers  grands poMcs, 
on  s'humilie  devant  leur  génie.,  et  on  ne  se  sent 
pas  la  force  de  leur  reprocher  un  défaut  de  goût. 

*  Lh  perseuaes  de  bome  fol  eonaprendroiit  alsIoMBt 

pourquoi  nous  citons  ici  fréqurinmcnt  le  nom  de  Boi- 
leau. Les  faute»  de  goût,  dans  uo  homne  d'un  goât 
•BMi  pur,  ont  quelque  éboie  de  frappant  qui  les  rend 
(l'un  ulili  <M  in[ilt'.  Il  faut  que  l'absence  de  vérité  soit 
bien  coutraire  à  la  poéaie,  puisqu'elle  dépare  même  les 
▼ers  de  BoHeau.  <)aant  aux  critiques  oialveillaDta,  qui 
voudraient  voir  dans  ces  citations  un  manque  de  rrs- 
pc«t  à  on  grand  non ,  ils  sauront  que  oal  ne  ponsae 
pins  loin  que  rautrar  de  ee  liTre  IVathne  poer  cet  ex- 
cellent esprit.  Boileau  partage  avec  notre  Bacine  le  mé- 
rite unique  d'avoir  fixé  la  langue  française,  «e  qei  anf- 
iSrait  pour  prouver  que  luianMi  avait  ttn gémi»  «rMtmr. 

*  Insistons  sur  ce  point,  afin  d'<)ter  tout  prétexte  aux 
«Ma/-royaMf«.  S'il  est  utile  et  parfois  nécessaire  de  ra- 
jeunir quelques  tournures  usées ,  de  renouveler  quel- 
ques vieille*  exprestiona,  et  pent4tre  d'essayer  encore 
■rembcllir  notre  vcfîKir.itioii  ]>ar  In  plt^nitude  du  mè- 
tre et  la  purelc  de  la  rime,  on  ue  saurait  trop  répéter 
qec  là  doits'arféler  I^sspritde  peiMonnsment.  Tonte 


Certainement  ce  défaat  a  été  bien  foneslo,  pois* 

qu'il  a  introduit  en  France  je  ne  sais  quel  genre 
faux,  qu'on  a  fort  bien  nommé  le  genre scolastique, 
genre  qoi  est  an  etestt^we  ce  que  la  superstition  et 
le  fanatisme  sont  i  la  religion,  et  qoi  ne  eonlre> 
balance  anjourfî'hui  triomphe  de  la  vraie  poésie 
que  par  l'autorité  respectable  des  illustres  maîtres 
chei  iesqoels  il  Iroore  malheureusement  des  mo- 
dèles. On  a  rassemblé  ci.deasas  qoelqies  eseoi- 
pies  pnrfils  entre  eux  de  ce  faux  goût,  empruntés 
à  la  fois  aux  écrivains  les  plus  opposés,  à  ceux 
que  les  scolastiques  appellent  classiques  et  à  ceux 
qo*ilsqaalillent  de  rommiOifum;  on  espère  par  li 
fairo  vr)ir  qtie,  si  Calderon  a  pu  pécher  par  excès 
d'ignorance,  Boileau  a  pu  faillir  aussi  par  excès  de 
science;  et  que  si,  lorsqu'on  étudie  les  écrits  de  ce 
dernier,  on  doit  sairrerdigicosement  les  règles  ia* 
posées  an  langage  par  le  critique  ^  il  faut  en  même 
temps  se  garder  scrupolcusemcn  t  d'adopter  les  faus- 
ses couleurs  employées  quelquefois  par  le  poète. 

Bt  remarqoons  en  passant  qne,  si  la  litlératore 
du  grand  siècle  de  Louis  le  Grand  eût  invoqué  le 
christianisme  au  lieu  d'adorer  les  dieux  païens; 
si  ses  poètes  eussent  été  ce  qu'étaient  ceux  des 
temps  primitib,  des  prêtres  chantant  les  grandes 
choses  de  leur  religion  et  de  leur  patrie,  le  triom- 
phe des  doctrines  sophistiques  du  dernier  siècle 
eût  été  beaucoup  plus  dillicile ,  peut-èlre  même 
impossible.  Aox  prraiières  atlaqoes  des  nova* 
leurs,  la  religion  et  la  morale  SOfllISent  réfugiées 
dans  le  sanctuaire  des  lettres,  sous  la  garde  de 
tant  de  grands  hommes.  Le  goût  national,  accou- 
tonné  è  ne  point  séparer  les  idées  de  religioo  et 
de  poésie,  eût  répudié  tout  essai  de  poésie  vréli- 
gieuse.  et  flétri  cette  monstruosité  non  moins 
comme  un  sacrilège  littéraire  que  comme  un  sa- 

tonevatloB  eontraife  à  la  natare  de  noire  prosodie  et 

.lu  f^on'ir  de  notre  langue  doit  être  si{^nalée  COBUBenB 
attentat  aux  premiers  principes  du  goût. 
Aprèa  ene  ri  franelie  dédânitioB,  il  sera  sansdoalo 

permis  de  faire  observer  ici  aux  tt^per  criliquti  qne  le 
vrai  talent  regarde  avec  raison  les  règles  comme  la 
limite  qu'il  ne  fut  jamais  franehir,  et  non  eonme  le 
sentier  qu'il  faut  truijoiirs  sui\re.  Elles  rsiipellfut  in- 
eessammcnt  la  pensée  vers  un  centre  unique,  It  beaui 
nurfs  elles  ne  la  eveosMrireBt  pu.  Ixa  réglée  sont  en 

littérature  ce  que  sont  les  lois  en  morale  :  elles  nr  pfMi 
vent  tout  prévoir.  Un  homme  ne  sera  jamais  réputé 
vertoeux,  parce  qu'il  ann  boraé  ae  eondeit»  I  rebew 
vance  du  Code.  Un  poëte  ne  sera  jamais  réputé  ^raml, 
parce  qu'il  se  sera  eontenté  d'écrire  suivant  les  règles. 
La  morale  ne  résulte  pas  des  lois,  mais  de  la  religion 
et  delà  vertu.  La  littérature  ne  vit  pas seslenent par 
le  goût  ;  il  faut  qu'elle  soit  vivifiée  par  la  poésie  et  fil* 
oundée  par  le  génie. 
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crilége  social.  Qui  peut  calculer  ce  qui  Tût  arrivé 
de  la  philosophie,  si  la  cause  de  Diea,  défendue  en 
vain  par  la  Terta,  eftt  élé  aani  plaidée  par  le  gé- 
ni«7.....  Mais  la  France  n*ettt  pat  ee  bonheur;  ses 
poules  nationaux  étaient  presque  tous  des  po{<tes 
païens,  et  notre  littérature  était  plutôt  l'expression 
d'une  société  idolâtre  et  démocratique  que  d'une 
gociélé  mmarebiqiM  et  dirétienne.  Anni  les  phi- 
iMOphes  parvinrent-ils,  en  moins  d'un  siAcic,  à 
chasser  des  cœurs  une  religion  qui  n'était  pas 
dans  les  esprits. 

Ccit  snrtoat  i  réparer  te  mal  bit  par  le»  sophis- 
tes 411e  doit  s'attacher  aujourd'hui  le  poôte  ;  il  doit 
marcher  devant  les  peuples  comme  une  lumière, 
et  leur  montrer  le  chemin.  11  doit  les  ramener  i 
tons  les  grands  principes  d'ordre,  de  morale  et 
dlMnnenr;  et,  pour  qne  sa  poisnnco  icor  soit 


douce,  il  faut  que  toutes  les  fibres  du  cœur  hu- 
main vibrent  sous  ses  doigts  comme  les  cordes 
d'une  lyre,  il  ne  sera  Jamafo  ViAn  d*raeniw  pa- 
role, si  ce  n'est  de  celle  de  Dien.  Il  se  rappellera 
toujours  ce  que  ses  prcdcresscurs  ont  trop  oublié, 
que  lui  aussi  il  a  une  religion  et  une  patrie.  Ses 
eiMnts  célébreront  sans  cesse  les  gloires  et  les  in- 
fortones  de  son  pays,  lesanstérités  et  les  ravisse- 
ments de  son  culte,  afin  que  ses  aïeux  et  ses  con- 
temporains recueillent  quelque  chose  do  son  génie 
et  de  son  Ame,  et  que,  dans  la  pusicriié,  les  autres 
peuples  ne  disent  pu  de  Ini  ;  uCMni-U  chantait 
dans  une tene  barlMre.B 

Ih  qnd  icribthaty  barbaro  Itrra  fuit  t 
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Pour  la  première  fois,  l'auteur  du  Recueil  de 
composftkms  lyriques,  dont  les  (Mm  et  BaUadm 

formeiUle  troisième  volume,  a  cru  devoir  séparer 
les  genres  de  ces  oompoaitioiu  par  une  division 
marquée. 

II  continoe  à  comprendre  sous  le  titre  SOéu 
teate  inspiration  purement  religieuse,  tonte  étnde 

purement  nntiquc.  toute  traduction  d'un  événc- 
ineul  contemporain  ou  d'une  impression  person- 
nelle. Les  piiees  qn*il  intitule  BMada$  ont  nn  ca- 
ractère différent  :  ce  sont  des  esquisses  d'un  genre 
capricieux;  tableaux,  rêves,  scènes,  récits;  légen- 
des superstitieuses,  traditions  populaires.  L'au- 
tenr,  en  les  composant,  a  essayé  de  donner  quelque 
idée  de  ce  que  pouvaient  être  les  poèmes  des  pre- 
miers troubadours  du  moyen  Age.  de  ces  rapsodes 
chrétiens  qui  a'avaient  au  monde  que  leur  épce  et 
leur  guitare, et s*enallaientdechitean en  chftleau, 
payant  Tbospitalilé  avee  des  chanls. 

S'il  n'y  avait  beaucoup  trop  de  pOmpe  dans  ces 
expressions,  l'auteur  dirait,  pour  compléter  son 
idée,  qu'il  a  mis  plus  de  son  âme  dans  les  Odes, 
plus  de  son  imagination  dans  les  BtUtade$. 

An  reste,  il  n'attache  pas  à  ces  classifications 
plus  d'importance  qu'elles  n'en  mérilcnt.  Uenucoup 
de  personnes,  dont  l'opinion  est  grave,  ont  dit  que 
sesOdss  n*éUieolpasdcs  odes;  soit.  Beanooop  d'an- 
tres diront  sans  doute,  avec  non  moins  de  raison,  j 
que  SCS  lialtade»  ne  sont  pns  des  ballniles;  prisse 
encore,  ^u'on  leur  donne  tel  autre  titre  qu'on  vou-  , 
dra,  ranteur  y  souscrit  d'avance.  '  j 

A  eette  occasion,  mais  en  laissant  absolument 


de  côté  ses  propres  ouvrages,  si  imparfaits  et  si  in- 
complets, il  hasardera  quelques  rélleiions. 

On  entend  tous  les  jours,  i  propos  de  produc- 
tions littéraires,  parler  de  la  dignité  de  tel  genre, 
des  contenances  de  tel  autre,  des  limites  de  celui- 
ci,  des  latitude*  de  celui-li  :  la  tmg*dte  interdit  ce 
que  le  roman  permet;  la  chanson  tolère  ce  qne  Vadê 
défend,  etc.  L'aulcur  de  ce  livre  a  le  malheur  de 
ne  rien  comprendre  à  tout  cela;  il  y  cherche  des 
choses  et  n'y  voit  que  des  mots  :  il  lui  sembleqne 
ce  qui  estréeilemcnt  beau  et  vrai,  est  beau  et  mi 
partout;  que  ce  qui  est  dramatique  dans  un  roman 
sera  dramatique  sur  la  scène;  que  ce  qui  est  lyri- 
que dans  nn  couplet  sera  lyrique  dans  nnestrophe; 
qu'enQn  et  toi^ours  la  seule  distinction  véritable 
dans  les  œuvres  de  l'esprit  est  celle  du  bon  et  du 
mauvais.  La  pensée  est  une  terre  vierge  et  féconde 
dont  les  productions  renient  croîtra  lilwemeni,  et 
pour  ainsi  dire  au  hasard,  sans  se  classer,  sans 
s'aligner  en  plaies- bandes,  comme  les  bouquets 
dans  un  jardin  classique  de  I.c  Nôtre,  ou  comme  les 
Qeurs  du  langage  dans  un  traité  de  rhétorique. 

Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  qne  cette  liberté 
doive  produire  le  désordre;  bien  au  contraire.  Dé- 
veloppons notre  idée.  Comparez  un  mumcnt  au 
jardin  royal  de  Versailles,  bien  nivelé,  bien  taillé, 
bien  nettoyé,  bien  ratissé,  bien  sablé;  tout  plefai 
I  de  petites  cascades,  de  petits  bassins,  de  petits  bos- 
quets, de  triions  de  bronze  folâtrant  en  cérémonie 
,  sur  des  océans  pompes  à  grands  frais  dans  la 
j  Seine,  de  fannes  de  marbre  courtisant  les  dryades 
allégwiqnement  renfermées  dans  tt|ie  multitude 
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d*ifscoiiiqiei, de  lauricrscjlindriqucs.  d'orangers 
spbériques,  de  myrtes  elliptiques,  et  «i'autrcs  ar- 
bres dont  la  forme  nalurclic,  trop  triviale  sans 
doute,  •  été  gncicaseneol  corrigée  par  la  «erpctic 
du  jardinier;  compares  ee  Jardin  si  vanté  à  une 
forOt  primitive  du  nouveau  monde,  avec  ses  arbres 
géants,  ses  hautes  berbcs,  sa  végétation  proronde, 
sa  mille  oiieasx  da  OBillecoalflint,  set  Urget  ave- 
nues où  l'ombre  et  la  lumière  ne  lejoiwDtqiiesar 
de  la  vcrrluro,  ses  sauvages  harmonies,  ses  grands 
fleuves  qui  charrient  des  lies  de  fleurs,  sesimmen- 
«•  cataractes  qui  balaDoantdea  arci-eo-ciell  Noua 
M  dirons  pas  :  Où  est  la  magniflceoce?  où  est  la 
grandeur?  où  est  la  beauté?  mais  simplement  :  Où 
est  l'ordre?  ou  est  le  désordre?  Là,  des  eaux  cap- 
tWes  ou  détournées  de  leur  cours,  oe  jaillissant 
que  pour  croupir;  des  dieux  pétrifiés;  des  arbres 
transpiniiics  de  leur  sol  natal,  arrachés  de  leur 
climat,  privés  même  de  leur  forme,  de  leurs  fruits, 
etforcésde  subir  les  grotesques  caprices  de  la  serpe 
et  du  cordeau;  partout  enfln  Tordre  naturel  con- 
trarié, interverti,  bouleverse,  détruit.  Ici,  au  con- 
traire, tout  obéit  à  une  loi  in vnrial»lc;  un  Dieu 
semble  vivre  en  tout.  Les  gouttes  d'eau  suivent 
leur  pente  et  font  des  fleutres  qui  feront  des  mers; 
les  semences  choisissent  leur  terrain  cl  produisent 
une  foret.  Chaque  plante,  chaque  arbuste,  chaque 
arbre  nail  dans  sa  saison,  croit  en  son  lieu,  pro- 
duit son  fhul,  meuri  i  son  temps.  La  nmee  même 
y  est  belle.  Nous  le  demandons  encore  :  Oà  est 
l'ordre? 

Choisisse!  donc  du  chef-d'œuvre  du  jardinage  ou 
de  l'auvre  de  la  nature,  de  ce  qui  est  beau  de  con- 
vention ou  de  ce  qui  est  beau  sans  les  règles,  d'une 
littérature  artiGcielle  ou  d'une  poésie  originale  ! 

On  nous  objectera  que  la  forêt  vierge  cache  dans 
ses  magniQques  solitudes  mille  animaux  dange- 
reux, et  que  les  bassins  marécageux  du  Jardin  llran- 
çais  recèlent  tout  au  plus  quelques  bétes  insipides. 
C'est  un  malheur  sans  doute;  mais  à  tout  prendre, 
nous  aimons  mieux  un  crocodile  qu'un  crapaud; 
nous  préférons  une  barbarie  de  Shakespeare  i  une 
ineptie  de  Campistron. 

Ce  qu'il  est  très-important  de  fixer,  c'est  qu'en 
littérature  comme  en  politique,  l'ordre  se  concilie 
merveilleusement  avec  la  liberté;  il  en  est  même 
le  résultat.  .\u  reste,  il  faut  bien  se  garder  de  con- 
fonfJre  l'ordre  avec  la  régul  irilé.  !.a  régularité  ne 
s'attache  qu'à  la  forme  extérieure;  l'ordre  résulte 
du  fond  même  des  choses,  de  la  disposition  inld* 
ligente  des  éléments  intimes  d'un  sujet. La  régula- 
rité est  une  combinaison  niatériellL-  lI  purement 
humaine}  l'ordre  est  pour  ainsi  dire  divin.  Ces 
deux  qualités  si  diverses  dans  leur  essence  mar-  | 
cheot  fréquemment  Tune  sans  Tautre.  Une  cathé*  I 


I  drale  gothique  prési-ote  un  ordre  admirable  dans 
sa  naTve  irrégularité;  nos  éililices  français  ntoder 
nés,  auxquels  on  a  si  gauchement  appliqué  l'arcbi- 
tecluro  grecque  on  romaine,  n'oftent  qu'an  désor- 
dre régviier.  Un  homme  ordinaire  pourra  toujours 
faire  un  ouvrage  régulier;  il  n'y  a  que  les  grands 
esprits  qui  sachent  ordonner  une  composition.  Le 
créateur  qui  volt  da  haut  ordonne;  l*imilal«ûr  qui 
regarde  de  pris  régularise  :  le  premier  procède 
selon  la  loi  de  sa  nature,  lo  dortner  suivant  les 
règles  de  son  école.  L'art  est  une  inspiration  pour 
l'un;  il  n*cstqn*an«  sciowa  pour  Taulre.  £a  deux 
mots,  et  nous  ne  nous  (^posons  pas  i  ea  qu'on 
juge  d'après  cette  o?)serv.iliiHi  les  deux  littératu- 
res dites  cUutique  et  romantique,  la  régularité  est 
le  goùtdela  médiocrité,  l'ordre  est  le  goût  du  génie. 

11  est  bien  entendu  que  la  liberté  ne  doit  jamais 
être  l'anarchie  ;  que  l'originalité  ne  peut  en  aucun 
cas  servir  de  prétexte  à  l'incorrection.  Dans  une 
oeuvre  littéraire,  l'exécution  doit  être  d'autant  plus 
irréprochable  que  la  conception  est  plus  hardie. 
Si  vous  vouM  avoir  raison  autrement  que  les  au- 
tres, vous  deveï  avoir  dix  fois  raison.  Plus  on  dé- 
daigne la  rhétorique,  plus  il  sied  de  respecter  la 
grammaire.  On  ne  doit  détrôner  Aristote  que  pour 
faire  régner  Vaugelas;  et  il  faut  aimer  Y  Art  poéti- 
que i\c  Iloilcau,  sinon  pour  les  principes,  du  moins 
pour  le  style.  Un  écrivain  qui  a  quelque  souci  de 
la  postérité  cherchera  sans  cesse  à  purifier  sa  dic- 
tion, uns  eflacer  toutefois  le  caractère  particulier 
par  lequel  son  expression  révèle  l'individualité  de 
son  esprit.  Le  néologisme  n'est  d'ailleurs  qu'une 
triste  ressource  pour  l'impuissanoe.  Des  fautes  de 
langue  ne  rendront  jamais  une  pensée;  et  le  style 
■  est  comme  le  cristal  :  sa  pureté  fait  son  éclat. 
I  L'auteur  de  ce  Recueil  développera  peut-être 
ailleurs  tout  ce  qui  n'est  ici  qu'indiqué,  ^u'il  lui 
soit  permis  de  déclarer,  avant  de  terminer,  que  Tes- 
prit  d'imitation,  recommandé  par  d'autres  comme 
le  salut  des  écoles,  lui  a  toujours  paru  le  fléau  de 
l'art  ;  et  il  ne  condamnerait  pas  moins  l'imitation 
qui  s'attecbe  aux  écrivains  dits  romoNit^tfea,  que 
celle  dont  on  poursuit  les  auteurs  dits  ciasêiquea. 
Celui  qui  imite  un  poëtc  romantique  devient  né 
j  cessairement  un  classique,  puisqu'il  imite  (^uc- 
I  vous  soyex  Técho  de  Racine  ou  le  reflet  de  Shako- 
I  speare,  vous  n'êtes  toujours  qu'un  écho  et  qu'un 
reflet.  Ouani!  vous  vimlrtz  ;'i  bout  de  calquer  exac- 
tement un  homme  de  génie,  il  vous  manquera 
tolijours  son  originalité,  e'asipi-dire  son  génie. 
Admirons  les  grands  maîtres;  ne  les  imitons  pas. 

•  Ces  mots  ^«int  cmplovt-s  ici  dans  Parceplioii  à  demi 
comprise,  bien  (|ue  iiuii  délinie ,  qu'on  leur  douiie  le 
pivs  géuéralcvenl. 
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FaiwnsiDtRincol.  Si  nonsréassissonSiltntaieoi; 

si  nous  échouons,  qu'importe? 

Il  existe  certaines  eaux  qui ,  si  vous  y  plongez 
une  Heur,  wa  firoit,  on  oiseau,  ne  vous  les  rendent 
âU  bout  de  quelque  temps  que  revêtus  d'une  épaisse 
croûte  de  pierre  sons  laquelle  on  devine  encore,  il 
est  vrai,  leur  Torme  primitive;  mais  le  parfum, 
la  saveur,  la  vie,  ont  disparu.  Les  pédanles- 
qnes  enseignements,  les  préjugés  scolastiques , 
la  contagion  de  la  routine,  la  manie  d'imitation, 
produisent  le  même  effet.  Si  y^us  y  ensevelissez 
vesbenltAinatives,  votre  imagination,  votre  pen> 
tée,  elles  n'eu  sortiront  pas.  Ce  que  tous  en  retire- 
rez conservera  bien  peut-être  quelque  apparence 
d'esprit,  de  talent  et  de  génie;  mais  ce  sera  pétrifié. 

A  entendredes  écrivains  qui  se  proclament  elet- 
êiquet,  eelui-li  s*4etrl«  de  la  route  du  vrai  et  du 
hum  qui  ne  toit  pus  aervilemeiit  les  vesti|et  ^ne 


I  d'antres  y  ont  imprimés  avant  lui.  Erreur!  ces 
écrivains  confondent  la  routine  avec  l'art; ils preu* 
nenl  l'urnière  pour  le  chemin. 

Le  poète  ne  doit  avoir  qu'un  modèle,  la  nature; 
qu'on  guide,  la  vérité.  Il  ne  éoit  pas  écrire  irae 
ce  qui  a  été  écrit,  mais  avec  son  âme  cl  avec  son 
cœur.  De  tous  les  livres  qui  circulent  entre  les 
maint  des  hommes,  deux  seuls  doivent  Ctre  étn- 

I  diés  par  lui,  Homère  etlaBlble.Cestqueeeedeux 

livres  vcnéraliies,  les  premiers  de  tous  par  leur 
date  et  par  leur  valeur,  presque  aussi  anciens  que 
le  monde,  sont  eut-mémes  deux  mondes  pour  la 
pensée.  On  y  retrouve  en  quelque  sorte  la  création 
I  tout  entière  considérée  sons  son  double  aspect, 
dans  Homère  par  je  géuiede  l'homme,  daos  la  Bible 
parrespritdeDieo. 

Octobre  im. 


t 
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LE  POETE  DANS  LES  RÉVOLUTIONS. 


Mo«rlf  uni  vi.lrr  niuii  can|iit>i«! 
M  ftntt,  uu  fottlrr,  Hiu  pétrir  dtnt  Ir 
Cn  bMHNMU  Wrkwillmin  <ic  lab  !.. 


I.t'vent  chatw  loin  des  campagnes 
>  Le  ijland  lombé  dea  rameaux  verts; 

•  ChteB,  n  le  bit  nr  let  nMNHasM*; 

•  Eaqnif,  il  le  l>at  sur  les  mers. 

•  Jnne  homme,  aiiui  le  sort  nous  presse. 

•  Rejoint  pat,  dam  le  IMIeivretM, 

•  Let  maux  du  tnniuli:  à  tes  mallieurt; 
»  OerdoD»,  coupables  et  vicUmet, 

•  Roe  ranofdt  peur  bm  propret  crlimt, 

•  Voe  pteun  pour  aot  proprcf  denleurt!  • 

Qnoi  I  met  diantt  tont-lla  téménlice  ? 

Feul-il  doni  .  on  ces  Jours  d'effroif 
letler  tourd  au&  cris  de  ses  frère»? 
Ne  eeuCHrlemlt  que  pour  tel? 


Non,  le  poète  sur  la  (erre 
Console,  exilé  volontaire, 
Lettrialet  kwMtot^Uuwkan  fort; 
Parmi  les  i^uples  en  d^'-lirc, 
il  t'élancc,  armé  de  sa  lyre, 
ConiM  Orphée  an  tein  dee  «nlhi»  ! 

•  Orphée,  aux  peines  éteraèllee 

•  Tint  un  UMNMut  mir  ht  morte; 

Toi.  sur  les  tètes  criminelles 
»  Tu  chantes  l'hymne  du  remords. 
»  Intenté!  i|ael  orgaell  Tcnlrtlne? 
"  De  quel  droit  virns-tu  d.ins  Parilie 
»  Juger  tans  avoir  couUiailu  ? 
»  Centeor  échappé  da  rtabnoe, 
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•  LaUte  vieillir  ton  Innocence, 

•  Avant  de  croire  à  ta  vertu  !  • 

Oiianil  If  crime.  Python  livide 
Uravc,  iiupuui,  le  frein  des  lui», 
U  Huie  devlml  rEniièaMe  : 
AïKjlInn  siisit  son  carquois' 
Je  cède  au  Dieu  qui  me  rassure^ 
JIgnoK  i  nu  vie  eneor  pore 
Quels  maux  le  sort  veut  attacher; 
Je  iuit  tans  orgueil  moo  étoile; 
L'onge  déchire  la  voile  : 
La  voile  Muve  le  ooclwr. 

a  Les  hommes  vont  aux  préciiiices! 

•  Te*  cbaat*  ne  les  sauveront  pas. 

«  Avec  eux,  loin  dee  cieux  propices, 

•  Pourquoi  donc  égarer  tes  pas  ? 

•  Peux-tu,  dès  tes  Jeunes  années, 
»  Sans  briser  d'autres  destinées, 

•  Rompre  la  «haine  de  tes  jouit? 
■  Épargne  la  vie  ('•[•ht'mt'^rf; 

•  leune  bomuie,  u'a»-lu  pas  de  mère  ? 

•  Poêle,  nia«4tt|MMd'amoai^?  • 

Eh  MeDl  i  née  lemcUres  llamnes, 
Si  Je  awttrs,  lee  cieux  vont  s'ouvrir. 
L*anMNV  chaste  agrandit  les  âmes, 
El  qui  ealt  aboer sait  nuiurir. 
Le  poète,  en  des  temps  de  crime. 
Fidèle  auxjustes  qu'on  op|wtaie, 
Célèbre,  imite  les  héros; 
lia,  jaloux  de  leur  martyre, 
Four  les  victimes  ime  Ij're, 
l'ne  téte  pour  k-s  bourreaux  ! 

•  On  dit  que  jadis  le  Poète, 

•  Cbanlanl  des  jours  encor  lointains, 

«  Savait  à  la  tcm'  iiM|utète 
n  Eévéler  ses  futurii  destins. 

•  Mais  toi,  que  |»eux-tu  pour  le  monde  ? 


•  ttapiflaseesa  nuit  profonde: 

•  Le  ddee  voUe  et  veut  punir; 

•  Les  lyres  n*onl  plus  de  prophète, 

•  El  la  Mute,  aveugle  et  muette, 

•  Ne  sait  plu*  rien  de  l'avenir!  • 

Le  mortf'l  (in'iin  Dieu  m^me  anime 
Marche  à  l'avenir,  plein  d'ardeur; 
(Teat  en  a^étançanl  dans  raUne 
Cn'il  on  sonde  ta  profondeur. 
Il  se  prépare  au  sacrifice; 
il  iail  ifat  le  bonheur  du  vice 
Par  l'Innocent  r  st  r\i>i('; 
Prophète  à  ton  Jour  mortuaire, 
La  priMM  eat  aoa  «HMtuaiMi 
Bk  réchaCrad  ert  aonliépiad  1 

»  Que  n'es-tu  né  sur  les  rivages 

■  Des  Abbas  et  des  CosrMs, 

•  Aux  rayons  d'un  ciel  sans  nuages, 

•  Parmi  le  myite  fl  llaloès  ! 

»  Là,  sourd  aux  maux  que  tu  déplores, 
I       •>  Le  |)o<;ie  voit  tes  aurores 
•       <•  Se  lever  sans  trouble  et  sans  pleurs; 

•  Et  la  colombe,  chère  aiix  stryes. 

»  Porte  aux  vierges  ses  doux  messages 

■  iHkramoitr  parie  avee  des  fleurs  1  • 

Qu'un  autre  au  eâesie  martyre 

Préfère  un  repos  sans  honneur! 
La  gloire  est  le  but  où  j'aspire  ; 
On  n'y  va  iwint  par  le  bonheur. 
L'alcyon,  quand  l'Océan  gronde. 
Craint  que  les  vents  ne  InMiblcnt  l'onde 
Où  se  berce  «on  doux  sommeil  ; 
I       Mais  pour  l'aiglon,  Als  des  orages, 
I        «:c  n'est  qn';")  traver*  les  nuages 
I        Qu'il  prend  sou  vol  vers  le  soleil  ! 

I  Mm  aSii. 


ODE  DEUXIÈME. 


LA  VEMDÉE. 


I  Cléér,  métiiitr,  14  é4i»uu. 


I 


Oui  de  nous,  en  pocaot  une  uroe  ctaéralre, 

iN'a  trouvé  quelque  ami  |ileurant  sur  un  cercueil? 
Autour  du  froid  tombeau  d'une  épouse  ou  d'un  (Tére, 
»  Qui  de  nous  B'aaMiié  la  deuil?* 


-r  Ainsi,  tur  les  m  itlienr^  de  la  PMaea  éplorée. 
Gémissait  la  Muse  sacrée 
Qui  nous  montra  le  ciel  ouvert. 

Dans  CCS  chanis  ini.  ;i!;in.inl  sur  Rome  etM 
Sublime,  elle  aununvail  les  douceurs  du  martyre 
Et  rbumUe  boahevr  du  déaeK! 
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Ik'puis,  à  no«  lyran»  rapjK'Ianl  Ions  leurs  crimes. 
Et  vouant  aux  remord*  ces  cœurs  sans  repentirs, 
EHeadlt:  «KacMtMiiittlaFniMemitdeftTlcItaiM} 

«  Mais  la  Vonii^c  eut  dos  martyrs  !  » 
—  Déplorable  Vendée,  a-t-on  sécbë  tes  lamei? 

Marebet-lv,  ceinte  de  les  armée. 

Au  prftnirr  rnng  do  nos  n'iorrion  ? 
Si  THonneur,  si  la  Foi  n'est  pas  un  vain  i 
NtfBtrtHBol  qiKli  palale  ont  i 

De  tet  mtUqnetdNTalien! 

Vélat!  m  te  MNiTlCM  dee  jonn  de  ta  mleèref 

Des  flots  de  sanR  baignaient  les  sillons  di'v.isti's. 
Et  le  pied  des  courtiers  n'y  foulait  de  poussière 

Que  la  cendre  de  tes  citée  f 
Ceux-là  qui  n'avaient  pu  te  vaincre  avec  l^lpéa 

Semblaient,  dans  leur  rage  trompée. 

Implorer  l'enfer  pour  appui  ; 
Bl,  roulant  sur  la  plaine  en  torrents  de  j 
Le  vaste  embrasement  poursuivait  toni 

Qui  ne  fuyait  que  devant  lui! 


n 


Loire  vit  alors,  sur  ses  plages  désertes, 
$*aaaenb1er  les  tribus  des  Tenseurs  de  ne*  rois, 
Peuple  qui  ne  pleurait,  fier  do  ses  nobles  perlas. 

Que  sur  le  Trône  et  sur  la  Croix. 
C^ent  quelques  vieillards  fliyaat  leurs  laits  en  flaah 

r '(°(:iioiit  do:^  rnf.inls  ol  des  feOMMS,  [HKSi 

Suivis  d'un  reste  de  héros; 
An  niliea  d'eux narebail  leur  Patrie  exilée; 
Car  ils  ne  laii^saient  plus  qu'une  terre  peuplée 

De  cadavres  et  de  bourreaux. 

On  dit  qu'en  ce  momenl.  dntis  un  divin  d«'Iirc, 
Un  vieux  prêtre  parut  parmi  ces  tiers  soldats, 
Comme  un  saint,  chargé  d*ans,  qui  parle  du  martyre 

Aux  nobles  anges  des  combats; 
Tranquille,  en  proclamant  de  sinistres  présages, 

Les  souvenirs  des  anciens  âges 

S'évetllaienl  dans  son  coeur  glacé  ; 
Et,  racontant  le  sort  qu'ils  devaient  tous  attendre, 
La  voix  de  l'avenir  semblait  se  faire  entendre, 

Dana  ses  dlaeours  pleim  du  puiaé. 


in 


•  Au  drl.'i  fhi  Jourdain,  après  quarante  nnnées, 
»  Dieu  promit  une  terre  aux  enfants  d'Israël; 

•  An  deift  deces  tots,  après  quelques  journées, 

n  Le  Reignoiir  vnus  promet  le  cUl. 

•  Ces  bords  ne  verront  plus  vos  phalanges  errantes. 

•  Dien,  anr  des  plaines  dévtyrantes, 

•  Vous  prépare  un  tombeau  lointain  : 

•  Votre  astre  doit  s'éteindre,  à  peine  à  son  aurore; 
■  Mais  Samson  expirant  peut  ébranler  encore 

I  du  Philistin! 


•  Vos  guerriers  périront.  Mais,  toujours  invincibles, 

•  S'ils  ne  peuvent  punir,  ils  sauront  se  venger  : 

•  Car  ils  verront  eneor  fMr  eee  soldais  terribles, 

»  Devant  qui  fuyait  IVtrannor! 

•  Vous  ne  mourrez  |>as  tous  sous  des  bras  intrépides 

»  Les  uns,  sur  des  nefh  homicides, 
n  Seront  jetés  aux  flots  mouvants; 
«  Ceux-là  promèneront  des  os  sans  sépulture, 

■  El  cacheront  leurs  morts  sous  une  terra  obscnrv, 

•  Pour  les  dérober  ain  vivants  ! 

•  Et  vous,  6  Jeune  Chef,  ravi  par  ta  victoire 

•  Aox  h.isards  do  Morlngno,  aux  périls  de  Saumur, 

•  L*bonneur  de  vous  frapper  dans  un  combat  sans  gloire 

•  Rendra  célèbre  un  bras  obicur. 

•  B  ne  sera  donné  qu'A  bien  peu  de  nos  frifes 

•  De  revoir,  après  tant  de  guerres. 

•  La  phiee  où  furent  leurs  foyers; 

■  Alors,  ornant  son  toit  de  ses  armes  oisives, 

•  Chacun  d'eux  attendra  que  Dieu  rende  i  nos  rivos 

•  Les  lis,  qu'il  préfère  aux  lauriers. 

»  Vendée,  d  noble  terre!  A  ma  triste  patrie I 
«  Tu  dois  payer  bien  cher  le  retour  de  tes  rois  f 

•  Avant  que  sur  nos  bords  croisse  ta  fleur  cbérie, 

»  Ton  sang  Tarrosera  deux  fois. 
-  Mais  aussi  lorsqu'un  jour  l'Europe  réunie 

•>  De  l'arbre  de  la  tyrannie 

»  Aura  brisé  les  rejetons, 
•>  Tous  les  rois  vanteront  leurscamps.lenr  flotte  immense, 

•  Et,  seul,  le  Roi  Chrétien  mettra  dans  la  balance 

»  L'humble  glaive  des  vieux  Bretons  t 

•  Grand  DIen  1  —  Si  toutefois,  après  ces  Jours  d'ivresse, 

"  niessant  le  cOMiraigli  du  héros  oublié, 
»  Une  voix  insullanle  offrait  à  sa  détresse 
»  Les  dons  in(;raU  de  la  pitié; 

•  Si  sa  mère,  et  sa  veuve,  et  sa  fille  éploréOS, 

r  S'arrêtaient,  de  faim  dévorées, 

•  Au  seuil  d'un  liavori  puissant, 

»  Rappelant  à  celui  qu'implore  leur  misère, 

•  Qu'elles  n'ont  plus  ce  fils,  cet  époux  et  ce  père 

•  Qui  croyait  leur  léguer  son  sang; 

n  Si,  pauvre  et  délaissé,  le  citoyen  Adèle, 

•  Lorsqu'un  traître  enrichi  se  rirait  de  sa  fOi, 
»  Entendait  au  sénat  catonmier  son  iHo 

»  Par  celui  (|ui  juffoa  son  Roi; 

•  Si,  pour  comble  d'affronu,  un  magistrat  injuste, 

•  Déguisant  i 


»  l/abusd'un  iiisiili  nt  pntivoir, 

•  Venait,  de  vils  soupçons  chargeant  sa  noble  téte, 

*  Lui  démandar  ce  fer,  sa  première  eonquéto,— 

»  PeuMtfOi 


>>  Qu'Use  résigne  alors!  —  Par  ses  crimes  prospères, 

•  L'impie  heureux  insulie  an  Adèle  soulltnnt  : 

»  Mais  que  le  juste  p<'nse  aux  forfaits  denospèrcs, 
»  Et  qu'il  songe  à  son  Dieu  mourant. 

•  Le  Sdgnenrvent  parfois  les  triomphes  du  vice; 

*  11  vont  aussi,  dans  sa  juitice. 
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•  O'JP  l'innocent  verse  dos  i>l«»ur«; 

■  Souvent,  dans  tes  desseins,  Dieu  suitd'élranges  voies, 
•  Lui  qui  liTfc  SatM  «n  inllMnalet  JoIm, 

•  Et  Ibrie  aox  «alalet  doukun!  • 


Le  fielllard  a*trréUi.  Sans  crain  à  Mm  Ingace, 
Ib  quittèrent  eei  bonb  pour  vff  plut  revenir; 


Et  tous  croyaient  couvert  des  ténèbres  de  l'âge 
L'esprit  qui  voyait  Tavenir!  — 

Ainsi,  faible  en  soldaU,  mais  fort  en 
Ce  déliris  d'une  illustre  armée 
Suivait  sa  liantiière  en  lambeaux; 

Et  cet  demlert  Français,  que  rien  ne  put 

Loin  de  leur  temple  en  deuil  et  dr  leur  chaune 
Allaient  conquérir  des  loml>eaux  ! 


ODE  TR01SIE3IE. 


LES  VIERGES  DE  VERDUN. 


I  ht  HlMlilMt 


Bl  dr  Iran  lan|>  cimmi  «ailani  Imm  ftMM  Jtfilra 
Vn  jraiwf  6Um  pltamaat. 

A.O«lk*»». 


I 


Pourquoi  m'apportex-vous  ma  lyre, 

Spectres  légers  ?  —  que  voulei»veill? 
Fantastique*  beautés,  ce  luRtibre  eonrlft 

M'annonce-t-il  voire  courroux? 

Sur  vos  écbarpes  éclatantes 
Pourquoi  flotte  à  longs  plis  ce  crêpe  menaçant? 
Pourquoi  sur  des  fèstons  ces  cbainet  InaulUmlMy 

Et  ces  roaee  teinlea  de  sans  ? 

Retirei-Tous  :  rentrei  dans  les  sombres  abimei...  [beaux? 
Ah  !  que  me  montrez  -  vous?. . .  quels  sont  ces  trois  tom- 
Quel  est  ce  char  affreux,  surchargé  de  victiroes? 

^uels  sont  ces  meurtriers  couverts  d'impurs  lambeaux? 
J'entends  des  chants  de  mort  ;  j'entends  des  cris  de  lêtei 

Cachez-moi  le  char  qui  s'arrête!.... 
Un  fer  lentement  tombe  à  mea  regards  troublés  ;  — 
J*ai  vn  couler  du  sang...  Est-il  bien  vrai,  pnrici, 

Qu'il  ait  rt^jaîUi  sur  ma  tétc? 

Venez-vous  dans  mon  Ame  éveiller  le  remord  ? 

Ce  sang...  je  n'en  suis  point  coupable  ! 
Fuyei,  Tieises;  fuyez,  famille  déplonble.... 
Lorsque  vous  n'c'tiez  plus,  je  n'étais  pasencor! 
Qu'exigez-vous  de  moi  ?  J'ai  pleuré  vos  misères  : 
Dols-Je  donc  expier  les  crimes  de  mes  pères? 

Pourquoi  troublez-vous  mon  repos? 
Pourquoi  m'apportez-vous  ma  lyre  frémissante  ? 
OenMadei-voiis  des  chants  à  ■»  vois  innocente. 

Et  des  renrards  à  vos  bourreaui? 


11 


I  des  murs  entourés  de  cohortes  sanglantes,  . 
Siège  le  sombre  tribimal. 
L*Aeensatear  se  lève,  et  ses  lèvres  tremUantes 

S'agitent  d'un  rire  infernal. 
C'est  Tainville  :  on  le  voit,  au  nom  de  la  patrie, 
Convier  aox  f»rftiits  cette  horde  iétrle 
D^ssassiii:;.  juives  h  leur  tour; 
Le  l>esoin  du  sang  le  tourmente  j 
El  sa  voix  homicide  à  la  hache  Itamanie 
Désigne  les  tMes  du  Jour. 

Il  parie  :  —  ses  licteurs  vers  l'enceinte  faialt 
Traînent  les  malheureux  que  sa  fureur  signale; 
Les  |>orlrs  <levant  eux  s'ouvrent  avec  fracas; 
Et  trois  vierges,  de  grâce  et  de  pudeur  parées, 

De  leurs  compagnes  entourées. 

Paraissent  parmi  les  soldais. 
Le  peuple,  qui  se  lait,  frémit  de  son  silence  : 
Il  iriaint  son  eselavago  en  plaignant  leurs  malheurs. 

Et  repose  sur  l'innocence 
Ses  regards,  las  du  crime  et  troublés  par  ses  pleurs. 

Eb  quoi!  quand  ces  beautés,  lâchement  accusée», 
\m  ces  juges  de  mort  s'avançaient  dans  les  fers, 
Wk  murs  n*ont  pas,  eronlant  sous  leurs  voûtes  hiMss, 

Rendu  les  monstres  aux  enfers! 
Que  faisaient  nos  guerriers?....  L^ur  vaillance  trompée 
PrMail  au  vU  cootcou  la  seooon  de  répée  ; 
UssauvaientceehouncanxqniaouillalentleuAcamhals. 
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HAa*  !  «m  même  jour,  jour  d'opprobre  et  de  gloire, 
ToyaU  Moreau  monter  au  char  de  la  tictoire, 
Il  M»  père  au  etar  dH  IrdiMt  r 

QntÊnà  DO»  chefi»  entouré*  de<  armes  étrangère!, 

Cammal  dm  eyprèi  de  tamiera, 
VÉTt  Paris  lentement  reportaient  leur*  bannlèret» 
Frédéric  «ur  Verdun  dirigeait  sea  guerriers. 
Verdun,  premier  rempart  de  la  France  opprimée, 
min  roi  libérateur  crut  saluer  l'année. 

En  vain  tonnaient  d'horribles  lois  : 
Verdun  se  revêtit  de  sa  robe  de  fête, 
Bl, libre  de  ses  lien,  viol  offrir  sa  coBqaMe 

Au  nouarqua  vengeur  des  rois. 

Akm,  Vlergea,  vm  mains  (ee  ftit  là  votie  eriuM  I) 
Des  fèctont  de  la  joie  ornèrent  les  vainqnears. 

Ah  !  pareilles  à  la  victime, 
La  bacbe  k  vos  regards  se  cachait  sous  des  ienrs. 

Ce  n'est  pas  Joiil  :  hélas!  sans  chercher  la  vengeance, 
Quand  nos  bannit,  bravant  la  mort  et  l'indigence, 
Goabattalent  nos  tyrans  eneor  mal  aiMnnis, 
Vos  nobles  cœurs  ont  plaint  de  si  nobles  misères; 
Votre  or  a  secouru  ceux  qui  furent  nos  frères, 
n  riMIalent  pas  nos  ennemis  î 

Quoi!  ce  trait  glorieux,  qui  trahit  leur  belle  âme, 

Sera  donc  l'arrêt  de  leur  mort  f 
Hait  non,  rAcriisateur.  que  leur  as|M>ct  enËaomie, 

Tressaille  d'un  honteux  transport. 
Il  veut.  Vierges,  au  prix  d'un  afFreux  sacrifice, 
En  taisant  VOS  blenMta,  vous  ravir  au  supplice; 
Il  croit  vos  chastes  cfpurs  par  la  crainte  abattus. 
Du  mépris  qui  le  couvre  acceptez  le  partage, 

8ouiiiez-vous  d'un  forfait,  noMnie  aréopage 
Tous  absoudra  de  vaa  vertoal 

Mpondes-moi,Tlet«ea  tinddea  : 

Oui  d'im  si  noble  orgueil  arma  ces  ypnx  si  Houx? 

Dites,  qui  fil  rouler  dans  vot  regards  humides 
Lee  pleurs  géiitimta  du  courroux? 
Ja  le  vois  h  votre  courage  : 
Quand  l'oppresseur  qui  vous  outrage 


TTeâtpas  offert  la  honte  en  offrnnl  son  bienfait, 
Coupables  de  pitié  pour  des  Français  fidèles, 
Tous  n^riaf  pas  vouln,  devant  dea  M*  eraéllM, 
Hier  un  ai  noUe  IMUt! 

C'en  est  donc  fiait  :  d^à  sous  la  lugubre  enceinte 
A  retenti  rarrèt  dicté  par  la  fureur. 
Dans  un  muet  murmure,  étouffé  par  la  crainte, 
Le  peuple,  qui  Pécoulc,  exhale  sou  horreur, 
legagnez  des  cacbota  les  sinistres  demeures, 

0  VicrRes!  encor  quelques  heures.... 
Ah!  priez  sans  effroi,  votre  âme  est  sans  remord. 

Coupez  cet  longuet  cheveiuret, 
ôfi  In  inrtin  d'une  int're  enlaçait  îles  fleurs  pures. 
Saus  vuir  qu'elle  y  mêlait  les  pavolt  de  la  mort  ! 

Rientdt  ces  fleurs  encore  pnroront  votre  It'te; 

Les  anges  vous  rendront  ces  symboles  touchants; 

Votre  bymne  de  trépas  sera  rbymne  de  Nte 

Oiie  les  Vierges  du  ciel  rediront  dans  It  ui  s  chants. 

Vout  verres  près  de  vous,  dans  cet  chœurt  d'innocenc  , 

Cliarlotte,  autre  Judith,  qui  vous  vengea  d'avance; 

Cazotle,  Élisabelh,  si  malheureuse  en  vain  ; 

Et  Sombreuil,  qui  trahit  par  ses  pAieurs  soudaines 

Le  sang  glacé  des  ararts  circulant  dans  sca  vebiea  ; 

Martyres,  dont  l'enoena  plaît  an  Martyr  divin  ! 

m 

Ici,  devant  mes  yeux  erraient  des  lueurs  sombres  ; 

Des  visions  troidriaient  mes  sent  épouvantés 

Les  Spectres  sur  mon  front  balançaient  dans  les  ombres 

De  longt' linceuls  entanglantét. 
Les  troia  lamboaux,  le  char,  les  écbafuids  fknièbm, 

STapparurent  dans  les  ténèbres  ; 
Tout  rentra  dans  la  nuit  det  tiècles  révolut  ; 
Les  Vieigaa  avalant  flil  vers  la  Mdssante  aurore; 
Je  me  retrouvai  seul,  et  je  pleurais  encore 

Quand  ma  lyre  ne  chantait  plut 

OdORiliS. 
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Far  ses  propres  fureurs  le  Maudit  se  dt'vuilc, 
Dam  le  Démon  vainqueur  on  voit  PAnge  proscrit; 
L'analfi^iiie  élornel.  qui  ]H)iir.nit  son  étoile^  . 

Dans  ses  succès  même  t-sl  écril. 
Il  eil,  lonqne  des  eieox  mm»  ouMfaMM  la  voie, 

D<".<  jours  qiio  Pii'ii  «;;tn<  ilmiCe  enTOit 

Pour  nous  rappeler  les  enfer»; 
Jour»  aaniilaDls  qui^  voufs  an  trionpiie  du  crime, 
Comm*-  d'.ifTrciix  nyom  <Vlin]iiiéa  de  fabCnie» 

Apparaissent  sur  Tunivers. 

Poi'U's  qui  toujours,  loin  du  si^rlr  ni"i  nous  sommes, 
Chantres  des  pleurs  sans  Kn  et  des  maux  niérilés, 
Chefeliei  des  atlenfaU  tels  que  la  voix  des  boumies 

N'en      l'oiiil  i-ninr  r.iconh's; 
Si  quelqu'un  vient  à  vous,  vantant  la  jeune  France, 

Nos  exploits,  notre  tolérance, 

El  nos  (l'inps  f«!-cund!)  en  bii  nfaits, 
Soyez  contents;  liseï  noii  récentes  histoires, 
tivequei  mw  TerUis,  interrogez  nos  gloires  :  — 

Vous  pourrez  cIm^  des  ItorllBilsf 

Moi.j<>  ir.ii  [loint  reçu  de  la  Muse  funèbre 
Votre  lyre  de  bronze,  ô  rliantres  des  remords  ! 
Mais  je  voudrais  flétrir  Us  Ixturreaux  qu'on  célèbre, 

El  venger  la  cau»e  des  morts. 
Je  voudrais,  un  moment,  troublant  linpnr  Génie, 

Arrêter  sa  gloire  iiiipiinic 

Qu'on  iwusse  à  l'immortalité; 
Comme  autrefbis  un  Grec,  malgré  les  vents  rapides, 
Seul,  retint  de  ses  bras.  i\v  si's  (lents  inlrépldcs, 

L'esquif  sur  les  uiei-s  emporté  ! 


Oiiiberon  vil  j.iili';.  sur  son  bord  S'iliinire, 

Des  Français  assaillis  s'a]>préler  à  mourir. 

Puis,  devant  les  deux  cheA,  l'alrain  Ainnnt  se  (aire. 

El  les  rangs  désnt  iurs  s"(nivrir. 

i'our  sauver  ses  soldau  l'un  d'eux  offrit  sa  tac; 
LVinIre  accepta  cette  conquête. 
De  leur  Irailé  gage  inhunuiin  ; 


Et  nul  .guerrier  ne  crut  sa  promeisse  frivole. 
Car  devant  les  drnpeaux,  témoins  de  b  iir  parole, 
Tous  deux  s'étaient  donnés  la  main  ! 

La  phalange  fulrlc  .il'>r>  li\ m  ses  rtniifs. 

Ils  marciiaient  :  une  armée  eaviruuiutil  leurs  pas. 

Et  le  peuple  accourait,  en  répandant  des  bnneo. 

Voir  ces  pn'iix.  sauvés  du  (répas. 
ils  foulaient  en  vaincus  les  champs  de  leurs  ancétrcs; 

Ce  fut  un  vieux  temple,  sans  prêtres, 

Qui  reçut  ces  venfjeurs  des  rois  ; 
Hais  l'bumble  autel  manquait  à  la  pieuse  enceinte, 
Et  pour  se  consoler,  dans  cette  prison  sainte 

Leurs  yeiuc  en  vaincberchaient  la  croix  1 

Tons  prièrent  ensemble,  et  d'une  voix  plaintive, 

Tdus.  M' fr.ipiiniit  le  sein,  gémirent  à  i;enoux  ; 
Un  seul  ne  pleurait  pas  dans  la  tribu  captive  ; 

CélaH  lui  qui  mourait  pour  Ums  ; 
Célaii  Sombreuil,  leur  dief  :  jeune  et  plein  d*espéfnnce. 

L'heure  de  son  trépas  s'avance; 

Il  la  salue  avec  ferveur. 
Le  supplice,  entouré  des  apprêts  funéraires, 
Est  beau  pour  un  chrétien  qui.  seul,  va  pOUr  SCS  ftérCS 

Expirer,  semblable  au  Sauveur. 

«  Ohf  cessez.  dis;iit-il.  ees  larme*,  ces  n-prorhes. 
»  Guerriers;  voire  salut  prévient  tant  Je  douleurs! 

•  Comblett  à  votre  mort  vos  amis  et  vos  pradies, 

"  Hélas!  auraient  ver^r  i\v  fleurs! 

•  Je  romps  avec  vos  fers  mes  cliaiiies  éphémères  ; 

•  A  VOS  épouses,  à  vos  mères, 

n  Conservez  vos  jours  préi-irux. 
••  On  vous  rendra  la  ]>aix,  la  liberté,  la  vie; 

•  Tout  ce  bonbeur  nli  rien  que  mon  cemr  vova  envie  : 

•  Tous,  ne  n'eaviez  pas  les  deux!  • 

Le  sbiistre  tambour  sonna  l'heure  dernière  ; 

Les  bourreaux  étaient  prêts  :  on  vit  sniniirmil  |»artir. 

La  scBur  ne  ftit  point  là  pour  leur  ravir  le  frère,  — 

Et  le  héros  devint  martyr. 
L'exhorlaiil  de  la  voix  et  de  SOU  Saint  exemple, 

l'n  évêque  exilé  du  temple. 

Le  suivit  au  ftmeste  lieu  ; 
ABn  que  le  vainqueur  vit,  dans  son  camp  rebelle. 
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Mourir,  prit  d'un  soldat  i  ton  priM*  Mêle, 
V5|irêU«MèteiMalHKi> 

lU 

Vou«  pour  qui  s'fst  versé  le  sang  expiatoire 
Uénitsez  le  Seigneur,  louez  nieureax  SombreiUI; 
Celui  <iut  monte  »u  ricl.  brillant  de  tant  degloil», 
N'a  pa«  liesoiii  de  chants  de  deuil  ! 

Biania,  on  Ti  vous  rendre  enfla  une  patrie  ; 

Caplifitjn  lil>erté  chMc 
Se  montre  à  vous  dans  l'avenir. 
Oui,  de  VM  kmga  nalheart  chantez  la  fln  pradMine; 

▼oe  prisons  vnnt  s'ouvrir,  <in  lirise  votre  dulne; 

Chantt'Z  !  V(3lre  exil  va  finir. 

Bd  effet,— des  cachots  la  porte  à  grand  bruit  roule. 
Vu  étemlard  parait,  qui  flotte  ensanglanté; 
Dea  chefs  et  des  soldats  renviroaneat  en  ftnilef 

En  invoquant  la  l.ibfrd'-  f 
•  Quoi  !  disaient  les  captifs,  déjà  l'on  nous  délivre!..  » 

Quelques-uns  sVaiprceienl  de  aolvre 

Los  bourreaux  devenus  Tneillciirs  ; 
«  Adieu,  leur  criail-on,  adieu,  plus  de  souffrance; 
»  NeiHBow  menona  toBa,Hbns,daiwiiolKFraneeI* 

Ile  devaleal  se  revoir  aiUeun. 

BicntAC,  Jusqu'aux  prlaona  des  captild  en  prièm. 

Arrive  un  sourd  fracas,  par  l'éc  ho  i<'|..'i.'  : 

Cétaîenl  leurs  fiers  vainqueurs  qui  délivraient  leurs 

Et  qui  remplissaient  leor  traltéi  [INm, 
Sans  troubler  les  |)n)srri(s.ro bruit  vint1etMllpitiidl«> 

Aucun  d'eux  ne  suivait  comprendre 

Qa'on  pût  se  jouer  dea  aerments; 
Ils  disaifnt  aux  soldats  :  ■•  \  olre  foi  nmis  protège;  • 
tl  pour  toute  réponse,  un  lugubre  cortège 

Les  traîna  sur  des  corps  fumants? 

Le  jour  fit  place  à  l'ombre  et  la  nuit  à  l'auroft; 

Hélu  I  et  pour  movrir  traterMint  ta  eilé. 

Les  crédules  proscrits  passaient,  passaient  Cncon, 

Aux  yeux  du  peuple  épouvanté! 
Chaandtei  noonlatt,  briluit  d*ttn  saint  délire, 


A  ses  comp3{»nonï  de  marlyre 

Les  malheurs  qu'il  avait  soufferts; 
ToaaaaeeeiBlnientsanspeur,san«  ftkstCjSans  murmure, 
Regrettant  smlement  qu'il  fallût  un  i>aijun 

Pour  les  immoler  dans  les  fers! 

A  coups  multipliés  la  hache  abat  les  chênes, 
te  vil  chasseur,  dans  l'autre  ignoré  du  soleil, 
ÉgoTce  ii  nti'inent  le  lion  dont  aea  chaîne* 

Ont  surpris  le  noble  sommeil. 
On  massacra  longtemps  la  tribu  sans  défèose. 

A  leur  mort  assistait  ta  France, 

Jouet  des  bourreaux  triomphants; 
Comme  jadis,  aux  pieds  des  idoles  impures, 
Tour  A  tour,  une  veava,  en  de  longoca  tortures, 

TU  expirer  ses  sept  enCuita. 

C'étaient  K^i  les  vertus  d'un  .S.'nal  qu'on  nous  vanlo! 

Le  sombre  Esprit  du  mal  sourit  en  le  créant  ; 

Nais  ce  corps  anx  cent  bras,  tort  de  notre  épouvante, 

En  son  sein  portait  son  m  nul. 
Le  colosse  de  fer  s'est  dissous  dans  la  fange. 

L'Anarchie,  alors  que  tout  change, 

Pt  nsf  voir  sfs  œuvres  dOTN; 
Mais  ce  Pyjfmaliou,  dans  ses  travaux  frivolea, 
Ne  peut  donner  la  vie  aux  horribles  idoles 
se  tait  pour  les  adorer. 

IV 

On  du  niu  lie  nos  jours,  viennent,  venant  des  larmes. 
Prier  au  champ  fatal  où  ces  preux  sont  (oodiéa, 
Lea  vierges,  les  soldats  fiers  de  leurs  jeuncearaws. 

Et  les  vieillards  lents  et  courbés. 
Oa  ciel  sur  les  bourreaux  appetoat  lladniBaaoe, 

Là,  nul  n'implore  In  vcn.Trance, 

Tous  demandent  le  repentir  ; 
Et  chai  ee*  vieux  Bretoee,  téeioiaa  de  tant  deeriona» 
Le  pèlerin,  qui  vient  invoinicr  Its  virlimea. 

Souvent  lui-mime  est  un  martyr  ! 

NRtariatt. 
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LOUIS  XVII. 


I 


la  ces  temps-là,  du  ciel  les  portée . 
On  Saint  des  Sainu  ému  les  taux  le 

9    vicToa  uvao. 


Tous  les  cieux  un  moment  brillèrent  dévoUét; 
Et  les  élus  voyaient,  lumineuses  phalanges, 
▼ealr  une  Jcua*  àaw  entre  de  Jeunes  anges 
Sous  les  portiques  étoiléa. 
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CVIail  lin  1m-1  cnhnl  qui  fuyait  âc  la  toriH»;  — 
iion  wit  bl«u  du  iiiallieur  poriail  le  sif^ne  austère: 
Ses  blonds  cheveux  flotlaient  sur  ses  traiU 
Et  les  vïpriv's  du  l  it  i,  avec  des  rhauls  de  We, 
Aux  palmes  du  Mai-lyrc  unissaieiil  sur  sa  Iclc 
La  oouNiiiie  dM  innoccnto. 


n 


On  entendit  des  voix  qui  disaient  dans  la  nue: 

—  •  JeuM  rase.  Dieu  soarit  à  la  gloire  ingénue  ; 

■  Tiens,  rcntrt"  dans  srs  l)rns  i)oiir  ne  pliis  en  sortir; 
a  Et  VOUS,  qui  du  Très-Uaut  racontez  les  louanges, 
»  SérapbiiN,  prapiièleB,  arcbangci, 

•  Coiii]Mt-TOiM,c*ett  inilloisdiaiites,e''MC  lUlfartTr!* 

—  «Où  donc  ai-je  rifsni?  demandait  la  Jenne  ombre  ; 
»  Je  sols  un  prisonnier,  je  ne  suis  point  un  roi. 

•  Hier  je  mVndunnis  au  fond  d'une  tour  somlire. 

»  Où  donc  ni  je  n^j^né?  Seigneur,  diles-le-inoi, 

»  Hélas!  mon  père  est  mort  d'une  mort  bien  amène; 

»  Ses  bourreaux,    mon  Dieu,  m'ont  abreuvé  de  tiel; 

•  Je  suis  un  orphelin  ;  je  viens  chercher  ma  mère, 

•  Qu'en  mes  rêves  J'ai  Tue  au  dd.* 


Lc$  anges  répondaient  :  —  «Ton  Sauveur  le  réclame. 

•  Ton  Dieu  d'un  monde  impie  a  rappelé  ton  Ame. 
"  Fuis  la  terre  insi  ti'^t'i'  m'i  Ton  brise  la  Croix, 

X  Où  jusque  dans  la  mort  descend  le  Régicide, 

»  Où  le  Meurtre,  d*iKHTeur8  avide, 
■  Fouille  dansles  tombeaux  pour  7  cberdier  des  rois!* 

—  •  Quoi  f  de  ma  Umgue  vie  ai-Je  adieré  le  reste?* 

Disait  il  ;  ■  tous  mes  maux,  les  ai-jc  enfin  soufferts? 
»  Est-il  vrai  qu'un  geùlier,  de  ce  rêve  céleste, 

•  Ne  viendra  pas  demain  m'éveiller  dans  mes  tm? 

»  Captif,  de  mes  tourments  rbercbant  la  finproebaine, 
»  J'ai  prié.  Dieu  veut-il  enfin  me  secourir? 

•  Obi  n'est-ce  pas  un  songe?  A-t-H  brisé  ma  chaîne? 

•  U-Jeenlêboiibeur  denmirir? 

•  Car  TOUS  ne  savez  point  quelle  était  ma  misère  ! 

a>  Chaque  jour  <lans  ma  vie  amenait  des  malbeurt; 
»  El  lorsque  je  pleurais,  je  n'avais  pas  tU>  môre. 

•  Pour  cbanter  à  mes  cris,  pour  sourire  à  mes  pleurs. 
»  D'un  cbfttiment  sans  fln  languissante  victime, 

f  De  ma  fipe  arrachée  comme  un  tendre  arbrisseau, 

•  J'étais  proscrit  bien  jeune,  et  j'ignorais  quel  crime 

•  J^vala  commia  dans  mon  berceau. 


•>  Et  pourtant,  écoulez  :  bien  loin  dans  ma  mémoire, 
1  J'ai  d'heureux  souvenirs  avant  ces  temps  d'effroi; 
»  J'entendais  en  donnant  des  bruits  contas  de  globe, 
»  El  des  peuples  joycnv  veillniml  anionr  de  mol. 

•  Un  jour  tout  disparut  dans  un  sombre  mystère; 

•  Je  vis  tairraveuir  à  mes  destins  promis; 

•  Je  nVlais  qu'un  enfant,  faiide  etsettlsurlaleffre, 

■  Hélas!  et  j'eus  des  eunemial 

"  Ils  m'ont  jeté  vivant  sous  des  murs  funéraires; 
>  Mes  yeux  voués  aux  pleurs  n'ont  plus  vu  le  soleil; 

•  Ibis  TOUS  que  Je  retrouve,  anges  du  cid,  met  frères, 
i>  Vous  m'avez  visilé  souvent  dans  mon  sommeil. 

«  Mes  jours  seMnt  Qétris  dans  leurs  mains  meurtrières, 
»  Seigneur,  mais  les  méchants  sont  tot^oursunUmmux; 

•  Oli!  ne  soyez  pas  sourd  coniino  eux  à  mes  prièm, 

»  Car  je  viens  vous  prier  pour  eux.  • 

i:(  les  anges  chantaient  :  —  "  L'arche  à  toi  SC  dévoile, 
i>  Suis-nous  :  sur  ton  beau  front  nous  mettrons  une  étoile. 

•  Prends  les  ailes  dVour  des  chérubins  vermeils. 

»  Tu  viendras  avec  nous  bercer  reutelt  qui  | 
»  Ou,  dans^ leur  brûlante  demeure, 

•  D'un  sou£Be  lumineux  rajeunir  les  soleils  !  ■ 


m 


Soudain  le  chœur  cessa,  les  élus  écoutèrent  : 
Il  baissa  son  regard  par  les  lafuiea  lemi; 

Au  fond  des  cieux  muets  les  mondes  s'a rrêtèmit, 
El  l'éternelle  voix  parla  dans  l'infini. 


0  Roi  !  je  l'ai  gardé  loin  deg  f^randeurs  hu 

•  Tu  t'es  réfugié  du  trône  dans  les  chaînes. 

•  Ta,  mon  flis,  bénis  tes  revers. 
>  Tu  n'as  point  su  des  rois  l'esclavage  suprême, 

•  Ton  front  du  moins  n'est  pas  meurtri  du 

»  Si  tes  bras  sont  meurtris  de  fen. 

•  Enfant,  lu  t'e>;  courbé  sous  le  poids  de  la  vie. 

•  Et  la  terre,  pourtant,  d'espérance  d  d'envie 

•  Avait  entouré  ton  berceau  ! 

»  Viens,  ton  .Seigneur  lui  inémtM'ut  ses  dnnieurs  divines, 
»  El  mon  fils,  comme  loi,  roi  couronné  d'épines, 

•  Porta  k  «eeptra  de  roseau!  » 
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Sufjjieinnt  /j^ijiij,  ^ r  xtiip- 1  rincuta  cailo 
luumjmml...  Puthcinum  imiufptmqmt  ftillm 


Je  voyait  s'élever,  dans  le  lointain  des  ftges, 
Cm  nominenta,  espoir  de  eeat  rola  gkiriMnt; 
Pois  je  voyais  crouler  les  fragiles  inuiigcet 

De  ces  fragiles  demi-dieux. 
Akiandre,  un  pécheur  des  rites  du  Pytée 

Foule  (a  stalue  ignort^e. 

Sur  le  pavé  du  Parthénon  : 
Et  les  premiers  rayons  de  la  naissante  i 
Bd  vain  dans  le  désert  interrogent  ( 

Les  muets  débris  de  : 


Ont-ils  donc  prétendu,  dans  leur  esprit  superbe, 
Qu'un  brome  iti;inimé  diil  Ifs  rcn^lrc  immortels? 
Demain  le  temps  peul-ëlre  aura  caché  sous  Theriie 

leurs  inuginalres  auldi. 
lA  proscrit  a  srm  tour  j»Mit  remplaeer  lldolej 

Des  piédestaux  du  Capitole 

Sylla  déirdae  Htrios. 
Anx  Olltra(;e8  du  sort  insensé  qui  s*oppo«e  ! 
!•  sage,  dé  Taffront  dont  frémit  Tbéodose, 

Sourit  vfte  Démétrios. 

min  béros  toutefois  l'image  auguste  et  cbire 
Hérite  du  respect  qui  payait  ses  Terlns  : 
Tn^an  domine  encor  les  chnuips  que  de  Tibère 

Couvrent  les  temples  abattus. 
Souvent,  lorsqiÉte  lHorreur  des  «Hseenles  dvflie 

La  terreur  planait  sur  les  villes, 

Aux  cris  des  peuples  révoltés, 
Vu  héros,  respirant  dans  le  marbre  immobile, 
Arrêtait  tout  à  coup  par  son  regard  tranqulUe 

Les  ftwUcux  é|M)UTantés  ! 


n 


Eh  qnoi  t  sontrOs  donc  loin  oesiours  de  notre  hlsloin 
OU  Parie  sur  son  prinee  osa  lever  son  bras  ? 


Où  raspeet  de  Henri,  ses  vertos,  sa  nénobw, 

N'ont  \m  (li'snrmor  des  irif^rats? 
Que  dis-je  ?  Us  ont  détruit  sa  statue  adorée. 

Hélas  !  cette  horde  égarée 

Mutilait  l'airain  rniversi'; 
Et  cependant,  des  morts  souillant  le  saint  asile. 
Leur  sacrilège  mabi  demandait  èTargUe 

L*empreinle  de  son  fkont  glMéf 

▼oulalent-ils  donc  jouir  d'un  portrait  plus  fidèle 
Du  héros  dont  leur  haine  a  payé  les  bienfaits? 
Voulaient-ils,  réprouvant  leur  fureur  criminelle, 

Le  rendre  à  nos  yeux  satisfaits? 
Non  ;  mais  c'était  trop  peu  de  Mser  SM 

Ils  venaient  encor.  dans  leur  ragpa, 

Briser  son  cercueil  outragé. 
Tel,  troublant  le  désert  d'un  rugissement  sooibit. 
Le  tigre  en  se  jouant  cherche  à  dévotwrOinbN 

Du  cadavre  qu'il  a  rongé. 

Assis  près  de  la  Seine,  en  mes  doiilrtirs  amères, 
Je  me  disais  :  «  La  Seine  arrose  encore  Ivry, 
Et  les  flots  sont  passés  oû,  du  temps  de  nos  pères. 

Se  ])ci;;inifiit  les  traits  de  Henri. 
Nous  ne  >  errons  jamais  l'image  vénérée 
TtA  qu'à  la  France  éplorée 

Enleva  sitôt  le  In^pas  ; 
Sans  saluer  Henri  nous  irons  aux  batailles, 
Et  rétnnger  viendra  chefdMf  dans 

Un  béros  qall  n*F  verra  pas!  • 


m 


Où  courez- vous?  — Quel  bruit  nait,  s'élève  et  s'avance? 
Qui  porte  ces  drapeaux,  signe  heureux  de  nos  rois? . 
Dieux!  quelle  masse  au  loin  semble,  en  sa  marche  im- 

Broyer  la  terre  sous  «on  poids  ?  [menso, 
Répondes....  Ciel  !  c*est  loi  I  Je  vois  ra  aoUe  iCte... 

Le  peuple  flcr  de  n  «onqnêie, 
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Ré|){'le  en  chœur  »on  nom  cMri. 
0  ma  lyre,  tais-toi  dans  la  publique  tntmi 
Due  eeraieiittee  cooeerle  piièe  des  chanU  d'alUsitne 

De  la  Pmiee  mb  piede  de  Henri? 

Par  ntlto  brat  tnioé*  le  lonid  eoloM  ravie. 

Ah!  volons,  joii^nons  noiis  h  rrs  offorl^  pieux. 
Qu'importe  si  mon  bras  e«l  perdu  dans  la  fouie  ! 

Benri  me  vett  du  baut  des  deux. 
Tout  un  peuple  a  vhih'  n-  hnmze  àta  nyOMïira) 

0  chevalier,  rival  en  gloire 

D«e  Bayafd  et  des  DuRueselln  f 
De' famoar  des  Français  m  ois  la  noble  preuve, 
Non»  denMt  la  etatM  au  deoier  de^  veuve, 

A  IVAflle  de  rorphella. 

fi'ea  doutez  pas  :  Paspect  de  celle  image  auguste 
Rendra  nos  iittaxmoinsi;rands,  notrebeubeurplndoiis, 
0  Frauçais!  louez  Dieu  ;  V(iu8  voyez  UQ  Boi  jmie, 

Un  Français  de  plus  parmi  VOUS. 
Désormais,  dans  ses  yeux,  en  valadi  à  la  gloire, 

Nous  viendrans  puiser  la  vietoini 

lieiii  i  recevra  noire  foi  ; 
£1  quand  on  parlera  de  ses  vertus  si  chères, 
Nas  enfants  n'iront  pas  demaiitier  à  nae  pêne 

Gomment  aomiail  te  bon  &oi! 

Jeunet!  amis,  dansez  amour  de  octte  eneêinio; 
Mêles  vos  fias  joyeux,  mêlez  vos  heureux  chants. 


Henri,  rar  <ia  hnnt*^  dans  set  (rails  est  en^lNinte, 

Bénira  vos  transports  touchants. 
Prfee  dee  vaine  nwnnments  qoe  des  tarant  i^ttêvent. 

Qu'après  de  looRS  siôcles  nrb^venl 

Les  travaux  d'un  peuple  opprimé , 
Oifil  est  beau  cet  airain  où  d'aï  loi  Inlâalra 
La  France  aime  h  revoir  le  ncste  populaln 

Et  le  regard  accoutumé! 

Que  le  fier  ennqntVant  de  la  Perse  avilie. 
Las  de  léguer  ses  traits  à  de  frêles  métaux, 
Menaee,  dans  raccès  de  sa  vaste  Mie, 

D'imposer  sa  forme  h  l'Alhos; 
On'un  Pharaon  cruel,  superbe  en  sa  démence, 

Gouvn  d'un  obéflsipte  Immense 

Le  nrand  m'ant  ilc  son  cercueil , 
Son  nom  meurt,  el  bientôt  l'ombre  des  Pyramides, 
Poor  l'étranger,  perdu  dans  ces  plalnce  arMee, 

Bel  la  aenl  bienfait  de  l^irgneU  ! 

Cn  jour  (mais  repoussons  tout  présage  ftaneste*) 

Si  des  ans  nu  du  sort  les  coupe  CMOr  vainqueurs 
Bridaient  de  notre  amour  le  monument  modeste, 

Henri  !  lu  vivrais  dans  nos  cœurs; 
Cependant  que  du  Nil  les  montagnes  alUiMa, 

Cachant  cent  royales  poussièNa, 

Du  monde  inutile  fardeau, 
On  tempe  et  de  la  mort  attestent  le  pawage. 
Et  ne  sont  (l('j;\  pliu  h  l'œil  ému  du  safO 

Que  la  ruine  d'un  tombeau. 

fénitr  1I19. 


ODE  SEPTlExUE. 
U  MORT  DU  DUC  DE  BERRY. 


La  MwM  4'«N  Mte  «fataes  Mm  lii  Im 

Im  plaa  tmnét, 
h  Mm*  «tort  «Jtwrl>JiMi  HmIêum. 

M  MUin  4»  jMM  «U  Mik 


I 

Modérons  les  transpnrls  d'une  ivresse  insensi'e  ; 

Le  passage  est  bien  cuurt  de  la  joie  aux  douleurs  ; 

La  mort  aime  i  poser  n  main  lourde  et  glacée 
Sur  des  fronls  coHronn<^s  de  llPiirs. 

Demain,  souillés  de  cendre,  humbles,  courbant  nos  léles. 
Levain  eoovanlr  de  nos  fitee 
Sera  pour  noue  pneque  un  remords  s 


Nos  jeux  seront  suivis  des  pompes  sépuleratw; 
Car  chez  nous,  malheureux  !  l'hymne  dee  Satunalw 
Sert  de  prélude  «1  chant  des  Morta. 

n 

Fuis  les  banquets  :  fais  trêve  à  ion  joyeux  délire. 

Parle,  triste  dlél  détonne  tee  regarde 

Vert  le  eirque  où  Ton  volt  aux  accords  de  la  lyn 
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SIS 


S*uiiir  Ie<  prestiget  de«  arti. 
CluMin,  interrompeiovoiu;  cesiei,  dauM  légire«i 

Qu'on  ebange  en  torcha  funérairea 

Oc*  Heu  mm,  ce*  briUanlt  flndwaux  ;  — 
DtM  celte  enceinte,  auprès  d'une  couche  «anglantc, 
J'cnteod*  un  pr«lre  saint  dont  la  voix  chancelaole 

DU  1*  prièra  des  ImnbcAHiI 

Soua  ces  lambris  frappé*  dei  éclats  de  la  Joie, 
Prêt  d*ini  Ut  oè  «oiqilre  ud  mourant  étendu, 
D^ne  famille  atif;uHle,  au  désespoir  en  pcoiC} 

Je  vois  le  cortège  éperdu. 
CCttn  père  à  §mtomb,  c'est  un  frère  en  atarmei, 

Une  soeur  qui  n'a  point  de  larmes 

Pour  calmer  ses  sombres  douleurs; 
Car  aa»  aÊhttx  rema  ont,  dèa  mm  plqa  Jaune  âge, 
Dans  ses  yeux,  enflammis  d'un  si  ntftia  eaunge, 

Tari  la  source  de  ses  pleurs. 

Sur  r»'<  hafaud,  aux  cris  d'un  stJiial  sanguinaire, 
Sa  mère  est  morte  en  reine  et  son  père  eu  licros  ; 
Ella  a  TU  dana  ka  tan  périr  aon  Jeime  frère. 

Et  n'a  pu  trouver  des  bourreaux. 
1^1  quand  des  rois  ligués  la  main  brisa  ses  chaînes, 

Longtcnpa,  sur  des  rirea  loInlataN*, 

Elle  a  fui  nos  luirds  dr-iolrs  ; 
Elle  a  revu  la  France,  après  tant  de  misères, 
Faur  apprendre,  en  rentrant  au  palèia  de  «es  pères, 

Que  «ea  aaaux  tfétaiant  pas  cenddéal 

nnalalB,é>8taDeépnuM...  Oh!  qui  peindra  aeacrataites, 

Sa  force,  ses  doux  «oins,  son  rtinnur  assidu? 
Uélas  !  et  qui  dira  ses  lamentables  plainte*, 

Ouand  tout  espcdr  «era  perdu? 
Qnels  étaient  nos  transports.  6  viprf^e  deSkUCi 

Quand  naguère  à  ta  main  docile 

Berry  joignit  ta  noMe  nain  ! 
Derais-tu  donc,  princesse,  en  louchant  ce  rittge, 
?oir  sitôt  succéder  le  crêpe  du  veuvage 

An  chaste  voile  de  l'hymen  ! 

Berry,  quand  nous  vantions  la  paisible  conquête, 
Ifea  chants  ont  réveillé  le  dragon  endormi  ; 
L*Anarchie  en  grondant  a  relevé  sa  tétCf 

Et  l'enAir  même  en  a  frémi. 
BOe  a  fvg^  :  aoudahi,  du  mUiaa  daa  ténUuea, 

Clément  poussa  des  cria  ftnèlma  : 

Ravaillac  agita  aes  fers  ; 
Et  le  monstre,  étendant  ses  deux  ailei  Uvidea, 
Aux  applaudissements  des  ombres  régtBldWi 

S'envola  du  AmmI  dea  enfetal 

Le  Démon,  vers  nos  bords  tournant  son  vol  funeate. 
Voulut,  brisant  ces  lis  qu'il  fléirit  tant  de  foia, 
Ëpulaerd*on  aeul  coup  le  déplorable  reite 

D'un  sang  trop  fertile  en  bons  raie. 
Longtemps  le  sbire  obscur  qu'il  ama  pour  aou  crime, 

Rêveur,  autour  de  la  victime 

Promena  ae*  aBk<enx  lolain; 
Fnfin  le  ciel  pennet  que  son  vrpu  5',n'onmi>!issc 
Fleurons  tous,  car  le  meurtre  a  ciioisi  pour  complice 

U  tumulte  de  nw  plaiaii»! 


Le  fer  brille...  un  cri  part  ;  guerriers,  votet  an  araieir 

Cen  est  fait  :  la  duchesse  acronrf  en  p.Mis^nnf; 
Son  bras  soutient  Berry  qu'elle  arrose  de  lai  mes, 

Et  qui  l'inonde  de  son  sang. 
Dressez  un  lit  funèbre  :  est  il  quelque  Capénueef.M 

Hélas!  un  lugubre  silence 

A  condamné  son  triste  éponx. 
Assisler-|p.  ^^^(lamf.  en  cv  moment  horrible; 
Le»  8011)8  cruels  de  l'art  le  rendront  plus  terrible, 

Lea  vdtrea  le  rendront  pins  doux. 

Monarque  en  cheveux  blancs,  hàle-toi,  le  temps  preiao; 
Un  Boorhon  va  rentrer  au  sein  de  tes  aïeux; 
Viens,  accours  vers  re  fils,  l'espoir  de  ta  vleffleaie  : 

Car  ta  main  doit  fermer  ses  yeu&l 
Il  a  béni  sa  ftlle,  à  son  amour  ravie; 

Puis,  des  vanités  île  s.i  vie 

Il  proclame  un  noble  abandon; 
Vivant,  Il  pardonna  ae«  maux  i  la  patrie; 
Et  son  dernier  soupir,  digne  du  Dieu  qull  prie, 

£it  encore  un  cri  de  pardon. 

Mort  siiMimc!  ô  rofjrels'  vois  sa  jpnnile  .'^me,  etplenref 

Porte  au  ciel  tes  clameurs,  à  peuple  désolé. 

Tu  ras  trop  peu  connu  :  e'evt  &  sa  dernière  heure 

Que  le  héros  s'est  révélé. 
Pour  consoler  bi  Veuve,  apportez  rOrpbdim; 

Donnez  sa  flfie  ft  Caroline, 

La  nature  encore  a  ses  droits. 
Mais,  quand  périt  l'espoir  d'une  tige  féconde. 
Qui  pourra  consoler,  dans  sa  terreur  profonde, 

La  Fimee,'  veure  de  «earoto? 

A  f  horrible  récit,  queb  cri»  explatoirea 

Vont  pousser  nos  duerriei'-.  Hiiueux  par  leur  valeur! 
L'Europe,  qu'ébranlait  le  bruit  de  leurs  victoires. 

Ta  retentir  de  leur  dmdeur. 
Mais  loi,  que  diras-tu,  chère  et  noUe  Tendée? 

Si  longtemps  de  sang  inondée. 

Tes  regrets  seront  superflus; 
El  tu  seras  semblaMe  à  la  mère  accablée. 
Qui  s'assied  sur  sa  couche  et  pleure  inoOlUOlée, 

Parce  que  son  enfant  n'est  plus  ! 

Bienldt  vers  Saint-Denis,  désertant  nos  murailles. 
Au  bruit  sourd  des  clairons,  peuple,  prêtres,  soldats, 
Noua  aulvrons  à  pas  lents  le  char  des  fiméraillfls, 

Entouré  des  chars  des  coinljats. 
Bétaa!  Jadis  souillé  par  des  mains  témérairM» 

Saint-Denis,  oti  donnaient  leapèica, 

i         A  vil  (léj;^  liien  des  forfaits  ; 
j  Du  moins,  puisse,  à  l'abri  des  complots  parricide;»,  , 
Soua  ces  murs  proflméa,  parmi  ces  tombes  vidée. 
Sa  cendre  rapoaer  eu  pnixl 

I  m 

I 

'  D*Enghlett  aHonnera,  dans  les  céleates  tphèrea, 

De  voir  sittH  l'ami  cher  h  ses  jriine'!  nns. 
A  qui  le  vieux  i^ndé,  prêt  à  quitter  nos  lerres, 
j      Léguait  Ma  devoir»  Menlaiiant». 
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à  Ptipeet  dé  Iterrjr,  leor  dernière  «pèranee, 

Dos  roiî  que  révère  la  France 
Les  ombres  frémironl  d'effroi  ; 
Deux  bérot  gémiront  ntr  leurs  rtces  étdotet 

Et  le  vainqiiPtir  «rivry  viendni  mficr  sps 
Aux  pleurs  du  vainqueur  de  Rocroy. 

Ainsi.  BoiiHinn. nit  bruit  rln  forfnit  <i.inf;iiiB>tny 

On  te  vit  vers  d'Artois  accourir  désolé  ; 

Car  ta  lavait  les  mainc  que  totote  au  cœur  d*ttn  père 

Tn  fils  avant  r.î;;i'  imnioli'. 
Mail  bientôt,  chancelant  dans  la  marche  incertaine, 

Vtnlfrtux  Mttvenir  de  Tineenne 

Tint  «'offrir  à  los  suns  (;l,ir«'s  ; 
Ta  pAIis  ;  et  d'Artois,  dans  la  douleur  commune, 
Sanbla  presque  ooMIar  m  récente  infurtaine, 

Pour  plaindre  Im  rêver»  paeiée. 


Et  loi.  veuve  éplorée,  au  milieu  de  Torage, 
AIU mis  de*  jour»  plue  doux,  espère  UD  «Ort 
Prends  ta  sœur  pour  moilt  le.  ft  puisse  ton 
Être  aussi  grand  «luc  luu  malheur! 


Tu  porteras  eonme  elle  tioe  orne  fkniéralre; 

Comm''  flic,  nii  soin  «in  sinctiialre. 

Tu  gémiras  sur  un  cercueil  ; 
L*^dre  dee  HmUoim,  qn],  aoHI  dea  ténCbiea, 
A  marqué  pour  (a  sœur  tnni  (l'i^poquee 

Te  hit  auMi  ton  jour  de  deuil  ! 


IV 


Pourtant,  ô  frflc  nppui  dr-  Ta  t\f,<>  royale. 

Si  Dieu  par  ton  secours  signale  son  pouvoir. 

Tu  peux  aanver  bi  France,  et  de  Mffdre  infernale 

Tromper  encor  l'affreux  espoir. 
Ainai,  quand  le  Serpent,  auteur  de  tous  les  crimet, 

▼ouaft  d'avance  aux  noirs  abîmes 

L'Iiomme  que  son  forfait  perdit. 
Le  Sei(;n>>iir  abaissa  sa  farouche  arrogance; 
Lne  femme  ap|iarut,  qui,  faible  et  sans  défense. 

Brisa  du  pied  son  front  maudit  ! 

FrrncT  iSio. 


0D£  UUITIËMË. 


LA  NAISSANCE  DU  DUC  DE  BORDEAUX. 


I 

SaveX'TOUS,  voyageur,  pourquoi,  dissipant  l'ombre, 

D'innombrables  clartés  brillent  dans  la  null  sombre  ? 
Quelle  immense  vapeur  rougit  les  cieux  couverts? 
Et  pourquoi  mille  erla,  Avppant  la  nue  ardente, 

I):ins  1,1  villv.  ;iu  loin  rayonnante. 
Gomme  un  concert  confus,  s'élèvent  dans  les  airs  ? 

II 

O  joie  !  ô  triomphe  !  ô  mystère! 
Il  est  né  l'Enfant  glorieux, 
VKnae  que  promit  i  la  terre 
rn  Martyr  p.irl;inl  pour  leeclem! 
L'avenir  voilé  se  révèle. 
Satut  k  la  flamme  iwevelle 


ijt  (irl...  proJig—  1  Iwr  fUMW  1m  Hlmln. 
L*  piMtrriir  dr  Jotrph  mrtr*AiMli  trm  JaCnMMi 

M  coùlr  pu  WMi  Una*  Tiiaru*. 

Gi**M«iH*ra>  Marlri*. 

Qui  ranime  l'ancien  flambeau  f 
Honneur  à  ta  première  aurore, 
0  jeune  lis  qui  viens  d'éclore, 
Tendre  ileur  qui  sort  d'un  tombeau  ! 

Cest  Dieu  qui  Pa  donné,  le  Dieu  de  la  prière  : 
La  cloche,  balancée  aux  tour«  du  sanctuaire: 
Comme  aux  jours  du  repus,  y  rappelle  uoi  pai. 
Ceat  Dieu  qui  l'a  donné,  le Dlea  de  la  victoire!  — 

Cher  les  vii-u\  martyrs  de  la  gloire 
Les  canons  ont  tonné,  comme  au  jour  des  couibals. 

r.p  hniit  si  rhiT  .'i  Ion  orcillp. 
Joint  aux  voix  des  temples  bénis, 
ira4-il  donc  rien  qui  te  réreitle, 
0  loi,  qui  dors  ."i  Saint-Denis? 
Lève-loi  !  Henri  doit  te  plaire 
Att  aein  du  bereeau  poputaire; 
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Accours!  6  pi^rc  (riompbaiil! 
Enivre  s;i  lèvre  trompée, 
El  viens  voir  si  la  grande  épée 
Ttw  ans  naiiu  du  royal  «Jknt. 

Uélas!  il  ett  al>seut,  il  est  au  sein  de«  juste*. 
Sam  doute,  co  ce  mènent,  de  aee  aMR  angnlM 
Le  cort^n'*  "^^^      «'avance  consolé  : 
Car  il  rendit,  mourant  sous  des  coups  parricides. 

On  héffoo  ft  kttn  tombée  rides, 
Dm  IMO  de  Nie  à  leur  tidne  iaolé. 

Panai  touecee  noMee  tenldnee, 

Qu'il  élève  un  front  couronné. 

Qu'il  soit  fier  dans  les  saints  royaumes, 

Le  père  du  ral  aonnauHié! 

t'iic  rnrr  Ionj;nt'  et  snliliioe 

Sort  de  l'immortelle  victime  : 

Td  un  fleuve  mystérieux, 

nie  d'un  mont  frappé  du  tonnent} 

De  aon  cours  fécondant  la  terre, 

Gaehe  ea  «ource  dan  les  cienxl 

Bonnenr  au  rejeton  qui  deviendra  la  tige! 
Henri,  nouveau  Joas,  sauvé  par  un  prodige, 
A  l'ombre  de  l'autel  croîtra  vainqueur  du  sort; 
Un  jour,  de  ses  vertus  notre  France  embeHie, 

A  ses  sceurs,  comme  Cornélie, 
Dira  :  ToDI  mon  flis,  c*eilnion  plui  liean  tréioc. 

m 

0  toi,  de  ma  pitié  profonde 
Reçois  l'hommage  solennel, 
Humble  objet  des  regards  du  monde. 
Privé  du  regard  paternel  ! 
Puleiet-tu,  né  dans  la  souffrance, 
Et  de  ta  mére  cl  de  la  France 
Consoler  la  longue  douleur  ! 
Que  le  bras  divin  l'environne, 
It  puine,  6  BouriMn,  la  couronne 
Pour  toi  ne  pas  être  un  malheur  ! 

Oui,  souris.  Orplielin.  aux  larmes  de  ta  mère! 
Écarte,  en  te  jouant,  ce  crêpe  funéraire 
Qui  TOiie  ton  lierceau  des  eeuleun  du  cercueil  ; 
Chasse  le  noir  pass**'  qui  nous  attriste  encore; 

Sois  à  nos  yeux  comme  une  aurore  I 
Bends  le  jour  et  la  Joie  à  notre  ciel  en  deuil. 

Ivre  d'espoir,  ton  Roi  lui-même, 
Coniaerani  le  jour  où  tu  nais, 
Timpose,  avec  le  saint  baplènc-. 
Le  l>aptéme  du  Béarnais. 
La  Veuve  l'offre  h  l'Orpheline! 
Vers  toi,  conduit  par  FHéroïiie, 
Vient  Ion  aïeul  en  clieveux  blancs; 
El  la  fbule,  bruyaule  et  hère, 
Se  presse  à  ce  Louvre,  où  naguère, 
MueUe,  eUe  entrait  i  pas  lents. 


Ouerrlerg.  peuple,  rli a nt ei  ;  Bordeaux,  lève  lalêle. 
Cité  qui,  la  première,  aux  jours  de  la  conquête, 
Rendue  aux  fleurs  de  lis,  as  prodamé  ta  M. 
Et  loi.  que  le  Martyr  aux  rnmbats  eûtguidéC, 

Sors  de  la  douleur,  6  >  endée  ! 
Un  Ni  naît  pour  la  France,  un  aoldat  nall  pour  toi. 

IV 

Rattachez  la  nef  à  la  rive  :  — 

La  Veuve  reste  iiarmt  nous, 

Et  de  sa  patrie  adoptive 

Le  riel  lui  semble  enfin  plus  doux. 

L'espoir  à  la  France  l'enchaîne: 

Aux  dianpe  où  fut  frappé  le  chêne 

Dieu  fait  eroilre  un  fr»'Ie  roseau. 
L'amour  relient  l'humble  colombe; 
n  fhut  prier  sur  une  tombe, 
n  faut  veiller  sur  un  berceau. 

Dis,  qaTirais-tu  chercher  an- lieu  qui  te  vit  naître, 

Princesse?  Parlliénope  ontrape  son  vieux  in.iilre  : 
L'étranger,  qu'altiraieul  des  bords  excmpU  U  hivers, 
Voit  Païenne  en  ftareur,  volt  Messine  en  alarmée, 

El,  plaii;nanl  la  Sicile  en  armf!;. 
De  ce  funèbre  Eden  fuit  les  sanglautes  mers  ! 

Mais  que  les  deux  Volcans  s'éveillent  t 

Que  le  soufBe  du  Dieu  jaloux 

Des  sombres  géants  qui  soenneillent 

Rallume  enfin  l'ardent  courroux; 

Devant  les  flots  brûlants  des  laves, 

Que  seront  ces  hautains, esclaves. 

Ces  chefs  d'un  jour,  ces  grands  soldaU? 

Courage!  6  vous,  vainqueurs  sublimes!  — 

Tandis  que  vous  marches  aux  crimes, 

La  terre  trend»le  sotts  VOS  pas  I 

Reste  au  sein  des  Français,  ô  fille  de  Sicile  ! 
Ne  fuis  pas,  pour  des  bords  d*où  le  bonheur  s^exllfe, 
I  nc  terre  où  le  lis  se  reli^ve  immortel  ; 
Où  du  Peuple  et  des  Kois  l'uuion  salutaire 

N'est  point  cet  hymen  adultère 
Du  Irâae  et  des  partis,  des  camps  et  de  IWel. 

V 

Nous,  ne  craignons  plus  les  tempMcs! 

Pravons  l'horizon  menaçant  : 

Les  forfaits  qui  chargeaient  nos  léles 

Sont  rachetés  par  rinnocent  ! 

Quand  les  nocher»,  dans  la  tourownle, 

Jadis  voyaient  Fonde  écumanie  '  • 

Bnti^Vmvrir  leur  frfle  vaisseau, 

Sûrs  de  la  clémence  éternelle. 

Pour  sauver  la  nef  criminelle 

Ils  y  suspendaient  un  berceau. 

OruUf  >S*o. 
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«  Ob  !  ditaienl  les  peuples  du  inonde, 
»  hH  dernfera  tempt  aonl-ilt  tcdw? 
»  Nos  pas.  itui^  une  nuit  profonde, 

•  Suivent  des  chemins  inconnut. 

•  OA  Ti-t-on?  dam  ta  natt  perfide, 
»  Quel  est  ce  fanal  (pii  nous  cuide, 

•  Tous  courbés  sous  un  bras  de  fer? 
»  Est-il  propice?  e«t-il  flmeite? 

■  Est-ce  ta  colonne  céleste? 
»  Bttrce  une  iamme  de  renier? 

m  Les  tribus  des  chefs  se  divisent  : 

•  Les  troupeaux  chassent  les  pasteurs; 

•  El  lea  teeplrta  dea  Rote  sebritcnt 

•  Demnt  les  fUsceaux  des  Préteurs. 

•  Les  trtaea  lombenl;  l'autel  croule; 
»  Les  flKttoni  naissent  en  fOole 

»  Sur  les  bords  des  deux  Océaoa; 

•  Et  les  ambitions  senriles 

•  Qui  domiieiit  eeiUM  des  reptiles, 
»  Se  ttrenk  eonme  des  gtents! 

•  Ah  f  malbeor  f  nona  avoni  fait  gloire , 

•  Hélas!  d'allctitnts  inouïs, 

•  Tels  qu'en  clterche  en  vain  ta  mémoire 

•  Dans  les  slèdes  évanoois. 

•  Malheur!  lom  nos  forfaits  l'appelleat, 

•  Tous  les  signes  nous  le  révèlent , 

•  Le  Jour  des  arrlU  «otemMls. 

•  L*b«iiune  est  digne  enfin  des  abîmes  ; 
»  Et  rien  ne  manque  à  ses  longs  erîmee, 

•  Que  les  châtiments  éternels.  • 

Le  Très-Haut  a  pris  leur  défense, 
Lorsqu'ils  craignaient  son  abandon  ; 

L*hommc  peut  épuiser  l'oifense, 
pieu  n'épuise  pas  le  pardon! 
Il  mène  an  repentir  rimpie  : 

Lui-m^me,  pour  nous,  il  expie 
L'oubli  des  lois  qu'il  nous  donna  ; 
Pour  lui  seul  il  reste  sévère  ; 
•;'csl  la  Viclime  du  Calvaire 
Qui  fléchit  te  Dieu  du  Sioa  ! 


I! 


Par  un  aolie  berceau  sa  main  nous  sauve  encore  ! 
Le  ammde  do  bonheur  n'ose  entrevoir  l^anrore. 

Quoique  Dieu  des  méchant!;  ail  |nini  li  s  défis  ; 

EL  troubtant  leurs  conseils,  dispersant  leurs  phalanges, 

Nous  ait  donné  Pmi  de  ses  Anges, 
Comme  aii\  antiques  jours  il  tmiK  donna  son  Fils. 
Tel,  lorsqu'il  sort  vivant  du  gouffre  des  ténèbres. 
Le  Prophète  voit  fttir  les  Tisions  funêbrea! 
La  terre  est  sous  ses  pas,  le  jour  luit  à  set  feni; 
Hais  lui,  tout  ébloui  de  ta  flamme  éteradtaj 

Longtemps  à  sa  Tue  infidèle 
La  lueur  de  l^nfer  Toile  Fédat  dea  cicm. 

Peuples,  ne  douiez  pas  !  chanlea  votre  victoire. 
Un  sauveur  naît,  vélu  de  puissance  et  de  gloire; 
Il  réunit  le  glaive  cl  le  sceptre  en  faisceau; 
lies  leçons  du  uiallicur  uailruut  nos  jours  prospères, 

Car  de  soixante  Rois,  ses  pères, 
Lea  ODÉbrea  san  eereneib  veillant  sur  son  bereeau  ! 


Son  non  seul  a  calmé  nos  tempêtes  eivilee, 

Ainsi  qu'un  boudii  r  il  a  cdiiNi  rt  If  ^  villes. 
La  révolte  et  la  haine  ont  déserté  nos  murs. 
Tel  du  Jeune  lion,  qui  lui-même  s*ignore. 

Le  premier  cri.  p.iisilile  encore. 
Fait  de  l'antre  royal  fuir  cent  monstres  impurs. 

m 

Quel  est  cet  Enfant  débile 

Qu'on  porte  aux  saerés  parvis? 

Toute  une  foule  immobile 

Le  suit  de  ses  yeux  ravis  ; 

Son  front  est  nu,  ses  mains  treuddeiil. 

Ses  pieds,  que  dea  BONds  rasseatfileot, 

N'ont  point  commencé  de  pas  ; 

La  faililesse  encor  l'enchaine  ; 

Son  regard  ne  voit  qu'ft  peine 

Et  aa  vois  ne  parie  pat. 

C'est  un  Roi  |>arnii  les  hommes; 
En  entrant  dans  le  saint  lieu. 
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n  dMcnt  ce  qm  nous  Miiunes  :  —  ' 

Ccst  un  homme  aux  pied*  de  Dieu  I 

Cet  enfant  est  notre  joie; 

Dieu  pour  sauveur  nous  l'enfOley 

Sa  loi  ral»ais«e  aujourd'tiui . 

Le«  RoU,  qu'arme  son  tonnerre,  ' 

Sent  tant  par  lui  «ur  la  lene. 

Et  ne  «ont  riflB  devant  loi  1 

Oue  tout  tremble  et  i^lranllie. 

L'orf;iicil  mortel  parle  en  valn; 
Le  Lion  royal  le  plie 
An  Joug  de  P AgMau  dMn. 
Le  Wre,  entouré  d'ftoilcs , 
Tere  rEnfaot,  faible  et  lans  voilet 
Deteend,  tnr  let  Tcntt  porté; 
L'Esprit-Saint  de  feux  ritimulp , 
Il  n'est  encor  né  qu'au  monde , 
OUMI  naine  imeraité! 

Marie,  aux  rayons  modestes , 

Heureuae  et  priant  toiiioart , 

Guide  les  Vierges  célestes 

V  ers  son  vieux  temple  aux  deuxloun. 

Toutes  les  saintes  Armées, 

Parmi  les  soleils  semées , 

Suivent  son  char  triompbantj 

La  Cbarité  les  devance, 

U IM  brflle,  et  rBipirance 

Sïnled  plie  de  nuiBble  Enltat! 

IV 

Jonrdalnf  te  towlent-fl  deeeqn*entvn  leirtfee? 

NaRii^r»'  un  ju  li  rin  [tn-s  de  tes  raux  cnpiives 
Viol  s'asseoir  et  pleura,  pareil  en  sa  fer^  eiir 
A  cet  Preux  qui  Jadle,  terrible  et  saint  cortège, 

R.T\ iront  au  joug  sacrili-ge 
Ton  onde  baptismale  et  le  tombeau  sauveur! 

Ce  Chrétien  avait  vu,  dans  la  France  usurpée , 
Trône,  autel,  Chartres,  lois,  tomber  sous  une  épée  ; 
Lee  vertus  sans  honneur,  les  forfaits  impuuis  ; 
et  lui,  des  vieux  croisés  chcrcliait  l'ombre  sttbline , 

Kt.  s'cxti.inl  iir<"^s  deSolime. 
Aux  lieux  uu  Dieu  mourut  pleurait  ses  rois  bannis! 

L'eau  du  saint  fleuve  emplit  sa  (Tourde  TOTigeuee; 
11  partit i  il  revit  notre  rive  orageuse, 
lB"0nm(  inCI  bonheur  attendait  ion  retour, 
Bt  4|n*i  Tenfont  des  rois,  du  fond  de  TAraUe, 

n  apportait,  nouveau  Tobie, 
Le  remède  divin  qni  rend  raveui^  au  jour. 


Qu'il  soit  fier  dans  ses  flots,  le  fleure  dejprophUet! 
Peuples,  l'eau  du  Kalut  est  préi^ento  h  nos  fétee; 
Le  ciel  sur  cet  Enfant  a  placé  sa  faveur; 
Qu'il  reçoive  le*  eaux  que  reçut  Dieu  Inl-mime; 

Et  qu'à  l'onde  de  son  baptême , 
Le  monde  rassuré  reconnaisse  un  Sauveur! 

A  vous,  comme  à  Clovis,  prince,  Dieu  se  révèle. 
Soyei  du  temple  saint  la  colonne  nouvelle. 
Votre  Ame  en  vain  du  lie  efiiiee  ta  Uancheur  ; 
Quittez  l'ornueil  du  ranf;,  l'or(;ueildennttO0aiee; 

Dieu  vous  offre,  dans  sa  puissance , 
La  pieetnedu  pauvre  et  ta  eroix  du  piebeur. 

T 

L'Enfant,  quand  du  Seigneur  sur  lui  brille  l'aurore. 
Ignore  le  martyre  et  tourit  à  ta  eroix  ; 

Mais  un  autre  baptême,  liélas!  attend  eneore 

Le  front  infortuné  des  Rois.  — 
Des  jours  viendront,  jeune  homme,  où  ton  âme  troublée. 

Du  fardeau  d'un  peuple accablée. 

Frémira  d'un  effroi  pieux. 

Quand  rË\èque  sur  loi  répandra  rbulle auitère, 
Fnrmideble  présent  qu'aux  maitree  de  ta  terre 
La  «rtombe  apporta  des  deux. 

Alon  r  d  Roi  ehrétien,  au  Seigneur  eob  semblable  ; 

Sache  être  [;rand  pnr  (oi  mnime  il  est  f^rand  par  lui; 
Car  le  sceptre  devieul  uu  fardeau  redoutable 

Dis  qu'on  veut  s>n  taire  un  appui. 
Un  vrai  Roi  sur  sa  téte  unit  tniiles  lee  gloim; 

Et  si,  dans  ses  justes  victoires, 

Par  la  mort  II  est  arrêté. 
Il  voil.  comme  lînynrd,  une  croix  dans  son  gtatve, 
Et  ne  fait,  quand  le  ciel  à  la  terre  l'enlève. 

Que  cbanser  d*lmmertrilté  ! 

A  LA  SCSI. 

Je  vais,  6  Muse,  où  tu  m'envoies  ! 
Je  ne  sais  que  verser  des  pleurs  ; 
Mais  qu'il  soit  fidèle  h  leurs  joies. 
Ce  lulli  fîdéle  à  leurs  douleurs  ! 
Ma  voix,  dans  leur  récente  histoire, 
N'a  point,  sur  des  tons  de  victoire. 
Appris  à  louer  te  Seigneur. 
0  r*oi<;.  virtime»;  roiiroyitu'es ! 
Lorsqu'un  chante  vtv»  destuiées, 

Ou  sait  mal  chanter  le  bonheur. 

Mai  iSlt* 
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7.  Qm'a  Jkfttùmu  blbêmi,  t»mf»rort  t3a  turMtmmtt 
%:  Pnmiiti  imifuiutt»  mutrai  îm  tvmtptsia  f  ><>,  leeaUm  nattnm 

im  tUumiMtiùné  ruttiti  r. 
9.  Çmun'am  *mm*t  din  Mttri  itjtanatt,  n  in  irJ  iiU  dt/tùmmé. 

Psrcf  qar  ni>ui  >r>mmr<  t  iml.ri  votM  céUM,  A^MMM 

■*oii«  ct^  troubles  dam  vi^n  farmr; 
Vous  a*r<  pUc^  imm  InlqulUt  <■  VMN  (ifaMirll  ■ 
iam  k  taaMn  à»  «ou*  facn 

iMw  BM  Jnm  oM  IMII^«1m  mw  mm 


Toici  ce  qu*ont  dit  les  prophètes, 
Aux  jours  où  ees  honhaes  pieux 
Voyaient  en  sonf^e  sur  Itnirx  (t'tcs 
L*Esprit-Saint  descendre  des  cieux  : 
«  Dès  qu^un  siècle,  éteint  pour  le 
B  Redescend  dans  la  nuit  profonde, 
n  De  f^loire  ou  de  honte  chargé, 
n  11  va  répondre  et  comparaître 
»  Devant  le  Dieu  qui  le  fit  naître, 
«  Seul  Juge  4Ui  n'est  pas  jugé,  t 

OrécMitex,  fils  d«  la  terre, 

Vil  peuple  à  la  tombe  appdé} 
Ce  qu'en  un  réve  solitaire 
I.a  viflen  mia  révélé  :  — 
CVtail  dans  la  Cilé  floKanfe, 
De  joie  et  de  gloire  éclatante, 
Oft  le  Jour     pas  de  eoteU, 
D'où  sorlii  1-1  l'rofiiit'rr"  niirorc, 
Et  d'où  résonueronl  encore 
let  dainms  du  dernier  réveil  I 

Adorant  l*EMence  inconnue, 
Le»  SaiDis,  les  Martyrs  Rlorienx 

Contemplaient,  suiih  l'n rdente  DM) 

Le  Triangle  mystérieux! 

Prés  du  trAne  où  dort  te  toonerre, 

parut  un  spectre  centenaire, 
P.ir  l'Ange  des  Français  conduit; 
Kl  i  Anye,  vêtu  d'un  long  voile, 
Ctait  pareil  à  rhumble  étoile 
Qui  mène  an  del  la  sombre  nuit. 

DoMlea  eUtax  cl  dans  tes  alite 
Une  TOii  alon  ijtetcndit, 


Qui  jusque  parmi  ses  victiom 
PII  trembler  l*Arehange  laandlt. 

Le  char  des  Si'r  iphiiis  fidèles. 
Semé  d'yeux,  brillant  d'étincelles, 
S^rêla  sur  son  triple  essieu; 
Et  la  roue,  aux  flaminos  bruyantes, 
Et  le*  quatre  ailes  toumoyanles 
Se  turent  au  souffle  de  Uen. 

LA  Ton. 

•  D^à  do  Livre  séculaire 

»  La  page  a  dix-sept  fois  tourné; 

•  Le  gouffre  attend  que  ma  e<Mre 
n  Te  pardonne  ou  t'ait  condamné! 

»  Approche  :  —  je  tiens  la  balânee  : 
»  Te  voilà  nu  dans  ma  présence,' 

•  Siècle  innocent  ou  criminel. 

»  Faut-il  que  ton  souvenir  meure  ? 

»  Réponds,  un  siècle  est  comme  une  heure 

»  Devant  non  rasard  éternel. 

u  aiftcu. 
»  —  rai,  dans  mes  pensera maCDMlInies, 
»  Tout  divisé,  loul  réuni; 

•  M  senmU  i  mes  lois  sublime» 

«I  El  l'ImmiinMr  et  riiitlni; 

à  J'ai  pesé  les  volontés  mêmes.... 

u  Yont. 

»  —  PantdoM,  arrête!  tes  blasphème» 
»  TronUent  me<i  Snint<;  d'im  juste  effi!Oi{ 
«  Sors  de  ton  orgueilleuse  ivresse; 
m  Doute aiiioiinriuil  delà  aageaae, 

•  Car  tu  ne  peux  douter  de  mol. 

•  Fier  de  le»  aveugle»  aelenee», 

•  K^ka-ltt  iw»  ri,  dan»  te»  cluMar», 
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•  Et  de  mon  être  et  des  croyanOM 

•  Oui  gardent  let  lois  et  les  mœurt  ? 

•  De  la  mort  MMUllant  te  mystère, 
»  N'as-tu  pa»  effrayé  la  tiiif 

I»  D*ua crime  aux  bumains  inconnu? 

•  Dca  rois,  araat  ka  teaqMoéleite*, 
»  iraa4upuiéfai]Iéleaicalea? 

LE  SIÈriE. 

■  —  0  Dieu  !  votre  jour  est  vpnu  ! 

LA  vuix. 

•  —  nenre,  6  Siècte  f  D'abord  tinide^ 

»  L'erreur  grandit  comme  un  géant; 
»  L'athée  invite  au  régicide  : 

•  Le  cbaoe  est  llls  du'néanl. 

»  J'aimais  une  terre  Ininlaine; 

•  Un  Roi  twn,  une  Itclli-  Roinn 

•  Conduisaient  son  peuple  joyeux; 
«  Je  bénissais  leurs  jdurs  ;un;uste8; 

»  Réponds  :  qu'as  tu  fait  de  ces  Justes? 

LB  siàcLa. 

•  —  Seigneur  !  je  lea  vola  dana  ti 

u  van. 

»  Oui  :  rt'pnuvanta  enfin  t'éclaire! 

•  Cest  moi  qui  marqua  leur  séjour 

•  Aux  répromréa  de  ma  colère, 
«  Comme  aux  élus  de  mon  ninour. 

•  Qu'un  rayon  tombe  de  ma  fare , 

•  Soudain  tout  s'anime  ou  s'efface , 

■  Tant  nall  ou  raumna  an  loodicau. 


f>  Mon  souffle,  propice  ou  lerribla, 

»  Allume  l'incendie  horrible, 

»  Comme  il  éteint  le  pur  flambeau  ! 

•  Qua  ronblt  moet  le  dévora. 

LE  SIÈCLE. 

»  —  Seigneur,  votre  bnis  sVsl 

•  Seigneur ,  le  maudit  vous  implore  ! 


•  Mon  :  lala-lol,  Siède  réprouvé! 

I,E  SitCLB. 

>  —  Eh  bien  donc  !  l'Age  qui  va  naître 

•  Absoudra  mes  forfaits  peut-être 
»  Pnr  dt*«  forfails  plus  odieui!» 
Ici  gémit  l'humble  Espérance, 
Ella  bel  Ange  de  la  France 

Do  son  alla  voila  ses  yenv. 

L\  VOIX. 

•  >'a,  ma  main  t'ouvre  les  abîmes; 

•  On  sièela  nouveau  prend  l'essor] 

»  Mais,  loin  de  t'absoudre,  aes  crinas, 

9  Maudit  !  t'accuseront  encor.  • 
Bt  comme  l'ouragan  qui  gronde 
Chasse  i  grand  bruit  jusque  sur  Fonde 
Le  flocon  vers  les  mers  jeté , 
Longtemps  la  Voix  inexorable 
Poursuivit  le  Siècle  coupable, 
Qui  tonbaU  dans  rEtcmUé. 

iiti. 
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Quand  la  terre  engloutit  les  cités  qui  la  couvrent  ; 
Que  lèvent  sème  au  loin  un  poison  voyageur  ; 
Quand  Toungan  mu(;it,  quand  des  monts  brûlants  s'ou- 

Cest  le  réveil  du  Dieu  vengeur.  [vraut. 
Et  si,  lassant  eniin  les  clémences  célestes, 

La  monde  à  ces  signes  funestes 

Osar^NMldre  en  les  bravant , 
rn  homme  alors,  i  lmisi  par  la  rnain  qui  foudroîa, 
Des  aveugles  fléaux  ressaisissant  la  proie, 

ParaM,  «anune  un  fléau  vivant  ! 

Parfois,  élus  maudits  de  la  fUreur  suprême, 
Entra  laa  nadana  dca  faonuDea  sont  pasaéi , 


Triomphateur*!  Inn^K'inps  armés  daranatllèHMi*' 

Par  l'auaUituie  renversés! 
De  PesprU  de  Nenrod  béritiers  formidables. 

Ils  ont  sur  1rs  iti  uples  ('<iu|)ables 

liégué  par  la  llamme  et  le  fer! 
Et  dans  leur  gtolre  impie,  en  désastres  féconde. 
Ces  envoyés  du  ciel  sont  app.irus  au  monda. 

Comme  s'ils  venaient  de  l'enfer  ! 

Il 

Naguère,  de  lois  affranchie, 
Quand  la  Reine  des  nations 
DeaccwUt  de  la  numardiie, 
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Prostitué  aux  finHOM^ 

Od  V  U  ,  daiw  ce  oInM  fêUde , 

RUIniItl^bTdPeréskide 

Vn  dMpote,  empereur  d^m  ouap. 

TeUe  Murent  la  ner  qnl  grande 

Mrore  une  plaine  féconde 

Et  TOfldl  on  MMibN  volon. 

D*abord,  troublant  du  NU  les  hautes  catacombes, 
il  Tint ,  chef  populaire ,  y  combattre  en  courant , 
Comme  lioiir  in«uHor  des  tyrans  dans  leurs  lombes. 

Sous  sa  lente  de  conquérant.— 
Il  revint  pour  régner  sur  ses  compagnons  d^umee. 

En  vain  l'auf;uste  France  en  larmes 

Se  promettait  des  jours  plus  beaux  ; 
Quand  des  vieux  Pharaons  il  flMlalt  la  couronne. 
Sourd  à  tant  de  ni-mf.  ce  iiVt.iit  qu'un  [;nnd  trôoe 

Qu'il  rêvait  sur  leurs  groudi  touibeaux 

I  n  san(T  royal  lei^nil  sa  pourpre  usurpatrice. 
L  n  guerrier  fut  frappé  par  ce  guerrier  sans  foi. 
rAnarebie,  I  VIneenne,  admira  aon  eompliee,  — 

Au  Louvre  elle  adora  son  Roi. 
li  fallut  presque  un  Dieu  pour  consacrer  cet  homme. 

Le  Prêtre-Monarque  de  Rome 

Vint  Wnir  son  front  nu  ii  i< ml  ; 
Car  sans  doute,  en  secret  effrayé  de  lui-même, 
n  TWdait  reeevoir  eon  sanglant  diadème 

Ow  matam  d'où  la  pardon  deeeend. 

m 

Lorsqu'il  veut,  le  Dieu  secourable, 
Qui  livre  au  méchant  le  pervers, 
r.risc  le  jouet  formidable 
boni  il  tourmentait  Tunivers. 
Celui  qu'un  instant  il  seconde 
Se  dit  le  seul  maître  du  monde; 
Fier,  il  s'endort  dans  son  néant  ; 
£DHn,  bravant  la  loi  commune, 
Quand  il  croit  tenir  sa  fortune, 
U  bnldme  écbappeau  géant. 

IV 

Dans  la  nuit  des  forfaiU,  dans  l'éclat  des  victoires, 
Cet  bomme,  fgmtraat  Meu  qui  ravait  envoyé, 
Decil*'<i  vn  cilt's  promenant  se<t  prétoiNS, 

Marchait,  sur  sa  gloire  appuyé. 
Sa  dévorante  armée  avait,  dans  son  paieage, 

Asservi  les  fils  de  l'('l;i|;r. 

Devant  les  bU  de  Galgacus  ; 
Et  quand  dans  leurs  fbyers  il  ramenait  ses  braves. 
Aux  r^tes  (|u'il  vouait  à  ces  vainqueurs  esàaves, 

Il  invitait  les  rois  vaincus! 


Dix  empires  conquis  devinrent  sespVOVlMee. 
11  ne  fut  pas  content  dans  son  orgueil  flital.  — 
U  ne  voulait  dormir  qnVn  une  eour  de  princes. 

Sur  un  trAne  continental  l 
Ses  aigles,  qui  volaient  sous  vingt  deux  pancmées. 

Au  IVord,  de  ses  longues  années 

Guidèrent  l'immense  appareil; 
Mais  là,  parut  l'écueil  de  sa  course  hnrdie. 
Les  peuples  sommeillaient  :  un  sanglant  incendie 

Fut  l'aurore  du  grand  réveil  I 

Il  tomba  Roi  ;  —  puis  dans  sa  roule, 

n  voulut,  Rintdme  ennemi. 

Se  relever,  afln  sans  doute 

Be  ne  plus  tomber  à  demi. 

Alors,  loin  de  sa  tyrannie. 

Pour  ((ii'iiiio  pfTrayanlr  tiarUMMlie 

Frappât  rornucil  anéanti, 

On  jeta  ce  captif  suprême 

Sur  un  rocher,  débris  lui-même 

De  quelque  ancien  monde  engloulil 

Là,  se  refroidissant  comme  un  torrent  délave. 
Gardé  par  ses  vaincus,  cha&sé  de  l'univers, 
Ce  reste  d'un  tyran,  en  s'éveiilant  esclave, 

rravait  fait  que  changer  de  fers. 
Des  trAnes  restaurés  éconljint  l,i  f;nifare, 

11  brillait  de  loin  comme  un  phare. 

Montrant  PécneU  au  nautonnier. 
Il  mourut.  —  Quand  ce  bruit  édata  dans  nos  villes, 
Le  monde  respira  dans  les  fUrenrs  civiles, 

Mlvré  de  son  prisonnier  I 

Ainsi  l'orgueil  s'égare  en  sa  marche  éclatante. 
Colosse  né  d*un  souOe  et  qu'Un  regaid  abat. 

n  fit  du  glaive  un  srrpirr.  rt  du  trône  UttO  ICttle. 

Tout  son  régne  fut  un  combat. 
Du  iéau  qu'il  portait  hiinnême  trIbuMic, 

11  treinblait,  prince  de  la  terre; 

Siddat,  on  vantait  sa  valeur. 
Eetombé  dans  son  cour  coonne  dam  un  aUue, 
n  passa  par  la  gloire,  il  pastta  par  le  crime, 

^  n'est  arrivé  qu'au  malheur. 

Peuples,  qui  poursuives  d'hoouaages 
Les  victimes  et  les  bourreaux, 
LaisseiJe  fuir  seul  dans  les  âges  :  — 
Ce  ne  sont  point  là  les  héros  ! 
Ces  faux  dieux,  que  leur  siècle  encense, 
Dont  l'avenir  hait  la  puissance. 
Vous  (rompent  dnn«  voire  sommeil; 
Tels  que  ces  noclurncs  aurores 
OÉ  passent  de  grands  méléoKS, 

IKals  que  ne  suit  pas  le  eidcO. 
Hm  iSm. 
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I 


Met  ode«,  c'est  l'imlMit  de  d^tlojmr  tm  allet. 

GlierriK  7  d'un  m^me  essor  les  voAtet  inuaoïldlMj 
Le  iDuiucnl  est  propice...  Allons! 
La  iDQdK  en  grondant  vans  édaiKt 

Et  la  teni|>élc  populaire 
Se  livre  au  toI  des  aquilons. 

Pour  qui  ri'v.T  Ininîlcmps  le  jour  du  snrn'firc, 
Oui,  l'heure  où  vient  l'orage  est  une  heure  propice } 

Mai»  moi,  «oui  un  del  calme  et  pur, 

Slfavaia,  forlnné  génie, 


 Ttmtauda  wi*  M  fmé  m§  futfMftuim 

Dans  la  luinit^rr  et  Tharmonie 
Vu  flotter  vos  robes  d'aiurs 

Si  nul  profanateur  n*eût  touctié  vos  offrande»  ; 
SI  nul  reptile  impur  sur  vos  rhaslen  guirlandes 

ITeût  traîné  ses  nœuds  aétrissants  ; 

Si  la  terre,  à  votre  pamage, 

K'ertlexhah- d'autre  nuage 
Que  l<r  vapeur  d'un  doux  encens; 

J'aurais  Ix'ni  li  musc  o(  rhanté  ma  ricloire. 
J'aurais  dit  au  po«le,  élancé  vers  la  gloire  : 

•  0  roimeaul  qui  cherelMs  lei  mert, 

•  Coule  Tmroeéan  du  Boude 
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»  San»  cr.iindre  d'y  mt'ipr  (on  ondc; 
•  Car  SCS  tlals  ne  «oal  pas  atncrs.  ■ 

li 

HwnuK  qui  de  Voiilili  ne  Aitt  point  les  t<'•n^hre8! 
Heureux  qui  oe  sait  pag  oombien  d'écbos  funèbre* 
ht  brait  d*Un  nom  Ain  retentir! 

Bttilagloirr  I  si  inquiète! 

Et  si  la  palme  du  poète 
Bit  une  palme  de  maflyr! 

San*  craindre  le  chasseur,  l'orage  ou  le  vertige, 
Benrevx  roiteau  qui  plaue  et  l'oieean  qui  Tultiffel 

HcurtMiN  niii  in'  viMit  rifii  lf;ilPr! 
Heureux  qui  suit  ce  qu'il  duil  suivre! 
BeuRux  qui  ne  vit  que  pour  vim, 
Qui  ne  chante  que  pour  clnnter  î 

m 

Tow!  A  mat  ebanU,  adieu  !  eberehei  votre  Année! 

Bientôt,  snllicitant  ma  porte  rofernii^e, 
Toui  pleurerez,  au  tein  du  bruit, 
Ce  temps  où,  caché*  vm  <te«  voiiet, 
TOU*  étiez  pareils  aux  étoiles 
({ni  ne  brillent  que  pour  la  nuit; 

Quand,  tour  à  tour,  prenant  et  rendant  la  balance, 
Quelques  amis.  le  soir,  vous  jugeaient  en  ailence. 

Poètes,  par  la  lyre  émus. 

Qui  fUTaienl  la  ville  sonore , 

Et  trm'^iihinlnifnl  les  fleurs  d'iiaurc 

Dans  les  jarilius  d'Académus. 

Comme  un  ange,  porté  sur  ses  ai1r,<t  doréea. 
Vous  veniez,  murmurant  des  paroles  sacréee, 
Pour  abattre  et  pour  relever. 

Voiisclisic/.  d.ins  votre  délire. 
Tout  ce  que  peut  chanter  ta  lyre , 
Tout  ce  que  nme  peot  rêver. 

Disputant  un  prix  noble  en  une  sainte  arène. 
Tous  laiseief  tout  rolympe  aux  Ait  de  PHIroéertee, 

Rivaux  de  votre  ardent  essor; 

Ainsi  que  Tamant  d'Atalante, 

Pour  rendre  leur  courae  plus  lento, 

Tooa  learjeties  le»  pemnet  d*or. 


liALLAD£S. 

On  vous  voyait,  suivis  de  sylphes  et  de  fées  . 
Liant  d'anciens  faisceaux  à  nos  jeunes  trophées , 

Chanter  les  campe  et  leurs  travaux. 

Ou  pousser  des  cris  prophétiinios . 

Ou  demander  aux  temps  gothiques 

Leurs  viens  contes,  tou}ours  nonveanx. 

Souvent  vos  luths  pieux  consolaient  les  couronnes, 
Bt  du  haut  dn  trépied  vous  détendiei  les  Irtacej 

Souvent,  appuis  de  l'innocent. 

Comme  un  tribut  expiatoire , 

▼cas  nêliei,  pour  fléeUr  FUiteire,  ' 

One  larme  à  des  Bote  de  aeng. 

IV 

C*en  est  foit  maintenant,  pareils  aux  hiroodeiies, 
Partei;  qn*un  même  but  vous  retrouve  BdMee» 

Et  moi,  pour>  u  qu'en  vos  combats 

De  votre  foi  nul  cour  ne  doute  ; 

Bt  fnTuM  tee  en  aecmt  écoute 

Ce  que  vous  lui  dlrex  to«t  bas; 

Pourvu  ,qnand  sur  les  iote,  en  vingt  conrairtseonlnimi 

L'ouragan  chassera  vos  voiles  téméraires. 
Qu'un  seul  ami,  plaignant  mon  sort, 
▼eus  voyant  battus  de  rorege. 
Pose  un  fanal  sur  le  rivage. 
S'afflige,  et  vous  souhaite  un  port; 

D'un  a»il  moins  désolé  je  verrai  vo-;  naufraj^es. 

Mais  le  temps  presse,  allez  !  rassemblez  vos  courafCS. 

n  ftiut  combattre  les  méchants. 

C'est  un  sceptre  aussi  que  la  lyre  ! 

Dieu,  dont  nos  âmes  sont  Tempire, 

A  nais  un  ponvoirdans  les  duwte. 

T 

Le  poCle,  inspiré  lorsque  la  terre  ignore, 

Ressemble  à  ces  grands  monts  que  la  nouvelle  aurore 

Dore  avant  tous  à  son  réveil. 
Et  qui, longtemps  vainqueurs  de  rombrOt 
Gardent  jiis<|iie  danfîla  nuit  sonbfe 
Le  dernier  rayon  du  soleil. 

iSsl 
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ODE  DEUXIÈME. 
L'HISTOIRE. 


I 


Le  sort  des  nations,  commo  une  mer  profonde, 
A  ses  écueils  cachés  et  ses  {;niifA*M  nouvaiits. 
ATeugleqiii  ne  voit,  dans  lus  di-slitis  du  monde. 
Que  le  combat  des  flots  sous  la  lutte  des  venls  I 

Va  soufle  immense  et  fnrl  domine  ces  tempêtes. 

Un  rayoti  du  riri  jildiipc  à  travers  critc  niiif . 

Quand  l'tiomaie  aux  cris  de  mort  mêle  le  cri  dei  Ktes, 

Cm  Merèle  voix  parie  dan»  ee  tais  bmtt. 

Les  siècles  tour  à  tour,  ces  gigantesques  frères, 
DiMrcnU  par  tear  mwI,  senblables  danaleun  wns, 

Troiivctil  1111  Iiiit  i»arcil  par  de»  route»  contraires, 
£i  leurs  fanaux  divers  brillent  des  mêmes  feux. 


Minemii^potiitdetenpiquetcs  regards  n'embmieBtf 
lu  raie  4am  r«Tenir  knr  cercle  loleiinel; 


Frrrr» 
TiMftC 

Car  les  jours,  et  les  ans,  et  les  siècles  ne  tracent 
Qu'un  sillon  passager  dans  le  fleuve  étemel. 

Bourreaux,  n'en  doutei  pas,  n'en  doutez  pas,  viclimes! 
Elle  porte  en  toits  lien  son  immortel  flambeau. 

Plane  au  soiniiK  t  des  monts.  pl<)n|;e  au  fond  des  nbimes. 
Et  souvent  fonde  un  temple  où  manquait  un  tombeau. 

Elle  apporte  une  palme  aux  li('rns  (pii  ^ticrombent. 
Du  char  des  conquérants  brise  le  frêle  essieu, 
Marebe  en  rêvant  aa  bmit  des  emplree  qui  tombent, 
Et  dans  tons  lee  cbemina  nontre  lei  pae  de  Oical 

Db  vieox  palaie  dee  iMBpe  die  peee  le  iitte; 

Les  siècles  h  sa  vni\  vierinenl  réunir; 

Sa  main,  comme  un  captif  honteux  de  sa  défaite. 

Traîne  tout  le  pané  laeqne  dans  revenir. 

Recueillant  les  débris  du  monde  en  ses  naufrages, 
Son  mil  de  mers  en  mers  suit  le  va^tc  vaisseau, 
Ft  sait  voir  (ont  ensemble,  aux  deux  l>ornes  desâgei, 
£t  la  première  tombe  et  le  dernier  berceau  ! 

iSa}. 


ODE  TROISIEME. 


LA  BAI«iDË  NOIRE. 


Oi.irMim. 


I 


0  murs!  6  créneaux  !  ô  tourelles  ! 
Remparts!  fossés  aux  ponts  mouvants! 


•  Lourds  Itisceaux  de  colonnes  frêles  ! 

•  Fien  diftteaiR!  modeflceconTente! 

n  Cloîtres  poudreux,  salles  antiques. 
»  Où  gémïMaient  les  saints  cantiques, 
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•  Où  riaient  les  banqueu  Joyeux! . 

•  Lieax  où  le  eaar  net  ses  ebimèrest 

'«  lî[;!isps  nii  prinii-nt  no<  iiiCres. 
»  ïours  où  combattateol  nos  aïeux  ! 

"  Parvis  nù  nolrp  orfriioil  sN-nflninme! 
»  Maisons  de  Dieu!  manoirs  des  rois! 

•  Tkmidca  que  sardatt  roriHamrae, 

•  Palaif  que  praKgeait  la  croix  ! 

»  lUdttita  (Tamour!  arcade  victoirci! 

•  Tona  qui  témoignez  de  not  sloirea, 
»  Vous  qui  proclatni'z  n.:s  Rrandeurs! 

•  Chapelles,  doqjons,  monasUresI 

•  Miin  ToiMa  da  tant  de  aiyatères, 

•  Mura  britlaaU  de  tant  de  apkndeura  ! 

•  0  débria!  ruines  de  France, 

»  Oiie  riotn'  amour  en  vain  défond, 
»  St^ûours  de  joie  ou  de  souffrance, 

•  Vieux  monumeota  d'un  peuple  enfant  ! 
»  Restes,  surqni  le  temps  s'avance! 

•  De  l'Armorique  à  la  Provence, 

•  Voua  que  llumMur  tut  pour  abri! 

•  Arceaux  tombée,  voûtea  briaéea! 

•  Tcstises  des  racaa  poaaéea! 

•  LItaacré  d'un  fleure  tari! 

a  Oui,  je  crois,  quand  je  vous  cooteoiplc, 
»  Dea  héros  entendre  radieu^ 
"  Souvent,  dans  les  (It'l)i  is  du  temple, 
»  brille  comme  un  rayon  du  Dieu. 

•  Mes  paa  erranta  cherehent  la  tnwe 

•  De  ces  fier*  puerriers  dont  Taudace 
>  Faisait  un  trône  d'un  pavois  ; 

■  Je  deaumde,  oubliant  les  heures, 

•  Au  vieil  écho  de  leurs  demeures 

•  Ce  qui  lui  reste  de  leur  voix. 

»  Souvent  ma  muse  aventurière, 
"  S'enivrani  de  rives  soudains, 

•  Geignit  la  cuirassé  guerrière, 
»  Kt  réeiiarpe  des  italailins; 

»  S'armaul  d\ui  fer  rongé  de  rouille, 

•  EHe  déroba  leur  dépouille 

"  Aux  lambris  du  long  corridor  ; 

•  El  vers  régions  des  nouvelles. 

•  Pour  bAter  son  coursier  sans  ailes, 
»  Osa  cbaoaaer  réperoo  d'or. 

•  ratanaia  le  uunioir  dont  la  roula 

»  Cache  dans  les  bois  ses  délours, 
a  El  donl  la  porte  sous  la  voûte 

•  S'enfonce  entre  deux  larges  tours  ; 

'  .l'aimais  l'essaim  d'oiseaux  funèiirea 
»  Qui  sur  les  toits,  dans  les  ténèbres, 

•  Tient  grouper  ses  noirs  bataillons; 
«  Ou,  IcTant  des  voix  sépulcrales, 

"  Tournoie,  en  mobiles  spirales 

■  Autour  des  It'iycrs  pa\illon«. 

•  Xaimaia  la  tour,  verte  de  lierre, 

•  (M'étende la  doebe  du  soir; 


•  Leamarcbesde  U  croix  de  pierre 
»  Où  le  Toyageur  vient  liVMaaoir; 

«  LV-(;1i$e  veillant  sur  les  toobea, 

•  Ainsi  qu'on  voit  d'taumblea  oolowbea 
«  Cùm»  les  fhiita  de  teuraflMMir} 

•  La  citadelle  crénelée, 

•  Ouvrant  ses  bras  sur  la  vallée 

•  <>>mnie  les  ailes  d*un  vautour. 

i>  TaUnais  le  beffroi  des  alarmes  ; 

•  La  cour  où  sonnaient  Ica  elairona  ; 
n  La  salle  où.  déposant  leurs  armes, 

■  Se  rassemblaient  les  hauts  barons  j 

•  Les  Tltraux  édafants  ou  soodtres, 

<•  Le  caveau  froid  où.  dans  les  ombrea, 

•  Sous  des  nuirs  que  le  temps  abal, 

•  Les  preux,  sourds  au  vent  qui  murmura, 

•  Donnent  couchés  dans  leur  armure, 
»  Gomma  la  velUa  d'un  combat. 

»  Aujourd'hui,  parmi  les  cascades, 

•  Sous  le  dôme  d«  boia  touflUa, 
»  Les  piliers,  les  aveltes  arcadea, 

•  llélas!  penchent  leurs  f roula  COBRN ; 
a  Les  forteresses  écroulées, 

a  Par  bi  cbèrre  errant»  foulées, 
«  Courbent  leurs  têtes  de  granit  ; 
a  Resles  qu'on  aime  et  qu'on  véni'^re  ! 

•  L'aigle  à  leurs  tours  suspend  son  aire, 

•  L'hifondeller  cache  aonuld. 

! 

a  Comme  eetoiseau  de  passage, 

"  Le  poCte,  dans  tous  les  temps, 

•  Chercba,  de  voyage  en  voyage, 
a  Les  ruines  et  le  printemps. 

»  Ces  débris,  cljer»  à  la  patrie, 

■  Lui  parlent  de  chevalerie  ; 

•  La  gloire  habite  leurs  néants  ; 

•  Lea  héros  peuplent  ces  décombres  ;  -— 
a  Si  ce  ne  sont  plus  que  des  ombffM, 

a  Ce  sont  des  ombres  de  géaiiU  ! 

a  0  Frucals!  respectons  ces  restes! 

a  Le  ciel  bénit  les  flia  pieux 

a  Qui  gardent,  dans  les  jours  foncstea, 

a  L'héritage  de  leurs  aïeux. 

a  Gomme  une  gloire  dérobée, 

a  Comptona  Chaque  piatte  tombée  j 

a  Que  le  temps  suspende  sa  toi  ; 

•  Rendons  les  Gaules  à  la  France, 
'     '  a  Les  souvenirs  h  l'espérance, 

j       a  Lea  vieuxpabiiaanjeuneroi!...a 

I 

U 

) 

;  —Tais-toi,  lyre!  Silence,  d  lyre  du  poète! 
,  Ab  !  laisse  en  paix  tomber  ces  débris  glorieux 

Au  gouffre  où  nul  ami,  dans  sa  douleur  muette, 
Ne  les  suivra  longtemps  des  yeux! 

Témoins  que  les  vieux  temps  ont  laissés  danaaotrcAg», 
I       Gardiens  d'un  passé  qu'on  outrage. 
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Ab  !  fuyez  ce  siècle  enoemi  ! 
Ooukf ,  re$te«  sacré*,  mines  solemMllet] 

Pmtrquoi  Teiller  encor,  dern itères  sentindlcc 
D'uo  camp  pour  jamais  eudomi  ? 

Ou  plutôt ,  —  que  «In  t«m|w  la  nundM  toit  hltéê. 

Quoi  donc!  n'avons-nous  point,  parmi  nous,  ces  héros 
Qui  cliassèrent  les  rois  de  leur  tombe  insultée, 

Çue  les  morts  ont  eos  pour  bourreaux? 
Hoaneur  à  ces  vaillants  que  notre  orgueil  renOUBe! 

Gloire  à  ces  braves  !  Sparte  et  Borne 

JÉiMrit  nlVnit  TU  dViplollt  plin  beavx  I 
Gloire!  ils  ont  triomphé  de  ces  fnnfbrrs  piorres. 
Us  ont  brisé  des  os,  dispersé  des  poussières! 

eioirelibiMlpiMnlléM  loniiMttcf 

ÇiiK'l  ninii  !(>iir  inspira  ces  travaux  inlrt''pidps? 
Tout  joyeux  du  néant  par  leurs  soins  découvert, 
PeuMIre  Ils  ne  Toolaient  que  des  sépolcres  vides, 

Comme  ils  n'avaient  ([u'iin  ciel  dé»ert? 
Oa,  dompunl  les  respects  dont  la  mort  nous  Cudne , 

Leur  mahi  peat-4lre,  en  n  ncine. 

Frappait  quelque  auguste  arbrisseau  ; 
Et,  courant  en  espoir  i  d'autres  béca  tombes 
L««r  MUIme  cooiags ,  en  attaquant  ces  tombes , 

Steajak  à  mlnm  un  borwan?... 

Qu'ils  viennent  maintenant,  que  leur  foule  s'élance, 
QiÉHt  K  ratsanblent  tous,  ces  soldau  aguerris  I 
Toili  des  ennemis  dignes  de  leur  vaUlanee  : 

Des  ruines  et  des  débris. 
Qu*ils  entrent  sans  eflroi  sous  ces  portes  ouvertes; 

Qu'ils  assi^'ent  ces  tours  déaerlM; 

Un  tel  triomphe  est  sans  danrrnrs. 
Hais  qu'ils  n'éveillent  pas  les  preux  de  ces  murailles. 


Cet  ombres  qui  jadis  ont  gagné  des  bataillet 
1m  prendraient  pour  des  étrangers  ! 

Ce  siècle  entre  les  temps  veut  Mrc  solitaire. 

Allons  !  frappez  ces  murs ,  des  ans  encor  vainqueurs. 

Hon,  qu'il  ne  reste  rien  d«  vieux  jovn  sur  la  terre  : 

Il  n'en  reste  rien  dans  nos  cœurs. 
Cet  héritage  immense,  où  nos  gloires  s'entassent, 

Pour  les  nouwamt  peuples  qui  paaaent. 

Est  trop  pesant  à  soutenir; 
Il  retarde  leur  pas,  qu'un  même  élan  ordonne. 

Que  non*  Uilepa«sé?Du  tempe  que  Dieu  nous  donne, 
Vtm  ne  farde»  que  ravenlr. 

QuV»  ne  nous  vante  plus  nos  crédule*  ancêtres  r 

ne  voyaient  leurs  devoirs  oi"i  nous  voyons  nos  droite. 
Nous  avons  nos  vertus.  Nous  égorgeons  ki  prttiw, 

Et  nom  aiiaisinona  les  raie.  — 
Hélas!  il  est  trop  vrai,  l'antique  Honneur  de  FnUMe, 

La  Foi,  saur  de  l'bumble  Espénnoe, 

Ont  toi  notre  ftge  infortuné  ; 
Des  nni  i(  nrics  verlus  le  crime  a  pria  In  piacej 
Il  cacbc  leurs  sentiers,  comme  la  ronce  eflkMe 

Le  seua  d*un  temple  abandonné. 

Quand  de  ses  souvenirs  la  France  dépouillée, 

Hêbw!  aura  perdu  sa  vieille  uu^eslé. 

Lui  disputant  encor  quelque  pourpre  souillée, 

Ikt  riront  «le  sa  nuiJil»'-  • 
Nous,  ne  profauous  puiul  celle  mère  sactée^ 

Consokms  sa  gloire  éplorée. 

Chantons  ses  astres  t'rlipsi's. 
Car  notre  jeune  muse,  affrontant  l'anarcbie. 
Ne  veut  pae  aeeener  M  binniire,  UànfiUn 

De  ta  poudre  dea  Icmpa  panée. 

■IbI. 


ODE  QUATRIÈME. 


A  MON  PÈRE. 


M /mi*. 
UotMS. 


Quoi  toujours  une  lyre  et  Jamais  une  épée! 
Toigours  d'un  voile  obscur  ma  vie  enveloppée! 
Point  d'aH'ne  guerrière  à  mes  pas  é|)erdu8  !... 
Hais  jeter  ma  colère  eu  strophes  cadencées! 


Consumer  tous  mes  jours  en  stériles  pentéast 
Toute  mon  âme  en  chants  perdus! 


VIOTOa  ND60. 


Et  cependant,  livrée  aux  t9..».^.««« 

La  Grèce  aux  Rois  chrétiens  montre  sa  Croix  esclave! 
£t  rtspagnc  à  grands  cris  appelle  nos  exploits  ! 
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Car  elle  a  tle  l'erreur  connu  Tirretae  amère  ; 
Et,  conuM  un  orpheHn  qtfVM  madM  ft  m  nèM, 
Son  viNK  trône  a  perdu  rappvi  des  Tieilk*  toit. 

Je  rêve  qii<-l<iiiefbis  que  je  safah  ton  glahre, 
0  mon  père  !  et  je  vais,  dana  Tardeur  qui  m'enlivet 
Suivre  au  pays  du  Cid  nos  glorieux  MÛttfi 
Ou  faire  dire  aux  flis  de  Sparte  réfoUée 
001*011  Français,  s*il  ne  put  rendre  ans  Gteei  na  Tyrtée, 
Leur  Mit  rendre  un  Léooidaa. 

Songes  valoa!  Hait d»  moins  ne  crois  pis  que  ma  muse 
Ait  pour  tes  compa{;non!s  des  rhants  qu'elle  reflue. 
Mon  père  !  le  poète  est  tidëie  aux  guerriers. 
Dm  honncun  lamortels  il  rerCt  la  victoire  ; 

Il  chante  sur  leur  vie;  et  Tamanl  ilf  li  }^!nin> 
Gomme  toutes  les  Seurs  aime  tous  les  lauriers. 


H 

0  Français  !  des  coflAata  ta  palne  tous  décore  : 

Courb4^  sous  un  tyran,  tods  étiez  grands  encore. 
Ce  Chef  prodigieux  par  tous  sVst  élevé  ; 
Son  immortalité  sur  vos  );iujrcs  se  fonde, 
Et  rien  tri-fTiicera  des  annales  du  monde 
Son  nom,  par  vos  glaives  gravé. 

Ajoutant  une  page  à  toutes  les  hisloircs, 
Il  attelait  des  Rois  au  char  de  ses  victoire*. 
Dieu  dane  ta  droite  areogle  avait  mie  le  trépas. 
L'univers  haletait  sous  son  poids  formidable. 
Comme  ce  qu'un  enfant  a  tracé  sur  le  sable , 
Lee  empirM  eonAia  ilVinifolOBt  tous  ace  pas. 

flalli  par  la  fortune,  il  fut  puni  par  elle. 
LMmprudent  confiait  ton  destin  Taate  et  IMIo 
A  cet  orgui'il.  toujours  sur  la  terre  expié. 
OÙ  donc,  en  sa  folie,  aspirait  ta  pensée , 
MaUMureux!  qnl  voidalë,  dana  la  route  Ineewée, 
Tous  les  IrAnes  pour  aareliq^  î 

Son  jour  vint  :  on  le  vil,  vert  la  France  alarmée , 
Fuir,  traînant  après  lui  comme  un  lambeau  d'armée, 
Chars,  coursiers  et  soldats,  [tressés  do  toutes  parts. 
Tel,  en  son  vol  immense  atteint  du  plomb  funeste, 
Le  grand  aigle,  tombant  de  l'empire  céleste, 
8êae  sa  trace  au  loin  de  son  plumage  épais. 


Qu'il  dorme  maintenant  dans  son  lit  de  poussière  ! 
On  ne  voit  plus,  avfovr  de  sa  eooclie  guerrière, 
Vin(;t  rourtidans  royaux  épier  son  réveil; 
L'Europe,  si  longtemps  sous  son  bras  palpitante , 
Ne  compte  plus,  assise  aux  portes  de  sa  tente, 
Los  lieures  do  son  noir  sounneil. 

Reprenez,  ô  Français,  votre  gloire  usurpée. 
Assez  dans  tant  d'exploits  on  n'.i  vu  qu'une épée! 
Assez  de  la  louange  il  fatigua  la  voix  ! 
Mesurez  la  hauteur  du  géant  sur  la  poudre. 
Quel  aigle  ne  vaincrait,  armé  de  votre  foudre  ? 
Et  qui  ne  serait  grand,  du  liaut  de  vos  pavois  ? 

L*étoile  de  Brennns  luit  eneor  sn*  vos  téies. 

La  Victoire  eu!  Imijdurs  des  Français  à  ses  fétcs. 
La  paix  du  monde  entier  dépend  de  leur  repos. 
Sur  les  pas  des  Morean,  des  Condé,  des  XaintraillM , 
Ce  peuple  glorieux  dans  les  champs  de  InUlilIff 
A  toujours  usé  ses  drapeaux. 

III 

Toi,  mon  père,  ployant  ta  tente  voyageuse , 
Conte-nous  les  écueils  de  ta  route  orageuse. 
Le  soir,  d'un  cercle  •'•tr«>il  en  silence  entouré. 
Si  d'opulents  trésors  ne  sont  plus  ton  partage , 
Va,  tes  fils  sont  contents  de  ton  noble  héritage  : 
Le  plus  beau  patrimoine  est  un  non  révéré. 

Pwiraol,  puisqu'il  Aral  voir,  et  mon  eatnren  nurmuc, 
Pendre  aux  lambris  poudreux  la  vénérabte  anmrej 
Puisque  ton  étendard  dort  prés  de  ton  tSfsr, 
Et  que,  sous  l'humble  abri  de  quelques  visai  portiquci, 
Le  coursier,  qui  m'emporte  aux  luttes  poétiques, 
Laisse  rouiller  ton  char  guerriers 

Lègne  t  mon  luth  obsenr  Fédat  de  Ion  épée; 

i  El  du  moins,  qu'à  in:i  voix,  de  ta  vie  occupée, 
I  Ce  beau  souvenir  prèle  un  cbarrae  solennel; 
I  Je  dirai  tes  oonteu  aux  umses  attentives, 
i  Comme  un  enfant  joyeux,  parmi  s<'.s  sœurs  cminliVSS, 
Traîne,  débile  et  fler,  le  glaive  paternel. 

Uêt  tM. 
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ODE  CINQUIÈME, 


LE  REPAS  LIBRE. 


<iti  rondinnri  •  mort,  on  trur  dunnalt,  i  la  yMt4*h 
(*iM»,  OB  iTfM  paUic  •ppelc     Affu  U*«, 


I 


loiiqii*ft  ruitkpie  Olympe  imMlaDt  rÉrangile^ 

L»  pn'teiir,  appuyant  (i'ua  tribunal  AngOe 

Ses  temples  odieux, 
Uvlde,  arait  imftrU  des  Chiéliai»  pkiM  de  joie, 
TieUmet  qu'attendaient,  acbamés  ( 

Les  tigres  et  Us  dieu; 


I  offrait  un  festin  à  leur  ^lite  sainte; 
!«i.  sur  les  bords  du  calice  d'absjmtbt^ 
Versant  un  peu  de  miel. 
Sa  pitié  des  martyrtlgiiorait  l'énergie. 
Et  voulait  consoler  par  une  folle  orgiC, 
Ceux  -qu'appelait  le  ciel. 

La  pourpre  recevait  ce«  convives  austères; 
Le  Falerae  écumait  dans  de  larges  cratères 

€aiats  de  anyrtes  fleuris; 
Le  miel  d'Hybla  dorait  les  vin»  de  Malvoisie, 
Et,  dans  les  vases  d'or,  les  parftiins  de  i'ilsie 

Laraient  hors  pieds  meurtris. 

Un  art  profond,  mêlant  les  tributs  des  trois  mondes, 
Dévastait  les  ftoréts  et  dépeuplait  taa  andee 

Pour  ce  libre  repas; 
On  eût  dit  «pi'épuisant  la  prodigiM  nature, 


Sybaris  conviait  aux  bani 
Ces  élus  du  tr^as. 


Les  tigreg  cependant  s'agitaient  dans  leur 
Les  léopards  captift  de  la  sanglante  aréoe 

Cherchaient  le  noir  chemin; 
Et  bientôt,  moins  cruels  que  les  femmes  de 
Ces  monstres  s'étonnaient  d'être  applaudiepar 

Bai(}nés  de  san[j  humain. 


On  jetait  aux  lions  les  confesseurs,  les  prêtres. 
TéUe  UM  anlBaervIle  à  de  dédaigneux  maîtres 

Olfre  un  mets  savoureux. 
Lorsqu'au  pompeux  banquet  sit'i^eait  leur  saint  coadave, 
La  pâle  mort,  debout,  comme  un  muet  esclave, 

Sa  tenatt  deniiM  «ns. 


O  rois,  comme  un  festin,  s'écoule  votre  vie. 
La  eoope  des  grandeurs,  que  le  vulgaire  envie. 

Brille  dans  votre  main; 
Nais  au  concert  Joyeux  de  la  féte  éphémère, 
St  nlia  k  eH  •evrd  du  tigre  populaire 

Oui  vous  attend  defluial 

i»sS. 
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ODE  SIXIEME. 


LA  LIBERTÉ. 


Quand  l'impip  n  porté  ToiilMBe  au  sancluaire, 
Tout  fuil  le  li-mple  en  deuil,  de  splendeur  dépouiUéi 
■bU  le  prMre  fidèle,  ft  genoux  sur  ht  pierre, 
Prodigue  pliK  dVix  cns.  ré|>and  plu»  de  prii^re, 
Courbe  plu»  t>a«  &uu  truul  devaul  l'autel  touillé. 


U 


Non,  «ur  nos  tristes  bords,  ô  M\e  voy.ifîeiiie' 
ScBUr  augutlc  des  Rou,  SUe  taiule  de  Uku, 
UberM  !  par  flambeau  de  la  glotre  oragettie. 

Non.  jf  III'  l'ai  point  ilil  .kIIcii! 

Car  mon  lutb  e*i  de  ceux  doni  le<  voix  importuoec 
Pleurent  toutes  lea  Infartmiea, 

ftrliis^eill  toutes  le*  VCrlUK. 

Mea  liynuit*  dévoué*  ne  traînent  point  la  chaîne 
Do  Til  sladiaieur,  nutla  ili  vaat  daM  fntaa 
Du  linoeol  det  mnrtyn  ' 


Dans  Tàge  où  le  cœur  porte  un  aonflle 
Où  rbomme  à  Tavenir  jette  un  défi  «ubUme, 
Et  montre  à  sa  menace  un  sourire  hardi  ; 
Avant  l'heure  où  périt  la  fleur  de  l'espérance^ 

Quand  l'àmc.  lanse  de  souffrance, 
Pam  du  Irait  matin  i  Taride  midi  { 

Jè  dinis  :  •  Oh ,  salut  !  vierge  aimable  et  aévini 

»  Le  monde,  ô  Litrerlé.  suit  les  iioliles  élan»; 
»  Comme  une  Jeuue  épouse  il  l'aime,  et  le  révèfS 

•  Gonmenne  aïeule  en  cbereux  blancs  I 

»  Salut!  tu  sais,  de  l'Amr  •■cMrlniil  les  eril 

•  Descendre  au  cachul  des  esclaves 

•  Plutôt  ipi'au  palais  de*  tyrans  ; 

•  Aux  concert»  du  Cédroii  iin^'I  int  ceux  du 

•  Ta  TOix  douce  a  toujours  quelque  illustre 

■  Qu'entendent  tes  héros  mouranU.  • 

Je  disais.  Souriant  à  mon  ivresse  austère, 
Je  vis  venir  ft  moi  les  sages  de  la  terre  : 

•  Voici  la  Liberté  !  plus  de  sang  !  plus  de  plcon! 

•  Les  peuples  réveillés  s'inclinent  devant  elle. 


i>  Viens.  A  son  Jeune  amant  !  car  void  rinnnortelle!...t 
El  j'accourus,  portant  des  palmes  et  dtes  fleurs. 


m 


O  Dieu!  leur  Liberté,  c^était  un  monstre 

Se  nomm.int  >'érité  parée  qu'il  était  nu. 
Balbutiant  les  cris  de  l'aveugle  démence. 

Et  raveu  du  vice  Inféml 
La  fable  eût  pu  donner  à  ses  ftireurs 

L'ongle  flétrissant  des  Harpies 

Et  les  mille  braa  d*tifféo«. 
dé(H»uiHe  de  Rome  ornnit  l'impure  idole. 
Le  vautour  remplaçait  l'aigle  à  son  Capilole 

L'Enfer  peuplait  son  Panthéon. 

Le  Supplice  hagard,  la  Torture  écumante 
Lui  conduisaient  la  Mort  comme  une 
Le  Monstre  aux  pieds  foulait  loiit  un  peuple 
Et  les  sages  menteurs,  aux  paroles  divines. 
Soutenaient  ses  pas  lourds,  quand,  paml  loe 
U  dunedalt.  Ivre  de  sang! 


Mêlant  les  lois  de  Sparte  aux  fêles  de  Sodome, 
Dans  tous  les  attentats  cherchant  tous  les  fléan. 
Par  le  néant  de  l'âme  il  croy.iit  (jr.mdir  rhonM, 

El  réveillait  le  vieux  chaos. 
Pour  fivpper  leur  couronne  osant  frapper  kur  We, 

Des  Roi^.  p<'rilii<!  i)r\m  la  tempête, 
11  brisail  le  Irùne  avili  ; 

Et,  de  réiemllé  tad  laissant  qoe^ue  reste, 

Daiguait  h  Dieu,  muet  dans  son  eifl  efleste. 
Offrir  un  échange  d'oubli! 


Et  les  sages  disaient  :  •  Gtotre  h  notre  sagesse  ! 

»  Voici  les  jours  de  Rome  vi  les  temps  de  la  Grèwt 

•  Nations,  de  vos  Rois  brisez  l'indigne  frein. 

•  Liberté!  n'ayez  plus  de  maîtres  que  vouMUénae  : 

■  Car  nous  tenons  de  toi  notre  pouvoir  supn'nie. 

•  Sois  donc  heureux  el  libre,  ô  peuple  souverain!...  > 

Tyrans  adulateurs!  caresses  mensongères! 

O  honte  !...  Asie,  Afrique,  où  sont  tous  vos  sultans? 


Digitized  by  Google 


ODES  £T  BALLADES. 


Oue  l«urs  (ceptres  Mni  doin,  el  l«urs  cbatam  léfèiM 

Prè«  de  cet  bourreaux  imalUinU  ! 
Rend*  gloire,  6  foule  abjecte  en  tes  fera  auoupie, 

Au  vil  monstre  d'Ëlhiopie, 

Par  an  fir  Jaloux  mutilé  ! 
Gloire  au  inoeto  caché*  au  harem  du  prophète! 
Oloira  à  Peiclave  obscur,  qui  leur  livre  M  IMc, 

Du  moiu  en  Mleooe  immolé  I 

Le  suilaa,  nous  des  murs  du  jaspe  el  de  porphyre, 
Jetant  à  cent  beautés  un  dédaiipieux  aourlre, 

FouIp  la  poiirpre  cl  l'or,  li  l'ninliri'  et  If  rDr.iil  : 
Et  de  loin,  en  pas«anl,  le  peuple  peulconnailre 

Oft  «ont  les  plaisir*  île  s«d  maître, 
A  la  iéte  qui  pend  aux  portes  du  aérail. 

Peuple  heureux!  éveillant  la  révollp  hardie. 

Parmi  se*  toits  troublés,  dans  l'ombre,  bien  souvent, 

Linqniet  janissaire  égare  l'incendie 

Sur  railf  hniynnle  du  vent. 
Peuple  heureux  !  d'un  vixir  sa  vie  est  le  domaine; 

Un  poison,  que  la  mort  promène, 

Flétrit  son  riv.ijT^'  iiifccir'; 
L'esclavage  le  courbe  uu  joug  de  répouTlllte  : 

Peuple  trois  Ibis  heureux!  dirlm  wtget  ftlNn  Tante, 
n»\  pas  votre  Liberté! 


S90 

V 

0  France  !  c'est  au  ciel,  qu'en  nos  Jours  de  colère, 
A  toi  la  Liberté,  mère  dM  saints  exploits; 
n  but,  pour  réfléchir  cet  asirp  iniélaire. 
Que,  pur  dans  tous  ses  flots,  le  fleuve  populaire 
Coule  à  Ptombre  dutréne  apjniyé  sur  lee  lois. 

Un  dieu  du  joug  du  mal  a  délivré  le  awnde. 
Parmi  les  opprimés  il  vint  prendre  son  rang; 
Rois!  — en  vn>nv  frad-rncls  sa  |Kirn|p  ost  féconde; 

Peuple!  —  il  fut  pauvre,  humble  el  soufitant. 
la  Liberté  sourit  *  toutes  lesTietines, 

A  tous  les  dévoitments  subliUHe, 

Sauveurs  des  États  secourus  ; 
A  ses  yeux  la  Vendée  est  sœur  des  Tbermopfles: 
Et  le  mt^inp  laurier,  dans  les  nêneo  asiies, 

Doit  Malesherbe  et  Coërus. 

▼I 

Quand  l'impie  a  |>orlé  l'outrage  au  sanctuaire. 
Tout  fuit  li*  temple  en  deuil,  de  spleodeur  dépouillé; 

Mais  If  prAtre  fidèlt'.  nitsis  il.ins  la  poussière, 
i'rodigue  plus  d'eucens,  répand  |»lus  de  prière. 

Courbe  pins  bai  eau  front  davanl  rautd  MMiUé. 

«■OtaitStS. 


ODE  SEPTIEME. 

LA  GUERRE  D  ESPAGNE. 


.  I 

Oh  !  <|Uf  la  nnyaitté.  i»ui<sanlp  rl  vt^nérnhh». 
Fille,  aux  cheveux  blanchis,  des  âges  révolus  ; 
P«rcant  de  ses  dariés  leur  nuit  impénétrable, 

Où  tniil  d'astres  ne  brillent  plus; 
Soumettant  Paigle  au  cygne  el  l'autour  aux  colombes  ; 

S'élèvent  de  tombes  en  tombes  ; 

Géant,  ijut'  firandil  son  f.irdiMU  ; 
Cotuacraol  sur  l'autel  le  fer  dont  elle  est  ceiule 
Et  méhmtles  rayons  de  l'auréole  sainte 

Aux  fleonma  du  royal  bandeau; 

Ob  I  que  la  Royauté,  peuples,  ostdonee  et  beUe  — 
A  Ibna  do  NeaMiB  aHo  ackète  ses  droite. 


5iliM«lfaklr  MtMf. 


Son  bras  fort,  quand  bouillonne  une  fuule  rebelle. 

Couvre  bis  aoeptres  d'une  croix. 
Ce  colosse  d'airain,  de  ses  mains  séenlains. 

Dans  les  nuages  populaires. 

Lève  un  phare  aux  lieux  éelatanto; 
El.  liant  au  passé  l'avenir  qu'il  fr-corid"-. 
Pose  à  la  fois  ses  pieds,  en  vain  baUus  de  l'onde, 

Sur  les  doux  rinve*  dn  Icmpa* 


II 

Aussi,  que  de  malheurs  suprêmes 
Elle  impose  aux  infortunés, 
Qnl»  eoue  te  Jaug  des  diadèmes 
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Courbôrent  leur»  fronts  rnndamn^s' 
U  faïul  que  leur  coeur  soit  sublime. 
AAwuUuit  ta  feddiv  et  riMiM) 
Leur  iK-f  ne  doit  pas  fuir  Técueil. 
Vu  Roi  digne  de  la  couronne 
KeeaiipMdeMeDdre  du  Irâne» 
Hiii  O  ttit  deMandre  m  «enodl. 

Il  feut,  comme  un  soldat,  qu*nn  prinee  lit  mie  Ipte. 
11  Aiat,  des  factions  quand  l'astre  impur  a  lui. 
Que,  nuit  et  Jour,  bravant  leur  attente  trompée, 

Un  glaive  veille  auprès  de  lui  ; 

de  son  armée  U  se  flisse  ua  ooitigi; 

Que  son  fier  palais  sr  protège 

D'un  camp  au  fruiit  eluicelant  ; 
Car  de  ta  feorautéta  Onem  est  ta  compigiM: 

On  ne  p<'ul  (t-  briser,  sceptre  de  rhirifUIMl, 
Sam  briser  le  fer  de  Roland  ! 


m 

Roland  !  —  N'est-il  pas  vrai,  noble  élu  de  la  Oneira, 
Que  ton  ombre,  éveillée  aux  cris  de  noe  giwrriert, 
ftoz  champs  de  Itoneevaax  lorsqu'ils  pamtoat  nifliiftrf . 

Les  prit  pour  d'anciens  chevaliers? 
Car  le  héros,  assis  sur  sa  tombe  célèbre. 

Les  TOfait,  vers  les  bords  de  rÈbre 

l>éplojrant  leur  vol  immortel, 
Du  haut  des  monts,  pareils  à  l'aigle  ouvrant  ses  ailée. 
Secouer,  pour  chasser  de  nouveaux  infidèles, 

Véetatint  doUer  de  Martel! 

Mata  on  autre  héros  encore, 
Pétale,  IVIfrol  de*  tyrane, 

Wlape,  autre  vainqnoiir  ibi  Mniire, 
Dans  les  cieux  saluait  nos  rangs. 
Au  ebar  oA  noire  glolfe  brille. 
Il  atl.l;iit  (le  la  Caslille 
Le  vieux  lion,  fier  et  soumis; 
Répétant  notre  cri  d^tarawt, 
11  mêlait  sa  lance  à  nos  armes. 
Et  sa  voix  nous  disait  :  Amis  ! 


IV 

Des  pas  d'un  conquérant  PEspagnc  encoT  flmmle, 

Pleurait,  prostituée  à  notre  LiberU^, 

Entre  les  bras  sanglants  de  l'effroyable  amante, 

Sa  royale  vir[;inilé. 
Ce  peuple  altier,  chargé  de  despotes  vdfairei. 

Maudissait,  épuisé  de  guerres. 

Le  oMMistre,  en  set  champs  aceoam; 
Si  las  des  vils  tribuns  et  des  tyrans  servilcs. 
Que  lui-même  appelait  l'étranger  dans  ses  villes, 

Sans  rrfanir  d'être  secoural 

Les  Français  sont  venus  :  —  du  RUa  Jusqu'au  Bosphore, 
Peuples  de  l*aqitltott,  du  cooehant,  dn  nldl, 
Pourquoi,  T«M  dent  te  Awt,  qoe  rdRrol  trmiUe  «Moce, 


Se  coiirlia  sous  leur  pied  hardi; 
Nations,  de  la  veille  à  Icurcbalne  échappées. 

Qu'on  Ttt  tomber  eous  taure  épées, 

Ou  qui  par  eux  avez  vécu; 
Empires,  potentats,  cités,  royauaiee,  prineeel 
Pourquoi,  puissanto  Étala,  qui  fùtee  mm  profinoee, 

Me  denunderinb  «m  vaineu  ? 

Ib  ont  appris  i  l'anarchie 

Ce  que  pèse  le  fer  gaulois; 
Mais  par  eux  l'Espagne  affranchie 
fie  peut  roufjir  de  leurs  exploits; 
Tous  les  peui)les,  que  Dieu  seconde, 
Quand  l'hydre,  en  dî'sastres  féconde, 
Tourne  vers  eux  son  triple  dard. 
Ont.  iiGué»  contre  sa  tarfe. 
Le  temple  pour  même  patrie, 
La  croix  pour  commun  étendard. 

y 

Pourtant,  que  désormais  Madrid  taise  à  l'histoire 
Des  succès  trop  longtemps  par  son  orgueil  redits. 
Et  ta  royal  captif  que  l'ingrate  ▼fetoire 

Dans  ses  murs  envoya  jadis. 
Cadix  nous  a  vengés  de  l'affront  de  Parle. 

A  ronhre  d'un  héroe  ravie 

La  gloire  a  rendu  tous  ses  droits; 
Oubliant  quel  Français  a  porté  ses  entraves, 
La  Hère  Es|>agne  a  vu  si  les  mains  de  nos  braves 

Savent  brtaer  tel  iere  dee  lob! 

Préparez,  Castillans,  des  fêtes  solennelles, 

Des  murs  de  Sarragosse  aux  dmnpe  d'AlOMNiaeid. 

Mêlez  à  nos  laiirirrs  vos  palmes  fraterneilea; 

Clianlez  liayard,  —  chantons  leCid! 
Qu'au  Tien  Eecnrtal  te  vieux  Louvre  réponde; 

Que  votre  drapeau  se  confbnde 

A  nos  drapeaux  victorieux. 
Que  Gadès  édifie  un  autel  sur  sa  plage! 
Que  de  lui-même,  aux  monts  d'où  le  levu  Pétafe, 

S'allume  un  fe^  mystérieux! 

Pour  témoigner  de  leurs  paroles, 

OA  sont  ces  nouveaux  Décius  ? 

Le  brasier  attend  tas  Scévelee  t 

Le  gouffre  attend  les  Curtius! 

Quoi,  traînant  leurs  fronts  dans  U  poudre, 

Tons,  de  Bourbon  qui  tient  ta  foudre. 

Embrassent  les  sacrés  genoux!...  — 

Ah  !  la  victoire  est  généreuse. 

Leur  cause  inique  est  malheureuse, 

Ua  MNA  vaincue,  ita  sont  absous  ! 

VI 

Un  Bourbon  pour  punir  ne  voudrait  pas  combattre. 
Le  droit  de  son  trlooiphe  est  toujours  le  pardon. 
Pourtant  des  factions  que  son  bras  vient  d'abattre 


Digitized  by  Google 


8SI 


n  élelBt  le  deraier  bnndim. 

Oh  !  de  combien  de  maux.  |>eiipie8,  Il  vous  dtthm! 
iiélat!  il  queto  forfoiU  m  livre 
Le  Ifoutie,  à  tes  piede  MnbMntl 

Nou»  qui  l'avons  vainni.  tmirs  firmes  sa  conquête. 
Nou«  tavoiM,  lorsque  tombe  une  royale  léte, 
Coniblen  H  «  eonle  de  taiagi 

O  DM  guerriers,  venez!  \m  mères  sont  conlonlrg  ! 
▼ee  bras,  terrear  do  monde,  en  derlcniMiit  l'appui. 
Aisez  on  vit  crouler  ilr  Ihkh  s  sous  VWtenteel 

Kelevet  les  rois  aiyourd'iiui. 
Sien  met  wr  votre  cher  son  arche  skwICMei 

Votre  tente  victorieuse 

Est  son  tabernacle  immortel} 
Des  saintes  légions  voire  éteaderd  dlq^; 


Il  veut  que  votre  casque  à  sa  dnrite  repoie 
Eotnlea  vases  de  hiateli 

▼n 

C'en  est  fait  :  loin  de  l'espérance 

Cbaatant  le  crime  épouvanté. 

Les  rieux  commollent  a  la  France 

La  garde  de  la  Royauté. 

Son  génie,  édairant  lee  trames. 

Luit  comme  In  lampe  aux  sept  Hammet, 

Cachée  aux  temples  du  Jourdain; 

Gardien  des  trAnes  qu'il  relève. 

Son  filaive  est  le  céleste  glaive 

Qui  flamboie  aux  portes  d'Iideu  ! 


ODE  HUrriÈ3IE. 
A  L'ARC  DE  TRIOMPHE  DE  L'ÉTOILE. 


I 

La  France  a  des  palais,  des  tombeaux,  des  poHIquea, 

De  vieux  chfiteaux.  tout  plcitiH  de  hnnnières  anUqiMf 
Héroïques  joyaux,  conquis  daus  les  dangers; 
Sa  pleaie  valeor,  prodigne  en  len  nempln. 

Pour  parer  de  superbes  temples, 
Dépouille  les  camps  clraDQers. 

On  voit  dans  ses  cités,  de  monuments  peuplées. 
Borne  et  ses  dieux,  Mempbis  et  ses  noirs  mausolées; 
U  lion  deToniie  en  leur»  mure  a  domi  s 
BCquaild,pour  embellir  nos  vastes  BabyloOMt 

Le  bronze  manque  à  «es  colonnes , 

Elle  en  demande  i  Penneml  ! 

Lorsque  luit  auxooiriMta  son  armure  enflammée. 
Son  orMamme  angatte  et  de  lis  paraemée 
Cbasse  les  escadrons  ainsi  que  des  troupeaux  , 
Puis  elle  oifre  aux  vaincus  des  dons  après  les  guerres , 


Anulr/ic-i  mlitt. 
Vitauc. 

Et,  comme  des  hochets  \u)(;aire4, 
Y  mêle  leurs  propres  drapeaux. 

n 

Arc  triomphal!  la  foudre,  en  terrassant  ton  maître. 
Semblait  avoir  frappé  ton  frout  encore  à  naître. 
Par  nos  exploits  nouveaux  te  voilà  relevé  ! 
Car  on  n*a  pas  voulu,  dans  notre  Ulintre  amie  j 

Qu'il  fût  de  notre  renommée 

Un  monument  inachevé  ! 

Dis  aux  siècles  le  nom  de  leur  chef  magnanime. 
Qu'on  Use  sur  ton  front  que  nul  laurier  sublune 
A  dee  glaives  français  ne  peut  se  dérober. . 
Léve-toi  jusqu'aux  cieux,  poriiqùe  de  Victoire  ! 

Que  le  géant  de  noire  gloire 

Pnliee  paeier  eam  ee  courber! 

Jliv>««n)>rr  iiul. 


Digitized  by  Google 


OD£S  £ï  BALLAD£S. 


ODE  iNEUYlEME. 


LA  MORT  DE  MADEMOISELLE  DE  SOMBREUIL. 


VnMi>B> 


I 


Lyre!  enrore  un  hommage  à  la  vertu  qui  l'ailM! 
AMez  tu  dérobas  de*  hymnes  d'aoalhème 
Ao  ftnèbre  Inle,  au  triate  tfiéeUd  > 
Ponreonsolcr  les  mortii.  pour  plrtirpr  Icâ  vicUlM$t 

Lyre  !  il  faut  de  cet  cliaiiU  sublimes 

Dont  tom  ktielMM  sont  au  dd. 


Elle  aussi,  Dieu  l'a  rappelée!...— 
Les  deux  nous  enviaient  Sonbicnil  ; 

Ils  ont  repris  leur  exilée  : 
Nous  tous,  bannis!  traînons  le  deuil. 
Bé|MNides,  >^<oii  TU  Mm  onbre 
SV'vanoilir  d.ins  In  nuit  sombre, 
Ou  fuir  vers  le  jour  immortel? 
La  Tib-on  monter  ou  deteendre? 
Où  déposerons-nous  sa  cendre? 
Eitpce  à  la  tombe  ?  est-ce  à  rautel  ? 


Ne  pleurex  pas, — prions  :  les  saints  Tont  ; 
Prions  :  adorez-la,  vous  qui  l'avez  aimée  : 
Elle  est  avec  ses  sœurs,  anges  purs  et  charraantt , 
Cet  Tieivce  qui,  jadis,  sur  la  croix  atladiéM, 
Ou,  comme  au  soi  ii  des  fleurs,  sur  des  braaien  couchées. 
S'endormirent  dans  les  tourments. 

Sa  vie  était  un  pur  mystère 
D'innocence  et  de  saints  remords; 
Gelte  Aoie  a  passé  sur  la  terre 
Entre  les  vivants  et  le»  morts. 
Souvent,  hélas  !  l'infortunée, 
Coasme  si  de  sa  destinée 
La  mort  «*ûl  ronii)U  le  lii'n  , 
Sentit,  avec  des  terreurs  vaines , 
Se  glacer  dans  ses  pMes  vciiiea 
On  snig,  qui  ii*étaUpus  lasiea  ! 


II 


0  jour!  oft  le  trépas  perdit  son  privilège, 
Où,  rachetant  on  meurtre  au  prix  d'un 


Le  sang  des  morts  coula  dans  son  sein  virginal  ! 
Entn;  l*lmpltr  breuvage  et  le  fer  parricide. 
Les  bourreaux  poursuivaient  l'hémïne  timide 
D'une  insulte  funèbre  et  d'un  rire  infernal  ! 

Son  triomphe  e»t  ilnnx  son  xupplioe. 
Elle  a,  levant  ses  yeux  au  ciel, 
Bu  la  sang  au  même  calice 
Ofi  li-ois  inounnl  but  le  fiel. 
Oh  !  que  d'amour  dans  ce  courage!... 
Hais,  quand  périrent  dans  ronve 
Ses  parents,  que  ta  Frnnrc  a 
Pour  consoler  l'auguste  fille 
Dieu  lui  coula  sa  flinille 
Et  de  Toures  cl  d^rpheUns. 


Car  fl  tnl  ftit  donné  de  surrlvre  au  martyre  :  — 

EI!(!  fni  sur  nos  bords,  d'oit  la  foi  se  retire. 
Gomme  un  rayon  du  soir  reste  sur  l'horizon  ; 
Dieu  la  marqua  d*un  signe  entre  toutes  les  femmes  ; 
Et  voulut  dans  ton  champ,  où  olanent  aipeu  dTilMS, 
Laisser  cet  épi  mûr  de  la  sainte  moisson. 

Elit'  l'iait  heureuse,  ici  même! 
Du  bras  «lont  il  vt-n^e  ses  droits, 
Le  Seigneur  soulu  iit  ceux  qu'il  aime. 
Et  les  aide  à  porter  la  croix. 
Il  montre,  en  visir>iis  t-tranges, 
A  Jacob  l'échelle  des  anges, 
A  Sattl  les  antres  d*Bndor{ 
Sa  main  mystérieuse  et  sainte. 
Sait  cacher  le  miel  dans  l'absynthe, 
Et  la  cendre  dans  les  fruits  d'or. 

Sa  constante  équité  n'est  jamais  assoupie  : 

Le  méchant,  sous  la  pourpreoft  son  honhenr  s*eipie. 

Envie  nn  toil  île  rhnnmr  an  fiilt  lc  abattu  ; 

Et  quand  l'impie  heureux,  bercé  surdesabimes. 

Se  crée  un  enfcr  do  scscfimeSf 
Le  Juste  en  pleurs  se  Ihit  nu  ciel  de  sa  vetUi. 
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On  dit  qiïte  «MfMNiHlMit  la  Tie, 

f.We  parut  la  roffnHtpr, 
£t  jeta  de<  regards  d'envie 
SnrlM  #m  qu'elle  allait  quitter. 

•  —  O  mon  Dirti  !  rf  lardez  mon  heuit. 
»  Loiif  de  la  vallée  où  l'on  pleure 

•  8ai«-je  àitpM  de  n'envoler? 

«  Ce  n'est  pas  la  mort  que  j'implore^ 

•  Seigneur  ;  Je  puU  «ouffrir  encore , 

•  St  Je  veiDieneor  eomoler. 

•  Je  pars  :  ayei  pitié  ée  ceux  que  j'abandonne  ; 

•  Quel  amour  leur  rendra  rameur  que  Je  leur  donne  ? 
»  Pourquoi  du  saint  tionlieur  sîtttiMCOnranner? 

n  Laissez  mon  âme  encor  sur  leurs  maux  se  répandre; 
»  Je  n'aurai  plus  au  ciel  d'opprimés  à  défendre , 

•  m  d'oppnnean  à  pnrdoowr  I  « 

ii  faut  donc  que  le  juste  meure  !  — 


Ont  pané  devant  «a  deneore 

Tous  SOS  pajivifs  arrotiluméa. 
Maintenant,  ô  fiis  dee  cliaimiMm, 
Payes  aon  amnAne  en  prièret; 
Suivez-ln  d'un  pieiiv  mlieu, 
Orphelins,  veuves  déplorablet. 
Tons  tom,  IhEMei  el  mMrabtet,  • 
Image»  aogiMtaa  de  Dieu  ! 


IV 

0  Dieu  !  ne  reprends  pas  ceux  que  la  flamme  anime. 
Si  la  vertu  s'en  va,  que  deviendra  le  crime? 
Où  {Hiurront  du  méchant  se  rejmser  les  yeux? 
N'enlève  pas  au  .monde  un  espoir  salutaire. 

Laiite  dei  JuiCca  sur  la  terre  ! 
N'aa-tu  done  pas,  Seigneur,  assa  d'angee  aux  deux? 

IMcfMkt  ital- 
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L£  DERNIER  CUAi>îT. 


o  invir,  <{iti  da%au  me  toalnihr  JaM  un*  nfrU'rc  >u»i  l<.n;>a( 
c|tir  p^rlIlniM,  rftnurnc  nMinlrnanl  ma  télntn  drnram!... 
Adi^t  conaoUlrice  m^f  j-.iif«,  toi  ^al  pwM^MI  Mi 
H  Uinpla*  iraHal  mn  dovlrun! 


Bt loi, dépose  aus<si  ta  lyre! 
Qnitniporte  le  dieu  qui  l'inspire, 
A  ces  mortels  vafa»  et  grossiers? 
On  en  rit  quand  ta  main  l'enrense. 
Brise  donc  ce  lulb  sans  puissance  ! 
Descends  de  ce  diar  sans  coursiers  ! 

—  Ob  !  qu'il  est  saint  et  pur  le  transport  du  poêle. 
Quand  il  voit  en  espoir,  bravant  la  mort  ranetle, 

Du  voyage  des  temps  sa  gloire  revenir! 
Sur  les  àfçe*  futurs ,  de  sa  hauteur  sublime 
n  se  penche,  écoutant  son  lointain  souvenir; 
El  son  nom,  comme  un  poids  jeté  dans  un  aldnae, 
Eveille  mille  édiM  au  fond  de  l'avenir. 

Je  n'ai  point  cette  auguste  Joie. 

Les  siècles  ne  sont  point  ma  proie  : 
La  gloire  ne  dil  pas  mon  rang. 
Ma  Hue,  en  ronifa  qui  gnmde, 


Ksi  tnmln'r  nu  roiiiniit  du  monde, 
Lumme  un  lis  aux  ûols  d'un  torrent. 

!  Pourtant,  ma  dom w  ^lusf  i  s(  innocente  el  belle. 

I  L'astre  de  Bethléem  a  des  regards  pour  elle  : 

I  J'ai  suivi  rbumiile  étoile,  aux  rois  pasteurs  pareil. 

I  Le  Seigneur  m'a  donm'  le  <loii  de  sa  ))arule. 
Car  son  |M>upIe  roul)lie  en  un  lâche  SOmmeii;  ' 
£1,  soit  que  mon  luih  pleure,  ou nwnaee,  ou  oonsolet 
Mèa  ehanu  volent  A  JHcu,  conme  Taigle  au  aokfl. 

Mon  âme,  â  sa  source  embrasée, 

Moule  de  pensée  en  pensée; 

Ainsi  du  ruisseau  précieux 

Oili  l'Arabe  alléré  s'abreuve, 

La  goutte  d'eau  passe  au  grand  fleuve, 

Du  fleuve  aux  mers,  des  mers  aux  dent. 

Mate,  6  Itoun  aana  imrtaa»,  Aqre»  sans  élinodlei. 


Digitized  by  Google 


934 


ODES  ET  BALLADES. 


i!  i*air  parmi  ntm  muMpie  A  mm  Ufgt»  ailM. 

Voire  inonde  esl  lM)m^,  volr«  souffle  P8t  mortel! 
Les  lyre*  sont  pour  vous  comme  des  voix  vulgaires. 
Je  m^TN  d*riMfBtlie  :  «nhmei^TfliiM  de  wkà. 

Bien  :  —  aimejt  vos  amours  et  combattez  vos  guerres, 
Vous,  dont  l'œil  mort  se  ferme  à  tout  rayon  du  ciel  ! 


Btlavkcatoomeoa 
OA  r<w  dort  avait  le  combat. 


Sant  éveMer  d*écbo  i 

J'ai  haussé  ma  voix  faible  encore; 
Et  ma  lyre  aux  fibres  d'acier 
A  pané  mr  cet  inet  tUm, 
Comme  sur  le  pavé  des  villes 
LVmgle  résonnant  du  coursier. 

Ba  valu  fai  fttt  grander  la  Tengeanee  éleradle; 

Ba  Win,  j'ai,  pour  fléchir  leur  Ame  criminelle, 
FUI  parler  le  pardon  par  ia  voix  des  douleurs. 
Ou  haut  des  elenz  tonnanta,  mm  anttère  pemée, 
Sar  celle  terre  ingrale  où  germent  les  mallieuit. 
Tombant,  pluie  orageuse  ou  propice  rosée, 
Ifk  point  flAri  rimie  et  fCeoodé  ko  awn. 

Du  tombeau  tout  franchit  la  porte. 
L'homme,  hélas  !  que  le  temps  emporte, 
Bb  Tala  contre  loi  «e  délMt. 
t  BiendeDiennetnaperattcnte; 


Vofll,  tiMei  aMTtoli,  eeqne  lenr  tae  onMIel 

L^lime  des  ans  pour  tous  n'est  pas  toujours  n^mplie. 
IbU  qu'ils  passent  en  paix  sous  le  ciel  outragé  ! 
Ooib  Jouissent  des  Jours  dans  leers  frêtae 
Quand  dans  IV-ti^rnili'  hMir  sort  sera  plongé. 
Le*  Insensés  en  vain  s'attacberont  aux  heure*, 
Comme  aux  débris  épan  d>iB  vaisaean 

Adieu  donc  ce  luth  qui  soupire  ! 
Muse,  ici  tu  n'as  plus  d'empire, 
0  Muse,  aux  concerts  immortels! 
Fuis  la  foule  qui  te  contemple  ; 
Reférme  les  voiles  du  temple; 


Je  vous  rapporte,  6  Dieu,  le  rameau  d'espérauc«.  — 
▼oiei  le  divin  glaive  et  la  céleste  lance  : 
J'ai  mal  atteint  le  but  où  j'étais  envoyé. 
Souvent,  des  vents  jaloux  Jouet  involontaire, 
L*alglon  anspend  aon  vol,  i  peine  déployé; 
Souvent,  d'un  trail  dp  feu  rborrbant  en  vain  la 
L'éclair  remonte  au  ciel,  sans  avoir  foudroyé! 
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temps  qui  «Icrulttf  a  la  jcunriK  »t  »  atiDér»  ni  m  a  rat  « 
«|0gl-troii  inr  «M  aile  Mn  iirari  tVrouIrnt  »  laa(«  BdU....  Mal* 
fwUa  ^  Mh  aMn  bMattiftac»,  ^immIm  ou  Ii0i«<«,  ftlgaci  m 
larJhi,  ifln|iin  ■■■la  — Wl  iww  hq»«t  ■fwnlw  le 

iMllfl,  aM  (vUe  U  ci(l;  car  fiuiral  lana  «**•  <U  taxH-mtma  law 
fad  4a  calai  ^al  m*  «Imo*  ma  tickf^  4t  aras  ^tIh  Crntmr  • 

MlKNll.  JiMMr. 


ODE  PREMIÈRE. 

A  MO?^SlEUfi  ALPHONSE  DE  L. 


I 

PourUnlje  m'étais  dit  :  «  Abritons  mon  navire 
Ne  Uvroos  plus  lua  voile  au  veut  qui  la  déchire. 
OdMNW  oe  IMh.  Hto  dianli  pwit  kri  wleatTécul... 
Soyons  comme  un  soldat  cfui  revient  «ans  murmure 
Suspendre  k  «on  cbevet  uo  vain  reste  d'armure, 
Et  a^dloit,  vaintiNar  «m  valnenl  » 

Je  ne  demandais  plut  à  la  muse  que  j'aime, 


Or,  iachaal  ca«  cImmw, 
••m  WMW  <Mal|Mt  an  hasHM*  la  «tiiaM  ^  INra> 
n.  Cmu  V. 

Le  Poète  avec  Joie  au  tombeau  doit  s'offrir; 
S'il  ne  souriait  pas  au  moaieat  où  Ton  plenre. 

Chacun  lui  (!ir;iit  ■  •  Voici  l'heure! 
»  Pourquoi  ne  pas  cltauler,  puisque  lu  vas  mourir?  • 

C'est  que  la  mort  n'est  pas  ce  que  la  foule  en  pense  ! 
C'est  l'iustant  où  notre  âme  obtient  sa  récompense, 
00  le     «tUé  rentre  m  aebi  pilcnwi. 
Quand  nous  pcnctioiis  iirf's  d'elle  une  oreille  inquiète, 
La  voix  du  trépassé,  que  nous  croyoot  muette, 
A  coniMMé  rbymM  Mmml  I 
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Plus  tàl  que  je  n'ai  dû,  Je  m-ien«  dans  la  lice; 
Mais  tu  levMts,  mbII  Ta  «um  mi  nacaapIlM; 

Toalyntm^  rt^veilli';  r'i-st  tni  qui  m'ns  dit  :  «  Va! 
«  Dam  la  mHée  encor  jetons  ensemble  un  gage. 

•  De  plut  en  plus  éUa  «^engage. 
•  llareboa«,eleoiifie«oMleBoaide  Jébovaf  • 

J'unis  donc  à  tes  chants  quelques  chants  (émtniret. 
Prends  ton  luth  immortel  :  nous  cuitii>attrant  en  frères 
Pour  les  iiv-mes  autels  et  le»  mêmes  foyer». 
Monli'-H  au  même  char,  comme  un  couple  homérique, 
Non»  tendrons,  pour  lutter  dans  Partae Ijri^ue, 
Toi  la  lance,  moi  les  counien. 

Puis,  poar  Mn  ne  part  k  la  faiMewe  bamabw, 

Je  ne  sais  «luelle  jwnle  an  rombal  me  ramène. 
J'ai  besoin  de  revoir  ce  que  j'ai  combattu. 
De  Jeter  eur  rfanple  an  dernier  anathème. 

De  d' tlirt'.  à       <iue  je  t'aime, 
El  de  cboater  encor  un  hymne  à  U  vertu  I 


111 

Ah  f  nous  ne  tommes  plus  au  lempi  où  le  poi4e 
Parlait  au  ciel  en  prtMre,  à  la  terre  en  prophète! 
Que  Moïse,  Isaie.  ap[>araisse  en  nos  champs. 
Les  peuples  qu'ils  viendront  juger,  punir,  abeoudre. 

Dans  leurs  yeux  plein*!  d'cVlairs  ini  romnilronllalblldft 
Qui  tonne  eu  éclats  dans  leurs  chauls. 

Vainement  il*  iront  s'i'criant  dans  les  villes  : 

•  Plus  de  rébellions!  plus  de  guerres  civiles  ! 

»  Anzantebdu  Tean  d'Or  pourquoi  damer  loqiovn? 

•  Dagon  va  s'éroulrr;  Il.i.il  va  di>[)  irailre. 

•>  Le  Seigneur  a  dit  à  son  prêtre  : 

•  Pour  Mre  pénilanea,  Ile  pan  de  Joua!* 

■  Rois,  peuples,  courrez- vous  d'un  sac  souillé  de  cendre  ! 

•  Bientdt  sur  la  nuée  un  juge  doit  descendre. 

•  YOtt»  donnez  !  que  vos  yeux  daignent  enfin  s'ounir. 

■  Tyr  apiKirtient  aux  flots,  (iomorrhe  à  l'incendie. 

•  Secouez  le  sommeil  de  votre  âme  engourdie, 

»  Et  réTeillei<TOue  pour  mourirl 

•  Ab!  malheur  au  puissant  qui  s'enivre  en  des  fêtes, 

•  Biant  de  Popprimé  qui  pleure,  et  des  propbèlcal 

•  Ainsi  que  Uallhazar  ignorant  ses  malheurs, 

•  n  ne  voit  pas,  aux  murs  de  la  salie  bruyante, 

•  Les  mois  qu^une  main  flamboyante 

•  TMeeenlcUreadefenparmllain«MMladaflattnI 

»  Il  sera  rqjelé  comme  ce  noir  Génie, 

•  BArayant  par  sa  gMre  el  par  aaa  agonie, 

"  Qui  loinba  jcimc  ciiiDr.  iloiil  rc  si«-(  lc  est  rempli. 

•  Pourtant  Mapoléua  du  moude  était  le  faite. 

•  Sca  pieds  épcfwmé»  dm  lato  pilainft  la  mt, 

•  BtlearMIegafdattlepU. 


BALLADES. 

I  •  Maibenr  donc!  —  Maihettr  mênM  au  oModiaat  qai 

■>  Hypocrite  et  jaloux,  aux  portes  du  satrape  '  ''frappe, 
»  A  l'esclave  en  ses  fers!  au  maitrc  en  son  châteaa, 

•  A  qui,  voyant  mardier  rinnoeent  auxauppUoea, 

>  Fntro  deux  meurtriers  complires. 

•  N'étend  point  sous  ses  pas  son  plus  riche  manleaaî 

■  Malheur  à  qui  dira  :  «  Ma  mère  est  adultère!  • 

•  A  qui  voile  un  rrrur  vit  sous  un  langage  austère! 

•  A  qui  change  en  blasphème  un  serment  effacé! 
»  Au  flatteur  médisant,  reptile  h  di  ux  visages  ! 

•  A  qui  s'annoncera  sage  entre  tous  les  sages! 

•  Oui ,  malbeur  A  cet  insensé  ! 

•  Peuples,  vous  ignorez  le  Dieu  qui  vous  fit  naître  ! 

•  Et  pourtant  vos  regards  le  peuvent  reconnaître;  [lieu! 
»  Dans  vos  biens,  dans  vos  maux,  d  toute  iMUre,  an  tout 

•  Un  l>ien  compte  vos  jours,  un  Dieu  règne  en  vosfitim. 

»  Lorsqu'un  dief  vous  mène  aux  conquêtes, 

•  Le  bras  qui  vous  entraîne  est  poussé  par  un  Dieu! 

•  A  sa  voix,  en  vos  temps  de  folie  et  de  crime, 

•  LesBévolations  ont  ouvert  leur  abîme. 

•  Les  justes  ont  vci  si-  tout  Ii  ur  siiig  prwieux; 

»  Et  les  peuples,  troupeau  qui  dormait  sous  le  glaive, 

•  Ont  vu,  eeauM  Jaeob,  dans  on  étrange  rêve, 

•  DaaaagaarenMMiarawiciewiî 

•  Prémisaeidane!  BientAt,  annonçant  savenoe, 

"  Le  clairon  de  l'Archange  entr'ouvrira  la  nue. 

»  Jour  d'étemels  tourments!  jour  d'éternel  bonheur! 

•  Besplendlssint  d*éclairs,  de  rayons,  d'auréoles, 

•  Dieu  vous  montrera  vos  idoles , 

•  Et  vous  demandera  :  «Qui  donc  est  le  Seigneur?* 

<•  La  trompette,  sept  fois  sonnant  dans  les  nuéea, 

i>  Poussera,  jusqu'à  lui.  pAles,  exténutVs, 

<>  Les  races  à  grands  Qots  se  heurtant  dans  la  nuit  ; 

■  Jésus  appellera  sa  mère  virginale; 

i  •  El  la  porte  n'deste,  et  la  porte  infernale 
I        •  S'ouvriront  ensemble  avec  bruit  ! 

I 

i  •  Dieu  vous  dénombrera  d'une  voix  solennelle. 

I  •  Lies  rois  se  courberont  sous  le  vent  de  son  aile. 

I  •  Cbacunlnl  portera  son  espoir,  ses  renmrds. 

!  •  Sous  bs  uiiTK.  sur  b's  umnls.  an  fond  detcalaCOBfeca, 

j        >  A  travers  le  marbre  des  tombes , 

:  •  Son  soulBe  remAn  la  poussière  des  morte? 

,  «  0  siècle  !  arrache-toi  de  tes  peusers  frivoles. 

j  •  L*air  va  biealdl  annquer  dans  l^espaee  où  lu  vaim  f 

•  M  )rli  !s!  gloire,  plaisirs,  biens,  tout  est  vanité? 

I  •  A  quoi  pensez-vous  donc,  vous  qui  dans  vos  desneures 

•  ToolflfvoiranriaataalrarlaiilaalM  hauraa?... 

•  L*Aanlt«I  ritenilé!  • 


I? 
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«  Ces  poetM  «ont-iU  né*  au  aacré  valkm  ? 

•  Oftd«iieeatl«vrOlrmp«?«*dMieettleBr 

»  Quel  l'si  Inir  Dieu  qni  iiouKnM>nace? 

•  A-l-il  le  dur  «le  Man?  A4-il  l'arc  irApolloD? 

•  ffiU  veulent  emboucher  le  clniron  de  Pfndare, 

•  IToot-ilt  pat  Hiéron,  la  fille  de  Tyndare, 

•  Gaator,  Pollux,  TÉlide  et  les  Jeux  des  vieux  temps, 

•  L*ariBeoft  r— ewa  roule  en  longs  flots  de  fUmée , 

•  La  roue  aux  rayons  d'or,  de  eloua  d'ainis  aoaée, 

»  Et  les  quadriges  éclatants? 

■  Pourquoi  nous  effrayer  de  clartés  sjoiboUques? 

•  Noos  ainom  qa*oo  mNn  cbarme  m  des  cbanta  bneo- 
»  Qu'on  y  fasse  lutter  Ménalque  et  Palémop.  [UqnM, 

•  Pour  dire  l'avenir  k  notre  âme  débile, 

»  On  a  l'écumaote  sibylle, 

•  Que  bat  à  eoups  ]»Mite  Paila  d*im  Mir  dénoB.  ' 


•  Pourquoi  dans  noa  plaliirs  noua  ralvre  conme  une 

»  Pour<|uoi nousdt-voiler  ilnns  sa  niidilè sombre  [ombre? 

•  L'affreux  sépulcre,  oiis  <Tt  devant  nos  pas  tremblants? 
»  AnacréoD,  charge  (iu  (loids  des  aos  moroMa, 

•  Pour  songer  à  la  mort  se  comparait  aux  roses 

•  Qui  nouraieot  sur  ses  cheveux  blancs. 

"  Virgile  n'n  jamnis  laissé  fuir  de  sa  lyre 
B  Des  vers  qu'à  Lycoris  son  Gallus  ne  pût  lire. 

•  Toi^ours  l'hymne  d'Horace  au  sein  des  ria  «sC  né  ; 

•  Jamais  il  n'a  versé  de  larmes  immortcUcS: 

•  La  poussière  des  cascatellcs 

•  Seule  a  mouillé  aon  iulb  de  myrtes  couronné  I* 


Voilà  de  quels  dédains  leurs  âmes  satisflaites 
AficoeUleraient,  ami, Dieu  même  et  ses  prophètes! 


Et  puis,  tu  les  verrais,  vainement  irrité. 
Continuer,  joyeux,  quelque  ftstiB  Mitre, 
Ou  pour  dormir  aux  sons  d'une  Ijfe  idoMlra 
Se  tourner  de  l'autre  cdté. 

Mais  qu'importe?  accomplis  ta  mission  sacrée. 
Chante,  juge,  bénis  ;  ta  bouche  est  intpinh:  ! 
Le  Seigneur  en  passant  t'a  touché  de  sa  main  ; 
Et  pareil  au  rocher  qu'avait  frappé  MolM, 

Pour  la  foule  au  désert  assise. 
La  poésie  en  âols  s'éihappe  de  ton  sein  ! 

Moi!  fussé-je  vaincu,  j'aimerai  ta  virtoii-e. 
Tu  le  sais,  pour  mou  cwur,  ami  de  toute  gloire. 


Po«le,  j'eus  toujours  un  chant  pour  les  iwflleaj 
Et  Jamais  le  laurier  qui  pare  d'autres  tètes , 
Ae  Jeta  dNMdiK  sur  non  front! 

Souris  même  à  l'envie  amère  et  discordante. 
Elle  outraijeait  Homère  ;  ^  attiMpnit  le  Dante. 
Sous  l'arche  tritHiiphale  elle  insulte  au  guerrier. 
Il  Csut  bien  que  ton  nom  dans  ses  cris  retentisse  ; 

Le  Icnpa  amène  in  Joatioa  : 
Lidne  loinber  forage  et  grandir  Ion  Inorler  ! 


▼1 


Telle  est  la  majesté  de  tes  concerts  suprêmes, 
One  tnaembles  savoir  eonment  les  anges  i 

Sur  les  liatprs  <lii  ciel  liisseiit  errer  leurs  doigts!- 
Ou  dirait  que  Dieu  uiéute,  inspirant  ton  audace, 
Paritoia  dana  le  désert  t'tppnrall  teoe  à  ftee, 
Bt  qtfQ  M  rute  ntee  In  voix! 


titS. 
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A  M.  DE  CHATEAU  lilUAiSD. 
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pM  In  ubrn  Mjril*»  «  itwiichfct 
MM  IMM  a*  fitnw  Jm*  Il  Imm 

aifraiii  a*«tt. 


i 


n  est,  CbftleaiÉbrbné,  de  glorieux  navires 

Qui  veulent  Pouragan  plutôt  que  les  zéphires. 
11  est  des  astiet,  rois  des  cieux  étincelants. 


Mondes  volcans  jetés  parmi  les  autres  mondes, 

Ûui  volent  dans  les  nuiu  profondes 
Le  front  paré  des  feux  qui  dévorent  leora  Hanet. 

Le  Génie  a  partout  des  symboles  sublimes. 
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Se$  plus  cher»  favoris  sont  toqjoun  des  vicliines, 
Bt  dolTMit  auxrmn  rédat  que  nous  «imiw; 

Un*"  vie  éininente  csl  siijHtP  aux  oragos; 
La  foudre  à  des  éclau,  le  ciel  a  des  nuages 
Oui  ne  «Arrêtent  qa*aaz  grand*  monte! 

Oui,  tout  grand  cœur  a  droit  aux  grandes  infortunes  : 
Aux  ftnM  que  te  sort  sauve  des  lois  eonuattae*, 
C*e«t  un  tribut  d'honneur  par  la  (erre  payé. 
Le  grand  hoiame  ensouffirants'élèveau  rang  des  justes. 

La  gloire  em  ses  trésors  augustes 
M>  rien  qui  soit  plus  besM  qu*uo  laurier  fondrofél 

U 

imA  dam  «m  coar,  die-moi,  qu'a11ai»4n  Mrs? 
ITet-tu  pas,  noble  enfant  d'une  ora^jeuse  sphère, 
Qoe  nul  malheur  n'étonne  et  ne  trouve  en  défout, 
De  ces  amis  des  rois,  rares  dans  les  tempêtes. 
Qui,  ne  sachant  flatter  qu'au  péril  de  Icuie  UlUêf 
Lee  courtisent  sur  réchafiuid  ? 

GeB*Mpat]onqii*uiCr(||wa  retfooféleAdla, 


I 

La  foule,  au  seuil  d'un  temple  en  priant  est  venue. 
Mères,  enfonts,  vieillards,  gémissent  rémù»; 
Bt  Tairain  qu'on  Italance  ébranle  dans  la  nua 

Los  hauts  clo^  hors  de  Saint-Denis. 
Le  sépulcre  est  troublé  dans  ses  mornes  ténèbres, 

La  Mort  de  aet  couches  funèbres 

Resserre  les  rangs  inrnmplcts. 
Silence  au  noir  séjour  que  le  iix'|ia$  protège  !  — 
Le  Boi  Chrétien,  suivi  de  son  dernier  eorlége, 

Batredans  aon  dernier  palale. 

U 

Un  autre  avait  dit  :  •  De  ma  race 
•  Ce  grand  tombeau  sera  le  port  ; 


Ce  n'est  pas  dans  les  temps  de  puissance  et  de  fêle, 
Que  la  faveur  des  oanra  enr  de  tels  fronts  descend. 
Ullaut  l'onde  en  courroux,  l'Mieil    U  Hrf *  imhTf . 

Pour  que  le  pilote  qui  sombre 
Jette  an  phare  «anaor  m  oB  raeannalMaiiC. 

Va,  c'est  en  vain  d^à  qu'aux  jours  de  la  conquête. 
Une  main  de  géant  a  peié  enr  ta  lête; 

Et  chaque  fois  qu'au  f^oiiffro  entraînée  à  grands  pM| 
La  tremblante  patrie  errait  au  gré  du  crime, 
EDa  «nt  pour  iTapiNiiar  an  pendant  de  Nbtaa 
Tes  front  qui  ne  ta  eoarln  pMl 

m 

A  ton  tour  soutenu  par  la  France  unanime, 
Laisse  donc  s'aoeai^pllrlon  destin  magnanime! 
Chacun  de  le»  revers  pour  ta  gloire  est  compté. 
Quand  le  sort  l'a  frappé,  tu  lui  dois  rendre  grâce, 

Toi  qu'on  voit  à  chaque  disgrâce 
Toniier  plna  liant  eneor  que  tu  n*étals  monté  I 


O*  chin(raM'nu  lai  Mml  pn  <lifli(iln; 

»  Je  veux,  aux  rois  que  je  remplaoe, 
a  Succéder  Jusque  dans  la  mort. 

«  Madépouillp  ii'i  iloit  ilrsoendre! 

•  Cest  pour  faire  place  à  ma  cendre 

•  QoCon  dépeupla  ees  noire  eafeans. 

o  11  faut  un  nouveau  niait rc  au  mondO} 
»  A  ce  s^lcre,  que  je  fonde, 

"  Je  promets  ma  poussière  à  ces  voûtes  ftanestes. 

•  A  cet  insigne  honneur  ce  temple  a  seul  des  droits; 

*  Car  Je  veux  que  le  ver  <|ui  rongera  mes  restes 

»  Alt  déjà  dévoré  des  rois. 
»  Et  lorsque  mes  neveux,  dans  leur  fortune  altière, 

•  Domineront  rEuropeentKro, 
»  Du  Kremlin  à  l'Escurial, 

"  Us  viendront  tour  à  tour  dormir  dans  CCS  lieuxsombres, 
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•  Ata  4M  J*  «omiiieine,  escorté  de  leurs  ombres, 
»  DamnonliiiMalhDpérltl!» 

Celui  qui  disait  ces  paroles 
Croyait,  soldai  andidcini. 
Voir,  en  magnifiques  symboles, 
Sa  destioée  écrite  aux  cieux. 
Dans  ses  étreintes  foudroyaoles. 
Son  aigle,  aux  serres  flainbojtBiCeT 
Eût  étouffé  Taigle  romain; 
la  Tielotre  était  sa  compagne; 
nie  Globe  de  Cbarlemagne 
Était  trop  léger  pour  sa  main. 

Bhbien  I  des  potentats  ce  formidable  maître 
Dans  l'espoir  de  m  mort  par  le  ciel  fut  trompé. 
De  ses  ambitions  c'est  la  seule  peut-être 

Dont  le  tal  lui  aoil  échappé. 
Bnvain  tout  «econdail  «n  marche  meurtnèfO; 

En  vain  sa  gloire  incendiaire, 

Bd  louelieia  portait  son  lambeau; 
Tout  chargé  de  faisceaux,  de  sceptres,  de  couronnes^ 
Ce  vaste  ravisseur  d'empires  et  de  trônes 

B  e  pat  uwrper  m  loahean  f 

ToiÉbé  BOUS  la  main  qui  cbAlie, 
L'Europe  le  SI  prisonnier. 

Premier  roi  lïe  sa  dynastie, 
li  en  Alt  aussi  le  dernier. 
Une  Ile  oA  grondent  Ice  tcmpêlsc 
Reçut  ce  y^ant  «les  conquêtes, 
Tyran  que  nui  n'osait  Juger, 
Vieux  goerrler  qui,  dane  sa  adtire. 
Dut  l'obole  de  Bélisaire 
A  la  pitié  de  l'étranger. 

Loin  (lii  sacré  tombeau  qu'il  s'arrangeait nagnère, 
C'est  là  (jue,  dépouillé  du  royal  appareil, 
11  dort  enveloppé  de  son  manteau  de  guerre. 

Sans  compagnon  de  son  sommeil. 
Btlandis  qu'il  n'a  plus  de  l'empire  du  monde 

Qu'un  noir  rocber  battu  de  i'oode, 

QnPm  Tlem  aanle  battu  do  vent, 

17n  Roi  lonj^ternps  banni,       fît  nos  jours  proSpèNe, 
Descend  au  lit  de  mort  où  reposaient  ses  pères, 
Sons  la  garde  du  IXea  virant 

m 


Ce  Roi,  si  grand  dans  la  souffrance, 
Ool  dee  donleare  portait  te  sceau; 

Pour  que,  victime  consolée. 
Du  seuil  noir  de  son  mausolée, 
lipftt  voir  encor  son  beroeaa. 

IT 

Oh!  qu'il  s'endorme  en  paix  dans  la  nuit  funéraire! 
Ifa-t-il  pas  oublié  ses  maux  pour  nos  malheurs? 

Ne  nous  lègue-l-il  pas  à  son  généreux  frère. 

Qui  pleure  en  essuyant  nos  pleurs  ? 
N*a-t-il  pas,  dissipant  nos  rêves  politiques, 

De  notre  âge  et  des  temps  antiquee. 

Proclamé  l'auguste  traité  ? 
Loi  sage  qui,  domptant  la  fougue  populaire, 
.Donne aux  si^ets  égaux  un  matticUilâalfe, 

Eedave  de  leur  liberté  ! 

Sur  nous  un  Roi  Chevalier  veille. 

Qu'il  conserve  Paspect  des  cieux  ! 

Que  nul  bruit  de  longtemps  n'éveilte 

f.e  sépulcre  silencieux! 

Hélas!  le  démon  régicide. 

Oui,  du  sang  des  Bourbons  avide. 

Paya  de  meurtres  leurs  bieoWla, 

A  coinl)!»'  «l'assezde  victimes 

Ces  murï,  dépeuplés  par  des  crimes, 

Bt  repeuplée  par  d«t  iMrMIt  I 

Qu'il  sache  que  Jamais  la  couronne  ne  tombai 

Ce  haut  sommet  échappe  A  «OBlMalnlveau. 

Le  supplice,  où  des  rois  le  corps  mortel  succombe, 

N'est  pour  eux  qu'un  sacre  nouveau. 
Loilit,  ^rgé  de  fera  pnr  des  maina  délofalee. 

Dépouillé  des  pompes  royales, 

Sans  cour,  sans  guerriers,  sans  bérauls; 
Gardant  sa  royauté  devant  b  hache  même, 
Jusque  eur  Péchafaud  prouva  son  droit  suprtaM, 

En  faitanl  grAce  à  ses  bourreaux  ! 

Y 

De  Saint-Deuis,  de  Sainte-Hélène, 
'  Ainsi  Je  médHali  le  sort; 
Sondant  d'une  vue  incertaine 
Ces  grands  mystères  de  la  mort. 
Qui  donc  étee>voue,  Dieu  superbe  ? 
Quel  bras  jette  les  tours  sous  l'hertie. 
Change  la  pourpre  en  vil  lambeau  ? 
D'où  vient  votre  eouOe  terrible. 
Et  quelle  est  la  main  invisible 
Qui  garde  les  clefs  du  tombeau  ? 

aifiHriiri  tS*4' 


Ccst  qu'au  gré  de  l'humble  qui  prie. 
Le  Seigneur,  qui  donne  et  reprend. 
Rend   l'Kxilé  sa  patrie. 
Livre  A  l'exil  le  Conquérant! 
Dieu  voulait  qu'il  movrMiV  Franea 
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LE  SACRË  DE  CHARLES  X. 
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ùtl  m  igùleriil. 

QiK  l'orgncU  w  uùr, 


I 


L*orgiifil  tlcpnis  lirnlp  nns  ril  IVrirur  delà  terre. 
Cett  lui  qui  Mius  les  droits  éluutfa  le  devoir; 
C*«illui  qui  dépMiina  de  toa  dMn  njnttre 

I.f  sTiirliinirc  ilti  pouvoir. 
L'orgueil  eufanla  seul  nos  fureurs  téméraires, 

Et  eet  toit  dont  tant  de  not  frèrei 

Ont  subi  l'arrêt  criininrl. 
£t  ces  règnes  sanglants,  et  ces  hideuses  fêtes. 
Où,  aur  un  écbaAiud  se  proclaoïant  prophètes, 

Dea  boarreaax  créaient  rÉtemél  I 

En  ?ain,  pour  dissiper  cette  ingrate  folle. 
Les  leçons  du  Seigneur  sur  nous  ont  éclaté  ; 
Dans  les  faits  merveilleux  que  notre  aiècle  oublie, 

En  vain  Dieu  s'est  manifesté  ! 
Bavain  un  Conquérant,  aux  ailes  enflaiméea» 

A  rempli  du  bruit  des  armées 

Le  monde  en  ses  fers  engourdi  ; 
Des  peuples  obstinés  raveuglemcnt  vulgaire 
N'a  point  vu  quelle  main  poussait aeacbaza  deguem 

Du  Septenlriou  au  Midi  ! 


II 


Oui  Jamais  de  Glovis  snrpntaa  I*lMwleBce, 

Feuples  ?  dans  son  or|;ii<<il  i!  |ilnçailson  appui, 
ne  nellanl  que  le  monde  et  lui  dans  la  balance, 

n  emt  qu'elle  penehaK  aom  lui. 
II  bravait  de  vingt  roix  les  amws  épuiaéei; 

Des  nations  s'étaient  brisées 

Sar  ce  Sieambre  andadeux  ; 
Sur  la  terre  à  ses  yeux  rien  n'était  redoutable: 
lllUlut,  pour  courber  cette  téte  indmnptable, 

Qu'une  colombe  vint  des  cieux  ! 

Peuples!  au  même  autel  elle  esit  redescendue! 
Elle  vient,  échappée  aux  profanations. 


Comme  elle  a  de  Clovis  Bécbi  l'Âme  éperdue, 
Talnere  rorgueil  dea  mIIom. 

Qoe  le  sji^rlc  à  ion  tour  rnmmeuil  raiS*hUflBlUe. 

De  la  voix  qui  réconcilie, 

LNirade  est  enfin  entendu; 
La  Royauté,  longtemps  veuve  de  se»  couronnas, 
De  la  chaîne  d'airain  qui  lie  au  ciel  les  Irôocs, 

A  ntrowé  l^ttHMitt  pardn. 


tu 


Naguère  on  avait  VU  les  ^rnm populaires, 
Attaquant  le  passé  eonnnenn  viefl  < 
Poursuivre,  sous  l'abri  des  mai 

Le  trésor  gardé  par  Remy. 
Du  pontife  endormi  profanant  le  front  pile. 

De  sa  tunique  épiscopale 

Ils  dérhiW-renl  les  lamlwaux  ; 
Car  ils  bravaient  la  Mort  dans  sa  msgesté  sainte; 
El  tes  TteUlards  sèment  iréorlalcnt  pleitts  de  craime . 

•  Qne  tew  ont  dnne  Mt  les  lenbeausf  • 

Mais  trompant  des  vautours  la  fureur  criafaMOe, 
Dieu  garda  sa  colombe  au  lis  abandonné. 
Elle  va  sur  un  Roi  poser  encor  sou  aile  ; 
Goboniiear  à  Charte  eil  donné  I 

Charles  sern  n^crv  suivant  l'ancien  USi||e, 

Gomme  Salomon,  le  roi  sage, 

Oui  goûta  les  célesles  nais, 
Quand  Sadoch  et  Nathan  d'un  baume  l'arrosèrent, 
El,  s'approcbant  de  lui,  sur  le  froot  le  baisèrent, 

Ea  disant  i  «Oail  vive  AJinelsU 


IV 

Le  vieux  pays  des  Francs,  parmi 
Compte  une  église  illustre,  où 


métropoles, 
nos  tels* 
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De  ce  pat  triomphant  dont  tremblent  lea  deux  pdiei, 

Sinmrilter  devant  ta  Gfotai. 
ht  peuple  on  racontait  cent  prodiges  anUfDM: 

Ce  temple  a  des  voùtet  gothiques, 

Ikmt  1M  nlDlt  «Innienl  tes  dMoun  ; 
Un  séraphin  veillait  à  se»  portes  fermées  ; 
Et  les  anges  du  ciel,  quand  passaient  leurs  armées, 

Ptantaient  leurs  drapeaux  sur  tes  tours! 

CM  là  que  pour  la  féle  on  dresse  des  trophées. 
VWy  ta  hm^  «t  rahir  parent  tea  nolrt  piliers 
Gomme  un  de  ces  palais  où  volti^eataat  tet  Met, 

Dans  les  rém  des  cberalierj. 
Vm  trMe  et  «Tan  auld  les  npitnàtan  s'y  répondent  ; 

Des  festons  de  flambeaux  confondent 

Leurs  rayons  pan  dans  ta  saiiAlicu  ; 
Le  Ils  royal  s'eotace  aux  ardies  tntflatna  ; 
Le  aoleil,  à  travers  les  vitraux  circutaim, . 

NUe  aux  fleur»  dca  roeei  de  feu. 


▼ 

Voici  que  le  cortège  à  pat  égaux /ivauce. 

Le  ponlife  aux  piierriers  demande  CnARi  ts  Dix. 

L'autel  de  Reims  revoit  roriflamme  de  France, 

BdMtvée  aoxnMn  da  Cadta. 
LeiClOCliet  dans  les  airji  tonnt- n(  ;  le  canon  gtMlda; 

Devant  TAiné  des  rois  du  monde 

Tout  m  peupte  tondw  I  genaux  i' 
Hille  cris  de  trintn|)he  en  sons  roiiftis  se  brisent; 
Plds  ta  Roi  se  prosterne,  et  les  évéques  disent:  - 

—  «Seigneur,  «yas  pitié  de  Boua I 

•  Celui  qui  rient  en  pompe  k  Tautel  du  Dieu  juste, 
»  dcatlïiéritler  noureao  du  Tfaux  droit  de  Gtavia, 
»  Le  cllCf  dea  Douze  Palni.  que  son  appel  augUtto 

»  CMiToque  en  ces  sacrés  parvis. 
•  •  Sca  preux,  quand  de  sa  toIx  leur  acaiOaaat  frappée, 

>  Touchent  le  pomiueau  deréféa, 

»  Etrennemi  pâlit  d'effroi; 
»  Lotaqne  ses  liions  rentrent  après  ta  guerre, 
»  Leur  marche  pacifique  ébranle  enear  illMWi» 

»  0  Dieu!  prenei  pitié  du  Hoii 

»  CarTomélaipluagmd^tagnNideardaalMMnmes! 

»  Non»  vous  louon8.Seipnpur,nous  vous  confessons  Dieu! 

•  Vous  nous  placez  au  faite,  et  dès  que  nous  y  sommes, 

»  AtaTfeUtautdireadtauf 
»  Vou»  êtes  Snlwfilli,  le  Dieu  delà  vicloiral 
»  Les  Chérubins,  remplis  de  gloire, 

•  ont  proelamé  Saint  Iroto  lato; 
»  Dan»  votre  ('Icrnil''  le  temps  se  précipite  ; 

•  Vous  tenez  dans  vos  mains  le  monde  qui  palpite 

•  GoaneunpaaaaNmaonaMwdaiglal» 

VI 

Le  Roi  dit  :  «Nous  jurons,  comme  ont  juré  nos  pères, 

•  De  rendre ft  nos  sujet»  paix,  anour,  équité; 

9    TiCTOK  naao 


•  D'à  i  mer,  aux  mauvais  jours  comme  en  des  temps  pros- 

•  LaCkartadetourlibené.  [pèies, 
»  Nous  vivrons  dans  In  foi  parnoa  AlMXClléria. 

»  De»  Ordres  de  chevalerie 

•  Nous  sttiTTons  ta  cbemin  étroit. 

Pour  srtuver  l'npprimé  nos  pns  seront  ngileg. 

In  Ainsi  nous  le  jurons  sur  les  saints  Évangiles  : 
s  Que  Dieu  soit  en  aide  an  bon  droltl* 

Monljoie  et  Saint-Denis!  —  Voilà  que  Clovis  même 
Se  lève  pour  rentendre,  et  tas  deux  aainta  guenlan, 

Cliarlema;;ne  et  Louis,  portant  pourdiadlaw 

Luc  auréole  de  lauriere  ; 
Et  Charles  Sept,  guidé  par  Jeanne  «neor  mte; 

Et  François  Premier,  dont  Pavta 

Trouva  l'armure  sans  défaut; 
Bl  du  dernier  Martyr  riiérolque  ftaUtane, 
Ce  Boi, deux  fois  snm'  piHir  un  duuUe NfUnaKi 

A  rantel  et  sur  l'échafaud  ! 

Devant  ce';  rrrnnds  témoins  de  la  Rrandeur  française, 
Le  Saial-Clu  éute  de  Charle  a  rcgcuni  les  droits. 
D  reçoit,  sans  ftiiblir,  celte  Couronne  oO  pèse 

La  fîloire  de  snixintc  roi<. 
L'Archevêque  iauil  l'Epée  héréditaire, 

Et  te  Sceptre,  cl  taHaIn  austère 

Dont  nul  sifîne  n'est  démenti  ; 
Puis  il  plonge  à  leur  tour  dans  le  divin  calice 
Ces  Ganta,  çuTun  n^ianub  n*a  Jetés  dan»  ta  liée 

San»^*nn  monde  en  ait  letcttttl 

VII 

Entre,  6  peuple!— Sonnez,  ctairons,  tambours,  ftintarc! 
Le  prlim  est  sur  te  trOne  ;  il  est  grand  et  saeré  ! 
Sur  ta  fcoie  ondoyante  il  brille  comme  un  plnie 

Des  Bots  d'une  mer  entouré. 
Mille  chantres  des  airs,  du  peuple  betneuae  image, 

Mêlant  leur  voix  et  leur  plumage, 

Croisent  leur  vol  sous  les  arceaux  ; 
Car  les  Francs,  nos  aïeux,  croyaient  voir  dans  ta  nue, 
Planer  la  Liberté,  leur  mére  biencaumie. 

Sur  l'aita  errante  des  oiseaox. 

Le  voilà  Prêtre  et  Roi  !  —  De  ce  titre  sublime 
Puisque  le  doulde  éclat  sur  sa  couronne  a  lui, 
'  Il  faut  qu'il  sacrilta:cA  donc  est  ta  Vietinw?— 
I        La  Victime,  c'est  enoor lui! 
Ah!  pour  les  Rois  français  qu'un  sceptre  est  lonudaMcl 

lis  guident  ce  peuple  indomptable. 

Qui  des  peuples  règ^e  l'essor  ; 
Le  monde  entier  gravite  et  penche  sur  leur  trAne  ; 
Ibto  aussi  l'indigeut  que  cherche  leur  aumùne, 

Compte  leurs  Jours  oofluae  un  trésor! 

Vin 
ntfean. 

0  Dieu!  parde  à  jamais  co  Roi  qu'un  peuple  adOre! 

Romps  de  ses  ennemis  les  fiécbes  et  les  dards, 

Qu'ite  Tiennent  du  coneiiant,  quTtts  Tiennant  de  raurara. 
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Sur  des  courtiers  ou  sur  des  chars  !  Oti1ci-l>as  des  élus  il  ait  Tbabit  de  Ht». 

CharlM,  eonraWM  Sina,  l*a  pu  voir  bce  ft  fml  Pr^iv  à  son  front  royal  deux  rayons  d«  la  Ule; 

Du  moins  «iii'mm  loni;  bnnhrurcfkice  Mêla  d«UI  «OgM  à  aet  côtés  ! 

Ses  bien  lon^ue^  advcrsilc».  Krtm»,  Mi—jatn  181&. 


ODE  CINQUIÈME. 

AL  COLONEL  G.-A.  GUSTAFFSON. 


« 


Ce  riède,  Jeune  eaeim,  cal  d^ft  pow  lliMoIr» 

Presque  une  élernitf'^  dr  mnlhours  et  de  (;Ioirp. 

Tous  ceux  qu'il  a  vus  uailre  ont  vieilli  daus  vingt  ans. 

n  aenMe,  tant  aa  place  att  vaUe  en  leur  némolre. 

Qu'il  ne  jK-iit  achever  SCS  dtslins  (''claf.infs, 
Sans  fermer  avec  lui  le  grand  cercle  des  temps. 

Chez  des  peuples  fomeux,  en  des  jours  qu'on  NMOUBet 
Pour  un  siècle  de  gloire  il  suffisait  d'un  homme. 
Le  ndtre  a  d^à  vu  passer  bien  des  flambeaux  ! 
Il  peut  lutter  sans  crainte  avec  Alhène  el  Rome  : 
Que  lui  fait  In  (grandeur  des  âges  les  plus  beaux? 
Il  les  domine  tous,  rien  que  par  ses  tombeaux! 

A  peine  il  était  né,  que  d'Eunliien  sur  la  poudre 
Mourut,  sous  un  arrêt  que  rien  ne  peut  absoudra. 
IItU  périr  Mèreau;  Bfron,  nouvetu  Bliisa. 
n  Tlt  des  eieuxnUfféa  tomber  avec  sa  fOudn 
Cetaigle  dont  le  mH  douie  ans  se  fatigua 
Du  CeinuG^ltoleelda  Tage  an  Telgal 

«  —  Qu'importe  ?  dit  la  foule.  Ah  !  laissons  les  tempêtes 

■  Ifaltre,  grossir,  tonner  sur  ces  sublimes  t£tes; 

•  Pourru  que  chaque  Jour  amène  son  festin, 

i>  Que  toujours  le  soleil  myoïmi- pour  nos  fiMes, 

•  Ët  qu'on  nous  laisse  en  paix  couler  notre  destin, 

■  OilUier  Joaqtfw  aoir,  dormir  JuaqU'an  untlu  ! 

•  Que  le  crime  s'élève  et  qucl'innoeent  tombe, 

»  Qu^imporfe?— Des  héros  sont  morts?  paix  à  leur  tombe! 

•  —  Et  noua-mêmei,...  qui  sait  ai  demain  noua  rivrant  ? 

•  Quand  nous  aurons  atteint  le  terme  où  tout  siu  1  ombe, 
»  Mous  dirons  :  le  temps  passe  !  et  nous  ignorerons 

•  OneliTentaoal8aienéroff8gewrBoellmil».a 


U 


Oe  ne  aont  point  là  ietpmlei, 

Toi  dont  nul  n"a  jamais  douté. 

Toi  qui  sans  relâche  t'immoles 

âncultedelaVériléf 

Tictime  et  ven(;piir  des  victimes. 

Ton  cœur  aux  dévoûmenls  sublimes 

SVtflMt  en  tout  tempe,  c»  tout  liaa; 

Toute  ta  vie  est  un  ovrinplo; 

El  ta  grande  âme  est  comme  un  temple 

VOftneaort  que  laTeixd\ui]MM! 

Il  suffit  de  ton  témoignage. 

Pour  que  tout  mortei  incliné 

Aille  rendra  un  piAlk  hooniege 

A  ce  qu'il  avait  profliné. 

Ta  bouche,  pareille  au  temps  même, 

ira  besoin  que  d'un  mot  snprtM 

Pour  récompenser  ou  punir; 

Et  parlant  plus  haut  dans  notre  âge 

Que  la  Batterie  et  l'outrage. 

Dicte  l'bialoira  A  l'avcnirl 


Que  les  hommes  nés  parmi  nous, 
Tu  succèdes  aux  vieux  oracles 
Oue  Pou  écoulait  A  genoux. 
A  ta  \o\\.  (]ui  jiii^eles  races. 
Nos  demi-dieux  changent  de  places; 
Gomme,  A  desdunta  mystérlanx. 
Quand  la  nuit  déroulait  sesTOlles, 
Jadis  on  voyait  les  étoiles 
Descendre  ou  monter  dans  les  deux! 

Pour  mériter  ce  rang  auguste, 
AuxTcrtna  par  le  ciel  offert. 
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Oui  plu»  qae  lui  fut  noble  et  Juste? 
Et  qui,  surtout,  a  plus  souffert? 
Cet  bomme  a  paré  tant  de  gloire 
Par  des  maltiPiirs  que  In  mémoire 
Ve  peut  rappeler  sans  effroi; 
CM  n  entent  dea  Seandinarei; 
Test  Gustave,  fils  des  Gustaree; 
Cett  un  exilé;  c'e«l  un  roi. 


m 

11  mit  un  ami  dans  tes  fraîches  années 
Comme  lui  tout  empreint  du  sceau  des  destinée!. 
C'est  ce  jeune  d'Enghien  qui  fut  assassjné  ! 
Gustave  à  ce  forfait  se  jeta  sur  ses  armes; 
Mais  quand  il  vil  l'Europe  insensible  à  ses  larmes, 
Calme  etstoiquc,  il  dit  :  <•  Pourquoi  donc  suis-je  né? 

»  Puisque  du  meurtrifT  les  nation»  vassales 
»  Courbeut  leurs  f  ruuls  trcuiblatiU  sous  ses  mains  colos- 
»  Futoquesa  volonté  des  priacea  eit  la  loi;  [«alee« 
»  Puisqu'il  est  le  soleil  qui  domine  leur  sphi^re  ; 
»  Sur  un  trône  anjouni'hui  je  n'ai  plus  rien  à  faire, 
•  Hotipii  Toadraia  régner  ea  nri  !  • 

Il  céda.  — Dieu  montrait,  par  cet  exemple  insigne, 
Oini  reftase  parlMa  la  Tictolre  aa  plus  digne; 
Que  plus  lartl^  pour  punir,  il  a|ipriralt  soudain; 
Qu'il  fait  seul  ici-bas  tomber  ce  qu'il  élève; 
El  que  pour  iMlnnoer  BooaiMrte  et  aon  glaive, 
nftdlaitdélà  plut  que  le  sceptre  dXMin! 

Gustave,  Jeune  encor,  quitta  le  diadème, 
Pour  que  rien  ne  manqpM  à  M  giandenr  «ipilnw. 
Et  tant  que  de  l'Europe,  en  proie  «m  loagi  revert. 
Sous  les  pas  du  géant  vacilla  i*équlUl»re, 
Plus  haut  que  tous  les  rois  il  leva  son  front  Ubro* 
Adiappé  dutréiie  et  de*  ferai 

IT 

ConMcn  dte  tel  eill  diflèm 

Le  malheur  du  lyran  banni, 
Lorsqu'au  fbnd  de  l'autre  tiémispbère, 
lilonita  conAia  et  pmil 
Quand  sous  la  baine  universelle 
LHitirpateur  enfin  chancelle, 
Dana  m  chvteil  eetinanllé  : 
En  vain  il  lutte  opiniâtre; 
Et  de  ta  pourpre  de  théâtre 
McB  ne  reile  à  M  mdlié  ! 


Sa  morne  infordinr  est  pareille 

A  la  mer  aux  bords  délestés. 

Dont  Peau  moHe  à  Jamala  aonaneille 

Sur  de  fastueuses  rid  s. 

Ce  lac,  noir  vengeur  de  leurs  crimes, 

Du  efet,  qui  maudit  tea  abtmet, 

>'e  peul  réfléchir  les  tableaux; 

Et  l'œil  cherche  en  vain  quelque  dâme 

De  l'éUoniMiBle  Sodone, 

Sont  le»  ténti»rM  de  lea  flota. 

Ooalave  1  Ame  forte  et  loyale  ! 

SiptrfiDb,  (i'uti  liras  raffermi. 

Tu  reprends  ta  i-obe  ro>  aie, 

C*e«t  pour  couvrir  quelque  ennemi. 

Dans  la  retraite  quej'envie, 

Tu  portes  sur  ta  noMe  vie 

tin  :0:ivenir  calme  et  sans  fiel; 

Reine,  comme  toi,  sans  asile, 

La  vertu,  que  la  terre  exile. 

Dans  ton  grand  cœur  retrouve  un  cielf 

V 

Ah!  laisse  croître  l'herbe  en  tei  cours  solitaires  ! 
j  Que  t'importe,  au  milieu  de  tes  pensert  austères, 

QO^  B*me,  de  nw  Jours,  saluer  un  héroa; 
I  Et  que  chez  d'autres  rois  puissants,  heurwocCBeore, 

Une  foule  de  cliars  ébranlent  dés  l'aurofe 

Les  grands  pavés  de  marbre  et  ranir  des  vitraux  ? 

Tu  règnes  cependant  !  tu  règnes  sur  toute  Ame 
Dont  ce  siècle  glacé  n'a  pas  éteint  la  flamme; 
Sur  tout  cœur  né  pour  croire,  aimer  et  secourir; 
Sur  tous  ces  chevaliers  que  tant  d'oubli  protège, 
Étranges  courtisans  dont  le  rare  cortège 
N'noeonrI  au  aenil  des  fola  qtfi  llienre  d^  nwarir  ! 

En  tous  lieux  où  la  foi,  l'honneur  et  le  génie 
Rendent  un  lilm  hommage  à  la  vertnbanaio, 
Ton  nom  rff;ne.  eiitoun'-  d'un  éclat  immoitel« 
Par  un  iicau  dévoûmcnt  toute  vie  animée,' 
Taule  glolfa  Bonvdle,  en  notre  ftgo  annmée, 
Ist  un  aandiean  de  ptua  brûlant  sur  loa  autel  ! 

mmallrelnisalet!  —  Senthoomieenrla  terre, 

Qui  d'un  pouvoir  humain  ne  sois  pas  tributaire. 
Dieu  seul  sur  tes  destins  a  de  suprêmes  droits; 
Et  coonae  la  comète,  ain  dartés  vagabondes, 
Marche  libre  à  travers  les  soleils  et  les  mondn, 
Tu  passes  à  cèté  des  peuples  et  des  rois  ! 


Digitized  by  Google 


ODES  ET  BALLADES. 


ODE  SIXIÈME. 


LES  DEUX  ILES. 


DUn'-aol  <!'«•  U  ««*  venu,  je  tm»  4in>i  oi  il  r>t  ail». 

■.H. 


Il  est  deux  Iles  dont  ira 
Sépare  les  deux  Océans, 
Et  qui  do  loin  dominent  Tonde, 
Comme  des  télés  de  (jt'ants. 
On  devine,  en  voyant  leur*  dniMt 
Que  Dieu  les  lir  ;i  lii-s  abîmes 
Pour  uu  fui  inidaLle  dessein } 
Uur  fimit  de  eoupe  de  foudre  Anw, 
Sur  leurs  flancs  nus  la  mer  écume. 
Des  volcans  grondent  dans  leur  sein. 

Ces  lies  ofi  1(-  flot  se  broie 
Entre  des  écueils  décharnés, 
Sont  eonniie  des  valiteaus  de  pfoie, 
D'une  ancre  étei  nclli"  em  baiiiés. 
La  main  qui  de  ces  nuîrs  rivages 
Hispon  les  sitei  nuraget, 

Et  (l'cffrot  les  \oi'.\\i[  cnutrlr. 
Les  fit  si  terribles  peul^tre, 
Pour  qiwllomparie  y  pAl  naître» 
EtnapoUonyaMurlrl 

t  à  fM  «on  berceau  I  —  Itia  UMtfbe  !  • 

Pour  les  sit^t  les,  c'en  est  assez. 

Ces  moU,  qu'un  monde  naisse  ou  tomiw, 

R e  eeroot  Jamais  ellMés. 

Sur  ces  lies,  à  l'Mpecft  sombre, 

Viendront,  à  Tappel  de  «on  ombfe, 

Tous  les  peuples  de  l*avenir; 

Les  foudres  qui  frapiient  leurs  crêtes, 

El  leurs  écueils,  cl  leurs  temp£teS| 

Ne  «ont  plus  que  son  souvenir  1 

Loin  de  nos  rives,  ébranlées 
Par  les  orages  de  son  sort, 
Sur  ces  deux  lies  Isolées 

Dii'ii  mi!  <^  nniss.'uiro  <>t      morf , 
Afin  qu'il  pùl  venir  au  monde 
Sans  qu*ane  secousse  profonde 
Annonçât  son  premier  moment, 
El  que  sur  son  lit  militaire, 


Enfin,  sans  remuer  la  terre, 
11  pût  expirer  douceoàeol! 


n 


Gomme  il  était  rêveur  au  matin  de  son  Age! 
Comme  il  était  |>ensir  au  terme  dn  voyage  ! 
I  C'est  qu'il  avait  joui  de  son  réve  insensé  ; 
Du  Irâne  et  de  la  gloire  il  savait  le  mensonge  ; 
Il  avait  vu  de  prés  ce  que  c'est  qu'un  telsonge, 
El  qudesl  la  néant  d\m  avenir  passé  ! 

Enfant,  des  visions,  dans  la  Corse, sa  mèit, 
Lui  révélaient  déjà  sa  couronne  éphémère, 
Et  rnif;!»-  iini>< Ttal  ptananl  sur  son  pavois  ; 
H  entendait  d'avance,  eu  sa  superbe  attente. 
L'hymne  qi^cn  toute  lansne,  ans  portes  de  «a  tente, 
Son  peupk  unlrerse!  chantait  tout  d'une  voix  : 


III 


ACCIAIATIOIV. 

«  Gloire   Nnpnli'nn  !  gloire  au  maître  suprême! 
«  Dieu  nu'iiu'  a  sur  son  fronl  posé  le  diadème. 

•  Dn  Nil  au  Borystbéne  il  réj;ne  triomphant. 

»  Les  r<ii«.  fils  de  cent  mis.  s'inclinent  quand  il  passe^ 
a  Et  dans  Kome  il  ne  voit  d'espace 
»  Que  poor  le  trône  d'un  cnfluit! 

i>  Pour  porter  son  tonnerre  an»  Tilles  aHlrayées, 

•  Ses  aiiiies  ont  loninurs  les  ailes  déployéaa. 

»  Il  réRit  le  t'om  lave  ;  il  commande  au  Divan. 

•  Il  mêle  à  ses  drapeaux,  de  sanf;  toujours 

»  Des  croissants  pris  aux  Pyramides, 
»  Et  la  croix  d'or  du  grand  Yvan  ! 

»  Le  Mameluk  bronzé,  le  Goth  plein  «le  vaillance, 
»  Le  Polonais,  qui  porte  une  flamme  à  sa  lance, 

•  Prélent  leur  force  aveugle  lises  ambittons. 

•  Ils  ont  son  vœu  pour  loi,  pour  toi  sa  i 

»  On  voit  marcher  dans  son  armée 
•  Tout  un  peuple  de  nati<ms  ! 
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»  Sa  naiii,  «'il  Uracbe  un  but  où  ion  orguefl  Mpirt, 

«  Fait  ;>  qiif  l<|iip  soldat  r.iiimf\ne  d'un  empire, 

»  Uu  fait  veiller  des  roi«  au  seuil  de  ion  palaà, 

»  Pour  qu^apuiiM,  en  quittant  tes  ooinbuts  OU  le*  Ittea, 

•  Dormir  en  pnix  d.ins  st>s  roiKiiuHes, 
»  Conme  uu  péebeur  tur  sei  lileti  ! 

»  Il  a  bâti  si  hnut  son  alro  imp/rialo, 

»  Qu'il  noui  leoible  habiter  celle  «plière  idéale 

•  04k  Jnnala  on  n^tcnd  on  onse  éclalert 

•  Ce  n'ent  plus  qu'à  ses  pieds  i|uc  [^mnAm  In  tompMa  « 

•  11  foudrait,  pour  frapper  sa  léte, 
a  dhie  la  fondra pAtrenonlerN 

IT 

La  foudre  remonta  !  —  Renversé  de  ion  aire, 
11  tomba,  tout  fumant  decenl  coups  de  tonnerre. 

Les  rois  punirent  leur  tyran. 
On  rt  x|M)sa  vivant  cur  un  rne  solitaire; 
£1  le  géanl  captif  fut  remis  par  la  terre 

AlasardedalXkéan. 

Ob!  comme  à  Sainle-Héli^ne  il  dédaignait  sa  vie, 
Quand  le  soir  il  toratt,  avec  on  oit  d'eavie. 

Le  soleil  fuir  sous  l'horizon  ; 
Et  ^*il  s'égarait  seul  sur  le  sable  des  grèves, 
Jttiqu*à  ce  fu'nn  Am^ali*  ramehaiit  de  «es  rètu. 

Le  taoïniftl  dane  M  priiOD  ! 

GeoMM  avee  iMMspdr  ce  prince  de  la  guerre 

S'entendait  accust  r  |iar  luii^  ceuK  qui  naguèn 

Divinisaient  son  bras  vainqueur! 
Car  de*  peuples  ligués  la  dameur  «oleaiMille 
Répondait  à  la  voix  implacable,  élornelte, 

Qui  •elanwBtait  dans  son  cœur  1 

▼ 


•  Honte  !  opprobra  !  nalheor  !  analhêae  !  Tengeanoe  1 

>  0'"'    'i  rro  et  les  cieux  frappent  d'inleUigeilce! 

»  buba  nous  avons  vu  le  colosse  crouler  ! 

■  Que  puisse  retooÉber,  sur  ses  Jours,  sur  ea  eendra, 

•  Tons  les  pleurs  qu'il  a  fait  répandre» 

•  Tout  le  sang  qu'il  a  fait  couler  ! 

»  Qu'à  son  nom,  du  Volga,  du  Tibre,  de  la  Seine, 
»  Des  murs  de  l'Aliiambra,  des  fossés  de  Vincennc, 

•  De  Jaffia,  du  Kremlin  qu'il  brûla  sans  remords, 

•  Dee  plaines  du  carnane  et  des  cliamps  de  rldidre, 

•  Tonne,  comme  un  écho  de  sa  fatale  gloire» 

»  La  malédiction  des  morts  ! 


•  Heurtant  conAnénent  des  ee'noireia  de  poudra, 

•  LnlflMBennJoMpbatdeSalale-HéltaecBdiuUI 

•  Onu  Tira  pour  mourir  tous  les  Jours,  i  toute  Iwuk! 

»  Que  lefier  conquérant  baisse  les  yrnx  <  !  pleura! 

•  jSacbant  sa  gloire  à  peine  et  riant  de  ses  droits, 
»  Des  geAllers  ont  chargé  d*uM  chaîne  glaeée 

»  Otie  main  cpii  s'était  lassée 

•  A  courber  les  léles  des  rois  ! 

■  Ucrut  que  sa  forliint'.  en  victoires  féconde, 

»  Yaincrait  le  souvenir  du  peuple  roi  du  monde  ; 
«  Mais  Dieu  vient,  et  d*un  souille  éteint  son  noir  flam- 
»  Et  ne  laisse  au  rival  de  l'éternelle  Rome         >  lieau, 
»  Que  ce  qu'il  faut  de  place  et  de  temps  à  tout  honma 

•  Pour  se  coucber  dans  le  tombeau. 

•  Ces  mers  auront  sa  tombe,  et  l'ouMi  la  devanea. 

•  En  vain  à  Saint-Denis  il  lit  parer  d'avance 

•  Un  sépulcre  de  marbre  et  d'or  étineelant  : 

■  Le  ciel  n'a  pas  voulu  i]w  «le  rny.Tics  ombres 

•  Vissent,  en  revenant  pleurer  sous  ces  murs  sombres, 
9  Dormir  dans  leur  tombeau  «ou  cadavra  Insolent  !• 

TI 

Qu'une  coupe  vidée  est  amère  !  et  qu'iu  réve 
Coamencédans  Plvresse,  avec  terreur  s'achève! 

Jeune,  on  livre  k  l'espoir  sa  crt'dule  raison  ; 
Hais  on  frémit  plus  tard,  quand  l'ime  est  assoupi 

HAas  I  et  qtt*on  revoit  sa  vie, 

De  rantnbord  de  rborisonl 

Ainsi,  quand  vous  passez  au  pied  d*nn  mont  siiliiiaM, 
Longtemps  en  conquérant  vous  admirez  sa  cime. 
Et  ses  pics,  que  jamais  les  ans  n'bumiliront  ; 
Ses  forêts,  vert  manteau  qui  iwnd  aux  rocs  sauvages, 

Et  ces  couronnes  de  nuages 

Oui  s'amonceMentsnr  son  front  ! 

Montée  donc,  et  tentez  ces  zones  ineonnuasl  — 

Vous  croyiez  fuir  aux  cieux. .  \  ous  vous  perdez  aux  nues! 
Le  mont  change  à  vos  yeux  d'aspect  et  de  tableaux: 
CM  un  gouffie  obscnrd  de  sapins  eentanaires. 

Où  les  torrents  et  les  tonnerres 

Croisent  des  éclairs  et  des  flots  ! 

VU 


Voilà  l'image  delà  gloire  : 
D'abord,  un  prisme  éblouissant. 
Puis  un  intiroir  expiatoire, 
Oii  la  ])ourpre  parait  du  sang  ! 
Tour  i  tour  puissante,  asservie, 
▼oilà  quel  double  aspect  sa  vie 
Offrit  à  ses  âges  divers. 
Il  faut  à  son  nom  deux  histoires; 
Jeune,  il  inventait  ses  victoires: 
Tleui,  il  méditait  «as  revers. 


•  Qu'il  voie  autour  de  lui  se  presser  ses  victimes  ! 

B  Que  tout  ce  peuple,  en  foule  échappé  des  abîmes, 

•  innombrable,  annonçant  les  secrets  du  cercueil, 
»  Mutilé  par  le  fèr,rilhHiné  par  la  fMidN, 
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En  Corse,  i  Sainte-Hélène  encore. 
Dans  les  nrili  tf*liiTer,  te  noelier, 

Si  quelque  omf;pii\  météore 
Brille  au  sommet  d'un  noir  rucher, 
Croit  voir  le  sombre  capitaine 
PrfijetnnI  son  c»ml>r('  Ininlaine, 
Immoliile,  croiitttr  ses  l)ras 
Bt  dit,  que  poar  dernière  fête, 
Il  vient  régner  dans  la  Icm|iA(o. 
Comme  U  régnait  dans  les  combats  ! 

MU 

Sil  ponlit  lin  ompii'O.  il  mira  dotiv  patrie*» 

De  «on  seul  souvenir  illustres  el  Qétriee, 

L*aiw  aux  ncr»  d*AmiibaI,  raotre  aux  men  de  Vaico; 

El  jamalede  ce  elècle  attcelanlla  nerreflle, 


On  ne  prononcera  son  nom,  sans  qu'il  n'ireille 
Anx  boute  dnaunide  UB  douMe  écho  I 

Telles,  quand  une  bombe  ardente,  meurtrière, 
Décrit  dans  un  ciel  noir  sa  courbe  incendiaire, 
S<'  Ivalanrp  au-<l«'ssiis  dt'n  murs  t'poiiv.nitt's. 
Puis,  comme  un  vautour  chauve,  à  la  lu^rre  cruelle, 
Qui  ftujw*  *B  t^abattant  la  terre  de  aon  aile, 
Toaribe,  et  AMlOe  à  grand  brultle  puTé  dea  eilét  ; 

loagtemiM  aprèi  ce  ebute,  m  voit  taoïep  eneore 

l  .T  lifiiirlif  du  mortier.  Iar(ïf .  nniro  et  ■sutiorf 
D'où  mouta  pour  tomber  le  globe  au  vol  pesant. 
Et  la  place  oA  la  bmnlie,  éditée  en  nitndlleB, 
Mourut,  en  vomissant  la  iiMi  t  de  Mt  eoliaiUee, 
lit  s'éteignit  en  embrasant! 

Mlirt  ie»9. 


I 
I 

ODE  SEPTIÈME. 


LA  COLONNE  DE  LA  PLACE  VENDOiME. 


0  MonUMnl  TCOfleur  !  Troipbée  Indélébile  ! 
Eronie       tournoyant  sur  l.i  iinmnililp, 
Scahlei  porter  au  ciel  ta  gloire  cl  ton  néant  ; 
Et,  de  tout  ee  qu^  hit  une  main  cokmale. 
Seul  es  resté  debout  ;     ruine  triomphale 
Derédiacedugéant! 

Débris  du  Grand  Empire  et  de  la  Grande  Armée, 
Colonne,  d'où  si  haut  parle  la  renonunée! 
Je  t'aime  :  l'étranger  t'admire  avec  effroi. 
J'aime  tes  vieux  héros,  sculptés  par  la  Tldolrè; 

Et  tous  ce»  fantômes  de  [jloire 
Qui  se  pressent  autour  de  loi. 

J'aime  <^  voir  sur  les  flancs.  Colonne  élinrelante, 
Ue>ivre  ces  suldat^t  qu'en  leur  onde  sanglante 
Ont  roulé  le  Danube,  el  le  Rhin,  et  le  PAT 
Tu  mets  roinme  un  i;iierrierle  pied  sur  ta  OOII^piéte. 
J'aime  ton  piédestal  d'armures,  et  la  téte 
Dont  le  panache  eit  un  drapeeu  ! 

Au  bronze  de  licnri  mon  orgueil  le  marie  : 
J'aime  à  voue  voir  leui  deux,  honneur  de  la  patrie, 


Immortels,  dominant  nos  (roubles  pnssnjTers. 
Sortir,  signes  jumeaux  d'amour  el  de  colère , 

Lui,  de  répeiiBne  populaire. 

Toi,  deiareaaax  étranger»  I 

Que  de  fois,  (u  le  «ait,  quand  la  nuit  août  ses  voilée 
Fait  ruir  la  blanche  lune  ou  trembler  les  étoiles. 
Je  viens,  triste,  évoquer  tes  fostes  devant  moi  j 
Et  d'un  œil  •nl»"'V"*  dévorant  ton  hiitoire, 
riendre,oonvlveobeau',  an  part  de  tant  de  gloire» 
Comme  un  Pfttre  au  banquet  d'un  Boi! 

Que  de  fois  j'ai  cru  voir,  ô  Colonne  française, 
Ton  airaiu  ennemi  rugir  dans  la  fournaise! 
Que  de  fois,  ranimant  des  comballaols  épars, 
Heoriani  eur  lee  parois  lenn  armée  déniuilléee. 

J'ai  ressuscité  ce<  iiit'li'es 

Qui  t'assiègent  de  toutes  parte  t 

JaUMis,  ô  moniimenl.  miMiie  ivres  de  leur  nombre. 
Leeétrangers  sans  peur  n'ont  passe  sous  ton  uudirc. 
Uun  pee  n^ébranlent  point  ton  brooie  eowenia. 
Qnaml  le  ^nrt  mv  fois  les  poussa  vers  nos  rîvee, 
lis  n'osaient  étaler  leurs  parades  oisives 
OevanI  te»  bataUle»  d'airain  ! 
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Hais  quoil  n*eolends-Je  point,  avec  de  tourd*  murmurei, 
DelabMe  à  ton  ftoot  braire  letannwret? 
Colonne!  il  in*a  «finhlé  qu'éblouissnnl  met!  yeux  , 
Tm  balàiUom  cuivrés  clierchaient  à  redescendre... 
Hat  tt»  denNUens,  aoiis  d'une  hérotipie  cendre, 
IiUemMvaieat  aoadainlMir  uardMTenleteieaxt 

LeuTToix  mêlait  des  noms  à  l^r  rieille  devise  : 
—  «  Tare!vtb,  Reggio,  Dalkatii  e(  Tatvisi  !  •  — 
El  leurs  aifjles,  sortant  de  leur  [niissant  sommeil, 
Suivaient  d'un  l>ec  ardent  celte  ai(;lc  à  double  tète, 
Dont  TcBil,  ami  de  Pombre  OÙ  son  essor  s'arrête. 
Se  iMiMe  à  kiir  fagacd,  €«MHM  anx  fMK  da  aoleil  1 

Qi^Hl-en  éonef— Kfoarqairi,  brome  envié  de  Kome, 

Vois-je  tes  légions  frémir  comme  un  seul  homme? 
Quel  impossible  outrage  à  ta  hauteur  atteint  i 
Qui  dooe  •  réveillé  eet  «obres  imnorldlea. 

Ces  aicles  qui,  battant  ta  base  iIc  li  tirs  ailes, 
Dans  leur  ongle  capUf  pressent  leur  foudre  éteint  ? 

m 

Jeeomprende:— Titranger,  qui  nous  croitsans  raénwire^ 

Veut,  feuillet  par  feiiilld,  diVliirer  ruitre  bislolie, 
Ecrite  avec  du  sau^,  à  la  pointe  du  fer.  — 
Ot»4-U,  imprudent!  heurter  tant  de  IropUei? 

De  ce  bronze,  forpé  de  foudres  i^louffée». 
Chaque  étincelle  est  un  éclair  1 

■ 

Est-ce  Napoléon  qu'il  frappe  en  notre  année  ? 

Veut-il  de  cette  fjloire  en  tant  de  lieux  semée:, 
Disputer  rhérila(;e  à  nos  vieux  généraux? 
Pour  un  brdeau  pareil  il  a  la  main  débile  : 
l'empire  d'Alexandre  et  les  armes  d'AdiiHe 
He  se  partagent  qu'aux  héros. 

Hais  non  :  l'Autrichien,  dans  sa  fierté  qu'il  dompte, 
£st  GODtcot,  si  leurs  noms  ne  disent  que  sa  honte, 
tt  lut  de  M  déMie  nn  titre  I  nw  gnerriert. 
Et  craignant  des  vainqueurs  moins  que  des  feudatairet, 
n  pardonne  aux  fleurons  de  nos  ducs  miUtairet, 
Si  ce  ne  sont  que  des  lauriers. 

Bronze!  il  n'a  doncjanuds,  fier  pour  une  vielolret 
Subi  de  tes  splendeun  mipect  expiatoire? 
Voù  Tient  tant  de  eoor^  i  cet  audacieux? 
Croit-il  impuin'mt'nt  tourhiT  à  nos  annales? 
Et  conuoent  donc  lit-il  ces  pages  Lriomphalee 
Que  lu  déraoks  dans  les  deux? 

Est-ce  un  Innf^.ipe  obscur  h  ses  ref;:irds  timides? 
£h!  qu'il  s'en  fasse  instruire  au  pied  des  Pyramides, 
A  Vlmne,  an  vieux  Krenifai,  au  morne  Eaeurttf  I 
Qu'il  en  parle  h  ces  Rois,  cour  dorée  et  nombfeucei 
Qui  naguère  peuplait  d'une  tente  poudreuse 
tcTertibaleinpérial! 


IT 

A  quoi  pense-t-il  dune  l'étranger  qui  nous  brave? 
ITivtons^nona  pat  bler  rEurope  pour  csdare? 
Nous,  subir  de  son  jour;  l'indigne  talion  ! 
Non!  au  champ  du  combat  nous  pouvons  roiparaUre. 
On  MNM  a  nmûlée;  unie  letemps  a  peut-être 
Fait  croître  rongle  du  lion. 

De  quel  droit  vleonrat-ils  déoonronner  nos  gloires? 
Les  Bourbons  ont  toiijouro  adopté  des  victoires. 
Kos  Rois  t'ont  défendu  d'un  ennemi  (remliînnt, 
0  Trophée!  à  leurs  pieds  tes  [laliuei  se  déposent  ; 

Et  si  tes  quatre  aigles  reposent, 

Ceit  ft  rombre  du  drapeau  Mane. 

•  f 

Quoi!  lei^obeeetéaradavoienneélectrlqnee; 
Derrière l*Océan  grondenries  Amériques; 
Stamboul  rugit;  Uellé  remonte  aux  jonn  anciens; 
Lisbonne  se  débat  aux  mal»  de  PAngleterre.... 

Seul,  le  vieux  peuple  franc  s'indigne  que  la  terre 
Tremble  à  d'autres  pas  que  les  siens  ! 

Prenez  (rnnlo.  ('tranf^prs  ;  —  nous  ne  savons  que  fiairc I 
La  paix  nous  berce  eu  vain  dans  son  oisive  sphère, 
L*arène  de  la  guerre  a  ponr  nous  tant  d'alfralll 
Nous  froissons  dans  noi  mains,  hélas!  Inoocupéee, 
Des  lyres,  à  défaut  d'épées  I 
ITous  chantons,  comme  on  combattrait  î 

Prenei  garde!  —La  France,  où  grandit  un  autre  Age, 
(Test  pas  si  morte  enoor  qu'elle  souffre  un  outrage  I 
Les  partis  pour  un  temps  voileront  leur  tableau. 

Cnnlre  une  injure  ici,  tout  s'unit,  tout  se  lève, 
Toul  s'arme,  et  la  Vendée  aiguisera  son  glaive 
Sur  la  pierre  de  Waterloo. 

▼oui  dérobez  des  noms  !— Quoi  donc  ?  faut-il  qu'on  aille 
Lever  sur  loue  vo»diampe  dee  titrée  de  balaflle? 
Faut  il,  quittant  ces  noms  par  la  valeur  trouvés, 
Pour  nos  gloires,  chea  vous,  chercher  d'autres  baptêmes? 

Sur  rairaln  de  voe  eanone  méoue 

Re  eontrlls  point  anei  gravés? 

L'étranger  brieenlt  te  Uaeon  de  la  France  ! 

On  verrait,  enhardi  par  notre  indifférence , 
Sur  nos  fiers  écussons  tomber  S09  vil  marteau  ! 
Ab!...  comme  ce  Romain  qui  remuait  la  terre. 
Tous  portez,  d  Français  !  et  la  paix  et  la  guerre 
Dans  le  pli  de  votre  manteau. 

Votre  aile  en  un  moment  touche,  à  sa  Ainlaieie, 
L'Afrique  par  Cadix  et  par  Moscou  l'Asie. 
Vous  chassez  en  courant  Anglais,  Russes,  Germains  j 
Les  tours  croulent  devant  voe  tron^etlee  Iktalee; 

Et  de  toutes  les  capitales 

Vos  drapeaux  savent  les  chemins. 

Quand  leur  destin  se  pf^se  avec  vos  destinée*. 

Toutes  les  nations  s'inclinent  détrônées. 

La  gloire  pour  vue  neou  n*a  point  asiei  de  bruit. 
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Sam  ceiM  autour  de  vous  les  États  se  déplacent. 
Quand  votre  astre  parait,  tous  les  autres  s'effilCfOl; 
Quand  vous  marchex  TuniTers  suitl! 

c>iip  l'Autriche  en  rampant  de  nœuds  vous  environne. 
Les  deux  géants  de  France  ont  foulé  sa  couronne! 
Lliiitoire,  ^m  dea  loDps  ouvre  le  Paothéon  ^ 
Montre,  empreints       ileux  AronU  du  vautour  d'Aile- 

La  sandale  de  Ctiarlcmagne,  [magne» 

L*é|MnuideRapoléM. 

Allez  !  —  Vous  n'ave2  plus  l'Aisle  qui  de  son  aire 
Sur  tous  les  fronts  trop  hauts  pmiait  votre  tonnerre; 

Mais  il  vnii'i  reste  cnror  l'orinr.iiimc  et  le*  lis. 
Mais  c'est  le  Coq  ((aulois  qui  réveille  le  monde; 
Bl  Mm  cri  peut  pnMBettre  à  ▼o(r«  nuit  proOnide 
L'titbe  «I  MleH  d*AttrtwlHsf 


T 

Cest  moi  qui  me  tairais!  Moi  qu'enivrait  nagnlrt 
Mon  nom  saxon,  mêlé  panni  des  cris  de  guerre.' 
Mol,  c|iii  suivais  le  vol  d'uo  drapeau  triomphant  ! 
Qui,  joignant  aux  clairons  ma  voix  entrecoupée , 
Eus  pour  premier  hochet  le  nœud  d'or  d\HW  dptel 
Moi,  qai  fus  UB  soldat  qMBëj'étatawieiafeM! 

Non,  FrèPM  !  MM,  Fnmçal*  dt  «et  i0e  d'MIaiIel 

Nous  avons  tous  grandi  sur  le  seuil  de  la  lente. 
Condamnés  à  la  paix,  aigloos  bannis  des  cieux  , 
Sachona  du  Min,  veiBut  aux  gloiroa  polorndhs , 
Garder  de  tout  affront,  jalnines  soitiMllMy 
Les  armures  de  nos  ateux  ! 


0D£  HUITIÈME. 


FIN. 


I 

Ainsi  d'un  peuple  entier  je  feuilletais  rhistoire  ! 
Lim  flatri  de  deuil,  de  grandeur,  de  victoire. 
Bl  j«  eenlaie  Mmlr  UMm  Intb  omtempenln , 

Chaque  fois  que  passait  un  grand  nom,  un  grand  crime. 
Et  que  rune  sur  l'autre,  avec  un  bruit  sublime , 

Fermons-le  maintenant  ce  livre  formidable. 
Cessons  d'intenrogier  ce  sphinx  InaboidnMe 
Qui  |r  {farde  en  silence,  à  li  fuif  monstre  el  dien. 
L'énigme  qu'il  propose  échappe  à  bien  des  lyres; 
U  tt'ta  écrit  te  nul,  aur  le  Iront  dec  cnpln» , 
Qu^  totim  de  cug  «t  de  feu. 

n 

Ne  clierchons  pas  ce  mol.  —  Alors,  pourquoi,  podtt. 
Ne  l?endonMie-ta  pot  eur  la  lyre  muette  ? 
Pourquoi  la  mettre  au  jour  et  la  prostituer? 
Pourquoi  ton  chant  sinistre  et  ta  voix  insensée  — 

Ceil  qttll  Iritait  à  nn  peneée 

Tout  un  grand  peuple  k  renuer. 


Des  révolutions  j'ouvrais  le  goufFre  immonde  ? 
Cest  qu'il  faut  un  chaos  à  qui  veut  faire  un  monde. 
C'est  qu'une  grande  voix  dans  ma  nuit  m'a  i>arlé. 
Cest  qu'enfin  je  voulais,  menant  au  but  la  foule , 

Avec  le  siècle  qui  s'écoule 

ConfkwHer  le  eitele  écoulé. 

Le  Génie  a  besoin  d'un  peuple  que  sa  Hamme 
Anime,  éclaire,  échauffe,  embrase  cooMMOne  âme. 
Il  lui  Paul  tout  un  motidt-  et  rt'-{;ir  en  tyran. 
Dés  qu'il  a  pris  son  vol  du  haut  de  la  falaiso, 

Pour  que  Pouragan  eoil  à  PaiM, 

n  n*a  pas  trop  de  POcéan  ! 

C'est  ià  qu'il  peut  ouvrir  ses  ailes  ;  lA,  qu'il  gronde 
Sur  un  abtae  iMige  et  eur  vue  «an  pratande  ; 

C'est     f;iril  peut  bondir,  géant  capririenx  , 
Et  tournoyer,  debout  dans  l'orage  qui  tombe , 
Vun  pied  e'appnrant  eurla  toadw, 
El  d'un  bras  contenant  Ici  deux! 

Mm  iSiS. 
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SfkHufUwUn». 


ODE  PREMIERE. 
LE  FOfiTE. 


MomI  ccialn»|il*  U  «ictiatc. 
Ii*it«afua> 


Oira  piMe  en  iMls,  ra  Win  d'un  nonde  qui  l^ore , 

L*aU(îiHtt'  tnfortiiiK-  <]uc  son  ^me  dérOfCl 

Respectez  «es  nobles  inallieun; 
Fnfin,  6  ptaMn  vatet,  ton  eiMenoe  toilèiC} 
Sa  palme  qui  grandil,  jalouse  et  solitaire. 

Ne  peut  croître  parmi  ?m  fleurs. 

n  iOufFrc  nftscz  de  maux,  sans  Yjoindre  vos  jolet! 
Chaque  pa«  qui  l'enfonce  eu  de  Miblioies  vc^ 


n  ptom  aa  JeuMaN  niant  ngi  envaUe , 


Sa  via,  hmnbio  rosenu,  qui  seeonriieaeealilée 

de  rinunortalité. 


Il  pleure,  ô  belle  enfance,  et  ta  grâce  et  tet 
EtIOD  rire  innoceot  et  tes  naïves  larmes. 

Ton  bonheur  doux  et  turbulent , 
Et,  loin  des  vastes  deux,  l'aile  que  la 
Et,  dans  les  Jeux  !>riiynnt<t,  ta  rniironnede 

Que  flétrirait  sou  froui  briUanl! 


Il  accuse  cl  son  siècle,  et  ses  chants,  et  sn  lyre  , 
Et  la  coupe  enivrante  où,  trompant  son  délire , 

La  slotre  Tene  tant  de  iel , 
El  «et  TCBWi,  peumivanl  des  I 
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Et  son  cfleur,  et  la  Muic.     ifin  ;  ces  dOM  Cltollci  i 
Uéla»!  qui  ne  (ooi  pas  le  ciel  ! 

n 

Aht  ti  da  moins, eoudié  «irle  diar delà  vit, 

L'Iiymiu^  <!<'  «ion  triomphe  et  les  cris  de  l'eîivie 

Passaient,  sans  troubler  son  sommeil  ! 
S'il  pouvait  dans  l^oubll  préparer  sa  mémoire  ! 

Ou,  voilé  (le  rnyons.  se  (-nrlu  r  dnns  n^oini 
Conune  un  auge  dans  le  soleil  ! 

Mais  san?»  cesse  i!  fuit  suivre,  en  In  commune  arène , 
Le  Sol  qui  le  reiiouiise  et  le  Hol  qui  l'enlraine  ! 

Let  hommes  Ironbtent  son  éhemlnf 
Sa  viiix  i;ravp  sr  perd  dans  leurs  vaines  paroles, 
Et  leur  fui  orgueil  mêle  à  leurs  jouets  frivoles 

Le  sceptre  qui  pèse  &  ta  main  ! 

Pourquoi  traîner  ce  roi  si  loin  de  les  rofuimes? 
QiÉ'iiHiorte  à  ce  géant  un  cortège  d*atonMS? 

Fils  du  monde,  c'est  vous  qu'il  fuit, 
Que  fait  à  rimmurlel  votre  éphémère  empire  ? 
Su»  les  duiats  de  m  voix,  sans  les  sons  de  sa  lyre , 

ITavez-Tous  point  asses  de  bruit? 

m 

Laissei-le  dans  sou  ombre  où  descend  la  lumièK.— 
Savei-Toua  qu'une  Muse,  épurant  sa  poussière , 

Y  charme  en  secret  ses  ennuis  ? 
Et  que,  laissant  pour  lui  les  éternelles  fêtes , 
La  colombe  du  Christ  et  Têifjkt  des  Profriiètes 

Sourenl  7  Tintent  ses  nuils? 

Sa  veille  redoutable,  eo  ses  Tlaii»s  saintes. 


Toltlessoleilg  naissants  et  les  sp)i6res  étetalCt 

Passer  en  foule  au  fond  du  ciel} 
Et,  suivant  dans  retpaee  un  ehceur  brûlant  d'archanges, 
Gbarche,  aux  mondes  lointains,  quelles  formes  étranges 

Y  revêt  l'Être  universel. 

Savez-Tous  que  ses  yeux  ont  des  regards  de  BanUM? 
Savez-vous  que  le  voile  étendu  sur  son  âaa 
Hé  se  lève  Jamais  en  valu? 

iJi-  liimii'Te  dorée  et  de  flammes  roiif^ie. 
Son  aile,  en  un  instant,  de  l'infernale  orgte 
Peut  monter  au  bsnquct  divin. 

Laissez  donc  loin  de  vou^,  6  mortels  téméraires, 
Cdul  que  le  Seigueur  marqua,  parmi  ses  frères. 

De  ce  sipne  funeste  et  lieau , 
Et  dont  l'œil  entrevoit  plus  de  mystères  sombres 
Que  les  morts  eArayésuYn  lisent,  dans  les  ombres, 

Sous  la  pinm  de  iMir  toodieau  1 

I? 

Lu  jour  vient  dans  sa  vie,  où  la  Muse  elle-même , 
Dhm  saeerdoee  auguste  armant  son  luth  suprême. 

L'envoie  au  monde  ivre  de  8an(;  . 
Afin  que,  nous  sauvant  de  notre  propre  audace, 
0  apporte  d'ea-haut  I  rhomme  qfû  numee 

La  prière  du  Toot^-Pulssaiit 

Un  Itormldable  esprit  descend  dans  sa  pensée, 
n  paraît;  et  soudain,  en  éclairs  élancée. 

Sa  parole  luit  comme  un  feu. 
Les  peuples  prosternés  en  foule  reuvizouneat; 

Sina  mystérieux,  les  foudresie  couronnent» 
£1  son  froul  porte  tout  un  Dieu. 

a«4iilaS. 


QBE  D£UX1£M£. 


LA  LYRE  ET  LA  HARPE. 


ViMm. 


a«i.  «m*. 


LAITU. 

Dori,  6  fils  d'Apollon!  ses  lauriers  le  couronnent. 
Dors  en  paix!  Les  neuf  Sœurs  l'adorent  comme  un  roi; 
De  leurs  choeurs  nébuleux  les  Songes  t'^nvlnNUMiit; 
La  Lyre  chante  auprts  deloi  ! 


La  «Ain. 

F.veille  toi.  jeune  homme,  enf  ant  de  la  miséreî 
Du  rêve  ferme  au  jour  les  regards  obscurcis. 
Et  peadaat  loa  sommeU,  un  iadlsenl,  IM  Mit, 
A  la  porte  en  vaia  1^  assis  ! 
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U  ITM. 

Ton  Jenoe  ige  ett  dier  I  la  Gloire. 

Enfant,  la  Uuie  ouvrit  les  feux, 
Et  d'une  immortdle  oiémoire 
Couronna  Un  uam  radieux  ; 
En  Tain  Saturne  te  menace  : 
Va,  l'Olympe  eat  né  du  PamaaM, 
Les  poètes  ont  feit  le»  dieiDtl 

Homne,  une  Itemme  tal  ta  aièfe. 

Elle  a  pleuré  sur  ton  berreati  ; 
Souffre  donc.  Ta  vie  épliémère 
Broie  et  Irenible,  alnai  qu'an  flanbeait. 
Dieu,  ton  mailre,  a  d'un  signe  aullèra 
Tracé  ton  ciiemin  sur  la  terre, 
Et  marqué  ta  plaee  au  toobflMk 

Cbante.  Jupiter  règne  et  INintTert  riiHpIore; 
Mmis  (  nilim-ise  Mars  d'un  souris  gracieux  ; 
Iris  brille  dans  Tair,  dans  les  champs  brille  Flore  ; 
Cluute:kalauiiorteto,dacoiMliaiità  rmnwe, 
Sn  Irais  pM  ptroonrent  les  ctaul 

14  ■AIR. 

Prie!  11  n'est  qu'un  vrai  Dieu,  juste  dans  sa  démeMe, 
Par  la  fuite  des  temps  sans  ces»;  rajeuni. 
Tout  •*MhèTe  dam  lui,  par  lui  tout  .recoaunenee. 
Son  être  emplit  le  monde  ainsi  qu'OM  Ane  inUMIlM  { 
I.*£tcniei  vU  dans  l'itifini. 

LA  Lvaa. 

Ta  douée  Muae  i  fMr  TbiTite. 

riuTche  un  abri  calme  et  serein; 
Les  mortels,  que  le  sage  évite, 
SuMnent  le  tiède  d'airain. 
Tiens  ;  près  de  tes  Lares  tranquillei. 
Tu  verras  de  loin  dans  les  villes 
Hugir  la  Discorde  aux  oanl  f  oix. 
Qu'importe  à  l'iMureux  aolltaire 
Que  l'Autan  dévaste  la  terre. 
S'il  ne  fait  qu'agiter  lea  bote! 

ta  u&in. 

Dieu,  par  qitf  tout  fOrfiiit  t'expie, 

Marche  avec  celui  qui  le  sert. 

Api>arai»  dans  la  fOule  impie, 

Tel  que  Jean,  qni  vint  du  désert. 

Va  donc,  parle  aux  peuples  du  monite  : 

Dis-leur  la  tempête  qui  gronde, 

i«v«leleJogeinrilé{ 

Et,  pour  mieux  frapjier  leur  oreille. 

Que  la  voix  s'élève,  i»areiUe 

Alannieurd*npecité! 


ta  LTii. 

L'Aide  est  l'oiseau  du  Dieu  qu'avant  tous  on  adore. 

Du  Ciucasc  h  l'Allios  l'Aigle  i)lanant  dnns  l'air, 
Boi  du  feu  qui  féconde  et  du  feu  qui  dévore, 
GoQlcnpIe  le  toten  et  vole  tur  Pédair  ! 

I  A  II  vni'E. 

La  Colomlie  dciccnd  lin  ciel  qui  la  salue. 

Et,  voilant  Ttlsprit-Saint  sous  «on  regard  de  féu, 

Gbère  ao  Vittllard  choisi  cowBW  à  la  TIerge  âue, 

PorteunHineaudantrarche.annoBceaunoadennPieu! 

I.\  I  VRE. 

Aime!  Crot  règne  à  Gnide,  à  l'Olympe,  au  Tartare. 

Son  flanÉbeau  de  Sestos  allume  le  doux  phare, 

II  consume  Ilion  par  la  main  de  Pàris. 

lui,  fuis  de  belle  en  belle,  et  change  avec  leurs  cbaniics. 

L'Anoitr  n'tofaiite  quedet  lamet  j 

Lea  Anoura  tont  fnVes  des  Bit! 

I.V  nARPE. 

L'Amour  divin  défend  de  la  Ifaine  infernale. 
Cherche  pour  ton  cœur  pur  une  Ame  virB^nale; 
Chéris  la  ;  Jéhovah  chérissait  Isr.iPl. 
Deux  êtres  que  dans  l'ombre  unit  un  saint  mystère, 

Pattent  en  t'aimant  sur  la  terre, 

Conme  deux  exilés  du  ciel  ! 

LA  LYBK. 

Jouis  1  c'est  au  fleuve  des  ombres 
Que  va  le  fleuve  des  vivants. 
Le  sage,  s'il  a  des  jours  sombn's. 
Les  laisse  aux  dieux,  les  Jette  aux  vents. 
BnBn,  oonne  un  pflle  conrlYe, 
Quand  la  mort  imprévue  arrive. 
De  sa  couche  il  lui  tend  la  main  | 
Bt,  riant  de  ce  fall  ignore, 
S'endort  dans  la  nuit  sans  aurore. 
En  rêvant  un  doux  lendemain  ! 

LAUAIII. 

Souttent  Ion  frère  qui  cbaneetle. 

Pleure  si  tu  le  vois  souffrir  : 
Veille  avec  soin,  prie  avec  2éle, 
Vit  en  songeant  qu'il  ftiul  nonrir. 
Le  pécheur  croit,  lorsqu'il  siioconlie. 
Que  le  néant  est  dans  la  tombe, 
Gomme  H  ett  dani  la  volupté  ; 
Mais  quand  ran(;e  impur  le  réclane. 
Il  t'épouvante  d'élre  une  &me, 
Et  frémit  de  rÉtemité! 

Le  poète  écoutait,  à  peine  à  son  aurore. 

Cet  deux  lointainet  voix  qui  deaoendaient  du  dd  ; 

Et  [>lus  t.inl  il  osa  parfois,  bien  faible  i  ticurc. 
Dire  à  l'écho  du  Pinde  un  hymne  du  Carmel  ! 

Avril  lias. 
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MOÏSE  SUR  LE  NIL. 


En  tt  mrmrlnnpt.  U  llk  4*  MkaMM  «lat  M  ImM  f*«r 


«  MetMmrt,  l'onde  e<t  plus  frak-lionux  premiers  feux  du 

•  TdMi  :  le  mototooneur  repose  eu  «oa  «Aiour  ;  £|our! 

»  La  riva  Ml  félMiin  encore  ; 
»  HeBphit  élèfe  à  peiae  un  murmure  confus  ; 

•  Bl  MM  cbaatet  plaitiri,  «eut  ces  boequett  tou  Au, 

•  ITom  d'autre  timam  que  ramoM* 


*  n  ^iveille  :  accotirez.  ô  vierf;eg  de  MempbU  ! 

•  llcrie...  Ab  !  quelle  mère  a  pulivrer  eoa  fils 

•  An  caprice  des  lots  nflèiles? 

»  Il  tend  les  bras  ;  les  eaux  grondent  de  toute  part. 
>  Hélas  !  contre  la  mort  il  n'a  d'autre  rempart 
»  Qu'un  berceau  de  roseaux  fragiles. 


An  palais  de  mon  p<  rc  on  voit  brilleriez  rirfs; 
»  Mais  ces  bords  pleins  de  fleurs  cbarmenlplus  mes  re- 
»  Qo*uo  baeshi  dVn>  on  de  porphyre  ;  [gards 

•  Ces  chnnis  ;i('rii'iis  sont  mes  ciHiciTts  chéris  ; 
»  Je  préfère  aux  parfums  qu'on  hrùle  en  nos  lambris 

•  Le  aonfle  «ndimiBé  dn  lépbyre  ! 

Venez  :  l'onde  e«f  si  calmp  Pt  If  cidost  si  pur! 
"  Laissez  sur  ces  buissons  tluUer  les  plu  d'azur 

s  De  y  os  ceintures  transparentes  5 
»  Détachez  ma  couronne  et  ces  voilen  |.ilnux; 
a  Car  Je  veux  aujourd'hui  folâtrer  avec  vous, 

»  An  «dn  des  vannée  nnnnuraiilee. 

•  HâlODs-nous...  Mais  parmi  les  brouillards  du  matin, 
■  Que  vois-je?  —  Re^^rdez  à  l'horizon  lointain... 

»  Ne  craignez  rien,  filles  timides  ! 
»  C'est  sans  doute,  par  roridij  iulrain^  vers  les  mers, 

•  Le  tronc  d'un  vieux  palmier  qui,  du  fond  des  déserts,  1 

•  Tient  Titllcr  lee  PjmmidM. 

•  Que  dis-je  !  si  j'en  crois  mes  regarda  indéeU, 
>  CM  la  iMininedlIcnnfia  on  ta  eonqntfdtsia, 

Que  pousse  une  brise  légère. 
»  Mais  non  :  c'est  un  esquif  où,  dans  no  doux  repOS, 

•  J*aper$ois  un  entent  qui  dort  au  sein  des  flots, 

•  Gnmmenndortnnadndeaanère! 

•  n  sommeille  ;  et.  de  loin,  à  voir  son  lit  flottant, 

•  On  croirait  voir  voj{ucr  sur  le  fleuve  ineOMiant 

»  Le  nid  d'une  blanche  roloinlie. 
»  Dans  sa  couche  enfantine  il  erre  au  gré  du  vent  ;  ■ 

•  L*eau  le  balance,  il  dort,  «t  le  gouffire  mouvant 

•  Semble  le  bereer  dana  «a  tnnba! 


»  Sauvons-le...— C'est  peut-être  iinenfnnt  iri-îraf-l. 
•  Mon  père  les  proscrit  :  mon  père  est  bien  cruel 

•  De  praeerire  ainsi  nnuMenee! 
n  Faible  enfant  !  ses  malheurs  oaténin  OMNI  aWMW, 
»  Je  veux  être  sa  mère:  il  me  devn  le  Jour, 
»  811  ne  ne     pti  ta  MiHancc.  • 

Ainsi  parlait  Iphis.  l'espoir  d'un  Roi  puissant. 
Alors  qu'aux  tx)rds  du  Nil  son  cortège  innocent 

Suivait  sa  course  vagabonde  t 
VA  co-?  jeunes  beauli^s  qu'elle  eflàçait  encor, 
Quand  la  Fille  des  Rois  quittait  ses  voiles  d'or. 
Croyaient  voir  ta  Fttlede  rOnde. 

Sous  tes  pieds  délicats  déjà  le  flot  frémit. 
Tremblante,  la  pitié  vers  l'enfant  qui  gémit 

La  guide  en  sa  marche  craintive; 
!  Elle  a  saisi  l'esquif!  (ière  de  ce  doux  poids, 
I  L'orgueil  sur  son  beau  front,  pour  la  première  fois. 
Se  nOai  ta  jmdcMr  Mdlra. 

Bientôt  divisant  l'onde  et  brisant  les  roseaux, 
Elle  apporte  à  pas  lents  l'entant  sauvé  des  «an 

Sur  le  bord  de  l'arène  humide  ; 
Et  ses  soeurs  tour  à  tour,  au  front  du  nouveau-nA, 
OAranl  leur  doux  sourire  à  son  oeil  étonné, 
Mposaicnl  un  balaar  tlnldal 

Accou^,  toi  qui,  de  loin,  dans  un  doute  and. 
Suivais  des  yeux  ton  fils  sur  qui  veiDatt  te  del  ; 
I        Viens  ici  commi-  une  étrangère  ; 
Ne  crains  rien  :  eu  prenant  Moïse  entre  tes  bras. 
Tes  pleurs  et  les  transporii  ne  te  trahiront  pas. 
Car  Iphto  n'ést  pu  cnoor  nèret 
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Alon,  tandis  qu'heuretise  et  d^in  pas  triomphant, 
La  viergp  au  roi  farouche  amenait  rbumMc  cnftilt. 

Baigné  des  larmes  matertiellet, 
Oa  •■leildail  en  rhœur,  dans  les  cieux  éloilés, 
Des  anges,  devant  Dieu  de  leurs  aileiTOilét, 

Chanter  les  lyres  éternelles. 

«■  Ne  f;^mis  (iliis.  .Inrol».  sur  !a  Irrre  dVxil  ; 

•  Ne  mêle  plus  les  pleurs  aux  Hols  impurs  du  Nil  : 

«  Le  Jourdain  va  rouvrir  «et  rim. 

•  La  jour  cnlbi  approclie  oû  ver*  lea  cbainpi  pronla 


•  Gessen  verra  s'enfuir.  rnalRré  leur* enncnia, 

s  Les  tribus  si  loogtemiM  captiTCS. 

*  .^ous  les  traits  d*im  enfant  délaissé  sur  les  flatt, 

*  C'est  l'élu  du  Sina,  c'est  le  roi  des  Fléaux, 

»  Qu'une  vierge  sauve  de  l'onde. 

•  Mortels,  vous  dont  rorgiiafl  méconnait  rËIemd, 

»  Fléchissez  :  un  lierceaii  va  sauver  Israël, 
•  Un  berceau  doit  sauver  le  monde  !  • 

ntritrila*. 


ODE  QUATRIEME. 
LE  DÉVOUEMENT. 


t 

je  rends  grAce  au  Seigneur  :  il  m'a  donné  la  vie  ! 
LaTie  est  ebère  I  rhomme,  entre  le*  dons  da  eld  ; 

Mous  hénisKoiiH  IniiionrH  le  Dieu  qui  nous  caoria 

Au  banquet  d'absynthe  et  de  miel. 
Va  Dflnid  de  fleur*  se  mêle  anx  tm  qui  nom  enlacent  ; 

Pdiir  vieillir  jiarmi  ceux  qui  passent, 

Tout  homme  est  content  de  souffrir  ; 
L'éclat  du  Joar  nous  plaît  ;  l'air  des  cieux  nous  enirre. 
Je  rends  (;râce  au  Seigneur  :  —  c'est  le  bonheur  da  TiTTO 

Qui  fait  la  gloire  de  mourir  ! 

Iblbeureux  le  mortel  qui  meurt,  triste  victime,  , 

Sans  qu'un  frère  saiivé  vive  par  son  Irépas, 

Sans  refermer  sur  lui,  comme  un  Komam  sublime, 

Le  gouffre  où  s«  perdent  ses  pasl 
Infortuné  le  [«  uple.  en  proie  A  ranalhèma, 

Qui  voit,  se  consumant  lui-méwe, 

Périr  son  nom  et  son  orvoeil, 

Sans  que  loiîlo  I;i  terre  ?l  sa  clditc  s'itv'line. 
Sans  qu'un  beau  souvenir  reste  sur  sa  ruine, 
CoBUM  nn  flambeau  sur  an  cercueil  ! 

II 

Onand  Dien,  las  de  fMfiila,  se  tCva  en  sa  eolèra, 


ItrtmMl  tÊÊtàUfmptrir,  jm»  Ofarrtrtlttmlinmàéimm 
«wyMflw  MMufau,  ixWra  /umtrAat  mmpbtmMÊtl  mm 

Dmu  I«  «Itir,  U  pnir  ^ranil  IMI  c*  fA  IMM«(  IMM 
WMgcdamkcItlM  •'«ffnh  Ma  ym;  aali  kt  «tlMMi 

Mil*  MM  airif»  ^étÊtm  MMf  M  *i  fML 

Il  suseHen»  FMan  AmnldaMe  ans  «Ma, 

Qui  laisse  après  sa  fuite  un  effmi  !«écalalN 

Aux  murs,  longtemps  iuhabités. 
D'un  Til  germe,  Ignoré  des  peuples  en  démanca, 

l'n  (iéant  |i.1Ie.  tm  Spectre  imBMnsa 
Sort  et  grandit  au  milieu  d'eux  j 
Et  ta  Tllte  veut  fnir,  mais  le  Monstre  MMe, 

Comme  un  linrrililr  l'iioiiv.  la  couvre  desonaOe, 
Et  l'éiretul  dans  ses  bras  hideux! 

Le  peuple  en  foule  alors  sous  le  mal  qui  fermenta  {Mnt{  * 
Tombe,  ainsi  qu'en  nos  champs  la  neige  aux  blancs  flo- 
Tout  succombe,  et  partout  la  mort  qui  s'alimente 

Renail  des  cadavres  fécond». 
Le  Monstre  l'une  à  l'autre  enchaîne  seSTiCtimat; 

Il  les  traîne  aux  mêmes  abimes  ; 

Il  se  repail  de  leurs  lambeaux; 
El  parmi  les  bûchers,  le  deuil  et  les  décombres, 
Les  vivants  sans  abris,  tels  que  d'impures  ombres, 

Errent  loin  des  morts  sans  tombeaux. 

Quand  le  cirque  s'ouvrait,  aux  Jours  des  funérailles. 
Tous  les  Roonios  en  paix,  par  leurs  Uetanra  caotarta. 

Voyaient  de  loin  liitli-r  les  rn|>tifs  destmlalUei, 

Livrés  aux  tigres  des  déserts. 
Ainsi  dans  leur  ^h>i  ka  nationa  a'aasamUant; 

Un  long  cri  monta  aux  deux  qui  trenrident. 
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Au  loin,  (te  mers  en  mers  porté. 
La  monde  armé,  craignant  rHydre  au  ailes  rapides, 
Gartlo  sons  leur  tli'nu  ces  moiiranUlUNIfieldee) 

£1  les  menace,  épouvanté  ! 

m 

Alors  n*ett-il  pas  vrai,  sybarites  des  villes, 

Que  les  jeux  «ont  plus  doux,  et  les  plaisirs  meilleurs, 

Lorsqu'un  mal.  plus  affreux  que  les  liaines  civiles, 

Sème  en  d'autres  mura  les  doulemv? 
Loin  des  coudics  de  ri  ti  ((u'infecte  un  germe ImmoadO} 

Ou'avec  cliarme  l'entaiil  du  monde 

Snr  mi  lit  parflimé  a*end4Ht  ! 

Et  qu'on  snvoiirc  inieiiv  l'nir  nallldela  vie, 
Quand  tout  uu  {teuple  en  deuil,  qui  pleure  et  uous  envie, 
Reepire  alUeun  un  vent  de  mort  ! 

Chacun  reste  absorbé  dans  un  cercle  éphémère. 
La  mère  embrasse  en  paix  renAint  qui  lui  loarf  t. 
Sans  s'informer  des  lieux  où  le  sein  d'mwm^ 

Est  mortel  au  fils  qu*il  nourrit! 
Quelque  pitié  vulgaire  an  fond  dee  ocMin  •'^éveille, 

Entre  les  fêtes  de  1 1  veille 

El  les  fêtes  du  lendemain  ; 
Car  tali  ioiil  tel  luttuih»  :  plaindre  ka  impofflttue, 
Dt  passent  i  cAté  d'une  grande  infortnne, 

San*  a'arrMer  aor  te  ebemio. 

1? 

Ooriques  hommes  pourtant,  qu*un  feu  aeerd  anime. 

Se  lèvent  de  In  foule,  et  rlincun  dans  leurs  yeux 
Cberclie  quel  beau  destin,  quel  avenir  sublime 

Rayonne  sur  lenra  fh»nts  joyeux. 
Un  triomphe  «'elaintit  peut-être  les  rédame? 

Quel  espoir  enivre  leur  âme? 

Quel  Men  ?  quel  tréaor  ?  quel  hOMMnr?...  <— 
Ainsi  toujours,  Inldas  !  dans  ce  monde  stérile^ 
Si  la  vertu  parait,  à  son  aspect  tranquille  • 

Noua  ta  pffcnmia  pour  te  bonheur! 

0  peuples!  ces  mortels,  qu'un  Dieu  guide  et  seconde, 
Vont  d*Ui  pua  awuré,  d\ui  regard  radieux, 
GomlMUre te  Héau devant  qui  fuit  le  monde: 

AdreaMf-leurTM  longs  adieux. 
Bt  Tow,  à  leurs  parents,  leurs  épouses,  lenit  mères  f 

Contenez  vos  larmes  «iini n  s  ; 

Laisses  les  victimes  s'offrir  : 


Ne  les  poursuivez  pas  de  (daintes  téméraires; 
Devaient-ils  préférer  aucun  d*enlre  leurs  frères 
A  ceux  pour  qui  PoQ  peut  mourir? 

Bientôt  s*ooTre  pour  eux  la  cité  solitaire. 
Mille  spectres  vivants  les  appellent  en  pleurs. 
Surpris  qu'il  soit  encore  un  mortel  sur  la  terre 

Qui  vienne  au  cri  de  leurs  douleurs. 
Us  parlent  ;  et  déjà  leur  voix  rassure  et  guide 

Ces  (teuples  qu'un  fl(!\-iii  livide 

Pousse  au  tombeau  d'un  bras  de  fer, 
Et  le  Monstre,  attaqué  dans  tes  murs  qn*ii  opprime , 
Frémit  comme  Sntm.  (]unnd.  sauveur  elTletime, 

Un  Dieu  parut  daui  ton  eufer! 

Ils  contemplent  de  près  Pllydre  non  assouvie. 
Pour  ravir  ses  secrets  résignés  à  leur  sort , 
I  Leurart  audacieux  lui  dispute  la  vte, 

Ou  l'interroge  dans  la  mort. 
Quand  leurs  secours  sont  vains,  leur  prière  coosote. 

Le  mourant  croit  à  leur  parote 

Queicciel  ne  peut  démentir; 
Et  si  le  trépas  même,  enfin,  frappe  leur  tète, 
9e  l'apélre  aereturhumbk  toIs  ne  AurMe 

QttVwi  deroler  souffle  du  martyrl 

▼ 

0  mortels  trop  heureux  !  qui  pourratt  tous  atteindre, 
Vous  qui  domptez  la  mon  en  affrontant  ses  coups? 
LorsquVn  tous  admirant  la  foule  ose  TOUS  plaindre. 

Je  vous  suis  de  mes  pleurs  jaloux. 
Infortuné  !  jamais,  Ttetlme  volonlaicu. 

Je  n'irai,  pour  sauver  la  terre, 

Braver  un  Uéau  dévorant, 
Ni,  calmant  par  mes  soins  ses  douleurs  menitriêica, 
Mêler  ma  plainte  amie  et  mes  s^iintes  prièlte 

Aux  soupirs  impurs  d'un  mourant  ! 

Hélas!  ne  pufs-je  aussi  m'immnler  pour  mes  fn'res? 
N'esl-il  plus  d'opprimés?  n'est-il  plus  de  bourreaux  ? 
Snr  quel  noMe  édiadrad,  dans  queb  murs  hménitcs 

Chercher  le  trépas  des  héros  ? 
Oui,  que  brisant  mon  corps,  la  torture  sanglante, 

Sur  ta  eroix,  I  ma  soif  brUante 

Offre  le  Ijpeuvagc  de  fiel  ; 
Fier  et  content,  Seigneur,  je  dirai  vos  louanges  ; 
Car  range  du  martyre  est  le  plus  beau  des  anges 

Qui  portent  tes  Ames  au  dd! 
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ODE  CINQUIEME. 
A  L'ACADÉMIE  DES  JEUX  FLORAUX. 


Vous  dont  le  poétique  empire 
ffétand  det  bord>  tfn  BbdM  «m  rtfM  4e  fAèvw^ 

Vous  dont  l'art  loiit-piiissant  nVsl  qii'tm  joyeux  délire, 
Rois  des  coinl>at8  du  cliant,  Kois  de»  jeux  de  la  lyre , 
0  ittttm  dn  Mvoir  d^amottr  ! 

Aui*t  belle  qu'à  la  naissance , 
T«ti«  MM  le  rit  dw  am  et  de»  doiileim  ; 

Le  temps  semble  en  passant  respecter  son  enfancf  ; 
El  ta  gloire,  à  ses  yeux  se  voilant  d'innocence , 
Cad»  aea  Irarien  mn»  desleim. 

Salut!  enhnt,  j'ni  pour  ma  m^re 
Cueilli  quelques  rameaux  dans  vos  sacrés  bosquets  ^ 
Votre  Mda  «^«lltrCe  à  ma  aatai  Umènini 

Étranger,  vous  m'avez  accueilli  comme  un  MM, 
£t  fait  asseoir  dans  vos  l>anquets. 


/af  au  4iutm/mrtim  mat*  inJktimt  tfmt, 
Ons. 

Pami  les  juges  de  l'arène 
L*atbieie  ftet  admit,  vainqueur  Men  taible  coeor. 

Jamais  |K)ur(anf.  t  i  r.Tiit  ^iir  h  s  monts  dePjlène, 
Il  n'avait  réveillé  de  belle  suzeraine 
Ans  lOM  hosi^lallen  dn  eor. 

D*ane  fée,  aux  lointaines  sphères. 
Jamais  11  tCmiH  dil  les  magiques  Jardiiis; 
Ni,  le  soir,  pour  charmer  des  dames  peu  sévères, 
Conté,  près  du  fbyer,  les  exploiU  des  trouvères. 

Et  les  amonrs  des  pdadins. 

D*aulres,  d'une  voix  immortelle , 
Vous  peindront  d'heureuxjonrsende  Joyevs  acenrds. 
Moi,  la  douleur  m'éprouve  et  mes  chaiils  viennoUdyUe. 
Je  souffre  et  je  console,  et  ma  muse  fidèle 

Se  touTfent  de  ceux  qui  sont  morts! 

Hd  iSat. 


ODE  SIXIÈME. 

LE  GÉNIE. 
^  41.  be  «lioiMutriini». 


Ln  tli«ntt»<W  M  fatmot  pu  In  keman  )  rikt  ht 
■Mnirnit  i  Mrt  UtMrnt ,  pour  tlut  dire ,  b  rajaati  4» 

(•«lil',  «îi  trii.rr  n^ii'urcf  i\rt  pruj  Ir»  rtciitta.  Crt  roi,  C{ni 

nVn  ont  pu  le  nat»,  mai>  qoi  ir|Dtat  TCriuUcanl  pir  la 
force  du  tÊtu»bt  H  U  gr*)tdnir  Stf  ftwlci,  (MN  ttm  fW 

U%  MniÉum  ttmptk  II»  iairmm  iin«Hii  Un  ■  IfcM  wsl 
tm  «  MM  pMiMUl,  Mdi  StliariMfblMr  hImIm  IMI. 

pli'.  It>  i1;>|'ariltunl  rn  litsianl  4  I*1IM>  êl»  injni  ^ifll 
cucuwra  EdcIrmeaU  F.  Da  !■*  Miami*. 
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Mallièur  à  reniant  de  la  terre, 
<hii»  dans  ce  monde  iqjosle  et  vain, 


Porte  en  son  âme  solitaire 
ln  rayon  de  l'Esprit  divin  ! 
Malbettr  à  loi!  rimiinre  Envie 
S*aclMme  sur  sa  noMe  vie. 


Digitized  by  Google 


ODES  ET  BALLADES. 


SanUable  nu  Vnnimir  éternel; 
fil,  de  Mil  trioin|ilie  irritée. 
Punit  ce  nourean  Prométhée 
miTOir  niTi  te  Dm  da  dd! 

La  Gloire,  fiintAaie  céieUe, 

Apparaît  de  loin  .'i  ses  ypux  ; 
tl  Mlbit  le  pouvoir  funette 
De  «OD  aourlre  Impérieux! 
Ainsi  Poiseau,  faible  cl  timide. 
Veut  eo  vaio  fuir  Tbydre  perfide 
Dont mn  te  ehanne  et  le  poursuii; 
n  voltige  de  cime  en  cime, 
PuU  il  accourt,  et  meurt  victime 
Du  doux  regard  qui  Ta  séduit. 

Ou,  s'il  voil  luire  enfin  l'aurore 
Du  juur  promis  à  »es  efforts. 
Vivant^  si  son  front  se  décore 
Du  laurier  qui  croit  pour  les  morts  ; 
L'erreur,  rignorance  hautaine, 
L*IiiHh«  inpunto  «t  ta  haiM 
Usent  les  jour*  de  l'immortel. 
Du  mallKur  imposant  exempte, 
LaGteIrt  rndnet  dm  «m  teapte 
Pwir  llminoterMir  «n  a«MI 

n 

Fowtaiit,  flBllùUil  être  en  prok, 
A  riAjusUce,  à  ta  doirienr , 
Qai  n'accepterait  avec  joie 
Le  génie  au  prix  du  mallieur  ? 
Quel  mortel,  sentant  dans  son  Ane 
S'éveiller  ta  céteale  lamme 
Qw  If  temps»  ne  saurait  ternir. 
Voudrait,  reiioutanl  sa  victoire. 
As  aeia  d^tui  bonbeur  sans  mémoire 
Fuir  m  trille  «(  aoMe  amir? 

ChileanlMrlaMd,  i«  atteste. 

Toi,  «iiii,  déplar^'  parmi  nous, 
Reçus  du  ciel  le  don  funeste 
Ont  blesse  notre  orgueil  Jaten; 
Quand  ton  nom  doit  siin  ivre  dux  Agea, 
Que  t'importe,  avec  ses  outrages, 
A  tel,  g^nt,  un  peuple  nain? 
Tout  doit  un  tritiiit  an  ^rnic. 
Bu,  ils  n'ont  que  la  caioinnie  ; 
Le  terpcnt  n'a  que  aon  TeBla. 

Brave  la  baine  empoisonnée  f 
Le  nocher  rit  dea  Bots  mouvants , 
Lorsque  sa  poupe  couroanée 
Entre  au  port  à  l'abri  des  vents. 
Longtemps  ignoré  dans  le  monde, 
Ta  nef  a  lutté  contre  l'onde 
Souvent  prèle  l'ensevelir; 
Ainsi  jadis  le  vieil  Homère 
Errait  incoanu  aur  ta  tena , 
Qu'un  Jour  aan  non  devait  ita^  ! 


m 

Jeune  eoeor,  quand  des  mafaisdu  crime 

La  France  en  deuil  reçut  de*  fers, 

Tu  fuis  :  ie  souffle  qui  t'anime 

Péfcina  dam  raotre  mlvera. 

Contéiiiplnnt  ces  vastes  rivaRes, 

Ces  grands  fleuves,  ces  bois  sauvagaa. 

An  hamain»  tu  disais  adieu  ; 

Car  dans  ces  lieux  <|Ué  l'iiomme  ignore, 

Du  moins  ses  pas  n'ont  point  encore 

Bfhcé  les  tracée  d«  Meu. 

Tu  Tina,  dans  nn  temps  plus  tranq^ilte, 
Poidar  cette  terre  des  arts , 
Oû  croit  le  laurier  de  Virgile , 
Où  tombent  les  murs  des  Césars. 
Tu  vit  ta  Grèce  humble  et  domptée  : 
B^t  11  B'fest  plus  de  Tyrtéa 
Chez  ces  peuples,  jadis  si  f^rands; 
Les  Grt'cs  cou rttent  leurs  fronts  serriles. 
Et  te  rocher  dea  Hwnnoprtea 
Porte  tea  tour»  de  tenre  iTiauit 

Oea  eiléa  que  vante  rbialoire 

Pleurent  leurs  enfants  aguerris; 
Le  vieux  souvenir  de  leur  gloire 
ITbablte  plus  que  leurs  dftria. 
Les  dieux  ont  fui  dans  les  prailtel, 
Adieu  les  blanches  théories! 
Plus  de  Jeux,  plus  de  saints  eoMorte! 
Idieu  les  fêtes  fraternelles! 
L'airain  qui  gronde  aux  Dard^oeltea 
Trouble  seul  les  temples  déserts. 

Mais  si  la  Grèce  est  sans  presligei. 
Tu  savais  des  lieux  solennels 
OA  aontde  plus  sacrés  vestige* , 
Des  monuments  plus  «^ternds. 
Une  tombe  pleine  de  vie, 
Bt  Jérittalem  aaaerrte 
Qu'un  pacha  foule  sans  remord. 
Et  le  Bédouin,  fils  du  Numide, 
Bt  CartliaBe«    ta  Prnodda 
tate  iamohite  de  ta  mertl 

Bnfln,  an  fbyer  de  tei  pèree , 

Tu  vins,  r.iii|Hir  l.iii(  f>oiir  In'-ior 
Tes  maux  aux  rives  étrangères , 
Et  les  hantes  leçons  dn  aott. 
Tu  déposas  ta  douce  lyre  : 
Dès  lors,  la  raison  qui  t'inspire 
Au  sénat  parla  par  ta  voix; 
Et  la  Liberté  rassurée 
Confia  sa  cause  sacrée 
A  ton  bras,  défenseur  des  Rois. 

Dans  cette  arène  où  l'on  l'admire, 
Suis  lier  d'avoir  tant  combattu , 
Honoré  du  doubte  martjrre 
Du  génte  et  da  ta  nftu. 
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PonnuiSt  remplis  notre  espéranoe; 
Sert  ton  prince,  éclaire  la  France 

Dont  les  destin*  vont  s'accomplir. 
L'Annrcllip,  allière  et  sprvile. 
Pâlit  devant  ton  front  tranquille 
Wm  lynn     point  llilt  pAUr. 

Que  fenrie,  aux  perver«  unie , 
Ta  pourauf ve  de  aea  claaaMn , 


Ton  noMe  essor,  fils  du  Génie , 
Tanière  ft  ces  vainea  mmenra. 

Tel  ToUeau  du  cap  des  (empétaa 
Volt  les  nuages  sur  nos  ittes 
Rouler  leurs  flots  aédilieux; 
Pour  lui,  loin  dea  bniUa  de  la  terre, 
Bercé  par  son  vol  solitaire, 
0  va  a*endomiir  dans  les  cieux  ! 

«•te  iSm. 


0D£  SEPTIEME 


LA  FILLE  D'O-ÏAITL 


QMbMiaw 
SwN  loMc  a  tttime  ftt,  retnl  i|a*«llf  Umê  WÂ, 


•  O!  dia-moi,ln  vaux  fUIr?  et  laviHk  toconatante 

»  Va  bientAt  de  cc«  bords  l'enlever  à  OMS  yeux  ? 
»  Cette  nuit  j'entendais,  trompant  ma  dooeê  attente, 
»  Chanter  iaa  analdote  qu^repUaicut  leur  tente. 
»  ia  pleurala  ft  leura  eria  jorein  ! 

•  FovnfBoi  qvNter  notre  fie?  En  ton  fle  étransère, 

I  I.ps  rif'iix  sont  ils  j)liis  lK'nii\''.i  I  on  moins  de  douleurs? 

•  Les  tiens,  quand  tu  mourras,  pkureronl-iis  leur  Mre? 
»  Ganvrirant-Us  taa  m  du  plana  funéraira 

•  Dantaonacadllepaaleaflenrs? 

•  Ta  aowrleiit-il  dn  Jovr  où  les  vente  aaluteirea 
»  Tamaoèrent  vers  nous  pour  la  première  Ma? 

•  Tu  an^appelas  de  loin  sous  nos  bols  solitaires, 

■  Je  ne  t'avais  point  tu  Jusqu'alors  sur  nos  terres, 

•  El  pourtant  je  vloai  ta  voix. 

•  Oh  !  j'étais  lielle  alors  ;  mais  les  pleurs  m'ont  flétrie. 
>  Beste,  d  Jeune  étranger  !  ne  me  dis  paa  adlaik 

»  Ici,  nous  parlerons  «Ip  la  mère  cti/rir  ; 

■  Tu  sais  que  je  me  plais  aux  chants  de  La  patrie , 

»  GaBUBaanloaanfKsdeten  Dien. 


•  Tu  rempliras  mes  jours  :  ù  toi  je  m'a 

•  Que  t'ai-la  teitpovr fuir? Demeure  sooa  MM  cleos. 

»  Je  guérirai  tes  maux,  jp  serai  doure  et  lionne, 
>  Et  je  l'appellerai  du  nom  que  l'on  le  donne 
•  Damlapayadeteaateuxl 

•  Je  serai,  si  tu  veux,  (on  esclave  fidèle, 

S     TICTOS  HUGO. 


•'  Ponmi  que  ton  regard  brttte  à  mes  yen  ravie. 

«  Reste,  A  jeune  élranj;or  '  rf  slt'.  <■(  j>  scrni  belle, 
n  Mais  tu  n'aimes  qu'un  temps,  couuuc  notre  liiroudelle; 
•  Mol,  Ja  t'aima  comma  Je  vis. 


•  Hélas!  tu  veux  partir.— Aux  monts  qui  t'ont  vu  naître, 

•  Sana  doute  quelque  vierge  espère  ton  retour. 

Eli  liicn  !  dai(;np  avectni  m'ciniin-niT.  o  mon  Oiatlra! 
»  Je  lui  serai  soumise,  et  l'aimerai  peut-être, 
»  Si  te  Joie  est  dans  son  amonr! 


•  Loin  de  mes  vieux  parents,  qu'un  tendre  orgueil  eni- 

•  Du  bois  où  dans  tes  bras  j'accourus  sans  ejlh>i,  [vre, 
»  Loin  des  fleurs,  des  palmiers,  je  ne  pourrai  plus  vivra. 
»  Je  mourrais  seule  ici.  Va,  laisse-moi  te  suivre, 

•  Je  mourrai  du  moins  près  de  toL 

»  Si  l'humble  bananier  accueillit  te  venue, 
«  Si  lu  oCaimas  jamais,  ne  me  repousse  pas. 
>  Ne  t'en  va  paasans  moi  dans  ton  Ile  inconnue, 

•  De  peur  que  ma  jeune  Ame,  errante  dans  te  nue, 

■  N'aille  seule  suivre  taa  paai  • 

Quand  le  matin  dora  les  vniles  ftifrilivcs. 
En  vain  on  la  chercha  sous  son  ddmc  léger  ; 
On  ne  la  revit  pU»  dans  les  boia,  sur  les  rlvaa. 
Pourtant  la  douce  vierge,  aux  parokaplainlivaa, 
N'était  pas  avec  l'étranger. 

Imitr  ils  t. 
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ODE  HUITIEME. 


L'HOMME  HEUREUX. 


■  pmptrt 


■  Je  vmis  ahhnrrp.  ô  ili^nx  !  Hélas  !  sijemie 

•  Je  puis  déjà  ce  que  je  veux; 

»  Aecililé  de  tm  dont,  ^  dieux,  je  tou»  abbom. 

•  Que  Toutal-J*  combler  loue meiTan? 

•  Du  détroit  de  Léandre  aux  eolonnes  d'Aidde, 

I  Mes  vaisseaux  |iairi)iironl  Iis  iuts; 

•  Mon  palaU  eniiluulil,  aiosi  qu'un  gouffre  avide, 
»  Les  tréeon  dee  cités  et  lee  fruité  de*  déierts. 

•  Je  dorf  au  bruit  des  eaux,  au  soo  lointain  des  lyres, 

•  Sur  un  lit  aux  pieds  de  vermeil  • 

»  El  sur  mon  Tronl  Itrùlniit  appilant  les  xépbyres, 

•  Dix  vierges  de  riodus  veillent  pour  mon  soouneil. 

•  Jé  laisse,  en  nés  bampula,  A  ringnit  païasHe 

«  Des  mets  que  rcpoiifîsc  ma  main; 
■>  Et,  dans  les  plais  durtis,  ma  faim  que  rien  nVxcite  . 

•  DMaigne  des  poissons  nourris  de  i 


»  AuxbordtduTibre,auxn)ontsqui vomissent  leslaves, 

•  rai  des  jardins  délicieux  ; 

a  !\fr<;  (loinrtincs.  parloiil  roim^rls  dr  mes  rsclavps , 
■  Fatiguent  mes  coursiers,  importuncint  mes  yeux  ! 

•  Je  vois  les  grands  me  craindre  etOésaruMionrire; 

•  Je  protège  les  suppliants  ; 


•  rai  des  pavés  de  marbre  et  des  bains  de  porpIqfW; 

•  Mon  cbar  est  salué  d'un  peuple  de  clients. 


•  Je  mVnniiie  au  forum,  je  m'ennuie  aux 

>  Je  demande  à  tous  :  Que  fait-on  ? 

•  Je  fUs  jeler  par  jour  un  escbTO  aux 
"  El  Jem'anniBeApelBeàoejeadeGttOtt, 


»  Les  femmes  de  TEurope  et  celles  de  l'Asie 
>  Touebent  peu  mon  cœur  dé)A  nuwt; 

»  Dans  une  cnu|ie  d"or  l'ennui  rai'  rassasie. 

•  El  le  pauvre  qui  pleure  est  jaloux  de  mon  sort  ! 


»  D'implacables  faveurs  me  poursuivant 
•  Vous  m'avez  flétri  dans  ma  fleur, 
•  Dieux  I  doBiMS  l^pérance  A  ma 


Dans  le  temple,  traînant  sa  langueur  opulente, 
AbMi  pariait  Cdsus  de  sa  eouche  indotente; 

II  blasphémait  ses  dieux  ;  cl  liî-nissant  le  ciel , 
Un  mar^r  expirait  devant  l'impur  autel  ! 
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ODE  NEUVIÈME. 
L*AME« 


1 

PlbAi  del,  Je  fuirai  l«s  honnêun  de  la  terre  ; 
Dwnmm  abaisiifinent  Je  moUrni  mon  orgudl;  ' 
Je  mit  te  roi  baani,  8U|)erbe  cl  «olilaire, 

QbI  vrat le  trône  on4e cercmil; 
Je  hais  le  bniit  du  monde,  et  Je  craint  n  poUMttte. 

La  retraite,  paisible  et  fière, 

Béelinenn  ccnir  indépendant  ; 
Je  ne  vetix  point  d'esclave  et  no  veux  point  de  maître; 
LaiMex-moi  rêver  seul  au  désert  de  mon  être  :  — 

J^  diereiiele  buiHon  ardent. 

Toi,  qu'aux  douleurs  de  l'homme  un  Dieu  caché  convie, 
Coaiiegne  mnm  lee  eieox  4e  flniHlile  hnaanilé, 
Passaci're  iinmortrlle.  esclave  de  la  Vie, 

Et  reioe  de  rélernité, 
Aaw!  aux  inalanfa  beurenx  coonne  aux  heures  ftinêbrei. 

Rayonne  au  fond  de  mes  ténèbres; 

Bègne  sur  mes  sens  combattus  ;° 
Ob  I  de  ton  sceptre  d'or  romps  leur  chaîne  Catate, 
Et  nuit  et  jour,  p^irciiie  à  Tantiqueveslate, 

TciUe  an  feu  sacré  des  vertiM. 

Est-ce  toi  dont  le  souffle  a  visité  ma  lyre. 
Ma  IjTf ,  chaste  Kn-iir  <1ps  harjie»  de  Sion  ; 
Et  qui  viens  dans  ma  mut  avec  un  doux  sourire, 

Canme  une  belle  Tlaion? 
Sur  mes  lerresires  fers.  6  Vi«|ga  ^torkose. 

Pose  l'aile  mystérieuse 

Qui  f  emporte  au  ciel  dévoIM. 
Viens  tu  m'npprendre,  /clio  df  la  voix  infinie, 
Quelque  secret  d'amour,  de  joie  ou  d'harmonie. 

Que  les  anfea  tVmt  rtvélé  ? 

II 

Vi»4ii  ces  temps  d'innocence, 


J>  ne  uu  qncl  Jnlin  UoakU  l'ctptU  im  OMUl*,  M». 
Mddr,  à  de.  cylMrft.  UcimIm^I  «I  tt  MoMl 

mm  m  Matt  lanqa*  JfpMiiW  «k>  tan  ta*ft,  M  CMtniM 
dans  In  r^lrat  ^iMrén,  U  mort  n'aum  |>liis  lurulJtfva. 
voir,  la  «cm  ■■  4i«a  iaagcftcl  ri  iaeatngtibir- 

Ofl,  quand  rien  n'était  maudit, 
Dieu,  coulent  de  sa  puissance, 
Ftt  te  nsonde  et  s*apptaadit  ? 
Vis-tu.  dans  ces  jours  prospères. 
Du  Jeune  aïeul  de  nos  pères 
ftveen^nter  te  réveil  ; 
Et,  d.ins  la  sainte  phainnce. 
Au  front  du  premier  archange 
Luire  le  premier  soleil  ? 

Vis-tu,  des  torrents  de  l'être, 
Parmi  de  brûlants  siltens. 

Les  asirrs.  ]()> eux  de  tiai(ri\ 
S'échapper  en  tourbillons  j 
Quand  Dieu,  dane  sa  paix  Moonde, 
Penché  de  loin  sur  le  monde. 
Contemplait  ces  grands  tableaux, 
Lui,  centre  oomraon  des  flmes. 
Foyer  île  toutes  les  flammes, 
Océan  de  tous  les  Hots  ? 


11! 

!  Suivais-tu  du  Seif;neur  la  ninK  ln  sr.li  inK  lie, 
Lorsque  l'Esprit  porta  la  parole  éternelle 
De  l'abîme  des  eaux  aux  régions  du  fbu; 
Au  Jour  où,  menaçant  la  terre  virginale, 
Comme,  d'un  char  lé{;er  pre^i-^ant  l'ardentessieu, 
Un  roi  vaincu  refuse  une  lulle  uu-^ale, 
Le  €haee  éperdu  s'enftiyalt  devant  Dieu  ? 

As-tu  vu,  loin  des  cieux,  châtiant  ses  complices. 
Le  Rirt  du  mal,  armé  du  sceptre  des  supplices. 

Dans  le  gouffre  où  irtmaisl,!  ti  rn  iir  iir  s'ciulnrt? 
Lieu  funèbre,  où  pleurant  les  songes  de  la  terre, 
Le  crime  se  révetlle  enAnlant  te  remerd. 
Et  qu'un  Dieu  visita,  revêtu  de  mystère, 
Quand  d*enfer  en  enfer  il  poursuivit  la  Mort  ? 
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Montre-moi  TÉlernel,  donnant,  comme  un  roranme, 
te  lemps  à  réphémère  el  l'espace  à  l'atome; 
Le  vide  ohsriir,  tlfs  miils  torniM'.iii  silencieux; 
Les  foudres  te  croisant  dans  leur  «ptiëre  tonnante, 

Et  la  comète  layoïiiMiiite 
Tralnuit  sa  dwvelun  épane  dam  lei  denx. 

Mon  etprit  lur  ton  aile,  à  paiManta  cMipagne, 

Vole  de  fleOf  en  Beiir.      Tnnnlri;;np  on  moiitafTn'^. 
Remonte  aiixdiain|M>  d'aïur  d'où  l'Iiouunc  fut  banni, 
Da  Mcrel  éternel  lève  le  voile  amlère; 

CarilVOitplus  loin  qnrb  terre 
Ma  peméeeetun  monde  errant  dan»  l'intini. 

•  V 

Mai*  la  vie,  A  mon  âme  !  a  des  pl*'t;es  d  m*  l'ombre. 
Sois  le  fruerrier  captif  qui  garde  sa  prison. 
Des  feux  de  Tcnnemi  compte  avec  soin  le  nombre, 
Et  sous  le  jour  brûlant  ainsi  qu'en  la  nililMmbre, 
Surveille  au  loin  tout  l'borifon. 


Je  ne  suis  point  Cdltf^tfmM  ardeur  vaine  enflamme, 
Qui  refuse  h  son  cœur  un  amour  chaste  et  saint, 
Porte  à  Dagon  l'encens  que  Jéhovah  réclame, 
Et,  vorageor  aane  gûlée,  erre  autour  de  «on  Ime, 
Gomme  anfour  d*mi  cratère  éteint. 


II  n'nqr .  offrant  h  Dieu  sa  nudité  partie. 
Flétrir  les  fleurs  d'Êden  d'un  souffle  criminel  ; 
Pile  banni,  qui,  traînant  ea  niaère  Ignorée, 
Mendiée!  plt  iirc.  .is<;is  snrlaboineiacfée 
De  rbéritage  paternel. 

Et  les  Anges  entre  eux  disent  :  "  Voilà  l'impie  ! 
«  Il  a  bu  des  faux  biens  le  phiUre  empoiaonneur  ; 

•  Devant  le  juste  heureux  que  lOtt  crime  iniaqite; 

•  Dieu  rejette  «on  Ame  !  elle  s'est  assoupie 

•  Durant  la  veille  du  Seigneur.  • 

Toi,— puisses-tu  bientôt,  secouant  ma  poaaeièfe. 

Retourner  radieuse  au  radieux  séjour  ! 
Tu  remonteras  pure  à  la  source  première, 
Et,  comme  le  soleil  emporte  sa  lumière. 
Tu  n'cmpoitenn  que  l'amour  ! 


VI 


Malbenreu  rineemé  dont  la  vucamervle 

Np  sent  jininl  qu'un  esprit  s'agite  dans  la  vie! 

Mortel,  il  reste  sourd  à  la  voix  du  tombeau  ; 

Sa  pensée  est  eam  aile,  et  «on  corar  cet  aane  flamme: 

Car  il  marclip,  if;riorant  son  Amr, 
Tel  qu'un  aveugle  errant  qui  porte  un  vain  flambeau. 


ODE  DIXIEME. 


LE  CHANT  DE  L'ARËNE. 


Oénirm  Grto,  roU»  \n  prit      f»»pflTt«reBt  U*  raliii|«wi. 


L'a  blèle.  vainqueur  dans  l'arène. 
Est  en  honneur  dans  la  cité; 
Son  nom,  mns  que  le  tempe  Pentralne, 
Par  les  peuples  est  répété. 
Depuis  cette  plage  inféconde 
Où  dnK  mr  la  borne  dn  monde 
Linver,  vieillard  au  dur  sommeil, 
loaqÉ*aiix  lieux  où,  quand  nait  l'aurore. 
On  entend,  mm»  Ponde  «more. 
Hennir  les  courriers  dn  Soleil. 

T«leilallM«d'0l7mpie! 
Tresiei  racanibe  et  le  laurier  ! 


Que  les  dieux  confondent  l'impie] 
^ue  l'antique  audace  assoupie 
Se  réveille  au  cour  dn  guerrier  ! 

Venei,v9us  que  la  gloire  enchaîne. 
TofOK  Ice  prttrce  d'Apollon, 

Pour  votre  virloire  prochaine, 
Bavir  des  couronnes  au  chêne 
Oui  Jadis  a  vaincu  MUon. 

Venex  de  Corinthe  et  de  Grêle, 
De  Tyr,  am  tissus  préeiou. 
De  Seyila,  qne  batla  tempête. 
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Il  iTAlbot,  où  raigle  s'arrête 

Pour  foirde  plut  baut  itam  IM  elMB  ! 


\eaez  de  IHe  des  Colombe*, 
Venez  dos  mors  de  l'Arrliipol. 
De  Rhodc,  aux  nchcs  titcatoiulxis, 
Dont  les  gmrrim  Jucqu'en  letin 
Ht  BdkNW  «BloideBt  rappd  I 

Tenu  du  palais  walCMlie 

Dont  C^crops  a  fon«l^  Li  tour; 
0*Argos,  de  Sparte  qu'on  véoère  ; 
De  LoBBO*  oA  Mit  le  t4ranerre, 
D^AmatlMNila  où  naquit  fAiaourl 

ht»  templee  saints,  les  gynéeéai. 
Chargé»  tU-  \  crdoyanls  fcslons. 
Tels  que  de  jeunes  fiancées , 
Scos  dca  guirlandes  enlacée» , 
Onl  caebé  kun  diaates  fhMVteiis. 

Le*  Arcbonles  et  les  Éphorea 
Dans  le  slade  se  sont  assis  { 

Le«  Tier{;ps  et  les  canéphorce 
Ont  purifié  les  amphores 
SolTant  les  iltea  d* Aenris. 

On  a  consulté  la  pythie , 
Btceos  qnl  parient  en  lèvnt. 

A  l'heure  où  s'éveille  Clytie, 
D'un  vautour  fouve  de  Scytbie 
On  a  Jeté  la  plnme  an  vent. 


L*  vainqueur  de  la  course  agile 


Recevra  deux  trépieds  divins , 
Et  la  coupe,  agreste  et  fragile. 
Dont  Baccbus  a  touché  TargUe, 
LorsquPU  go4ta  iee  praniera  tIm. 

Celui  UuiU  le  dis(]ue  mohile 
BeoTcneHi  kt  trais  faisceaux , 
Aura  rotli>  urne  Indéh'bile , 
Que  sculpta  d*unc  main  habile 
Pidégon,  du  pays  de  Naaoe. 

Juges  de  la  gloire  innocente , 
Noos  offrons  au  Intieur  ardent 

L  iif  (  lil.iiiiydf  i'l)louig!ian(e 
De  Sidon,  qui,  riche  et  puissante, 
Joint  le  caducée  an  trident. 

Lutteurs,  discoboles,  athlètes, 
Réparet  tos  fbrcet  an  bain  ; 
l'nisvriu'/  vaincre  dans  noi  Ntci , 
Afin  d'obtenir  dea  pactes 
Un  cbant  sor  le  mode  tbébain  ! 

Uatblète,  vainqueur  dans  l'arCne , 
Est  en  honneur  dans  la  cité  ; 
Son  nom,  san«  que  le  temps  l*e 
Par  les  peuples  est  r^inHé , 
Depuis  cette  plage  inféconde 
Où  dort  sur  la  borne  du  i 
L'Hiver,  vjrill.ird  au  dur  sommeil . 
Jusiju'aux  lieux  où,  quand  naît  l'aurore. 
On  entend  sons  rende  senore 
>  les  eoursiirs  du  Salell. 

iSs4> 


ODE  ONZIEME. 


LE  CHANT  DU  CIRQUË. 


César,  empereur  inagoanime , 
Le  monde,  à  u-  pinire  unanime, 
A  les  fêtes  doit  concourir! 
Éternel  héritier  d'Auguste , 
Sdut!  prince  Immortel  et  juste , 
I  sois  salué  par  ceux  qui  vont 


Sed  cnlie  tan»  tes  rois.  César  anx  dieux  de  Rome 
Peut  en  libaUons  oflHr  le  sang  de  nrannie. 


A  nos  solennités  nous  iavUmiB  la  Mort. 
De  monstres  pour  nos  Jeux  nous  dépeuplons  le  i 

Nous  inèlons  dans  lo  cirque,  où  fume  un  sang  inunoude, 
Les  tigres  d'ilircaoie  aux  iurliares  du  Nord. 

Des  colosses  d*airaîn,  des  vases  de  porphyre. 
Des  ancres,  des  drapeaux,  que  gonfle  le  zépbyre, 

I  Parent  du  champ  fatal  les  murs  éblouissants  ; 

I  Les  parflums  chargent  rair  d'un  Odorant  nuage, 
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Gtr  le  pmplè  ranaiii  aime  que  le  camase 
Exhale  ses  ▼apcors  parmi  des  flots  d'encens. 

Des  poitea  tout  I  coup  les  gonds  d*ader  gémissenl. 

La  foule  entre  en  froissant  les  (;rinf>s  qui  frt^tnissent. 
Les  paolbères  dans  l'ombre  ont  tressailli  d'effroi, 
Et  poussant  mille  cris  qifun  long  brait  aceompaciie. 

Comme  un  t^'  nvo  /pnndii  (1>>  in()nt-)[;ne  en  nontaglWt 
De  degrés  en  degrés  roule  le  |)euplc-roi. 

Les  deux  diaisos  d'ivoire  ont  reçu  les  édiles. 
L'hippopotame  informe  et  les  noirs  crocodiles 
Naginit  aalour  du  drque  tn  m  large  canal  ; 
Danskurs  cagaade  fèr  les  cinq  cents  lion»  grondenl! 
Les  Vestales  eu  chmurf  dont  les  chants  se  répondent. 
Apportent  Tautel  ébasie  et  le  feu  virginal. 

L'œil  ardent,  le  sein  nu,  l'impure  courtisane 
Prè«.du  foyer  sacré  pose  un  trépied  profane. 
On  Toîle  de  cyprèi?  l'aiitel  des  Suppliants. 
A  travers  leur  cortège  et  de  rois  et  d'esclaves , 
Les  Sénateurs,  vélus  d'augustes  latidaves, 
Dans  la  faute,  de  loio,  comptent  toualeun  cUenla. 

Chaque  vierge  est  assise  auprès  d'une  matrone. 
A  la  TOiK  des  tribuns,  on  voit  aulour  du  trAne 
Les  soldats  du  Pri'ltiiic  m  cercle  se  ranger; 
Les  prêtres  de  Cybèie  entoaneot  la  louange  ; 
Et,  sur  de  vila  tréteaux,  les  histrions  du  Gange 
Chaulent,  eu  attendant  ceux  qui  vont  «"égorger. 


Les  voilà  !...— Tout  le  peuple  applaudit  et  menace 
Ces  captifs,  que  César  d'un  bras  puissant  ramaott 
Des  temples  de  Hanés  aux  antres  d'Irroensul. 
Ils  entrent  tour  à  tour,  et  le  licteur  les  nomme  ; 
Vil  troupeau,  que  la  Mort  garde  aux  plaisirs  de  loae. 
Et  que  d'un  fer  brûlant  a  marqué  le  Consul  ? 

On  d«^eouvre  en  leurs  rangs,  à  leur  téle  penchée. 
Des  Juifs,  traînant  partout  une  honte  cachée; 
Plue  loin,  dattiers  Gaulois  que  nul  péril  UWMt  ; 
Et  d'infâmes  Chr/'fiens.  qui,  di^paiiillt-s  d'armures, 
Befusant  aux  bourreaux  leurs cbaols  ou  leurs  murmure», 
▼ontoouflHrsana  orgueil  et  aouffr  aans  eondnt. 

Bientôt,  quand  rugiront  les  bétes  échappées. 
Les  murs,  tout  hérissés  de  piques  et  d'épées. 
Livreront  cette  proie  entière  i  leur  fureur.  — 
Du  trône  de  César  la  pourpre  orne  le  faite. 
Afin  qu'unjour  plus  doux,  durant  l'ardcule  féle, 
natte  tea  yeux  diYiits  du  dément  Empereur. 

César,  empereur  magnanime, 
Le  monde,  ft  te  plaire  unanime, 
A  tes  f<Mes  iliiit  ciini  <iiir  ir  f 
Éternel  héritier  d'Auguste, 
Saint  !  prince  immortel  d  Juate, 
César!  aoia  salué  par  ceux  qui  vont  mourir  ! 

iNMtar  ISM* 


ODE  DOUZIÈME. 


Lt  CHANT  DU  TOUKiNOI. 


Servant»  it*tmour,  rt^èr^n  Ao^rmtnt 


Largesse, A dievAUers!  targeftfie  aux  suivants  d'armes! 
>enex  toast  soit  qu'au  sein  des  jeux  ou  des  alarmes, 
Totreécude Milan  portetevert  dragon, 
Le  manteau  noir  d'Agra,  semé  de  blanches  larmw, 
La  fleur  de  lis  de  France  ou  la  croix  d'Aragon. 

I^jà  la  lice  est  ouverte  ; 
Les  clerct  en  ont  f.iil  le  tour  ; 
La  bannière  blanche  et  verte 
rioUe  au  front  de  cha^M  tour  ; 


La  foule  éclate  en  paroles  ; 
Les  légères  banderolle* 
Se  mêlent  en  Vdtigcant  ; 
Et  le  héraut  du  portique. 
Sur  l'or  de  sa  dalmatique 
Suspend  le  griffon  d'argent. 

Les  maisons  peuplent  leur  faite  ; 
Au  loin  gronde  le  bettroi  ; 
Tout  nous  promet  une  KM* 
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Digne  de»  regarda  du  Roi. 
La  Reine  à  ce  jour  siiprlne 
A  de  son  épargne  même 
Consacré  douze  deaitn, 
El,  ponr  IVmhellir  cnrore. 
Racheté  de»  fers  du  More 
IhNiM  ckfétiens  priMmlcrt. 

Or,  comme  la  loi  l'ordooDe, 
GheraUm  au  Mewloyal, 
A  v,in(  que  le  clairon  sonne. 
Écoulez  rédil  royal  ! 
Car,  nm  l'feiiteadre  en  «ilenee, 

Celui  ipii  saisi!  la  lanrc 
N'a  plu»  qu'un  glaive  maudit. 
Croyez  cet  eoowib  prospère*  î 
Cest  ce  qu'ont  dit  à  nos  |>ére$ 
Ceux  k  qui  Dieu  raYaU  dit  1 

Vabord,  des  saintes  louangei 
Cliantez  les  versets  bénis, 
Chantez  Jésus,  les  ArcUansea, 
BtnMmieiGiicur  saint  Denll! 
Jurez  sur  les  Évangiles 
Que,  si  vos  bras  soul  fragiles, 
lien  M  ternit  votre  honneur; 
Que  vous  pniirn  /.  s'il  se  lève, 
Montrer  au  Uui  >  otre  glaive, 
Conune  ▼otre  Ane  au  Seigneur  ! 

D'un  saint  louchez  la  dépouille  t 
Jnret,  eomiei  et  barons , 
Oue  niillf  fange  ne  souille 
L'or  pur  de  vos  éperons  ! 
Que  de  ses  Tassaux  fidèles. 
Dans  ses  noires  citadelles. 
Nul  de  vous  n'est  le  bourreau  ! 
Oue,  du  sort  bravant  l'épreuve. 
Pour  Torphelin  et  la  veuve 
Votre  épèe  est  sans  faurreau  ! 


Preux  que  l'honneur] 
N'oubliez  pas  les  vertus 
Des  vieux  pairs  de  Cbarlemagne, 
Dca  vina  champions  d'AHus  t 
Malheur  au  vainqueur  sans  gloire, 


Qui  doit  sa  lâche  victoire 
A  de  hideux  nécromans  \ 
Honte  au  guerrier  sans  vaillance 
Qui  eooBlMt  la  noUe  ianee 
Avec  d*iin|ittn  talliniana  ! 

Un  Jour,  sur  les  murs  tancsies 

De  son  infAinp  cluttcnu. 
On  voit  pendre  ses  vils  restes 
Anx  bras  d'un  sanglant  poteau  ; 
Ëlernisant  ses  supplices. 
Le»  enchanteurs,  ses  complices, 
Dans  les  ombres  déchaînés. 
Parmi  d'affreux  sortilèges, 
A  leurs  festins  sacrilèges. 
Mêlent  ses  os  décharnés! 

Hais  gloire  au  guerrier  austère  ! 
Gloire  au  pieux  châtelain  ! 
Chaque  béOn  nus  mystère 

Brode  son  nom  sur  le  lin. 
Le  mélodieux  trouvère. 
Asm  glaire,  qu'on  révère. 
Consacre  un  chant  iramortcL 
Dans  sa  tuml)e  est  une  fée  ; 
Et  l'on  donne  à  son  trophée 
Pour  piédestal  un  autel. 

Donc,  en  vos  âmes  courtoises. 

Grave/,  pairs  c\  ilniiiuiscls, 
La  loides  joùtes  gauloises, 
El  des  galants  carrousels  ! 
Par  les         dr  r»'|»ée. 
Par  leur  belle  détrompée, 
Les  Mkms  seront  honnis. 
Leur  opprobre  esl  sans  refuges  : 
Ceux  que  condamnent  les  juges 
Parle* dames  sont  punis  I 

Largesse,  A  chevaliers  !  largesse  aux  suivants  d'armes 
Venez  tous!  toit  qu'au  sein  des  jeux  ou  des  alarmes, 
Votre  écu  de  Milan  porte  le  vert  dragon. 

Le  in  inlcan  noir  d'Agra,  semé  de  lilanriies  lanoc*, 
La  tleur  de  lis  de  France  ou  la  croix  d'Aragon. 
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0D£  TREIZIEME. 
L*ANTECHRI$T. 


i 

Il  TieDdra,  —  quand  viendronl  le*  dernières  téo^res  ; 

Que  hi  foaree  des  Jovn  tarin  iettomatt; 

Qu'on  viTi  M  If's  snli  iU.  nii  front  lies  nuilt  ItaBlbrM, 

Pâlir  comme  des  jeux  mouranUi 
QauMir»bliM  inquiet  rendra  de*  brûilt  dam  IVmbre  ; 

Que  l'enfer  coniplt^Ta  lt>  nombM 

De  ses  soldaU  audacieux } 
El  qd^enfln  te  ftirdeatt  de  la  M^rêiM  voMe 
Fera,  comme  un  vieux  char  tout  poudreUK dan  rottle. 

Crier  Taxe  affaiMi  des  cleu. 

Il  viendra,  —  quand  la  mère,  au  fond  de  set  aulnflln. 
Sentira  tressaillir  son  fruit  épouvanté; 
Quand  nul  ne  suivra  plus  tes  saintes  funérailles 

Du  juste,  en  sa  tombe  attristé  ; 
Lorsqu'approch.mt  des  mers  sans  lit  et  sans  rivapcii, 
L*luNnme  entendra  gronder,  sous  le  vaisseau  des  Ages, 

ia  vague  de  rétanlté. 

11  \  tendra,— quand  l'orgueil,  et  le  crime, et  la  balne, 

De  Tantique  AlUanoe  auroDl  eafreiiit  te  T«n  ; 

Quand  les  peuples  verront .  crnif^nant  Imir  fiupNl^aiBa, 

Du  monde  décrépit  se  détacher  la  chaîne  ; 

Let  attret  m  hevtter  dans  teun  diemins  de  Ita  ; 

Et  dans  le  ciel,  —  ainsi  qu'en  ses  snllcs  oisives, 

(^n  hôte  se  promène,  attendant  ses  convives,  — 

Paner  «t  npaawr  ronbn  Iuuhqw  de  Dieu. 

U 

Parmi  les  nations  U  luira  comme  UttligM. 

Il  viendra  des  captifs  dissiper  la  rançon  ; 

Le  Seigneur  renverra  pour  dévaster  la  vigne, 

Et  pour  dlqwner  la  moisson. 
Le*  peuples  ne  wuront.  dans  leur  stupeur  profonde. 

Si  tes  maina  dans  quelque  autre  monde 

Ont  porté  le  sceptre  ou  les  fers  ; 
Et  dans  leurs  chants  de  i{(Miil  «  t  leurs  bymnnde  fMe» 
Ils  se  demanderont  si  les  feux  de  sa  téle 

Sont  dn  nyous  oa  dM  édain. 


a  MiliN  4t  N  pilMa,  «  n  (MMn  Im  mUmn  tMMMW 
fMlii  rrtiii  4a  wmAr.  0«f  m  M>«og. 

Sur*  JiAii.  Âftmljf*: 

Tanldt  aeatnilt  an  ciel  cnpmleroBt  leun  rhir—  : 

Tel  qu'un  nnf^c.  v^'tii  de  rndiensps  armes, 
Tout  son  corps  brillera  de  reflets  écbtants. 
Et  an  yei»  aoarimit,  iNdgBb  de'donen  larne», 
Gonow  la  JaoManron  au  Ihnt  du  iMaaprinlanpa. 

TanlM,  hideux  aniaiit  de  la  nuit  aoUlalre, 

Noir  dr.i(;itn.  déployant  l'aile  aux  ongles  de  fer. 
Pâle,  et  s'épouvantant  de  son  propre  mystère. 

Du  lein  proAiné  de  la  (erre 
Ses  pas  feront  monter  \vi  vapiMirs  de  l'enfer. 
La  nature  entendra  sa  voix  miraculeuse. 
Son  Muffle  emportera  tes  dtét  aux  dénrta  { 
11  guidera  des  vents  la  course  néhuleiiWj 

Ilaura  des  chars  dans  les  airs  ; 

I!  domptera  la  flamme,  il  marchera  MrfOBde; 

On  verra  l'arène  inféconde 

Sous  8«s  pieds  de  fleurs  s'émailler  ^ 
Et  les  astres  aur  lui  descendre  en  auréole; 
Et  les  morts  tressaillir  au  Itniit  de  sa  parole. 

Comme  s'ils  allaient  &'é  veiller  ! 

Fleuve  aux  flots  diMtordés.  volcan  aux  noires  laves, 
II  n'aura  point  d'amis  pour  avoir  plus  d'esclaves  ; 
Il  pêeera  sur  tous  de  toute  m  faaotenr; 
Le  mondr>.  où  pnsscr.i  le  funeste  fantdme, 
Paraîtra  sa  conquête  et  non  pas  son  royaume; 
n  ne  sera  qu'un  nudlre  où  Dieu  ftat  on  pnleur. 

Il  semblera,  courbé  sur  la  terre  asservie, 
l*orler  un  autre  poids,  vivre  d^me  antnvte. 
Il  ne  pourra  vieillir,  il  ne  pourra  chaîner. 
Les  fleurs  que  nous  cueillom  pour  lui  aerool  flétrie*  ; 
San*  tendrem  et  MU*  M,  dtna  totttn  M*  iMirfn 
U  aen  coome  un  étranger. 

Son  attente  jamais  ne  sera  l'espérance  : 
Battu  de  sM  désir*  comme  d'un  flotdn  ner^ 
Sa  science  en  secret  envira  l'ignoranee, 

El  n'aura  que  des  fruits  amers. 
Il  bravera  Ilirrét  «wpendu  «nr  n  téle. 
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Calait,  eammt  avant  la  tenpéte. 

Et  muet,  comme  aprf  g  la  mort  ; 
El  ion  cœur  ne  «era  qu'une  arène  inseoaible 
Où  dam  te  noir  combat  «Tnn  hymen  lapoNlUe, 

Le  Crime  étrelndra  k  Remoidf 

Du  temps  prH  à  flnir  il  aaialni  le  iccte. 
Son  bras  <iii  d>  i  nii  i  imftilelndrale  fanal! 
IiiiMi.  qui  comlil.'i  lii'  iiKiiix  son  envoyé  oélette, 
Accablera  de  biens  le  Messie  infernal. 
Gaucbé  »ur  set  plaUirs  ainsi  que  sur  des  proies. 
Ses  yt'iix  ii'oxiirirneronl.  (lurnnt  son  vain  pouvoir, 
(jue  la  bonlecaclKl-e  au  sein  des  fausses  joies, 
Et  rornueil  qol  se  lèveaa  fond  du  ddeespolr. 

De  Tenfer  aux  mortels  apportant  les  messages, 
Sa  maio,  semant  Ferreur  an  champ  de  la  raison, 

Mêlera  dans  sa  coupe,  oil  boiront  les  faux  sagOS, 
Lee  venins  aux  parfums  et  le  miel  au  poison. 


;  Comme  un  ftanebre  mur,  entre  le  elel  et  l'homme 

•  U  osera  placer  un  effroyable  ndicii  ; 

Ses  forfaits  n'auront  pas  de  langue  qui  les  nomme, 
I  Btralhéecft«y«dln:?oll»noDDIett! 

ni 

\  Enfin,  quand  ce  héraut  du  suprême  mystère 
;  Aura  de  crime  en  crime  uaé  ses  noin  destins, 

i  Que  la  sainte  vertu,  que  la  fbt  salutaire 

'       Trouveront  tous  les  cœurs  éteints  ; 

j  Quand  du  signe  du  meurtre  et  du  sceau  des  supplices 

I       n  non  marqué  aeacomfilices; 

I        Que  son  troupeau  sera  compté  ; 

i  II  quittera  la  vie  ainsi  qu'une  demeure, 

!  fit  son  r^ne  ici-bas  n'aura  pour  demlire  heure 

I       Oue  rheurc  de  l'Éternité. 

iâ»j.  * 


■s  a  ts»  — 

ODE  QIjATOllZlÈME. 
ÉPITÂPHE. 


Jeune  ou  vien\.  iiiiprudcnl  ou  83f;e, 
Toi  qui,  de  cieux  en  cieux  errant  comme  un  nuage, 
Suis  rinstinet  d\m  ptaisir  ou  rappel  d'on  betohi, 

Voya(îeur,  où  vas-tu  si  luiri  - 
N'est-ce  donc  pas  ici  le  but  de  ton  voyage  ? 

lit  Mort,  qui  partout  pose  un  pied  victorieux, 
A  oonrert  mes  splendeurs  d'ombres  expiatoires, 
Mon  nom  même  a  subi  son  voile  iqjurieox; 
Et  le  morne  oubli  cache  h  tOR  mil  curieux 
S'U  est  dans  mon  néant  queHp'uiM  de  tee  gloirea. 

Passant,  Momt  iQlf  ai  passé. 

Le  fleuve  est  roenu  se  perdre  dans  sa  source. 
Fais  silence  :  assieds-toi  sur  ce  marbre  brisé. 
Pose  un  instant  le  poids  qui  fatigue  ta  eonree  : 
de  même  un  Ihrdemi  qu'ici  J'ai  dêpoeé. 

SI  lu  veux  du  repos,  si  In  cherchée  do  l'ombre. 

Ta  couche  est  pr*te.  accours  !  loin  du  bruit  on  y  dort. 
Si  ton  fragile  esquif  lutte  sur  la  mer  sombre, 
▼Icm,  «féal  id  récnell;  viens,  c'est  Ici  le  port! 

Ne  sens-tu  rien  ici  dont  tressaille  Ion  Ame  ? 
fticB,  qui  borne  tea  pas  dta  cerde  ImpMom  ? 


[         Sur  rn<sili'  qui  te  rrriame, 

j  i\c  lis-tu  pas  ton  nom  en  mots  mystérieux? 

I  Éphémère  histrion  qui  sait  son  rôle  à  peine, 
Chaque  homme,  ivre  d'audace  ou  palpitant  d*eAl>i, 
Sous  le  sayou  du  pâtre  ou  la  robe  du  roi. 
Tient  passer  i  son  tour  son  heure  sur  la  acène. 

Ne  foule  pas  les  morts  d'un  pied  iudifféreut  : 
Comme  mol,  dam  leur  ville  il  te  ftiudra  descendre; 

L'iiiiininc  de  jour  cti  jour  s'en  va  pAle  et  mourant, 
£t  lu  ne  sais  quel  veut  doit  emporter  ta  cendre. 

;  Mais  devant  mirf  ton  cœur  A  peine  eala^! 

Quoi  donc!  p.ts  un  soupir!  pas  m^me  une  prière!' 
Tout  ton  néanl  le  parle,  et  n'est  point  écouté  '. 

Tu  passes  :  —  en  effet,  qu'importe  cette  pierre? 
I  Que  peut  cacher  la  tombe  à  ton  œil  attristé  ? 
i  Quelques  os  desséchés,  un  reste  de  poussière, 
Men  peut-dire,  —  ol  rétenlU! 

iSa3. 
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ODE  QUINZIEME. 

UiN  CHANT  DE  FÊTE  DE  ISÉRON. 


Antel  l'ennui  nous  Uio,  et  le  sage  révite  ! 
Venez  tous  admirer  la  fêle  où  vou«  invite 
Néron,  Céaar,  Cootul  pour  la  troixième  fois  ; 
Néron,  mallre  du  monde  et  dira  d«  rhariMiiiie, 

Oui,  sur  le  mode  d'Ionte , 
Chante,  en  s'accompacnanl  de  la  lyre  à  dix  voix  ! 

Que  mon  joyoux  appel  sur  l'Iifure  vous  rassemble  ! 
Jamais  vous  n'aurez  eu  tant  de  plaisirs  ensemble , 
Chez  Pillas  rsAraiielii,  chez  le  Grec  Agénor  ; 
Ni  dan»  ces  (»ais  festins,  d'où  sVxiliit  la  géne, 
Où  l'austère  Séoèque,  en  louant  Diogène , 
Buvait  le  Même  daiu  Tor! 

Ni  lorsque  sur  le  Tibre,  Aglaé,  de  Pbalère, 
DeoiKnae,  avee  nou»  vofiuatt  dans  sa  saière , 

Sous  des  Iciiti's  li'Asir  aii\  Iirilliiiitps  roiileiirs; 
Ni  quand  au  son  de»  lulbs,  le  préfet  des  Bataves 

Jetait  aux  lions  vingt  esclaves , 
DoDt  on  avait  caelié  les  dialBcs  sous  des  flcint  t 

Tenet,  Ronw  à  vos  yens  va  brûler, — ftome  entière! 

Tai  fait  sur  cette  tour  apporter  ma  Wl  iC  m 
Pour  contempler  la  laniiieen  bravant  ses  torrents. 
Que  sont  les  vains  eondMts  des  ti|^  et  de  niomne! 
Les  sept  mont«  aujuurd'iuii  sont  un  frand  cirque,  où 
Lutte  avec  les  feus  dévorants.  [itome 

Cest  ainsi  ^tfil  convient  au  maître  de  la  terre 

Do  ctiarmer  son  ennui  profond  et  solitaire f 
il  doit  lancer  parfois  la  foudre,  comme  un  dieu  ! 
Hais,  venet,  la  mdt  tombe  et  la  ttle  eonmence  t 

W]h  l'Incendie,  hydre  immense , 
Lève  son  aile  sombre  et  ses  laoïpies  de  feu  ! 

Voyez  vous?  voyez-vous?  sur  sa  proie  enflamuiée, 
il  déroule  en  courant  ses  replis  de  fumée  ; 
Il  senMe  eareeier  ces  murs  qui  vont  périr; 
Dans  ses  embrassemetit^  les  palais  s'évaporent... 
—  Oh  !  que  n'ai  je  aussi,  moi,  des  baisers  qui  dévorent , 
Des  caresses  qui  font  oMurte! 


écoulez  CCS  rumeurs,  voyez  ces  vapeurs  sombres, 
Ces  hommes  dans  les  feux  errants  comme  des  ombres, 
Ce  silence  de  mort  par  degrés  renaissant  ! 
Les  coIonneH  d'airain,  les  portes  d'or  s'écroulenti 

Des  fleuves  de  bronze  qui  roulent 
Portent  des  flots  de  flamme  an  Tibre  frémissant  ! 

Tout  périt  !  jaspe,  marbre,  et  |)orphyrt'.  pI  stndie». 
Malgré  leurs  noms  divins  dans  la  cendre  aballues. 
Le  fléau  triomptant  vote  an  gré  de  mes  verai, 

n  va  (nul  pnvnhir  dans  sa  course  ni;r,indîe, 
hl  rAi|uilon  joyeux  tourmenle  l'iacendie, 
Comme  une  tempête  de  feui. 

Fier  Capitole,  adieu  !  —  Dans  les  feux  qu'où  excite, 
L'nqnedue  de  Sylla  semble  on  pont  du  Goejrte. 
Néron  le  veut  :  ces  tmirs.  ces  dûmes  toinluTont. 
Bien  :  sur  ilome,  à  la  fuis,  partout,  la  flamme  gronde  ! 

—Bends-litl  giAees,  leine  dn  inonde  : 
▼ois  ^  beau  diadème  il  attache  »  Um  ftoolf 

Enfbnt,  on  me  disait  que  les  voix  syMMoes 

Promettaient  l'avenir  aux  murs  des  sept  collines. 
Qu'aux  pieds  de  Rome,  enfin,  mourrait  le  temps  dompté. 
Que  son  astre  Immortel  n*était  qat  son  aurore...— 
Mes  ami»!  dites-moi  combien  d*brares enOOlO 
Peut  durer  son  éternité  ? 

Qu'un  incendie  est  beau  lorsque  la  nuit  est  aoiiv! 
Érostrale  lui-même  eût  envié  ma  gloire. 
D'un  peuple  à  mes  plaisirs  qu'importe  les  douleurs? 
Il  Alit  :  de  tontes  paru  le  brasier  reavirouw...— 

Otez  de  nifin  front  ma  couronne, 
Le  feu  qui  brûle  Kume  eu  flélrirail  les  fleurs. 

« 

Quand  le  sang  rejaillit  sur  vos  robes  de  fête, 

Amis,  lavez  la  tache  avec  du  vin  de  Crète; 

L*aspeet  du  sang  n*cst  doux  qn*an  regard  des  ■échanli 

("diivrons  mi  jpii  cnip!  de  volu|ilés  sublimes. 
Mallieur  à  qui  se  plail  au  cri  de  ses  victimes  !  — 
U  hulPétoofllBr  dansdesdiaots. 
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Je  punit  cette  Rome  et  Je  ne  veage  dVltef 

Ne  poiirsilit-rlle  pns  (riin  ftirrris  infîdf'le 
Tour  à  tour  Jupiter  et  ce  Ctiri»t  odieux? 
QnVnIn  i  lear  nheeu  m  terreur  me  contemple! 

Je  veux  avoir  au«si  mon  temple, 
Pttuque  oe$  Tili  Romains  o'oot  |ioinl  anex  de  dieux. 


J^i  détrait  Rome,  afln  de  la  fonder  plat  betle. 
Mais  que  «acboteau  moins  hrisc     croix  relielle! 
Plut  de  chrétientt  allez,  exterminez-les  tous! 
Que  Rome  de  let  maux  ponltie  en  eux  letcanaei  ; 

Bxtermitii  /'.  .  -  Fscl.nc!  npporle-mol  detrotCt, 
Le  parfum  des  roses  est  doux  ! 


ODE  SEIZIÈME. 

LA  D£M01S£LLË. 


Oa  rini  «lit  l'uiain.  CarinM*  M  volagr, 
Bb  MfMMWMt  MM  l<*  aljM*  iMIMn. 
Sm*  m  fi*«r  jaaailt  MU  plU  fMMMr  bvlMN* 

Om  la  lutin  ml  tm  in  \èrm  tiiw>U|ii 


Quand  la  demoitelle  dorée 
S'envole  au  départ  des  liiven. 
Souvent  ta  robe  diaprée, 
Souvent  ton  aUe  cet  déchirée 
An  mille  darda  dot  bulatonaverta. 


âinti.  Jeunette  vive  et  frêle, 

Oui,  iVgarant  de  tous  côtés. 
Voles  où  ton  insliucl  l'appelle, 
Smmirt  tu  dédiiree  Ion  aile 
Aua  épinca  daa  volupléa. 


Mal  lta}« 


ODE  DIX-SEPTIÈME. 

A  MON  AMI  S.  B. 


Uniaf  im  Owi*. 


L'Aigle,  c'est  lon^nio!  oisonii  do  In  (rmp<*(c. 
Qui  des  monts  les  plus  iiauls  clierctie  le  plus  haut  faite  ; 
DonI  le  cri  lier,  du  Jour  «imnte  rardent  réveil  ; 
Oui  ne  souille  jamais  sa  serre  dans  la  fanf;e, 
£l  dont  l'œil  flamboyanl  incettammenl  éclunge 
Deaédniraavneitaoldl. 


Son  nid  n'esl  pas  un  nid  de  mousse;  rVsl  linéaire, 
Quelque  rocber,  creusé  par  un  coup  de  lunncrre, 
Qael4|ue  brèche  dHm  |He,  épouvantaMeaux  yeux, 
Oiir|(|tir'  rroiilint  asile,  aux  flancs  des  monts  sublimes, 
Uu'on  voit,  battu  des  vents,  peudre  entre  deuxabimet, 
Le  noir  précipice  et  laa  deux! 
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Ce  n'est  paît  l'humble  ver.  les  al^clllos  dorèw,  | 

La  verte demoiaelle,  aux  ailes  bigarrée*,  | 

Oa^Uendent  tM  ptlita,  béants,  de  Hita  pressés;  j 

Non  !  c'est  l'oiMandlutcux.  qui  dans  la  nuit  végète,  | 
Ceit  rimmonde  lézard,  c'est  le  serpeal  ^'il  Jette, 

Hideux,  aux  aiglons  hérissés.  j 

t 

Nid  royal  !  palais  sombre,  et  que  d'un  flot  de  neige 

La  roulante  avalanche  en  bondissant  assiège  !  j 

Le  génie  j  Bonrrit  ses  flit  avee  amour,  | 

Et,  tournant  nu  soleil  leurs  ^eux  remplis  de  flanuma,  I 

Sous  son  ^ik  (ie  feu  couve  déjeunes  imes,  J 

Qui  prendront  deanilea  un  Jour!  | 

J 

Pourquoi  donc  l'étonner,  Ami,  si  sur  ta  téte,'  i 

Lourd  de  feudrea,  d^k  le  miase  8*arr<te  ?  ! 
Si  (iiio1rjii<>  impur  reptile  en  ton  nid  se  d^bat  ? 
Ce  6onl  les  premiers  jeux,  c'est  la  première  fête  : 
Four  voua  autrea  «Igloaa  chaque  lieuie  a  m  tempête. 
Chaque  festin  est  no  combat. 

Rayonne,  II  en  ed  tempe!  et  a*il  vient  un onge. 


En  prisme  éblouissant  change  le  BOir  nuage. 

Que  ta  haute  pensée  accomplisse  sa  loi. 
Viens,  joins  ta  main  de  frère  à  ma  mata  fralemeUe. 
Poète,  prends  la  lyre;  aigle,  OUVIU  ta JeuBO  aile; 
Ëtoile,  «toile,  lève-toi! 

La  brume  de  ton  aube,  Ami,  va  se  dissoudre. 

Fais-toi  connaître,  nii^lnn,  du  soleil,  de  la  foudre. 
Viens  arracher  un  nom  |>ar  tes  chants  inspirés; 
Viens;  cette  gloire,  en  butte  à  tant  de  Irafta  vulgaiiei. 
Ressemble  aux  fiers  drapeaux  qu'on  rappottedcegoeirei. 
Plus  beaux  quand  ils  sont  déchirés  ! 

Vols  l'astre  chevelu  qui,  royal  météore. 
Roule,  en  se  grossissant  des  mondes  qu'il  dévore; 
Tel,  à  Jeune  géant,  qui  Caeerola  tous  lea  Jonra, 
Tri  ton  (v'iiie  ardent,  loin  des  mutes  Imn'es. 
Entraînant  dans  son  cours  des  mondes  de  peoséee, 
Toi^ottie  wurclie  et  grandit  toujours  > 

Dccroibn  tSaj. 


ODE  D1X-UU1TI£M£. 


JÉHOVAH. 


iiaMéaréimtÊlênmtlfMmàêÊftrtÊH 

Cl  ST.  MM  i. 

Ifhonh  Ml  t,  mIm  4m  ém»  pSla.  «Int  m*  U  Uê 

tuymer  le  ■woilf . 


Oloire  .'i  Dieu  seul  '  son  nom  rayonne  en 
11  porte  dans  sa  main  l'univers  réuni  ; 
11  mit  rétenité  par  ddft  tous  lea  âges. 
Par  ddà  loua  lea  deux,  U  Jeta  riafini. 


11  a  dit  au  ebaos  aa  parole  Uteonde, 

El  d'nn  mot  de  sa  voix  laissé  tomber  le  inonde! 

L'archange  auprès  de  lui  cooiple  les  nations; 

Quand,  des  Jours  et  des  lieux  franehlssant  lea  espaces, 

11  dispense  aux  siècles  leurs  races, 
El  mesure  leur  temps  aux  génératioms  I 


Rien  aUinlIe  en  son  cours  sa  puissance  prudente. 
Soit  que  son  souffle  immense,  aux  ouragans  pareil. 
Pousse  de  sphère  en  sphère  une  comète  ardente. 
Ou  dans  im  coin  du  monde  «teigne  no  vieux  soleil! 

Soit  qu'il  sème  un  volcan  sous  l'océan  qui  gronde, 
Gouriie ainsi  que  des  Relaie  front  ailier  des  monta. 


Oudel'enfér  troublé  totiehant  la  voûte  immonde. 
Au  fond  des  mers  de  feu  chasse  les  noirs  démoos! 

Oh  !  la  création  se  meut  dans  ta  pensée. 
Seigneur!  tout  suit  la  voie  en  tes  desseins  tracée, 
Ton  Ivres  Jette  un  rayon  au  milieu  des  hivers. 
Défend  la  veuve  eu  pleurs  tlii  juiblicain  avide, 
Uu  dans  un  ciel  lointain,  séjour  désert  du  vide. 
Crée  en  passant  un  nniversl 

L*bomme  n'est  rieo  sans  lui,  l'bomme,  débile  proie, 
Que  te  malhenr  dispute  un  moment  an. trépas. 
Dieu  lui  donne  le  deuil  ou  lui  /éprend  la  joie. 
Du  tereaau  vers  la  tombe  U  a  oompté  ses  pas. 

Son  nom,  que  des  élus  la  harpe  d'or  célèbre. 
Est  redit  par  les  voix  de  l'univers  sauvé. 
Et  lorsqu'il  retentit  dans  son  écho  funèbre, 
L*enfer  maudit  son  rai  par  les  deux  fépMHvé  t 
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Oui.  les  angrs,  les  saints.  le»  sphi'rrs  l'ioilt^p», 
VX  les  Ames  des  morts  devant  toi  rassemblées, 
O  IHen  !  ftant  de  la  glof re  un  eoDcert  MleoMl  ; 
Et  tu  TPiix  bien  qiie  rhoiniiir.  Hn-  liiimble 

Marcbanl  dans  Ut  nuit  sur  le  sable, 
IMte  on  cluuit  épMartre  i  cat  liyanie  éternel! 


Gloire  h  Dieu  seul  '  son  noin  rayonne  en  ( 
Il  porte  dans  sa  maîn  l'univers  réuni; 
Il  DR  réternité  |Mr  ddà  tom  les  «vel. 
Par  delà  tout  let  eiem,  n  Jcte  l*iBliiii! 
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LIVRE  CINQUIÈME. 
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•moy  tel  qui' jo  suy, 
D9tia»Au  Éig. 


0D£  PREMIÈRE. 


PREMIER  SOUPIR. 


C«rt  fa*  j'ui 

Bt  NHc  la». 


ifMMMr<  4w  nyardb  doM  la  ■■■ 


Sois  heureuse,  ô  ma  douce  ainip. 
Salue  en  paix  la  vie  et  jouis  des  beaux  jours; 
Sur  le  Setnre  do  temps  mollenent  endomle, 

Laine  les  flot*  suivre  leur  cours! 

Ta,  le  tort  le  «Nirit  cneoic. 

Le  rioî  ne  peut  vouloir,  «lissipe  tout  effroi, 
Mu'm  jour  irisic  succède  à  la  joyeuie  aurore. 
Le  dd  doM  m*éeouler  quand  pour  toi  Je  rfnploK. 
Notre  «Tenir  eoauBUB  ne  pèM  que  fur  moi! 


Bientôt  lu  jwux  m'ètre  ravie  : 
Peut-élre,  loin  de  loi,  demain  j'irai  languir. 
Qoolrd^  tout  est  sombre  et  blal  dans  m»  vie  ! 

Jal  dû  raiowr,  Je  doit  le  tair  ! 


Puis,  ~  hélae  I  rar  non  front  que  le  naliwar 

Il  faudra  qu'à  l'absence,  h  de  nniireaux  dMn, 
Un  sentimenl  bien  doux  succombe  : 
Tu  mVnibUrasdans  lee  plalsirt. 
Je  me  Mwnriendral  dans  la  toadw. 
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Oui  Je  mourrai  :  déjà  ma  lyre  en  e«t  en  deuil. 
Jeune,  jemVtcindrai,  laissant  peu  deménoire. 
Sans  peur;  puisque  de  front  j'ai  contemplé  la  gloin, 

Jp  puis  voir  de  pr^s  le  cercueil. 
L'Ély&i^i'  immortel  est  près  des  noirs  royaumes, 
Et  la  gloire  et  la  mort  ne  sont  que  deui  fluMnct 

En  iMbit  de  ttUou  de  deuil! 


Vis  heureuse,  A  mr»  jpiinr  amie. 
Jouis  en  paix  de  tes  l>eaux  jours! 
S«r  le  fleuve  du  lempt  moUement 
Laine  le$  floti  ralrre  leur  eoon! 


ODE  DEUXIÈME. 


REGRET. 


U  if  m  utmt  ntfciii  I 

Qm  im  bmlmir  «■  immu  nt  «ncor  h  pouvoir, 
thn  Snn  l'cltmil  %ai  In  pUlnc*  iln  aonlr, 
Toiljoitri  l'une  pour  l'.utrr  riijIflM fiifiIDdfb 
FuUHnin  i  MBilr  mrte  on  Tm  |MNll, 
DmU*  tt  Mbnt  r*;on  ai  Tm  tthm  êM, 

BmiMiMm  jl«M  Iwr  iwl  w  <w  «Bu  JT—  My, 

Oa  IcUrt  ijar  dr«  nail»  1»  jonmiix  radimx 
D'an  frairrnrl  <cUt  llluninrnl  In  cirux. 
SI  rbotnmc  ■  >^p«T«  Imr  trJrar  malurllr, 
Cot  alon  qv«      Tait,  «  npM*  M  fidjk, 

XammVmâmên^ilktim  lavr. 

Awu»  M  VMinr.  Uittam. 


Oui,  le  iMnheur  bien  vile  a  passé  dana  ma  net 

On  le  suit  ;  dans  ses  bras  on  se  livre  au  sommeil  ; 
Puis,  comme  celle  vierge  aux  champs  crélois  raMC, 
On  ae  TOit  eeni  à  MMi  réveO. 

On  le  cherche  de  loin  dans  l'avenir  immense, 

On  lui  erie  ;  •  Oh  f  reviene,  eom|Mgnon  de  met  jotm.* 

Et  le  piriisir  nrroiirl  ;  m.iis  nnns  remplir  IlÉbwnce 
Oe  celui  qu'on  pleure  toujours. 

Moi,  si  l'impur  plaisir  m'offre  sa  vnino  Flamme, 
Je  lui  dirai  :  «Va,  fuis,  el  respecte  mon  sort  : 
»  Ln  bonlMar  a  laiaié  la  regret  dai^  noii  ftmei 
*  llaUtol,bilaiiicatereaordl* 

Pourtant  je  ne  dois  point  tronMer  votre  délire. 

Amis;  je  veux  paraître  ijjnorer  les  douleurs; 
Je  souris  avec  vous,  je  vous  cache  ma  lyre , 
Loraqnfidie  «et  iiumide  de  pleura  ! 

Chacun  de  voi»  pent-éire,  en  aon  oonir  aolitaire,  ] 


Sont  dea  ria  passagers  étouffé  un  long  regret} 

Hélaa!  nous  souffrons  tous  ensemble  sur  la  tôra, 
Et  nous  souifrons  tous  en  secret  ! 

Tu  n'a»  qu'une  colombe,  à  tes  lois  asstTvif  ; 
Tu  met»  tous  tes  amours,  vierge,  dans  une  Heur. 
Hall  A  qu«t  bon  ?  U  fleur  pane  conraia  la  Via , 
LtilMtn  fkdi  conune  la  banbeurl  ^ 

On  eatlionteaxdeefiieart;onnwgltdeM»pelnea, 

Des  innocents  <  bnj;rin';.  des  souvenirs  toin  Innts; 
Comme  si  nous  n'i-Uons  sous  les  terrestres  chaînes 
Que  pour  la  joie  et  pour  les  cbanlt  ! 

Hélas  !  il  m'a  doue  fui  sans  me  laisser  de  trace. 
Mais  pour  le  retenir  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu, 
Ga  tcnpa  «ft  la  bonheur  briUi,  alaondabi  Aflhoe, 
Conme  un  aourire  inlarainpn  I 

r<«tar  ia*i. 
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ODE  TROISIEME. 


AU  VALLON  DË  GHËRIZY. 


Vê.  M. 

^ijfai  gnimê  mm  t*mitù  mU. 

9».  (6. 

J*  Ml»  dtvcan  Wjfiyt,....  rt  j'ai  chrrcU 
^  l't<ll|flll  «FM  Mil  «       b'cH  «MB. 

PftBtto  i  M*  fM  à»  nI«m  ta  tnctw 


Le  voyaReur  s'mied  tom  votre  otnbrp  immohite, 
Beaa  vallon  ;  triste  et  tcQl,  il  contemple  en  rêvant, 
L'oitcau  qui  fuit  l'otieau,  l'eau  que  souille  un  rutile 
Et  le  jone  qal^le  le  tcdI! 

Uélas  !  l'hooMM  fuit  l'Iioiaine  ;  et  «ouvenl  avant  Tige 
Oam  un  cœur  noble  et  pur  ic  gHeae  le  mllieiir  j 

Hfiirfiix  l'hiimUle  roseau  qirnlom  un  prompt Orage 
Ea  passant  brise  dan»  sa  tleur! 

Cet  orage,  ô  vallon.  le  voyaneiir  rimplor»-. 
O^à  las  de  sa  course,  il  e«l  bieu  loin  encore 

Du  terme  oft  aet  maux  vont  finir; 
Il  volt  devant  st-s  pas,  seul  pour  so  soutenir, 
An  rayons  nébuleux  de  sa  funèbre  aurore, 

Le  griiid  déeert  delVnrenir  ! 

De  d^ûts  en  déigoûts  il  va  Iraiaer  sa  vie. 
Que  lui  font  ee«  Aiux  bfena  quTmi  Aiuz  orgnel!  «nrle  ? 
Il  cherche  un  cuîur  fidèle,  ami  di'  si  s  linuli  iirs  ; 
Mail  en  vain  :  nuls  secours  n'aplauirout  sa  voie, 
Nul  parmi  k$  mortdt  ne  rin  de  sa  joie, 
Nid  ne  ptoiiren  de  ace  pleurs  1 

Son  sort  est  rabandon  ;  et  sa  vie  Isolée 
Ressemble  au  noir  cyprès  qui  crott  dans  la  vallée. 
Loin  de  lui.  le  lis  vierge  ouvre  auJoursonbouUm; 
Et  jamais,  égayant  son  ombre  malbenreuse, 

One  Jeune  visne  amoureuse 
A  ses  sombres  rameaux  n'cokwe  un  vert  feston. 

Avant  de  gravir  la  montagne, 

l'n  moment  au  vallon  le  voyageur  a  fui. 
Le  silence  du  moins  répond  à  «on  ennui. 
Il  est  seul  dans  la  foule  :  tel,  douée  eompigoe, 
La  aolitudoèatavec  lui! 

Isolés  comme  lui,  mais  plus  que  lui  tranquilles. 
Arbres,  gaxons,  riants  asiles, 


Sauvez  ce  mnlhfureuv  du  regard  des  humains  ' 
Ruisseaux,  livrez  vos  bords,  ouvrez  vos  fiols  dociles 
A  ses  pieds  qu'il  aoulllésla  Amge  dekurs  viOee, 
£t  là  poiMire  de  kars  chemins  ! 

Ah  !  laissei-lul  chanter,  consolé  sous  vos  ombres, 

Ce  long  songe  idéal  de  nos  jours  les  plus  sombres, 

I  La  vierge  au  front  si  pur,  au  sourire  si  beau  ! 
•  Si  pour  l'hymen  d'uiî  jourc*esl  en  vain  qu'il  l'appelle, 
<  Laissez  du  ifioins  rêver  à  son  âme  immortcUe 
L'éternel  bymen  du  tombeau! 

La  terre  ne  tient  point  sa  pensée  asservie  ; 

'  Le  bel  espoir  l'enlève  au  triste  «luvenir  ; 
Deux  ombres  désormais  dominent  sur  sa  vie  : 
L*un»«st  dans  le  passé,  Pantre  dans  raveulr! 

Oh  !  dis, quand  viendras-tu?  quel  Dieu  va  te  conduire, 
Être  charmant  et  doux,  vers  celui  que  tu  |»lalns? 

Astre  ami.  quand  viendras  lu  luire. 
Gomme  un  soleil  nouveau,  sur  ses  jours  orphelins  ? 

Il  ne  t'obtiendra  point,  chère  et  nolde  conquête, 
Au  prix  de  ces  vertus  qu'il  ne  peut  oublier; 
11  laisse  au  gré  du  vent  le  jonc  courber  sa  téte; 
il  sera  le  grand  chtee,  et  devant  In  tempête 
U  saura  rompre  et  non  plier. 

Elle  approche,  il  la  voit  ;  aaaia  il  la  voit  sans  «raiiite. 

Adieu,  flols  purs,  berceaux  t'pai-s. 
Beau  vallon  où  l'on  trouve  un  écbo  pour  sa  platolc, 
Bois  heureux  où  Foo  wtStt  en  paix  I 

lieureux  qui  peut  au  sein  du  vallon  solitaire, 
Ifattre,  vivre  et  mourir  dansie  champ  paternel  ! 

Il  ne  connaît  rien  de  la  terre, 
Et  ne  voit  jamais  que  le  ciel  ! 

Mlm  tS*t. 
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ODE  QLAT1\1È31E. 


A  TOI. 


V:  16. 

Caitrr*4Mi  <!•  FaaAn  4»  Mi  ail». 


Lype  longtemps  oithre,  f?dilei-ToiM  eneora. 
nwlèvc,  et  nos  ch.iiiU  le  «alùront  (oujom 

Ge  jour  que  ton  doux  nom  décore. 

Ce  Jour  sacré  parmi  le*  joun  l 

O  Vippfjp  !  mon  enfance  im  Dieu  t'a  révélée. 
Belle  et  pure  j  et  révanl  mon  fort  myttérietu, 


Dtoneiplaf  JaoMiMHj*  tovii  duHnMdMis! 

Je  te  disait  alors  :  «  0  toi,  mon  espérance, 

Vions.  partage  un  bonheur  qui  ne  doit  pMtair.  * 
Car  de  ma  vie  encor.  dans  ces  jours  d'igoomeo. 
Le  paMé  n'avait  point  obscurci  l'avenir. 

Ce  doux  penrli.mt  devint  une  indompt.ihie  flanUM; 
Et  Je  pleurai  ce  temps,  écoulé  sans  retour, 
MlaTieélailpouri 


Al^ourd'bui,  réveillant  sa  victime  endormie, 
ScniiK,  m  lira  dn  bonbMir  que  j*avBii  laat  rêvé, 

Devant  mes  yeux,  troublés  par  l'espérance  amlff, 
Avec  un  rire  affreux  le  mallieur  c'est  levé  ! 


Quand  seul  dans  cette  vie,  hélas  !  d'écueils 
n  flint  boire  le  fiel  dont  le  calice  est  plein; 

Sans  les  pleurs  de  sa  bien-aimée 

Que  icM-n  à  rtrplwIlB? 


Si  les  heureux  d'un  Jour  parent  de  fleurs  leurs  têtes, 
n  ftiK,  Mmillé  de  cendre  et  tMo  de  bnabeiiizj 

Va  pour  lui  la  coupe  des  fêtes 
Ressemble  à  l'urne  des  tombeaux  ! 

U  eetchei  lee  virants  comaK  une  bnpeitdole. 
Le  noade  eu  eee  doolcun  le  pialt  k  Fteiler; 


Seulement  vert  le  ciel  il  élève  sans  crainte 

Set  yenx,  cliai«ée  de  fdewtqol  ne  peuvent  couler. 

liais  toi,  console-moi,  viens,  consens  à  me  suivre, 
Arrache  de  mou  tein  le  trait  eRvenimé, 

I>aif;ne  vivre  pour  moi,  pour  toi  laisse  moi  vivre. 
J'ai  bien  assez  souffert,  Vierge,  pour  être  aimé.' 

Oh  !  de  ton  doux  sourire  embellis-moi  la  vie! 

Le  plus  grand  des  bonheurs  est  encor  dans  Tanour. 

La  huDière  à  Janalt  ne  ao  Att  point  ravie, 

Tient,  Je  mit  daot  la  nuit,  niait  Je  poit  voir  le  Jour  ! 

Met  chanli  ne  cfaerdient  pas  une  Illustra  nénnlre; 

Et  s'il  faut  me  courlier  sniis  ce  fatal  honneur, 
Ne  crains  rien,  ton  époux  ne  veut  pat  quêta  gloire 
Retentisse  dans  son  bonheur. 

Goûtons  du  chaste  bymeo  le  charme  solitaira. 
Que  la  DEIleMé  août  cache  à  tous  les  yeux. 

Le  serpent  couehé  tur  la  terre 
ireme&d  patdousoiieanz  qui  volent  dant  lee  deux! 

Mais  si  ma  jeune  vie,  à  tant  de  flots  livrée. 
Si  mon  destin  douteux  t'inspire  un  juste  effroi, 
Alors  fuis,  toi  qui  fus  mon  épouse  adorée;  — 
Toi  qui  An  nu  mère,  aUendt-noi. 

Bientôt  J'irai  dormir  d'un  sommeil  sans  alarmes, 
Beurenx  tl,  dam  la  unit  dont  Je  serai  couvert. 

Un  oeil  indifférent  donne  en  passant  des  larmes 
A  mon  hiUi  oublié,  sur  mon  tombeau  désert  ! 


Toi,  que  d'aucun  revwt  kt  coupt  n*oient  faiteindre. 

Et  puisses-tu  jamais,  gémissant  h  ton  tour. 
Ne  regretter  celui  qui  mourut  sans  se  plaindre, 
Et  qult*aiiiialtdetaDtd*aBOttrl 


liai. 
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ODE  CINQUIÈME. 


LA  CHAUVErSOURIS. 


Un  mt  twM»t  «tAngr  pltnth  far  w 
*l*m  Vmttlnji...  VlfOf  Aonr.  jr  Ir  rhmlnai  d<< 
M  ^off  Ira  M^rit*  <ln  (  impCjcr^t  m'ont  »!»• 


Uttraïa.  Bvtnm. 


Oui,  je  (e  reconnais,  je  t*ai  vu  dans  mes  songe». 
Triste  oiseau!  mais  sur  moi  vainemeil  ttt  prolonget 
Les  cercles  im'jîaus  ilf  ion  vol  (('nt'bmix  ; 
Des  speclres  réveillés  iiorlc  ailleurs  les  messages  ; 

Ta,  pour  craindre  tes  wAn  prêaffM, 
Je  ne  suie  poiat  coupable  et  ne  fois  point  henreux! 


AUenda  qn^nfln  la  vleise,  à  non  «ut  meervle, 

Oue  le  riel  comme  un  nncje  envoyn  dnns  mr\  vie. 
De  ma  longue  esiMirance  ait  cuurouué  l'orgueil  ; 
AUm  lu  rwrlemlraf,  Ironblanl  la  doooe  Nie, 
Joyeuse,  déployer  ifs  nilt  s  sur  ma  tète, 
Ainsi  que  deux  voiles  de  deuil  ! 

Sœur  (lu  hibou  fiin<^bre  f f  de  l'orfraie  nvidc. 
Mêlant  le  lioux  lugubre  au  nénuphar  livide. 
Les  filles  de  Satan  tlnroquent  sans  remords  ; 
Fuis  r.ibri  qui  me  cache  el  l'air  que  Je  n  spire; 
De  ton  ongle  hideux  ne  touche  pas  ma  lyre, 
De  peur  de  réreiller  des  morts  ! 

La  nuit,  quand  les  démons  dansent  sous  le  ciel  sombre, 
TUsttlsIedMBur  magique  en  tournoyant  dantrombre. 
L'hymne  infernal  l'invilc  au  conseil  malfaisant. 
Fuis  !  car  un  doux  (larfum  sort  de  ces  fleura  nouvellet; 

Puis,  il  lïiut  à  tes  mornes  aîlet 
L'air  du  tombeatt  natal  et  ta  vapeur  du  aaug. 


Oui  l'amène  vers  moi  ?  Tiens-tu  de  ces  collines 

Où  la  lunes'enftiHsurdebl.iiH  lus  ruines? 

Son  front  est,  comme  toi,  i;ombi-f  <lans  sa  pâleur. 

Tes  yeux  dans  leur  route  incertaine 
Ont  donc  suivi  les  feux  de  ma  lampe  lointaine  ? 
Attiré  par  la  gloire,  ainsi  vient  le  nuUteur  ! 

Sors-tu  de  quelqne  tou  r  qu'habile  le  Teit^f», 

Nain  bizarre  el  cruel,  qui  sur  les  monts  voit  ij^e. 
Pr^te  aux  feux  du  ntarais  leur  errante  rougeur, 

mt  danl'àir,  deagrands  pbHcovriie  en  criant  letdaws, 

Et  chaque  soir,  rtWanl  sur  le  boni  des  abîmes, 
Jette  aux  vautours  du  gouffre  un  pÂle  voyageur? 

En  vain  aiiloiir  de  moi  (on  vol  qui  se  promène 
Séme  une  odeur  de  tombe  et  de  poussière  humaine  ; 
Ton  aspect  ra*importune  et  ne  peut  m'effirayer. 
Fuis  donc.  fuis,  ou  demain  je  livre  aux  yeux  profnwa 
Ton  corps  sombre  et  velu,  tes  aUes  diaphanes. 
Dont  le  pfttre  conteur  orne  son  ntrfr  (loyer. 

Des  enfants  se  joûront  de  ta  dent  furieuse; 
Tne  vierge  viendra,  tremblante  et  curieow, 
I)(  sein  I  ire  craintif  ['effrayer  ii  {;randbmlt{ 
£1  le  jour  te  verra,  dans  le  ciel  exilée, 

A  mille  oiseaux  joyeux  mêlée, 
D'un  vol  aveugle  et  loard  cbeicber  m  vabi  b  mit. 

A««a  liai. 
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0D£  SIXIEME. 


LE  NUAGE. 


i'rrr.  lU  liMan),  en  lottt  lirai,  JTm  i 
don  que  U  •pbrn  i»  U  lan*. 


Ce  beau  nuage,  ù  Vierge  !  aux  hommes  est  pardi. 
BlenUlt  tu  le  Term,  grondant  rar  notre  Ute, 
Aux  champs  de  la  lumiOr*'  nmassrr  l.i  li-mp^le, 
Et  leur  rendre  en  édairt  le*  rayoot  du  «oleil. 

Oh  '  qu'un  .iriRp  longtemps  d'un  «ouffle  salutaire 
Le  soutienne  en  ton  vol,  tel  qoe  l'ont  vu  tes  yeux  ! 
Car,  ii^  deaccnd  Teffi  non,  le  nuage  dei  dMK 
-  IfMtphw  qu'Un  brm&ilardmr  la  terre. 

Veit,  pour  omtr  le  aolr,  ce  tuXtm  Seat  né. 
LVwtre  géant,  ffcond  eo^tendenr»  incononet. 


Change  en  cortège  ardcnl  l'amas  jaloux  des  nues  : 
te  Génie  eit  plue  grand  d^envieux  couronné! 

La  tempête  qui  fuit  d'un  orage  est  suivie. 

L'ftme  a  peu  de  beaux  Jours  ;  mais,  dan»  ion  del  obteur, 

L'Amour,  soleil  divin,  prul  dorer  d'un  fCU  pur 
Le  nuage  errant  de  la  vie. 

Hélas  !  ton  beau  nuage  aux  hommes  est  pareil. 
Bient6t  tu  le  verra»,  grondant  sur  notre  tae , 
Aux  duunpe  de  la  luailira  amatter  la  tempête , 
Et  leor  rendre  en  édaln  le»  rayai»  du  «oMI  I 

Ana  i»»«. 


ODE  SEPTIEME. 


LE  CALCHËMAH. 


Oh  !  j'él  r*U  m  MMft!...  N  (M  n  imm  im  bnlUt  iê 

rhoatoM  it  itn  cê  <|«'tek  bmm  êoufi..^  L'ail  4t 
rixiamr  n°.  jare<l>  <u,  rurrUI.  dr  l'IiomnM  n*.  janait 
««il  t*  min  <W  l'boMW  at  ptwi  jmmU  tSur,  ti  ttt  icn* 


Sur  mon  sein  haletant,  sur  ma  téte  inci 
Ëcoule,  celle  nuit  il  est  venu  s'asseoir, 
Posant  sa  main  de  plomb  sur  bm 

l'ombre  il  la  montrait,  comme  une 
Aux  spectres  qui  naissent  le  soir. 


Ce  monstre  aux  éMmenls  prend  vingt  tonne»  nouvdie», 


Tantôt  d'une  oau  dormante  il  lève  son  front  bleu; 
Tantôt  son  rire  éclate  eu  rouges  étincelles; 
Deux  éclairs  «ont  «w  yeux,  deux  flanune»»oot  »•»  aile»; 
Uvele  »nr  un  lac  de  fcu  ! 

Comme  d'impurs  miroirs,  des  ténèbre»  mourantes 
Répètent  «on  image  en  cerde  aulmir  deluij 
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Son  front  eoafut  m  perd  danstfM  Tapeara  Thraslet; 

11  remplit  le  sotninoil  dt'  vn^ues  épouvantât, 
El  laissa  à  l'àmc  un  long  enoui. 


Tierge!  Um  dotarepot  B*a  poial  de  noir 


La  nuit  d'un  pas  léger  court  sur  ton  front  vrTmeil. 
Jamais  jus<|irà  ton  cœur  un  r^v<'  affreux  ne  plonc»; 
El  quand  lun  âuie  au  ciel  t'envoie  dans  un  songe. 
Un  aace  garde  Um  eomMil  ! 

Avril  ils*. 


ODE  HUITIEME. 


LE  MATIN. 


Le  voile  du  malin  sur  les  monts  se  déploie. 
Toit,  un  rayon  naissant  blanchit  la  vieille  tour; 
Et  d^à  dant  les  cieux  t'unit  avec  amour, 

Ainai  que  la  gloire  à  la  joie , 
le  praititr  «liant  des  boit  aux  priemiert  fsux  du  Jour. 


Ottif  aaiirti  à  réclal  dont  le  ciel  te  décore  !  — 

Tu  verras,  si  demain  Ip  cercueil  me  dévore. 
Un  soleil  aussi  beau  luire  à  ion  désespoir, 


Et  letiil^mp<;  oiseaux  chanter  In  mAmc  aunne, 
Sur  mon  tombeau  muet  et  noir  ! 

Mais  dans  l'autre  horizon  l'âme  alors  est  rarle. 
L'avenir  sans  fin  s'ouvre  à  l'être  ilUmité. 

Au  matin  de  l'éternité , 

On  te  réveille  de  la  vie , 
CouuM  d'une  nuit  tombre  «ni  d'un  réve  af;ité  ! 

A*ril  il>a. 


ODE  NEUVIEME. 


MON  ENFANCE. 


VoUa  <}uc  MM  cela  m  f*stè.,,.  Mon  tnUiKe  n'nl  pli», 
Mr  aiiui  iliiT,  qiuiqu*  jr  «)*•  norfc 


1 


raldet  rêves  de  guerre  en  mon  âme  inquiète; 
J*aaraia  été  aoldat,  ti  je  D<»tait  poMe. 
NeviMWélonne;  imiiil  ([iif  j';iiine  les  (;iierriers! 
Soitveirt,  pleurant  sur  eux,  dans  ma  douleur  muette , 
J^f  trooré  leur  cyprès  plut  beau  fue  noa  laurier». 

Enfant,  sur  un  tamiiour  ma  crèche  fut  potée. 
Dnna  un  casque  pour  moi  l'eau  sainte  fut  puisée. 
Unaoldat,i 


De  quelque  Tieu  lanbcsn  d'une  bannière  usée 
Fit  le*  langea  de  i 


Parmi  les  chars  poudreux,  les  ; 
L-ne  mute  des  camps  m*enipMla  anna  les  tentée; 
Je  dormis  sur  l'affût  des  canons  meurtriera; 
J'ainuii  Ict  fiers  coursiers,  aux  crinières  flattantes, 
Et  réperan  ftoiMmt  lea 


J'aimai  les  forts  tonnants,  aux  abords  difficiles; 
U  glalTe  nn  de»  diefc  guldnt  lae  I 
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Laveiiclte,  i>erdue  ea  un  boUitolé; 

Elles  viriix  iKU.niinti:;.  > I ni  passaient  «iaiw  iM  vUlc», 

Avec  un  dr.'i|K'aii  ituililé. 

Mon  envio  ndinirail  et  le  Iiiiwan!  rnpule. 
Parant  deg«rb€«  «J'ur  »a  poitrine  intrépide, 
BtleiMiMehe  bbuie  des  agiles  lanciers, 

El  les  tlr.Tj;ons.  mêlant  sur  Itnir  rnsi|iic  f;<'|iulc 

Le  poil  taché  du  (ij{re  aux  crins  noirs  des  coursiers. 

Et  j'accusais  mon  âge  :  —  «  Ah?  dans  une  ombre  obscure, 

•  Grandir,  vivre!  laisser  refroidir  sans  murmure 

•  Taot ee sans Jeom   pv,  bouillant  ebei  mes  pareils, 

•  (}iil«dans  un  unir  roinliat,  sur  l'acier  d*niie  amuM 

•  Coulerait  à  ilols  si  vermeils!  • 

Et  j'invoquais  la  guerre,  aux  scènes  effrayantes; 
Je  voyais  en  espoir,  dans  -les  plaines  bnyantes, 
Avec  mDIe  ramenre  dltoames  et  de  dieran, 
Secouant  à  lafbisknrs  ailes  foudroyantes, 
L'un  sur  l'autre  i  grands  crts  fondre  deux  camps  rivaux. 

J'entendais  te  son  clair  des  tremblantes  cymbales. 
Le  roulement  tics  chars,  le  sifflement  des  balles. 
Et  de  monceaux  de  morts  semant  leurs  pas  sanglants, 
Je  voyais  se  heurter,  au  loin,  par  intervalles 
Les  aieadroiM  «ineeUnU  ! 

Il 

Ane  nos  camps  vainqueurs,  dans  rEuropo  asservie 

Jlerrai,  je  parcoums  la  ti-rrc  avant  l'i  ^  ic; 
El,  tout  enfant  encor,  les  vieillards  recueillis 
IMcoulakat  racontant,  d'Une  booclie  ravie. 
Mes  Jours  si  peu  noarincns  et  d^ift  si  renvib  ! 

Ghei  dix  peuples  vaincus  Je  passai  mus  défense. 
Et  leur  respect  craintif  étonnait  mon  enfance. 
Dans  l'âge  où  l'on  est  plaint,  je  senii>lais  protéger. 
Quand  je  baUmliais  le  nom  cbéri  de  rnnct, 
Je  MsaispUIr  rétianger. 

Je  visitai  cette  Ile,  en  noirs  débris  féconde. 
Plus  tard,  premier  degré  d'une  chute  profonde. 
Le  haut  Cf'nis,donl  l'aigle  aime  les  rocs  lointains, 
Entendit,  de  son  antre  où  l'avalanche  gronde, 
^ce  vieoK  glaçons  crier  sous  mes  pat  eotanlbis. 


>  Vers  r  Adige  et  r  Amo  Je  vins  des  bords  du  fthdne. 

Je  vis  de  l'Occitlent  l'auguste  Bahylone, 
Borne,  loi^ours  vivante  au  fOpd  de  ses  tombeaux. 
Reine  du  meode  eneor  sur  uf  débris  do  trône, 
Avec  une  pourpre  ea  lanibeanx. 

Puis  Turin,  puis  Florence  aux  plaisirs  loujoiirn  prête, 
Naplo,  aux  bords  embaumés,  où  le  printemps  s'arrête 
Bique  Vésuve  en  feu  couvre  d'un  dais  brûlant, 
Gonune  uu  guerrier  jaloux  qui,  témoin  d'une  Kte, 
Jette  au  milieu  des  fleurs  son  paaaebe  sanglant. 

L'Espagne  m'accueillit,  livrée  à  la  conquête. 
Je  franebis  le  Bergare,  où  mugit  la  tempdie; 

De  loin.  |»our  un  lombcau  je  pris  l'Escurial; 
Et  le  triple  aqueduc  vit  s'incliner  ma  léle 
Devant  son  front  impérial. 

Là.  je  voyais  les  feux  des  haltes  militaires 
Noircir  les  murs  croulants  des  villes  solitaires; 
La  tente,  de  l'église  envahissait  le  jenil  ; 

ILes  rires  lit  s  solikils.  ihitis  lis  saints  monastères, 
,  Par  l'écho  répclés,  semblaieul  des  cris  de  deuil. 

m 

Je  revbM,  rapportant  de  mes  courses  lointaines 
Comme  un  vague  faisceau  de  lueurs  incertaines. 
Je  rêvais,  comme  si  j'avais,  durant  mes  jours, 
Rencontré  sur  mes  |>as  les  magiques  iMiaiaas 
Dont  l'ondeenivre  pour  loi^eura. 

L*Bepagne  memontraH  ses  couvents,  ses  bastilles  ; 

1  Ihirf;os,  sa  calhédmli-  niix  nDlliiiiucs  aiguUleS; 
Irun,  ses  toits  de  Irais  ;  ViUoria,  ses  tours; 
Et  toi,  yaDaddld,  tes  palais  do  linllles, 
Fiers  dt  laisser  rouiller  des  cbabies  dans  leurs  oours. 

Mes  souvenirs  germaient  dans  mon  âme  échauffée; 
J'Ubis,  chantant  des  vers  dHme  voix  étouffée; 

Et  ma  mère,  t  ii  sicrel  observant  tous  mes  pas, 
Pleurait  et  souriait,  disant  :  <•  C'est  une  fée 
•  (hii  lui  parle,  et  qnv»n  ne  voit  pas!* 

lia). 


Digitized  by  Google 


378 


ODES  ET  BALLADES. 


0D£  DIXIEME. 


A  6 


y. 


Il  tA  pour  tout  iDorlel,  «oit  que,  loin  de  l'envie. 
Un  «lire  am  nyoM  purs  Olanlne  n  vie  { 
Soit  qu'il  suive  à  pas  lents  un  cercle  de  doulears. 
El,  regretlaot  quelque  ombre  à  son  amour  ravie. 
Veille  attprètde  ta  lampe,  et  répande  dee  picore  ; 

11  ett  des  jours  de  paix,  d'ivreiiectde  mystère, 
Oft  notre  cieur  nroure  un  charme  involontaire. 

Où  r.iir  vibre,  animé  d'infff;ibles  accnrds. 
Comme  si  TAme  heureuse  eoteudait  de  la  lerre 
Le  bruit  vague  et  lointain  de  la  eité  des  mort*. 

Souvent  ici,  domptaut  mes  douleurs  éKmfféea, 
N«n  bonbeora^élm  eoauM  un  ebilean  de  Mm, 
Aveeeei] 


Ses  tours,  ses  portes  d'or,  ses  pièges,  ses  trophées. 
Et  lee  fruits  nurveineui  et  eeenagi^ee  fleure. 

Puis  soudain  tout  fuyait  :  sur  d'iafurmes  décombres 
Tour  i  tour  i  mce  yeuxpaaMientdepêleeoflabree; 

D'un  cn^pi'  tii'bulcux  le  ciel  était  voilé; 

Et  de  spectres  de  deuil  peuplant  ces  déserts  sombres, 

Un  tonbeau  dominait  le  palaie  éerooié. 

TalloD!  j'ai  bien  souvent  laissé  dans  ta  prairie, 
ConuM  une  eau  murmurante,  errer  ma  rêverie  ; 
JenVNddlrai  ,ja mais  ces  fii;;i(ir-;  ii)st.inl^  ; 
Tm  aonvenir  sera,  dans  mon  âme  attendrie, 

un  aon  triste  et  doux  qu'on  iaaiita  longtemps. 


ODE  ONZIÈME. 


PAYSAGE. 


Hoc  <rti  )•  rtiû! 


Lonquei*<laii  enftint  :  —  «Viens,  me  disait  la  Muse , 

•  Viens  voir  le  beau  Génie  assis  sur  mon  autel  f 
»  Il  n'est  dans  mes  trésors  rien  que  je  te  refuse , 

•  Soit  que  l'altier  clairon  ou  l'humble  cornemuse 

•  Attendent  ton  souffle  immortel. 

•  Ibis  finis  d\mnBonde  étroit  l'impure  turbulence; 

"  Là,  rampent  les  inf;ra(s.  \^.  r^Rnent  les  méchants, 
e  Sur  un  luth  inspiré  lorsqu'une  âme  s'élaooe, 
>  Il  firat  ^  réoovtantdans  unebasie  sitaMe, 

•  Liéchohii  rende  tout  ses  etiants! 


)  *  Cboliis  quelque  désert  pour  y  cacher  ta  vie. 
{  «  Dans  une  ombre  sacrée  emporte  ton  flambeau. 
■  Heureux  qui,  loin  des  pas  d'une  foule  asservie  , 

•  Dérabantsesconceru  aux  clameurs  de  reavfe, 

•  UguesaflloirB  A  son  tombeau! 

•  L'horizon  de  ton  Ame  est  |rius  baut  que  la  terre. 

»  Mais  cherche  à  ta  pensée  un  monde  harmonieux  . 
i>  Où  tout,  en  l'exaltant,  charme  ton  cœur  austère, 

•  Où  des  saintes  dartés,  que  nulle  ombre  n'altère, 

■  Le  doux  reflet  suive  tes  jcm. 


Digitized  by  Google 


ODES  ET  BALLADES. 


370 


•  Ou*n  toit  un  frais  vallou,  Ion  pauiblf  royaume, 
a  Oii  pnrmi  l'églantier,  le  saule  et  le  glayeul , 

a  Tu  penses  voir  parfois,  errant  comme  un  hinldme , 

•  Cet  magiques  palais  qui  naissent  sous  le  ( 

•  Daiu  lei  beaux  conlet  de  l'atettl. 


I  tour  en  ruine,  au  flanc  de  la  montagne , 
a  Pende,  et  jette  son  ombre  aux  tlots  irmi  lae  d'azur. 

•  Leeoir,  mafan  feu  de  pàlre,  au  fond  de  la  cam|>agne, 
»  Conne  no  ani  êuA  tm&  de  loin  noue  aecomiiaBne, 

•  Pcrea  le  crépomik  obieur. 

a  Ooand,  gaidaot  rar  le  lae  deux  ramea  vagalMadee , 

»  Le  ciel,  dniis  r  c  miroir,  t'offrira  si's  tableaux, 

»  Qu'une  molle  nuée,  en  déroulant  ses  ondes , 

a  lloatnètaa}«itt,lMdaiéa«nrieeTasueeproftHidln, 

•  Det  flole  ae  Jouant  dana  in  Iota. 

•  Que,  TMIant  parteU  noe  ffe  loUtalre 

a  Et  des  borda  ombragés  do  feuillages  mouvante, 

•  Tu  |Miiaw«,aavoaront  ton  e\il  volontaire, 
»  En  dlenea  épier  «11  e«t  quelque  mystère 

•  Dane  le  bruit  dea  eau  otdeavcnla. 


a  Qu*ft  ton  réveil  joyeux,  les  chanta  des  jeuuei  mèree 

>  T'annoncent  et  l'enfaiiee,  et  la  vie  et  le  jour. 

"  Qu'un  ruiMoau  paiee  auprès  de  tca  fleun  épbéntlret. 


a  Comme  entre  les  doux  «oin^  et  tettendrea  ehimèrefl 
a  Paaaent  l'espérance  et  l'anwur. 

Qu'il  soit  dans  la  contrée  un  souvenir  fidèle 
»  De  quelque  bon  seij;neur.  «If  iKUiteur  dépourvu, 
»  Ami  de  l'indigence  et  toujours  auué  d'elle; 

•  Et  que  chaque  vieillard,  le  citant  pour  modèle, 

a  Diae  :  «Touane  Tavei  paa  vu!  • 

•  Loin  do  monde  aortout  mon  culte  te  réclame. 

»  Sois  le  Prophète  ardent,  qui  vit  le  eiel  ouvert. 

»  Dont  l'œil,  au  sein  des  nuits,  brillait  comme  une  fluui- 

•  Et  qni,  de  l'Esprit  Saint  ayant  rempli  son  ftme,  [me, 

a  Allait,  parlant  dana  le  désert!  a 

Tu  le  disais,  6  Muse?  Et  la  cité  bruyante 

Autour  (le  moi  ])oiiil,uil  in/'le  ses  mille  vois' 
Muse  !  Et  je  ue  fuis  pas  la  sphère  louruoyaule 
M  la  aort,  a|(itant  la  ftoule  imprévoyante. 
Meut  tant  de  destins  ft  la  Ma! 

C'est  que,  pour  m*amener  an  terme  où  tout  aspire. 

Il  m'e,sl  \cnu  du  ciel  un  (îuitir  au  Fniii(  Joyeux; 
Pour  moi,  l'air  le  plus  pur  est  l'air  qu'elle  respire; 


«••S. 


Et  tonsmaa  rlvos  dans  saa  yeux! 


0D£  DOUZIEME. 


EiXCOHE  A  TOI. 


A  toi!  toujours  à  toi  !  que  chanterait  ma  lyre  ? 
A  toi  l'hymne  d'amour  !  A  toi  Thymoe  d'hymen  ! 
Quel  autre  nom  pourrait  évoUlei^nion  détire  ? 
Ai-Je  appris  d'autres  citants  ?  snis-Je  un  autre 


ITesl  loi,  dont  le  regard  édaire  m 

Toi,  dont  l'imai;e  luit  sur  moti  sommeil  joyeux; 
C'est  toi  qui  liens  ma  main  quaud  je  marche  dans  l'om- 
Et  les  rayons  du  ciel  me  viennent  de  tes  yeux  !  [bre, 

Mon  destin  est  gardé  par  ta  douce  prière  : 
Elle  veille  sur  moi,  quand  mon  ange  s^dorl; 

Lors<|ue  mon  cœur  entend  ta  voix  modeste  et  Aère, 
Au  combat  de  la  vie  il  provoque  le  sort. 


N'est  il  pas  dan*  le  ciel  de  voix  qui  te  réclame? 
>'es  tu  pas  une  Heur  étrangère  à  nos  cliamps.' 
Sœur  des  vierges  du  ciel,  ton  âme  est  pour  mon 
Le  reflet  de  leurs  feux  et  l'écho  de  leurs  cbantsi 

Quand  ton  œil  noir  et  doux  me  parie  et  m 

Quand  la  robe  m'effleure  avee  un  téf;er  bruil. 
Je  crois  avoir  touché  quelque  voile  du  temple. 
Je  dis  comme  Tobie  :  Un  ange  est  dans  ma  nuit! 

Lorsque  de  mes  douleurs  tu  chassas  le  nuage, 
Je  coînpris  qnl*à  ton  sort  mon  sort  devait  S^nir, 

Pareil  nu  saint  |t;isl(  tir.  lassé  d'un  lonj;  voyage, 
I  Qui  vit  vers  la  fontaine  une  vierge  venir  ! 


Digitized  by  Google 


m 


ODES  ET  BALLADB8. 


HVêlne  comme  un  être  au-dessus  de  ma  vie. 

une  antique  aïeule  aux  prévoyant*  discours, 
erafntire,  à  i 


HAm!  Je  t^itaM  tant  qiA  tw  BOM  inl  J«  plfliiK, 
Je  phare,  car  la  vte  «t  11  fletee  de  ma  ! 


Dansée  morne  disert  (ii  n'ns  point  de  demeure. 
Et  Parbre  où  l'un  s'assied  lève  ailleurs  ses  rameaux. 

Mon  Dieu  !  mette/  la  paix  et  la  joie  auprès  d'elle. 
Ne  troublez  pas  ses  jour*,  ils  soot  à  vous,  Seigneur  ! 
To»  dem  la  bénir,  car  een  àaM  IdNe 
I  la  ?eita  le  aeenidn  boAav. 

liai. 


ODE  TR£IZ1£M£. 


SON  NOM. 


Le  parfum  d'un  lis  pur,  l'éclat  d'une  auréole, 

La  dernière  rumeur  du  jour, 
La  plainte  d'un  ami  qui  s*afflige  et  console. 
L'adieu  mysit'rii'itx  r(  l'Iioiire  (jui  s'envole, 

Le  doux  bruil  d'un  baiser  d'amour, 

L'écharpe  aux  sept  couleurs  que  l'oraf^e  en  la  nœ 
Laisse,  comme  un  trophée,  au  soleil  triomphant, 
L'aeeenl  ineapéré  dîme  Tohc  fceonaoe, 
Le  vœu  le  plus  secret  d'une  vierge  laféniie, 
Le  premier  réve  d'un  enfant, 

Le  chant  d'un  chœur  lointain,  le  eoupir  qaMi  nmnire 

Rendait  le  fabuleux  IfemnoD, 
Le  iiiiiniiured*iiD  ton  qui  trendde  et  «'évapore,... 

Tout  rc  que  la  pensée  a  de  plus  doux  encore, 
0  Ijrre,  est  moine  doux  que  aoa  non! 


Prononce-le  tout  bas,  ainsi  qu'une  prière. 
Mais  que  dans  tous  nos  chants  il  résonne  à  la  fois  ! 
Qu'il  soit  du  temple  obscur  la  eecrèle  hmlèiiel 
Qu'il  soit  le  mot  sacré  qu'au  fond  du  \ 
Redit  lougours  la  même  voix  ! 


0  mes  amisî  avant  qu'en  paroles  de 

Ma  muse,  égarant  son  essor, 
Ow  ans  non»  praAinéa  qn'nn  val 

Mêler  ce  chaste  nom,  que  l'amour  dans 
A  cacbé,  comme  un  saint  trésor. 


Il  faudra  que  le  chant  de  iwa  hymnci;  fïdi  lrs 
.Soit  comme  un  de  ces  chants  qu'on  écoute  à  genoux. 
Et  que  l'air  uM  ému  de  leurs  voix  eolenaalles. 
Comme  si.  secouant  ses  invisibles  ailes. 
Un  ange  passait  prés  de  nous  I 

■IsX. 
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ACTIONS  DE  GRACES. 


■«MM».  Pl.  «nv,  •.  s. 


^ouc  avez  «iaiu  le  port  pouM«  ma  voiie  errante  ; 
MaUliea  refleuri  de  tète  et  devcrdwr; 

Setipif  iir,  jp  vous  Iw'nis  '  de  ma  bmpr>  mourante 
Votre  souffle  vivant  rallume  ta  «plendcur. 

Surpris  |)nr  rourapan  comme  un  aiglon  tans  aile», 
Oui  tombe  du  grand  cbtoe  au  pied  de  l'arbriMcaUt 
Paible  entait,  in  nalliMir  J*ai  en  ke  lole  ermlk». 
la^iMiilltt' 


'OdL  la     a  paurnoi  ». . 

QUOiguc  le  cif'I  iiinni<i  n'nit  foiiitroy/-  de  n>'(irs. 
Bt  «{u'il  ne  veuille  pas  qu'au  être  ma»  tltifeuse 
MHe  à  ica  pNnim|ourtraiBertitiiie  des  pienn. 

La  JeuMMe  ea  riaot  ni^apporta  ms  mensonges, 
SoB  avenir  de  glaire,  et  d'amour,  et  d'orgueil  ; 
Hais  quand  mon  cmir  brrtlant  poiirsuivait  ces  beaux 
Hélas!  Je  m'éveillai  dans  la  nuit  d'un  ceixueil.  [songes, 

Alors  je  m'exilai  du  milieu  de  mes  frères. 
Galme,  car  ma  douleur  n'était  pas  le  remords, 
J^aceOMpagDais  de  loin  les  i>ompes  funéralree  : 
LIqraM  de  l'iorplieUB  est  écoulé  dfli  morts. 

L'œl)  tourné  vers  le  ciel,  je  marchais  dans  Tabimc; 
Bien  souvent,  de  mon  sort  bravant  l'iqjuste  affiroot. 
Les  Bamnea  ont  jailli  de  ma  pensée  intime, 
Eti 


Mon  eiprit  de  Patém  connnt  le  «fait  délire, 

L'effroi  qui  le  précède  el  l'effroi  qui  le  suit; 
Et  mon  éme  était  triste,  et  les  chants  de  ma  lyre 
»  ce*  ^nix  qui  pleurent  dans  la  mil. 


J'ai  vu  sans  murmurer  la  fuite  de  ma  juie, 
Seigneur;  A  l'abandon  voue  in^iei  «ondamné. 

J'ai.  s.-in<i  plainte,  au  déseK  tenté  la  triple  vole; 
£1  je  n'ai  pas  maudUleJour  où  je  suis  né. 

Voici  la  vérité  qu'au  monde  je  révélé  t 
Du  ciel  dans  mon  m'anl  J*'  me  «iiin  sntivenii. 
Lioucz  Dieu!  la  brebis  vteul  quand  i'agueau  l'appelle; 
Xlippelais  la  8eignear,la  ) 


II  m'a  dit  :  ■  Va,  mon  fils,  ma  loi  n'est  pas  pesante  ' 

•  Toi  qui,  daae  la  nuit  même,  aa  nilfi  mes  chemins,* 
«  Tu  ceindras  des  beureux  la  robe  éblouissante; 

•  Parmi  le*  innoeents  tu  laveras  tes  mains.* 

Je  ne  veux  plus  de  loin  Toffrir  ma  vie  obscure, 

Gloire,  immorld  reflet  de  l'élerncl  flambeau, 
Du  génie  en  son  cours  trace  éclatante  el  pure, 
On  rayon  nervaUletts,  émané  d'un  lonbean! 

Un  ange  sur  mon  cœur  ploie  aujourd'hui  ses  ailes. 
Pour  Elle  un  orphelin  n'est  pas  un  étranger; 
Les  benret  de  mes  jours  à  ses  cotés  sont  belles  : 
Car  aon  Joug  ait  aimable  el  son  ftirdeau  léger. 

Voue  avet  dane  le  port  pouMé  ma  TOtle  errante; 

Ma  lige  ;i  n  flt  iiri  d<'  si've  el  de  verdeur; 
Seigneur,  je  vous  bénis  !  de  ma  lampe  mourante 
Vaire  mniO»  vivant  rallUBM  la  eptondeur. 
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0D£  QUliNZlÈME. 


A  MES  AMIS. 


O  coBiUta  CM  kmrtBi  ctlvi  ^iri,  tolUaifr, 
L*Éffiil*l  b  iiwiMi  y 


Nr  «ViitrriiM^lkr-t  y  inl  dry  «fTaîrri  |m1| 

n'«n  iriynrul  l|noni«l,  rt  m  «ItmM  ^'à  «o», 
Kf  I  lut-ate*  M  coar,  mu  «rig— r  «t  wa  rai  I 


ia««     u  TiiEiit» 


Sans  iiKiiiti  r  an  char  vidoiK, 
Meurt  le  poCie  créateur  ; 
Somiêdeeittrop  pri<  de  la  gloire 
l'Hiiren  mesurer  la  liaiileur. 
C*eât  BêUuire  au  Capitule  : 
La  Houle  court  à  quelque  idole, 
Et  jette  en  itasxant  une  obole 
An  Beodianl  triomphateur. 


AmU,dHMnui  douce  retraite 
A  tous  vos  maux  je  dis  adieu. 
Là,  ma'N'ie  est  uiolle  et  secrète  : 
ni  des  autels  pour  chaque  dieu. 
Le  myplc.  qir.iii  laurier  j'eiu-halne, 
Y  croit  nom  ruinbra{;e  du  chêne  ; 
J^y  mets  Horace  avec  Mécèue, 
Et  Comcille  tani  EiebeUeu. 


Là,  dans  l'ombre  desrend  ina  i 
A  l'œil  fier,  aux  trait*  ingénui. 
Image  éclatante  et  eonfluae 
Des  anges  à  l'homme  inconnus. 
Ses  rayons  cliercheni  le  mystère  : 
Son  aile,  ehaile  et  eoRlaire, 
Jamais  ne  permet  à  la  terre 
D'eflleurer  ses  piedi  blana  et  ous. 

Là,  Je ca^ un  hymen  proipère  ; 
Et,  sur  mon  seuil  hospitalier. 
Parfois  lu  t'assieds,  ô  mon  père  ! 
Comme  un  antique  chevalier  ; 
Ma  famille  est  Ion  humble  empire; 
Et  won  dis,  avec  un  sourire. 
Dort  aux  MMM  de  OU  Jeime  Ijrre, 


iIsS. 


ODE  SEIZIÈME. 


A  LOMBRE  D'UN  ENFANT. 


Qiu  ti  i»  tmiu  ! 


0  !  parmi  lei  wleil»,  les  sphères,  les  étoiles. 
Les  portiques  dteur,  les  |>alai8  de  saphir. 
Parmi  les  saints  rayons,  parmi  les  ■aêréSTOiles 
Qu'agite  ua  étemel  lépbir  ! 


Dans  le  torrent  d'amour  où  loule  Ame  se  noie, 
Où  s'abreuve  de  feux  le  séraphin  brûlant  ; 
DaulVirbe  flamboyant  qui  sans  cesse  Imimoie 
Autour  du  trtoe  étloo^al! 
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P«mi  let  jeux  mm  fln  des  àmt*  enftintims  ; 

Oiiarid  leurs  soins,  d'un  vieil  nstro.  l'i;  irt'  il.ins  iMCÏeilXy 
Avvc  de  longs  efforts  el  des  voix  arisenlines, 
Gaident  le*  dianeelaiito  eieieux  ; 


Ou  lorsqu'eiilre  ses  bras  quelque  vierge  ravie 
Let  prend,  d*ttD  nhil  baiser  ieariminrlme  k 
Et  rit,  leur  demandant  si  Pa^ppcl  de  la  vie 
Let  effrayait  dans  leur  teKcau  ; 


On  qnVnfln,  dant  «m  arelie  éetatante  et  profondef 

Ban(;eaiil  de  cleiiv  en  rieux  son  corl<'(ïO  ébloui. 

Jésus,  pour  accomplir  ce  qui  hil  dil  au  monde, 
Let  place  le  plu*  près  de  lui  ; 

0  !  dans  ce  monde  auguste  où  rieo  n'est  éphémère. 
Dam  cet  flott  de  bonheur  que  ne  trouble  aoctta  llel. 

Enfant  !  loin  du  sourire  et  des  pleurs  de  ta  fllère, 
N'es-iu  pas  orphelin  au  ciel  ? 


ODE  DIX-SEPTIÈME. 


A  UNE  JEUNE  FILLE. 


Pourquo.  tr  plùmit*,  tatàt*  SUtl  U»  jovr* 
n'apywtlaBail-U(      i  !•  piwnttn  jnMtitt  î  • 


Vous  qui  ne  savez  pas  combien  l'enfance  est  belle, 
Bnfint  !  aVarfet  pat  notre  Age  de  donteurt. 

Où  le  cœur  tour  ii  tour  (st  esrlMve  et  i  eliellf. 
OÙ  le  rire  est  souvent  plus  triste  que  vos  pleurs. 

Votre  Arc  insouciant  est  si  doux  qu'on  l'oublie  ! 
Il  passe,  comme  un  souffle  au  vaste  champ  det  airt, 
I UM  nibt  joyeuse  en  fuyant  aflbiblie, 
Comne  un  alcfUB  tur  let 


Oh  !  ne  vous  hâtez  point  de  mûrir  vos  pensées! 
Jouiiaet  du  Mtin,>raiiaei  du  printempt; 


Vos  heures  sont  des  Beurs  l'une  à  l'autre  enlacées; 
ne  les  effeuiller  pat  plut  vite  que  le  (enpe. 

Laissez  venir  les  ans  1  le  destin  vous  dévoue, 
Coosue  nous,  aux  regrets,  à  la  fausse  aaiitié, 
k  ces  maux  sans  espoir  que  l'orgueil  désavoue, 
A  ces  plaisirs  qui  font  pitié  ! 

■iei  pourtant  !  du  sort  ignorez  la  puissance; 
Riez!  n'attristez  p^  votre  front  gracieux. 
Votre  œil  d'azur,  miroir  de  paix  et  d'innocence. 
Qui  ^èle  voire  Aaw  et  réMcbtt  les  deux! 

PMtrittS. 
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ODE  DIX-HUITIÈME. 


AUX  UUINES  DE  MONTFORÏ-L'AMAURY. 


La  «oyn>*aaj  crakrr 
1^  tsar  d«  *tfu  (iehf*, 
■l  U  f/nui  mmr  aotr 
Da  rayai  auntr? 


Je  VOUS  aine,  A  débrii!  et  turtout  ipniMl  rautonm 

Prolonge  en  vo«  échos  sa  plainte  inonolone. 
Sous  vos  abris  croulants  je  voudrais  iiabiler, 
Vleinea  tours ,  que  le  temps  l*diie  vert  fautra  incUiie , 

Et  qui  ju-mblcz  de  loin,  sur  la  liaiitr  coHlB9f 

Deux  ooirs  giaoU  prêts  à  lutter. 

lionque  d'un  pas  rêveur  foulant  les  grandaa  heriia». 

Je  monte  jusqu'à  vous,  restes  foKs  et  superbes! 
Je  contemple  longtemps  vos  créneaux  meurtriers, 
Et  la  tour  octogone  et  ses  briques  rougies. 

Et  mon  œil,  à  Iravor*  vos  brèches  tiar(;ics , 

Voit  jouer  des  enfants,  où  mouraient  des  guerriers. 

Ecartez  de  vos  murs  ceux  (|nc  leur  chute  amuMl 
Laisse!  le  seul  ]>oete  y  conduire  sa  muse , 
Lui  qui  donne  du  moiiw  âne  lame  au  Tient  int  ; 
Et,  si  l'air  froid  des  nuits  sous  vos  arceaux  murmure  , 
Croit  qu'une  ombre  a  froissé  la  gigantesque  armure 
D*AiMnir7,  eonle  de  KontltDrt  l 


II 


Là,  souvent  je  m'assieds,  aux  jours  passés  fidèle , 
Surua  débris  qui  fut  un  nmr  de  citadelle. 


Je  médite  lonf;tomi>s.  pn  mon  cœur  replié; 
Et  la  ville,  à  mes  pieds,  d'arbres  enveloppée , 
âend  ses  bna  en  croix  et  s'allonge  CB  épée , 
Comme  le  fer  d'un  preux  dans  la  plaine  oublié. 

Mes  yeux  errent,  do  pied  de  rantique  demeure , 

Sur  les  bois  éclairi-s  ou  .soml)ros,  suivant  l'heuret 
Sur  l'église  gothique,  hélas!  jpréte  à  crouler, 
Et  je  vois,  dans  te  cbamp  où  la  mort  nous  appelle , 
Sous  l'arcade  de  pierre  et  devant  la  cbapelle, 
Le  sol  immobile  onduler. 

Foulant  créneaux,  ogive,  écussons,^stragales , 

M'attachant  comme  un  lierre  aux  pierres  inégales. 
Au  faite  des  grands  murs  je  m'élève  parfois  ; 
Là  je  mêle  des  chants  au  sifflement  des  brises  ; 

Et  danitlesrieux  profonds  suivani  ses  ailes  (yrises. 
Jusqu'à  l'aigle  effrayé  j'aime  à  lancer  ma  voix  ! 

L.1  (iiielfuiefois  j'entends  le  luth  doux  el  sévère 
U'uu  auu  qui  sait  rendre  aux  vieux  temps  un  trouvère. 
Nous  parions  des  héros,  du  ciel,  des  èberallera, 
De  ces  âmes  en  deuil  dans  le  monde  orphelines, 
Et  lèvent  qui  se  brise  à  l'angle  des  ruines, 
Qéndt  dans  les  ^aots  peuplieffs  I 

OuahM  iSaS. 
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ODE  DlX-iNEUViÈME. 


LE  VOYAGE. 


T»  pniM  Um  Im|.    «M  ^  Mh  M  Jm» 
IVAcMc  an  nlRra  J*fin,  wili  walr,  toit  aWnir. 

Dur»  «o  pmtint  m  ni. il,  rt'\<  -nuii  yr^^  tir  toi, 

Mt  «ai*  ijni  BMM  >•■<  CMM,  rt  «uij  tout  airec  moi .' 

AvmI  Cafam. 


I 


Le  «heral  Mt  «nner  mni  harooit  qu*il  iceoiw, 

El  réclair  du  pavé  va  jaillir  sons  la  roue 
Il  ISiUl  partir,  adieu  !  de  ton  cœur  inquiet 
Cbawe  la  crainte  amère,  adieu  !  p^nt  de  filUcew  ! 
Mais  quoi  !  le  char  s'ébranle  rt  mVmporte,et  telaiCM... 
Hélas  !  j'ai  cru  qu'il  t'oubliait  ! 

Oh!  8Ui«-lebien  lon{;tpmp,s  d'une  oreille  adentiTel 

Ne  t'en  va  pa«  avant  d'avoir,  triate  et  pentive, 

Écouté  dce  counler*  féranonir  le  brait? 

L'un  àl^Otfe  d^à  l'e^ipacc  nous  dérobe  ; 

Je  ne  vois  plus  de  loin  Botter  ta  blanche  robe, 

Et  toi,  tu  n'entends  plus  rouler  le  char  qui  Mt..: 

Quoi!  plus  même  un  va  in  bniit  !  plus  ml^me  une  vaine  om- 
L*alMcnce  a  sur  mon  Âme  étendu  sa  nuit  sombre;  [bre! 
C'en  est  fait;  chaque  pas  m'y  plonge  plus  avant, 
n  dans  ret  antre  enfer,  plein  de  douleurs  amères. 
De  tuunueuli  insensés,  d'angoisses,  de  chimères, 
Me  voilà  deeceidu  vivant! 


U 


yue  faire  maintenant  de  toutes  mes  pensées, 
De  raoD  front,  qui  dormait  dam  tes  maine  enfawéee. 
De  tout  ce  que  j'entends,  de  tout  ce  que  je  vois? 
Que  faire  de  mes  maux,  sans  toi  pleins  d'amertume, 
Oa  am  yeux  dost  la  iamme  i  les  renanto  ^aDnme, 
De  na  vols  qui  ne  Mit  parier  fU'aprèt  (a  voii  ? 


Et  mon  œil  tour  à  tour,  distrait,  suit  dans  l'espace 
Cbaque  arbre  du  chemin  qui  parait  et  qui  paaw, 
les  l>ois  verts,  le  flot  d'or  de  la  jaune  moisson, 
Et  les  monts,  et  du  soir  l'étincelaute  étoile. 
Et  iM  docben  algne,  et  kt  vllka  que  voile 
Un  daia  de  bnnne  t  rhoriion  ! 


Qu'importe  les  bois  verts,  la  moisson,  la  colllae. 
Et  l'astre  qui  se  lève  et  l'astre  qui  décline, 
EtlaplaineotleeBMmt«,eilu  neleevoiepoe? 
Que  me  font  ces  châteaux,  r  uines  féodales, 
Si  leur  doi^on  moussu  n'entend  point  sur  ses  dalles 
Tea  pat  lésert  courir  à  cAté  de  met  pat? 


donc  aiyourd'hui,  demain,  après  encore, 
n  taudra  voir  sana  toi  naître  et  mourir  l'aurore. 
Sans  toi  !  sans  ton  sourire  et  Ion  regard  joyeux  ! 
Sans  t'entendre  marcher  près  de  moi  quand  je  révej 
Sana  que  ta  douce  main,  quaod  mon  iront  ae  soulève, 
Se  pow  oajouant  «ir  i 


PourianI,  il  faut  encore,  I  tant  dVnnuia  en  proie. 

Dans  mes  lettres  du  soir  l'envoyer  quelque  joie. 
Dire  :  «  Console-toi,  le  calme  m'est  rendu;  « 
Quand  Je  eraine  chaque  instant  qui  loin  de  toi  a^éeoale, 

Et  qu'inventant  des  maux  qui  t'assiègent  en  foule. 
Chaque  heure  est  sur  ma  téte  un  glaive  ^spendu  t  ' 


m 


Que  fais-tu  maintenant?  Prés  du  Foyer  sans  doute 
La  carte  est  déployée,  et  ton  œil  suit  ma  route; 
Tu  die:  •Oftpent'ilétre?— Abf  qn*iltrouveentouelievx 
»  De  tendres  soins,  un  cœur  qui  l'estime  et  qui  l'aime. 
»  Et  quelque  bonne  hôtesse,  ayant,  comme  moi-même, 
•  Dn  être  cher  aoua  d*antree  deux! 

•  Comme  il  s'éloigne  vile,  hélas  !  j'en  suis  certaine, 

•  Il  a  d4*  fkwwM  cette  ville  lointaiao, 

»  Ces  forêts, ce  vieux  pont  d'un  f^rand  exploit  témoin; 
■  Peut-être  en  ce  moinenl  11  roule  en  ces  vallées, 

•  Par  une  croix  «biiietre  au  paeaaut  etgualéee, 

•  Où  Pan  dernier...  Pourvu  qtffl aolt  d^à  plu» loin! • 

Et  mou  père,  eseuyant  une  lame  qui  brille. 
T'invite  en  souriant  à  aourlre  à. ta  Bile  : 
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•  Ra*«ureZ'Vous  !  bienlùl  nous  le  reverronâ  toiu. 

•  n  rit,  il  erttnmqalllc,  il  viatte  à  cette  hnm 

•  De  quelqiK'  vi<-n\  ht'-ros  l;i  toinlic  nu  la  deOMItW; 

»  Il  prie  à  <|uei«|ue  autel  pour  vou*. 

C.ir.  vous  le  «avez  bien,  ma  fille,  il  aime  eneore 
n  Ces  créneaux,  ces  portails  qu'un  art  naif  décore  i 

•  Il  iMMit  a  dit  fourent,  iirit  ft  toc  cAlét, 
L'ogive  cU<  f  I(  >  <;olIi»  de  l'Orient  venue, 

>  Et  la  Bècbe  romane  aieuisani  dans  la  Due 

•  Set  huit  «oi^ei  de  plene  en  écaillée  eeulplée  !  • 


:  El  puis  le  Vétéran  à  ta  douleur  trompée 
Conte  n  ^te  emnte,  et  no»  grands  eoupe  d^épée. 

Et  <niel(itie  rinrien  combat  du  Tige  OU  du  T<^sin, 
El  l'Empereur,  du  siècle  imposante  meneille, — 
Tout  en  baisnnt  ta  vois  de  peur  qu'die  n^éfdlle 
Ton  enflinl  qui  dort  tur  Ion  tein! 

itsS. 


ODE  YIINGTIÈME. 
PROMENADE. 


Geint  le  ▼Oil'*  de  î;.i?e  aux  pudiques  rotilpurs. 
Où  le  féconde  aicuilie  a  semé  (ant  de  Heurs  ! 
Vient  retpirer  tout  let  platanct  ; 

COOTTC  Ini  «lu  tissu,  tn'sor  df  Cm-bi-inir . 
Qui  peut  être  a  caclié  le  poignard  d'un  émir , 
Ou  le  teIn  Jaloux  des  tallanet. 

Aux  lueurs  du  couchant  vois  Aimer  let  bameaux. 
La  vapeur  monte  et  passe;  ainsi  iftn  vont  net  nnnx, 

(iloire.  amltition.  renoinim'e  ! 
Nous  brillons  tour  à  tour,  jouets  d'un  fol  espoir  : 
Td  ce  dernier  rayon,  ce  dernier  vent  du  eoir 

Dore  et  lieree  un  peu  de  ftonée. 

A  l'heure  où  le  jour  meurt  à  rhorizon  lointalo. 

Qu'il  m'est  doux,  près  d'un  cœur  qui  bat  pOUrmondetUn, 

D'én'irer  mes  |vas  dans  la  plaine! 
Qu'il  m'est  doux  pri-s  de  toi  d'errer  libre  d'ennult. 
Quand  In  mêles,  pensive,  ft  la  brise  des  nultt 

Le  parltam  de  ta  douce  baleine! 

G^ett  pour  un  tel  bonheur,  dêt  l'enfance  rêvé. 

Que  j'ai  Ion|];(emps  souffert  et  que  j'ai  tout  bmvé! 

Dans  nos  temps  de  fureurs  civiles, 
Je  le  doit  nne  paix  que  rien  ne  peuttroubleri 
Plut  de  vide  en  mes  jnur:^  '  Pour  moi  tu  tait  peupler 

Tout  les  déserts,  même  les  villes  ! 

Chaque  étoile  à  son  tour  vient  apparaître  au  ciel. 
Tels,  «luaiHl  un  grand  festiu  d'ambroisie  et  de  miel 
Bmbaume  une  riclie  demeure^ 


VmIbI  lis  Um  dbtis  4  ma  tessils. 

V«M  !■  fréi  doM       rhtntf  Ir»  Bnm... 
AMAïuTâvrn.  Im  Ljrt  *gurii. 

Souvent  sur  les  velours  et  le  damas  soyeux. 
Ou  voit  les  plus  bàlifo  des  convives  joyeux 
i       S'kteeoir  au  banquet  avant  rheure. 

j  Vois , — e*ett  un  météore!  il  éclate  et  s'éteint. 

!  Plut  d'un  grand  homme,  auni,  d*nn  «al  teeret  atteint. 

Rayonne  et  liescend  dans  la  tombe. 
;  Le  vulgaire  l'ignore  et  suit  le  tourbilloo  ; 
An  laboHicur  courbé  le  toir  tur  leeBloo 
Qu'importe  rétoUe  qui  tombe  ! 

Ah!  tu  nVt  point afaiti, toi  dont  let  nobles  pleurs 
De  toute  âme  sidilime  honorent  let  malheur*! 
Toi  qui  gémis  tur  le  poète! 
(  Toi  qui  plains  la  victime  et  surtout  let  bourreaux! 
'  Qui  visites  souvent  la  ïambe  det  hérae, 
Silencieute,  el  non  moeUe! 

Si  quelqu'ancien  château  devant  tes  pat  dittmîlt 
Lève  son  donjon  noir  sur  les  noires  forétif 

Bien  loin  de  la  ville  importune; 
Tu  farrélet  toudain  ;  et  ton  mU  tour  à  leur 
Cherche  et  perd  à  travers  les  créneaux  de  la  tour 

Le  pAle  croissant  de  la  lune. 

C'est  moi  qui  t'inspirai  iraimerces  vieux  pilicrt* 
Cet  temples  où  jadis  les  jeunes  chevaliers 
Priaient,  armée  par  leur  marraine; 
Ces  l>alnis  où  |»arfoi«  le  piK'le  endormi 

,  A  senti  sur  sa  bouche  entr'ouverte  à  demi 

1       Tomber  le  boiter  d'une  reine. 
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Mau  renlroiu .  voii  le  ciel  d'uinbres  •'eovirooaer  ; 
IMjft  t«  frêle  cstiuif  qui  noot  doit  raneBcr 

Sur  it»  eaux  du  lac  ('litirelle  ; 
Crtte  barque  renemble  à  nos  jours  iaeoiMUinU 
Qui  floUenl  dan»  la  nuU  Mir  l'abîme  dc«  (empi  ; 

Le  gottiheporte  la  BMeDe  ! 


I  La  vif  à  chaque  instant  fuit  vert  réternité; 
Et  le  corps,  sur  la  terre  où  rtne  l'a  quitté^ 

Rfslp  roiiiine  tiii  f,iril*-:iu  fiivoli". 
Ainsi  quand  meurt  la  rose,  aux  royales  couleurs. 
Sa  feuille,  que  raunnv  en  vain  baigne  «le  pU  urs, 

Tonilie,  eC  ton  éout  parAin  s'enraie! 

OrtoW*  ||»S. 


ODE  VINGT  ET  UNIÈME. 

A  RAMON.  DUC  DE  BEÎNAV. 


Geiun  M  OrTkA. 


Hélas  !  J'ai  compris  ton  sourire, 
SemMabte  au  ris  du  condamné, 

Quand  1*'  mot  (|ui  doit  le  praaerife 
A  son  unjlle  a  résonné  ! 
Ea  premnt  la  nuin  conndaiTC, 
raicoin|>riK  ta  douleur  |iensive 
Et  ton  regard  morne  et  profond. 
Qui,  pareil  à  réelair  des  nues, 
brille  sur  des  mers  incuninieii. 
Nais  ne  peut  en  montrer  le  fond. 

•  Pourquoi  faut  il  donc  qu'on  me  ptalpie? 
M'as-tu  dit  ;  je  n'ai  pas  géuii  ! 

Jamais  de  mes  pleurs  je  ne  baigne 
La  main  d'un  frère  ou  d'un  ami  ! 
Je  n'en  ai  \ya»  !  puisqu'à  ma  vie 
La  joie  est  pour  toujours  ravie, 
Qu'ail  n'épargne  au  nolna  la  pitié! 
Je  paye  assez  mon  infbrtune 
Pour  que  nulle  voix  importune 
ITaae  en  féclanier  la  moitié  I 

•  D'ailleurs,  vaut-elle  tant  de  larmes? 
Appdia-t-oneela  malheur?— 

Oui  !  ce  qui  pour  l'homme  a  des  ehaiUMS, 
Pour  moi  n'a  qu'ennuis  et  douleur. 
Sur  mon  pâmé  rien  ne  «image 
Dearains  n'\<  s  dt-  mon  ji'uneàiîc. 
Que  le  fort  chaque  jour  dément  ; 
L^amonr  éteint  pour  nwi  «a  flamme  ; 
Et  Jamais  ia  voix  d'une  fémme 
Redira  mon  nom  doucement  ! 

•  Jamais  d*enlhnts  !  jamais  d'épouse  ! 
Mal  coBor  près  du  mien  n'a  iMttu  t 


Jamais  une  bouche  Jalouse 

Ne  m*a  demandé  :  «  D*oA  viens-tu  ?  • 

Point  d'espérance  qui  me  reste! 
Mon  avenir  sombre  et  funeste 
Re  m'oJfre  que  des  jours  mauvais; 
Dans  cet  horizon  de  ténèbres. 
Ont  passé  vingt  spectres  funèbres, 
Jamais  l'ombre  que  je  rêvais  ! 

Ma  lèlc  ne  s'est  point  courbée  ; 
Mais  la  main  du  sort  ennemi 
Est  plus  lourdement  retombée 
Sur  mon  front  toujours  rafl^imi. 
A  la  jeunesse  qui  s'envole, 
A  la  gloire,  au  plaisir  frivole , 
J'ai  dit  l'adieu  fier  d»-  (  rtloii. 
Toutes  Heurs  jiour  moi  soul  fanées  ; 
Mais  ^cst  l'Mdre  des  destinées , 
Et  si  Je  sonAre,  qu'an  sait^? 

*  Esclaves  d*une  loi  IMale, 

Saclions  taire  les  maux  soufFerts 
Pourquoi  veux-tu  donc  que  j'étale 
la  meurlfisaure  de  mes  fers? 
Aux  yeux  que  la  misère  effraie. 
Qu'importe  ma  secrète  plaie? 
PaNCS,  Je  dois  vivre  Isolé  ; 
Toe  TOfat  né  sont  qu'un  bruit  sonore  ; 
Passât  tons  !  J'aime  mieux  encore 
SouffHr  que  d'être  consolé  ! 

»  ie  n'appartiens  plus  à  la  vie. 
Qu'importe  si  parfois  mes  yeux, 
Soit  qu'on  me  plaicne  ou  qu'on  m'envie. 
Lancent  un  ieu  sombre  ou  Joyeux  ! 
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Qu'importe,  quand  la  coupe  e«l  vide, 
Om  Mt  bordi,  sur  la  Km  aride , 
Laissent  encore  un  Roûl  amer! 
A-Ul  vaincu  W  Hol  qui  gronde , 
le  valsteau  qui,  perdu  sou»  Tonde , 
Lève  «leor  ao«  aiàt  «or  la  nner? 

"  Qu'importe  mon  deuil  solitaire  ? 
D'autres  coulent  des  jours  meilleurs. 
Qu'estice  que  le  bruit  de  la  terre? 
Un  concert  de  ris  et  de  pleur*. 
JaTauz^oouune  tous  les  fils  d'Ève, 
Sans  qu'une  autn^  m.iiii  l*-  soulève, 
l'orter  mon  l°ardt;au  jusqu'au  huir; 
A  la  foule  qui  patae  et  tombe , 
Qu'iniporlo  nu  spuil  de  qnHIf  tombe 
IHou  ombre  un  jour  ira  s'asseoir!  •> 

Ainsi,  qu<-)n<l  tout  bas  tu  soupires. 
De  ton  cœur  partent  de«  Moglota , 


Gowne  UD  MO  l'édiipiM  de«  lyraa , 
Comne  on  uuiwura  twC  dct  flolsl 

Va,  ton  infortune  est  la  gloire! 
Les  fronts  marqués  par  la  victoire 
Ne  se  couronnent  pas  de  flean. 
De  ton  sein  la  joie  est  bannie  ; 
Mais  tu  sais  bien  que  le  génie 
Prélude  à  ses  chants  par  des  pleura. 

Comme  un  soc  de  fer.  dès  l'aurore. 
Fouille  le  sol  de  son  tranchant. 
Et  l'ouvre,  et  le  atUonn  encore, 
Aux  derniers  rayons  du  roucbnnt; 
Sur  chaque  heure  qui  l'est  donnée, 
Revleiil  l*lniirluiie  acharnée, 
Infatipahle  à  l'obséder; 
Mais  si  de  son  glaive  de  Hamme 
Le  nudbeur  dédiire  Ion  ime. 
Ami,  c'est  pevr  la  féconder  ! 


ODE  VINGT -DEUXIÈME. 


LE  PORTRAIT  D'UNE  ENFANT. 


7i  MÊbmmtiU  3*-0.  U  Hl. 


I 

Oui,  ce  front,  ce  eonrire  et  cette  fraîche  joue, 

C'est  bien  Tenfiint  qui  pleure  et  joue, 

£1  (|u'un  espril  du  ciel  défend  ! 
De  ses  doux  traits,  ravif  A  la  sainte  phalange, 

Cest  bien  le  délicat  mélange { 

Pœie,  j'y  crois  voir  un  aiipe, 

l'ère,  j'y  trouve  mon  enfant. 

On  devine  A  ses  yeui  pleins  dîme  pure  lamne, 


Qaaad  tt  vgy  lu*  <U  ntkmn 
AdtSnn 

f}u[  f-'iimiitl'^t  un  riiiiigf; 
II-  pr-Tiif  vuir  If  b«iu  ulM 
Qui  CM  pcial 

Qnftnd  te  traj  pdrmv  \ti 

Oiapm, 
Ix»  Brmn  i»ml  U  Un«  —t  pWor, 
tm  ItUtcnli»  i  M*s  MM 

l*  il»  wr  te  mm  M** 

■mnm*. 

Qu'au  paradis  dVrik  ^enf  son  iae, 

Elle  a  dit  un  récent  adieu, 
Son  regard,  rayonnant  d'une  joie  ^liémère, 
Semble  en  suivre  encore  la  cbimèra. 
Et  revoir  dans  sa  douco  mére 
ybumUe  mère  de  i'£ofant»Oieo  I 

On  dirait  qu'elle  écoute  un  chœur  de  voix  cHesles, 

Que,  do  loin,  des  vierges  modestes 

Elle  entend  l'ap|»el  gracieux; 
!  A  son  Jtvcux  regard,  A  son  nilf  sourire, 
!      On  serait  tenté  de  lui  dire  : 
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•  Jeune  ange,  quel  fut  ton  martyre, 
Etqnd  ettfam  iumi  dimlesdenx?* 


n 


0  toi  dont  le  pinceau  me  la  fit  si  toudiante. 
Tu  me  la  peins,  je  te  la  chante! 
Car  tce  nobles  travnux  vivront  ; 

Une  force  virile  à  ta  grâce  est  unie; 
Tes  couleurs  sont  une  barmonie  ; 


Et  dans  ton  enfance,  un  génie 
Wt  une  flaiUM  atfr  ton  front  ! 


Sans  doute  quelque  fée,  à  ton  berceau  venue, 
Des  sept  couleurs  que  dans  la  nue 

SiiS|>t»n<!  U'  prlsinr  .KTicn. 
Des  roses  de  l'aurore  bumide  et  matinale, 
Des  feux  de  raube  bortele, 

Fttnoe  imli'Ui' 

Ion  pinceau  magicien  ! 


iiif. 


ODE  VliNGT-TR0ISlE31E, 


A  MADAME  LA  COMTESSE  A.  H. 


9«rM*  \jrr,  l'autrr  fa», 
Bmm  ub  IioI>, 


BUocbc  tur  le  liitli  i'éhcaé. 


D*  doui  chnnls , 
L*  cobmkr  gemlaunte 
M*  irmande  pirfWi 

SsMWtMai 


Olquel  que  soit  le  rtve,ou  paisible,  ou  Joyeux, 
Qui  dans  Tombre  à  celte  beure  illumine  tesyeux, 

C'est  le  bonheur  qu'il  le  signale  ; 
Loin  des  bras  d'un  époux  qui  n'est  encor  (|ti\iinaDt, 
Dors  tranquille,  ma  sœur!  passe-la  doucement. 

Ta  denUve  mut  TiKjMd*  I 


Dors  :  nous  prirons  pour  loi,  jusqu'à  ce  beau  malin  ! 
Tu  devais  «re  k  nous,  et  Cilalt  ton  dMlta, 

Et  rifn  nr  poiivail  l'y  soustraire 
Oui, la  VOIX  de  l'aulet  va  (c  uoiumer  ma  sœur; 

Hait  et  tfM  qn*  réebo  d*iiM  foixde  wm  cour 
Qnld^kni 


Dors,  cette  nuit  encor,  d'un  sommeU  pur  et  dpux  ! 
Demain,  serments,  transports,  caressas  d'un  ^poux. 

Festins  que  la  joie  environne. 
Et  soupirs  inquiets  dans  ton  sein  renaissant. 
Quand  une  main  fera  de  ton  front  rougissant 
"* — ' —  la  tremblante  oouroonet 


Ab!  puisse  dès  demain  se  lever  sur  tes  jours 
Un  bonheur  qui  jamais  ne  s'éclipse,  «  t  loujoim 

Brille,  plu»  beau  (priin  rêve  iiu  iiic! 
Vers  le  ciel  étoilé  lais*e  monter  nus  vœux. 
Don  «n  palxcalto  nuit  où  nous  veillons  tomdaut 

Moi  qui  le  chante,  «t  lui  «Il  t'aiaw  1 

ils}. 


TicToa  avoo. 
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0D£  VINGT -QUATRIÈME. 


PLUIE  D'ÉTÉ. 


Ri  Ir  ikjrn. 
I  "l'ilUt,  I,  l<  >  r\  \rt  roMt, 
hn  rrltr  ïtUr  »«{»oa, 

A  roboa 
UonIrmI  leur*  rabr«  cri 


Le  grolil  m»4gm>lrt, 

Dourrkl, 
Plcwyi^  iriÊomi  tV 
llllb<Mb«ilNbdki*. 

KrAilUnU. 
Aai  aiavs  mu  d*  «mi  rMUge. 
ftaml 


Que  la  soirée  e^t  FrnirliP  et  doaoe! 
0  viens  !  il  a  plu  ce  malin  ; 
Le*  Irainiile*  tapit  de  ramme 
TcrdiMent  les  pifds  de  satin. 
LVriMiu  voie  MUS  les  feuiUée* , 
Seeouant  wt  ailw  mouilléM  ; 
Pauvre  oiseau  que  le  ciel  Midi! 
Il  écoule  le  venl  bruire, 
dumte,  et  voit  des  gouiiet  d'Un  taire , 
!  dM  perleé,  dan  ton  nid. 


La  pluie  a  vers/  ses  ondées  ; 

Le  ricl  repreml  son  bleu  changent; 
Les  terres  luisent  fécondées 
Conune  sous  un  réseau  d'argent. 
La  petit  ntlMeau  de  la  plaine , 
Pour  une  heure  enfli'.  roule  et  (raine 
Brins d'bertie,  lézards  endormis, 
Court,  et  précipitant  ion  onde 
Du  haut  d*un  caillou  qu*il  inonde, 
Fait  des  Niagaras  aux  foumiis! 

Tourbillonnant  dans  ce  (li'îuge. 
Des  insectes  sans  avirons 
Vosnent  preMée,  Mie  reftigel 
Sur  des  ailes  de  moucherons; 
D'autres  pendent,  comme  A  des  lies, 
A  dee  tenillei,  errante  asiles  ; 

Hfettieux  dan^i  li'iir  adversité, 

81,  perçant  les  âols  de  sa  cime , 
Vmt  paille  an  liordde  rrittaw 

!dtéf 


Lee  coaranl*  ont  lavé  le  table  ; 


An  soleil  montent 
El  l'horizon 
Trenble  et  tait  Mme  lettre  plie  tronpeun. 
On  voit  seulement  sous  leurs  TOilec, 
Comme  d'incertaines  étoiles , 
Des  points  Inminenx  scintiller. 
Elles  monts,  delà  brume  enfuie. 
Sortir,  et  ruiiieianU  de  pluie. 
Les  toits  d^rdolie  Iliieiler. 

Viens  errer  dans  la  plaine  humide. 
A  cette  lienre  nous  aérons  seuls. 

Mets  sur  mon  bras  ton  bras  timide  ; 
Viens,  nous  prendrons  par  les  tUleuis. 
Le  soleil  rougissant  décline  : 
Avant  de  quitter  la  colline. 
Tourne  un  moment  (es  yeux  pour  vnir. 
Avec  ses  palais,  ses  chaumières, 
Rayonnants  des  mêmes  lamiifes, 
LaTilled*oraarleeid  noir. 

O  !  vote  veltiger  lee  tanées 

Sur  les  toits  de  brotiillnnls  batgaéi! 
l.à,  sont  des  épouses  aimées, 
Là,  des  cours  doux  et  rérignés. 
La  vie,  hélas  !  dont  on  s'ennuie, 
Cest  le  soleil  après  la  pluie.  — 
Le  voili  qui  baisse  toq}o«rs! 
De  la  ville,  i|iH'  sei  feux  noient. 
Toutes  les  fenêtres  flamboient 
Gomme  des  yeux  au  front  des  toort. 

L*are-en-ciel!  Tarc-en-ciel  !  Regarde.  — 
\  n  i*arrondit  pur  dans  Falr  1 
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Quel  tri-sor  li-  Pini  htm  nom  garde 
A|H^  te  tonnerre  el  l'éclair  1 
Qm  d9  Mt,  iphèict  éteradlM, 


Implorant  quelque  llhiiriel, 
Héla*,  pour  «avoir  à  quel  monde 
Mène  cette  courbe  profonde, 
AidwimeDMd'ttD  poiA  du  eiell 


ODE  VmGT-CmQUIÈME. 

RÊVES. 


«iiii 


•  UWriBlo 
«bathoi'i,  flom,  y  pUntai, 

,  <|ac  Hlm  KM  \i»Êtm 
f€t  coMftaia,  loi  llbriM 


U  f«l>ric*  de  rsir  lnn|il  I, 
oy  à  Jupilt  r  c<>Tilk|;ra. 

hajmJo  dri  |;raii  liullicio, 
<|Wb]r  rn  >i»  ctlln,  T  piMMi 
fÊMÊt  olMUasala  paiera 


I 

i 

Amiijoin  delà  ville. 
Loin  des  palais  de  roi. 
Loin  de  la  cour  »ervile. 
Loin  de  la  foule  vile, 
Troorei-noi,  traurei-aiol. 

An  «àiÊÊpÊ  où  lia»  oUve 

Se  rccueillp  en  n'-vant. 
Sur  une  obscure  rive 
Où  dn  monde  n*arrlv« 
RIleaol,niIeT<nt, 

OadqM  atilê  «aovage. 
Quelque  abri  d'autrefois, 
Un  port  sur  le  rivage. 
On  nid  tous  le  feuillage. 
Un  nmnolrdaneletbol»! 

Trouvet-le-moi  bien  lombre. 
Bien  calme,  bien  donnant. 
Couvert  d'arbres  sam  nombre. 


Dans  le  silence  et  Tombre  . 
Caché  profondément! 

Que  là.  sur  toute  chose. 
Fidèle  à  ceux  qui  m'ont. 
Mon  vers  plane,  et  se  pose 

Tantôt  ^ur  une  ro<p. 
Tantôt  sur  un  uraiid  mont. 

Qu'il  puisse  nvor  nudace 
De  tout  na:ud  dclacbé, 
Ihro  Tol  que  rien  ne  lasse. 
S'égarer  dans  l'esparc 
Comme  un  oiseau  liclté. 

n 

Hivtm  songe  au  ciel  m'enlève, 
Que  plein  d'ombre  et  d'amour. 
Jamais  il  ne  s'achève, 

Btque  la  nuit  je  rève 

j  Amonrfivedujour! 
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Aussi  hianc  que  la  voile 
Qui'à  l'horizon  je  TOi, 
Qiftt  Kctie  une  é(«N«, 
EtquMI  soit  cnnitne  ttttVOlle 
Batri  la  vie  et  moi! 

Que  la  iMMe  qui  plonge 
En  ma  nuit  pour  briller. 
Le  dore  et  le  prolonge, 
Et  de  l'étemel  songe 
CraisMdem'éTcUlcr! 

OnetoiilM  met  pensées 
Vleon^nt  s'y  déployer. 
Et  ifteteoir,  empreuées, 
Se  tenant  eîiibneaéea, 
Bn  eerde  meo  isyef « 


Ont  OMB  rêve  endialBéei, 

Toutes,  r<ïil  triomphant. 
Le  bercent  inclinées. 


m 

Od  croit  sur  la  falaise, 
On  croit  dans  les  forêts, 
Tant  on  respire  à  Taise, 

Et  tant  rien  ne  nous  pèse. 
Voir  le  cid  de  plus  prto  1 

Là,  toot  eatcomme  un  rêve  : 
Chaque  voix  a  des  mots, 
Tout  parle,  un  chant  s'élève 
De  rende  sur  la  grive. 
De  rair  dans  les  rameaux. 

Cest  une  voix  profonde, 
Un  chœur  universel, 
C'est  le  globe  qui  gronde, 
Cett  le  roulis  du  mende 
Sur  rocéandu  del. 

CestréehoBUgniaque 

Des  voix  de  Jéhova, 
Cest  l'hymne  séraphique 
Da  inonde  pMiflqqe 
Oft  va  ee  qui  s'en  va; 

Où,  toorde  an  cria  de  tanmes, 

Aux  plaintes,  ntix  sanglots, 
L*Ame  se  mêle  aux  âmes. 

Comme  le  flot  awtfloti! 

I? 

Ce  1)  ru  il  vaste,  à  toute  beote. 
On  l'entend  au  déeerl. 


Paris,  folle  demeure, 
Pour  cette  voix  qui  pleore 
Nens  donne  m  vain  concert. 

Oh  \  la  Bretagne  antique  I 
Quelque  roc  écumant! 
Dana  la  forêt  celtique 
<^e1que  doigon  gothiquel 
Pourvu  que  seulement 

La  tour  hospitalière 
Où  je  pendrai  mon  nid, 
AH,  Vieille  ctaeraliète. 
Un  panache  de  lierre 
Sur  son  front  de  granit  ! 

Poiir\ii  qiip  Mnsonnée 
D'un  écusson  ailier, 
Ln  haute  chemlnie, 
Béante,  illuminée, 
Dévwe  un  chtee  entier! 

Que,  Télé,  la  charmille 
Me  dérobe  un  ciel  bleu; 
One,  rhiver,  ma  hmille. 

Dans  ratrc  assise,  brille 
Toute  rouge  au  grand  feni 

Dans  tes  bois,  mes  royanaee, 

Si,  le  soir,  l'air  briiil, 

Qu'il  semble,  à  voir  leurs  dûmes, 

Dca  lélec  de  fuléoMe 

Se  heurtant  dans  la  miit  I 

One  des  vierges,  abdliei 
Dont  les  cieux  sont  remplis. 
Tiennent  sur  moi,  venneillcs, 
Secouer  dans  mes  veUlea 
Leor  robe  h  mille  pUal 

Qu'avec  des  voix  plaintives, 
Les  ombras  des  héros 
Rc|>a88cnt  fugitives. 
Blanches  sous  mes  ogives, 
.Sombres  ioae  met  vttnux  ! 

T 

Si  ma  muM»  envol^^e 
Porte  son  uid  si  cher 
Et  sa  Mlle  ailée 

Dans  la  salle  écroulée 
D'un  vieux  baron  de  fer; 

C'est  que  f  aime  ces  âges 
Plus  beaux,  sinon  meilleurs, 
Que  noe  siècles  plus  sages; 
A  leurs  débris  sauvages 
Je  m^atlacbe,  et  d'ailleurs 
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rhiroodeUe  enterte 
Pir  ton  vol  «or  ta  Uwr, 

Parfois,  des  vents  sauvée, 
Choisit  pour  sa  couvée 
Un  vieux  nid  de  vautour. 

Sa  famide  humble  et  douce. 
Souvent  en  se  Jouant, 
Du  bec  remue  et  pouMe» 
Tout  brisé  sur  la  mousse. 
L'œuf  de  Toiseau  géant. 

Dans  les  armes  antiques 
Mes  vers  ainsi  juùrout, 
It  ranuaiit  dM  piqntt, 
Riront,  nains  fantastiques, 
De  grand*  caïquei  au  front  ! 


Ainsi  noués  en  gerbe. 
Reverdiront  met  Jours 
DaiM  le  doq|on  cuperbe. 
Comme  une  touffe  d'herbe 
Dans  les  bréchet  det  tours. 

Mais,  donjon  ou 
Du  monde  délié. 
Je  TfTral  de  himlèfe, 
D'extase  et  de  prière, 
OuUianl,oubUé! 
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BALLADE  PREMIÈRE. 

UINE  FÉE. 


.  .  .  .  U  ivlM  Mak  n'a  tUiti.  Cm  rll* 
Hat  fali  iÊmU  wmmM  ttfhr  tUm  t— wrtril*. 


Que  ce  soit  Ur^Mr  ou  Morf;nne, 
J'aime,  en  uu  rtve  sans  effroi^ 
QvPnat  fée,  m  eorpt  diaphane. 
Ainsi  qu'une  fleur  qui  se  fane, 
Vienne  pencber  mni  froni  sur  moi. 

• 

Cett  elle  dont  le  lulh  d'ivoire 
Me  redil,  sur  ud  mâle  accord, 
▼oe  contes,  qu'on  n'oserait  croire, 
Bons  paladins,  si  votre  UftolK 
N'était  plut  menrelUeuM  encor. 

Ceal  die,  aux  elKMea  qa'on  rérère 


I        Oui  m'ordoniip  do  m'nllier. 

Et  qui  veut  que  ma  main  sévère 
Joigne  la  harpe  du  Iffonrire 
An  gantelet  dn  ^eraUer. 

Dana  le  désert  qvl  ne  rtdaaw, 

Cacliée  PU  tout  ce  que  je  voie. 
C'est  elle  qui  fait,  pour  mon  Ame, 
De  chaque  rayon  une  flamme, 
El  de  diaqae  brait  une  voix  i 

nie,— qui  dana  fondfe  agitée 
Mumin  en  aortant  du  radier; 
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Et,  de  me  pl.iire  tourmentée. 
Suspend  la  cigosne  argentée 
Ao  Mtt  afgH  dn  oolr  dodier  ; 

Quand,  rtiirer,  mon  foyer  pétille. 
C'est  elle  qui  vient  s'y  tapir; 
Et  me  nootie,  au  ciel  qui  Mintllle, 
VéUrile  qui  s'éteint  et  brille. 
Comme  un  «il  prêt  à  s'assoupir  ; 

Oui,  lorsqu'en  des  maiMlrtSMmges, 
J'erre,  cherchant  nos  vieilX  berceMU, 
IfeDviroDBantde  mille  iaufet. 


Gomme  un  bmit  du  torrent  de«  âges. 
Fait  mugir  l'air  sous  les  arceaux  ; 

Elle,  —  qui,  la  nuit,  quand  je  vdlle. 
M'apporte  de  confus  ihois  ; 
Et  pour  endormir  mon  oreille. 
Dam  le  ealme  dn  aelr,  éveille 
Uo  oor  lointala  mlbnd  dceboii  f 

Que  ce  soH  Urgèle  oa  HorgaM, 

J'aime,  en  un  r^ve  sans  effroi. 
Qu'une  fée,  au  corps  diaphane. 
Ainsi  qtt*nne  lenr  qaA  se  Ame,' 
Vieue  pendier  son  fhmt  sur  moi  ! 

••M. 


liALLADE  DEUXIÈME. 
LE  SYLPHE. 


u  *«M.  If  A«M  ti  r«ne« 

CmM  tfttm  faMat  mf» 


•  Toi  qu'en  ces  murs,  pareille  aux  rêveuses  Sylphides, 

•  Ce  vitrage  édtiré  montre  à  mes  yeux  avides, 

•  Jeune  fltle,  ouvre-moi  !  Voici  la  nuit,  j'ai  peur, 
»  La  nuit,  qui,  peuplant  l'air  de  figureg  livides, 

»  itoone  aux  Ames  des  morts  des  rot>es  de  vapeur! 

»  Vierge,  je  ne  suis  point  de  ees  juMerins  sages 
»  Qui  font  de  longs  récits  après  de  longs  voyages  ; 
»  Ni  de  oee  paladins,  qoCaime  et  emint  la  liennté^ 
»  Dont  le  cor,  éveillant  les  varlels  et  les  pages, 
"  Porte  un  appel  de  guerre  i  rhospiialité. 

Je  n'ai  ni  lourd  IiAton.  ni  lance  redoutée, 
Point  de  longs  cheveux  noirs,  point  de  barbe  «rgen- 
Ni  dliamMe  chapelet,  ni  de  glaire  nlnquenr.  [  lée, 
Mon  souffle,  dont  une  hérite  est  à  peine  agitée,  | 
N'arrache  au  cor  des  preux  qu'un  murmure  moqueur. 

Je  suis  l'enfant  de  l'air,  un  sylphe,  moins  qu'un  rêve, 
Fils  du  printemps  qui  naît,  du  matin  qui  se  lève. 
L'hôte  du  clair  foyer,  durant  les  nuits  d'hiver, 
L'esprit  que  la  lumière  à  la  rosée  enlève, 
Diaphane  habitant  de  l'invisible  étber. 

Ce  soir  un  couple  heureux,  d'une  voix  soiennelie, 
Pnilnit  tout  bat  dteeur  et  de  flnmme  élenelle. 


J^tendais  tout  ;  près  d'eux  je  m'é(;iis  arrAl**  : 
Ils  ont  dans  un  baiser  pris  le  bout  de  mon  aile. 
Et  bimUt  est  venue  avant  ma  liberté. 

Hélas  1  il  est  trop  tard  pour  rentrer  dans  ma  rote  ! 

Châtelaine,  ouvre-moi,  car  ma  demeure  est  cloee. 
Beeueille  un  ais  du  jour,  égaré  dans  la  nuit  ; 
Permets,  Jusqu'à  demain,  qu'en  ton  lit  je  repose; 
Je  tioidnl  peu  de  plaee  et  fleni  peu  de  bralL 

I 

Mes  frères  ont  suivi  te  lumière  édipsée, 
Ou  les  larmes  du  soir  doiil  l'herbe  est  arrosée; 
Les  lis  leur  ont  ouvert  leurs  calices  de  nUd; 
Oik  Aiir?...  Je  ne  vois  plue  de  gotttIMde  reeée, 
Plus  de  fleure  dan»  les  «Immpe  !  plue  de  nqroiw  nu  dd  ! 

Demoisdle,  cnlende«d,  de  peur  quêta  Nuit  eembic. 

Comme  en  un  grand  filet,  ne  me  prenne  en  son  omIVe 
Parmi  les  spectres  blancs  et  les  (tetAmes  noirs. 
Le»  démons,  dont  Penfar  même  Isnore  le  nomtee. 
Les  hiboux  du  sépiriere  et  (autour  des  manein! 

rold  rbeure  où  le»  morte  dansent  d'Un  pied  débile. 

La  lune  nu  p.lle  front  les  regarde  immobile; 
Et  le  hideux  vampire,  ô  comble  de  frayeur  ! 
Soulevant  d*un  bm»  tort  une  pierre  inutile. 
Traîne  en  sa  tombe  ouverte  on  IronUant  teesoyear. 
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«or 


"  Diont<M,nainsinonstnieux,noirsdepou(lreetdecendr«, 
»  Dana  leur  gouffre  tans  fond  ka  Gadmea  vootdeaeen- 
»  Le  MIet  ftinlaïUqiie  erre  aur  lee  roeeivx.       [  dre. 
»  Au  frais  OodiB •'mit rafdenle  Salamandre, 
»  EtdeMeuMraalBoxwcroiaeiilaiirleaeMUL 

•  Ob  1...  ri  pour  amuMr  un  etunii  uidtnnM, 

»  Un  mort,  parmi  tes  o«,  m'enfermiit  dane  aon  mw! 

m  SI  quelque  nécromao,  riant  de  moocflhii, 

»  Dan» la  tour,  d'où  minait  1ère  aa  voix  nocturne, 

•  Liait  MM  vol  paMbte  an  dnMr«  beffiroi  1 

•  Que  ta  fenêtre  a'ourre!..  Ah  !  ai  lu  me  repouuea, 

•  llmeftiadradiercherquelqueavieuxoidsdenMNitfea, 
•>  A  des  lézards  IronbUe  Ihrrer  de  grande  comlMta... 

»  Oiivrf  !..  mes  ypiix  sont  purs,  me»  paroles  sont  douces 
»  Coauoe  ce  qu'à  ta  belle  uii  amanl  dit  tout  bas. 

Kt  jo  suis  si  Joli  !  Si  lu  voyais  mes  ailes 

•  Trembler  aux  feuxdu  jour,  transparente»  et  frêles! 

•  rai  la  blancheur  des  lis,  où,  le  toir,  nous  fuyons; 

>  El  les  roses,  nos  soeurs,  le  diapiileni  «■tr'^llea 

■  Mon  aonflledepartiima  et  noneoipa  de  ragroM. 

•  Je  veux  qu'un  réve  heur«ux  le  révèle  ma  gloire. 

•  Frte  de  moi  (ma  Sylphide  en  garde  la  mémoire), 

>  Lea  papUlMM  aoot  lourds,  les  colibris  sont  laids. 


«  Quand,  roi  vêtu  d'aznr,  et  do  nacre  et  de  moire, 

•  Je  Tais  de  fleurs  en  fleurs  visiter  mes  palais. 

•  J'ai  froid  :  fombre  me  glace,  et  vainement  Je  pleure. 
»  Si  je  pouvais  t'nffrir.  pour  m'ouviir  ta  (h  ineuit, 

>  Ma  gouUe  de  rosée  ou  mes  corolles  d'or  ! 

•  Hais  non  :  Je  n^al  plus  rien,  n  tondra  que  je  meure. 
»  Chaque  soleil  tôt  donne  et  me  prend  bmu  trésor. 

•  Que  veux-tu  qu'en  dormant  je  l'apporte  en  échange  ? 

•  L*écharpe  d'une  fée,  on  te  voile  d'un  ange 

•  rembdlirai  ta  nuit  des  prestiges  du  Jour  ! 

•  Ton  sofltmeil  passera,  tans  que  Ion  bonheur  change, 

•  Des  beaux  songes  du  ciel  aux  doux  rêves  d'amour. 

»  .Vais  mon  haleine  en  vain  ternit  la  vitre  humide! 
»  O  Vierge,  crois-tu  donc  que,  dans  la  nuit  perfide, 
»  La  voix  du  Sylphe  errant  cache  un  amant  trompeur? 
«  Ne  me  crains  pas,  c'est  moi  (|ui  suis  faible  et  timide, 
•>  Et  si  J'avais  une  ombre,  hélas  1  J'en  aurais  penr.  • 

11  pleurait.  — Toot  à  coup  devant  la  tour  antique. 
S'éleva,  murmurant  comme  un  appel  mystique. 
Une  voix...  ce  n't'tait  sans  doute  (iiTtin  esprit  ! 
Bienldt  parut  la  dame  à  son  balcuu  gothique  :  — 
On  ne  aait  si  ce  fkit  an  Sylphe  «lu'ttte  ouvrit. 

iSaS. 


BALLADE  TROISIÈME. 
LA  ORÂND'MÊRE 


anfwftw. 


•  Oors-ttt?..  réveiUe-loi,  mère  de  notre  mère! 
»  D'onlin.iire  en  dormant  ta  bourhe  remuait; 

■  Car  ton  sommeil  souvent  ressemble  à  la  prière. 
»  Mais,  ce  soir,  on  dirait  la  nndone  de  ptorra; 

•  TattvreestbmiolilteattonaonflaostBUNl. 

»  Pourquoi  courber  Um  front  pins  bas  que  de  eontmae? 

•  Quel  mal  avons-nous  fait,  pour  no  plus  nous  chérir? 

•  Vois,  la  lampe  pftiit.  Titre  scintille  et  fume; 

•  Si  In  ne  paries  pas,  le  feu  qui  se  conaaiM, 

»  El  te  tempe,  et  nona  dwi,  nansaltena  Ions  aaantiri 


■  Tu  nous  trouveras  morts  près  de  la  lampe  étdnle. 

•  Alors,  que  diras  In  qtiand  tu  l'éveilleras.^ 

>  Tes  enfants  à  leur  tour  seront  sourds  à  la  plainte. 
»  Pour  nous  rendra  la  vit,  an  invoquant  taaainte, 
»  Dfhndra  bien  iongteaips  noua  serrer  dans  les  bras  ! 

•  Donna.nouadonelesuHhHdansnoenmlnsréehnnfNas. 

•  Chante  nous  quelque  chant  de  pauvre  troub.idour. 

•  IHs-noiu  cet  chevaliers  qui,  servit  par  les  fées  , 

•  Pour  banqHelailanrdiinaapporiaiant  des  trophées, 

•  Et  dont  le  cri  de  guarra  était  nn  nora  d'amour. 
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•  Dll-nout  quel  divin  signe  ost  fnnp»lo  aux  fai 
I»  Quel  ermite  dans  l'air  vit  Lucifer  volanl  ; 

•  Quel  rubis  élincelle  au  front  du  roi  des  Gnomes  ; 

•  Et  si  It  BOir  démon  crainl  plus,  dans  ses  royaumes, 

•  ht$  fmnrn  de  Turpia  que  le  ter  île  Roland. 

•  Ou, montre-nous  la  Bible  et  les  belles  images, 

Le  ciel  d'or,  les  saints  lilcus,  Ifs  saintes  h  genoux. 
»  L'enfant-Jésus,  la  crCcbc,  et  le  bœuf,  et  les  mages  ; 

•  Fato-nom  Un  dû  doigt  dans  le  milieu  des  pages, 

•  On  peu  de  ee  latin,  qui  parie  à  Dieu  de  nous. 

•  Hère!...— Hélas!  par  defprés  i*ainilsee  la  lumière , 

»  L'ombrp  joyeuse  danse  autour  du  noir  foypr. 

•  Les  esprits  voal  peut-être  entrer  dans  la  chaumière... 


i<  Oh  1  sors  de  ton  sommeil,  interromps  ta  prière  ; 

•  Toi  qui  nous  rassurais,  veux-ta  nous  effrayer  ? 

e  Dieu!  qnetesbras  sont  froids!  rouvre  les  7eux..Na8Uên 
»  Tu  nous  parlais  d'un  monde,  où  nous  mènent  DOS  pas, 

*  Et  de  ciel,  et  de  tombe,  et  de  vie  éphémère, 

»  Tu  parlais  de  la  mort...  dis^nous,  à  notre  mèi«! 
»  Qu'est-ce  doncquelamort?— 1 


Leur  gémissanle  Toix  longtemps  se  plaignit  i 

La  jeiinp  aube  parut  sans  réveiller  l'aïeule. 

L>a  cloche  frappa  Pair  de  ses  funèbres  coups  ; 

Bt,  le  soir,  un  passant,  par  la  porte  entr'OuTerte 
^  Vit.  devant  le  sainl livre  et  la  courlip  d*^«prle , 
I  Les  deux  peUts««nluits  qui  priaient  à  genoux. 

■SiS. 


BALLADE  QUATRIÈME. 


ATRILBYvLB  LUTIN  D*ARGAIL. 


A  vuiu,  oml*rc  lc^rr«. 
Qui  d'ail*  pHdfàn 
hr  la  ■o«<<  «alM, 


C'est  loi,  Lutin!— Qni  ramène? 
Sur  ce  rayon  du  eouchant 
Bs4n  venu?  ton  haleine 
Me  carase  en  me  touchant  I 
A  mes  yeux  tu  te  révèles  ; 
Tu  m'inondes  d'étincelles  ! 
Et  tes  frémissantes  aiias 
Ont  un  brait  dons 


Ta  voix,  de  soupirs  nttte, 

M*apporte  un  accent  connu. 
Daos  ma  cellule  isolée, 
Beau  Trilhy,  sois  bien  venu  ! 

Ma  demriirc  îiospitaliùre 
K'a  point  d'humble  batelière 
Dont  ta  booche  fimUière 
ileaeindenl-m! 


Viens-tu,  dans  l'àlrc  perfide. 
Chercher  mon  Follet  qui  fuit. 
Et  BM  Fée  et  ma  Sylphide, 
Qui  me  visitent  sans  bruit. 
Et  m'apportent,  empressées. 
Sur  leurs  ailes  nuancées. 
Le  jour,  de  douces  pensées, 
El  de  doux  rêves,  la  nuit! 


Viens-tu  pas  vtdr  mes  Ondines 

Ceintes  d'algue  el  de  f^tsypiil  ' 
Mes  Nains,  dont  les  voix  badines 
fr*iOMBt  parler  qtf*  moi  seul? 
Viens  tu  n'veiUer  mes  Gnâmes, 
Poursuivre  eu  l'air  les  at6mes, 
BtluUnermesFnMca 
Bn  Jouant  dans  leur  Unoeid  ? 
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BélH  !  toit  !  —  Cet  lien  que  J'aime 

N'ont  plus  c€s  liùlcs  cln-ri»! 
Det  cruel*  à  l'analbème 
Ont  Hvré  tom  mes  Eaprile  ! 
Mon  Ondine  csl  t'IoiifT.'c  ; 
Et  comme  un  double  trophée* 
Leur*  main*  ont  doué  ma  Fée 
Près  de  ma  Chaîne-Souris  1 

Mes  Spectres,  mes  Nains  si  frêles, 
Quand  leur  eourroux  gniide  cseorf 
N'osent  |)Iiis  anr  les  (ourelles 
S'appeler  au  son  du  cor; 
Ma  «oar  magique,  en  alames, 
A  fui  li'urs  pesantes  .nrincs  ; 
Ils  ont  de  mou  Sjrlpbe  eu  larmes 
Arraché  les  aOesdNir! 

Toi-même,  rrnins  lour  toniiene, 
Crains  un  coaibat  iiiégal, 
nus  que  la  yolx  centenaire 
Oui  j.idis  vengea  DounTi , 
Dont  la  cabane  fumeuse 
Teil,  durant  la  nuit  brumeoee. 
Sur  une  roche  éciiineuse, 
S'asaeoir  l'ombre  de  Fingal  ! 

Gdtti  qui  de  ta  oMntaipie 
T'a  mpporté  dans  nos  champs, 
Eut  comme  toi  pour  compagne 
L*Bipéranee  aux  toux  touchants. 
Lonstemps  la  France,  sa  mère, 
Vit  ftdr  sa  jeunesse  amère 
Dam  rexU,  où,  comme  Homère, 
n  n>aqwrlaK  que  lee  chanle! 

A  la  fMs  tri^  et  sublime , 
Grave  en  son  vol  gradeu. 
Le  Poète  aime  l'abiroe 
Où  fuit  l'aigle  audacieux, 
Le  parftin  dee  flewe  ■ovnntee, 


L*or  des  comètes  errantes, 

El  les  cloches  murmurantes 
Qui  se  plaignent  dans  les  deux  ! 

il  aime  un  désert  sauvage 

Ofl  rif  M  ne  borne  ses  pns  ; 
Son  cœur,  pour  fuir  l'esclavage, 
Vit  plus  loin  que  le  trépas. 
Quand  ropiiriiné  le  rérlamc, 
Des  peuples  il  dévient  l'âme  ; 
nest  pour  eux  une  flamme 
Que  le  tyran  n*dtdnt  pas  ! 

Tel  est  Nodier,  le  poêle!  — 
Ta,  dis  A  ce  noble  ami 
'Que  ma  tendre.sse  inquiète 
Ue  tes  périls  a  frémi  ; 
INs-Iui  bien  qu'il  tesurfeille; 
De  les  jeux  charme  sa  veilli% 
Enfïinl!  £l  lorsqu'il  souinieille. 
Dors  sur  son  ftont  endormi! 

W'erre  pas  à  l'aventure! 
Car  on  en  veut  aux  Trilbys. 
Grains  les  maux  et  la  torture 
Que  mon  doux  Sylphe  a  subis. 
S'ils  le  prcuaieul,  quelle  gloire! 
Ils  souiUeraieM  d'encre  noire, 

Hëlas!  ton  maiileau  de  moIre, 
Ton  aigrette  de  rubis  ! 

On,  pour  danser  avee  Faune, 
Contraignant  tes  pas  tremblants. 
Leurs  Satyres  au  pied  jaune, 
Leurs  vieux  Sylvains  pétulants 
Joindraient  tes  mains  enchaînées 
Aux  vieilles  mains  décharnées 
De  leurs  Naïades  fanées, 
Mortca  depuis  don  mille  ansf 
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BALLADE  CINQUIÈMË. 

LE  GÉANT. 


I  i*mê  Uv  Mi*. 


0  Guerriers  !  Je  suis  né  daiu  le  pafs  dei  Gmlet. 

Mes  aTeux  franchissaient  le  Rhin  comme  un  niiiMttU, 
Ma  mère  me  haigna  dans  la  neige  des  pôlea 
Tout  enfant,  et  mon  père,  aux  robuste*  épaatei. 
De  trais  gniulcs  peaux  d'ours  décora  mon.  bncÎMa. 

Cir  MM  pèn  Hall  iwtt  L'âge  à  présent  Pencluiliie. 
Beion  front  tout  ridé  tomfK>nl  ses  cheveux  blancs. 
Il  est  feible;  il  e<l  vieux.  Sa  Ho  est  si  prochaine, 
Qu'à  peine  il  peut  eiKor  déraciner  on  diéne 
fouri 


<^eit  mol  qui  le  ramplaee  !  etfai  sa  jafeltne, 

SeslMPiifs,  son  nrr  de  fer.  ses  finclie-;.  hp';  rollierS; 
Moi!  qui  peux,  «ucoédaAl  au  vieillard  qui  décline, 
Lee  pieds  dane  le  Talion,  m'iaaeeoir  ear  la  eoUbw, 
Il  de  oHm  loofle  an  leta  covflier  kl  peupllenl 


A  peine  adoleioent,  m  le*  àlpes  sanmges. 
De  radiers  en  rochers  je  m'ouvrais  des  chemins; 
Ib  télo  ainei  ipfm  mont  arrêtait  les  nuages; 
n  eenfeni)  dtna  lea  eieux  épiant  leurs  passages, 
JU  prie  dee  algies  dans  mes  aniM! 

Je  combattais  l'orage,  et  ma  bruyante  haleine 
Dans  leur  vol  anguleux  éteignait  les  éclairs; 
Ou,  joyeux,  dev.int  mni  chassant  quelque  baleine, 
L'Océan  à  mes  pas  ouvrait  sa  vaste  plaine, 
Bl  miens  que  l*< 


H 


J'errais,  je  poursuivais  d'une  atteinte  trop  sûre 
U  requin  dan*  les  iols,  dans  lee  aire  répervler; 
L'ours,  étreint  dansnwslnas,  expirait  sans  blessure. 
Et  j'ai  souvent,  Tbirer,  brisé  dans  leur  morsure 
Lee  denta  blanches  dn  kmp^erfier  ! 


Ces  plaisirs  enfantins  pour  moi  n'ont  plus  de 
J'aime  aujourd'hui  la  guerre  et  son  mâle  appareil. 
Les  malédictions  des  flimilles  en  larme*, 
Les  camps,  et  le  soldat,  bondissant  dans  ses  armea. 
Qui  Tient  du  cri  d'alarme  égayer  mon  réveil  I 


et  le  sang,  quand  ranlente 

Broie  et  roule  une  armée  en  tjruyantsi 
Je  me  lève,  je  suis  sa  course  écbeveiéet 
Bl,  eonnne  nneonnMatt  iMdN 
Je  plenge  daae  le*  balaillona  ! 


Ainsi  qu'un  esoiseoinienr  penni  de*  gerbe*  nHtfeOf 

Dans  les  rangs  écrasi's.  seu!  debout,  j'apparais. 
Leurs  clameurs  dans  ma  voix  se  perdent  en  murmures; 
Et  mon  poing  déunné  mutriie  ke  j 


Je  marche  toqfonr*  nu.  Ma  valenr  i 

RU  des  soldais  de  fer  dont  vos  camps  sont  peuplée. 
Je  n'emporte  au  combat  que  nu  pique  de  Aréoe, 
lue  léger  que  I 


Sans  assiéger  les  forts  d'éebeiles  inntilM, 

Des  chaînes  de  leurs  ponts  je  brise  les 
Mieux  qu'un  bélier  d'airain  je  bals  leurs  murs 
Je  lutte  corps  à  corps  avec  les  tour*  des  villes. 


0  !  quand  mon  tour  viendra  de  suivre  mes  victimes. 


Ensevelisser  moi  parmi  îles  monts  sublimes. 
Afin  que  l'étranger  cbercbe  en  voyant  leurs  cimes 
Qnene  montagne  e*l  mon  lombean  ( 

Miftt*»*. 
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BALLADE  SIXIÈME. 


LA  RANGÉE  DU  TIMBALIER. 


«tbi 


o  Monseigneur  le  duc  de  BrctagM 

•  A,  pottrlM  oonbati  nnortrlen, 

r  Convoqué  (lp  Nantp  à  MoHaf»nP, 

■  Dans  la  plaine  el  sur  la  montagne, 

•  L^arrièrê-bui  de  tes  gmrrien. 

•  Ce  aoDl  des  baron*  dont  les  armes 

■  Ornent  des  Ibrts  ceints  d*UD  foué; 
»  Des  preux  vieillis  dans  les  alarmes, 

•  Des  éctiyert,  des  hommes  d*annes; 

•  dVntre  eux  est  noo  flaMé. 

■  11  est  parti  pour  TAquitauie 

»  Gomne  tlmliriler,  et  pourtant 

»  On  le  prend  pour  un  capitaine, 

•  Rien  qu'à  voir  sa  mine  hautaine, 
»  Et  son  pourpoint,  d'or  éclatant  ! 

■  Depuis  ce  jour,  l'effroi  m'agite. 

•  J'ai  dit,  joignant  son  sort  au  mien  . 
»  Mà  patrone,  sainte  Brigitte, 

»  Pour  (|ue  jamais  il  nelequitte, 
a  Surveillez  son  ange  gardien! 

»  J'ai  dit  à  nolrf  al)!)»'  :  Mossire, 
»  Priez  bien  pour  tous  nos  soldats  ! 

•  Bt,eoaiiM«n  sait  quTD  le  déaire, 

■  J'ai  brûlé  trois  cierges  de  cire 
>  Sur  la  cbAue  deaaint  Gildaa. 


•  Allolr»1laBedeLerelle 

•>  J'ai  promis,  dans  mon  noir  cl 

•  D'attacher  sur  ma  gorgerelte, 

•  Famée  k  la  nwiadiaertte, 
»  LeaeoquOlaedapttèrbi. 


»  Il  n'a  pu,  par  d'amoureux  gages, 
,  consoler  I 
'pofterl 


»  La  vassale  n'a  point  de  pagea, 
•  LeTaMla^paed^yeit. 


11  doit  aujourd'hui  de  la  guerre 
Revenir  avec  monseigneur; 
€e  n'est  plus  un  amant  vulgaire; 
Je  lift  ni  front  baissé  naguère, 
Et  non  orgndl  cat  dn  iionheur  ! 

Le  dne  Iriemphaot  nous  rapporte 

Son  drape.iu  dans  les  cntiips  froisaé; 
Venez  tous  sous  la  vieille  porte 
▼oir  pMur  la  brillante  eseoile, 
Bt  le  prince,  et  nen  flaocél 

Tenet  voir  pour  ee  jour  de  Mie 

Son  cheval  capanironin'. 
Qui,  sous  son  poids  hennit,  s'arrête, 
ZI  iBarebe  en  seeouant  la  léte, 
Dei 


Mes  fOMirs,  i  wua  parer  ai  lenlea, 

Venez  voir  près  de  mon  vainqueur 
Ces  UmlMles  étincelantes 
Qui,  MNia  aa  nnin  fan^eun  tronUanlee, 
et  ftmt  bondir  le  conr! 


▼enei  anrieut  le  voir  luMnCne 

Sous  le  mnnic.iii  qiir  j'ni  brodt'. 
Qu'il  sera  beau  !  c'est  lui  que  j'aime! 
D  portai 


L'tisypUenne  aaerilége, 

ITattirnnt  derrif-re  un  pilier, 
M'a  dit  hier  (Dieu  nous  protège  !  ) 
OnTU  ta  lluifbre  dn  eoftége 

n 


MaU  J*ai  tant  prié,  que  J'espère  \ 
Quoique,  ne  nonlranl  de  ta  nain 
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•  Da  lépiilcre,  ion  noir  repaire, 

»  U  ykSa»  m  regards  de  vipère, 

•  ITUt  dit:  Je  fftttende  là  denaio! 

»  VolODi!  plut  de  noires  pensées!  — 

•  Ce  «mt  lee  tanlKNirt  qae  j^entendt. 

»  Voici  les  dames  enlasst'es, 

»  Les  tentes  de  pourpre  dreseéei, 

•  Les  fleurs  el  les  drapcenx  iettanlt! 

m  Sur  deux  rangs  le  cortège  ondoie  : 

•  D*abord,  les  piquien  aux  pas  lourds; 

•  Puis,  sous  rétendard  qu'on  déploie, 
■  Les  barons,  en  robes  de  sole, 

•  Avec  leur»  toques  de  velourt. 

•  Void  lei  ehaeuMee  de*  prMrea; 

<•■  Les  br-raiits  sur  un  lilriiio  rniirsicr. 

•  Tous,  eu  «ouvenir  des  ancèlros, 


BmADBS. 

•  Portent  Técusson  de  leurs  maîtres, 

•  Peint  flur  leur  eonèlet  d'acier. 

■  Admirei  Tannure  persane 

•  Des  Templiers,  craints  de  fenflN^ 

n  F(.  sons  la  longue  pertuisane. 

•  Les  archers  venus  de  Lausanne, 

•  TétDS  de  baffle,  armés  de  fer. 

•  Le  duc  n'est  pas  loin  :  ses  banniires 

•  Flottent  parmi  lee  dwvallere; 

t»  Quelques  enseignes  prisonnières, 

•  Honteuses,  passent  les  dernières....  — • 

•  Mes  sfleurs!  Voici  les  timbaliers!...  • 

Elle  dit.  et  sa  vue  errante 
Plonge,  iiéla»!  dans  les  rangs  pressés; 
Puis,  dans  la  foule  indlMrente, 
Elle  tomba,  froide  et  mourante... 
—  Les  timbaliers  étaient  passés. 

Owitri  iStS. 


BMiLADE  SEPTIÈBIE. 

LA  MÊLÉE. 


Lf»  trmin  »'.  I  t  l'il-  r -,  \r  clio<  m  ImiUr, 
loconbMtwtowoitcrrlUn,  InbkwamMM 


PAtre  I  change  de  route.  —  Au  pied  de  ces  collines 
Tels  onduler  deux  rangs  d'épaisses  javelines  ; 
Vdis  rcs  deux  I)ataillon>i  l'un  vers  l'autre  mardumt; 
Au  sigual  de  leurs  chefs  que  divise  la  haine, 
n«  ae  aent  pour  comlMttre  arrêtés  dans  la  plaine. 
Ëeottte  cet  dameurs...!  tv  fMmis  :  etit  leur  ^aat! 

•  Accoure!  tous,  oiseaux  de  proie, 

»  Aigles,  hiboux,  vautours,  corbeaux! 

•  Voles!  volez  tous  pleins  de  joie 

»  A  ces  champs  comme  à  des  toud>eaux! 
"  <  Mi<  l'ennemi  SOUS  notre  glaive 
!•  Tombe  avec  le  jour  qui  s'at  lifve! 

•  Les  psaumes  du  soir  sont  tinis. 

•  Le  iwétre,  qui  mit  leurs  bannières, 
»  Leur  a  dit  leurs  fépres  demièrce, 

»  Et  le  nôtre  nous  a  béoisi  • 

lîalherl.  baron  nnrmnrul.  Ronan.  prince  de  r,alles, 
Vont  mesurer  ici  leurs  forces  presqu'égalcs  ; 


I  Les  Normands  sont  adroits;  les  Gallois  sont  ardents. 
Cenx-Ift  Tiennent  chargés  dSme  armnre  sonore; 

Ceux-ci  font,  pour  couvrir  leur  front  sauvage  encore. 
De  la  gueule  des  loups  un  casque  armé  de  dents! 

u  Que  nous  fait  la  plaiiite  des  Tcinm, 
a  Et  de  Torphelin  gémissant? 

•  Demain  nous  toTerons  aux  flearee 

•  Nca  bras  teints  de  taage  et  de  sang. 

•  Serrons  nos  rangs,  brûlons  nos  tentes! 
■  Que  nos  trompettes  éclatantes 

•  Glacent  Pennemi  méprlsél 

»  En  vain  leurs  essaims  se  di'roitlenl  ; 
M  Pour  eux  ctiaque  sillon  qu'ils  foulent 

•  Est  un  sépulcre  tout  creusé!» 

'  Le  signal  est  donné.  —  Parmi  des  tlou  de  poudre, 
!  Leurs  pas  eourls  et  pressés  roulent  eoauMlalbudre...— 

Comme  deux  chevaux  noirs  qui  dévorent  le  fn'in. 
:  Comme  deux  grands  taureaux  luttant  dans  les  vallées, 
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LMëetunaiMt  de  ter,  à  grand 
BriMBt  iPm  flrtne  dMC  km  double  Afwt  dTalnla! 

•  âlloMfgamtienf  la  dnrge  ««m! 

I-  Coiirp/.  frnppez,  cVsl  |p  momcnl! 

•  Aux  sons  de  la  trompe  taxonoe, 

•  âux  accords  du  clairon  noriMiMlf 
1»  Dagues,  hallebardes,  épécs. 

»  PertuiMoes  de  aang  trempa, 

•  Haches,  poignard*  I  dent  trandiuilt, 

•  Parmi  Ie«  cuiracge*  froinéei, 

•  Mélea  VM  pointes  hérissées, 

•  Connue  la  YOBce  dam  tes  ébampel* 

Où  donc  est  le  soleil  ?  —  Il  luit  dans  la  fumée. 
Comme  un  bouclier  rouge  en  la  forge  enflammée. 
Dans  de«  vapeurs  de  sang  on  voit  briller  le  fer  ; 
I  n  vnlli'f  ni  I  mii  scitiMp  une  fournaise  ardente; 
On  dirail  ({u'au  iiiilîeu  de  la  plaine  grondante 
S*cat  ooverie  soudain  la  bouche  de  l'enflir. 

<■  Le  jeu  des  béros  se  prolonge, 

•  tes  rangs  s'annoncent  dans  les  rang», 

f  Le  pied  des  roinbattanls  se  plonge 
■  Dans  la  blessure  des  mourants. 

•  Avançons!  avançons!  courage! 

•  Le  fantassin  mord  avec  rage 

»  Le  poitrail  de  fer  du  coursier; 

•  Les  dwnwg  ManchlisaoU  irissoniicnt  ; 


I  dermes  résonnent 
i  caiMncons  d'acier  I  • 

fftrir  tHuM  de  coursiers,  d*honnies,  d'Ames  heurtées, 

Les  Gallois,  tout  roiiveris  de  i^aiix  ensanRlanMei, 
Se  roulent  sur  le  dard  des  écus  meurtriers; 
A  mourir  sur  leurs  uMifts  obstinés  et  fidèles. 

Fis  semblent  nssit'f;er  comme  îles  ritndrlles 
Les  cavaliers  normands  sur  leurs  grands  destriers. 

o  Que  ceux  qui  brisent  leur  <'p<'e 
*  Luttent  des  ongles  et  des  dents, 
»  S'ils  veplent  fuir  la  faim  trompée 
»  Des  loups  autour  de  nous  rôdants  ! 
0  Point  de  prisonniers!  point  d'esclaves! 
»  S'il  faut  mourir,  mourons  en  braves 
n  Sur  nos  compagnons  immolés. 
»  Que  demain  le  jour,  s'il  se  l«^ve, 
j        •  Voie  encor  des  tronçons  de  glaive 
i       •  titreints  par  nos  brtks  nniUlés!...  • 

Viens,  berger  -.  la  nuit  tombe,  et  plus  de  sang  ruissellci 
De  coups  plus  ftiricux  chaque  armure  étincelle; 
Les  cbevnnx  ('•perdus  se  d«'robenl  au  mors. 
Viens,  laissons  achever  cette  lutte  brûlante. 
Ces  hommes  acharnés  à  leur  tâche  sanglante 
8e  r^oeerant  tous  demain,  nlnqueurs ou  morts! 


tIaS. 


BALLADE  HUITIÈME. 


LES  DEUX  ARCHERS. 


%  M,  jfottb  I0«ttlaiifl$r. 


Ounw,  njft  na  cuatc  Ummlablt. 


C't'i.iil  l'instant  funèbre  nù  la  nuit  est  si  sombre, 
Uu'on  tremble  i  ctiaquc  pas  de  réveiller  dans  l'ombre 
Un  démon,  hrre  encor  du  banquet  des  sabbats; 
Le  moment  où,  liant  à  peine  sa  prière. 
Le  vojageur  se  hâte  à  travers  la  clairière; 
Cétatt  rtaeure  oft  l'on  parie  bas  ! 

Deux  francs-archers  passaient  au  fond  de  la  TaUée, 

LA-bas  !  où  TOUS  voyez  une  tour  isolée, 

Oui*  lorsqu'en  Palestine  allaknt  mourir  nos  rois. 


Fut  bâtie  en  (rois  nuits,  au  dire  de  nos  pères. 
Par  un  ermite  saint  qui  remuait  les  pierres 
Avec  le  signe  de  la  croix. 

Tous  deux,  sans  craindre  l'heure,  en  ce  lieu  taciturne 
Allumèrent  un  fcn  pour  leur  repas  nocturne; 
Puis  ils  vinrent  s'asseoir,  en  déposant  leur  cor. 
Sur  un  saint  de  granit  dont  l'image  grossière , 
Les  mains  jointes,  le  front  couché  dans  la  poussière , 
Avait  Pair  de  prier  encor. 
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GspoMlnt  nir  la  loiir,  les  monts.  1e<  bois  amU^pei» 

l.'nr(l<  nt  foyor  jetait  de»  clartés  fanlasliquea ; 
Les  hiboux  s'effrayaient  au  fond  des  vieux  manoirs; 
Et  lit  duiuTM  <oilri»,  que  tout  nbbal  réclame, 
Tolaicnt.  et  pnr  moments  épouvantaient  la  flamiBft, 
De  leur  grande  aile  aux  ongles  noirs  ! 

Le  pliiH  vieux  des  archers  alors  dit  au  plus  jeune  : 

•  Porle«-lu  le  cilice  !  — Observes-tu  le  jeûne?» 
ReprH  rautre,  eC  tour  rire  aMonpasBa  tour  vois. 
D'autres  rires  de  loin  tout  ^  miip  s'entendirent. 
Le  val  éiait  désert^  l'ombre  épaisse  ;  ils  se  dirent  : 

«  C'est  réeho  qui  rit  dan»  fca  bols.  • 

Soudain  à  leurs  regards  une  lueur  rampante 
Bn  btoufttrei  ^to»  sur  la  hauteur  serpente  ; 
Les  deux  blasphémateur» ,  lit'las  !  sans  s'»  fFrayi  r , 
Jelèient  au  brasier  d'autres  branches  de  cbëoes, 
Disant  :  «Cest,  an  mirob  dea  eaaeadea  pndialMa, 
»  Le  nflct  de  nolra  Ibjer.  • 

Or  cet  écho  (d'effroi  qi^i  diaenB  ^'indlne  I  ) 
C'était  Satan,  riant  tout  haut  sur  la  colliM  I 
Cp  reflet,  émané  du  corps  de  Lucifier, 
C'était  le  pâle  jour  qu'il  traîne  en  nottinâires, 
Le  rayon  aulftareux  qu'en  des  songea  Anèbrea 
Il  noua apporie de  renier! 

Ans  protaiea  éelMt  de  leur  eonpiMe  joie , 

It  était  arroitni  rommp  un  loup  vers  sa  proi«, 

Sur  les  archers  dans  l'ombre  erraient  ses  yeux  ardents. 

—  «MCI  et  Uaspiiénei  dans  tm  heures  oislfea. 

•  Moi,  je  ferai  jinsser  vos  bouches  convulsivci 

»  Du  rire  au  grincement  de  dents  !  • 


A  l'aube  du  matin,  un  peu  de  cendre 4teln(e 
D'un  pied  large  et  fourchu  portait Mraage  eapieiide. 
Le  val  fut  loiil  le  jour  désert,  silencieux. 
Mais,  au  lieu  du  foyer,  à  minuit  même,  un  pAtre 
Vit  aondala  appandtre  une  flamme  bleuâtre 
g«i  M  OMMilait  pM  vera  ks  ekui! 


Dès  qu*au  sol  attachée  elle  rampa  livide , 
De  longs  rires  soudain,  éclatant  dans  le  vide. 
Glacèrent  le  berger  d'un  grand  effM  saisi  ; 
Il  ne  vil  point  Satan  et  ceux  de  Feutre  monde. 
Et  ne  put  concevoir,  dans  sa  terreur  profonde. 
Ce  qu'ils  souffraient  pour  rire  ainsi! 

Dès  lors,  toutes  Tes  nuits,  aux  monts,  aux  bois  antiques 
L'ardent  foyer  jeta  ses  clartés  fantastiques  ; 
Des  rirce  ettrayalaiit  lea  hiboux  des  manoirs  ; 
El  les  ch.iuvpï-souris,  que  tout  sabbat  réclame. 
Volaient,  et  par  moments  épouvantaient  la  flamme, 
De  leur  grande  aile  aux  oosies  noirs. 

Rien,  avant  le  rayon  de  Taube  matinale. 
Enfanta,  rien  n'Cteignalt  «Ite  faune»  laMnHde. 
Si  l'orage,  à  grands  flols  loinhant,  grondait  dantflir, 
Les  rires  éclataient  aussi  haut  que  la  foudre , 
La  fltnnno  eo  taotiioyauft  a^MMÎ^  de  la  pondru, 
Comme  pour  s*unlr  à  Nolalr! 

Mais  enfin  une  nuit,  trttn  du  aeapoMre, 

Se  leva  du  vieux  saint  le  marbre  séculaire; 
Il  fit  trois  pas ,  armé  de  son  rameau  bénit; 
De  l'efiFrayant  prodige  effrayant  exorciste. 
Do  aea  Mvfts  de  pierre  il  dit  :  «Que  Dlea  »*ai*le! • 
Bn  ommot  aei  brua  de  sraait! 

Alors  tout  s'éteignit,  flammes,  rires,  phosphore. 
Tout  !  ét  le  lendemain,  on  trouva  dès  l'aurore 
Les  deux  gens  d'armes  morts  sur  ta  atalne  aide; 
On  les  ensevelit  ;  et  suivant  sa  promesse , 
Le  seigneur  du  hameau,  pour  fonder  une  nesse. 
Légua  trois  deniers  pariais. 


81  qodque  eaaelgumiHitse  cache  en  cette  histoire, 

Qu'hnporle  !  il  ne  faut  pas  la  juger,  mais  la  croire. 
La  critire!  Qu'al-je  dit?  ces  temps  sont  loiu  de  nous! 
Ce  n*cet  pbiaqu*!  deud  qu'on  ae  Uvre  am  eroTaneis. 
Kul,  dans  notre  âge  aveugle  et  vain  de  leaickoccii 
Ne  sait  plier  les  deux  genoux  ! 

iriButisa. 
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BALLADE  NEUVIÈME, 


ÉCOUl^-HOI,  MADELEINE! 


FoamataitMMgr,  WfWilgi 


•1  «in'nin 
HeatAk». 


ticoHtoHMi,  HadcMne! 

L'hiver  a  quitté  la  plaiae 
Qu'hier  il  glaçait  encor. 
Tient  dans  cm  bois  d*«&  bu  mite 

Sr  relire,  au  loin  conduite 
Par  les  tons  erraoU  du  cor  ! 

Viens  !  on  dirait,  Hadeleine, 
Que  le  priutempt,  dont  Tbaleiae 
Donne  MX  nMMleartcoukiiif,  ' 
A  cette  nuit,  pour  le  plalfe* 
Secoué  sur  la  bruyère 
St  robepictne  de  fleun! 

$ij'était,6Made|eiM, 
L*agncra  dont  ta  UanA»  laioe 

Se  démêle  soui  les  doigte! 
Si  j*élats  l'oiseau  qui  passe. 
Et  que  poursuit  dans  t'espace 
Un  doux  appel  de  ta  voix!... 

Si  j'étais,  ô  Madeleine, 
L*eniyile  de  Tombelaioe 
Dans  son  pieiiv  tribunal. 
Quand  ta  bouche  ii  son  oreille 
DciespécMadetafcille 
Une  l'aren  virginal  !... 

Si  J*avait,  A  Madeleine, 

L'ttil  du  nocturne  phalène. 
Lorsqu'au  sommeil  tu  te  rends, 
Bl  qjw  m  aile  iodiwrtte 


De  ta  eellule  seerMe 

Batlee  vttiaia  tnnepatenti;... 

Ooand  ton  aeln,  6  Madeleine, 

Soit  du  corset  lie  bnleiiie. 

Libre  cnAo  du  velours  nuir  ; 
Quand,  de  peur  de  te  voir  nue. 

Tu  jetles,  fille  ingénue, 
Ta  robe  sur  too  miroir! 

SI  lu  voulais,  Madeleine.  , 
Ta  demeure  serait  pleine 
De  pages  et  de  vaieaux; 
El  Ion  spicndide  oratoire 
Déroberait  sou«  la  moire 
La  pierre  de  Me  areeaux!... 

Si  lu  voulais,  Madeleine, 
Au  lieu  de  la  marj<daioe 
Qui  pare  ton  chapetuu. 
Tu  porterais  la  couronne 
De  comtesse  ou  de  baronne. 
Dont  la  perle  cat  le  fleuron  ! 

Si  tu  voulais,  Madeleine, 
Je  te  toula  cbfttebine  ; 
Je  suis  le  comte  Roger  ; 
Quitte  pour  moi  ces  chaumières, 
A  motaw  que  tu  ne  préférée 
Que  Je  me  biee  berferf 


ilsl. 


S    TICTOB  Bveo. 


S6 


Digitized  by  Google 


4eë 


ODKS  ET  BALLADES. 


BALLADE  DIXIËMË. 


A  UN  PASSANT. 


Toi      *u  (IwrcliMI 

Forlanr, 
IVraiU  |*nb  ir  ckoir  ! 
Lattnc,  Umir, 

Eil  bniM. 

Vtkhmt 

La«lMi*. 
▼•biAfhoriMa, 


NtlMMlfar  u  Mil; 
La  choM  m,  I*  nnil, 

r..r„,  ,„.,r 


Elln  «Mlfftrrt 


Vont  <UnKT  M 
De  Une 


Voynni'iir  (lui,  la  nuit,  «ur  le  pavé  sonorr 
De  ton  chiea  inquiet  passes  accompagné, 
AlNTès  te  jour  bHklaat,  pourquoi  narchor 
Oft  BèDCO-tu  si  lard  Ion  chml  rM^né? 


La  mit  ! — Ne  eraluMn  poi  d'entrerolr  la  tlature 

Du  brif^nnd  dont  un  sabre  a  rli,H  |;r  l,i  rpinliiir? 
Ou  qu'un  de  ce«  vieux  loups  près  des  roules  rôdants , 
Hui  do  ter  des  eonrtien  in<prlMnt  rétincdle , 
II*UObond  brusque  et  soudain  «'attachant  à  (a  selle , 
NO  mêle  à  ton  sans  noir  récume  de  M«  dents  ? 


Ne  cniM>tu  pas  surtout  qu'un  follet  à  cette 
N'allonge  sous  tes  |>aii  le  chemin  qui  te  leurre , 
Et  ne  te  fasse,  bêlas!  ainsi  qu'aux  anciens  jour* , 
Mvaut  qnd^o  lQ||i»  dont  la  vitre  idDlllle , 


T.I  le  faisan  doré  par  l'Aire  qui  pétille , 
Marclier  vers  des  clartés  qui  reculent  lotyours  ? 

Crains  d'aborder  In  plnine  où  le  sabbat  s'assemble  , 
Où  les  démons  hurlants  viennent  danser  ensemble; 
Ces  nnin  nandits  par  Diev,  par  Satan  profanét , 
Ce  nia{;ii(ue  chnlfriii  dont  l'ciifV  r  s.ut  Phistoirt? , 
Et  qui,  désert  le  jour,  quand  tombe  la  nuit  noire 
aei  Tllranx  dana  i*onl»re  illmnlala! 


VQjrageur  isolé,  qui  t'éloignea  si  vite , 
De  ton  chien  inquiet  la  nuit  accompagné , 
Après  le  jour  brûlant,  quand  le  repos  t'InrilO) 
Où  BêDei-Ui  ai  laid  ion  dieval  rMgné? 


taa>. 
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BALLADE  OISZIËMË. 

LA  CHASSE  DU  BURGRAVE. 
131 


On  «InabMWM  iWi 


Sauiw. 


•  Mpic  protéger  notie  chane, 

»  Cbàsse 
»  De moudgneur  nint  Godefroi, 
».Bol! 

»  KtaMtceqveJedMre, 

n  Sire , 

•  Nous  t'édifirons  un  tombeau 

•  Beau; 

»  Put*  je  te  donne  un  cor  d*iToire  ; 

•  Yoin 

•  Un  dalt  neuf  h  pani  de  vMeun, 

•  LounU, 

•  AncdixAndcUcededre, 

Sire! 

»  Donc,  te  prions  à  deux  genoux , 
»  Nous, 

»  Nous  qui,  né  de  bons  genUlahommec , 


•  Le  teisneur  burnrave  Aloda 
»  Six!  ■— 

ToOieeque  dit  le  buignm, 

Grave , 

ideaalstGodeftai, 
Fniid. 


—  «  Hon  page,  empli» 
»  Selle 

■  Mon  durai  de  Calairaya; 
»Vaf 


»  Piqueur,  va  convier  le  comte. 
»  Conte 

•  ftOÊ  m  menie  aboie  en  mtê  taun. 
•  Cours! 


•  Areben,  mes  compagnone  de  Mlei, 

»  Faites 

•  Tolfe  dpien  llaie  et  tm  eomets 

»  Nets. 

•  Nous  terom  ce  soir  une  chère 

•  Vous  n'y  recevrez,  maltie-queox, 

>  ^  duaie,  amU!  Je  tous  invite. 
»  YKe! 

•  En  ekaase  !  allons  courre  lea  eerlli, 

9  Serfil  « 


Il|Mrt,e(i 

Dit  gaimenl  du  tiaul  des  remparts  ; 
—Pars! 

Tous  les  chasseurs  sont  dans  la  plaine, 


Dlardenta  seinnetirs,  de  aénédHMU 

Chauds. 

Ce  ne  eonl  qoe  bailU*  et  prMrei, 

iteltres 

Qui  anent  traquer  à  pat  lourds 
L^Nira. 

INnnea  en  Mllanti  équipages , 

Pages , 

Faoeouniers,  clercs,  et  peu  bénins 

Nains. 

En  chasse  !  —  Le  maître  en  personne 

Senne* 
Fuîwi  !  fold  let  pàladtna. 


OD£S  £T  BALUDES. 


n  ii*Mtponr  vwn  eonle  dVnptK 

Piro 

Que  le  vieux  burgrave  Alexis 
Six! 

.  Fnyei  !  ^  MaU  un  cerf  daiw  Tctpaee 
Patte, 

Et  ditpmll  corome  rédair 
Clair! 

—  •  TtHaxA  les  ebiem,  talaot  Ice  bonnee! 

•  Sommes 

•  D'argenl  et  d'or  palronl  ta  chair 

•  Clier! 

•  Noadiftteau  pour  ce  cerf!  — Marraine, 

»  Reine 

•  Dca  beaux  sylphes  et  des  IMlelt 

•  Laide! 

pour  trophée, 

Yv>-' 

•  Mère  <lu  brave,  et  du  chasseur 

•  SoMirl 


•  Tool  ce  quTmi  prêtre  à  aa 

•  Donne, 
>  Moi,  Jeté  le  prooMla  i«i, 

«  Si 


*  notre  main,  ta  «erre  et  «ujetie, 
»  Jette 

»  Ce  beau  eerf  qui  s'enftiit  là-baa 
•  Bae!  ■ 

Dtt  Cbaewur  Noir  craignant  l'Utfure, 

Jure 

Le  Tievx  burgrave  baletant, 
Tant 

Que  déjà  sa  meule  qui  jappe 

Happe, 
Bt  fMe  le  panm  anbnal 


il  Aiil.  La  bande  malévole 
Vole 

Sur  ta  trace,  et  par  le  plut  court 
Court. 

Adieu  clos,  plaines  diaprées, 
Pr«ei, 

Tersert  leuris,  jardim  nblée, 
Blés! 

Le  cerf,  É*échnppant  de  plue  belle, 

il«le; 

Un  bolià  ta  course  cet  ouvert, 
Vert. 


n  entend  venir  wr  see  traees 

Races 

De  chiens  dont  vous  seriez  jaloux. 


Piqueurs,  ardentes  haquenèes. 
Nées 

De  oee étalons  aux  longs  crine. 
Craints. 

Leurs  flancs,  que  de  blanes  hamols 

Saignent 
Des  coups  fréquents  des  éperons 


Le  eerf,  que  le  son  de  la 
TramjHî, 

Se  Jette  dans  le  bois 
Paix! 


Vêlas,  en  vain!....  la  mente  dkerebe. 

Cherche, 
Et  là  tu  retentis  encor, 
Cor! 

OU  fuir  ?  dans  le  lael  H  sl^  plonge, 

Longe 

Le  bord  o*  nnlnt  buisson  naapant 
Pend. 

Ab!  dans  les  eaux  du  lac  agmie 
Beste! 

Hélas  !  pauvre  cerf  aux  abois, 
BoU! 


Contre  toi  la  tenfire 
Meule, 
leonwmtdn 


I 


Les  archers  sournois  qui  fatlendenl. 
Tendent 

Leurs  arcs  dans  répaisseur  du  bois  !.. 

BoUI 


De  sont  avidcH  do 
Nage  ! 

Cest  Ion  seul 

Hais 


L'essaim,  que  sa  cliair  palpilanle 
Tente, 

Après  lui  dans  1c  laeprolbnd 

Fond. 

neort.  —  riifi  <rcspoirfniteknrre! 

L'heure 

Vient  oA  pour  loi  tout  Mt  flni. 

m 


Digitized  by  Google 


ODES  £T  BALLADES. 


100 


Tm  pied*  \\h.  ni  Mtet  Marc  dt  Urda, 

L'aide 

Dn  cerf  fnHiii  eUan,  à  deni'iMrt, 
Hoid, 


NetenuTeronldesi 

Sûre» 

De*  limien  ardenU  de  courroux, 
loaz. 

Vois  cet  chiens  qu'un  terf  bas  el  làcbe 
Lleha, 

▼oia  le»  épioux  à  férir  prêta, 

Près  ! 


»donc!  la  fanfare  i 
Cbante 

Ta  dmle  an  aiiUen  dMcjaacnr». 


Il  ce  aoir,  aar  lea  4élee(ablM 

Tal)le$, 
TU  linaa  un  excelknl  mets  ; 


On  Vê  vea^i.  —  FBIa  d*AHlrlelie 
Tndw 

Quand  rhynMD  Inl  donna  nn  batbM 


Or,  fana  aonliMe  le  bon  oonto 

Il  revient,  quoique  taWgaé, 
Gai. 

Et  tandis  que  ton  sang  ruisselle, 
Celle 

QtfiépouM  le  eomla  Atesia 
Six, 

Sur  la  flrani  ridé  du  barBnve, 
Grave, 

Panm  «ait,  dca  nuncnns  «mal  ; 
SI 


<^n*an  bwf  ,  «aoa  rentrai  I  la  brane, 

Brun«\ 

Après  un  jour  si  hasardeux, 
Deox! 


BALLADE  DOUZIÈME. 


LE  PAS  D'ARMES  DU  ROI  JEAN. 


Pltu  it  aU  MM»  Uutêé  j  (attai  drii^i  ;  on  tt 
hlMlli  fkà  H  k  «faivil,è  la  haiticr».  k  taafâ 

MMlUaal*  M  fimtl  rien  ipil  ii«rVpan<lit  i  U  Km1« 

rttlfnr  rp'lU  l'rlalffll  d^ià  BCffUiif;  rri^l  fit^lft* 
!•  r  I  '  1  1  :nrn<->i  <l<>iilitrinf ni .  Enfin.  lU  Aemirr^  un 
geDiilhomoK,  noiaai^  6*  Foauinr»,  ktan-fm*  dr 
Ck»ÊÊlktÊf0mi^iMitémmÊtiA»ut,fmt  Uttêf 
4  MMl}  «t  M  mcm4  «CW*«ailM-A«kttoi  MNM 
|MliMM,teMia'MiNrilllM«. 

,ÉirfiiMiilmi>» 


Ci,  qnlV»  aeDa, 
Eaijrer, 
Mon  fidèle 


Mon  cœnr  ploie 
Sous  la  joie, 

Qnaodjebrok 
L*<triar. 


Par  saint  Gîlle, 
Tiens  nouB<n, 
■on  asile 

Tl«n»,  écoute. 
Par  la  route. 
Voir  la  jouta 
On  Roi  Jean. 
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Oii'im  gro» 
Cbartrier 
Att  pour  «me 

L'encrier  ; 
Qu'une  fille, 
Som  ta  grille, 
SVjîosilIe 
A  prier. 


Rom  qui 

Do  par  Dieu, 
Gentil«bomin«8 
De  liant  Uev, 
n  faut  faire 
Bruit  sur  terre, 
eita  guerre 
N'eilqui'iiJi  jeu. 

HtTleiUeâme 
Carageait, 

Car  ma  lame 
Que  ronticait 
Celte  rottltle 
Qui  la  souille, 
Eo  queuouille 
Se  diangeail. 

Cette  ville 
Aux  longs  cris. 
Qui  profile 
Son  front  gris. 
Des  toits  frêles. 
Cent  tourelles, 
Clorliers  i^rilea^ 
C'est  l'aris  ! 

Oiiolle  foule, 
Par  mon  sceau! 
Qui  s'écoule 
En  ruisseau. 
Et  se  rue. 
Incongrue, 
Par  la  rue 
Saiot^Marccau. 

Notre-Dame!  — 

Que  c'est  iK-aii  ? 
Surmonàme 
De  corbeau. 
Voudrais  être 
Clerc  ou  préire 
Four  Y  mettre 


Les  quadrilles, 
l.i'N  I  iKinsoos 
Mikut  filles 
Et  garçons. 
Oaellesfttea! 
QotdeUtes 


Sur  les  faites 
Des  maisons  ! 

Un  marouie. 
Mis  à  oeuf, 
Jometaouflto 
Gomne  un  boeuf 
Unemarclie 
De  lutarche 

Sur  cliaque  atAO 
Du  Pont-Neuf. 

te  vieux  Loumf-^ 

Larfîe  et  lourd, 
11  ne  s'ouvre 
QnlM  gmdjoar. 
Emprisonne 
La  couroaue , 
Et  bourdrane 
DaMsatoor. 

Los  aux  dames! 

Au  roi  los  ! 
Vois  lei  flammes 
Du  cliamp  clos , 
Où  la  fOule, 
Qui  s'écoule , 
Uurle  et  roule 
A  grands  flots! 

Sans  attendre, 
Çà,  piquons! 
L'œil  bien  taidre. 
Attaquons 
De  nos  selles 
Les  doaxelles. 
Roses .  lif'IIcs, 
Aux  Ualcuns. 

SanUx-TatraiMy 
La  ribaud, 
Se  pavane. 

Et  Chabot 
Qui  ferraille , 
Bossu,  raille 
Mons  Fonlraille 
Lepiediiot. 

LMms,  Serge 

Oui  fit  vœu 
D'aller  vierge 
Au  saint  Heu; 

Là,  Loi  (mire. 
Duc  sans  terre; 
Saureterre, 
Diable  et  die». 

Le  vidame 
De  Conflans 
Suit  sa  dame 
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A  pas  Icnt^, 
£t  plus  d'une 
SinipoKttiie 
De  lii  brune 
Aux  braa  blancf . 

Li^-haut  brille. 
Sur  ce  oiurt 
Tteult,  fille 
Au  front  pur; 
Li-bat,  seule*, 
Force  afeulet 
Portant  euenki 
Suraiur. 

DtM  la  Itoe, 
Voteencor 
Bertbe,  Alice« 

L  l'on  or. 
Dame  Irène, 
Ta  raarraiM, 
Et  la  reine 
Toute  en  or. 

Dame  Irfne 
Parle  ainsi  : 
— 9doI!  la  reim 

Trislp  id! 
Son  AlleiM 
Dit  :  —  ComteaM,  - 
J'ai  tristesse 
£1  souci. 

On  conuDemel 
Le  beffroi! 
Coupadelaoee, 

Cri«  d'effroi  ! 
On  se  forge, 
OnaMsorge, 
Par  saint  George! 
Par  le  Koi! 

• 

La  coliuc, 

Flot  de  fer, 

Frappe,  bue,' 

Rpinplil  l'air,  • 

El,  profonde, 

TottroeetgriMMle, 

Coinnu'  iitie  ondo 

Sur  la  mer  !  , 

Dans  In  plaine 
.Va  éclair 
Se  pronèM 
Vaste  et  clair  : 
Quels  mélanges! 
Sang  et  Iraniiea! 
Plaisirs  d'aiiyes! 
Bruit  d'enfter  ! 

Sus.  mn  li^e. 
De  façon 


411 

• 

Que  je  fête 
Ce  grisou  ! 
le  ta  baille 
Pour  ripnillp 
Plus  de  (vaille, 
Fluadeaoïi 

Qtfon  gros  frôre, 
dai,  friand, 
Ne  peut  fàirc, 
Mendiant 
Par  les  places 
Où  tu  passes. 
De  grimaces 
En  priant! 

Dans  l'orage, 
Lis  courbé. 
Un  beau  |iage 
Est  tombé, 
lise  pftme, 
Il  rend  l'Ane; 
U  réclame 
Un  abbé. 

La  ftinfbre 
Aux  sons  d'or, 
gui  t'eifare. 
Sonne  encor 
Pour  sa  chute; 
Triste  lutte 
Delaaûte 
Et  du  cor! 

Moines,  Tlcrges, 
Porteront 
De  grands  cierges 
Snr  son  front; 
Et  dans  l'ombre 
Du  lieu  sombre, 
Deux  yewL  d'ombre 
Plenrerant. 

Car  madame 

^  Isabeaii 
Suit  son  àme 
Au  tombeau. 

Qop  ir.ihnnes  ? 
Que  de  larmes!...  — 

Un  pas  d'armes, 
CM  trèo-beau! 

ça,  mon  fri^re. 
Viens,  rentrons 
Dans  notre  aire 
De  barons; 
Va  plus  vite, 
Caraugite 
«ni  t*tnvite. 
Trouverons, 

Toi.  l'.ivolne 
Du  malin. 
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Moi,  le  motee 

AUglMtiD, 

Ce  saint  homnw. 
Suivant  Borne, 
Qui  m'as 
De  latin. 


Bti 

En  romain 
Tout  prodige 
De  m  main. 
Qu'à  ma  charge 
Il  émarge 


Sur  m  large 


DnTrai  lire 

r.hAtolain 
Laisse  écrire 
Le  vilain; 
Sa  main  digne. 
Quand  ili 
Ëgratigne 
Le  vélin. 


Ma  Itsa. 


BALLADE  TREIZIEME. 


LA  LÉGENDE  DE  LA  NONNE. 


7i  M*  Sn&t  iiMlaiigcr. 


Âttiou  ntitn  Mra 

Rr|if<icba  al  htf  Bo4il|«. 


Vcaes,  vmiedonl  IVeil  éUneelIe, 

Pour  entendre  une  histoire  encor. 
Approchez  :  je  voua  dirai  celle  . 
De  dona  PadiNa  del  Ror. 
Elle  était  d'Alanje,  où  s'entaeseaA 
Les  collines  et  les  ludUen.  — 
EnlinU,  voici  des  feeenik  qui  paeeenl, 
CaebeiTM  rongée  UbUersi 

n  ett  de*  lllee  i  Grenade, 

11  en  est  à  Séville  aussi. 

Qui,  pour  la  moindre  sérénade, 

A  ramour  demandent  merci  ; 

11  m  <>st       d'almnl  embrassent. 

Le  soir,  les  hardis  cavaliers.  — 

Ealuita,  voici  dca  bœulli  qui  pMMOt, 

Caches  voe  rougee  lal»Iienf 

Ce  n>tt  pae  «ur  ce  ton  Mvole 

Qu'il  faut  inrlfi-  do  P'ulill.i, 
Car  jamais  pruoellc  espagnole 
D^  feu  ptae  chaste  ne  brilla  ; 
Elle  fuyait  ceux  qui  pourchassent 
Les  filles  tous  les  peupliers,  — 
BnHnita,  voici  des  berafli  qui  poMcal, 
Cadici  vo»  rouget  tabliers  ! 


Rien  ne  tonebalt  ce  connr  liraadio. 

Ni  doux  soins,  ni  i<ropM JO|OnX| 
Pour  un  mol  d'une  belle  bouelw. 
Pour  un  rigne  de  deux  beaux  yeux. 
On  sait  «lu'il  n'est  rien  que  ne  fassent 
Les  seigneur*  el  les  bacheliers.  — 
Eaflinta,  voici  dce  bmulk  qui  passent, 
Cachet  voe  ronges  taUleral 

Elle  prit  te  voile  à  Tolède, 

Au  iîraml  soupir  dis  j;i  n-;  du  lifu. 
Comme  si,  quand  on  n'est  pas  laide. 
On  avait  droit  d'époumr  Mea. 
Peu  s'iMi  r.illiii  <iu<-  nepleaiMMat 
Les  soudards  et  les  écoliers.  — 
Enftinta,  voici  des  boeufi  qui  panent, 
Caehei  voa  roogei  tabliers  I 

MaU  elle  disait  :  «  Loin  du  monde, 

'•■  Vivre  et  prier  pour  les  mâchants! 
»  Quel  bonheur  I  quelle  paix  profonde 
»  Dans  la  prière  et  dans  les  chanta  t 
"  LA.  si  1rs  déliions  nous  m<^nr»rpnl. 
»  Les  anges  sont  nos  boucliers!  ■  — 
Enftuita,  voici  des  bœuli  qui  patient, 
Cadwi  vos  rouges  laMicrs  ! 
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Or,  la  hellc  à  peine  clollrée. 
Amour  dan*  ton  cœur  s'installa. 
Un  lier  brigand  de  la  contrée 
Vint  alori*  et  dit  :  Me  voilât 
Quelquefois  les  brigands  saipMMBC 
En  audace  les  cbevaliers.  — 
Enfants,  void  des  butuh  qui  paiNlt, 
Cacbei  Toa  rouget  latttiml 

Il  était  laid  :  de«  tMiU  MittiM, 
La  main  plu»  rude  que  le  (»nnt  ; 
Mais  Tamour  a  bien  des  mystères, 
Il  b  Mww  aina  le  brisuMl. 
On  Toll  des  liirhfs  qui  remplacent 
Leur*  beaux  cerht  par  des  sangliers.  — 
Eoliints,  Tolci  des  banh  qui  panent, 
Cacbei  to*  ra«gei  tabliers  ! 

Pour  irant  liir  b  sainte  Umlle, 
Pour  approcher  tlii  snint  couvent. 
Souvent  le  brigand  d'un  ermite 
Prenait  le  cilice,  et  souvent 
La  cotte  de  maille  où  s'enchâssent 
Les  croix  noires  des  Templiers;  — 
BnflUlU,  TOtei  dM  bonlk  qal  paiaent. 
Cachez  tos  rouget  labUertI 

La  nonne  osa,  dit  la  chronique. 
Au  brigand  par  Tenfcr  condtiit, 
Aux  pieds  de  sainte  Véronique 
Donner  un  rendet-vout  Ut  nuit, 
A  rhtMirr  où  les  corbeaux  croassent. 
Volant  dans  Tombrc  par  milliert.  — 
EnAint»»  voici  des  bânh  qui  panent, 
GadMs  voe  rouget  tabiiert! 

Padilla  voulait,  analhèmc  ! 
Oulilianl  sn  vie  en  un  jour. 
Se  livrer,  dans  ri  [;Ii»e  même, 
Sainte  à  l'enfer,  vierge  à  l'amour, 
Jusqu'à  l'heure  \>:\W  <ni  s'effacent 
Les  cierges  sur  les  chandeliers.  — 
BnAinU,  voici  des  bceuii  qui  paaieni. 
Cachet  vw  roogettaUlcrt  I 

Or  quand,  dans  la  nef  descendM, 

La  nonne  appela  le  bandit. 

Au  lieu  de  la  voix  attendue, 

Ctat  la  foudre  qni  répondit. 

Dieu  voulut  'pie  se^  coups  fluppiinill 

Les  amau(8  par  Satan  liés. — 

Bnltota,  voici  des  boeufli  qui  paantnl , 

Caobex  vot  rouget  tablier*  I 

Aujourd'hui,  detfbreurt  divine* 

Le  pâtre,  enniriiinaiil  ses  récils. 
Vous  montre  au  pcuchanl  des  ravines 
Quelques  tronçons  de  nuirsnoireit. 
Deux  clochers  que  les  ans  crevassent. 
Dont  l'abri  lOrail  ses  béliers.  — 
Enfants,  voiel  des borali  qni  passent, 
Cachet  vos  rouget  tabiiert  I 


Quand  la  nuit,  du  cloître  gothique 
Brunissant  les  porlrait.<i  béants , 
Change  à  l'horizon  fantastique 
Les  deux  clochers  en  deux  géante} 
A  l'heine  oïl  les  corheanx  croassent. 
Volant  dans  l'omltre  {Mir  milliers....  — 
EnDinU,  voiel  des  beanfli  qni  passent, 
Gaçiieivo*  roofe*  tabUeist 

Une  nonne,  avee  nne  lampe^ 

Sort  d'iinn  cellule  à  minuit  ; 

Le  long  des  murs  le  spectre  rampe, 

Un  antre  Ainldine  le  snH; 

Des  chaînes  snr  leurs  pieds  s'amassent , 

De  lourds  carcans  sont  leurs  ooUiert.— • 

EnfMito,  void  des  ImmUi  qni  passent. 

Cachet  vos  rouget  labUers! 

La  la  mpe  vient,  s'éclipse,  brilie, 

Sous  les  nrceai!-;  court  se  cacher. 
Puis  trenilde  derrière  une  grille. 
Puis  scintille  au  liaat  d*nn  dodter  ; 

Et  ses  rayons  dans  l'omhre  tracent 
Des  faulùmes  multipliés.  — 

Bnfsnts,  voici  des  bcnifi  qui  passent , 
Cachet  vos  ranges  tabliers  ! 

Les  deux  spectres  i[n'iin  (vu  dévore. 
Traînant  leur  suaire  en  lainheaux. 
Se  chcrchenl  pour  s'unir  encore , 
En  trébuchant  sur  des  tombeaux; 
Leurs  j>as  ,iveiP|;!es  s'embarrassent 
Dauii  lus  uiarclicii  dc&  escaliers. — 
BnftulU,  voici  des  bœufs  qui  patient. 
Cachet  vos  rouges  tablier*! 

Hais  ce  sont  des  escaliers  fées 

Qui  sous  eux  s'embrouillent  toi^ours; 

L'un  est  aux  caves  étouffées, 

Quand  rautre  marche  au  front  des  tours; 

Sous  leurs  pieds,  sans  finie  déplacent 

Les  étages  et  les  paliers.  — 

Entants,  vold  des  baah  qnl  passent, 

Cacbet  vos  rouget  taMlers  I 

Élevant  leurs  voix  sépulcrales , 

Se  cherchant  les  bras  étendus , 
Ils  vont...  Les  magiques  spirales 
miont  lenrs  pas  lonjours  perdus  ; 
Ils  s'épuisent  et  se  harassent 
En  détours,  sans  cesse  ouidtés.  — 
Bnftinis,  vold  dos  berafi  qnl  passent, 
CadMi  vos  rouget  tabiiert  I 

La  pluie  alors,  à  larget  gouttes, 

r>al  les  vilraiiv  frêles  et  froids  ; 

Le  venl  titOe  aux  brèches  des  voûtes  ; 

Une  plainte  sort  des  belhois; 

On  entend  des  soupirs  qui  glacent , 

Des  rire*  d'esprits  ftiaiiliert.  — 

Enflants,  voici  des  hemfli  qui  panent , 

Cachet  vos  ron^n  âiMiers  ! 
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Une  voix  (laible,  une  voi^  haute 
Disent:  "Onand  finiront  les  jour»? 

•  Ah!  nous  souffrons  par  notre  faute, 

•  MaUréteniité,c*MttoiUours! 

•>  Là.  I'^<«  m  tins  dfs  heures  se  lasMOt 

•  k  retourner  le*  tablier*...  •  — 
Bnfiult*,  volel  dct  ImmiIi  qui  paaieat 
Cacha  voi  nmBW  Ubllcn! 

VmÊer^  bélti  t  ne  peut  t^elndM. 

Toute»  le*  nuits,  dans  ce  mnnnir. 
Se  cbercbent  uns  Jamais  s'atteindre 
One  ombre  blanebe,  «a  tpeetre  noir, 
Jusqu'.'k  l'heure  pAIe  où  s'efTaeent 
Les  cierges  sur  les  chaniieliers.— 
Entante,  void  dei  baufo  qui  passent, 
Cichn  fM  nM0M  taUlen  ! 


Si,  tremblant  à  cet  bittlU  élranfM, 
Quelque  nnrlnrne  voyageur 
En  se  signant  demande  aux  anges 
8nr  qui  «érft  k  Dten  vengeur. 
Des  sorprnts  de  feu  qui  *'enlacent 
Tracent  deux  noms  sur  les  piliers.  — 
Bnluite,  fOteidM  boralk  fui 
Gaebtt  TM  PougM  labUen! 

Oett»  bittoire  de  la  neriee , 

Saint  Ihlefonte.  nhbé,  voutat 
Qu'afin  de  préserver  du  viea 
Lec  vierges  qui  ftmt  leur  nInC, 
Les  prieures  la  racontassent 
Dans  tous  les  couvents  réguliers.  — 
Bnftintt,  Tolel  d«i  boraft  qui 


ftnttiSat. 


BALLADE  QUATORZIÈME. 

LA  UONDE  DU  SABBAT. 

7i  jh.  c^Uf 


Voyez  devant  les  murs  de  ce  noir  monastère 
La  lune  se  voiler,  comme  pour  un  mystère , 
L'esprit  (le  minuit  passe,  et.  n-puid  iiit  l'efFrOi, 
Douze  fois  se  balance  au  battant  du  Iteft'roi. 
Le  bruit  ébranle  falr,  ranle,  et  longteniiie  cneore 
Gronde,  comme  enfermé  sous  la  cloche  stuiorB, 
Le  silence  retombe  avec  l'ombre...  Ecoulez! 
Qui  pottiee  eei  €lanMttrt?qnl  Jette  cet  clartés  ? 
IHeu!  lesvof^tes.  les  tours,  les  iinrli  s  «It  roupées, 
Vm  long  réseau  de  feu  semblent  enveloppées. 
Et  Ton  entemi  l'eau  lalale,  oû  trempe  on  bnit  bénit , 
BouilliMiiKT  .'i  i;rands Bots  dans  l'urne  de  granit!... 
A  nos  patrons  du  ciel  reoMnmandoos  nos  âmes  ! 
Pamt  k»  rayons  Meus,  parmi  le»  raoges  flammes , 
Avec  des  cris,  des  chants,  des  soupin,  des  abois, 
▼ollàqae  de  partout,  des  eaux,  des  monts,  des  bois , 
Lai  larves,  les  dragons,  les  vampires,  les  gnômes, 
Dea  monstres  dont  l'enfer  ri^ve  seul  les  fantônm, 
La  aorcière,  échappée  aux  sépulcres  déset'is , 
Volant  sur  le  bouleau  qui  silHc  dans  les  airs , 
Laa  néeromante,  parés  de  Uarea  njrslbiaei , 


AnuM. 

M  brillent  flamboyant»  les  mots  cabalistiques , 

Et  le*  graves  dénuMM,  et  lea  hiltaM  msés , 

Tous,  par  les  toits  rompus,  par  li-s  portails  liri««'s  . 

Par  les  vitraux  détruits  que  nulle  éclairs  sillonnent , 

Entrent  dans  le  vieux  clottre  oft  leurs  flois  loufbillan> 

Debout  au  milieu  d'eux,  leur  prince  I.ueifer  [nSUl. 

Cache  un  front  de  taureau  sous  la  mitre  de  fer  ; 

La  cbatuMe  a  voilé  son  aile  diapbane. 

Et  sur  l'autel  croulant  il  pose  un  pied  profane. 

0  terreur  !  Les  voilft  qui  chantent  dan*  ce  lieu 

Oft  veille  Ineesseaunent  resll  étemd  de  Dieu.  [HMnie, 

Les  mains  clierchent  les  mains...  Soudain  la  ronde  im- 

Comme  un  ouragan  sombre,  en  tournoyant  commence , 

A  l'œil  qui  n'en  pourrait  embrasser  le  eonlevr, 

Chaque  hideux  convive  apparaît  à  son  tour; 

On  croirait  voir  l'enffcr  tourner  dans  les  ténèbres 

Son  zodiaque  aflfrenx,  plein  de  signes  fUnibrcs. 

Tous  volent,  dans  le  cercle  emportés  a  la  Ms. 

Satan  régie  du  pied  les  éclats  de  leur  voix  ; 

Et  leurs  pas,  ébranlant  les  arches  colossales, 

Tnndilent  las  asoris  couebés  sovs  te  pavé  dca  salles. 
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»  M»lon»-noii«  »ans  choix! 

•  Tandis  <iuf  la  foule 
a  Autour  de  lui  roule, 

■  Satan  joyeux  fbule 
»  L'au(el  et  la  croix. 

»  L'heure  est  solennelle. 

•  Lê  tamm»  éternelle 

»  Semble,  sur  son  aile , 
>>  La  pourpre  des  rois!  • 

Et  leurs  pat,  ébranlant  les  arches  colossales , 
Troublent  les  morts  couchés  sous  le  pavé  des  salles. 

•  Oui,  nous  (riomplinns  ! 

•  Venez,  soeurs  el  frères, 

•  De  cent  poinU  cootnlKs; 
"  Des  lieux  funéraires  , 

•  Des  antres  profonds. 

•  L'enter  tmu  escorte  : 

•  Venez  en  cohorte 

•  Sur  des  cbara  qu'emporte 

•  Levol  des  ffiiflbiitl  • 

Et  leurs  pas,  ébranlant  les  arches  colossales , 
TrouMcnl  les  norte  couchés  sous  le  pa? é  dei  Mllei. 

■  Venez  sans  remords  ! 

•  Nains  aux  pieds  de  chèrre , 

«  Goules,  dont  la  lùvre 

•  Jamais  ne  se  lèvre 

»  Du  sang  noir  des  morts! 
»  Femmes  infernales, 

•  Accourez  rivales  ! 

•  Pressez  vos  cavales 

•  Qui  nNmt  point  de  mon  !  • 

Et  leurs  pas,  ébranlant  les  arches  colossales , 
TnNddcDt  les  morte  eouebés  eous  le  pavé  dce  saOci. 

u  Juifs,  par  Dieu  frappés, 

•  Zinsarla,  BoMmes, 

•  Charfîi's  d'nnndii-ine?; , 

•  Follets,  speclrci  blêmes 

•  La  nuit  échappés , 

«  Glissez  sur  la  brise, 

•  Montez  sur  la  frise 

■  Du  mur  qui  se  brisa, 

•  Tolei,ottrampeii* 

El  leurs  pas,  ébiaolanl  lee  arehes  eoioMake , 
TrottUenl  les  morts  eouehés  sous  la  pnvé  des  «allée. 

•  Tenez,  boucs  miebants , 

»  pHylles  aux  corps  grêles, 
»  Aspioles  frêles , 

•  Comme  un  flot  de  grêles , 
»  Fondre  dans  les  champs! 
»  l'iiu  de  discordance  I 
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»  Venez  en  cadence 

•  Élargir  la  danse, 

•  HépélerlesebanUI« 

Et  leurs  pas,  ébranlant  les  arches  colossales, 
TreoUent  les  morts  couchés  sous  le  pavé  dee  aallee. 

«  Qu'en  ce  beau  moment , 

•  Les  deres  en  nagfe 
>  Brdient  dans  Torgie 
»  Leur  barbe  rougie 

•  D'un  sang  tout  fumant; 
»  Que  chacun  envoie 

•  Au  feu  quelque  proie, 

•  Et  sous  ses  dents  broie 
»  Du  péle  eesementi  • 

Et  leurs  pas,  ébraui.ini  les  arches  colossales, 
TimiMenl  les  morts  couchés  soua  le  pavé  dee  aallee. 

«  Riant  au  saint  lieu  ! 

•  D'une  Toix  hardie, 

•  Satan  parodie 

»  Quelque  psalmodie 
»  Selon  saint  Mathieu , 
'  Et  dans  la  cliapHIe 
»  Où  son  roi  l'appelle, 

•  Un  démon  épèlo 

•  LeliftedeDIeu!* 

Et  leurs  pas,  ébranlant  les  arehes  celottales, 
Troublent  les  morts  couchés  sous  le  pavé  des  salks. 

«  Sorti  des  tombeaux, 
»  Que  dans  chaque  stalle 
s  Tn  faux  moine  étale 

•  La  robe  fatale 

•  Qui  brûle  ses  os, 

•  Et  qu'un  noir  k-vite 

•  Attache  bien  vite 

a  La  ttamme  mandtte 

•  Aux  sacrés  flambeaux!  • 

Et  leurs  pas,  ébranlant  les  arehes  eeloMalet , 
Troublent  lee  morte  eouchée  sous  le  pavé  des  ittllei. 

«Satan  vous  verrat 

»  De  vos  mains  grnssii^res 

»  Parmi  des  poussières , 

«  ticrirez,  soreiéres  :  . 

•  Abrac\dabra !  • 

•  Volez,  oiseaux  fauves, 

•  Dont  les  ailes  chauves 
»  Auv  ciels  desalcdves 

■  Suspendent  Smarra  1  ■ 

! 

Et  leurs  pas,  ébranlant  les  arches  colossales . 
,  Troublent  les  morts  couchés  seus  le  pavé  des  salies. 

j  •  Voici  le  signal  !  — 

I  •  L'enfer  nous  récbune  : 
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•  Puiue  un  jour  toute  âme 

•  N'avoir  d'autre  flamme 
»  Que  son  noir  fanal  ! 

!>  Puis;»'  riiitre  ron<]e , 
»  Dans  l'uinbre  profonde , 

•  Enfermer  le  momie 

•  D'an  eerde  infernal!  • 


L'aube  pâle  a  blanchi  les  arches  colossales. 

Il  fuit,  l'essaim  confus  des  démons  dispersés! 

Et  les  morts  rendormis  sous  le  pavé  des  aalles , 

Sur  kun  cbeveU  pondfeux  pownt  IciÉi*  feoidc  (lacé». 

OrtiW*  t$t$. 


BALLADE  QUii^iZIÈMË. 


Là  FÉE  ET  Là  PÉRI. 


*,  i  tMTrrt  b  I 
FrADlra;  nr  It*  vonu  on  (nr  i|iir><|m  tnmft 

Tm  If»  vfrrt»  ârttmÀTf,  on,  du  %rln  Jr  K  m»-*- 
S'clnaal  çumm* mgr,  cti«H<T  d*iu  l'air; 

^Jwiw  vmin  m  tuuim 
CÊmur  calbytM  m  «cdlb  aticatl**. 

Alivft*  Cataïu. 


Enfants  !  si  vous  mouriez,  gardez  bien  qu'un  esprit 
De  la  route  des  cieux  ne  délourne  votre  àme  ! 
Voici  Cl-  <iir;uilrefoi8  un  vieux  sa^e  m'apprit  :  — 
Quelques  démons,  sauvés  de  réteruclle  flamme , 
Rebellet  nitinc  perrers  que  l'Archange  proscrit. 
Sur  In  lorre.  où  le  feu,  l'onde  on  r.iii  les  réclame | 
Attendent,  exilés,  le  jour  de  Jimus-Uintit. 
11  en  est  qui,  banni*  des  célestes  pbalange* , 
Ont  de  si  douces  voix  qu'on  les  pn  iid  pour  (]("-.  nnî^es. 
Craignez-les  :  pour  niillc  ans  exclus  du  paradis , 
n*  fww  entraîneraient,  enfenls,  au  purgatolKl  — 

fie  xne  demandez  pas  d'ofi  mf  vient  cotte  histetn} 
^os  pires  l'ont  contée,  et  moi  je  la  redis. 


Il 


LA  PÉRI. 

Où  vas-tu  donc,  jeune  Ame?...  Écoule! 
Mon  |»alais  pour  loi  veut  s'ouvrir. 
Suis-moi,  des  cieux  quille  la  ronle. 
Hélas!  tu  t'y  perdrais  sans  doute, 
Nouvcau-oé,  qui  Tiens  de  mourir  ! 

Tu  pourras  joiirr  à  (oule  heure 

Dans  mes  lieaux  jardins  aux  fruits  d'or  ; 

Et  de  ma  riante  demeure 

Tu  v<'rrns  (a  iiK're  qui  pleure 
Prés  de  ton  Itcrceau,  tiède  encor. 


Dct  Péris  je  suis  la  plus  belle  : 
Mca  aaurs  rtgnent  où  nait  le  jour; 
Je  bfflle  en  leur  troupe  ijnmoneUe, 
Cômme,  entre  les  fleurs,  brille  < 
Oue  l'on  cueille  en  rftvant  d'à 


Mon  fini  II  porte  un  turban  de  soie; 
Me«  bras  de  rubis  sont  couverts  ; 
Quand  mon  vol  ardent  se  déploie,  • 
L^ile  de  pourpre  qui  tournoie 
loule  trois  yeux  de  flamme  oorerts. 


PtoB  Uanc  qu^me  lointaine  voile. 

Mon  corps  n'en  a  point  la  pileur; 
En  quelque  lieu  qu'il  se  dévoile, 
n  réclaire  comme  une  étoile, 
II  rendmnme  comme  une  fleor! 

LA  PtB. 

Viens ,  bel  enfant  !  je  suis  la  Fée. 
Je  ri^  aux  bonb  oft  le-soleil, 

Au  sein  de  l'omle  ri'ThaufFéc, 
Se  plonge  éclatant  et  vermeil. 
Les  peuples  d'Occident  m'adorent  : 

Les  v  ipeijis  de  leur  ciel  se  diuciif, 
Lorsque  je  passe  en  les  touchant  ; 
Rdne  des  o^lires  léthargiques, 
Je  bâtis  mes  palais  magiques 
Dans  les  nuages  du  concbant. 

Mon  aile  bleue  est  diaptian'^ 
L'essain  des  Sylplies  enchantés 
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Croit  voir  sur  mon  dos,  quand  je  pfauw, 
Frémir  deux  rayons  argentés. 
Ma  main  luit,  row et  transparente; 
MM  souffle  est  la  bri»r  nil.ii.iiite 
Oui,  le  soir,  erre  dans  k<i  cluunpi; 
Ma  clievelure  est  radieuse , 
Et  ma  bouche  mélodieuse 
Mêle  nn  iourire  A  loue  «e«  cbanls  ! 

J*al  de»  groltee  de  eequinagee  ; 

JU  des  tentes  de  rameaux  verts  ; 
Ctat  moi  que  bercent  les  feuillages , 
Mol  que  iieree  le  flot  des  mère. 
Si  tu  me  si:is,  oinliic  ingénue,  ' 
Je  puis  l'apprendre  où  va  la  nue. 
Te  moiitrer  d*oA  Tfenaent  les  eaiiX} 
'Viens,  sois  nn  compagne  nonvelle, 
Si  tu  veux  que  Je  te  révèle 
Ce  que  dit  h  vdx  dee  olMauz. 


m 

i\  rÉRi. 

Na  sphère  est  l'Orient,  région  éclatante 
Oft  le  idieil  fltt  beau  eonmie  un  roi  dam  Mieule! 
Son  disque  s'y  promr-ne  vn  un  ricl  tniijouf»  pur. 
Ainsi,  ponant  l'émir  d'une  riche  contrée, 

Aux  «ne  de  la  llAte  nerèe , 
Tegne  un  navire  d!or  eur  une  mer  dTainr. 

Tous  les  dons  ont  comblé  la  aone  orientale. 

Dans  tout  autre  dlHMl,  par  une  I«i  nilalc, 

PHis  des  fruits  savoureux  croissent  les  fruits  amers; 

Mais  Dieu,  qui  pour  l'Asie  a  des  yeux  moins  austères, 

Y  donne  plus  de  fleurs  aux  terres , 
Plue  d*éloilM  aux  cieuz,  plus  de  perles  aux  mere  ï 

Mon  royaume  s*fteod  depuis  ces  catacombes 

Oui  paraissent  dfs  monts  et  ne  sont  que  des  tombes, 
Jusqu'à  ce  mur  qu'un  peuple  ose  en  vain  assiéger, 
Qui,  tel  qn'une  ceinture  où  le  Cathay  rmpire. 

Environnant  tout  un  empire. 
Garde  dans  l'univers  comme  un  monde  étranger  ! 

J'ai  de  vastes  cik's  qu'en  tous  lieux  on  admire  : 
Labore  au.\  champs  ticuris,  Gukunde,  Cachemire, 
La  guerrière  Damas,  la  royale  bpaban, 
Bagdad  que  ses  remparts  couvrent  comme  une  amure, 

Alep  dont  rimmense  murmure 
SeoMeau  pâtre  lointain  le  brait  d'un  Oeèan. 

Mysore  est  sur  son  trAne  une  reine  placée; 
Hédine  aux  mille  tours,  d*aJgolllet  hérissée. 

Avec  ses  flèches  d'or,  ses  kiosques  hi  illants, 
Est  comme  un  bataillon  arrêté  dans  les  plaines. 

Qui,  parmi  ses  tentes  iMutaioes , 
ÉUm  une  forêt  de  dard»  étinedanl». 

On  dirait  qu'au  désert,  Thèbes  debout  encore 
Attend  son  peuple  entier  absent  depuis  l'aurore. 


Madras  a  deux  oitt^s  dans  ses  lar{jes  contours. 
Plus  loin  brille  Dclby,  la  ville  sans  rivales, 

Et  sous  set  portes  triomphales 
Douia  flépbant»  de  fh»t  pâment  avec  lenn  tour»  I 

Bel  enfant!  viens  errer  parmi  tant  de  men-eilies 
Sur  CM  toits  pleins  de  fleurs,  ainsi  que  dee  eorbeillee. 
Dans  le  camp  vai^abond  des  Arabes  ligués. 
Viens;  nous  verrons  danser  les  jeunes  bayadères, 

Le  soir,  lorsque  les  droundaires 
Près  du  putts  du  dés«Ks*arréteiit  fUipiéa. 

Là,  sous  de  verts  figuiers,  sous  d*épeis  sycomores, 
Luit  le  dôme  d'étain  du  minaret  des  Maures  ; 
1^  pa{;ode  de  nacre  au  toit  rose  et  changeant; 
La  tour  de  porcelaine  aux  clochettes  dorées, 

Et,  dans  les  Jonqpes  anrées, 
Le  paianquiR  de  pourpre  aux  hmsa  rideaux  d'argent. 

jréearterai  pour  toi  les  rameaux  du  platane 

Oui  voile  (hiîis      liriin  la  rêveuse  siiHane; 
>  iens,  nous  rassurerons  contre  un  ingrat  oubli 
La  vierge  qirf,  timide,  ouvrant  fa  nuit  sa  porte, 

Éconti'  si  II  vint  lui  porte 
La  voix  qu'elle  préfère  au  chant  du  bengali. 

L'Orient  fut  jadis  le  paradis  du  monde.  — 
Un  printemps  éternel  de  tes  roses  l'inonde. 
Et  ce  vaste  hémisphère  est  un  riant  Jardin. 
Toujours  autour  de  nous  sourit  la  douce  Joie; 

Toi  qui  gémis, suis  notre  voie: 
Que  l'importe  le  Ciel,  quand  Je  t'ouvre  FËden  ? 
Là.  pis. 

L'Occident  nébuleux  est  ma  patrie  heureuse. 
Là,  variant  dans  l'air  sa  forme  vaporeuse, 
Fuil  la  blanche  nuée,...  et  de  loin  bien  souvent 
Le  mortel  isolé  qui,  radieux  ou  sombre, 

Poursuit  un  songe  ou  pleure  une  ombn, 

Assis,  la  contemple  en  rêvant  ! 

Car  il  est  des  douceurs  pour  les  âmes  blessées 
Dans  les  brumes  du  lac  sur  nos  bois  balancées  ; 
Dans  nos  nMnts  oll  rUver  semile  à  lamais  l'asseoir} 

Dans  l'étoile,  pareille  h  l'espoir  solitaire. 
Qui  vient,  quand  le  Jour  fuit  la  terre, 
son  orient  au  soir. 

Nos  cieux  voilés  plairont  à  la  douleur  amère, 
Enflint,  que  Dieu  retire  et  qui  pleures  ta  mère! 

Viens,  l'écho  des  v;illniis.  les -iotiiiirs  du  niisscau. 
Et  la  voix  des  forêts  au  bruit  des  vents  unie. 

Te  rendront  la  vapie  harmonie 

gui  yendormaH  dans  top  berceau! 

Crains  des  Ueus  horiioos  le  «erde  menoloiiè. 

Les  brouillards,  les  vapeurs,  le  nuage  qui  tonne. 
Tempèrent  le  soleil  dans  nos  cieux  parvenu  ; 
Et  l'œil  voit  au  loin  fuir  leurs  lignes  nébuleuses. 
Comme  des  Hottes  merveilleuses 
Qui  viennent  d'un  uumde  incomiu  ! 
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CVsl  pour  moi  que  ktT«llt«font.  sur  nos  mers  bnifanles, 
Tournoyer  l'air  et  Pande  en  trombes  foudroyantes  ; 
La  tempête  i  mei  dmlt  iospend  ton  vol  fatal  ; 
L*kN-eii-cld  pour  ne*  tM»,  tf»*m  or  fkiMe  «rroie, 

Gomme  un  pont  de  nacre,  se  poee 

Sur  les  cascades  de  cristal. 

Du  moresque  Alhamiirn  j'ai  los  frêles  pnrli<itip?  ; 
J'ai  la  grotte  enchantée  aux  piliers  basalUtiues, 
OA  b  mer  de  Stalh  brlae  on  lot  Inégal; 
Etj*hide  le  p^rlioiir.  roi  dos  vr)(;ues  bmmeiliet, 

A  bâtir  ses  huttes  fumeuses 

Sur  les  vieux  palab  de  FIngal. 

Epouvantant  les  nuits  d'une  trompeuse  aurore, 

LIfMniTeDtà  ma  vois  un  rouse  météore 

Croise  en  voûte  de  feu aei  gerbes  (lans  les  .lirii  ; 

£1  le  chasseur,  debout  aur  la  roche  pendante, 
GNit  voir  mit  eomèto  ardente  • 
Baignant  aea  flanuMO  dana  lia  mert? 

VIem,  jeme  âme,  avec  mol,  de  mes  Meurt  obéie, 
Peupler  lie  gais  follets  la  morose  abbaye; 
Mes  nains  et  mes  géants  te  suivront  à  ma  voix; 
Hem,  tronldant  de  ton  cor  k*  monu  inaccessibles. 

Guider  Mi  meutes  invisllilea 

Qui  la  mdl  cbastent  dans  noa  bola. 

Tu  verras  les  barons,  sous  leurs  tours  féodales. 
De  rhumble  pileria  détacliant  les  aaodalet; 


F.l  les  sombres  créneaux  d'écussons  décorée; 
El  la  dame  tout  bas  priant,  pour  un  beau  page, 

Quelque  mystérieuse  image 

Peinte  aurdes  vitraux  doréa. 

C'est  nous  qui,  visitant  les  gothiques  églises. 
Ouvrons  leur  nef  sonore  au  murmure  des  brises  ; 
Quand  la  lune  du  tremble  argenté  les  rameaux, 
Le  pâtre  voit  dans  l'air,  avec  des  chants  mystiques. 

Folâtrer  noe  ehemrs  ftiulasllque* 

Autour  du  eloclier  des  baneant. 

De  quels  eocbaulements  l'Occident  se  décore  l  — 
Yiens,.le  ciel  cet  Uen  loin,  ton  aile  est  Adble  encoK  ! 
Oublie  en  notre  empire  un  voya(;e  falal. 
Un  charme  s'y  révèle  aux  lieux  les  plus  sauvages  ; 

Bt  IHranger  dit  nos  rivagea 

Plu*  doux  que  le  paya  nalal! 


I? 

Etl'enlSant  hésitait,  et  déjà  moins  rebdie 
Ëeoulait  des  esprits  rappel  fallacieux  ; 
La  terre  qu'il  fuyait  semblait  pourtant  si  belle!  — 
Soudain  il  dispanit  à  leur  vue  infidèle... 
n  avait  entrevu  les  cieux! 

JMUfftiil. 


Digitized  by  Google 


NOTES. 

ODES. 


UV&E  PREMIER. 

ùk  vmwta.  —  «n  ii. 
I 

Page  304. 

«  AalMU  du  frcid  tooikau  d'à*  ^«Ma  «•  A'w  6àt«( 
•  (M  d>  MM  •'■  ■«<  li  Ml  r 

•  Quel  Français  iguore  aujourd'hui  le«  cantiques  fu- 
aUira?  Qui  de  nous  n*«  mené  le  deuil  antoor  d*ni  tom- 
bera, n^a  fût  retentir  le  cri  des  funérailles  ?  > 

GeATiaoBftUM».  Martfn. 
D 

Ptf9  SOti< 

■badki  «lkMaMlHifa,k  IkMHMllitildlaiil 
A  Mib  il  ^^êUê  ma  dss  aMi^yvs.  # 

Allusion  à  la  1k?11c  Noiicc  sur  l.i  Venilt'-c,  publiée  dans 
le  CoNsereolevr  ea  1819,  par  M.  de  ChAteaubriand. 
CVel  due  rémolioB  de  cette  lecture  que  l*ode  fat  cooi» 
posée,  et  publiée  d'nliKnl  «oiis  ce  titre  CfllplMItiqM  et 
vague  :  iet  Detims  dt  la  Fendé*. 

III 
Pagt  SOS. 

Crai'U  promirent  Art  a*  Mai  tifulim, 
Bl  Mclurviit  Irnn  morM  (Oui  an€  MrM  shmn 
Yma  le*  iinkn  a«i  «ïnalt. 

La  noblf  veuve  de  M.  de  Lrscure  emporta,  dans  sa 
voiture,  le  corps  ilc  sou  mari,  et  ou  l'enterra  dans  un 
coin  de  terre  ignoré  prar  le  eoutraiz*  «u  ontragee 
de  rexhamatioa. 


Onod  DtM  I  al  letrfdli,  «M... 

Cette  strophe  et  la  suivante  renferment,  sur  des 
actes  du  minûtire  d!*alore  envers  les  Vendéens,  des  al- 
lusions devenues  obscures  aujourd'hui,  et  qui  en  1819 
n'étaient  peut-être  que  trop  claires  pour  le  repos  de 
Tauteur.  Au  reste,  s'il  ne  les  explique  pas  ici,  tfMtqn*U 
n'y  a  plu<i  de  danger  à  le  faire,  et  ({ue  d'ailleurs  ceepOS» 
sages  sont  trop  empreints  de  colère  de  parti. 

US  Timu  n  TUMiR.  —  on  ni. 
V 

Page  500. 

Henriette,  Hélène  et  Agathe  Walrin,  filles  d'an  offi- 
cier enpérieor,  Beilie  Henn,  Sophie  Tebooillot,  et  plu- 
sieurs autres  jeunes  filles  de  Verdun,  furent  traduites 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  comme  coupablea 
d'aroir  préaenlé  dee  fleura  «nx  Pmeaiene,  lort  de  leur 
entrée  en  cette  ville.  Les  trois  premiî'res,  qui  seules 
font  le  aujet  de  celte  Ode,  étaient  accusées,  en  outre, 
d*avoir  diatrilmé  de  l'argent  et  dee  eecoore  aoz  émigrés. 
Une  loi  punissait  de  mort  ce  singulier  genre  de  délit. 
Foaqnier-Tainville,  cbamé  de  le  beauté  des  troiajeanea 
fiUea,  leur  fit  inabaer  qnll  tdrait  cette  dernière  partie 
de  Taccttsation,  ai  elles  voulaient  écouter  des  proposi- 
tions injurieuses  à  leur  honneur.  Elles  refusèrent,  fu- 
rent condamnées  et  traînées  à  la  mort,  avec  vingt-lM«f 
habitants  de  Verdnn.  La  plaa  âgée  do  œe  trab  ionn 

avait  ili\-sppt  ans. 

Barbe  Ueuri,  Sophie  Tabouillot  et  leurs  compagnes, 
ponni  leeqveDee  ao  tronraicat  dee  enCuts  de  treize  à 
qsatone  ans,  Airent  eoodanDéea  an  carcan  et  à  vingt 
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•na  cl«  détention  k  la  S«lpitrière.  Le  Directoire  leur 
midlt  U  liberté. 

Pogê  806. 

C'«t  TainviUe,  oa  It  voil,  au  nom  de  It  palrif, 
CsMtfr  m  tmUht  mu  horAr  Sitite 
OTiMMiMi  Jafiii  bwlMTi 

DUgiM  Im  tiM  Al  Jmw  I 

f  ouquipr-Tainville,  accttMteitr  public,  réunissait  à 
cette  horrible  fonction  le  privilège  non  moins  borrible 
r!(>  mnrqiicr  les  soixatit'-  nu  (]it.itrc-Tiogta  tètCCqoidlK 
vaiCBt  tomber  chaque  jour  à  Paris. 

VU 
Pagê  500. 

Qm  biMiml  noi  |;<i>Trirr<7...  Lrtir  TttnaaM MMffa 
l'rcUil  «o  »U  fonteta  le  xcouri  d<  l'f  jrf»; 
lit  unTalml  ce*  boorrcaux  qui  touillalrni  IrnriroatMh 
Hâul  «I  mthm  jgw,  jear  d'appivbi*  et  4a  gloln^ 
Tofilt  yUtmm  ■■uwi  —  dMrd«liHc«ln. 
Bi  MB  fjiM  m  dbar  ê»  uifut 

yinrcnu  mlcvnif  ri  ilr^  rniirmii;  siipi'riciir';  rn  nomlirr- 
l'ile  Gazon  et  le  fort  de  l'Éciuse,  le  jour  où  sou  vieuii 
père  nareb^  k  réehifiiad. 

Vlll 

i>«9«807. 

Vmian  H  mkU  ilt  n  nh»  6i  Ult,  , 
El,  UU(  d«  M*  Crr»,  *iM  «iWr  w  f  aylH 

Verdun  brûlait  d'ouvrir  «es  porte*  an  roi  dePmiae. 
I/intrcpidc  commandant  résista  duryit  trois  jours  aux 
instances  des  habitants  et  aux  menaces  de  Frédcric- 
Guillaume.  Forei  enfin  de  capituler,  il  se  brâla  la  cer^ 

vclle.  Ce  brave  se  nommait  Bt'aurcpairc.  L'honneur 
français  ne  s'est  jamais  démenti  dans  les  camps. 

IX 

feanée  précédente,  GhirlotteGordafaTait  tué  larat, 

Pu  detrepréNI)tant.<i  qui  contribuèrent  le  plus  i)ui<i- 
eaauMDt  i  bire  adopter  ta  loi  contre  ceux  qui  secou- 
raient le»  émigré*. 

X 

P«9tS07. 

BlStatetslII,  mkii  par  M>  pUMi*  Ma^atan 
1 1  iis|       lu  mtu  iliBifcM  «MU  iH  I Jaii- 

Medewwiienede  SonkcnO  edM»  le  tNanhcardeeen- 

W  ton  père  en  buvant  tm  verre  de  sang.  Longtemps 
•prie  encore,  on  l'a  vue  pâlir  et  treasaillir  au  seul  ton- 


venir  de  cet  borrible  et  sublime  eil'ort,  qui  détruisit  u 
aanté,  et  la  laiua,  pour  ta  Tie,  e^jctte  k  de  dealec» 
renace  convnliiiNn. 

«oniMii.— oai  IT. 

XI 

Pag»  90%. 

Aprfsla  prise  du  fort  Pcnthitvrc,  les  rmif^rés,  com- 
mandés par  le  comte  de  Sombreuil,  frère  de  l'iUastre 
nedenoiadle  de  Sfmibreail,  te  Tirent  poaeaéa  I  fei- 
trcroitéde  la  presciu'ile  <lc  Quiheron  par  les  soldats  dt 
la  Convention.  Le  général  républicain.  Hoche,  craignit 
rhorrible  carnage  qui  allait  cmwnencer  de  part  et 
d'autre,  les  gentilshommes  étant  réduite  an  déeeepeir. 
Il  proposa  à  Sombreuil  de  les  traiter  comme  priaon- 
niers  de  guerre,  s^a  roulaient  se  rendre.  II  ajouta  qae 
Sombreuil  était  le  seul  pour  lequel  il  ne  pût  rien  pro- 
mettre. Je  mourrai  tolomtùrê,  répondit  ce  jeune  homme, 
tijt  put»  samvtr  mêê  frèrr»  d'armn.  Se  fiant  k  cette  ca- 
pitulation veiiiele,  Sombreuil  ordonna  aux  siens  de 
mettre  bas  les  armes.  On  obscn  a  le  traité  &  son  ér^anl 
il  fut  fusillé  avec  l'évêque  de  Dol.  Mais  on  n>ut  pas  la 
même  fidélité  envers  les  émigrés  faits  prisonnien  de 
guerre.  I.e  n  i  d'horreur  et  de  pitié  qui  s'élève  aujour- 
d'hui au  seul  nom  de  Quiheron  dispense  d'en  dire  da- 
Tantage. 

Au  reste,  ce  n'est  p.m  le  nom  dn  général  Hocbeqai 
reste  souillé  de  cet  attentat. 
Lci  Tcndéra*  ont  domé  le  nom  de  PratrUêm  Mtf* 

tfr»  k  la  plaine  nii  ees  vaillants  gentilahenaMS  furent 
fiMÎIlée  par  détachements,  et  les  soldata  do  Larocbe- 
JaqMlaia  Tlennenk  Mjoaxd<kBi  en  pUetiMiga  tiotar 
ke  reetea  daa  compagnona  de  Sombreail. 

LA  itATOt  M  nnu  IT.  —  ora  Tl. 

XU 

Qm  Hê-jr ?  n» «t  ifartlSS  miil i llls 

Hrlii  '.  rrti*  lianU  igÊtU 

MiiIiUit  roiT*iii  ïrti.rrw; 
Et  Cfp«a4tBl,  it*  oKiru  toaUlanl  I*  Mint  Hik, 
Lsw  wwmil  HMia  dtaMwUil  ■  l'wgUa 

l.n  ^utoe  de  Bcari  IV  fat  rcnveraée  k  Tdpoqaa  de 

10  août. 

On  tait  que  ce  tôt  vera  le  même  temps,  qu*aprta 

avoir  violé  les  lombes  royales,  ou  poîâ  un  masque  de 
plâtre  sur  le  viaage  de  Henri  exhumé,  poor  mooler  ws 
traita.' 

XIII 
l^faSll. 

AMlSpii4sbSriM>,  nt  ms  Mm*  lacMi, 
'  JltJtwbt»  Tj  .SHnf  arrtx»  tnccn  trrr, 

«  lllcv  finit  «ont  pii4tf*s  DU  ,  lia  irmpk  Ar  noa  firtv. 
•  Sr  pti^nairal  Itt  IraiU  d«  Hrnri.  • 


Digitized  by  Google 


NOTES. 


4121 


IlyA  ici  une  rnni  mr-  hi\\r  d'iii^ldire  et  de  ^''^B'""-  1 
phie.  Crlle  ode  fui  ronifioKX  au  sortir  du  collège,  et  ! 
ee  n*cst  pas  U  qu'on  apprend  la  géographie  et  rhit> 
toire. 

XIV 

Page  5\l. 


Personne  n*i(;norc  IViilhniisi.ismc  nxrr  Ii  rjurl  le  peu- 
ple, le  13  aoAt  1818,  «'empara  de  la  statue  de  Uenri  IV, 
et  tatntna  i  forée  de  brâe  ma  lien  oà  elle  derait  être 
4Ie?ée* 

LA  HOtT  Dt  Orc  tl  BK»T.          OM  Vit. 


XT 

Paga  SIS. 

Bl  la  MfU  MnbUktf  1 1*  mit*  «crtbltr, 
Qal  •*awM  mria  cmcIm*,  h  pinirr  IncomaU*^ 
fant  qn»  nn  nubnt  m'n»  plut  ! 


Et  ndmUemuolmri,  quié  twn  • 
XVI 

•/v^e.-sr,. 


D'Bmtilfii  t'âoanMn,  «Uu  1**  ccluir*  tfitin*, 
lilprft  M*  iwrain  UntilMal*. 


On  te  rappelle  que  le  prince  de  Condc  rccninmamlait, 
en  vounut,  à  H.  le  due  de  lerrf ,  nionoraUe 
de  eet  vieoz  coniwiiiHMit  dV 


XIVBE  D£U1I£]IE. 

LA  Mnn  nom.  —  on  m. 
XIX 

Page  325. 

QatI  DIm  Irar  lai|riia  cci  tn«*Bt  iuuifUni 
ToM  joyniK  «k  aiial  ^  ban  mIm  «Mtoattri» 

CoH«tlb»'a«ll<nt<)a'iin  rM  <UMlt| 
Oii^dMqpHMlMmp<ri>  <1  -ii        rt  anu 

Imt  aala.  pni-^trr,  mur»  ii» 

Fkttp|Mll  iptl^u»  lagiut*  «rhiiiiniu; 
Bt(  CMnM  M  rtpoir  i  J'awm  Uetiotmhn, 
Uar  «abliaM  «Mnfn  «n  itMqMM  ( 

On  sait  qu'à  r<'po(|iie  île  noire  révolution,  Id  rioln- 
tioadea  tombea  royale*  précéda  les  attentats  régicides, 
dmil  le  plin  odiesx  peat^rt  fot  eeiui  qn  aVaievta 
et  «ewM  à  plâieir  mur  m  enfiml. 

LA  LIDBRTk.  —  0»B  VI. 

XX 

Age  sas. 

CiraMalalliaM^aem  AflaslMvoUiMfottnM* 


Mcthyi 


Anonc»  ac  IraiMirt  polat  )•  rliaiM 
ir,  ■atsUi  «OM  du»  I'mcm  • 


VAlSBA^ICt  DC  DCC  OB  BOHDEAUX.  —  00£  VIII. 


XTll 


Pagt  SI4. 

UTf-tol  !  Ilniil  JatI  M  yUra 


Le  beroeaii  donné  par  les  ballee  de  BotdeeDx. 

XVlil 
Pagt  815. 

Db,  qa'inlM*  thcrckcr  n  Ikafal  l*  «Il  iMitrr, 
PHnmM?  Vinb4nor««al(i(i  m  «iiai  aiiiMi 
L'JttMftr,  yfmlWkl     k«rJi  «nafH  mwni 
Vail  Ptlrrmc  m  fanar,  < 

Bl,  pUlgnuitb  SIctk  ca  i 
Daaafa 


A  l'époque  OÙ  cette  Ode  fut  publiée  pour  la  première 
foie,  la  rérolsttonde  Haple»  veoait  d'éclater. 
t    vicTOB  avco. 


lee  nurtyrs  eondamoée  aux  bétee  deieendàienl  dana 
le  eirqne  conrerte  d'one  tuiiqm  Mené. 


LA  CDBBBB  »MM«III.  —  OBB  Vil. 

XXI 
Pug0  ISO. 

IV>  I  i>  .i  Mil  cmiqii/nnt  rE»|>«i[n«  «acor  fanunle 

Eolrr  In  bra*  Mnglmu  <1«  l'tOnjthU  aiaaalr, 
a*  affala  «lifialrf. 

La  constitution  des  cortès  était  calquée  sur  notre 
comtitotioo  de  1791.  Sekm  nom,  e^était  là  aon  tort. 

LA  >ORT  DB  aAOBlOISBLLB  SB  SOHBBBUIL. OM  IX. 

XXII 
Pùgê  SSt. 

Vooe  avone  conaervi  Ici  à  nadenraieelle  de  Sombreoil 
(morte,  en  18S8,  eomtetsc  de  nUelumt)  le  nom  (]u'clle 
a  iUaetré.  il  eet  inotile  de  rien  ajouter  i  oe  nom.  Il  en 
I  dit  aaees,  il  en  dit  trop.  Non  oe  pourone  cependant 
I  noaeenpéelMrderappelcrieiijoalacliaritideniadaaM 

i7 


Digitized  by  Google 


4i2 


NOTES. 


d«  Villi-lmnr  fil»  .lussi  mlmimMe  ppul-èlre  qiM  11*6- 
roîtae  de  mademoiselle  «le  Soinbrcaik 

imi  nointu. 
I.I  Mcu  n  caAMLM  n,  —  on  it. 

XXIIl 
Pagê  840. 


Le  S  oelobr«  1793,  la  saiiite-anipoule,  qui,  dcpnU 
qualorzo  siècles,  déposée  dans  le  loinl)<'.TM  i1<"-.t  i  ni  Ri'm  y, 
était  eu  vénération  dans  rc|;llsc  de  Reiiiu,  lut  biisci-par 
vn  oommitaalre  de  la  Convention  sur  le  piédestal  de  la 
statue  de  Louis  XV;  mais  des  mains  (iil<  )<  s  p-iiAitufiilà 
recueillir  des  fragments  de  la  sainte-ami>oulc,  t^t  une 
piHie  do  banaeqaVlle  renfemait,  «lui  qo'Uett  god<- 
«totr  pnr  un  procès-verbal  aBthentk|ae,  dépoaé  au 
grelle  du  tribunal  <lc  Reims. 

— -  Litn  de*  prières  et  cérémonie*  du  Sacre^ 
jMiUM  par  «nbo  dt  M,  l*JnhMêtti»  4» 

XXIV 
P»90  540. 
Chahs  Hfs  ■n'  nimu  I'mmIhi  nmff, 

CoaiB*S«leBK)«,  le  rot  tft. 

Qui  {;aûti  Ira  r^lrilr*  mrli, 
QaMd  S*di>ch  rl  Nxbas  d'un  L>aun«  l'trrowmill 
Bl  *'«pproclMni  da  lai,  rar  le  franl  1*  twliii— , 

Bo  diiiM  «  «  Qa'a  «iw  i  JmmI*)  • 

Unxerunl  Sahmonein  5a<l«eA«aeeftbt«l  JVdttmjMW* 
phela  regem  im  iSYph,  etc. 

VHltt  4a  Saffcw 

XXY 
S41. 


MsltMiMI 

•  Le  Koi  ieproaUni*,  et  on  réelle  las  litanie*  j 

liai 


TeDtum 


XXVI 

Page  341. 

If    DmMMMn  MHfiiummr, 

4'MiisM  4s  (ilna. — 


XXVII 
Page  341. 
Vm*  Jm»  SilMMlh.  k  Dka  d«  k  •Iclairt! 

TiU  CktrmUm  el  Anv^^Uiii  imetnMU 
muni  .• 

Sametuêf  eametuêf  êtuuttu. 


XXYIU 
f^841. 


Tantear  a  een^é  de  earaetfnaer  dans  «alta  ttropiw 

les  principales  cérémoaivs  du  Saci-e,  la  prépmrmHttt  ém 
eaint-ckrima,  la  coHnévration  dm  Reif  le  coeranuMMiif, 
la  MuMMCm  db  U  fradiiMm  ém  ie»pin  H  im 

maùt  éÊjmi^,  la  WnAtoMM  dte  jmte. 

XXIX 
Paje  Ml. 

■altt^4ycs|la!M. 

Quainl  1p  Roi  nsf  iiitrnnisp,  on  ouvre  la  porte  au  peu- 
ple et  on  làclio  les  oiseaux,  cooformémeoi  «a&  TÏeiUct 
tfaditioM  de  oe  n^arae. 


XXX 
841. 

«BalU 


JTel. 


t«9... 

UÉgiisc  appelle  le  Boi  r^e^ne  du  dakor»;  à  la  metse 
dn  Sacre,  il  eonuMnie  aoaa'  les  i 

XX \I 
Page  541. 

Il  fiUI  qu'il  Mfrî6f...I  • 

UolocautlHui  tuuttt  pingu»  fiât. 


xxxn 

P«9a  841. 
O  IMnl  |n4sl|Mab  MM«d'MrH|l* 

D*miki»f  mhimfkt  R*g»m  t 


Digitized  by  Google 


NOTES. 


XXIIII 
Pus»  M. 

■Mi|«\l*  M  «nMrit  In  |M«  M  Im  M»! 
Smmpt  itim  ùUmieùrmm, 

—  Fhum.  — 

xxxnr 

Qm'ilM  Tlrancnt  du  coocbaol,  qu'ili  titunnil  d« l'aonitt, 

—  MjMpMritlM.— 
A  lA  OOLOniri.  —  OM  TH. 

IXXV 

Miiinon:  l'Aoïrifliim,  ,ljn,  >a  fin,:  ,jtiM  dompir,  * 

E»l  content,  li  Irnri  nomi  ne  dikrnl  fjuc  «A  bonté. 

Il  r*ll  de  M  d^Ule  an  tltn  k  noê  garrrirr<i, 

Et,  cntfBHii  d«  Tainqwun  OMlu  fo*  ik*  (nUtlaUM, 

fli  M  M  MM  f  M  te  lautaml 

L'Autriclie  rciv^r  <\c  reconnaître  lettitmqvi  sem- 
blent iiutituer  des  tiefs  «Uiu  te*  donaiiiM;  naît  elle 
•dmrt  «vu  qui  rappdlant  afanpkwHit  dtw  «fetoim. 

UVRB  QVAmiME. 
■olu  tra  u  Rifc.  —  «m  m. 

XXXVI 
PagvSSÈ. 

Et  en  jeune»  l>rautri  qu'elle  efTarall  rnrar. 
Quand  U  fiUt  det  Rot*  i|«llUil  Ma  voilo  d'ar, 

Cnjilm  «rir  h  M*  4i  rOoJt. 

Lct  fgypttaiu,  conuDM  Im  QrCM  «t  les  Tjrrieiis, 
croyaient  k  déene  de  la  betaté  née  de  récvne  des 
mers. 

XXXVU 

AtCWMIf  loi  /{'it      ]<Hn,  Jani  an  <loutr  rniel, 
rut  ti'i)  ftU  sur  '|aî  vrîllitit  \t  cirt. 

U  Bible  dit  que  la  mère  de  Moise  leisM  n  lUle  M 


bordda  fleure  pour  veiller  sarkbawau;  l'auieu.  a 
cro  pouvoir  supposer  qtie  la  mèreét«itreitéedl»4BéBie 
afin  de  remplir  ce  triste  devoir. 

LI  Gtnil.  —  ODB  VI. 

xxxTin 

Pttj9  8B6. 

Vu  Gren  c«aH>rai  Iran  fraou  tenUt$, 

El  I.  r  .,1  ,  ■  ,1-  5  TlKMi„,j,,lr, 
fcnt  le*  lour*  d*  Icar*  tjrnoti 

U  est  inutile  s.iti^  (Idritf  (!o  ripif^li^r  au  leciciir  que  la 
première  publication  de  cette  ode  est  «ntérieore  «u  r^- 
TeaUndqoedtlt  Grèce. 

xxm 

Pag§  887. 

M  faltMa  dn  cap  itt  Tmfttm 
▼a  Im  Buage*  iar  no«  tèta* 
Kealtr  Uun  ùatt  •nlltiraii 
Pour  lad,  Mb  dta  braillé  h  tmt, 
BifC<  farMQ  f«|  Mteln^ 
n  «■  ^«teirir  te*  h»  ctaau 

L'albatros  dort  eo  volant. 

LITU  CINQUIÈME. 

■on  inrARct.  —  ora  ix. 

XL 
P«9«  377. 

.Tf  T  -  ll.ii  I  .  -.ir  ilr  I  n  nr-lr  J  Jirbrii  Trconde, 
Plui  UrJ  preisier  tle|r«  d'une  cliaU  profawU* 

L'île  d'Elbe,  où  l*on  trouve  one  fimle  de  vcetigM  vol- 
caniqaes. 

XU 
Paya  Ï77. 

D*  loin,  ^ar  un  tombeau  je  pri*  l'Eicanali 
Btlllfl^M|ii«<lar  Til  i'inelincr  oMlfto 

Drrnt  «on  froot  iaipMal. 

Le  eéHfare  aqncdne  romain  de  Mgwvie,  OÙ  nm  adaire 
troie  range  eaperpoiée  d*areadce  de  granit. 


Digitized  by  Google 


4M 


NOTES. 


BALLADES. 


tM  nos  AICUM.  —  MUABB  Tlll.  Pûg*  403. 

1*  LieMn  M  LA  Nonns.  —  bailaub  xiii.  Page  -412. 


XLII 

M.  Louis  Boulanger,  h  (jiii  cos  (l»Mi\  Ii.illndos  sont  dé- 
diées, ft'esl  placé  bien  jeune  au  pi-emier  rang  de  cette 
BoaTelk  génénilion  ét  pcinUm  qui  prooMl  d*élev8r 
notre  écrilc  au  niveau  c!c5  tn,i';iufi(iiir<i  ccole»  d'Italie, 
d'Espagne, de  Flandre  et  d'Angleterre.  La  réputation  de 
■.Boalni(^s*appiiie  déjà  anr  beaucoup  dVcnvna  da 
prniiii  i- iifilrr.  i  iiiri-  Icsi[uclles  nous  r.ijiptll'Toiis  seu- 
lement le  beau  tableau  de  Mateppa,  si  remarqué  au  der- 
nier  Salon,  et  eette  {pgantetqae  Uthographîe  où  il  a  jeté 
ttnt  «le  vie,  de  réalili'  et  ilc  porsic  sur  la  lioiirif  du  Sab- 
lât. L'auteur  de  ce  Recueil  lui  a  donné  ces  deux  ballades 
en  «ipie  d*«dnûratton,  de  reemnaiiMnoe  et  d^anitié. 


LA  CIAMI  ■•  MMIATI.  —  BALtAM  Xr« 

XLni 

Le  sujet  de  cette  ballade,  peut-être  trop  gotbit{uc  de 
fimne,  «at  empninté  an  Jtwnaff  é$$  TVmKMmm  dt*  tnrdla 

lA  rtl  BT  14  VÈta.  —  BAUAU  XT. 

XLIV 

Hii  fonce  nétiof^  * 

Cniir  «■  vatet  4«  Im  tw  fitWf  Imm  In  ain. 

L*Amw«l>or£ale. 


Digitizcd  by  Google 


LES 

ORIENTALES. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  GoO;?le 
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L'auleor  de  ce  recueil  n'est  pas  de  eeai  qui  re- 
connaissent A  la  critique  le  droit  de  questionner  le 

poclcsursa  fantaisie,  et  de  lui  demander  pourquoi 
il  a  choisi  tel  si^t,  broyé  telle  couleur,  cueilli  à 
tel  arbre,  puisé  k  telle  aonrce.  L*o«mfeeal>il  bon 
ou  est-il  manfais?  voili  tout  le  domaine  de  la  cri- 
tique. Du  reste,  ni  louanjîcs  ni  rcitrorhcs  pour  les 
couleurs  employées,  mais  seulement  pour  la  façon 
dontelici  aont  employée*.  A  voir  lee  choses  d'un 
peu  hanl,  il  n'y  a  en  poésie  ni  bons  ni  mauTais  su- 
Je(S,niaisdc  bonsctdc  mauvais  poètes.  D'ailleurs, 
tout  est  sujet;  tout  relève  de  l'arl;  tout  a  droit  de 
dlé  en  poésie.  Ne  nous  enquérons  donc  pas  du 
molif  qui  vous  a  bit  prendre  ce  si^t,  trlaleon  gai, 
horrible  ou  gracieux,  éclatant  ou  sombre,  étrange 
ou  simple,  plutôt  que  cet  autre.  Examinons  com- 
ment vous  avez  travaillé,  non  sur  quoi  et  pourquoi. 
'  Hors  de  11,  la  critique  n'a  pas  de  raison  i  de- 
mander, le  poëlc  pas  de  compte  à  rendre.  L'art  n'a 
que  faire  des  lisières,  des  monoUes,  des  baillons; 
il  TOUS  dit  :  Va  !  et  vous  lâche  dans  ce  jardin  de 
poésie,  oà  il  n'y  a  pas  de  Arnit  défendu.  L'espace 
et  le  temps  sont  au  poêle.  Que  le  poète  donc  aille  où 
il  vculen  faisnnl  requi  lui  [liait  :  r'csl  la  loi.  Qu'il 
croie  en  Dieu  ou  aux  dieux,à  l'lutonouà  Satan,  à 
Canîdie  on  ft  Morgane,  ou  à  rien;  qu'il  acquitte  le 
péage  du  Slyz,  qu'il  soit  du  sabbat;  qu'il  écrive 
en  prose  ou  en  vers,  qu'il  sculpte  en  marbre  ou 
coule  en  bronze;  qu'il  prenne  pied  dans  tel  siècle 
ou  dans  tel  cliipal;  qu'il  soit  du  midi,  du  nord,  de 
l'oecident,  de  l'orient;  qu'il  soit  antique  ou  mo- 
derne; que  sa  muse  soit  une  muse  ou  une  fée, 
qu'elle  se  drape  de  la  colocasia  ou  s'ajuste  la  colle- 
hardie  :  c'est  à  merveille,  pucle  est  libre.  Mct- 
toas*nouf  &  son  point  de  vue,  et  voyons. 
L'aulnur  insiste  sur  cesidées,si  évidentesqa'dles 


paraissent,  parce  qu'un  certain  nombre  d*art'«iar- 

gue»  n'en  est  pas  encore  â  les  admettre  pour  telles* 
I.ui-mùme,  si  peu  de  place  qu'il  tienne  dans  la  lit- 
térature contemporaine,  il  a  été  plus  d'une  fois 
l'objet  de  ces  méprisesdela  critique.  Il  est  advenu 
souvent  qu'au  lieu  de  lui  dire  simplement  :  «Votre 
livre  est  mauvais  «,  on  lui  a  dit  :  "  Pourquoi  avez- 
vous  fait  ce  livre?  Pourquoi  ce  sujet?  Ne  voyes-vons 
point  que  l'idée  première  est  borriUe,  grotesque, 
absur^  (n'importe!)  et  que  le  sujet  chevauche 
hors  des  limites  de  l'ati  ?  Cela  n'est  pas  joli,  cela 
n'est  pas  gracieux.  Pourquoi  ne  point  traiter  des 
Mijetsqui  nous  plaisent  et  nous  agréent  ?  Les  étran» 
ges  caprices  que  vous  avei  M I  etc..  etc.  »  A  qutri. 
il  a  toujours  fermement  réponrlu  que  ces  caprices 
étaient  ses  caprices  ;  qu'il  ne  savait  pas  en  quoi 
étaient  faites  les  liitiUet  de  t  ari;  que  de  géogra- 
phie précise  du  monde  intellectuel,  il  n'en  con- 
naissait point;  qu'il  n'avait  point  encore  vu  de 
cartes  routières  de  l'art,  avec  les  frontières  du  pos- 
sible cl  de  l'impossible  Iracécs  en  rouge  cl  en  bleu; 
qu'enfin  il  avait  bit  cela,  parcequ'il  avait  fait  cela. 

Si  donc  aujourd'hui  quelqu'un  lui  demande  à  • 
quoi  bon  ces  Orienla/es ;  qui  a  pu  lui  iiispirrr  de 
s'aller  promener  en  Orient  pciidani  tout  un  volume; 
que  signifie  ee  livre  inutile  de  pure  poésie,  jeté  au 
milieu  des  préoccnpationa  graves  du  public  et  au 
seuil  d'une  session;  «ù  est  l'opportunité:  à  quoi 
rime  l'Oricnl...,  il  répondra  qu'il  n'en  sait  rien, 
que  c'est  une  idée  qui  lui  a  pris,  et  qui  lui  a  pris 
d'une  bçon  asseï  ridicule,  l'été  passé,  en  allant 
voir  coucher  le  soleil. 

Il  regrettera  seulement  que  le  livre  ne  soit  pas 
meilleur. 

Et  puis,  pourquoi  n'en  lenit-il  pas  d'une  littéra- 
ture dans  son  ensemble,  ei  en  particulier  de  rcea- 
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vrc  d'an  poêle,  comme  de  CCS  belles  Ticilles  villes 
d'Espagne,  par  exemple,  où  ▼oos  trouvez  tout  : 
fraîche  promenade  d'orangers  le  long  d'une  rivière; 
hrgM  filaees  oavertes  an  grand  soleil  poor  les  ntes; 
rues  étroites,  tortueilBes,  quciquerois  obscures,  nù 
se  lient  les  unes  aux  autres  iiiille  maisons  ric  toute 
forme,  de  tout  âge.  hautes,  basses,  noires,  blan- 
ches, peiDlct,  scalpléei;  labyrinthes  d'édifiées  dres- 
sés côteicftte,  péle-mèle,  palais,  hospices,  couvents, 
casernes,  tous  divers,  tous  portatit  leur  destination 
écrite  dans  leur  architecture;  marchés  pleins  de 
peuple  et  de  brait;  eimetières  où  les  virants  se  tai* 
sent  eomme  les  morts;  ici,  le  théâtre  avec  ses  clin- 
quants, sa  fanfare  et  ses  oripeaux;  là-bas,  le  vieux 
gibet  permanent,  dont  la  pierre  est  vermoulue, 
dont  le  fer  est  roaillé,  arec  quelque  squelette  qui 
craque  an  vent;  —au  centre,  la  grande  cathédrale 
gothique  avec  ses  hautes  flèches  Inillniiécs  en  scies, 
sa  large  tour  du  bourdon,  ses  cinq  portails  brodés 
4e  faas-reiiefs,  sa  fk-ise  à  joor  comme  unecollerette, 
les  solides  ares-boutants  si  frêles  à  Toeil;  et  pois, 
ses  cavités  profondes,  sa  forèl  de  piliers  à  chapi- 
teaux bizarres,  ses  chapelles  ardentes,  sesmyriades 
de  saints  et  de  cbésses,  ses  coiooiMllat  en  gerbes, 
Msrosaces,  ses  ogives,  ses  lancettes  qni  se  touchent 
à  l'abside  et  en  font  comiiie  imo  cnpc  de  vitraux, 
son  mallre-aulel  aux  milic  cierges;  merveilleux 
cditice,  imposant  par  sa  masse,  curieux  par  ses  dé- 
tails, beaa  i  deux  lienes  et  beav  à  deux  pas;  —  et 
enfln,  à  l'autre  bout  de  la  ville,  cachée  dans  les 
sycomores  et  les  palmiers,  la  mosquée  nrientalc, 
aux  dûmes  de  cuivre  etd'clain,  aux  portes  peintes, 
eus  perois  vernissées,  avec  son  jour  d'en  hait,  ses 
grêles  arcades,  ses  cassolettes  qui  fument  jour  et 
nuit,  ses  versets  du  Koran  sur  chaque  porte,  ses 
sanctuairesébluuissants,  et  la  mosaïque  de  son  pavé 
et  la  mosaïque  de  sesroorailles;  épanouie  au  soleil 
comme  une  large  fleur  pleine  de  parfums? 

Certes,  ce  n'est  pas  l'auteur  de  ce  livre  qui  réa- 
lisera jamais  un  ensemble  d'œuvrcs  auquel  puisse 
s'appliquer  la  comparaison  qu'il  a  cru  pouvoir  ha- 
sarder. Toutefois,  nnsespèrar  que  l'on  trouve  dans 
ce  qu'il  a  déjà  b.iti  même  quelque  ébauche  informe 
des  muiiumiiils  qu'il  vient  d'indiquer,  soit  la  ca- 
thédrale gothique,  suit  le  théâtre,  suit  encore  le 
hideux  gibet,  si  on  lui  demandait  ce  qu'il  a  voulu 
faire  ici,  il  dirait  que  c'est  la  mosquée. 

Il  ne  se  dissimule  pas.  pour  le  tliro  en  passant, 
que  bien  des  critiques  le  truuveruiit  hardi  et  in- 
sensé de  souhaiter  pour  la  France  une  iîtténtnra 
qu'on  puisse  comparer  à  une  ville  du  moyen  âge. 
C'est  là  une  des  iiiin^iniliuiis  1rs  plus  folles  on  l'on 
se  puisse  aventurer.  C'est  vouloir  hautement  le  dés- 
ordre, la  profusion,  la  btiarrerie,  le  mauvais  goût. 
Qu'il  vaut  bien  mieux  unebcUe  et  correcte  nudité, 


de  grandes  murailles  toutes  nhnphs,  comme  on 
dit,  avec  quelques  ornements  sobreseide  l>on  goûi: 
des  oves  et  des  volutes,  un  bouquet  de  brontc  pour 
les  comicbes,  un  nuage  de  marbre  avec  des  têtes 
d'anges  pour  les  voûtes,  une  flamme  de  pierre 
pour  les  frises,  et  puis  les  oves  et  les  volutes.  Le 
château  de  Versailles,  la  place  Louis  XV.  la  rue  de 
Rivoli  :  voilé.  Parlei-moi  d'une  belle  littérature 
tirée  au  cordeau  ! 

Les  autres  peuples  disent  :  nomêrCi  DautC, 
Shakespeare.  Nous  disons  :  Boileau. 

Mais  passons* 

En  y  rénéchissaut,  si  cela  pourtant  vaut  la  pùne 
qu'on  y  réfléchisse,  peut-être  trouvera-t-on  moins 
étrange  la  fantaisie  qui  a  produit  ces  Orientales, 
On  s*occape  aujourd'hui,  et  ce  résultat  est  dû  k 
mille  causes  qui  tontes  ont  amené  un  progrès,  on 
s'occupe  beaucoup  plus  de  l'Orient  qu'on  ne  l'a 
jamais  fait.  Les  études  orientales  n'ont  jamais  été 
poussées  si  avant.  Au  siècle  de  Louis  XIV  on  était 
helléniste,  maintenanlonestorientaliste.il  y  a  un 
pas  de  fait.  Jamais  tant  <rintelligences  n'ont  fouillé 
à  la  fois  ce  grand  abîme  de  l'Asie.  Nous  avons  au- 
jourd'hoi  un  savant  cantonnédanschacnn  des  idio- 
mesde  l'Orient,  depuis  la  Chine  jusqu'à  l'AgypIe. 

II  résulte  de  tout  rein  que  l'Orient,  soit  comme 
image,  soit  comme  pensée,  est  devenu  pour  les  in- 
telligences autant  que  pour  les  imaginations  une 
'Wte de  préoccupation  générale!  laquelle  l'auteur 
de  ce  livre  a  obéi  peut-être  i  son  insu.  I^es  cou- 
leurs orientales  sont  venuescomme  d'elles-mêmes 
empreindre  toutes  ses  pensées,  toutes  ses  rêveries; 
et  ses  rêveries  et  ses  pensées  se  sont  trouvées  tour 
i  tour,  et  presque  sans  l'avoir  voulu,  hébraïques, 
turques,  grecques,  persanes,  arabes,  espagnoles 
même,  car  l'Espagne  c'est  encore  l'Orient;  l'Es- 
pagne est  à  demi  africaine,  l'Afrique  I  demi  asia- 
tique. 

Lui  s'est  laissé  faire  à  cette  poésie  qui  lui  venait. 
Bonne  ou  mauvaise,  il  l'a  acceptée  et  en  a  clé  heu- 
reux, lyaitleurt  il  avait  toujours  eu  une  vive  sym- 
pathie de  poète,  qu'on  lui  pardonne  d'usurper  «a 
moment  ce  titre,  pour  le  monde  orientil.  fl  lui 
semblait  y  voir  briller  de  loin  une  haute  poésie. 
Ccst  une  source  à  laquelle  il  désirait  depuis  long- 
temps se  désaltérer.  \À,  en  effet,  tout  est  grand, 
riche,  fécond,  comme  dans  le  moyen  âge,  cette 
autre  mer  de  poésie.  Et.  puisqu'il  est  amené  à  le 
dire  ici  en  pa.ssaiil,  pourquoi  ne  le  dirait-il  pas  .' 
il  lui  semble  que  jusqu'ici  on  a  beaucoup  tr<»p  vu 
l'époque  mmlerne  dans  le  siècle  de  Louis  XIV  et 
l'anlicinité  dnns  Ilomeell.!  Grèce  :  ne  verrait  on  pas 
de  plus  iiautctpius  loin,  en  étudiant  l'ère  inodcrne 
dans  le  moyen  âge  et  rantiquité  dans  rorientT 

An  reste,  pour  les  empires  comme  peur  les  Ul- 
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léralurcs.  nvanl  peu  poiit  rlrc  l'Oricnl  est  appelé  à 
joarr  un  rolo  dans  l'Occiilcnt.  Déjà  la  mémorable 
guerre  de  Grèce  avait  fait  se  retourner  tous  les 
peapks  de  ee  côté.  Voici  mainteiMiit  que  Téquili' 
bre  de  rEorope  parait  prêt  à  se  rompre;  le  slaht 
fNO européen.  fléj.i  vcrmnulu  cl  lézardé.  (T.ujiic  du 
cAté  (le  Conslantinople.  Tout  le  cunliiiciit  penche 
à  l*Orienl.  N.oiis  Terrons  de  graodcs  cboiea.  La 
f  ieille  barbarie  asiatique  n'esl  pent-élre  pas  ausii 


dépourvue  d'hommes  supérieurs  que  noire  civili- 
sation le  veut  croire.  Il  faut  se  rappeler  que  c'est 
elle  qui  a  produit  le  seul  colosse  que  ce  siècle  puisse 
mettre  en  regard  de  Bonaparte,  si  tonteTois  Bons* 

parte  peut  avoir  un  pendant;  cet  hommede  génie, 
turc  et  tnrlare  à  la  vérité,  c'est  Ali-Pacha,  qui  est 
à  Napoléon  ce  que  le  tigre  est  au  lion,  le  vautour  à 
raîgle. 

lanrier  19M. 
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OlUEJNTALE  PREMIÈRE. 


LE  FEU  DU  CIEL. 


hd»wi  fl  mr  OamartlM  aae  plair 

ataBitIftnIiirri  «lUriavir  toutlnr* 
kaUttab,  tout  lr<  payt  ■  l'talMr 
mm  w»  ^iri  l'Inhitiiww,  «t  I— «  M 


1 


La  voyet-vous  passer,  la  nuée  au  flanc  noir? 
Tantôt  pâle,  tantôt  rouge  et  ipleodiile  à  voir. 

Home  cooMM  un  été  Mérite? 
Oo  croit  ?olr  à  ta  fbit,  tarie  vent  de  la  nuit, 
Fuir  tout«  la  fumée  ardeote  et  tout  le  bruit 

De  l'embrasement  d*un«  Tlile. 

D'où  vionl  oIIp?  dos  cipiix.  de  la  mer  ou  detnODlS? 
Est-ce  le  char  de  feu  <|ui  (lorte  les  démons 

A  quelque  planète  prochaine  ? 
0  terreur!  dp  son  sein,  rlinnu  mysliTinix, 
D'où  vient  (juc  par  moments  un  éclair  furieux 
I  on  loRg  lerpent  ae  déchalM? 


Il 


La  mer  !  partout  la  mer  !  des  flots,  des  flots  encor  ! 
LNiiMou  ftitigue  en  Tain  «on  inégal  < 
Ici  les  flou,  U  bat  lei 


ToHjours  des  flols  sans  fin  par  des  flots  repoussés 
L'crilneTOitqaedesflot»  dantraMmccntaiaéa 
teafagne*  profande». 


Parfeia  do  grands  poinons,  à  fleur  d*aau  Topgeinl, 

Font  reluire  au  soleil  leurs  na{;eoirea  d'argent. 

Ou  l'axur  de  leurs  larges  queoea. 
La  meraemUe  un  troopean  tecooant  ea  toiion  : 

Mais  un  irnlc  d'.iir.iin  U  vmc  au  loin  l'IiorimB; 
Le  ciel  bleu  se  mêle  aux  eaux  bleuet. 

—  Faut-il  sécher  ces  mers  ?  dit  le  nuage  en  fèu. 

—  Hou  l  — 11  reprit  ton  vol  tout  le  «oulBe  de  Dieu. 


111 

Un  golfe  aux  vertes  colUnet 

Se  mirant  dans  le  rtnl  clair'  — 
Des  buffles,  des  javelines, 

El  des  Chanta  Ji^na  dana  l'Air  ! — 
Cétatt  b  tente  et  ta  crèche. 
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La  tribu  qui  «  ln'SRf  cl  [>M\i\ 
Qui  vil  libre,  el  dont  la  Qécbe 
JoAtenit  a^ce  l'éclair. 

Pour  ces  errantes  familles 
Jamata  Tair  ne  «e  corrompt. 

Les  enfants,  los  jcnnos  filles. 
Lc<  guerriers  dansaient  en  rond. 
Autour  d'un  tea  nir  la  fsrhrt^ 
Que  le  veiit  courbe  et  relève, 
Pareils  aux  esprits  qu'eu  rêve 
On  voit  tourner  Mir  ton  front. 

Les  vierges  aux  teins  d'ébène, 
Beltet  comme  les  beaax  eolrif 
Riaient  de  se  voir  à  peine 
Dam  le  cuivre  des  miroirs  ; 
Vantm,  Joyemee  coame  eUca, 
Faisaient  Jaillir  des  mamelles 
De  leurs  dociles  chamelles 
Vn  lait  blanc  sous  leurs  doigts  noirs. 

Les  liomincs,  les  femmes  nues 
Se  baignaient  au  gouffre  ameri  — 
Ces  peuplades  inconnues, 
Oii  passaient-elles  liier'  — 
La  voix  Qrèle  des  cymbales. 
Qui  bit  hennir  les  cavales. 
Se  mt'lnit  pnr  intervalles 
Aux  bruilii  de  la  grande  mer. 

l.a  mif'c  un  moment  bésita  ffans  l'espace. 

—  Lst-ce  là  .'—Nul  ue  sait  qui  lui  répondit:  —  Passe  ! 


L'F.iîyple!  —  Elle  étalait,  toute  blonde  d'épis, 
Ses  champs,  bariolés  comme  un  riche  tapis, 

Plaines  que  des  plaines  prolongent  ; 
L'eau  vaste  et  froide  au  nord,  au  sud  le  sabla  ardent 
Se  disputent  l'Ëgypte  :  elle  rit  cependant 

Entre  ces  deux  mers  qui  ta  rongent. 

Trois  monts  bâtis  par  l'homme  au  loin  perçaient  les  eieux 
D'un  triple  angle  de  marbre,  et  dérobaient  ans  feux 

Leurs  bases  de  cendre  inondées  ; 
Kl  de  leur  faite  .lifjn  jiK^n'aiiv  sables  dorés. 
Allaient  s'élargissant  leun»  mouslrueux  degrés. 

Faits  pour  des  pas  de  six  eoodées. 

L  n  sphinx  de  granit  ruse,  uu  dieu  de  marbre  vert, 
Les  gardaient,  sans  qd*ll  fftt  vent  de  flamme  an  déaert 

Oui  leur  fil  baisser  la  p,ii)|>ii  rr. 
Des  vaisseaux  au  flanc  large  entraient  dans  un  grand 
Vue  Tille  géanla,  assise  sur  le  bord,  [port. 

Baignait  dans  Vtam  ses  pkds  de  pierre. 

On  entendait  gémir  le  aenMwn  meurtrier. 
Et  sur  les  cailhMz  blancs  les  écailles  crier 
Sous  le  ventre  des  crocodiles. 


Les  ol)élisquet  gris  s'élançaient  d'un  seul  jet. 
Comme  une  peau  de  tigre,  au  couchant  s'allongeait 
Le  ND  jaune,  tacheté  dUas. 

L'astre  roi  se  couchait.  Calme,  à  Tabri  du  vent. 
La  mtr  réfléchissait  ce  globe  d'or  vivant. 

Ce  monde,  âme  et  fliml>e3u  du  notre  ; 
Eldans  le  ciel  rougeâtre  et  dans  les  flots  vermeils. 
Gomme  deux  rois  amis,  on  voyait  deux  aoleils 

Venir  au-devant  IHin  de  l'autre. 

— OA  fiul-il  «larrMer?  dit  hi  mée  eneor. 
^Gherebet  dit  uni  voix  do«t  trenUa  le  Thabor. 


▼ 

Du  saMe,  puis  du  saUe! 

l.e  désert  !  noir  chaos 
Toujours  inépuisable 
F.n  monstres,  en  fléaux! 
Ici  rien  ne  s'arrête. 
Ces  monts  à  jaune  crête, 
Quand  souifle  la  tempête , 
Bouleal  comme  des  flou  ! 

Parfois,  de  bruits  profooes 
TrouManl  ce  lieu  sacré , 

Paîst  nt  les  caravanes 
D'Ojibyr  ou  de  Membré. 
L^'mil  de  loin  suit  leur  foule , 
(Jtii  sur  l'ardente  houle 
Ondule  et  se  déroule 
Comme  un  serpent  esarbré. 

Ces  solitudes  moroes , 
Os  déserts  sont  à  Dieu  : 
Lui  seul  en  sait  leslwmes. 
En  marque  le  milieu. 
Toujours  plane  une  brune 
Sur  cette  mer  ipii  fume , 
Et  jette  pour  écume 
€ne  cendre  de  Dhi. 

—  Faut-il  changer  en  lac  ce  désert  ?  dit  la  nue. 

—  Plus  loin!  dit  l'autre  voix  du  fond  des  deux  veane. 


Vf 

Comme  un  énorme  éeueil  sur  les  vafîues  dressé, 
Comme  un  amas  de  tours,  vaste  et  bouleversé. 

Voici  Babel,  déserte  et  sombre. 
Du  néant  de>  mortels  pr()i!i(;ieux  t>'mnin. 
Aux  rayons  de  la  lune,  elle  couvrait  au  loto 

Quatre  montagnes  de  son  ombre. 

L'édifice  écroulé  ploageait  aux  lieux  profonds. 
Les  ouragans  ctptifi  sous  ses  larges  plafonds 

Jetaient  une  étrange  harmonie. 
Le  genre  huiMin  jadis  bourdonnait  alentovr. 
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Et  «nrle  globe  cnlterBaM  devait  mjow 
AaMOir  M  epirale  tnflnle. 

Sei  etealien  devaient  monter  jusqu'au  linith. 
Ctiacun  des  plus  nrands  monts  ù  ses  fUmei  de  granit 

ITavait  pu  fournir  qu'une  dalle. 
Et  des  tonuneU  nouveaux  d*aiitNi  tenanta  chargée 
SaM  œne  inrgiiiaient  aux  yeux  découiagét 

Snr  M  tCle  pyramidale. 

Lee  boM  aMmetnietnc,  lee  ewcodilee  verte. 

Moindres  que  drs  It'^.ii  Hs  siirscB  murs  enll^OttVtrtlf 

Gliseaienl parmi  des  blocs  superbes; 
El,  cokMwt  perdus  dam  ses  lanjee  eootmm, 

Les  palmiers  (■hfvcUis.  |>cii»!nnt  au  front  des  toura* 
Semblaient  d'en  bas  des  touffes  d'berbes. 

Det  Hépliaiita  passaient  aux  fentes  de  ses  nraia; 

Unefor^i  crois$.-ijt  sons  sr<;  piliers obscura, 

Multipliés  par  la  di-inence; 
Des  essalns  doigtas  rma  et  de  vautours  géants 

Jour  et  nuit  tournoyaient  h  ses  porches  béailtaf 
Conune  autour  d'une  rucbe  immense. 

F;iiit-il  l'achever' dit  la  nuée  en  courroux.— 
Marcbel— Seigneur,  dit-elle,où  donc  m'emportez-vous  ? 

VII 

Toili  que  deux  cités,  étranges,  ineonnuas. 

Et  dVtage  en  étage  escaladant  l<*s  nues. 
Apparaissent,  dormant  dans  ia  bruuic  des  nuits,  [bruits. 
Avec  leurs  dieux,  leur  peuple,  et  leure  chars,  et  leurs 
Dans  le  tn^iiie  vallon  c'étaient  dcux-soMirs  loii'  iit  rs. 
L'ombre  baignait  leurs  tours  par  la  lune  ébaucbées  : 
Puis  reell  entrevoyait,  dans  le  chaos  conftis. 
Aqueducs,  escaliers,  pilier'i  anv  l.iriîr  s  fûts, 
Cbapiteaux  évasés,  puis  un  grtiui>c  difforme 
ITéiéphants  de  granit  portant  on  déow  énome  ; 
Des  coliis'ii  s  ilclioul,  rt[;ardanl  autour  <l'rii\ 
Ramper  des  monslres  nés  d'accouplements  bideux  ; 
Des  jardins  suspendus,  pleins  de  leurs  et  d*areades, 
Où  ta  lune  jetait  tum  écbar|»e  au\  cascades  ; 
Des  temples,  où  siégeaient  sur  de  riches  carreaux 
Cent  idoles  de  jaspe  à  téte  de  taureaux  ; 
Des  plafonds  d'un  seul  bluc  couvrant  de  vasias  salles 
Où,  sans  jamais  lever  leurs  lèles  colossales, 
Yeffiaieot,  assis  en  cercle,  et  se  regardant  tMa, 
Des  dieux  d*airain.  posant  leurs  inaina «or  leurs  genoux. 
Ces  rampes,  ces  palais,  ces  sombres  avenues 
Où  partout  surgissaient  des  formes  inconnues. 
Ces  ponla,  ces  aqueduca,  ces  arca,  ces  rondes  tours. 
Effrayaient  l'œil  |M-rdii  dans  leurs  profonds  détours} 
On  voyait  dans  les  cieux,  avec  leurs  larges  ombrw, 
Moirter  comme  des  capa  ces  édiSeea  sonibres, 
Immense  entassement  de  tcnibn  s  voilé! 
Le  ciel  a  l'horizon  scintillait  étoile, 
Et,  sous  les  milla  arceaux  du  vaate  promonlolie, 
Brillait  coame  h  travers  une  dentelle  noire. 


Ab  !  villes  de  l'enfer,  folles  dans  I.  nrs  dt'sirs! 

Lh,  chaque  heure  inventait  de  monstrueux  plaisirs, 

Chaque  toit  re<rélait  quelque  mystère  immonde. 

Et  eonase  un  douUa  uleéra,  ellaa  aonlHaieut  le  monde. 

Tout  dormait  cependant  :  au  front  des  deux  citée, 
A  peine  encor  glissaient  quelquMpilea  clartés. 

Lampes  de  la  dél)an<'lie.  en  nniss  inl  disi).inirs. 

Derniers  feux  des  festins  oubliés  dans  les  rues. 

De  grands  angles  de  mors,  par  la  lune  blanchis,  [ehis. 

("oiijiriient  l'ombre,  ou  IremM  ii*'nl  ilrirt'i  une  eau  réBé- 

i'eut-étre  on  entendait  vaguement  dans  les  plaines 

SWonffcr  des  baisers,  se  mêler  des  haleines. 

Et  les  deux  villes  sa  ui  s.  lis  r  s  flr^  ft-iix  du  jour. 

Murmurer  mollement  d'une  étreinte  d'amour! 

Et  le  vent,  soufrirant  sous  le  frais  sycomore. 

Allait  tout  parfumé  di' Sodome  h  GomorrhC. 

Cesl  alors  que  passa  le  nuage  noirci. 

Et  que  la  voix  d'en  hantini  cria  :  —  Cest  ici  ! 

VUI 

La  nuée  éclate  ! 
La  flamme  écarlale 
Déchire  ses  flancs. 
L'ouvre  comme  un  goufire. 
Tombe  en  flotadeaoufta 
Aux  palais  croulants. 
Et  jette,  tremblante, 
Sa  lueur  aaiHtlante 
Sur  knra  fraolona  blancs  ! 

Comorrhe  !  Sodome  ! 
De  (|uel  britlant  drtme 
Vos  murs  sont  couverts  ! 
L*ardente  nuéo 
«     Sur  vous  s'est  ruée, 
O  peuples  pervers! 
Et  ses  larges  gueules 

SurVOStétcs  seules 
Soufllent  leurs  éclairs  ! 

Ce  peuple  s'i  vcillc 
Qui  dormait  lu  veille 
Sana  pensai  Mou. 
Les  grands  palais  croillent; 
Mille  cbars  qui  roulent 
Heurtent  leur  essieu; 
Et  la  foule  accrue 
Trouve  en  chaque  rue 
On  lenve  de  fint. 

Sur  ces  tours  alliéres. 
Colosses  de  pierres 

Trop  nnl  .ifFcrmis. 

Abondent  dans  l'ombre 

Des  mourants  sans  nombre 

Encore  endormis. 

Sur  des  murs  qui  pendent 

Ainsi  se  répandent 

De  noires  ftmrmlsf  ^ 
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Se  peut  il  qu'on  fiiio 
Sout  riiorrible  pluie  ? 
Toat|i«rit,béla»! 
Le  féu  qui  fouilrnii!! 
Bat  let  ponU  qu'il  broie, 
Crève  les  tolU  plaU, 
Roule,  tombe,  et  briN 
Sur  la  dalle  gri«e 
Sec  rouges  éelato  ! 

Sou«  chaque  éUncelte 
GrawR  et  ruiMelle 

Le  feu  souverain. 
Vermeil  et  limpide, 
n  court  plus  rairide 
Qu'un  cliL'\al  sans  Artlo; 
Et  l'idole  infâme. 
Croulant  dans  la  flamme, 
Tord  Ms  bras  iTainio! 

n  gronde,  fl  ondule. 

Du  j>eu|ilc  incit^ule 
Bal  les  tours  d'argent, 
Son  flot  vert  et  rose. 
Que  le  soufre  artoso. 
Fait,  en  1rs  mni^fnnt, 
Luire  leti  murailles 
Comme  let  éoaJIlM 
irna  lénurd  ctanfeant.  ' 

Il  fond  comme  cire 
Agathe,  porphyre. 
Pierres  du  tombeau, 
rioie,  ainsi  qu'un  ariHW, 
Le  i;i'atil  de  marbre 
Qu'ils  nommaient  Nabo; 
Et  chaque  colonne 
Brftio  cl  (ourhillonne 
Comme  un  grand  flambeau 

En  vain  quelques  mages 
Portent  les  images 

Des  Dieux  du  haut  lieu; 
En  vain  leur  roi  penche 
Sa  tunique  blanche 
Sur  le  soufre  Uenj 
Le  flot  qu'il  contemple 
£ni|iorte  leur  temple 
Dana  ses  plia  de  ftal 

Plus  loin  il  charie 
In  palais,  où  crie 
Un  peuple  à  l'étroit  ; 
L*onde  incendiaire 
Mord  l'ilot  de  pierre 
Qui  fume  et  décroît. 
Flotte  à  sa  surface, 
Piiisltoadet^eibee 
Comme  un  glaçon  froid  1 

Le  grand  prêtre  a rrife 
Sur  Pardenle  rive 


D'où  Ip  reste  a  fui. 

Soudain  sa  tiare 

Prend  feu  comme  m  phare. 

Et,  pâle,  ébloui. 

Sa  main  qui  rarrache 

AaeaftmitiMtaebe, 

BlbnUeavechii. 

Le  peuple,  hommes,  Dianee, 

Court....  Partout  legflanmce 
Aveuglent  ses  yeux  ; 
Des  deux  villes  mortes 
Assiégeant  les  portes 
A  flots  ^rieux , 
La  foule  maudite 
Croit  voir,  interdite. 
L'enfer  dans  les  cieus. 


IX 

On  dit  qu'alors,  ainsi  que  pour  voir  un  supplice 
Un  vieux  captif  se  dresse  aux  mars  de  sa  prison, 
On  vit  de  loin  Baliel ,  leur  falnlo  complice  , 
Regarder  par-dessus  les  monls  de  l'horizon. 
On  entendit,  durant  cet  étrange  mrsièra , 
lin  grand  bruit  qui  remplit  le  monde  épouvanté, 
Si  profond  qu'il  troubla,  dans  leur  morue  cité, 
Jnequ'à  cet  peaplee  aonda  qui  vifcnt  «eus  la  tore. 


X 

Le  fcn  fM  sans  pHié  !  Pas  un  des  condamnés 
Ne  put  fuir  de  ces  murs  brûlants  ai  calcinés. 

Pourtant,  il<  levaient  leurs  m;«ins  \\\os , 
Et  ceux  qui  s'embrassaient  dans  un  dernter  adieu , 
Terrassés,  éblouis,  se  demandaient  queldiCV 

Versait  un  votean  sur  ieun  Tlllee. 

Contre  le  feu  vivant,  contre  le  fèu  divin, 

De  lar]^  toits  de  marbre  ils  s'abritaient  mi  vabi. 

Dieu  sait  atteindre  qui  le  brave. 
Ils  invoquaient  leurs  dieux  ;  mais  le  feu  qui  ponlt 

Frappait  ces  dieux  muets  don)  les  yeux  de  gnail 
Soudain  fondaient  en  pleurs  de  lave  ! 

Ainsi  tout  disparut  sous  le  noir  tourbillon , 
L'homme  avec  la  cité,  l'herbe  avec  lesill(m! 

Dieu  brûla  ces  mornes  campagnes; 
Rien  ne  resta  debout  de  ce  peuple  détruit , 
Et  le  Tant  inconnu  qui  souffla  cette  nuit 

Changet  la  Imne  dea  aaoatagMa. 

XI 

Atijniinriiiii  le  palmier  qui  croit  surlerocber 
Seat  sa  feuille  jaunir  et  sa  tige  sécher 

A  cet  air  qui  brdie  et  <]ui  pèse. 
Ces  villes  ne  sont  plus  ;  et,  miroir  du  passé , 
Sur  leurs  dâ>ris  éteints  s'étend  un  lac  glacé. 

Qui  Mme  conne  me  iDurnaise  ! 

Ortofcw  «S»S. 
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ORIENTALE  DEUXIEME. 
CANARIS. 

FAÎrr  «ans  ilirr. 
l'ûillt  Jttif, 


Lonqu^uD  TiiMeatt  vaincu  dérire  eq  pleine  mer  ; 

Que  MS  voiles  carK-es 
Pendent  le  Inni;  des  uiMs,  [tar  le*  bouleto  de  fer 

Largement  déchirée*  ; 

Ou'OD  n'y  voit  que  des  mort»,  tombés  de  toutM(»arU, 

Ancres,  aRrè*.  voilures, 
Grand»  mAlfromiius.  t  rainant  leur»  contageiépiit 

Conune  des  cbevelurei  ; 

Que  le  vnissenu,  couvert  de  fumée  et  de  bmK, 
Tourne  ainsi  qu'une  roue  ; 
flux  et  qu'un  reflux  dlioanM»  roada  cl  iRcnlIiit 
De  la  poiq^  i  la  proue  ; 

Lorsqu'à  la  voix  des  rheh  nul  soldfl't  ne  répond  : 

Ont'  la  mer  uioiiU'  et  (jt'oiuN-  ; 
Que  les  canons  éteints  nagent  dans  l'entrepont, 
S*entre-eboquant  dans  Fonde  ; 

Qu'on  voit  le  lourd  colosse  ouvrir  au  dot  marin 

Sa  blessure  béante, 
Et  talBMr,  h  travers  son  armun  d^inln, 

La  galère  géante  ; 

Qn'die  vogue  au  hasard,  comme  un  COIp»  |ldpltan(, 

La  carène  cntr'ouverte. 
Comme  on  srand  poisson  mort,  dont  k  ventre  loUant 

Aiyente  ronde  verte  ; 

Alors,  gloire  an  vainqueur!  Son  anere  noir  sTabat 

Sur  ?n  (l'-f  fdinlrojc 
Tel  un  aigle  imissant  (Htse,  aitrès  le  combat, 
Son  on|0e  sur  sa  proie! 

Puis,  il  |)end  au  grand  mât,  comme  au  front  d'une  tour. 

Son  drapeau  que  l'air  ronge, 
Et  dont  lo  ri  Hi  I  (l'or  dans  l'onde,  lOttT  i  tOUf 

S'i-laruil  el  s'allonge. 

Et  c'est  alors  qu'on  voit  les  peuples  étaler 

Les  couleurs  les  plus  lières, 
Bt  la  pourpre,  et  l'argi  iit.  et  l'azur  ondidtr 

Aux  plis  de  leurs  bannières. 


Dans  ce  rlehe  appareil  leur  orsueit  insensé 

Se  fîaKe  et  se  repose.  , 
Cooune  si  le  flot  noir,  par  le  flot  effiacé, 
En  gardait  quelque  duMel 

Malte  arborait  sa  croix;  Tenise,  peu^e-roi. 

Sur  ses  poupes  niouvai|te», 
L*héroldique  lion  qui  fait  rugir  d'eAPOl 

Les  lionnes  vivantes. 

Le  pavillon  de  Naple  est  éclatant  dans  Tair, 

Et  quand  il  se  déploie 
On  croit  voir  ondoyer  de  la  poupe  à  la  mer 

Un  flot  d'or  et  de  soie. 

Espagne  peint  aux  plis  des  drapeaux  voltigeant 

Sur  ses  Hottes  avares 
Léon  aux  lions  d'or,  Castille  aux  tours  d'argent. 
Les  ebaine»  des  Navarre». 

Rome  a  les  cleb  ;  Milan,  lienhnt  qui  hurle  encor 

Dans  les  dents  de  la  guivre  ; 
Et  les  vaisseaux  de  France  ont  des  fleursde  Ils  d*or 

Sur  leurs  robes  de  cuivre. 

Stamboul  la  Turque  animir  du  croissant  abhorré 

Suspend  trois  blanches  queues  : 
L'Amérique  enfin  Ubro  étala  nu  cid  doré 

Semé  d'étoiles  Ucue». 

L*Aolriebe  n        étrange,  aux  aileron»  dressés. 

Qui.  brillant  sur  la  moire. 
Vers  les  deux  bouts  du  monde  à  la  fois  menacés 
Toumt  une  léte  noire. 

L'autre  aigle  au  double  front,  qui  des  czars  suit  les  luis, 
Son  antique  advemirâ. 

Gomme  elle  re;;nr'(lant  deux  mondes  A lU  fois, 

tn  tant  ua  dans  sa  serre. 

L*Anglelerre  en  triomphe  impose  aux  flots  amen 

Sa  splendide  oriflamme, 
Slrtcbe  qu'on  ptt  luirait  son  reHetdaMie»  mCTS 

Pour  l'ombre  d'une  flamme. 
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Colaimi  ((uo  1o«  roi<;  font  aux  mâU  dM  taittemix 

Flotter  leur«  armoiries, 
Et  €Midainnmt  1m  nefi  cooquitM  sur  les  eau 

A  changer  de  patries. 

Ils  Iratnent  dans  leurs  rangt  ees  Ti^ks  dont  le  sort 

Ti'oinitn  !t";  ili'sîiin'-i's. 
Tout  âers  de  voir  rentier  plus  iioiubreuces  au  poK 
Leurs  flottes  Uasonniéi. 


AUXOavirt'i!  rnptifs  (oiijniirii  ils  nppendnmt 

Leurs  drapeaux  de  victoire, 
Afln  que  leTaineu  porte  écrite  à  son  front 

Sa  honte  avec  leur  gioife  ! 

Ifak  le  hon  Canaris,  dont  on  ardait  silkn 

Suit  In  l»,in|ii('  hardif  , 
Sur  le«  vaisseaux  qu'il  prend,  comme  son  pavillon, 
Aihoreflncendie! 

iiSaS. 


ORIENTALE  TROISIÈME. 


LES  TÊTES  DU  SÉRAIL  \ 


I 


II 


Le  déflie  ol)«cur  des  nuits,  semé  d'astres  sans  nombre, 
Se  mirait  dans  la  mer  resplendissante  et  soariwe; 

La  riante  Stamboul,  le  froni  d'oinl)n*:«  voili', 
Scmhlait,  couchée  au  Itord  du  golfe  qui  l'inonde. 
Entre  les  feu  du  ciel  elles  reflets  de  Ponde, 
DoTMlr  dans  un  i^obe  étoUé. 

On  eftt  dit  la  cité  dont  les  esprits  nocturnes 

Bâtissent  dans  l^^s  nirs  !«<<;  [)nl.')is  [nritlirnes, 

A  voir  ses  grands  harems,  séjours  des  longs  ennuis. 

Ses  dûmes  bleus,  pareils  an  eièl  qui  les  eolore. 

Et  leurs  mille  croisK.-ini  s.  <i)i«>  s*'inM;iient  fhifcédore 

Les  rayons  du  croissanl  des  nuits. 

Vœ\\  distinguait  les  tours  par  leurs  angles  marquées, 
Les  maisons  aux  toits  plats,  les  flèches  des  mu8((uées, 
Les  moresques  balcons  en  trèfles  découpés, 
Les  vitraux,  se  cachant  sous  des  (;ril1i-!i  discrètes, 
£t  les  palais  dorés,  et  comme  des  aigrettes 
Les  pafanlers  sur  leur  front  groupée. 

LA,  de  Mânes  minarets  dont  Taiguille  s'élance 
Tels  que  des  mâts  d'ivoire  armés  d'un  fer  de  lance; 
Là,  des  kiosques  peints;  là,  des  fanaux  changeants; 
Et  sur  le  vieux  sérail,  que  ses  hauts  murs  décèlent. 
Gant  €Oiqiolesd*4taln,  qui  dans  l'ombre  étlncelteot, 
des  casques  de  géants  I 


*  Ob  •  cm  Snoir  rfinp-lUHr  cnu  cnlr  Irllr  qa'rtle  •  ili  compoW*  Ct 
pallié  (Il  Juta  iSlS,  i  l'cpo^ue  d«  iimut  im  HiMlmighl.  Il  ««I  lai|KirlMI 


Le  sérail...!  Cette  nuit  il  tressaillait  de  joie. 
An  son  des  gais  tandiours,  sur  des  lapis  de  sole. 

Les  snitnnes  iLinsnienl  sous  son  lamlu  is  sirré; 
£1,  tel  qu'un  roi  couvert  de  ses  joyaux  de  féte, 

Superbe,  U  se  montrait  au  cnfents  du  Praphèle, 
De  six  miUo  titca  paré  1 

Livides,  rail  éteint,  de  noirs  ebeveu  chargées. 

Ces  léles  couronnaient,  sur  les  créneaux  rangées. 
Les  terrasses  de  rose  et  de  jasmins  en  fleur  : 
Triste  eomme  un  ami,  oooflM  lui  consolante, 

La  liHic.  .'isin-  (ii-s  morts,  sur  leur  pàkur sanglante 

lléi>audait  sa  douce  |>âleur. 

Dominant  le  sérail,  de  la  porte  fatale 
Trois  d'entre  elles  marquaient  l'ogive  orientale; 
Ces  létes,  que  battait  Paile  du  noireeiheau. 
Semblaient  avoir  reçu  rattciiile  mfMirlrii'Tf', 
L'une  dans  les  combats,  l'autre  daus  la  pnérc, 
La  dernière  dans  le  tombeau. 

On  dit  qu'alors,  tandis  qu'immobiles  comme  elle«, 
Veillaient  stupidement  les  mornes  sentinelles, 
Los  trois  léles  soudnin  p.irlt  ronf;  et  leurs  voix 
Ressemblaient  à  ces  cliantsqu'«ui  entend  dans  les  rêves. 
Au  hndls  «onftaa  du  flot  qui  s'endort  sur  les  grèrcs. 
Du  rent  qui  s'endofi  dans  les  bois  ! 


Il  «HMl  At  Caoïru,  tu^  il*Bf  tco  Wùlat  par 
«III*  ^'11  \ 
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LA  raniÈRr.  vuix . 

«  Où  nte-je...?  mon  brûlot  !  k  la  voile  !  à  la  nme! 
I*  Prèm,  WmHaeglA  fbmantf  nou«  rérlami», 

•  Les  Turc»  ont  invetti  ses  rempnKs  (jr-n^rpiix. 

"  SenvoyoDi  leurtraisseaiix  leurs  villes lointaiiitt, 

•  Et  ipM  nn  torche,  ô  capitaines  ! 

•  Soit  mplMTe  pour  vont,  mM m  loadrepovr  eus! 

•  PartoM  r  Adfen^  Corinthc  et  ton  haut  promontoire, 

•  Mers  dont  rli.Kinc  rocher  porte  un  nom  de  virtoirOf 

•  Ëcueils  de  l'Arcbipel  nir  tout  les  Sots  semés, 
«  Belln  1lM.ilMeien«tiiu  printemps  chéries, 

•  Qui  le  jour  paraissez  des  corbeilles  fleuriM, 

•  La  nuit,  ilei  vaaw  ptrftiméf! 

•  Adieu,  fière  patrie, Hydra.  <par[e  nnuvfllel 

•  Ta  jeune  liberté  par  de*  chants  se  révèle  : 

•  De»  mAta  ««lient  te»  nntrt,  ville  de  nnrtelota! 

•  Adieu  !  j'aime  ton  Ile  où  notre  espoir  se  iDOde, 

•  Tes  ((a2on«  caressés  par  l'onde, 

•  TesracttMrttusd^éetalftet  rongés  par  les  flelet 

■  Frères,  si  je  reviens,  Missolooghi  sauvée, 

B  Ou'une  église  nouvelle  au  Christ  soit  «^levée. 

•  Si  Je  meurs,  si  je  tombe  en  la  nuit  sans  réveil, 

•  SI  je  verse  le  sanp  qui  me  rrstc  i'i  rt'jiaudre, 
»  Dans  une  terre  libre  allt  z  ^njrler  ma  cendre, 

•  Et  cniiseï  an  tombe  an  soleil! 

>  Missolonghi!—  Les  Turcs  !  —  Chassons,  ô  camarades, 
»  LenncMMNW  de  ses  Unis,  leurs  Hottes  de  ses  rades; 

•  Brûlons  le  capitan  sous  son  triple  canon. 

>  Allons  !  que  des  brûlots  l'ongle  ardent  se  prépare. 

«  Sur  sa  iMff,  si  Je  m*en  empare, 

•  tTMenleUresdefmqueJ'éerinaHHn  non. 

•  Vlelolre  !  amis...  f  —  O  cîel  !  de  mon  esquif  agile 

■>  Une  homb*",  en  (omhant.  I>tis«'  le  jxint  frn;;ile... 

•  Il  éclate,  il  tournoie,  il  s'ouvre  aux  flots  amers  ! 

•  Ma  bouche  crie  en  vain,  par  les  vagues  «ouverte  1 

•  Adieu  !  je  vais  trouver  uioii  linceul  d'algnO  verte, 

■  Mon  lit  de  sable  au  fond  des  mers. 

•  Mais  non!  Je  me  réveille  enfin...!  Mais  quel  mystère! 

•  Quel  réve  affreux..!  Mon  bras  manque  à  mon  cimeterre. 

•  Quel  est  donc  près  de  moi  ce  sombre  é(K)uvautaii  ? 

•  Qu'entends-jeaulote..?des  cliœur8...Sont-oedesvoiz 

•  Des  chants  murmurés  par  des  Ames?  [de  femmes? 

•  Ces  concerts..!suit-jeau  ciel?— Du  saog..c'esi  le  sérail?» 

IV 

LA  DKUXltlE  TOIX. 

■  Oui,  Canaris,  tu  vois  le  sérail,  et  ma  léte 

•  Arrachée  an  eereneil  pour  orner  cette  nie. 

>■  Les  Turcs  m'ont  poursuivi  sous  mon  tombeau  glacé. 

>  Vois!  ces  os  desséchés  sont  leur  dépouille opime  : 

S    viCTOa  uuiio. 


•  Voili^  de  Bot/aris  ce  «[u'aii  sultan  sublime 

•  Le  ver  du  sépulcre  a  laissé! 

»  écoute  :  Je  dormais  dans  le  fond  de  ma  tonbs, 
»  Quand  un  cri  m'éveilla  ;  yfisso/nriiffii  .«wccomte/ 
»  Je  me  lève  à  demi  dans  la  nuil  du  trépas; 
»  J'entends  des  canons  sourds  les  tonnantes  volées; 

»  Li'.'i  <  l,riii('iirs       clinHMirs  mèh'-t";. 
»  Les  chocs  fu  tjucnls  du  fer,  le  bruit  pressé  des  pat. 

^  »  J'enlonds.  dans  le  combat  qui  rempliss.ii)  li  vill. . 
»  Des  VOIX  crier  :  «  Défends  d'une  horde  scrvile, 

•  Ombre  de  Botaaris,  tes  Grecs  Infortunés  ?  • 

»  El  moi.  pour  m'iVliapper.  lullaiil  dans  les  léntiires, 
«  J'achevais  de  briser  sur  les  marbres  fund)res 

•  Tous  mes  ossements  décharnés. 

■  Soudain,  comme  un  volcan,  le  toi  t'embrase  et  gronde. 

•  Tont  te  tait  :  —  et  mon  «il  ouvert  pour  Taut  re  monde 
"  Voit  ce  (|ut  nul  vivant  n'eût  pu  voir  de  ses  yeux. 

»  De  la  terre,  des  flots,  du  sein  profond  des  flammes, 

•  S'échappaient  des  tourbillons  d'imet 

»  QuitonlMkatdansrtbiiMoas^volaleBtaacfeux! 

•  Les  Nuiulmant vainqueurs  dans  ma  tombe  fouillèrent. 
I  •>  Ils  mêlèrent  ma  téte  aux  vôtres  qu'ils  sottillèrettt. 

!  »  Dans  le  sac  du  Tarlare  on  les  jeta  sans  choix. 
B  Mon  corps  décapité  tressaillit  d'allégresse  ; 
»  Il  me  semblait,  ami,  pour  la  Croix  et  la  Grèce 

•  Mourir  une  seconde  fois. 

I  B  Sur  la  terre  M|io«rd*hui  notre  destin  S'achève. 

•>  Stamboul,  pour  contempler  relie  moisson  du  f;laive, 
«  Vile  esclave,  s'émeut  du  Fanar  aux  Sept- Tours; 

•  Et  nos  têtes,  qu*on  livre  aux  publiques  risées, 

<•  Sur  l'impur  sérail  exposées, 
B  Repaissent  le  sultan,  convive  des  vautours  ! 

"  Voilà  l'ui^  nos  Iktos  '  (^ost.is  le  palicarc; 

a  Christo,  du  mont  Olympt;;  liellas,  des  mers  d'Icare; 

»  Kitaos,  qU*alniait  By ron ,  le  po«te  immortel  ; 

•  Et  cet  »  iif  iiil  lies  monts,  notre  ami,  notre  émule, 

•  Mayer,  qui  rapportait  aux  fils  de  Thra^bule 

■  La  flèche  de  Guillaume  Tell  ! 

•  Mais  ces  morts  inconnus,  qui  dans  nos  rangs  stoïques 
»  Confondent  leurs  fronts  vils  à  des  frouls  héroïques, 

«  Ce  sont  des  Kls  mauditsd*BblisetdeSatan, 

•  Des  Turcs,  obscur  troupeau,  foule  au  sabra  asservie, 

»  Esclaves  dont  on  prend  la  via, 

•  Ountdtt manque  une  Ule  m  CMniile du  sultan! 

B  SemblaUe  au  Minolaure  inventé  par  nos  pères, 
»  Un  homme  est  seul  vivant  dans  ces  hideux  rcpuires 
•<  Oui  montrent  nos  bmlieruix  ,iwx  peiipIcsàfeuoUXj 
"  Car  les  autres  témoins  de  ces  fêtes  fétides, 

•  Ses  eunuques  impurs,  set  moeU  bomlcldes, 

•  Ami,  tont  aussi  morts  qnenoos. 

•  Oiniason(oeseris...?-ceetrbaireoùtesptaisirsinfi- 

•  Ont  rèdanri  nos  smurt,  BOB  flnes  et  nos  femmes,  [mes. 

98 


Digitized  by  Google 


4^8 


LES  OaiËiNTAL£â. 


>  Ces  neurtvontMflMrirà  »on  souffle  inhumain. 

•  Le  ligre  impérial;  ra[;is.sanl  dans  sa  joie, 

•  Tourft  tour  compte  chaque  proie, 

•  NoavIerBCicetteniiitfetBoitétctdeiiMlBt» 

V 

LA  nomftBt  wtx. 

•  O  met  frèm!  Joteph,  éréque,  vont  Mtne. 

•  Missoliin;;!)!  n'i'sl  plin!  A  sa  mort  n'snlue, 

■  Elle  a  fui  la  famine  «l  son  venin  rongeur. 

■  Enveloppant  Im  Turet  dans  >on  mallieur  suprême, 

•  Formiilabif  viclime^elle  a  mis  elle-même 

•  La  flamme  à  son  bûcher  vengeur. 

•  Toyani  depuis  vingt  jours  notre  vlUcaOlniéet 

»  J'ai  «Tié  :  u  Venez  tous  ;  il  est  temps,  peuple,  armée! 

•  Dans  le  saint  sacrifice  il  faut  nous  dire  adieu. 

•  Recevez  de  mes  mains,  à  la  table  cêtefle, 

•  Le  seul  .(liiiu  nt  <|ni  nous  reste. 

•  Le  pain  «[ui  nournl  l'àine  el  la  transforme  en  dieu!  > 

Quelle  rninmunion!  Des  mourants  immobiles, 
Clierchanl  Hiostie  offerte  à  leurs  l^resdehiles, 

•  Des  soldaUdébillanta,  mate  eneor  redoutée, 

»  Des  femmes,  des  vieillnrils.  des  vierf^es  désolées, 
«  El,  sur  le  8«in  flétri  des  mères  mutilées, 

•  De*  entante  de  sang  allaitée  ! 

•  La  nuit  vint,  on  partit;  mais  les  Turcs  dans  les  ombres 
»  Assiégèrent  blentAt  nos  morts  et  not  déeond)res. 

"  Mot!  é|;1lse  s'ouvrit  ."i  leurs  J);»s  inipiirts. 

•  Sur  un  débris  d'autel,  leur  dernière  couciuéte, 

•  Un  sabre  m  rouler  on  lête... 

•  J'ignore  qudie  mal»  ne  frappa  ;  Je  priais. 

•  Frères,  plaignez  Mabrooud  !  Né  dans  sa  loi  barbare, 

•  Des  Itommesetde  Dieu  son  pouvoir  le  sé|>are. 
Son  aveiif^le  re|;ard  ne  s'ouvre  (las  au  ciel. 

Sa  couronne  fatale,  et  toujours  chancelante, 
Porte  à  chaque  fleuron  une  tète  sanglante} 

•  Et  peut-être  il  n'est  pas  cruel  ! 

Le  malheureux,  en  proie  aux  terreurs  implacables, 

Perd  pour  l'élernilé  «es  jours  irrévocables. 
Rien  ne  marque  |K)ur  lui  les  matins  et  les  soirs. 


•  Toujours  l'ennui  !  ^mblable  aux  idoles qiiilsdortait, 

•  Ses  esclaves  de  loin  l'adorent, 

•  Etlefmiet  d*un  spahi  régie  leurs  encensoirs. 

•  Mais  pour  vous  tout  est  joie,  honneur,  fêle,  victoire. 
I  ■  Sur  la  terre  Taineus,  vous  vaineres  dans  rhteloire. 

"  Frères.  Dieu  vous  bénit  sur  le  sérail  fiini.int. 
j  •>  Vos  gloires  par  U  mort  ne  sont  pas  étouffées  : 
I  •  Vos  tètes  sans  lonbeanx  derienneiit  vos  trophées  j 

•  Tos^ébris  sont  un  monumoit! 

•  Que  rapostat  surtout  vous  envie!  Anathème 

»  Au  rbrétien  qui  souilla  l'eau  sainte  dubaplêne! 

•  Sur  le  livre  de  vie  en  vain  il  fut  compté: 

•  Nm  ange  ne  IMtend  dans  les  deux  oA  nous  aomnes  s 

'  Kl  son  nom.  cxt-cn''  des  hummes, 
»  Sera,  comme  un  poison,  des  bouches  r^ielé! 

»  El  loi,  chrétienne  Eurfipe.  entends  nos  voix  plaintives. 
»  Jadis,  jHHir  nous  sauver,  saint  L>ouis  vers  nos  rives 
>  BOt  de  ses  ehevaliers  guidé  rarrière^an. 

Choisis  enfÎM.  avant  ipie  ton  Dieu  ne  se  lève. 
»  De  Jésus  et  d'Umar,  de  la  croix  et  du  glaive, 

•  De  l*auré<rte  et  du  luitan.  • 


VI 

Oui.  Bdtzaris.  Joseph,  Canaris,  ombres  saintes, 
hlie  eiiteudra  vos  voix,  par  le  trépas  éteintes; 
Elle  verra  le  signe  emprelatsur  voire  front; 
I  Ft.  stiii]ni.i!ii  ('iisetnble  un  chant  expiatoire, 
A  vos  dc'Itrts  sanglants  portant  leur  double  gloire. 
Sur  la  harpe  et  le  Inth  les  deux  Grlees  diMMt  : 

«  Hélas  !  vous  êtes  saints  et  vous  êtes  subtimes, 
»  Confésseurs, demi-dieux,  fraternelles  victimes! 

•  Votre  bras  aux  combats  s'est  loni^temps  si|;rMlé; 

•  Morts,  vous  êtes  tous  trois  souillés  par  dt:s  manu  viles. 

•  Voici  votra  Calvaire  après  vosTheruMpfks; 
»  Pour  tous  ksdévoueoMiils  votre  sang  a  eoulél 

«  Ab  !  si  l'Europe  en  deuil,  qu'un  sang  si  pur  menaoe, 
»  Ne  suit  jusqu'au  sérail  le  chemin  qu'il  lui  trace, 
n  Le  Seigneur  la  réserve  à  d'amers  repentirs. 
>  Marin,  prêtre,  soldat,  nos  autds  vous  deuModeul; 

"  Car  rOlympp  el  le  riel  h  la  fois  vous  attende|lt, 

•  Pléiade  de  héros  !  Trinité  de  martyrs  !  » 

Mm  iSsS. 
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Ed  Grèce!  CD  Grèce!  aiiiou,  vous  tous!  il  faut  partir! 
Qu^eofiii,  après  le  ung  de  ce  peuple  martyr. 

Le  nng  tU  des  bourreaux  raiftelle! 
En  Grèce,  6  net  amis!  venRpanre!  lil>erté  ! 
Ce  turban  nir  mon  froDt  !  ce  sabre  à  mon  oAté  ! 

Allons  !  ce  cbeval,  qu'on  le  aelle  I 


Oii.ind  parlons-non»?  ce  soir'  domain  serait  trop 
Désarmes!  des  chevaux!  un  navire  à  Toulon! 

Un  navire,  ou  pItttMdes  ailes! 
Ifenons  quel<|ues  débris  de  nos  vitnix  ré[;inipnt8 , 
Et  nous  verrons  soudain  ces  tigres  ottomans 

Fuir  avec  des  pieds  de  gaMlletl 


Commande-nous,  Fabvier.  comme  un  prince  invoqué! 
Toi  qui  seul  fus  au  poste  où  les  rois  ont  manqué , 

Chef  des  bordes  dlseiplinéee , 
Parmi  It  s  r.n  rs  nouveaux  om!)ro  d'un  vieux  Ron 
Simple  et  brave  soldat,  qui  dans  ta  rude  main 

0*un  peuple  as  pris  les  deeUnéeil 

De  votre  long  sommeil  éveillP7-vniis  IVIias , 
Fusils  français  !  et  vous,  musi({ue  des  combats , 

Bomiiee,  canons,  stèles  cymbales  f 
Éveillez  vous,  cfievanx  nu  pinl  relent issant . 
Sabres,  auxquels  il  manque  uni-  trempe  de  sang, 

Leîi|i|iiatoletagoniétde  ballet! 


Je  veux  voir  des  combats,  toujours  au  premier  rang  ! 
Voir  comment  les  spahis  sVpancbent  en  torrent 

Sur  rinfanterie  inquiète  ; 
Tefrcomnent  leur  damas,  quVaiporte  leur  counter, 
Coupe  une  téle  au  fil  de  son  croissant  d'acier! 

Allons...  !  —  Mais  quoi  !  pauvre  pMte , 

Où  m'emporte  moi-m^me  un  accès  belliqueux  ? 
Les  vieillards,  les  enfants  m'admettent  avec  eux  ! 

Que  suis-je?—  Esprit  qu'on  souffle  enlève, 
j  Comme  une  feuille  morte  échappée  aux  imuienux  , 
Qui  sur  une  onde  en  pente  erre  de  flots  en  flots , 

Mei  Jours  s'en  vont  de  rêve  en  réfe. 

Tout  me  fait  son(;er  :  l'air,  les  prés.  1rs  monts,  les  bnis, 
J'en  ai  pour  tout  un  Jour  des  soupirs  d'un  hautbois , 

D'un  bruit  de  (enllles  remuées  ; 
Quand  vient  le  cré|iuscule,  au  fond  d'un  vnllon  nnir. 
J'aime  un  grand  lac  d'argent,  profond  et  clair  miroir 

Où  ae  remanient  les  nuée». 

J'aime  une  lune  ardente  et  rouRc  comme  l'or, 
,  Se  levant  dans  la  brume  épaisse,  ou  bien  encor 
I 


J'aime  ce»  rbariols  lourds  et  noir»,  qui  la  nuit. 
Passant  devant  le  seuil  des  fermes  avec  bruit , 
FoBtaboyer  lee  ckkm  daas  rwnbre. 
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CaoarU!  Canaris!  pleure  !  t  t  nl  vingt  vaisseaux! 
mrare  !  ane  flotte  entière  !  —  Où  donc,  démon  de»  eaux, 

où  donc  l'Inil  l.i  mriin  lir»nli<'? 
Se  peul-il  que  sans  toi  l'Oltoinau  succomb&t  ? 
Pteura  oomiM  Grillon  «xllé  dhm  combat  : 

Tu  numiualt  à  cet  incendie  ! 

Jusqu'ici,  quand  parfoi»  la  vague  de  le*  mer» 
Soudain  s*ensai«Uratait,  comme  un  lac  des  enfers , 

D'une  lueur  larfie    profonde  . 
Si  quoique  lourd  navire  éclatait  à  nos  yeux , 
couronné  tout  à  coup  d'une  aigrette  de  fmx , 

Gomme  un  volcan  É*<Nnrrant  dam  Fonde  ; 

• 

Si  la  lame  roulait  turban»,  cabres  courbé»  « 
Voiles,  tentes,  croluantt  des  mflls  rompm  tooibéa , 

Vestiges  de  flotte  et  d'armi^e , 
Pr1iAite<«  de  visirs,  sayons  de  maieloU , 
Rebuts  stigmatUte  de  la  flamme  et  detfloto, 

Hanead'éeume  et  noira  de  tamée; 

Si  partait  de  ces  mers  d'Égine  et  d'Iolchos 
Un  bruit  d'explosion,  tonnant  dans  mille  écbos« 

It  nnilant  au  lofai  dans  l'espace , 
L'Europe  se  tournait  vers  le  rouge  Orient; 
Et,  sur  la  poupe  assis,  le  nocher  souriant 

Disait  : —Ccat  Canaris  <tul  passe  ! 


Dd 
00 


Jusqu'ici,  quand  brûlaient  au  sein  des  flots  fUmantS 
lies  capitans-paclias  avec  leurs  armements, 

leur  flotte  dans  l'ombre  engourdie, 
On  te  reconnaissait  à  ce  terrible  jeu; 
T«n  brûlot  expliquait  tous  ces  vaisseaux  en  feu  ; 

Ta  tofche  édalraU  llnoendle  ! 

Mats  pleure  nujonrd'hui,  pleure,  on  s'est  battu  sans  toi  !  ; 
Pourquoi,  sans  Canaris,  sur  ces  flottes  |iourquoi  | 
Porter  la  guerre  et  ses  tempêtes?  t 


Dieu  qui  garde  Hellé  n*est-l1  plus  le  bras  droit  ? 
aurait  dit  l'aiii  ndre  '  F.t  n'est-ll  pas  de  droit 
Gonrive  de  loulet  ces  fêtes? 


11 


Console4«l  :  la  Grèce  est  libre. 

Entre  les  boui  rcinx.  les  mourants, 
L'Europe  a  remis  l'équilibre  ; 
Gonsole-tol  :  plus  de  tyrans  ! 
La  France  combat  :  le  sort  «  lianfie. 
Souffre  que  sa  main  qui  vous  venge 
Du  moins  te  dérobe  en  édwnge 
Une  feuille  (le  ton  laurier. 
Grèce  de  Byron  et  d'Homère , 
Toi.  notre  soeur,  toi,  notre  mère, 
Ghantei!  si  votre  voix  amère 
Ke  s'est  pas  éteinte  à  crier. 

Pauvre  Grèce!  qu'elle  éUit  belle 
Pour  être  couchée  au  tombeau! 
Chaque  visir,  dr  l  i  n  bellc 
S'arrachait  un  sacré  lambeau. 
OÙ  la  feble  mit  ses  Ménadcs , 
Où  l'amour  eut  ses  sérénades, 
Grondaient  les  sombres  canonnades 
Sapant  les  temples  du  yvA  Dieu  ; 
Le  ciel  de  celte  terre  aimé*» 
N'avait,  sous  sa  voûte  embaumée , 


De  toutes  ses  filles  en  Cm. . 

Voilà  six  ans  qu'ils  l'ont  choisie! 
Six  ans  quVm  Toyalt  accourir 
L'Afriiiue  au  sprnurs  de  l'Asie 
Contre  un  peuple  instruit  à  mourir! 
Umhlm,  que  rien  ne  modère , 
Vole  de  ristliine  au  Itelvédére , 
Comme  un  faucon  qui  n'a  plus  d'aire , 
Goamw  un  loup  qui  règne  au  bercail; 
n  court  où  le  butin  le  tente , 
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Et,  lors<iii'iI  l'ctriiii  (Il  1  sa  (enlc . 
Chaque  fois  sa  main  dégouttanle 
Jette  dMtéU*  au  sérail! 


III 

Enfin  !  —  C'est  Navarin,  la  ville  aux  maiiont  peinie*, 
Lt  tII»  m  Mm  dVir,  b  blanche  Navarin , 
Sur  la  coIUm  aniie  entre  les  térébinthes . 
Oui  prMe  son  beau  gdfe  aux  ardentes  étreintes 
De  dpux  flottes  heurtant  leurs  carènes  d'airain. 

Les  voilà  toutes  deux  :  —  la  mer  en  est  chargée , 
Prèle  à  noyer  leurs  feux,  prête  à  boire  leur  sang. 
Chacune  par  Mm  dieu  Mnble  an  onadmC  nncée  : 

L'une  .s'tHend  en  croix  sur  les  Hnts  allongée  ; 

L'autre  ouvre  ses  bras  lourds  et  se  courbe  en  croissant. 

Ici  l'Europe  :  enfin  l'Europe  qu'on  déchaîne? 

Avec  ses  grands  vaisseaux  voguant  comme  des  tours. 

Là  r^Tfpte  dei  Tnres,  cette  Aaie  africaine , 

Ces  vivaces  forbans,  mal  tués  par  Dmiiifsne  , 
Qui  mit  en  vain  le  pied  sur  ces  nids  de  vautours  ! 

IV 

Ëcoutez  !  —  Le  canon  gronde. 
Il  est  temps  qu'on  lui  réponde. 
Le  patient  est  le  Ibrt. 

Éclatent  donc  les  bordées! 
Sur  ces  nefs  intimidées, 
Frégates,  jetez  la  mort  f 
Et  qu'au  souffle  de  vos  bom  lies 
Fondent  ces  vaisseaux  fiirouehes, 
Broyés  au.x  rochers  du  |iort  ! 

La  bal.iillf  enfin  s'allume 
Tout  à  la  fois  tonne  et  fume. 
La  mort  voie  oA  nous  frappoM. 

Là.  tout  lirflle  |>^'1p  nuMe. 
Ici,  court  le  brûlot  fréic , 
Qui  Jotte  aux  nuits  ses  crampons, 
E(.  cutniiK-  lin  chacal  (It'vore 
L'élé|iliaul  qui  lutte  encore , 
Ronge  un  navire  à  trois  ponts. 

—  L'abordage  !  l'abordage  !  — 
On  se  suspend  an  cordage } 
On  s'élance  des  hauban. 
La  poupe  heurte  la  proue. 
La  mêlée  a  dans  sa  roue 
'   Rameurs  courbés  sur  leurs  bmcs, 
Fantassins  pleurant  la  terre, 
L'épée  et  le  cimeterre. 
Les  casques  «t  les  luriMM  ! 

La  vergue  aux  vergues  s'allacbei 
La  torche  insulte  à  la  baebe; 
Tout  si'attaque  en  mèm  leôps. 


Sur  l'ahlme  la  mort  nape, 
Épouvantable  carnage  ! 
Champs  de  iMMaUle  flottante. 
Qui.  lutins  ili-  cent  volées. 
S'écroulent  sous  les  mêlées, 
Avw  UNMleun  eonbatumte! 


Lutte  horrible!  Ah!  quand  l'homme,  à  l'étroit  sur  la  tem. 
Jusque  sur  l'Océan  précipite  la  guerre, 
Le  sol  tranUe  sous  lui,  tandis  qu*il  se  déliât. 
La  mer,  la  grande  mer  joue  avec  ses  batailles. 
Yainqueurs,  vaincus,  à  tous  elle  ouvre  ses  entrailles  ; 
Le  naufiiiige  éteint  le  combat. 

0  spectacle  !  Tandis  que  l'Afrique  grondante 
Bat  nos  puissants  vaisseaux  de  sa  flotte  imprudente, 
Qu'elle  éjuiise  à  leurs  lianes  sa  râpe  et  ses  efforts. 
Chacun  d'eux,  géant  lier,  sur  ces  hordes  bruyantes, 
Ouvrant  à  tfflnps  égaux  ses  gueules  foudroyantes, 
Vonit  Iranqullkment  la  mort  de  tous  ses  bords  I 

Tout  s*end»rase  :  vofexf  l^u  de  oendn  est  semée. 

Lèvent  ati\  iiir^ts  en  flamme  arr.uhe  I:i  fiiim'e. 
Le  feu  sur  les  lillacs  s'abat  en  (touts  mouvants. 
Déià  brûlent  les  nefr  :  d<yi,  sourde  et  prolbode, 
La  Hamuieen  leurs  flancs  noirs  ouvre  un  passageàroiMlC; 
imà,  sur  les  ailes  des  veols. 

L'incendie,  attaquant  la  fréj;atc  amirale. 
Déroule  autour  des  mâts  son  ardente  spirale, 
Prend  les  marins  hurlante  dans  ses  brillante  réseaux. 
Couronne  de  ses  jeU  la  poupe  inabordable, 
Triomphe,  et  jette  au  loin  un  reflet  formidable 
Qui  tremble,  élargissant  ses  cercles  sur  les  eaux  ! 

VI 

Oû  sont,  enfants  du  Caire, 
Ces  flotte!)  qui  naguère 
Emportaient  à  la  guenre 
Leurs  mille  matelots  ? 
Ces  voiles,  où  sonl-elles. 
Qu'armaient  les  InBdèles, 
Et  qui  prêtaient  leurs  ailes 
A  l'ongle  des  brûlots.'*  • 

Où  son!  les  mille  anlenMS 
Et  les  hunes  tiaulaines, 
Et  tes  flen  capiteines, 
.\rmada  du  sultan  ■* 
Ta  ruine  commence. 
Toi  qui,  dans  ta  démence. 
Battais  les  mers,  immense 
Comme  Lévialban! 

Le  capltan  qui  tiemMe 
Voit  édaler  cuemble 
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Allier  el  Tetuan. 
Le  fen  vengeur  embmw 
Son  vnis»pan  dont  la  mawe 
Soulève,  quaad  il  passe, 
L«  llMid  de  l'Oeéaii. 

Sur  If  s  mors  irritées. 
Dérivent,  démâtées, 
NeCi  inr  lee  aeft  heurtéetf 
Yachts  aux  mille  coubart« 
Galères  capitanes, 
Gtfqueeetlartaiiet 
Qui  portaient  aux  sultane* 
Dei  Mies  et  des  Qeurs  ! 

Adieu,  sloops  intrépides. 
Adieu,  jonques  rapides. 
Qui  sur  les  eaux  limpiaes 
Berçaient  les  icoglamT 
Adieu,  la  i;<Rlclle 
Dont  la  vatfue  reSèle 
Le  flamboyant  squelette, 
noir  dam  ka  feux  «ani^iit*! 

Adieu,  la  baKaroD* 
Dont  riuimble  bandMOift 
Autour  des  vaisseaux  vole. 
Et  qui,  peureuse,  fuit. 
Quand  du  souffle  des  briaes 
Les  frén.Tli's  surprises. 
Gonflant  leursi  voiles  grises, 
Déferient  A  grand  brait! 

Adieu,  la  caravelle 
Qu'une  voile  novrelie 
Aux  yeux  de  loin  révèle; 
Adieu,  le  do^re  ailé, 
Le  brick  dont  les  amures 
Rendent  de  sourds  muraaurea. 
Gomme  on  amas  d'anmirca 
Par  le  veut  ébnmié. 

Adieu. la  bri;;niiline 
Dont  la  voile  latine 
IHi  flot  qui  se  mutine 
Fend  les  vallons  amers! 
Adieu,  la  balancelle 
Qui  sur  Ponde  chancelle. 
Et,  comme  une  étincelle. 
Luit  sur  ranir  des  mers  ! 

Adleu^longree  dlflbrawe, 

Gal('>nsse8  énormes, 

^  aisseaux  de  toutes  formes, 

Taiaieauxde  tous  cl i mata! 

L*y<rte  aux  triples  flammes, 

Lee  ma  bonnes,  les  prames, 

La  feiouqueà  riimiea, 

Lapolaercbdeuxnila! 


Chaloupe*  canonnières. 
Et  lancfaes  marinières 
Où  flottaient  les  tamiaièree 
Du  pru  lin  souverain  ! 
Bombardes  que  la  boule, 
Sur  son  front  qui  ^lerottle. 
Soulève,  emporte  et  roule 
Avec  un  brait  d'airain  ! 

Adieu,  eaaiMft  bizarrea, 
Ca  raques  et  gabarres, 
Qui  de  leurs  cris  baibifta 
Troublaient  Chypre  et  DAoa! 
Que  sont  donc  devenues 
Ces  galères  chenues  ? 
La  mer  les  jette  aux  nues, 
,  Le  ciel  le*  rend  aux  flots  1 

VU 

Silenee  !  to«t  est  HH  :  tout  retombe  à  Pablme. 

L'écume  tirs  liniits  inAtK  a  recouvert  la  cime. 
Des  vaisseaux  du  sultan  les  flots  se  sont  joués. 
Quelqnea-uns,  bricks  rompas,  prames  désemparées, 

Tomme  l'algue  des  miix  qn'upiinrle n(  leanMdC*, 
Sur  la  grève  noircie  expirent  écbouès. 

Ah  !  c'est  une  victoire!  —  Oui,  l'Afrique  défaite. 
Le  vrai  Dieu  sous  ses  pieds  foulant  le  faux  prophète. 
Les  tyrans,  lee  bourreaux  criant  grâce!  à  lear  tow. 
Ceux  qui  meurent  enfin  sauvés  par  ceux  qui  régnent. 

Belle  lavant  ses  flancs  qui  saignent, 

Et  ûx  an*  vengés  dans  un  Jour  ! 

Depuis  asseï  longtemps  les  peuples  disaient  ;  —  •  Grèce! 

•  Grèeel  Grèce  I  lu  mcvM.  Pauvre  pevple  en  détnsM 
«  A  rhorizou  en  feu  chaque  jour  tu  décrois. 

»  bn  vain,  i>our  te  sauver,  patrie  illustre  et  chère, 

•  Nm»  rèvàlhmsle  prêtn  endMini  dan*  aachaira; 

•  Bn  vain  nouanendiona  une  annde  à  no*  rai*. 

•  Mai*  lee  rois  restent  aevrd*,  le*  ebaiic*  *onl  WMtle*. 

•  Ton  nom  n'échauffe  ici  que  des  coeurs  de  poAe*. 
»  A  la  gloire,  à  la  vie  on  demande  tes  droits?  ' 

•  A  la  eraix  grecque,  Hellé,  ta  valeur  se  confle.... 

"  C'est  un  j)euple  qu'on  cracifip  ! 

0  Qu'imjiorte,  hélas!  sur  quelle  croix? 

"  Tes  dieux  s'en  vont  aussi.  Pnrtiiénon.  Propylées, 

•  Murs  de  Grèce,  ossements  des  villes  mutilées, 

•  Tmis  devenet  une  arme  aux  maina  de*  mdcrianils. 
»  Pour  linltrr  sps  vaisseaux  du  fniit  des  Dardmielie*, 
»  Ctiacun  de  vos  débris,  ruines  solennelles, 

•  Donne  un  boulet  de  mariwe  à  leurs  canon*  géanii!* 

Qu'on  chante  cette  plainte  en  joyeuse  fanfare  ; 
Une  rumeur  surgit  de  l'Isthme  jusqu'au  Phare. 
Re);ar(lfz  ce  ciel  noir  plus  brnii  iitriiti  rtcl  serein. 
Le  vieux  colosse  turc  sur  l'Urienl  relomt>e. 

La  Grèce  est  libK,  et  dam  la  tombe 

Byran  appfaindit  Navarla. 
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Salut  donc.  Albion,  vieille  reine  des  ondes  ! 
Salut,  aigle  ile«  Cian,  qui  planes  sur  deux  mondes  ! 
Oloim  i  iM  iMin  d«  Ito,  dont  rédtl  eit  «i  beitt  ! 
L'Angleterre  aiijoiird'liiii  reconnaît  sa  rivale. 
Navarin  la  lui  rend.  Noire  gloire  navale 
A  cet  cnbfffeneBl  faUiniie  md  tenbeau. 

Je  te  retrouve,  Autriche  !  —  Oui,  la  voilà,  c'est  elle  ! 
54MI  pu  Ici,  mit  11, — dam  la  f  otte  Inédite. 
Parmi  les  r<in{;s  rtir^tlensen  vain  on  tc dWiClia. 
Nous  surprenons,  honteuse  et  la  tète  penckée. 

Ton  aigle  an  doiibto  front  caebée 

Sowlet  criQièrttd*aB  paeba  ! 


C'est  hien  ta  place.  Aiitriclie  î  —  On  le  voyait  naignèK 
Briller  près  d'Ibrahim,  ce  Tamerlan  vulgaire  : 
Tu  dépouillai»  les  norts  f  tt*il  fUMilait  en  paanol  ; 
Tu  l'admirais.  nii^ItV  aux  euniii|iios  si  rv  iles, 
Promenaiil  au  hasard  sa  torche  dans  les  villes, 
■orriHe,  et  n'éteignant  te  fira  qu'avec  du  lang. 

Tu  préférais  ces  feux  aux  clartés  de  l'aurore. 
Aujourd'hui  qu'à  leur  tour  la  flamme  enfln  dévore 
Ses  noirs  vaisseaux,  vomis  des  ports  é(;yption». 
Rouvre  les  yeux,  regarde,  Autriche  abâtardie  ! 

Que  die^t»  de  cet  incendte? 

Eat-il  auMl  bemi  que  lie  aient? 

M*«««k*«  lia?. 


OKIËNTALË  SIXIEME. 


CRI  DE  GUERRE  DU  MUFTI. 


IKSim,  iàfiéru  ul 


In  guerre  let  gnerrien!  Mahomet  !  Mahomet! 
Ut  chiens  mordent  let  pieds  du  lion  qui  donnait  ; 

Ils  relèvent  leur  Ifte  itiWme. 
Écrasez,  ô  croyants  du  Prophèle  divin, 
Cet  dmnedanta  soldats  qui  s'enivrent  de  vin, 

(Cet  bonunet  qui  n*ont  qu'une  ftemne  ! 

Mèare  la  raee  franqne  et  te»  rato.déictiét  ! 

Spahis,  tiin.-iriots.  allei, oo«rei,J«tet 
A  travers  les  sombres  i 


Toe  sabres,  vos  turbans,  le  briiit  de  votre  cor, 
Vos  tranchants  éiriers,  larges  trianglat  d'nr. 
Vos  cavales  écbevelées  ! 


QttHMhman,  ffla  d'Ortogrul,  vive  en 
Que  l'un  ait  son  regard  el  l'autre  ton  COnmoi. 

Allez,  allez,  6  capitaines  ! 
Bt  nous  te  reprendront,  vite  aux  ddmet  d'ainr, 

Molle  Setiniah,  qu'en  leur  langage  impur 
Les  ttarbares  nomment  Athènes! 

Otwbrt  tIaS. 
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OlUEiHTxlLE  SEPTIÈME. 


LA  DOULEUR  DU  PACHA. 


.Sép«n  lie  loBi  et  4|iù  m'vtut  cber. 


— QÉ^  donc  rombre  d'Allah?  disait  rinimble  dmieke. 

Son  aumône  est  bien  pauvre  ol  »on  tré»or  bien  richet 
Sombre,  iuimobile,  avare,  il  rit  d'un  rire  amer. 
A-t-il  doDC  ébrécbé  le  sabre  de  ton  père? 
On  bien  de  aessoldale  autour  de  ion  rqMire 
Vu  rugir  roraveuae  mer  ? 

—  Qtfa-(-i1  donc  le  pacha,  le  visir  des  armées  ? 
Disaient  les  bombardiers,  leurs  mèclies  allumées. 
htt  imams  trouMent-ib  celte  tète  de  fcr  ? 
A-t.il  du  ramazan  rompu  le  jeûne  austère? 

Lui  font-lis  voir  en  r^e,  aux  bornes  de  la  terre, 
L'ange  Azrael,  debout  sur  le  pont  de  Tenfér? 

—  Qu'a-t-il  donc?  murmuraient  les  icoglans  stupides. 
Dit-M  qu'il  ait  perdu,  dam  leseenninis  rapides. 

Le  vaisseau  des  parfums  qui  le  font  rajeunir? 
TrouveH-on  à  Stamboul  .sa  (gloire  assez  ancienne  ? 
Dtnsksprédictimisde  quelque  Égyptienne 
A-Hl  vn  le  mnet  venir  ? 

_  Qifa  donc  le  doux  suttan?  demandalenl  les  svtlanes 

A't-il  avec  son  fils  surpris  sons  les  platanes 
Sa  brune  favorite  aux  lèvres  de  corail  ? 
A-t.«n  souillé  son  bain  d\ine  essence  grossière  ? 
Dans  le  sac  du  fiellab,vidé  sur  la  poussière, 
Nanque^'ii  quelque  tète  attendue  au  sérail? 

—  Qtt*a  donc  le  mnîtrc'  Ainsi  s'nfîitcnt  les  esclaves. 
Tous  se  trompent.— Hélas!  si,  perdu  pour  ses  braves, 

i  un  guerrier  qui  dévore  un  affront, 


Courbé  comme  on  vieillard  sous  le  poids 
Depuis  trois  longues  nuits  et  trois 
Il  émise  ses  nains  sur  son  liront. 


Cen*est  p^is  qu'il  ait  vu  h  révolte  infidèle. 
Assiégeant  son  barem  comme  une  citadelle. 
Jeter  jusqu'à  u  coucbe  un  sinistre  brandon  ; 
Ni  d'un  père  en  sa  main  s'émousser  le  vieux  giaivO; 
Ni  paraître  Azrael  ;  ni  passer  dans  un  rêve 
Les  muets  bigarrés  armés  du  noir  cordon. 

Hélas!  l'ombre  d'Allab  n'a  pas  rompu  le  jeûna; 
La  soHane  est  gardée,  et  son  dis  est  trop  j< 

Nul  vaisseau  n'a  siibi  il'ornj^is  iinportiiiis  ; 
Le  Tartare  avait  bien  sa  charge  accoutumée^ 
n  ne  manque  au  sérail,  soUtnde 
nileslèlesniles 


Ge  ne  sont  pas  non  pins  les  villes  écnNilées, 

Les  ossements  humains  noircissant  les  vallées, 
La  Grèce  incendiée,  en  proie  aux  fils  d'Omar, 
L'Orphelin,  ni  la  veuve  et  ses  plaintes 
Ni  l'enfance  égorgée  aux  yeux  dis  pauvm 
Ni  la  virginité  raarcbaadée  au  ba^ar. 

Non,  non.  ce  ne  sont  pas  ces  figures  funèbres. 
Qui,  d'un  rayon  sanglant  luisant  dans  les  ténèbres. 
En  passant  «tans  son  âoM  ont  laissé  le  remord. 

Qu'a  t  il  donc  ce  pacha  que  la  guerre  réclame. 
Et  qui,  triste  et  rêveur,  pleure  comme  une  femme...? 
Son  tigra  de  Hubie  est  mort. 
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0R1£NTAL£  HUITIEME. 


CHANSON  DE  PIRATES. 


X 

AltHr!  «Urif  !  To<ri  In  plrtM  drOcktt 
^  invanml  I*  Aimiu 


Nou<  emmenions  en  eiclavage 
Cent  chrétiens,  pécheurs  de  corail! 
Nous  recrutions  pour  te  sérail 
Dans  tous  les  moiitiers  du  rivage. 
En  mer,  les  hardis  éeumeurs  ! 
Nous  allions  de  Fez  à  Calane... 
Dans  la  galère  capitane 
NouiéUoM^iiatre-TiogU  nuKOfs. 

On  signale  un  couvent  k  terre  : 
noutjetons  rancre  prés  du  bord  : 
A  nos  yeux  s'offre  tout  d'abord 
L'ue  fille  du  monastère. 
Près  des  loU,  amtrde  k  Icart 
Elle  donnai»  soii<i  un  platane... 
Dans  la  gaiÉre  capitane 
nous  éllom  4intie*viiH|U  nuneun. 

—  I,a  heWi'  fille,  il  faut  von's  faire, 
11  faut  nous  suivre  !  il  fait  bon  vent. 
Cen*ertqiie  cbugerde  eoufoil  : 
Le  haren  mit  le  ■ODHtère. 


Sa  HanlMMVine  les  priBeun, 


Dan»  la  salère  capitane 
Kous  étkNM  qmln^iagta 


Elle  veuf  fuir  vers  sa  cliaftclle. 

—  Osez-vous  bien,  fils  de  Satan...? 

—  Nous  osons,  dit  le  capitan. 
Elle  |il('iire.  giipplie,  appelle. 
Malgré  sa  plainte  et  ses  clameurs, 
Od  Peasporta  dana  la  tartane... 
Dans  la  galère  capitane 

Nous  étions  qualre<Tingls  rameurs. 

Plue  belle  cnoor  dam  sa  trialaue. 

Ses  yeux  étaient  deux  talismam. 

Elle  valait  mille  tomaus; 

On  la  vendit  à  Sa  HautcMe. 

File  eut  beau  dire  :  Je  me  meurt! 

De  nonne  elle  devint  sultane... 

Dans  la  galère  capilaM 

Nom  étIOM  qtiatn*Tlngls  rameurs. 
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LA  CAPTIVE. 


Si  Je  ii*étois  captive,  1 

J'aimerais  ce  pays.  | 

El  celte  mer  plaiolive,  j 

Et  CM  ehaaiiM  de  mab,  : 

Bicps  asirfs  sans  nombre, 

81  le  long  (lu  mur  sombre  I 

R*éUiicelaIl  dans  roadire  | 

l^nbiedesi|nliia. 

I 

Je  Demi»  point  Tartan  •  ! 

Pour  qu'un  nnnuqup  no|p  .  i 

M'accorde  ma  guitare, 

Me  tienne  mon  mlnrir. 

Bien  loin  do  ces  Sodomes. 

Au  pays  dont  nou»  «ommes. 

Avec  lea  jennet  iioamiei . 

On  peut  parler  le  eoir. 

Pourtant  j'aime  une  rive  ' 
Oftjamaledea  hivrrs 

Le  souffle  froid  n'arrive  i 
Par  les  vitraux  ouverts.  ] 
L'été,  la  pluie  eit  cliaude;  i 

L'insecte  vert  qui  rrtde, 

Luit,  vivante  émeraude,  • 
Sew  lei  brlne  dlieibe  verte. 

i 

Smrme  est  une  princesse  ! 
Avec  eoQ  beau  chapel; 

i'beofeux  printemps  Moa  ceiee  | 
Bépcndàionappcl,  \ 
Et,  oonroe  un  riant  (groupe  ! 
D*>  fleuri!  dans  une  coupe,  I 
Dans  ses  mers  se  découpe  ) 

Plut  d'un  frais  archipel.  | 

t 

J'aime  ces  tour»  vermeilles,  I 
Ces  drapeaux  triomphants,  >  | 

Gce  nûleoDC  d'or,  pareilles 
A  des  jouets  dVnfluite;  I 


On  iMwJill  l«  cWm  Jm  oiMM 

Jlifaie,  pour  mes  pensées 

Plus  mollement  bercées. 
Ces  tentes  balancées 
An  dm  des  éléphants. 

Dans  ce  palais  de  fées, 
Mon  eceur,  plein  de  coneerfs. 
Croit,  aux  voix  t^touffies 
Qui  viennent  des  déserte. 
Entendre  les  génies 
M(^|pr  les  harmonies 
Des  chansons  infinies 
Qtt*iit  cbantent  dani  les  atoi! 

J'aime  de  ces  r<inln'i'« 
Les  doux  parfums  brûlants; 
Sur  les  vitres  dorées 
Les  feuillages  tremblants; 
L'eau  que  la  source  épanche 
Sons  le  palmier  qui  penche, 
Et  la  cigogne  blanche 
Snr  les  minarets  blancs. 

raime  en  un  lit  de  mousses 
Dire  un  air  espagnol. 
Quand  mes  compagnes  douces. 
Du  pied  rasant  le  sol, 
Légion  vagabonde 
Où  le  sourire  abonde. 
Pont  tournoyer  leur  ronde 
Sous  un  rond  parasol. 

Nais  sortent,  «piand  la  brise 

Me  tniiciiP  en  voUi|;pant. 
La  nuit,  j'aime  être  assise, 
Être  assise  en  songeant. 
L'œil  sur  la  mer  profonde, 
Tandis  que,  pAle  et  blonde. 
Intime  ouvre  dans  ronde 
Son  éventail  tf^rgent. 

!««•«  iSiS. 
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ORIENTALE  DIXIÈME. 


CLAIR  DE  LUNE. 


liUolié  /ii.ir. 


La  lune  élatt  wfdtM»  «  i  jnnait  utr  Im  floto. 

La  fen/'iii  •  nlîn  libre  esl  ouverte  à  la  brîM; 
La  sultane  regarde,  et  la  mer  qui  se  brise. 
Là-bas,  d'un  flot  d'argent  brode  les  noirs  ilo(s. 

De  se»  doif^is  rn  vihrnnt  s'échappe  la  guitare. 
Elle  écoule...  un  l)ruit  sourd  frappe  les  sourds  édMM. 
Elt-ce  ira  lourd  vaissean  ttife  qal  Tient  4w  emi  de  Coa. 
Batturt  l'archipel  grec  de  m  rane  larlare? 

So«t-ce  dea  comorans  qui  ploient  tour  à  tour. 
Et  coiipei|t  l'cao,  qui  roule  en  periea  anr  leur  aile  ? 


Bit>ce  un  djinn  qui  M-haut  aiflle  d'une  voix  grtle. 
Et  Jella  dana  la  mer  tel  créneaux  de  la  tour  ? 

Oni  trouble  ainsi  les  flots  près  du  sérail  des  femines  ?  — 

Ni  le  noir  cormoran,  aor  la  Tague  bercé; 

Ni  les  pierres  du  mur;  ni  te  bruit  cadencé 

D'un  lourd  vaisseau  rampant  sur  l'onde  avec  des  rames. 

Ce  sont  des  sacs  pesants,  d'où  p.irlPiit  des  sanglota. 
On  verrait,  en  sondant  la  mer  qui  les  promène. 
Se  mouvoir  dans  leurs  flancs  oomnie  une  ftorme  bu- 
La  lune  était  sereine  et  Jouait  sur  les  flots,  [maine... 

iSiS. 
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LE  VOILE. 


AWft«M(ffU  Dl«a  rr  >«lr,  Dr«)/m»aâf 


LA  socoa. 

—  OU*aveE-Tous,  qttViTëz*Tous,  nés  frères  ? 

Tout  baissez  des  fronts  soucieux. 
Comme  des  lampes  funéraires, 
Vos  regards  brillent  dans  vos  yeux. 
Vos  ceintures  sont  déchirées; 
Déjà  trois  fois,  hors  de  lV-(ul, 
Sous  vos  doigts,  à  demi  tirées. 
Les  lauMs  des  poignards  ont  hii. 

LX  nftu  alnt. 

If^arei-Tous  pas  levé  fotre  voile  aujonnrbni  ? 


Xk  SOIOR. 

Je  revenais  du  bain,  mes  frères. 

Seigneurs,  du  bain  je  revenais, 
Cacbée  aux  regards  téméraires 
Des  Gtaours  et  des  Albanais. 
En  pMsant  près  de  la  mosquée 
Dans  mon  palanquin  recouvert. 
L'air  de  midi  m'a  suiToquéc  : 
.  Mon  voile  un  instant  s*est  ouvert. 

M  sicoiia  rntat. 

On  homme  alors  passait?  un  homme  en  eaflan  veK? 
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Oui....,  peut-être...,  mais  son  audace 
M'a  point  vu  mes  traits  dévoilé...  — 
Ibii  TOUS  TOUS  pariai  à  voix  baiM. 
A  Totx  banc  voua  vous  parlei. 
Vous  flaut-il  du  sanR?  sur  votre  àme. 
Mes  frères,  il  n*a  pu  me  voir. 
GrAce  !  lûrez-vous  une  (ènune, 
FaiMe  et  nue  en  voire  pouvoir? 

LE  TBOISI^.XE  rRfeai. 

Le  soieil  était  rouge  à  son  couclier  ce  soir! 


ta  aemia. 

Grâce  !  qu'ai-je  fiait?  grâce!  grâce  ! 
Dieu!  quatre  poignards  dans  mon  flaoc! 
Ab!  par  vos  genoux  que  j'embrasae... 
0  mon  voile!  6  mon  voile  blanc  ! 
Ne  fuyez  pas  mes  mains  qui  saignent. 
Mes  frères,  soutenez  mes  pas  ! 
Car  sur  mes  regards  qui  s'ételgMOl 
S'étend  un  voile  de  trépas. 

LE  Qr^TiiiÊae  rRÊRE. 

I  Ceo  est  un  que  du  moins  tu  oe  lèveras  pas  ! 


ORlEiNïALE  DOUZIEME. 


hk  SULTANE  FAVORITE. 


Prr6(l«  comme  t'ootlr. 


N'ai-je  pas  pour  toi.  !ir!le  juive. 
Assez  dépeuplé  mon  sérail  ? 
Souffre  qu>nfln  le  reale  vive  : 
Faut-il  qu'un  coup  de  hache  suive 
Chaque  coup  de  ton  éventail  ? 

Repose-loi,  jcimo  mnilnsso; 
Fais  grâce  au  troupeau  qui  me  suit. 
Je  le  Ma  sultane  et  prineesM  : 
Laisse  en  paix  les  com|>agnes,  cesse 
D'implorer  leur  mort  cbaque  nuit. 

Quand    co  im  iisit  tu  r.irrôles. 
Tu  viens  plus  tendre  âmes  genoux; 
Toujours  je  comprends  dans  les  Niat 
Que  lu  vas  demander  des  télés 
Quand  ton  regard  devient  plus  doux. 

Ah  !  jalowecotn  les  jalouses  ! 
Si  l>elle  avec  ce  cœur  d'acier  ! 
Pardonne  à  mes  aulres  épouses, 
▼oit-an  que  les  fleurs  des  pelouses 
MeureBl  à  ronbredn  rosier? 

NesuiS'je  pts  li  toi?  qn^inporie, 

Ouand  sur  loi  mes  bras  sont  fermés, 
(fuecenl  femmes  qu'un  feu  transporte 
Gonsonnnten  vain  à  ma  porte 

II 


Dans  leur  solitude  profonde, 
LaisSè-les  l'envier  toujours  ; 
?ois-les  passer  comme  fuit  l'onde; 
Laisse-les  vivre   à  toi  le  monde. 
A  toi  mon  trône,  à  loi  mes  jours  ! 

A  toi  lotit  mon  peuple  qui  tremble, 
A  toi  Stamboul  qui,  sur  ce  bord 
Dressant  mibe  flèebes  cnseoMc, 

Se  berce  dans  la  mer  et  semble 
Une  flotte  à  l'ancre  qui  dort  ! 

A  toi.  jamais  à  tes  rivales. 
Mes  spahis  aux  rouges  turbans. 
Qui,  se  suivant  sans  intervalles. 

Voient  coiirlx's  sur  leurs  cavales 
Comme  des  rameurs  sur  leur*  bancs  ! 

A  loi  Basson,  Trébisonde^ 
Chypre  où  de  vieux  noms  sont  gniTéS, 
Fez  où  la  {loudre  d'or  abonde, 
Hoeuloù  trafique  le  monde, 
Bneroom  aux  dMOins  pavés  ! 

A  loi  Smyme  et  ses  maisons  neuves. 

Où  vient  MrHirtiir  Ir  flot  amer! 
Le  Gange  redouté  des  veuves  ! 
Le  DamdM  qui  pur  dnq  lettves 
Tombe édHveKdaas la  mer! 
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Dit.  crains-tti  les  filles  de  Grèce? 
Let  lis  pâles  de  Damanbour  ? 
Ou  rœll  «rdeni  de  ta  négresM 

Qui.  comme  une  jeune  tif^reaee. 
Bondit  rugissante  d'amour? 

Que  m'importe,  juive  adorée, 
Un  sein  d'éhène,  un  front  vermeil? 
Ta  n*«t  point  MtMlM  ni  CHivfée  : 
Hait  11  Mmhle  «iiron  durée 
Afec  un  nyon  du  soleil. 
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'        N'appelle  donc  ]>!n<!  la  lempéle. 

Princesse,  sur  ces  humbles  fleurt; 
I       Jouis  en  poix  de  la  conquête^ 

Et  n'exige  pas  <iirimo  \Hc 
Tombe  avec  chacun  de  tes  pleunl 

Ne  snnf^r  plus  qu'aux  frai»  platanes. 
Au  bain  mêlé  d'ambre  et  nard, 
ïn  ffoife  oftglinenllM  tarUmee... 
llftlUtau  sultan  des  sultanes; 
n  hul  dei  perles  au  poignard  ! 


ORIENTALE  TREIZIÈME. 

LE  DERVICHE. 


Un  jour  Ali  passait  :  les  tètes  les  plus  haute* 

Se  courbaient  au  niveau  des  \)Wd»  de  ses  araanlei. 

Tout  le  peuple  disait  :  Allah  ! 
Un  dén  iche  soudain,  cassé  |>ar  l'âge  aride, 
Fendit  la  foule,  prit  son  cheval  par  la  lirldo, 

Et  Toici  comme  il  lui  parla  : 

•  AU-TépélénlJamttKdea  tamlères, 

m  Qui  sièges  au  divan  sur  les  marchp»  premières, 
»  Dont  le  grand  nom  toujours  grandit, 

•  ricontOHUOl,  Tisir  de  ces  guerriers  sans  nombre, 

•  Ombre  du  padhclKili  qui  dr  DIimi  même  estronikre! 

»  Tu  n'es  qu'uu  chien  et  qu'un  maudit  ! 

■  UnAndwan  du  sépulcre  à  ton  insu  l'éclaire. 

•  Gomme  un  vase  trop  plein  tu  répands  la  colère 

■  Sur  tout  un  peuple  frémissant; 

•  Tu  brillessur  leurs  fronts  comme  une  fauxdanfflierbe, 

•  Et  tu  fais  un  ciment  à  ton  |>alais  superbo 

»  De  leurs  os  broyés  dans  leur  sang. 

»  Mais  Ion  jour  vient.  Il  faut  dans  Janina  qui  tombe, 
n  ^ue  sous  les  pas  enfin  croule  et  s'ouvre  la  tombe  ! 
•  Dieu  t«  sarde  ui  carean  de  fer 


OmmiI  U  |Krt«  4fm  aaml  m  Mu  diM  U  Itrrt 
fum  jwih  i  «M  UnmÊ  «rralr  t  U  mon  W 

fSSmIl  pMlffil;  ritr  Ir  «ur|Kmil  tMmr  «tjint 
MB  II ,  MO  d*  in  Irrrri  avii<r«  <«fi  HMf  ,  rt 

-  raapattt  far  Mi  ëpaulrt- 

r***««  Stuntt 

* 

»  Sous  l'arbre  du  segjin  chargé  d'âmes  impies 

•  Qui  sur  ses  rameaux  noirs  ftiiaonMni  aeerooplee, 

•  Dana  la  nuit  dnseplttmecnfcr  ( 

■  Ton  âmeftririi  nue!  an  livre  de  les  erimei 

•  Un  démon  !<•  lir.i  le  nom  de  tes  victimes; 

•  Tu  les  verras  aulour  de  toi, 

•  GMqieetTet,teintsdasangqulttiestptnsdaneleuravti- 
»  80 presser,  plus  nombreux  <(ue  le* parolesTalneB [nés, 

•  Que  balbutiera  ton  effroi! 

f  Ceci  t'nrrivrrn.  sinsqueta  forteresse 

■  Ou  ta  flotte  te  puisse  aider,  dans  ta  détresse, 

•  De  sa  rameon  de  son  canon; 

»  Quand  mf^mi'  \!i  l'irlin.  ((iiniiic  le  juif  immonde. 

•  Pour  tromper  l'ange  noir  qui  l'attend  hors  du  monde, 

a  Kn  mourant  changerait  de  nom  !  • 

Ali  sous  sa  pelisse  avait  un  cimeterre, 

Un  tmmhlon  tout  chargé,  s'oarrenAcomno  VM  cratère, 

Trois  longs  pistolets,  un  poignard  : 
Il  écouta  le  préire  et  lui  laissa  tout  dire, 
Pencha  son  front  rêveur,  puis  avec  un  sourire 

Donna  sa  peUsse  au  Ticillanl. 
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ORIENTALE  QUATORZIÈME. 


LE  CHATE4U  FORT 


A  quoi  pensent  ce»  flou  qui  baisent  sans  murmure. 
Les  Bancs  de  ce  rocher  luisanl  comme  UM  •mniV? 
Quoi  donc  !  n'ont-ils  pu»  vu  dans  leur  propre  miroir, 
Que  ce  roc,  dont  le  pied  déchire  leurs  entrailles, 
A  MirM  tête  un  tort, ceint  de  Uanehe*  munUllo!, 
BouM  iMmme  un  turimn  autour  de  «m  front  noir? 

One  RMit-Ht?  i  <|oidoae  gardeol-Ucleureolère? 

Allons!  affnrtif  idi  sur  ci-  mj!  séculaire, 
Omer!  trêve  un  moment  aux  pauvres  matelots! 
Booge,  ronge  ce  roc!  qu'il  chancelle,  qu'il  |>enche, 
Et  tombe  enfin,  avec  sa  forteresse  Manche, 
La  tMe  la  première,  enfoncé  dam  les  Bols  I 

Dis,  combien  te  tontpa  de  temps,  d  mer  fidèle. 

Pour  Jeter  ba»  ce  roc  avec  sa  citad.  lle' 

Uo  Jour  ?  uu  an  ?  uu  siècle Au  nid  du  criminel 


Précipite  loi^ours  Ion  eau  jaune  de  aable  ! 

Que  t'importe  le  tempe,  ô  mer  intarissable? 

u  a  tiècle  est  comme  un  Bot  dan»  ton  gouAw  étend. 

Bn^outia  cet  éeneilf  iiae  ta  vague  l^ffiMO 

Et  sur  son  front  perdo  tottiours  passe  et  repasse' 
Que  l'algue  aux  verts  cheveux  dégrade  ses  contours! 
Que,  sur  son  Banc  couché,  dans  ton  lit  sonrikre  11  doime! 

On'on  n'y  tlisliiij;iii'  sn  forlcn^sse  inf<»rme' 
Que  chaque  dut  emporte  une  pierre  à  ses  tours! 


Afln  que  rien  n'en  reste  an  monde, Cl  qn'V»  respht 
De  ne  plus  voir  la  tour  d'Ali,  paeha  d^ire; 
Et  qu'un  jour,  côtoyant  les  bords  qu'Ali  eouilla. 

Si  le  marin  de  Cos  dans  la  mer  ténébreue 
Voit  un  grand  tourbillon  dont  le  centre  se 
Aux  passagers  muets  il  dise  :  C'était  là  ! 

ils*. 


ORlEiMALE  QUINZIÈME. 


MARCHE  TURQUE. 


u— AU— nuubi 


Ma  dague  d'uu  sang  uoir  u  mon  cuié  ruisselle, 
Bt  lan  hache  est  pendue  A  raffon  de  uu  selle. 

J'aime  le  vnii  soldat,  effroi  de  Uéliai  : 
Son  turban  évasé  rend  son  front  plus  sévère; 
Il  balee  avec  respect  In  barbe  de  son  («Vr. 
Il  voue  à  son  vieux  sabre  un  amour  filial, 
Bt  porte  un  dollnan  percé  dans  les  nCléca 


De  plus  de  coups  que  n'a  de  Ucbes  éloilérs 
ta  peau  du  tigre  Impérial. 

Ma  dague  d'un  sang  ooir  à  mon  côté  ruisselte, 
El  na  hache  est  pendue  i  rargon  de  bm  selle. 

On  bouclier  de  cuivre  à  son  bras  sonne  et  luit. 
Bouge  comme  la  lune  au  milieu  d'une  brumes 
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Sm  choral  henni«sant  mâche  un  frpin  blanc 
Cn  long  iillon  de  poudre  en  *a  courte  le  suit. 
Omnà  il  |MtM  au  galop  nir  le  pavé  Mnwre , 
On  Mt  aitence,  on  dit  :  c*etl  un  cavalter  tmani 
El  chacun  ae  retourno  au  brait. 


M.1  daffue  d'un  srtnfT  noir    mon  cAlé  niUmm, 
r.i  m.T  hachf  csl  i>iMi(liif  îi  l'arron  de  ma  selle. 

Quand  dix  mille  (iiaours  viennent  au  son  du  cor, 
Il  leur  réfioné;  Il  vole,  et  iTun  tonfRe  flironche 
Fait  j.iiUir  In  lerrcnr  du  rlnirnn  qu'il  fmlinurlip  . 
Tue,  et  parmi  les  morts  sent  croître  son  essor, 
Baflroleliit  dana  lear  aang  ion  caflan  éenriale , 
Et  pouftse  son  coursier  qui  se  lasse,  et  le  flatte 
Pour  en  égorger  plus  enoor  ! 

Ma  àaf,ue  d'un  «inj»  noir?»  mon  cftU-  ntissrlle, 
El  ma  liaclif  est  pendue  à  l'arçon  de  selle. 

J'aime,  s'il  est  vainqueur,  quand  s'est  tû  le  tambour, 
Ou*ll  ait  aa  heHe  eidsTe  anx  paupièrea  arquéea , 
Et,  lais.sanl  les  im.ins       |)r«^elient  aux  mos(|iiée<i 
Boire  du  vin  la  nuit,  qu'il  en  boive  an  grand  jour  ! 
J'aime,  aprie  le  oonbat,  que  aa  voix  c^ioaéa 
Rie,  et  den  cris  de  guerre  encor  tout  cartliée, 
Gbante  les  bourU  et  l'amour  ! 

Ma  dague  d'un  sanj;  noir  h  mon  rAté  ruisselle, 
FI  ma  harlie  est  pendue    l'anoii  de  ma  selle. 

Qu'il  soit  grave,  et  rapide  à  venger  un  affivnt  ; 
Oull  aime  mieox  aavoir  lejen  da  cinelerra 
Que  tout  ce.  qu'à  vieillir  on  apprend  aur  la  terre; 
Qu'il  ignore  quel  jour  les  soleils  s'éteindront, 
Quand  rouleront  les  mera  sur  lea  aablea  arldca  ; 
Nala  qu'il  soit  brave  et  jeune,  et  pritfiffeldet  rides 
De*  eicalrkea  mit  son  front. 


I 


Ha  dagtie  d'un  sang  noir  à  mon  c6té  ruisselle. 
Et  ma  hache  est  pendue  à  Tarfon  de  ma  aelle. 

Tel  esi.  romparad{;is.  spahis.  timarioU, 
Le  vrai  guerrier  croyant!  mais  celui  qui  se  vante , 
Et  qui  treaMe  an  moment  de  semer  l'épouvante. 
Qui  le  dernier  arrive  aux  camps  impériaux , 
Qui,  lorsque  d'une  ville  on  a  forcé  la  |>oHe  . 
Ne  fait  pas,  sous  le  poids  du  butin  qu'il  rapporte. 
Plier  resaien  des  chariots  { 

Ma  dagu^  d'un  aang  mrir  b  aaon  côté  niiaielle. 
Et  na  bâche  eat  pendue  à  l'arçon  de  aaa  aelle. 


Celui  qui  d'UM  ftmae  tâm  lee  entretlena; 

Celui  qui  ne  sait  pas  dire  dan*  une  orgie 
Quelle  est  d'un  beau  cheval  la  généalogie  ; 
Qvl  dwrebe  allteara  qn*tin  aol  farce,  amia  et 
Sur  de  «oyeux  divans  se  couche  avec  mollesse, 
Craint  le  soleil,  sait  lire,  et  par  scrupule  laisse 
Tout  le  vin  de  Chypre  âvx  chrétiens; 

Ma  dague  d'un  sang  noir  ù  mon  cûté  ruisselle, 
El  on  hacbe  cat  pendne  à  ravgon  de  ma  aeUe. 

Celol-U,  eVit  un  Mehe.  et  non  pas  un  guerrier. 

(  e  n'est  pas  lui  qu'on  voit  dans  la  bataille  ardente 
Pousser  un  fier  cheval,  à  la  honsse  pendante. 
Le  sabre  en  main,  debout  sur  le  lar^e  étrier; 
n  n>at  bon  qu'à  presser  des  talons  une  mule. 
En  murmurant  tout  bas  «|uel(|ue  vainc  llarBUle, 
Coiuuie  un  prêtre  <|ui  \a  prier! 

Ma  dague  d'un  sang  noir  a  mon  cOté  ruisselle, 
Et  ma  badWMt  pendne  à  rarfon  de  ma  aelle. 

Ikl  ilaS. 
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LA  BATAILLE  PEHDLiE. 


SarhplMlinii« 
n  malr,  «I  n  ^ÊmUmé 

Soutenant  if  t  lîi'inKrrj  liMIfdf, 
M  %uit  bcin  «1  Ittr.-  i-ii  tuile 
Et  <lr  Ml  Xcnlf  Jrtrnîtr 

Ptmin  ta  knhnat  la  vdMM. 


-  Allah  '  qui  me  rendra  ma  fonnidable  armée, 

■  Emirs,  cavalerie  au  carnage  animée, 

•  Et  an  icnia,  cl  mon  camp,  ébbwiaBant  ft  voir. 


»  Qui  la  nuit  allumait  tant  de  feux  qu';1  leur  nombfe 
•  On  eût  dit  que  le  ciel  sur  la  colline  sombre 
•  UiaMdticaéioilmpicwair? 
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"  0"i      rendra  mes-lM-vs      nnilanles  pelints? 
Mes  fiers  tiinarioU,  turbulentes  milices? 

•  Hh kkam bariolés?  mes  npIdM  spahis? 

-  El  mes  ^douins  hAlés.  venus  de»  Pyramide», 
X  ^ui  riaient  d'effrayer  les  laboureurs  timides, 

•  et  poiMMiMilteur»  dmmnparln  dMMps  de  atli? 

••  Toiuoes  cbevaux,  à  l'ailde  damme,  aux  jambes  grêles, 

•  Oui  ^iMit  dam  la  bMa  emmw  te  MutcMllet, 
»  Quoi  !  je  ne  verrai  plus,  rrancbimntletsînom, 

»  Leurs  troupes,  par  la  mort  en  vain  diminuées, 

•  Sur  le«  carrés  pesants  s'abatlant  par  nuées, 

•  Couvrir  d^èdalrs  les  balaiUoni! 

[ses; 

»  Ils  sont  morU  :  dans  le  sang  traînent  leurs  belles  hoos- 

»  Le  sang  souille  et  noircit  leurcroupeauxtacbet  rousseti 

"  L*éperon  s'userait  sur  leur  flanc  arrondi 

"  Avarii  (le  nHeilIt'r  leurs  pas  jadis  rapides, 

■»  Et  près  d'eux  sont  couchés  leurs  maîtres  intrépides 

•  Oui  dornwleBl  b  tour  OBbre  aux  haUaa  deaddll 

"  Allah  !  qui  me  rendra  ma  redoutable  année? 

•  La  voill  par  les  cbanps  tout  entière  seaiée, 

V  Comme  l'or  d'un  prodigue  épars  sur  le  pav^. 
•<  Ouoi  !  cbevaux ,  cavaliers,  Arabes  et  Tartares, 

•  Leurs  twbaM,  leur  galop,  leurs  drapaaui,  leurs  fbii- 

•  Ceit  eonne  «1  fanis  rèri  !  [tares, 

•  O  mes  vaillants  soldats  cl  leurs  coursiers  fidèles  ! 

•  leur  voix  n'a  plus  de  brait  et  leurs  ideds  n'ont  phis 
<  ih  ont  oublié  tout,  et  le  sabre  et  le  mors.  [d'ailes. 
•>  De  leurs  corps  entassés  cette  vallée  est  pleine  : 

»  Toili  pour  bien  bncteaps  une  sinistre  plaine  ! 

•  Ce  aolr,  l'odeur  du  sauf  ;  demain,  IVideur  des  uMfts. 


■  El  celte  armée,  hier  formidable  et  8iipr<'m»'. 
•  Celte  puissante  armée,  hélas!  ne  peut  plus  même 

■  BAreueher  on  alflle  et  chasser  df>«M>*i»n* 


•  Quoi  !  c'était  une  armée,  et  ce  n*est  plus  qu'une 
«  Ils  se  sont  bien  battus  !  de  l'aube  à  la  nuit 
«  Dans  le  rm-l*-  fiital  ardents  à  se  presser. 

•  Le»  noirs  linceuls  des  nuits  sur  l'horizon  se  posent. 

•  Les  beaves  ont  6ni  :  maintenant  lis  reposent, 

•  Et  les  corboavx  vont 


•  Uy^*  passant  lenr  bee  entre  leurs  pluaies  noires,  ' 

•  Du  Ibnd  des  bois,  du  h  uit  des  chauves  prnnii>iilriires, 

•  Ils  accourent  :  des  morts  ils  rongent  les  lambeaux;  [ 


■  Ob  !  si  j'avais  eneor  eetle  amèe  immortelle, 

•  Je  voudrais  eompiérir  des  mondes  avee  elle; 

»  Je  la  ferais  rr|;iii'r  sur  Ins  mis  cnnr'mis; 

•  Elle  serait  ma  sœur,  ma  dame  et  mon  épouse. 

•  Mais  que  Dm  b  Mort,  InMeonde  et  Jalouse, 

»  Detantdebmves< 


•>  Que  n'ai-je  élé  frappé  !  que  n'a  sur  la  itoussière 

•  Boulé  mon  vert  turban  avee     léte  allltvel 
»  Hier  j'étais  puissant  ;  hier  trois  officiers. 

•  Immobiles  et  fiers  sur  leur  selle  tigrée, 

•  Portaient,  devant  le  seuil  de  ma  tente  dorée, 

•  Trois  pnnadMS  nvis  aux  oroupà  des  eourders. 


»  Hier  j'avais  cent  tambours  tonnant  à  mon  passage  : 

•  Juvats  quarante  agaseontemplant  mon  visage, 

»  Et  d'un  sourcil  froncé  tremblant  dans  leurs  palais. 

•  Au  lieu  des  lourds  pierriers  qui  dorment  sur  les  proues, 
»  J!avalsde1 

•  Aveel 


0  Uier  j'avais  des  châteaux,  j'avais  de  belles  villes  : 

•  Des  Grecques  par  milliers  à  vendre  aux  juifS  servitos, 
»  J'avais  de  grands  hm  iiis  cl  de  fjrands  arsenaux. 

•  Aiùourd'hui,  dépouillé,  vaincu,  proscrit,  funckle, 
»  Je  Me...  Demen  empire  bélaal  rien  ne  am  reste; 
«  AUablJenVplusmémennetoiiràcréMMal 

•  Il  liut  ikiir,  moi,  padm,  mol,  vislr  è  trois  «pweei 

•  FraneUr  Pliorizon  vaste  et  les  collines  bleues , 

•  Purtif,  baissant  les  yeux,  presque  tendant  la  amln , 

•  Comme  on  voleur  qui  fuit  troublé  dans  les  ténèbres, 
9  Et  croit  voir  des  gibets,  dressant  leurs  bras  flinèbfM, 

•  Dans  tous  les  arbres  du  cbemini  ■ 

'  Ainel  parlait  Rescbid,  le  soir  de  sa  délbite. 

>i<tiis  t'ilinr;;  inilli'  Gri'cs  tui'-s  ^  octic  (Hi'. 

Mais  le  visir  fuyait,  seul,  ce  champ  meurtrier. 
Rèvenr,  il  essuyait  son  ronge  cimeterre; 
Deux  chevaux  pri^s  de  lui  dn  pied  liallaient  la  lerve. 
Et  vides,  sur  leurs  flancs  sonnaient  les  étriers. 

Ibl  ilaS. 
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ORIENTALE  DIX-SEPTIEME. 


LE  RAVIN. 


Ow  «MllIwifBflh  MM  HWIlhlIi 


Vn  ravin  de  ces  monte  coupe  la  noire  crête; 
Comme  ri,  TOfagcmildii  Gaueaw  av  Cédar, 
Quelqu'un  de  ces  Titans  qm-  imiI  rempart  tfsrrtXH 

Avait  fait  pasier  sur  leur  léle 

La  rooe  imnoMe  de  m  ehar. 


liélas!  combien  de  fois  dans  nos  lein|)&  de  discorde, 
Des  flot»  de  aaiw  chrétien  et  de  satif;  mlertfl , 
n.iijîiinnl  le  rimelerrc  et  h  miséricorde  . 
Ont  cliancé  tout  à  coup  en  torrent  qui  déborde 
Celle  oniiteedla  char  géant  I 

AtrOflil. 


ORIENTALE  DIX- HUITIEME. 
L'ENFANT. 

O  ktrnrl  Iktmr  l  ktrttr  I 

aBWHmftti  JKnImA. 


le«  Turcs  ont  pnssé  là  -.  tout  csl  ruine  cl  deuil, 
Cbio,  rUe  des  vins.  D'est  plus  qu'un  sombre  écueil, 

Chio,  qu'ombraseateot  ki  elmnoillee, 
ChlOy  qui  dans  les  n(>t<;  reflétnlt  <:es  [^rnnds  bols, 
Sca  eolcanz,  ses  palais,  et  le  soir  quelquefois 

Un  clHRur  danaant  de  Jeunea  flliea. 

Tant  est  dteit  :  mats  non,  seul  près  des  mors  noircis, 
Uneuftal  aux  yeux  bleus,  un  enfant  |{ree,  assls, 

Courbait  sa  léte  humiliée. 
II  avait  pour  asile,  il  avait  pour  appui 
Une  Uanebe  aaMpine,  une  fleur,  comme  M 

Dans  le  frand  ravage  oubliée. 

—  Ah!  pauvre  enfant,  pied^  nii<;  -,iir  les  rocs  anguleux 
llélas  !  pour  essuyer  les  pleurs  de  les  yeux  bleus 

Gomme  le  ciel  et  comme  fonde. 
Pour  que  dans  1<  ur  a/iir.  de  larme?  nragmu. 
Passe  le  vif  éclair  de  la  joie  et  des  jeux, 

Peur  leicfar  ta  We  blonde, 

9    TieroR  aveo. 


Que  veux-tu  :*  bel  enfant  que  le  faut  il  donner 
Pour  ratlacber  gaimenl  et  gaimenl  ramener 

En  bondes  sur  ta  blancbe  épaule 
Ces  cheveux  qui  du  fer  n'ont  pas  subi  l'afFront, 
Et  qui  pleurent  épars  autour  de  ton  beau  front, 

Comme  les  feuilles  sur  le  saide? 

Oui  pourrait  dMper  tes  chagrins  nébulent? 
Est-ce  d'avoir  ce  lis,  bleu  comme  les  yeux  btcua, 

Qui  d'Iran  i>orde  le  puits  sombre  ? 
Ou  le  finit  du  tuba,  de  cet  arbre  si  grand 
Qu'un  cheval  au  galop  met  lotijoiirg  en^ounut 
Cent  ans  à  sortir  de  son  ombre? 

Veii\-lii.  pour  me  sourire,  un  bel  oiseau  des  bois, 
Qui  chante  avec  un  chant  plus  doux  que  le  hautbois  ? 

Plus  éclatant  que  les  cjrmbalee  ? 
Que  venx4n?  flenr,  beau  fruit  ou  l'oiseau  merveilleui? 
—Ami,  dit  reniant  grec,  dit  l'enfant  aux  yeux  bleua, 

lOTeuxde  la  poudre  et  des  balles. 

«■ta  iSaS. 
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ORIENTALE  DIX-NEUVIÈME. 


SARA  LA  BAIGNEUSE. 


U mIHI  ri  ]ft  mm, iâmm 
On  rratllr*  »ar  mm  fiMt  Mntail  BMcr  ka  Mal 


Sara»  belle  d'indoienee, 

Se  balance 
Dam  «n  hamae,  annleimt 

Du  bassin  (riiiu'  fiintallia 

Toute  pleine 
Ifcan  iNiitto  ftlMIymai 

El  la  frtic  cscarpolcUe 

SerefIMe 
Dans  le  transparent  miroir, 
Avec  la  baigneuse  blanche 

Qui  te  pendie, 
Qiit  te  penehe  pour  se  voir. 

Gbaqoe  Dote  qae  ta  naedle 

Qui  rlnncfllc. 
Passe  à  fleur  d'eau  dans  son  vol. 
On  TOU  nir  reaa  qui  s*agile 

Sortir  vil"" 
SOD  beau  pied  el  «on  beau  col. 

Elle  bat  d'un  pied  timide 

l/onde  humide 
Qui  ride  ion  clair  lablcan; 

IHlbenu  pied  rougit  Palbàtrei 

La  folâtre 
Rit  de  la  fratcbeurdePeau. 

Reste  ici  caché  :  demeure  ! 

Dam  une  beure. 
D'un  œil  ardent  lu  verras 
Sortir  du  baiu  l'ingénue, 

Toute  nue, 
Croisant  sc«  mains  sur  ses  bras  1 

.  Car  e^t  un  astre  «lulbriHe 

Qu'une  Rllf 
Qui  sort  d'un  bain  au  flot  clair, 
Cberebe  s*il  ne  vient  personne, 

l.t  ffissiinnc. 
Toute  mouillée  au  grand  airl 

Elle  est  là.sottilafeiiUlée, 

Éveillée 


Au  moindre  bruit  de  malbeun 
Et  rouge  pour  une  monche 

Qui  la  touche, 
Coflune  une  grenade  en  fleur. 

On  volt  tout  ce  que  dérobe 

Voile  ou  robe} 
Dans  ses  yeux  d'arâr  en  Ken, 
Son  regard  que  rien  no  voUe 

Est  l'étoile 
Qui  brille  au  fond  d'un  ciel  bleu. 


LVau  sur  son  corps  > 

Roule  en  pluie, 
Gomme  sur  un  peuplieff; 
Gomme     (^nulles  h  gouttes. 

Tombaient  toutes 
Les  pertes  de  son  colUer. 

Mais  Sara  la  ooncbaiante 

Est  bien  lente 
A  finir  ses  doux  ébats; 
Toujours  elle  se  twlance 

Easilenoe, 
Et  va  nmmnunnt  loul  bas  : 

•  Obi  si  j'étais  capilane, 

»  Ou  sultane, 
.1  Je  prendrais  des  Itains  ambrés, 
»  Dans  un  bain  de  marbre  jaune, 

»  Prtod^nnlrilne, 

•  Botredeux  grlAins  dorés! 

•  JViarais  le  hamac  de  site 

»  Qui  se  ploie 

•  Sous  le  corps  prêt  à  pâmer; 
»  raurals  Ui  molle  ottomane 

<i  Dont  éniano 

•  Un  parfum  qui  fait  aimer. 

»  Je  pourrais  foUlrer  nue, 
»  Sous  ta  nne, 

•  Dans  le  ruissem  du  jardin, 
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■  Sans  craindre  de  voir  dan<  l'ombre 

•  OnbolsMMnbra 
»  Ocuyenxa'Uliinertoudalfl. 

»  Il  fiiudrait  rUqoernfMe 

n  Inquiète, 

•  Et  tout  braver  pour  me  voir, 

•  Le  sabre  nu  de  rbeydaque, 

'  El  reun»«|ue 

»  Aux  dents  blanciie8,aufrontiM>ir| 

•  Puis,  je  pourrais  saiitqii\M|iittM 

»  Ma  paresse, 

•  Laiiwr  avec  mes  hablia 

•  Traîner  sur  les  larges  dalles 

•  Mes  «aiidaUes 

•  De  dnp  bradé  de  niU*.  » 

Alad  ae  parle  en  princesse, 

Et  «ana  ceaw 
Se  balance  avec  ,tmour 
La  jeune  fille  rieuse , 

Oublieuse 
Des  prampiea  ailea  du  jour. 


L'eau,  du  pie<?  de  la  ! 

Peu  soigneuse 
lijanutaiir  le  saxon, 
SursacbemiMpliasée, 

Balaueée 
Ainbimndieadte  vert  buiiaon. 

Et  cependant  des  campagaei 

Ses  compagnes 
Prennent  (butes  le  cbeain. 
Voici  leur  troupe  frifole 

Qui  s'envole 
Ente  teaaotparla  main. 


Chacune,  en  chantant 
Passe  et  mêle . 

Ce  reproche  à  sa 

—  Oliî  la  paresseuse 
Qui  s'babille 

Si  fard  un  jour  de 


elle. 


JidUti  liai. 


ORIENTALE  VINGTIÈME. 


ATTEiNTE. 


Monte,  écureuil,  monte  au  grand  chêne, 
Sur  la  braoebe  des  deux  procliaiuc, 
Ç«i  j)lie('t  (rt  tnMe  comme  un  jonc. 
Cigogne,  aux  vieilles  tours  fidèle , 
Ob  !  mie  !  et  monte  à  tire  d'aile 
De  l'église  â  la  citadelle, 
Dubaut  clocher  au  grand  do^joo. 

l^eux  aigle,  monte  de  ton  aire 

A  la  montagne  centenain- 
Ooe  blancbit  l'hiver  éternel  ; 
toi  9i*eo  la  coache  inquiète 


Jamais  l'aube  ne  vit  muette. 
Monte,  monte,  vive  alouette. 
Vire  alouette,  monte  au  ciel  ! 

Et  maintenant,  du  haut  del'arhre, 
Des  Htn  he»  de  la  tour  de  marbre. 
Du  grand  moat,  du  ciel  enflammé, 
A  riiorizon.  parmi  I.i  hrume, 
Voyez-Tous  flotter  une  plume. 
Et  courir  m  cberalqul  Ane, 
BtrefeBiri 
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LAZZARA. 


Comme  elle  court!  voyez  :  —  parlespoiuIrcuxscnUeri, 
Par  le*  gaions  tout  pleio*  de  touffes  d'églanUer», 

Par  les  bléa  où  le  pavot  brille, 
Par  les  chemins  perdus,  pafles  chemins  tnji$. 
Par  les  mnniH.  ]>-ir  les  bois,  par  les  plaines,  TOyai 

Gomme  elle  court,  la  jeune  IlUe  ! 

Elle  est  prande,  elle  est  svclle.  et  qiiam! ,  il'iin  pasjtqreux. 
Sa  corbeille  de  âcurs  sur  sa  léte,  à  nos  yeux 

Elle  apparaît  vive  et  Mitre, 
A  voir  sur  son  beau  front  s'at  rrmdir  ses  bras  blancs, 
Oo  croirait  voir  de  loin,  dans  nus  teaipks  croulants, 

Une  amphore  aux  anses  dlilbâtre. 

Elle  est  jeune  et  rieuse,  et  chante  sa  chanson. 
Et,  pieds  nus,  près  du  lac,  de  buisson  en  boisson, 

Poursuit  les  vertes  demoiselles. 
Elle  lève  sa  robe  et  passe  les  ruisseaux. 
Elle  va,  court,  s'arrête,  et  vole,  et  les  oiseaux 

Pour  ses  pieds  donneraient  tenrs  allas. 

Quand,  le  soir,  pour  la  danse  un  va  se  réunir, 
A  rhmire  oA  l'on  entend  lentement  revenir 

Les  i;reIo(s  du  tromwau  qui  IhHp, 
Sans  clierclier  quels  atours  à  ses  traits  conviendront 
EHa  arrive,  «t  la  fleur  ^fMH»  attacha  à  son  fh>at 

NouasemUe  toi^ursla  plus  belle. 

Certes,  le  vieux  Oner,  poeba  doHégrepont, 
Pour  elle  eAt  tout  donné,  vaisseau  à  triple  pont, 

Foudroyantes  artilleries, 
liaroois  de  ses  chevaux,  toisons  de  ses  brebis. 
Et  son  rouge  turban  de  soie,  et  ses  babila 

Tout  missdaots  da  pierteriasi 


Et  mu  (rmnt  HmU  Cmi  brtlr. 

Et  ses  lourds  pislnlels.  ses  troinlilotis  évasés. 

Et  leurs  pommeaux  d'argent  par  sa  loain  rude  m^s, 

Et  ses  sonores  espingoles, 
Et  son  courbe  damas,  et,  don  plus  lieba  «ncor, 
La  grande  peau  de  tigre  où  pend  son  carquois  d'or, 

Hérissé  de  flèches  mogoles. 

Il  eill  donné  sa  housse  e(  son  large  élrier; 
Donné  tous  ses  trésors  avec  le  trésorier  : 
Donné  ses  trois  cents  concubines; 

Pontit"  si's  cliii'iv;  ili-  ch  i  ;se  nii\  collitTS  de  VtlMil; 
Donné  ses  Albanais,  brûlés  par  le  soleil. 
Avec  leurs  longues  carabines. 

11  eût  donné  les  Francs,  les  Juifs  et  leur  rabbin; 
Son  Uosque  rouge  et  vert,  et  ses  sales  du  hain 
Aux  grands  pavés  de  nimali|ue| 

Sa  haute  citadelle  aux  créneaux  anguleux; 
Et  sa  maison  d'été  qui  se  mire  aux  flots  bleus 
D'un  goiflB  de  Crrénalque. 

Tout! jusqu'au  cheval  blanc  qu'il  élève  au  sérail. 
Dont  la  sueur  i  flots  argenté  le  poitrail  ; 

Jus((u'au  frein  que  l'or  damasqnint*  • 
Jusqu'à  celle  Espagnole,  envoi  du  dey  d'Alger, 
Oui  soulève,  en  dansant  son  ftindango  Mgef  , 

Les  plis  bradés  da  sa  bosqnine! 

Ce  n^l  point  an  pacha,  cVst  un  UepMe  à  Psefl  noir 

Qui  l'a  prise,  et  <|ui  n'a  rien  donné  pourrnmlr; 

Caria  pauvreté  l'accompagne; 
Unklephtea  pour  Ions  biens  l'air  du  ciel,  l'eau  des  puits, 
Un  bon  fusil  bronzé  par  la  ftimée,el  paie 

La  liberté  sur  la  montagne. 

Mai  iSaS. 
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ORIENTALE  VINGT -DEUXIÈME. 


VŒU. 


l'iimi  Ut  Ut  (Wvu  valtoBi. 


Si  j't't.nis  la  feuille  que  roule 
L'aile  lournoyante  du  veut, 
Qai  floUe  sur  Ftaia  qui  s'éeonlc, 
BtqnronsaitdelHeilcn  lérant; 

Jé  BM  Umrai»,  fraîche  encore. 
De  la  branclie  me  détachant, 
ittiéphir  quiioufTle  h  l'aurore, 
Au  niiMCttt  qui  Tient  du  couchant. 

Plus  loin  que  le  Pleuve  qui  Rronde, 
Plus  luiu  que  lc«  vastes  forêts, 


Jetainlt,  Je 


Plin  loin  que  rentre  de  lafonve. 

Plus  loin  que  le  bol»  de»  ramiers, 
Plus  loin  que  la  plaine  où  Ton  trouve 
Une  fontaine  et  trois  paimten; 

Par  delà  cet  rocs  qui  répandent 
L*orage  en  torrent  dans  les  blés; 
Par  delà  ce  lac  morne  où  pendent 
Tant  de  buissons  échevelée  ; 

Plus  loin  qne  les  terres  arides 

Du  chef  mnurean  larpe  nfnf^Iian. 
Dout  le  front  pâle  a  plus  de  rides 
Quela  mer  UB  jeur  dVNmfaB. 


Je  franchirais  comme  la  flèche 
L'étang  d'Arta,  mouvant  miroir, 
Bt  le  mont  dont  la  dme  empèdie 
CorFBlbc  et  Hylrae-de  «e  Tolr. 

Comme  par  vn  dianne  attirée, 

Je  m'a n  l  ierais  au  matin 
Sur  Mykos,  la  ville  carrée, 
La  Tîlle  aux  coufioletd'étain. 

J'ir.iis  rho/  la  fille  du  prêtre, 
Chex  la  blanche  tille  à  l'œil  noir, 
Qid  le  |onr  dianlc  à  aa  llBnttre, 
Bl  Jone  à  aa  porta  le  aoir. 

Bnfln,  fanrre  ienille  envolée. 

Je  vit'ndrnis,  an  f;ri'  de  mes  vœux, 

Me  poser  sur  son  front,  mêlée 
Ans  boudes  de  set  bkNids  ehevens  ; 

Comme  une  perruche  au  pied  leste 
Dans  le  blé  jaune,  oabien  enoor 
Comme  dans  un  Jardin  céleste 
Qn  ImitTerteHr  nnaibre  dTor. 

Et  là,  enreatêle  qui  peDcbe, 

Je  serais,  fût-ce  peu  d'instanti. 
Plus  iiére  que  l'aigrette  blanciie 
An  front  étoilé  des  sultans. 


iSsI. 
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ORIENTALE  VINGT-TROISIEME. 
LA  VILLE  PRISE. 


LaflanMpartonordre,  ô  roi,  luit  et  dévore. 
DtttOO  peuple  en  grondant  elle  étoufFe  les  cris; 
Et,  nwiBiMant  les  toil«  comme  une  «ombre  aurore, 
Senble  en  ton  vol  joyeux  damer  «or  leum  d<brit. 

Le  meurtre  aux  mille  bras  eomme  un  géant  se  lëvcj 
Les  patate  erabraaés  se  dianitent  eo  tombeam; 

Pères,  femme».  épi)ii\.  loni  li>ml>esnus  le  glaiTe; 
Autour  de  la  cité  s'apiielicul  les  corbeaux. 

Les  m^res  ont  frémi  !  les  vierges  palpilantes, 
O  calife!  col  pleuré  leurs  jeunes  ans  flétris  ; 


Et  )ei  eoursiers  rougucux  ont  traîné  hors  des  testes 
ïAw*  corps  Tirants,  de  coups  et  de  iNûsert  meurtris! 

T<^  d*un  Taste  Iteeeul  la  Tille  enreloppée; 

Vois  !  qii.-iixl  Ion  bnis  puissant  passe,  il  fait  toittpUcr. 
Les  prêtres  qui  priaient  ont  péri  par  l'épée. 
Jetant  leur  Ihrre  saint  comme  un  Tain  bonelier  ! 

I^s  tout  petits  enfants,  écrasés  sous  les  dalles. 
Ont  Técn  :  de  leur  sang  le  fer  s^abrenre  encor...  — 

Ton  peuple  iKiise.  ô  roi,  la  poudre  des  sandales 
Qu'à  ton  pied  glorieux  attaclie  un  cercle  d'or  ! 

Avril  iS»Sw 


ORIENTALE  VINGT-QUATR1È31E. 

ADIEUX  DE  L'HOTËSSË  ARABE 


I 

lo.  IIuImux  .\(c  ooiu  :U  Urtm  tti 
m  «ulrc  pnliuMci  f«l|j*r(>ll% 
lnl!<ii>r*-,«,  tll.  po»%tdri. 
Gi(i<s,  tUf.  XXIV. 


Puisque  rien  ne  l'arrête  en  cet  heureux  pif  s, 
HlTombrc  du  palmier,  ni  le  jaune  mail, 

Ni  le  repos,  ui  l'abondance; 
m  de  Toir  I  ta  toIx  battre  le  Jeune  sein 

De  DOS  sœurs,  dont,  les  soirs,  le  tournoyant  MSaim 
Couronne  un  coteau  de  sa  danse; 

Adieu,  voynfyeur  blanc!  .l'ai  sellé  de  ma  main, 
De  peur  qu'il  ne  te  Jette  aux  pierres  du  chemin. 
Ton  cheval  &raUintHplde{ 


SesplodsteuUlent  le  sol,  sa  croupe  est  Mie  iTOir, 
Ferme,  ronde  et  luisanle.  ainsi  (pfm  rOCher  BOir 

Une  piilit  une  onde  rapide. 

Tu  mar(  lu  s  donr  sans  cesse'  Oh  '  que  n'es-tu  de  CNX 
Qui  doiiiieul  pour  liinile  il  leurs  pieds  paresseux 

Leur  tirit  de  branches  ou  de  toHesI 
Qui,  rêveurs,  sau»  eu  faiie.  éeouteril  les  récils, 
bl  souhaitent,  le  «uir,  dcvaul  leur  porte  assis, 

De  s*cn  aller  dam  les  étoiles! 
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Si  lu  l'avais  voulu.  i>Piil-i'!rp  udp  <!o  nniH, 
0  jeuDe  homme!  «ùl  ami;  le  servir  à  genoux 

Dnw  iHM  butlM  toqimirt  ouTcrles; 
Elle  eût  fail,  t-n  hercnnt  ton  sommeil  cir  ses  rlnnls. 
Pour  chauer  de  loo  frool  les  moucherons  méchunlSy 

Un  éreotail  de  DeiiillM  iwrtM. 

Mais  tu  pars  !  —  Nuit  et  jour  tu  vas  seul  et  jaloux. 
Le  fer  de  ton  cheval  arrache  aux  durs  cailloux 

Une  poussière  d'élinct  lli  s; 
A  (a  lance  qui  passe  H  d.ins  romlii  i'  reluif. 
Les  aveugles  démons  qui  vuleut  dans  la  nuit 

SùuwA  ont  déchiré  leun  ailes. 

Si  (u  reviens,  gravis,  \tour  trouver  ce  hameau, 
Ce  mont  noir  qui  de  loin  lemble  un  dot  de  cliainMi^ 
Pour  Irowrer  ma  butte  Adèle, 


Sonfî*"  ^       'oit  •t'iT"  enmiiie  une  rn(  lie  mid. 
Qu'elle  n'a  qu'une  porte  et  iprcUe  s'ouvre  au  ciel 
Du  côté  d*oti  Tient  Pbirondelle. 

Si  tu  ne  reviens  jias,  songe  un  peu  quelquefoU 
Aux  flilet  du  détert,  Nnirt  k  la  douce  voix. 

Oui  dnnrteni  pieds  nus  sur  la  dune; 
0  beau  jeune  homme  lilanc,  bel  oiseau  passaf;er, 
Souviens-loi;  car,  peut-être,  6  rapide  étranger, 

Ton  «Nivenir  fcete  à  phie  d'une  I 

Adieu  donc  !  —  Va  tout  droit.  Garde-toi  du  soleil. 
Qui  dore  nos  fronts  bruns,  mais  brûle  un  teint  vermeil; 

nel'Vraliie  iiif'rnnchisinlile; 
De  la\iL*ille  qui  va  «ieuli-  et  d'un  pas  tremblant; 
Et  de  ceux  qui,  le  Mir,  «vec  un  bftion  Uane, 

Tracent  des  eerdee  wr  le  table  I 

Bamabn  itaS. 


OKlEiNTALE  YliNGT-CmULiÈME. 
MALÉDICTION. 


Wcfe*  dKttt  I SM  MB  f A*  a  aniir. 

Bl  J'autrri  c)jo>r>  ntcvrc  I  a*!!  jfut 
fet  «t  |>Iul»  iUm  l'nprit. 


Qn*il  erre  saiM  repos,  coufbédès  sa  JeuncMe, 
En  des  sables  sans  borne  où  le  soleil  renaisie 

Sitôt  qu'il  aura  lui! 
Comne  un  noir  meurtrier  qui  fuit,  dans  la  nuit  sombre 
SU  marcbe,  que  lana  cesse  U  entende  dans  Fombre 

Dupas  derrière  lui  I 

Bu  des  glaeiers  polis  oomuie  un  tranèbant  de  baebe, 
Qn*il|^iise  et  roule,  et  tnmtie,  et  tombe,  et  se  rattache 

De  l'ongle  à  leurs  parois! 
Qufil  soit  pris  pour  un  autre,  et,  râlant  sur  la  rone, 
Dite  :  Jen*ai  rien  fiitt  !  et  «iirniors  onledow 

Sur  un  gibet  en  croix. 


Qull  pende  édiereM,  la  bouebe  vlèlette  I 

Que,  Tbible  ft  lui  seid,  la  mort,  chaufo  aqoeleUe, 

nie  en  le  regardant  ! 
Que  son  cadavre  souffre,  et  vive  assez  encore 
Pour  sentir,  quand  la  mort  le  ronge  elle  dévore. 

Chaque  coup  de  sa  dent! 

Qtt'O  ne  soit  plus  vivant,  et  ne  soit  pas  une  âne  I 

Que  sur  tes  membres  nus  tombe  un  soleil  de  flamme 

Ou  la  pluie  k  ruisseaux  ! 
Cul!  s'évenie  en  sursaut  ebaque  nuit  dans  la  brume, 
La  lotie,  et  se  secoue,  et  vainement  écumo 
des  griffes  d'oiseaux  ! 

MUitsS. 
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LES  TRONÇONS  DU  SERPENT. 


trilll«af»l«M(>tai4(kl  ;  Il  ncfwM  foUa 


Je  mille,  Pt  nuit  ot  jmir  mon  front  rêve  CnflaBUnéy 

Ma  joue  eu  pteurs  rui8««lle 
Depuis  qnl*AllMrdi  demi»  lenbe  a  temé 

Set  beau  yeux  de  gaMUe. 

Car  elle  avait  qoinie  am,  un  Hwrire  ingéna, 

Et  m'aimait  sans  mélange. 
Et  ^piand  elle  croitail  set  bras  sur  ton  «eia  du. 

On  croyait  voir  un  ange! 

On  Jour,  pemif,  J'errais  au  bord  d'un  g/sUt  ouvert 

Entre  deux  promontoires, 
Et  Je  fie  «irle  laUe  on  serpent  Jaune  et  vert, 

Ja^é  de  laebes  noires. 

La  hache  en  vingt  tronçons  avait  coupé  vivant 

-  Son eorps  qoePonde arrose, 
Et  récmne  des  mers  que  lui  jotnit  le  veiMt 
Sur  son  saug  Qoltait  rose. 

Tons  ses  anneaux  vermeils  rampaient  en  te  tordant 

Sur  la  grève  isolée, 
Et  le  sang  empourprait  d^m  rouge  plus  aident 


Se  clierchaient.  se  cherchaient,  comme  paor  nn  baîMr 
Deux  bouches  frémissantes  t 

Eteomme  je  rêvais,  triste  et  suppUant  Dion 

Dans  ma  pitié  muette, 
La  ttte  auxmUle  dents  roovrit  son  «sU  de  «m, 

Etmedit:  «OpoMel 

»  Ke  plains  que  toi  1  ton  mal  est  plus  envenimé, 

»  Ta  plaie  est  pins  eraelle; 
•  Cor  ton  Albaydé  dans  la  tombe  a  fermé 

•  Ses  beaux  yeux  de  gazelle. 


Ces  tronçons  déchirés,  épars,  près  d'épuiser 
Leurs  forces  tanguissanles. 


•  Ce  coup  de  hache  aussi  brise  (on  Jeun 

■  Ta  vie  et  tes  pensées 

•  Autour  d'un  souvenir,  chaste  et  dernier  trésor, 

»  Se  traînent  diqiersées. 

•  Ton  génie,  au  vol  large,  éclatant,  gracieux, 

•  Qui,  Bien  que  IMrirondelle, 

»  Tentât  rasait  la  terre  et  tantôt  dans  les  deux 

•  Doonall  de  grands  coups  d'ailo^ 

•  Comme  mol  maintenant,  meurt  pris  desflets  IroahUf; 

I  F(  SCS  forces  s'clrignent, 
•>  Sans  pouvoir  réunir  ses  tronçons  mutilés 

•  Qui  ranqieot  et  qui  saignent.  « 

«ItS. 
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NOURMÂHAL-U-ROUSSE. 


I*u  ilr  bru  bavr  ^al  ne  *'jt  Ifoaivii. 


Knlre  deux  rocs  «Tim  noir  4*ébtee 

V(iyi  /-voiis  cp  somhre  liallier 
Qui  se  liértMe  daos  la  plaine, 
Aiml  <|u*iiiM  touffe  de  loine 
Entte  les  corne*  du  bélier? 

Là,  dam  une  ombre  non  frajrée, 

Grtiniïenl  le  (i(;r»-  en>.nn];Ianté, 
La  lionne,  utère  ettrayéc. 
Le  chacal,  rhyène  nifte 
Et  It  léopard  tadwté. 

là,  des  monsiret  de  toute  terme 
Rain|H'nt  :  —  le  basilic  rêvant, 
L'iiippopolamc  au  ventre  énonne, 
Et  le  boa,  vaste  et  diffHBe, 
Qui  semble  un  iNoe  d'artoe  vivaal. 


L*orfraie  aux  paupières  Tenneilles, 
Le  serpent,  le  sinjje  mt'Tlianl, 
Sifflent  comme  un  essaim  d'abeilles; 
L'éléphant  aux  larges  oreOles, 
Casse  les  bambous  en  marchant. 

Là,  vit  la  sanvaB»  fÉmIlle 

Qui  fîl.ipit.  I)oirr(I(»nnp  et  mtif;i(. 
Le  bois  entier  hurle  et  fourmille. 
Sous  chaque  buisson  son  «ell  brille. 
Dans  chaque  antre  une  vols  n^l. 


Eh  bien  !  seul  et  nu  sur  la  I 

Dans  re  l>ois-|A  jp  serais  mipttx 
Que  devant  Nounnalial-la-Rousse, 
Qui  parle  avec  une  voix  douce 
Et  icfardo  avec  de  doux  yeux! 


ORIENTALE  VINGT- HUITIÈME, 


LES  DJINNS. 


s  «MM  ign  wa  mnutib  Iêt  lai, 

Co  11  r/r/'  ic>  I  /r.ir  tratmjiê  gmi 
t)mtr4  furiatt  i'  mlU  4mM  Irqp. 

Dtura. 

ItMMMln  fran  ipri  fuit  dont  T.lr  êt 
VMIchMlml*Br  pUintr,  «inM  je  vit 


On 


Murs,  vdic, 
Btport, 

Asile 
De  mort, 


Mer  grise 

Où  brisi- 
La  brisf  : 
Tout  dort. 
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Dnns  !r\  iibîne 

Nail  un  bruit. 

Ceft  Phaleine 

D<*  1.1  nuit. 

Elle  brame 

Comme  une  âme 

Qu'un»'  numme  * 

Toujours  suit. 

I.n  voix  plus  Iniite 
Semble  un  yrt-loU  — 
D*nnmiln  qui  mute 

CVsl  le  g.ilnp  : 
II  fuit,  s*élance, 
Fuit  en  cadence 
Sur  lin  piod  tianse 
Au  bout  d*ua  Qot. 

ta  rumen p  approche: 
L'échu  la  redit. 
Ceat  comme  la  eloehe 

D'un  i  (uiv<  iil  iimitJil  ;  — 
Comme  un  bruil  de  foule, 
Qui  tonne  et  qui  roule. 

Kl  tantôt  s'i'coii!»! 
Et  tantôt  grandit. 

Dieu  !  la  voix  sépulcrale 
De«  Djinns...  !  —  [}ue\  bruit  iU  fual  ! 
Fuyons  sou*  la  apirale 
De  l'eicalitT  inofoni!  ! 
'      D^jà  s'éteint  uia  lampe; 
Bl  ronbre  de  le  rampe, 
Qui  le  lonj;  tlu  mur  rampe, 
Monte  jusqu'au  plafond. 

C'est  l'essaim  des  Djinns  qulpatie. 
Et  tourbillonne  en  silUant. 
Les  it»,  que  leurvol  fracasse, 
Craquent  mmino  un  pin  brûlant. 
Leur  troupeau  lourd  et  rapide, 
▼«riant  dans  l'espace  vide. 
Semble  un  niia(;e  livide 
Qui  porte  un  éclair  au  flanc. 

Ils  sont  tout  près  i  —  Tenons  fermée 
Celle  salle  où  nous  les  narguons. 
Quel  bruit  dehors  !  hideuse  arote 
Devanpires  et  de  dragons! 
La  poutre  du  toit  descellée 
Pieie  aluat  qu'une  berbe  mouillée, 

F(  !,-!  virillo  porte  rouiliée. 
Tremble  à  déraciner  les  gonds! 

Cris  de  l'enfer!  voix  «ini  Inirle  et  ipii  pleure! 
L'horrible  essaim,  pou&i>c  par  rac|uilon, 
Saae  doute,  à  etd  I  s'abat  sur  ma  demeure. 
Le  mur  néeliit  sons  le  noir  bataillon. 
La  maison  cric  et  chancelle  |i«nchée. 
Et  l'on  dirait  que,  du  aot  arrachée. 
Ainsi  <pi'il  chasse  une  feuille  séchée, 
I.e  veut  la  roule  avec  leur  tourbiUoo  ! 


Prophète!  si  ta  main  nie  sauve 
De  ces  impurs  démons  des  soirs, 
rirai  pRMterner  mon  fNut  chauve 

Devant  tes  sacrés  encensoirs  ! 
Fais  que  sur  ces  portes  fidèles 
Meure  leur  toufRe  d*étincenea. 

Et  tpj'en  vain  l'onjjle  de  leurs  ailes 
Grince  et  crie  à  ces  vitraux  noirs! 

Ils  son!  passas  !  — Leur  cohorte 
S'envole  et  fuit,  et  leurs  pieds 
Geaient  de  battre  ma  poKe 
De  leurs  <'iiiip<i  miili iplii'"!. 
L'air  est  plein  d'un  bruil  de  chaînes. 
Et  dans  tes  forêts  proehainc», 
Frissonnent  tons  les  grand* chênet, 
Sous  leur  vol  de  feu  pliès! 

De  leurs  ailes  lointaines 
Le  battemenl  décroit. 
Si  contas  dans  les  plainee. 

Si  faible,  mie  l'on  croît 

Oukr  la  sauterelle 

Crier  d'une  voix  ffréle, 

Ou  pétiller  la  grêle 

Sur  le  plomb  d'un  vieux  toit. 

ITétranges  syllabes 
Noua  viennent  encor;  — 
Ainsi,  dea  Arabea 

Quand  sonne  le  cor. 
Un  chant  sur  la  grève, 
Par  Instants  s'élève, 

lit  Pt-nfanl  (pii  rêve 
Fait  des  rêves  d'or  ! 

Des  Djinns  funèbres. 
Fils  du  trépas, 
Dans  les  ténèbres 
Pressent  leurs  pas; 
Leur  essaim  gronde  : 
Ainsi,  profonde, 

Murmure  une  onde, 

Qu'on  ne  voit  pat. 

Ce  brnif  vague 
Qui  s'endort, 
Cest  la  vague 
Sur  le  bord  ; 
C'est  la  plainte 
Presque  éteinte 
D'une  saillie 
Pour  uu  mort. 


On  doute 
La  uait... 
J<éooute:' 

Totil  fuiï. 
Tout  passe 
L*cipace 


Le  bruit. 


^\^tts». 
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SULTAN  ACHMBT. 


A  Juana  la  Grenadine, 
Oui  toujours  rliante  et 
Sultan  Arliinel  dit  un  jour  : 
—  Je  donnerais  sans  ri'luur 
Mon  royaume  pour  Hédioe, 
Médine  pour  Ion  anour. 

— Pato-toi  chrélien,  roi  tobllmef 

Car  il  est  illi>(;itiine 

Le  plaisir  qu'on  a  cliercbé 


iopjit  non  cou  ««rc  m  bm« 

llAm. 

Aux  bras  d'uD  Turc  débandté. 
J^nnis  peur  de  fSUfo  on  ciine  : 
GW  bteB  a«a  dn  pèebé. 

—Par  cet  perle$  dont  la  chaîne  ■ 
Rehausse,  ô  ma  tooTeraine, 
Ton  cou  blanc  comme  le  lait, 
Je  ferai  ce  qui  te  plaii, 
Si  tu  veux  bien  que  Je  prenne 
ToncolUer  po«r  cbapekt. 

Octabr*  iSaSh 
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ROMANCE  MAURESQUE. 


X*  fa*  fngmxlaru  furia. 


Don  Rodrigue  est  à  la  cbaiie. 

San»  é|>ée  et  sans  cuirasse, 
Un  jour  d'été,  vers  midi, 
Souf  la  tettlIMe  et  «ar  rbeite 

II  s'assied,  l'homme  superbOi 
Don  Ilodri^ue  le  hardi. 

La  haine  en  feu  le  di-vore. 

Sombre,  il  pense  au  hdiard  inaure, 

A  son  neveu  Mudarra, 

Dont  li  s  riiinplots  s.irif^uinaifCa 

Jadis  ont  tué  ses  frères, 

Les  sept  in^U  de  Lara. 


Pour  le  tronver  en  eauvagne. 

Il  traverserait  rE$p.i(;ne 

De  Pigiière  à  Setuval. 

L*un  des  deux  moarrall  tant  doute. 

En  ce  moment  sur  la  route 
Il  iKisse  un  bomme  à  cheval. 

—  Clu  valier,  chrétien  ou  roaurei 
Qui  dors  sous  le  sycomore, 
meule  guide  par  la  main! 
—Que  Dieu  répande  ses  grâcee 
Sur  toi,  t'écuyer  qui  passes, 
Ool  paitei  par  le  clieiBin  1 
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—  Chevalier,  clirétien  ou  maure, 
Qui  dors  sou«  le  sycomore, 
Piitni  rherbe  da  ▼allon. 

Dis  ton  nom.  :ifin  (|iron  tadlê 
Si  lu  porUs  le  panache 
D'an  Taillant  ou  d*ttD  MtoB. 

—  Si  c'est  là  ce  qui  Tinlrigue, 
On  m^ppelle  don  Rodrieue, 
Dun  Rii(lri;;ni'  de  !,ara; 

I>oua  Saucbe  csl  ma  sœur  même  : 
Dtt  moiM,  c*est  k  mon  Inptinw 
Ce  qa'ini  prttn  déclara. 

Jailciida  «ona  ce  qreomore  : 

J\-ii  rhrrrhé  iVWbe  h  Zamon 
Ce  Mudarra  le  b&lard. 
Le  flh  de  la  renégate, 
Qui  commande  une  frégate 
J)u  roi  maure  AliaUr. 

Cerie.  h  moins  qti'il  ne  ■|*éfUe, 
Je  le  reconoaUrais  vile  : 
Toi^onrt  11  porte  avec  lai 
Nolrt'  (I,n;iie  de  famille  ; 
Une  affale  au  pommeau  brille, 
et  la  lane  «at  tan*  étnf . 


Oui,  par  BMD  ime  cbrélienne, 
ITone  autre  main  que  la  mienne 

Ce  niécré;Mil  in'  nmiirr;!. 
Cetl  le  bonheur  que  je  brigue... 
—  On  rappelle  don  Eodrigue, 
Don  Bodrigue  de  Lara? 


Eh  bien!  lelsneur,  le  Jeune 

Oui  te  parle  et  qui  te  nomOMy 
C'est  Mudarra  le  bâtard. 
G*eet  le  veuffenr  et  le  Juge. 

Clien  lic  h  pn'sent  un  refuge!  — 
L'autre  dit  :  Tu  vient  bien  lard  ! 


—  Moi.  fils  de  la  rcnff;ale'. 
Qui  commande  une  frégalc 
Dtt  roi  Buinre  Allalar, 

Moi,  ma  da(;ue  et  ma  vengeance. 
Tous  les  trois  d'intelligence, 
Nattstold  !  — Ttt  vient  bien  tard  ! 

—  Trop  tôt  pour  toi,  don  Rodrigue, 
A  moins  qu'il  ne  te  fatigue 

De  vivre...  Ah  !  la  peur  t'émeut. 
Ton  front  pâlit  ;  rends,  infâme, 
&noilaTie,etlooiiae 
A  ton  ange,  iHIcnveut! 

Si  mon  poignarJ  de  Tolède 
El  mon  Dieu  me  sonl  en  aide, 
Regarde  mes  yeux  ardente. 
Je  Kilis  ton  seigneur,  ton  malirt, 
El  je  t'arracherai,  traître. 
Le  souffle  d'enlre  les  dente  ! 

Le  neveu  de  dona  Sanche 

Dans  ton  sang  enfin  étancha 

la  soif  qui  le  dévora. 

Mon  oncle,  il  faut  que  lu  meuraa. 

Pour  UA  plus  de  Jours  ni  d'henrcs!. 

—  Mon  bon  neveu  Mudarra, 

On  moment!  attends  que  j*aille 

dwreber  mon  fer  de  l)atailîe. 

—  Tu  n'auras  d'autres  délais 
One  celui  qu*ont  eu  mes  firèrae  : 
Dans  les  caveaux  funéraires 
Où  tu  les  as  mis,  suis-les  ! 

Si,  jusqu'à  l'heure  venue. 
J'ai  r,^ri\('  ma  lame  nue, 
C^si  que  je  voulais,  bourreau. 
Que,  vengeant  la  rcnéfjnle. 
Ha  dague  au  pommeau  d'agale 
Eût  ta  gorge  pour  fourreau. 


HrfsSsa. 
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Çuiim 


Ita  fMM  à  Stmlla 
il 


Soit  lointaine,  soit  voisine, 
tspagnole  ou  sarrasine, 
Un'tatpasttnacité 


Oui  dispute,  sans  folie, 
A  Grenade  la  julic 
Lapommedelabcaulé, 
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Et  qui,  graeiense,  étale 

Plus  (lo  pompo  oricnlnk 
Sous  un  ciel  piu«  eochanlé. 

•Cadix  a  lei  palmiers  :  Murcic  a  les  orangea  : 

Jaén  son  palais  goth  nii\  tmirpllf!!  étrangea  : 
Agreda  son  couvent  bàli  |>ar  sainl  J^diuond; 
S^vie  a  Tauiel  dmt  on  haiae  lea  marches. 

Et  rri(iiip<hic  aux  (rois  Tangs  d'archrs 
Qui  lui  porte  un  torrent  pris  au  sommet  d'un  mont. 

LIers  a  dos  toiir<i  :  îînrceloiw 

Au  faite  d'une  colonne 

Lève  va  phare  anr  la  mer  ; 

Aux  rois  d'Aragon  fidèle , 

Dans  leurs  vieux  tombeaux,  Tudèle 

6arde  leur  sceptre  de  fér  ; 

Tolose  a  des  forges  soinl>r(s 

Qui  semblent,  au  sein  des  ombKC, 

Des  soupiraux  de  l'enfer. 

I,e  poisson  qui  rouvrit  l'fpil  mort  ifii  vieux  Toliie 
Se  joue  au  fond  du  golfe  où  dort  Fonlarabie; 
Alicanle  aux  eloehera  mêle  lea  mtaaref*  ; 
Composii  lie  a  son  snint;  Cordoiie  aux  maisons  vieilles 
A  sa  mosquée  où  l'œil  se  perd  dans  les  merveilles  j 
MMrtd  a  le  Hananarèa. 

BUlMO,  des  Itols  coorerte , 

Jette  me  peloaae  verte 

Sur  aea  mna  aeira  et  eaioea; 

Hedina  la  cbevaUère , 
Cachant  sa  pauvreté  âère 
Sous  le  maataaBéeaeaioca, 

N'a  rien  que  ses  sycomores , 
Car  ses  beaux  ponts  sont  aux  Maures , 
AmBonmlnaaeaj 


Valence  a  les  clochers  de  ses  trois  cents  églises  ; 
L*aaalère  Akanlara  livre  au  souffle  des  brises 
les  drapeaux  turcs,  pendus  en  foule  à  ses  piliers; 
Salamanque  en  riant  s'assied  sur  trois  colliJies , 

S'endort  an  ami  dea  oniidoliMa, 
Et  a^éveUleen  aunaut  aux  cria  dea  éooUere. 


Torieae  cet  dière  à  teint  Pierre  ; 

Le  marbre  fsl  < ouime  la  pierre 
Dans  la  riclie  i'uycerda  ; 
De  sa  bastille  octogOM 
Tuy  se  vante,  et  Tai  ragone 
De  ses  murs  qu'un  roi  fonda; 
Le  Douro  coule  à  Zamorej 
TolCde  a  l'akazar  maure, 
Séville  a  la  gicalda. 

BwsM  de  ton  diapilre  étale  la  ricbesse  ; 
Penaflor  est  marquise,  rt  r.ironne  est  ducheiae; 
Bivar  est  une  nonne  aux  «évères  atours  ; 
Toqfoura  prête  an  oondiat,  la  aoabre  Paapelmie , 

Avant  de  s'endormir  au k  rayons  de  la  hme. 
Ferme  sa  cciuturt:  de  loura. 


Tonte*  eea  vtttea  d^B^agne 

S'épandent  dans  la  campagne 
Ou  bérissenl  la  Sierra  ; 
Toulci  ont  dea  citadelles 
Dont  tout  des  mains  tnlldilea 
Aucun  beffroi  ne  vibra  ; 
Toutes  sur  leurs  cathédralca 
Ont  des  clochera  en  spirales  j 
Maia  Grenade  a  PAlhamhra. 

L*Alhamhra!  PAlhambra!  palais  que  les  génies 

Ont  dorf^  comme  un  rêve  et  rempli  d'harmonies  : 
Forteresse  aux  créneaux  f<  slonués  et  croulants. 
Où  l*on  entend  la  nidt  de  in:i<;i(|uc>s  syllabes, 
Quand  la  lune,  à  travers  h  ',  nùWc  arceaux  arabes, 
Sème  les  murs  de  IrèOes  blancs! 

Grenade  a  pins  de  nervelBea 

Que  u'.T  t\o  f^rriines  vermeilles 
Le  beau  fruit  de  ses  valions} 
Grenade,  la  Uen  nooméet 
Lorsque  la  guerre  enflammée 
Déroule  ses  pavillons. 
Cent  Ibis  ptos  terrible  éclate 
Que  la  grenade  «Vai  laie 
Sur  le  iront  des  bataillons. 

n  n'est  rien  de  plus  beau  ni  de  plus  grand  an 
Soilqu'ii  Vivalntiliin  Vivaconlud  ri'-|)onile. 
Avec  son  clair  tambour  de  clocbettes  orné; 
SoU  que,  te  conroonant  de  feux  comme  un  edlfe, 

L'élilouissant  0(*néralifc 
Élève  dans  la  nuit  son  faite  illuminé. 

Les  clairons  des  Tours-VermeHIea 
Sonnent  comme  des  abeilles 
Dont  le  vent  chasse  fessalm  ; 
Alcacavn  pour  les  fêtes 
A  des  cloches  toiyours  prêtes 
A  hounlonner  dans  son  sdo. 
Qui  dans  leurs  tours  africaines 
Vont  éveiller  les  dulcaynes 
Du  sonore  Albaycin. 

Oienadc  efface  en  tout  ses  rivales  :  Grenade 
Chante  ptua  moUenient  la  molle  sérénade; 
File  peint  ses  nuisons  de  plus  riches  couleurs; 
Et  Ton  dit  que  les  vents  suspendent  leurs  haleines 
Quand  par  un  ao^ d'été  Grenade  dans  ses  plaines 

ctaiel 


L'Arabie  est  son  alenle. 

Les  Maures,  |)Our  elle  seule,' 
Aventuriers  hasardeux, 
lotiraient  PAsIe  et  PAfHqno; 
Mais  Grenade  est  catholique, 
Grenade  se  raille  d'eux; 
Grenade,  la  belle  villa. 
Serait  une  autre  Séville 
S'il  en  pouvait  être  I 


Anll  iStt. 
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LES  BLEUETS. 


^Êim  MB  b  fHfre  tu  o/nif»  fomtr. 


Tandis  que  l'étoile  inodore 
Que  Tété  mêle  aux  blonds  épis, 
F!n)ai11e  de  son  l>1)'ii  Lipis 
Les  cillons  que  la  uioisson  dore, 
Avant  qnCf  de  lleiim  ddpeopUtp 
Les  champs  n'aicnl  subi  les 
Allez,  allez,  ô  jeunes  Ailes, 
Gueillir  des  bleuets  dan  Ice  bUel 

Entre  les  villos  andalouses, 
Il  n'en  est  fias  qui  sous  le  ciel 
S'étende  mieux  que  PcnaBd 
Sur  les  gerbes  et  les  pelouses; 
Pas  qui  dans  ses  murs  créuclés 
Lève  de  pliu  flères  basUUee... 
Allez,  alln?.  «1  jeunes  fille*, 
Cueillir  des  bleuclii  dan^  les  blés! 

II  n'est  pns  de  cité  chrétienne. 
Pas  de  monastère  à  beffroi, 
Chef  lesaiot-iièreel  eiiai  le  rat. 

Où.  VfTs  1,1  S  liiit-  \mlimî$e,U' 
Plus  de  bons  pèlerins  bàlés. 
Portant  boardoa,  gourde  et  eoquiike., 

Aile/,  mIIiv,  ù  jeunes  filles. 
Cueillir  des  bleueU  dans  lesbl^I 

Dans  nul  pnys,  les  jeunes  femmes. 
Les  soirs,  lorsque  l'on  danse  en  rondi 
iront  plus  de  rotes  sur  le  front, 
F.t  n'ont  dans  le  ca>ur  plusde  flamilMlj 
Jamais  plus  \'\h  et  plus  voilés 
Regards  n*ont  lui  sous  les  mantilles.» 
Allez,  allez,  A  jeune»  filles, 
CueUUr  des  bleueU  dans  les  bUsl 

La  perle  de  rAndalonale, 

Alice,  était  de  Penafiel, 
Alice,  qu'en  faisant  son  miel* 
Pour  fleur  une  abeaie 


Ces  jours,  bêlas  !  sont  envolés  ! 
On  la  dlait  dans  les  fmillcs... 

Allez,  .ille?,  à  jeunes  tilles. 
Cueillir  des  bleuets  dans  les  blés  ! 

Un  étranger  vint  dans  la  ville , 
Jeune,  et  parlant  avec  dédain. 
Était-ce  un  Maure  grenadin? 
Ou  de  Murcie  ou  de  Séville? 
Venait  il  des  lumls  iUsoIps 
Où  Tunis  a  ses  escadrille^...? 
Allez,  ailes,  d  Jeonea  Ililea, 
CoeiUir  des  bleuets  dans  ks  Més! 

On  ne  savait — ta  pmim  Aile* 

En  fut  aimée,  et  puis  l^inu. 

Le  doux  vallon  du  Xarama 

De  leur  doux  péché  fut  complice. 

I,e  soir,  sous  les  cieux  étoilés. 

Tous  deux  erraient  par  les  chanBillM.. 

Allez,  allez,  à  Jeunes  611es , 

Cueillir  des  Meuets  dans  les  Ués! 

La  ville  était  lointaine  et  sombre; 

Et  la  lune,  douce  ans  amonn , 

Se  levant  derritre  les  fours 

Et  les  clochers  perdus  dans  l'ombre 

Des  édifleee  denleUa 

Déeonpait  en  noir  les  aif^niltea... 

Allez,  allez,  ô  jeunes  filles, 

Gueillir  des  bleuets  dans  les  bUs  I 

Cepebdant,  d'Alice  jalouses. 
En  rêvant  an  bel  étranger, 
Sons  l'arbre  k  hoie  et  l'oranger 
Dansaient  les  brunes  Andalouses; 
Les  cors,  aux  guitares  mêlés, 
Animaient  les  joyeux  quadriliea... 
Allez,  allez,  ù  jeunes  filles . 
Cueillir  des  bleuets  dans  les  blés  ! 
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I.'nisrnii  (InH  d.ins  le  lit  de  : 
Que  déjà  meuacc  Taulour; 
Aimi  donnait  daiM  «m  amovr 
Alice  ronfianlc  rl  tloiirc. 
Le  jeune  homme  aux  cheveux  bouclé*, 
C'était  don  Juan,  roi  detCaitiltes... 
Allez,  allez,  ô  jeunes  filles , 
Cueillir  des  bleuets  dans  les  blés! 


Or,  c'est  péril  qu*aimcr  un  prince. 
Un  jour,  sur  un  noir  palefroi 
On  ta  jeta  de  par  le  roi  : 
On  rarraclM  de  la  province  ; 
Un  cloître  sur  ses  Jours  troiibit's 
De  par  le  roi  ferma  se»  grilles... 
Aile/,  allez,  à  jeunes  flUes, 
Cueillir  des  blcuetadan»  Ict  b1é«  ! 

Avril  iSaS. 


ORlEi^TALE  TREiNTE-Tl\01SlÈ31E. 


FANTOMES. 


iMtmgm  n  la  Hoehe,  r  ttrraitt 

Idoi,  ùUt  tu  ft,  titntt  aiméu! 

CM  M  ■lR,«t  linrfi*MM 

•FI  T' Bi  lourJ*.  Alfa,  illn  oipili, 

««nu  «JJ(«  ! 


I 

Ht'las!  que  j'en  ai  vu  mourii  de  j'  imos  filles! 
C'est  le  destin.  Il  faut  une  pruiu  au  Irûpas. 
n  tau  que  Pherbe  tombe  au  tranchant  des  tiiidUei  ; 
n  llUt  que  dans  le  hal  Ie<!  fo1A(!T<  qiindrilles  . 
Foulent  des  ruses  sous  Icur-H  pas. 

II  ftiut  que  l'eau  s'épuise  à  courir  les  vallées; 
Il  fout  que  l'éclair  brille,  et  brille  jieu  d'instants; 
Il  faut  qu'nvrn  jaloux  brûle  de  ses  gelées 
Lebeau  pommier,  trop  fi)  i-  di-  ses  fleurs étoUèeSy 

Neige  odurunle  du  imntt  iiips. 

Oui,  c'est  la  vie.  Après  ic  jour,  la  nuit  livide. 
A]iris  tout,  le  réveil,  Infernal  ou  divin. 

Autour  du  grand  banquet  siège  une  foule  avide  ; 
Hais  bien  des  conviés  laissent  leur  place  vide. 
Et  se  lèvent  avant  la  fin. 

n 

Que  j*en  ai  vu  mourir  !  —  L'une  était  rose  et  blanche  ; 
L'autre  semblait  ouïr  de  célestes  accords  ; 
L'autre,  ftaibk,  apiuiynit  d'un  bras  son  front  qui  penche, 
El,  comme  en  s'fnvol.mt  roiRcnii  courbe  labranclie. 

Son  âme  avait  hris»'-  son  corps. 

Une,  pàle,  égarée,  en  proie  au  noir  délire, 
Dintttout  bas  un  non  dont  md  ne  m  «ourleat: 


Une  s'évanouit,  comme  un  chant  sur  la  Ijre; 
Une  aut  re  eu  expirant  avait  le  doux  sourire 
D'un  jeune  ange  qui  a'en  revicat. 

Tottlet  fimgiles  fleurs,  sitM  norlee  que  nées! 

Alcyons  engloutis  ;\\cf  Irur;  nids  Holtanls! 
Colombes,  que  le  ciel  au  monde  avait  données! 
Qui,  de  grâce,  et  d^enCUMe, et  dlanour couronnées, 
Comptaient  leurs  ans  parles  printemps! 

Quoi,  mortes!  quoi,  d«yà,  sous  la  pierre  couchées  I 
Quoi  !  tant  d'êtres  charmants  sans  regard  et  sans  voix  ! 

T.int  d*'  rinmiieauv  éteints'  tant  de  flcnrs  arrachéeel... 
Oh  !  laissez -moi  fouler  les  feuilles  desséchées, 
El  m'égarer  au  fond  des  bols  I 

Doux  fantômes  !  c'est  là,  quand  je  rêve  dans  l'ombre, 
Qn*ils  Tiennent  tour  A  tour  m'entendre  et  me  parler. 
I  n  jour  douteux  me  montre  et  inc  caolie  leur  nombre} 
A  tiavers  les  rameaux  et  le  feuillage  sombre. 
Je  vois  leurs  yeux  étinceler. 

Mon  Ame  est  une  sœur  pour  ces  ombres  si  belles. 
La  vie  et  le  tombeau  pour  nous  n'ont  plus  de  loi. 
Tantôt  j'aide  leurs  pas.  tantôt  je  prends  leurs  ailée. 
Vision  ineifal>le  où  je  suis  mort  comme  elles,  ' 
Elles,  vivantes  comme  moi  ! 

Elles  prêtent  leur  forme  à  toutes  mespenséei|  *^ 
Je  IwtoUI  je  Ice-voie!  fiUeeme  disent  :  Tienh  ^ 


408 


LES  ORIENTALES. 


Puis  autour  d'un  tombeau  dansent  cnfreladïetj 
Puits'en  vont  lenlemeat,  par  degré*  éclipsées; 

m 

Une  Mirtoitt  :  —  un  ange,  une  jeune  Es|Nigiiole  !  — 
BlanciMmafiM,  sein  eonflé  detoupin  innocenta, 

l'n  œil  noir,  où  luisaient  des  regards  de  CTéci/t^ 
£1  ce  charme  inconnu,  c«lte  fraiclie  auréole. 
Qui  couronne  un  ftvnl  de  quinze  antl 

Non.  ce  n'est  point  J'amour  qn'cllo  est  morte  :  pour  die 
L'amour  n'avait  encor  ni  plaisirs  ni  couiIkiIs  : 
Bien  ne  Msait  encor  battre  «on  eosar  rebelle; 
(}UUld  lou^  en  In  voyant  sVcriaient  :  qu'elle CltlMlInt 
Kul  oc  le  lui  disait  tout  bas. 

Elle  aimait  trop  le  liai,  c'est  ce  qui  l'a  falée. 
Le  liai  t'blouisiiani  !  le  bal  di-licifiix  ! 
Sa  cendre  encor  frémit,  doucement  remuée, 
Qttaad,  dana  la  noit  aerelne,  une  blanche  noéa 
DaMcautonr  du  eroiasani  des  deux. 

Elle  ahnait  trop  le  bal.  ^  Quand  venait  me  fMe, 
Elle  y  pensait  trois  jours,  trois  nuits  cllo  en  rêvait  ; 
El  femmes,  musiciens,  danseurs  que  rien  n'arrête. 
Tenaient,  dtnf  «m  ionnwtt,  InNMuit  n  Jeune  léte, 
Rire  et  bruire  à  son  ^eret. 

Puis  c'étaient  des  bijoux,  des  colliers,  des  mencilles  ! 
De*  ceintures  de  motre  «ne  ondoyante  reflète  ; 
Dm  tissus  plii$  légers  que  des  ailes  d'abeilles; 
Des  festons;  des  rubans,  à  remplir  des  corbeilles; 
Des  fleura,  i  payer  nn  patate! 

La  féte  commencée,  avec  ses  sœurs  rieuses 
Elle  accourait,  froissant  rérentall  sons  ses  doigts  ; 
Pute  s'asseyait  parmi  les  écharpes  soyeuses, 
et  ton  cmir  éclatait  en  fanfares  joyeuses. 
Avec  l'orchestre  aux  mille  voix. 

Calait  plaisir  de  voir  dansrr  la  jeune  fille! 
Sa  basquine  agitait  ses  paillettes  d'azur; 
Ses  graiMb  yeux  noirs  brHtaient  sons  la  aolM  maatUle; 
Telle  une  doubleétoii*'  nu  front  de:s  nuits  sdntUle 
floue  les  plte  d'un  nuage  obscur. 

Tout  en  elle  était  danse,  et  rire,  et  Mte  Jote. 
Enfant!  —  >"ous  l'admirions  dans  nos  tristes  loisirs; 
Car  ce  u'csl  point  au  bal  que  le  cœur  se  déploie  ; 
Ueendre  y  vide  autour  des  tuniques  de  sole, 
L'annui  sombre  autour  dos  plabire. 

Mais  elle,  par  la  valse  ou  la  ronde  emportée, 
Toteit,  et  revenait,  et  ne  reapinilt  pas, 
El  s'enivrait  des  sons  delà  fli'llc  vantée. 
Des  ieur|,  des  lustres  d'or,  de  la  féte  enchantée, 
nUu  bruit  des  voix,  du  bmlt  des  pas. 


Quel  bonheur  de  bondir,  éiierdiie.  en  la  flovte. 
De  sentir  par  le  bal  ses  sens  multipliés. 
Et  denepaa  savoir  ei  dans  la  mm  on  roala, 
Sifon  cbasse  en  fuyant  la  terre,  ou  Sl  Poa  tente 
Un  flot  tournoyant  sous  ses  pieds! 

Mais  hélas!  il  fallait,  quand  Paube  était  venue, 
Partir,  attendre  au  seuil  le  manteau  de  sntin. 
C'est  alors  que  souvent  la  danseuse  ingénue 
Sentit  en  Maeonnant  sur  aonépauh  non 
Oliseer  le  eouflte  du  malin. 

Qneb  tristes  lendemains  laisse  te  bat  IMfttre  ! 

Adieu,  parure,  et  danse,  et  rires  enfantins  ! 
Aux  chansons  succédait  la  toux  opiniâtre. 
Au  plaisir  rose  et  fraU  la  fièvre  au  teint  bleu&tre. 
Aux  yeux  brlUanU  les  yeux  éteints. 

I? 

Elle  est  morte.— A  quîiuc  ans,  belle,  heuiciue.  .idorée! 
Morte  au  sortir  d'un  liât  qui  nous  mit  tous  en  deuil, 

Morti'.  liélas!  cl  des  bras  d'iuie  xntrv  éi;ai  rc 
La  mort  aux  froides  mains  la  prit  toute  pai-ée, 
pour  Pendoimir  dans  le  ecrcndl. 

Pour  danser  d'autres  Iwls  elle  était  encor  prétt^. 
Tant  la  mort  fUl  pressée  à  prendre  un  corps  si  beau  ! 
Et  ces  roses  d^ra  jour  qui  couronnaient  sa  tMe, 

Oui  s'épanouissaient  la  veille  en  une  féte. 
Se  fanèrent  dans  un  tombeau. 


T 

Sa  pauvre  mère  î—hétas!  de  son  sort  Ignorante, 

Avoir  mis  tant  d'ninoiir  sur  i  e  fréle  roseau. 
Et  si  longtemps  veillé  son  enfance  souffrante, 
El  passA  tant  de  mite  à  l'endormir  pteuranle 
Tonte  petite  en  «on  baroaatt! 

A  quoi  bon  ?  Maintenant  la  jeune  trépassée. 
Sous  le  plomb  du  cercueil,  livide,  en  proie  au  ver. 
Dort.:  et  si,  dans  la  tombe  où  nous  Tavona  lateidt, 
QuAque  féte  (les  morts  la  réveille  glaoéc. 
Par  une  belle  nuit  d'hiver, 

Un  spectre,  au  riro  affreux,  à  sa  morne  toilette 
Préside  au  lieu  de  inére,  et  lui  dit  ;  II  est  temps! 
Et  glaçant  d'un  baiser  sa  lèvre  violette. 
Presse  tes  doigte  noueux  de  sa  main  de  squdette 
Sous  ses  dwvcux  longs  et  flottante. 

Puis,  tremblante,  il  la  mèue  à  la  danse  fatale. 
An  ehoBur  aérien  dans  l'ombre  voltigeant  ! 
Et  sur  l'horizon  gris  la  lune  est  large  et  pAle, 
El  l'arc-en-ciel  des  nuits  teint  d'un  reflet  d'opale 
Le  nage  mx  Ifeugas  dtegmt. 
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Vous  toutes  (|u'à  ses  Jeux  te  bal  riant  convie, 
Panaai  1  l*Ei|W|piolc  éteinte  sans  retoar. 

Jeunes  filles  !  Joyeuse  et  d'une  mnin  rnvic. 
Elle  allait  moutonDant  les  roses  de  la  vie, 
BCMli,  plaitirt,  JcuMaie,  amour  ! 


La  pauvre  enfant,  defUe  en  fêle  pranenAi, 
De  ce  bou<|ucl  clinrniant  arranj^enit  les  rouleurs  : 
Mais  qu'elle  a  passé  vile,  liélas  !  rinfortunée.' 
Atoll  4nH>pliélla,  par  teflaneentntnèe, 
Elle  est  motte  en  cueillant  dea  flenn  ! 

Afrilia» 


ORIENTALE  TRENTE -QUATRIÈME. 

mâzëppa. 

21  m.  foui»  boulanger. 


Ammft—dwûyS— 

Un  ivitii:  t',11  «vaMl 


I 

Aioal,  quand  Maxeppa,  qui  rugit  fl  qui  pleure, 

A  To  set  bras,  ses  piêda,  set  flanc*  qu'on  sabre  eflenre, 

Tniis  ses  membres  liés 
Sur  un  fougueux  cbevai,  nourri  d'herbes  marines. 
Qui  Ane,  et  litt  jaillir  te  feu  4e  ses  narines 

Et  te  feu  de  ses  pieds; 

Quand  il  iTest  dans  ses  noends  roulé  eonme  un  rc|itite, 
Qtfll  a  bien  rf^joni  de  sa  mf^e  inutile 

Ses  bourreaux  tout  joyeux, 
Et  qifil  retonnbe  enfln  sor  hi  cranpe  luonelie, 

la  sueur  sur  le  fronl.  l'éi  inne  dans  la  bouelie, 
£t  du  sang  dans  les  yeux, 

Vn  eri  part,  el  soudain  voilà  que  dans  la  plaine 
Et  rtiomme  et  le  cheval,  emportés,  hors  d'haleine, 

Sur  les  sables  mouvants, 
Senls.  emplissant  de  bruit  un  fourbillon  de  iKKUlre 
Pareil  au  noir  nuage  où  serpente  la  toudre, 

▼oient  avec  les  vents  ! 

Ils  vont.  Dans  les  vallons  comme  un  orage  ils  passent, 
Gomme  ces  ouragans  qui  dans  les  aaonts  iTentassenl, 

Comme  un  ^lobe  de  feu; 
Puis  déjà  ne  sont  plus  qu'un  point  noir  dans  la  brume, 
Puis  tVflbcent  dans  rair  comme  un  flocon  d'écume 

Au  vaste  océan  Ueu. 

Ils  vont.  L'eqMce  est  grand.  Dans  le  désert  Immense, 

Dans  l'borizon  sans  fin  <|ui  toujours  recommence, 

lisse  plongent  tout»  deux. 

1     VICTOR  UDCO.  • 


Leur  coursecomiw  un  vol  lescaiporte,  et  grands  cMoes, 

TiUes  et  tours,  monts  tiuirs  liés  en  longues  dntnes. 
Tout  chancelle  autour  d'eux. 

Et  si  l'inforluné.  dont  la  t^le  se  brise. 
Se  débat,  le  cheval,  qui  devance  la  brise. 

D'un  bond  plus  efl^rayé. 
S'enfonce  au  désert  vaste,  .-iride,  iiifrancliisxable, 
Qui  devant  eux  s'étend,  avec  ses  plis  de  sable, 

Comme  un  manteau  rayé. 

Tout  vacille  el  se  peint  de  couleurs  inconnues  ; 
Il  voit  courir  les  bois,  courir  les  terges  nues, 

I.»'  vii-nx  dtmjon  ili'îriiil, 
Lesmouls  dont  un  rayon  baigne  les  intervalles; 
n  voit  ;  et  des  troupeaux  de  ftnnantcs  cavales 

Le  suivent  i  grand  bruit  I 

Btte  dd,  oùd^b  les  pas  dnsoifs^Houflwit, 
Avec  ses  océans  de  nuages  oft  plongeai 

Des  nuages  encor, 
Etson  sdeil  «ptl  fend  leun  vagues  de  sa  proue. 

Sur  son  front  éliloiii  tniirnr'  rnmme  UBCrOUe 
De  marbre  aux  veines  <l'or  ! 

.Son  œil  s'éfj.ire  et  luil.  sa  clievelure  haine, 
Sa  lëte  pend  ;  son  sang  rougit  la  jaune  arène. 

Les  buissons  épbieux  : 
Sur  ses  membres  (;onfï('s  la  eorde  se  replie, 
Et  comme  un  long  ser|>ent  resserre  et  multiplie 

Sa  morsurael  ses  noeuds. 

• 

Le  cbevai,  qui  ne  sent  ni  le  mors  ni  la  selle, 

30 
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Toqjoun  tait,  et  toujourt  «on  t»ng  coule  et  rainelle, 

Sa  chair  ti)iiib«-  en  lamlwaux  ; 
Hélas!  voici  déjà  <[u'auK  cavales  ardentes 
Qui  le  rahraient,  drcMani  lear*  crinièm  pendulce, 

Suoeèdeai  leroortienn! 

Lee  ooriwaux,  le  graud^lne  ft  l*<eil  nmd,  4|tti  t^efflraye. 
L'algie  effaré  tlcfi  rlimnpn  de  bataille,  et  rOrfhUe, 

Monstre  au  jour  inconnu. 
Le»  obliques  hiboux^  et  le  gnvA  Tautonr  Itave 
Oui  foule  ail  flanc  des  morts  oil  son  col  lUUge  CtcllMlve 

Plonge  comme  un  bras  nu  ! 

Tous  viennent  élargir  la  fimM)rp  volée 
Tout  quittent  pour  le  suivre  et  l'yeuse  isolée, 

Bt  Ice  nids  do  nanoir. 
Lui.  sanglant,  éiierdii,  sourd  ^  leurs  cris  de  joie, 
Oemaoïde  en  les  voyant  qui  donc  là-baul  déploie 

Ce  grand  éventail  noir. 

La  nuit  descend  lugubre,  et  sans  robe  étoilée^ 
L^nalm  e'^acluinie,  et  enlt,  tel  411*000  meute  ailée, 

Le  voyageur  fumant. 
Entre  le  cid  et  lui,  comme  un  tourbillon  sombre, 
n  Ice  voit,  pui*  les  perd,  et  lee  cnteod  dam  Tondbre 

Toler  oonftHéuMot. 

BuSn,  aprti  trait  Jeun  d*uiie  eoune  iMeMée« 

kprHvnÊr  franchi  neuves  h  Teau  glacie^ 

Steppes,  forêts,  déserts. 
Le  chenil  tombeaux  erit  de  mille  olieaox  de  proie^ 

Bteou  ongle  de  fer  sur  1.1  pierre  <|ti'ilbfOie 
titelAt  tet  quatre  éclairs. 

▼oflà  rinfbrtuné,  gisant,  nu,  misérable. 
Tout  tacheté  de  sang,  plus  rouge  que  l'éràMe 

Dans  la  saison  des  fleura. 
Le  nuage  d'oiseaux  sur  lui  tourne  et  s'arrête; 
Maint  bec  ardent  aspire  à  ronger  dan*  ta  téte 

Ses  yeux  brûlés  de  pleurs. 

£b  bien  I  ce  condamné  qui  hurle  et  qui  se  Irainc, 
Ce  eadim  Ttraot,  Ice  trOMn  de  roicralne 

Le  feront  prince  un  jour. 
Un  jour»  semant  les  cham))s  de  morts  tans  sépultures, 
n  dtdenunagera  par  de  larges  pâtures 

L'orfraie  et  le  Yautour. 

sa  suivage  grandeur  naîtra  de  son  auppUee. 

Onjour,  des  vieux  lietmans  il  ceindra  la  pdlNO, 
Grandàrœil  ébloui; 


El  (|iiand  il  passera,  ces  peuples  delà  tente. 
Prosternés,  enverront  la  fanfare  éclatante 
Bondir  autour  de  lui  ! 

U 

Ainsi,  lorsqu'un  moHel.  sur  qtii  son  dieuinCtale, 
ffOst  vu  lier  vivaol  sur  ta  crou|>e  fatale^ 

Génie,  ardent  coursier, 
Bn  vain  n  lutte,  bétat!  tu  bondit,  tu  Pemporles 
■on  du  monde  rM  dont  tu  brises  lespOTtCS 

Avec  tes  pieds  d'acier  ! 

Tu  franchis  avec  lui  di'serfs.  cimes  chenues 

Dat  vieux  monts,  et  les  mers,  et,  par  deli  les  nues, 

De  sombres  régions; 
Et  mille  impurs  esprits  que  ta  course  réveille 
Autour  du  voyageur,  insolente  merveille. 

Pressent  leurs  légions  ! 

II  traverse  d'un  vol,  sur  tes  ailes  de  flamme. 

Tous  les  champs  du  possible,  et  les  mondes  de  l'Ame; 

Boit  au  fleuve  éternel; 
Dans  ta  nuit  orageuse  ou  1:»  nuit  t'toiirf. 
Sa  chevelure,  aux  crins  des  comètes  mêlée, 

Plamboie  au  front  du  éld. 

Les  six  lunes  d'Derscbel,  Tanneau  du  vieux  Saturne, 
Le  pdle,  arrondissant  une  aurore  nocturne 

Sur  son  front  boréal. 
Il  voit  to!i(  :  (•(  pour  lui  Ion  vnl.  i|ue  rif-n  de  !a«se. 
De  ce  monde  sans  borne  à  chaque  luslaul  déplace 

L'horiion  Idéal. 

Qui  peut  savoir,  bormit  les  démont  et  let  anges, 
Ce  qu'il  souffre  ii  te  suivre,  et  quels  é^ifraétranfaa 

A  .SI  S  veux  reluiront, 
Comme  il  sera  brûlé  d'ardentes  étincelles. 
Hélas  !  et  dans  la  nuit  combien  de  froides  ailes 

Tlendrant  battra  son  front  ! 

Il  crie  épouvanté,  tu  poursuis  implacable. 
Pâle,  épuisé,  béant,  sons  Ion  vol  quiPaceable 

II  ploii-  avec  effn»i  ; 
Chaque  pat  que  tu  fait  semble  creuser  ta  tombe. 
Bnfln  le  terme  arrive...  il  court,  Il  vole,  il  tombe, 

Bt  ae  relève  roi  ! 

Haltes. 
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ORIENTALE  TRENTE-CINQUIÈME, 


LË  DANUBE  EN  COLÈRE. 


Mferade  el  Semlin  soni  en  guerre. 
Dm*  «on  Ht,  iMMlile  n^jaère, 
LeTtetnard  Danultr  lour  (lèrr 
S'éveille  «ubruil  de  leur  canon, 
n  doote  irn  réte,  11  tmialllr. 
Puis  pntoiid  nrondtT  I;i  Ihitaillc, 
Et  frappe  dans  set  main*  d'écaUle, 
Bt  Im  appelle  par  leur  immb. 

•  Allons!  la  turque  et  la  chrétienne! 

•  Semlin  !  Belgrade  !  qu'avex-vout? 
«  OnmpentfledèlnMMWtiemie! 
"  Dormir  un  siiVIe,  sans  qup  vienne 
«  Vous  éveiller  d'un  hruU  jaloux 

•  Bdgrade  on  Semlin  en  courroux! 

•  Hiver,  été,  printemps,  automne, 

•  Toi^ourt  votre  canon  qui  tonne! 

•  Bereédu  courant  nMMMiikMie, 

»  Je  sommi'iliriis  dans  mes  roseaux; 
»  Et,  comme  des  louves  marines 
»  Jettent  l'onde  de  lenn  nartam, 

»  Voilà  vos  longues  couJpvrines 

0  iiuï  soutBenl  du  féu  sur  mes  eaux  ! 

n  Ce  sont  des  sorcières  oisives 

»  Qui  vous  mirent,  pour  rire  un  jour , 

•  Face  à  bee  ear  net  deux  rfvee, 

•  Gomme  au  niiVno  [ilnl  deux  convives, 

•  Gomnean  front  de  la  même  tour 

•  Une  aire  d'aigle,  un  nid  d'autour. 

•  Quoi  !  ne  pouvez-vous  vivre  ensemt>ie , 

•  Hei  flilee?  HmMI  que  je  traariite 
»  Du  destin^  M  vont  nuMmUe 

«  Que  pour  vous  harr  de  plus  près , 

■  Hmnà  vous  pourriez,  sœurs  pacifiques , 
«  Mirer  dans  mes  eaux  magnifiques, 

■  Semlin.  tes  noirs  clochers  gothique*. 
»  Belgrade ,  tes  blancs  minarets! 

»  Mon  flot,  qui  dansrOr<^nn  tonil»p , 
"  Vous  sépare  en  vain,  large  et  clair; 


»  Du  haut  du  cbAteau  qui  surplombe 

•  Tout  vous  uniseet,  et  la  bombe , 

0  Entre  vous  courlmnt  son  <'(  Inir, 

•  Vous  trace  un  pont  de  feu  dans  l'air. 

»  Trêve!  taisez-voue,  ks  deux  villes! 

•  Je  m'ennuie  aux  guerres  civilt^s 

•>  Nous  sommes  vieux,  soyons  tranquilles. 

•  Dormons  k  l'ombre  des  bouleaux. 
»  Tr^ve  à  ces  dt'lials  dt"  famillfs' 

»  lié!  sans  le  bruit  de  vos  bastilles, 
»  ITal-Ja  donc  polut  aeiex,  mt»  ffike, 

•  De  ranoantincflunt  d«  flots? 

•  Use  croix,  nn  croissant  fragile 

»  Changent  en  enfer  ce  beau  lieu. 
»  Vous  échangez  !a  bomln'  agile 
■  PourleKoran  el  l'Evangile? 

•  Cest  perdre  le  bruit  el  le  feu  : 

•  Je  le  sais,  mol  «|ui  Au  no  dieu! 

•  Toi  dieux  m'ont  chassé  de  leur  sphère 
»  Et  dégradé,  c'est  leur  affaire! 

»  L'ombre  est  le  bien  que  Je  préfère; 

•  Pourvu  qu'ils  gardent  leurs  palais, 

•  tt  ne  Tiennent  pas  sur  mes  plagia 
»  Déraciner  mes  verts  fi  iiillnges, 

•  Et  m'écraser  mes  coiiuiliages 

•  Sous  teurs  bombes  et  leofaboiriats! 

•  De  leurs  abominables  cultes 

•  Ces  inventions  sont  le  fruit. 

•  De  OHM  temps  pobit  de  ces 

•  Si  la  pierre  des  catapultes 

•  Battait  les  cités  jour  el  nuit, 

•  C'était  sans  Aimée  et  sans  bruit. 

n  Voyej!  Ulm,  voire  sœur  jumelle  : 

•  Tenez-vous  en  repos  comme  elle. 

•  One  le  m  des  rois  se  démêle, 
»  Tournez  vos  fuseaux,  et  riei. 
»  Voyez  Bude,  votre  voisine; 
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•  Toyei  Dridni  ta  Mntsitie  ! 

»  Que  ilirnil  ri  lii.i  <\  Mo&slnc 

•  Faisait  loulcc  bru  il  à  ses  pieds? 

•  Sfinlin  c-l  I  t  pins  iiiicrHlciisf  : 

•  Elle  a  loujours  les  {iremier»  loris. 

••  Citqrcx-vovt  que  mon  eau  houleuse, 
»  Stlivants;!  iM-iitt"  rornilleus**. 

•  N'ait  rien  à  fiiire  entre  ses  Irards 
»  Q\Ch  porter  à  reuxin  vos  morte? 

•  \os  mortiers  ont  tant  de  fumée, 

•  «Ju'il  fait  nuit  dans  ma  grotte  ainée, 

•  Dilata d'oltns  toujours  seméel 

•  Du  Jour  j'ai  ponlit  W  t<ibleau; 

It  Le  soir,  la  vappur  de  leur  bouclie 

•  Me  couvre  d'uni*  ombre  farOttClWt 

•  Oii!*n''Jf  '  iH  iThe    voir  de  m 
■•  Les  étoiles  à  Iravers  l'eau. 

•  Sœurs,  h  vous  crilder  de  blessures 
•>  Espérez -vous  un  grand  renom? 

■  Vos  {lalais  deviendront  maauree. 
«  Ah!  qu'en  vos  noires  embrasures 
»  La  guerre  se  taise,  ou  sinon 

•  J'éteindrai,  moi,  votre  canon. 


•  Car  Je  «nia  le  Danube  j 

X  Malheur  a  vous,  si  je  commeneal 
»  Je  vous  souffre  ici  par  clémencè. 

•  Si  Je  voulaia,  de  leur  prlaon, 

.  Mes  flots  lArbtHdnns  les  campnçnes, 
»  Emportant  vous  el  vos  compagnes, 

•  Comme  une  clialne  de  montagnes 

•  Se  lèveraient  à  riMWiMHi!  • 

CSerte,  on  peut  parW  delà  aoHe 

Quand  c'est  au  canon  qu'on  répond  : 
Quand  des  rois  on  baigne  la  )iot  i< . 
Lorsqu'on  est  Danube,  et  «pi  on  iHtrte, 
Comme  l'Euxin  et  l'Hellespont, 
De  grands  vaiaacauz  au  triple  pont; 

Lorsqu'on  ronge  cent  ponts  de  pierres. 

Qu'on  traverse  les  huit  Rnvières, 
Qu'où  reçoit  soixante  rivitîres 
Et  qu'on  tes  dévore  en  ftiyanif 
Qu'on  a.  comine  iinc  nier,  s.i  houle; 
Quand  sur  le  giube  ou  se  déroule 
Gomme  nnserpeal,  et  qnand  oneaitle 
Deroeddentirorientt 

«■tell 
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RÊVERIE. 


DmHt/ÊtttÂ*  ior». 


Ob  !  laissez  moi  !  c'est  l'heure  où  l'horizon  qui  fume 
Cache  un  front  iné{;al  sous  un  cercle  de  brume, 
Llwnre  où  l'astre  géant  rougit  et  disparait. 
Le  f;rnnil  bois  jaunissant  dore  seul  la  colline; 
On  dirail  qu'en  ces  jours  où  Taulomue  décline, 
Le  soleil  et  la  pluie  ont  rouillé  la  torêt. 

OU  !  qui  fera  surgir  soudain,  qui  fera  naître, 
Là-bM,  <—  landte  <pie  seul  Je  réve  à  la  taêlre 
El  que  l'ombre  s'aname  an  flond  du  eorrldor,  — 


Quelque  ville  mauresque,  éclatante,  inouïe. 
Qui,  comme  la  fusée  en  gerbe  épanouie. 
Déchire  ce  brauUtard  avec  ses  flèches  d^or  ! 

Qu'elle  vienne  inspirer,  ranimer,  6  génies  ! 
Hes  ehansons,  eomme  un  ciel  d'automne 
El  jeter  dans  mes  yeux  son  mai;i(iue  reflet. 
Et  longtemps,  s'éteignanl  en  rumeurs  étouffées. 
Avec  les  mille  lonn  de  SM  palais  de  fMas, 
Brumeuse,  denteler  nmrlMn  violcll 
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ORIENTALE  TRENTE -SEPTIÈME. 


EXTASE. 


TiM»  Mul  |»re«  éH  flots,  pir  une  nuit  «ntoilM. 

Pas  un  nu<i{;e aux  deux,  sur  Ir8  mers  prisile  \«iilcs. 
Met  yeux  ploagMienl  plu»  loin  que  le  monde  réel. 
Bt  I«  bote,  et  le$  monU,  et  toute  la  nature. 

Semblaient  iiilerrn|^;*-r  (l.uis  un  confus 
Les  AoU  det  men,  les  feux  du  ciel. 


uaf  grinili-  volt. 

Bllee  étoiles  d*or,  tâtons  infinies, 

A  voix  Iniitc,  .1  \ni\  li  issc,  avec  mille  harmonies. 
Disaient,  eu  incliuani  leurs  couronnes  de  fieu  ; 
Et  les  Rois  bleus,  que  rien  ne  gouverne  et  n'arrête, 
Diaaieot  en  recouriiaot  réeume  de  leur  v.r{:le  : 
—  C'est  lesei^ueur,  le  seigneur  Dieu  ! 


ORIENTALE  TRENTE- HUITIÈME. 


LE  POÈTE  AU  CALIFE. 


T.ui  l<   li.l.ii,.  .1    il,  U 
fMI  lui  cumnuT  u  a  iicanlj  il  btl  toal  M<|«t 

M  fhilt  M  Mil  M  fMM  rMtUt  i  mmtim 
fiilMUM*,  M  iat  db»t  nNni|ani  mm'^mim 
WialMir 

0*»?«. 


0  Millau  Noureddin,  calife  aimé  de  Dieu  ! 

Tu  gotivenies,  sei};nPiir.  l'empire  du  milieu. 

De  la  mer  Rouge  au  Heuve  Jaune. 
Lei  rote  des  nations,  vert  ta  fliee  tournée , 
Pavent,  silencieux,  de  leurs  frnnt^  |>r(i»tei1lét 

Le  chemin  qui  mène  à  ton  trône. 

Ton  si'rni!  est  In'^s  [;rnnd,  tes  jrifdiii!*  sont  tr^>;  heaux. 
Tet  femmes  ont  des  yeux  vif<  comme  des  Oambeaux , 

Oui  pour  toi  teot  percent  leun  voilet. 
Lorsque,  .islre  impérial,  airv  jteuples  pleins < 
Tu  luis,  tes  trois  cents  fils  brillent  autour  de  loi 
!toH«Oflé8ed<élolhi. 


Ton  iront  porte  une  aigrette  et  ceint  l«  (urbau  vert. 

Tu  peux  voir  PoK'^tn-t'  dniis  leur  bain,  eutl'OttVert 

Sous  la  fenêtre  où  tu  le  |ieuctie«. 
Les  femmefl  de  Madrat  plot  doucet  quI'UB  parfum , 

Et  les  filTes  d' Alcp  qui  sur  !cirr  licnii  sein  brttn* 
Uiit  des  colliers  de  perles  blancbes. 

Ton  sabre  larye  et  nu  semble  en  la  main  (grandir. 
Toi^ours  dans  la  bataille  ou  le  voit  resplendir, 

Sane  trouver  turban  qui  le  rompe. 
Au  point  un  la  mf^ii-e  a  de  plus  noirs  détours. 
Uù  les  grands  élépbanu,  ealre-cboquant  leurs  tours , 

Prennent  dw  cbevans  dune  1e«r  trompe. 
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UmMeest  cachée  en  tout  ce  qtie  lu  voU. 
Omild  tu  parles,  calife,  on  dirait  que  la  votx 
DeieeiMl  (hin  ■vtre  momie  au  nAtre  ; 

Dieu  lui  mfmr  l'ailiMîrc.  cl  de  fiHic  ilt's 
Emplit  la  cou[w  d'ur  que  (us  jours  eochaaté*, 
Jojretu,  se  passent  Vm  hiatre. 


Mais  souvent  (ian«  (on  cœur,  radieux  NoureddiB , 
Une  triste  pensée  apparaît,  et  soudain 
Glace  ta  gnmdear  laeilimw  : 

Telli-  t  n  pl.'in  jour.  i)arf<)i»,  sous  m  soleil  de  feu  . 
La  lune,  astre  des  morts,  blanche  au  foadd'uu  ciel  bleu, 
Montre  à  deai  ton  tirant  noetarae. 


OKIENTALE  TRENTE-NEUVIEME. 


ROUNABERDI. 


Gnaa  co 


ait. 


Soutent  Bounaberdi,  «oUan  des  Francs  d^Europa , 

QWy  comme  un  noir  manlcnu,  le  semoun  enveloppe , 
Monte,  géant  lui-méuie,  au  fi-oul  d'uu  inoul  géant, 
Vtià  son  regard,  errant  sur  le  sable  et  sur  FAnde, 

Embrasse  d'un  coup  d'œi)  l<  s  rl>Mi\  moitiés  dtt  monda y 
Giiianifï  îi  ses  pieds  daus  l'abiuie  béant. 

JI  e&l  6vn\  cl  dcimul  sur  ce  sublime  faite. 

A  sa  droite  coutbé,  le  dt-sert  qui  le  féte 

D'un  nuage  de  poudre  importune  ses  yeux; 

A  sa  j;au(  hi',  la  mer.  dont  jadis  il  fui  t'hdle, 

Elève  jusqu'à  lui  sa  voix  profonde  et  baule, 

Gomme  ans  pieds  de  son  aultre  aboie  un  chien  jfiijmi. 

Et  le  vieil  empereur,  que  tour  à  tour  réveille 


Ce  nuage  à  ses  yeux,  ce  bruit  *  son  oreille^ 

Rêve,  et,  comme  à  l'amante  on  voit  son;;er  l'amnnt . 
Croit  que  c'est  une  armée,  invisible  et  sans  nombre , 
Qoi  Mt  eelle  poussière  et  ce  bruit  I 
Et 


rartM. 

Ob!  quand  tu  reviendras  rêver  sur  la  montagne, 
Bounaberdi  !  regarde  un  peu  dans  la  campagne 
Ma  (en(e  qui  b1anchi(  dans  |e<  saMi  -;  (;rondants , 
Car  Je  suis  libre  et  pauvre,  un  Aralie  du  Caire, 
Et  fuaad  fat  dJt  Allah  1  oimilwndiefaldeguem 
Tole,  et  sous  sa  paupière  a  deux  charbons  ardeaka  ! 


ORIENTALE  QUARANTIÈME. 


LUI. 


Boa 


ToHjours  lui  !  lui  partout  !  —  Uu  brûlante  ou  glacée, 
Soninagei 


Il  verse  A  mon  esprit  le  sonlle  créalenr. 

Je  tremble,  et  dans  in.i  bouche  abondent  Ifs  parole» 
Qtuad  son  nom  gigantesque,  entouré  d'auréoles, 
Se  dresse  dans  mon  vers  de  tonte  sa  hauteur. 
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I  à.  je  le  voi«,  guidant  l'obus  aux  bonds  rapides  ; 
Là.,  massacrant  le  peuple  au  nom  des  r«'gicKK-&- 
Lft,  soldai,  aux  tribuns  arrachant  leurs  pouvoirs  ; 
Là ,  consul  jeun«'  <'l  fier,  amaigri  par  des  veilles 
Que  des  rêves  d'empire  empUssaiCDl  de  mer>  cilles, 

Plie  «M»  tes  longs  cheveux  noin. 

Puis,  empereur  puissant,  doul  la  Itie  s'incline , 
Gourermol  nn  eonbat  du  haut  de  la  colline , 
Promenant  une  étoile  à  sep  soldats  joyeux , 
Faisant  signe  aux  canons  qui  vomissent  les  flammes. 
De  son  Ame  i  la  guerre  armant  six  cent  mille  Ames , 
Grave  et  serein,  arec  un  éclair  dans  les  yeux. 

PuiSjpaurre  prisonnier,  qu'on  raille  et  qu'on  tourmente, 
Croiaaiit  see  bnie  ototh  aor  Mm  «einqui  flmnenle. 
En  proie  aux  geôliers  vils  comme  un  vil  criminel. 
Vaincu,  chauve,  courl>anl  son  front  noir  de  nuages, 
Prome^nt  sur  un  roc  où  passent  les  orages 
Sa  picmée,  orage  étenel. 

Qu'il  est  grand,  là  surtout  !  quand,  puissance  brisée, 
Deaporte-cleft  anglais  misérable  risée, 
Au  sarre  du  Tn;»lh<'iir  il  rf'trctn])P  ses  droits  , 
Tient  au  bruil  de  ses  |ias  deux  mondes  en  haleine, 
Bt  ammnt  dereiiU  cteé  dana  Sainte-Hélène, 
Manque  d*air dans  la  cage  où  rexposent  les  rois! 

Qu'a  est  grand  I  cette  heure  où,  prêt  à  voir  Dieu  même. 

Son  œil  qui  s'éteint  roule  une  larme  suprême  ! 

II  évoque  à  sa  mort  sa  vieille  armée  en  deuil , 
Se  plafait  A  set  guerrlen  dVxpirer  aolltaira , 

Et,  prenant  pour  linmil  sno  inmlcau  niilllalK, 
Du  lit  de  camp  passe  au  cercueil  ! 

II 

A  Rome,  où  du  sénat  hérite  le  condare, 

A  PEIl>e,  aux  monts  blanchis  de  noige  ou  noindeUlVe, 
Au  menaçant  Kremlin,  à  l'Albambra  riant, 
iieetpaitoalf  — AttRUJeleratnmve  omon. 

L'Ég}-pli'  r(  ^iilcnilit  des  feux  desOnaUlON; 
Son  aslre  impérial  se  lève  A  l'orient. 

Vainqiioiir,  enthousiaste,  éclatant  de  prestiflea. 
Prodige,  il  étonna  la  terre  des  prodiges. 
Les  Tieux  scheiks  vénénienl  rémlr  Jcvne  et  pnideni; 
Le  |H'ii|ilr  redoutait  ses  armes  inouïes; 
Sublime,  il  apparut  aux  tribus  éblouies 
Comme  un  Mahomet  d'occident. 

lieur  féerie  a  d^A  réclamé  son  histoire. 
La  tente  de  PArabe  est  pidne  de  sa  gloire. 
Tout  Bédouin  libre  était  son  hardi  compagnon  ; 
Les  petits  enfants,  l'œil  tourné  vers  nos  rivages  , 
Sur  un  tambour  français  règlent  leurs  pas  sauvages, 
Utea  Miienit  chevwn  heanineat  à  aoa  BMB. 

Parfois  il  vient,  porté  sur  l'ouragan  numide, 
Picnanl  pour  piédcalalla  simnde  prnnide. 


Contempler  les  d^-serts.  saltiouneux  océans; 
LA,  son  ombre,  éveillant  le  sépulcre  sonore 
Comme  pour  la  bataille  jr  NsawcHe  «MOM 
Les  garante  aièdea  géaaia. 

n  dit  :  debout  !  Soudain  chaque  siéde  «élève, 

Ceux-ci  port.iiil  II'  s(  t>pirc  et  ceux-là  ceints  du flalve. 
Satrapes,  pharaons,  mages,  peuple  glacé. 
InumMIes,  poudreux,  muela,  aa  vote  les  compte  : 
Tous  semblent,  adorant  son  fkvnt  qui  les  surmoilte, 
I  Faire  A  ce  roi  des  temps  une  cour  du  passé. 

« 

Ainat  tout,  aoua  lea  pas  de  PhomoM  inelhcabie. 

Tout  devient  monument;  il  passe  sur  le  sable; 
Mais  qu'importe  qu'Assur  de  ses  Bots  soit  couvert. 
Que  l'aqiriloo  sane  cesse  y  fàtigueson  aile. 

Son  pied  colossal  laisse  une  tract'  rtf  ruelle 
Sur  le  front  mouvant  du  désert. 


lU 

Histoire,  poésie,  il  joint  du  pied  vos  cimes. 
Éperdu,  ^  ne  puis  dam  cea  mondes  sublimes 

Remuer  rien  de  grand  Sans  tourlnr  à  smi  nom; 
Oui,  quand  tu  m'apparais,  pour  le  culte  ou  le  blAroe, 
Lw  chanta  votent  pressés  sur  mes  lèvm  de  flanmw, 
HapoMon!  aoMl  dont  Je  «via  le  Memnon  ! 

Tu  domines  notre  Age;  ange  ou  démon,  qu'importe! 
Ton  bI|^  dan*  aon  vol,  haletant,  nous  emiiorte. 
L'oeil  même  qui  telttit  le  retrouve  partout. 
Toujours  dans  nos  tableaux  tu  jettes  ta  grande  ombre; 
Toiyours  Napoléon,  éblouissant  et  sombra. 
Sur  le  aeuil  du  siècle  eat  debout. 

Ainsi  quand  du  Vésuve  explorant  le  domaine, 
De  Naple  A  Portld  Pétranger  se  promène. 
Lorsqu'il  trouble,  rêveur,  de  ses  pas  importuns, 
Ischia,  de  ses  Heurs  embaumant  l'onde  heureuse 
Dont  le  bruil,  comme  un  chant  de  sultane  anMureuse, 
Semble  une  vols  qui  vole  au  milieu  des  paritams; 

Qu'il  hante  de  Pœstum  l'auguste  coloonade; 
Qu'il  écoule  à  Pouzzol  la  vive  sérénade 
Chantant  la  taranletle  au  pied  d'un  mur  totcan; 
Ou'II  é veillf  en  passant  «  elle  cilé  momie, 
Pompéi,  corps  gisanl  d'une  ville  endormie. 
Saisie  un  Jeor  par  le  TOteau} 

Oti'il  erre  au  Pausillppe  avec  la  barque  agile 
D'où  le  brun  roariuier  chante  Tasse  à  Virgile; 
Toujours,  sons  Parbre  vert,  sur  les  lits  de  gazon. 
Toujours  il  voit,  du  sein  de*  mer»  ou  de»  prairies, 
Du  haut  des  caps,  du  bord  des  presqu'îles  fleuries, 
Toi^mm  la  noir  féant  oui  AiflM  A  rhorinn  ! 
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NOVEMBRE. 


U  «lit  :  b  roM  Ai  iwdta, 
4aN|«i(  «iktiiiMi  éê 


Oii.iiui  l'Viilomne.  .■iltri-ficant  les  jniirs  ({d'elle  diVOrt« 
EteiDl  leur&  «oirs  de  Hamme  et  glace  leur  aurore. 
Quand  Novembre  de  bimne  Inonde  le  ciel  Uen, 
Qw  le  liois  loiirhillonne  H  qu'il  nt* ipe  des  fouilles, 
0  ma  mue  !  en  mon  Ame  alors  tu  ir-  recueilles, 
Gomme  on  enflint  transi  qui  s'approche  da  teu. 

Devnntlt'  soinlin>  liivcrde  Paris  qui  bourdonne. 
Ton  soleil  d'orienl  s'éclipsa  el  l'abandonne. 
Ton  beoo  rêve  d*Aiie  avorie,  «t  ta  m  voie, 
Sous  tes  yeux,  que  la  rue  au  firuit  accoutumée, 
BroutUard  A  ta  fenêtre,  et  longs  Dots  de  fumée 
Ou!  baignent  en  ftqrant  rangie  noirci  de»  loito. 

Alors  s'en  vont  en  foule  et  sultans  et  sultanes, 
Pyramides,  palmiers,  galères  capitanes 
Et  leliçre  vorace  et  le  chameau  frujjal. 
Djinns  au  vol  furieux,  dauses  des  bayadères, 
L'Arabe  qui  se  pcncbe  au  cou  des  dromadaires, 
Et  la  ftiinre  girafe  an  gah^  inégal  ! 

Alors,  élépliaots  blancs  cbarijës  de  femmes  br  unes, 
Citée  aux  ddmes  d*or  oA  les  moii  sont  des  lunes, 
lin.irns  de  Malioinol,  mages,  prêtres  de  Bel, 
Tout  fuit,  tout  disparaît  :  —  plus  de  minaret  maure, 
PbiadeeértaU  leari,  plus  dMeale  Gomorrbe 
Qui  Jette  on  reflet  KNige  au  fNmt  noir  de  Habèl  ! 

C'est  l'aris,  c'est  l'biver.  —  A  ta  chanson  confuse 
Odalisques,  4ffiln,  pacbes,  tout  se  reftose. 
Dans  ce  vaste  Paris  le  kleplitc  psi  l'étroit; 
liC  Nil  déborderait  ;  les  roses  du  Bengale 
PrieMmoenl  dana  ces  champs  o(t  ee  tailla  cigale  : 
A  ce  ioleil  hmoMiu  îw  périt  aunient  froid. 


Pleurant  ton  Orient,  alors,  muse  inf^énue. 

Tu  viens  à  moi,  houleuse,  et  seule,  el  presque  une. 

— ITiae^o  pM,  me  die4n,  dan*  ton  cesur  Jeune  coeer 

Quelque  chose  ;'i  clunilcr,          c.ir  je  m'cunule 
A  voir  ta  blanche  vitre  où  ruisselle  la  pluie. 
Mol  qui  dane  met  vitraux  avale  un  aoleil  d*or  f 

Puis,  tu  lirends  mes  deux  mainsdans  tes  mains  diaphanes, 
El  nous  nous  asseyoas,  el  loin  des  yeux  profanes, 
Entra  mesaouvenin  Je  tVtflreles  pins  deux. 
Mon  jeune  âge,  et  ses  jeux,  et  l'école  mutine. 
Et  les  serments  sans  tin  de  la  vierge  eufautuie, 
AiilourdlHil  mèra  beoranse  aux  bras  d'un  anmdpin. 

Je  te  raconte  aussi  comment,  aux  Feuillantines, 
Jadis  tintaient  pour  moi  les  cloches  argentines; 
Comment,  jeune  et  sauvage,  errait  ma  liberté. 
Et  qu'à  dix  ani,  parfois,  resté  seul  à  la  brune. 
Rêveur,  mes  yeux  cherchaient  les  deux  yeux  de  la  lune, 
iSomne  la  flevr  qui  s^tuvra  anxtîèdes  anils  d^. 

iPuis  lu  me  vois  du  pied  pressant  l'escarpolette 
Qui  d^n  vieux  marromdw  fbit  crier  lesqndette, 
El  vole,  de  ma  mère  t-ternelle  terreur  ! 
Puis  Je  te  dis  les  noms  de  mes  amis  d'Espagne, 
Madrid,  et  son  ealUge  eéi  Peanii  l'accompagne, 
BlDOBOoflabalsdPeBfuits  pour  te  grand  cnperaor! 

Puis  encor  mon  bon  père,  ou  quelque  jeune  âUe 
Hoite  fe  qulnxe  ans,  i  PAge  où  Poil  s'alhioe  et  briDe, 

t  Mai.s  .surtout  lu  le  \)\;û$  aii\  iiremicres  amours, 

j  Frais  papillons  dont  l'aile,  en  fuyant  rajeunie, 

I  Sous  ta  doigt  qui  la  flxe  est  Si  Vile  ternie, 

I  Estataa  doré  qidii'ïi  qu'an  Jour  dans  tous  née  Jours. 
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Le  moment  politique  est  grave  :  personne  ne  le 
ciinteslt,etriiil«ir  decelimmoinsquepemiine. 
Aa  dedans,  toutes  les  solutions  soekles  remises  en 
question;  toutes  les  membrures  du  corps  politique 
tordues,  refondues  ou  refurgées,  dans  la  fournaise 
d'niM  Févoliitioo,  nir  l*«aclBnie  mxmn  dtt  jour- 
oanx  :  le  yitvamoipatrtg.  Jadis  prMqoeaoïti  n- 
luisant  que  le  mot  royauté,  qui  se  transforme  et 
change  de  sens;  le  retentissement  perpétuel  de  la 
Iribwie  sur  la  presse  et  de  la  presse  sur  la  Iribune; 
l'énwnle  qui  fUt  la  morte.  Aa  dehors,  fi  et  li,  sar 
la  face  de  l'Europe,  des  peuples  tout  entiers  qu'on 
assassine,  qu'on  déporte  en  masse  ou  qu'on  met 
au  fers^rirlaude  dontou  fait  un  cimetière,  l'Italie 
doal  on  lait  on  bagne,  la  Sibériequ'on  peuple  avec 
la  Pologne;  partout  d'ailleurs, dans  les  États  même 
les  plus  paisibles,  quelque  chose  de  vermoulu  qui 
se  disloque,  et,  pour  les  oreilles  attentives,  le  bruit 
.aovrd  qne  font  les  révolnlions,  encore  ttlMies 
dans  la  sape,  en  ponssant  sons  Ions  les  royaumes 
de  l'Europe  leurs  galeries  souterraines,  ramifica- 
tions de  la  grande  révolution  centrale  dont  le  cra- 
tère est  Paris.  Enûn,  au  dehors  commeaadedans, 
les  croyances  en  Intte,  les  cooseienoes  m  travail  ; 
de  nouveliesreligions,  chose  sérieuse!  qui  bégayent 
des  formules,  mauvaises  d'un  cîilé ,  bonnes  de 
l'autrej  les  vieilles  religions  qui  font  peau  neuve; 
Rome,  la  eili  de  la  foi,  qui  va  se  redresser  peut- 
être  i  la  hauteur  de  Paris,  la  cité  de  rintdligence; 
les  théories,  les  imaginations  et  les  systèmes  aux 
prises  de  toutes  parts  avec  le  vrai;  la  question  de 
l'avenir  déjà  explorée  et  sondée  comme  celle  du 


passé.  Voilà  où  nous  en  sommes  au  mois  de  no- 
vembre 1891. 

Sans  doute,  en  un  pareil  moment,  au  milieu 
d'un  si  orageux  conflit  de  tontes  les  choses  et  de 
tous  les  hommes,  en  présence  de  ce  concile  lumal- 
tueuz  de  toutes  les  idésSi  de  toutes  les  croyances, 
de  toutes  les  erreurs,  oeeupées  ft  rédiger  et  i  dé- 
battre  en  discussion  publique  la  formule  de  l'hu- 
manité au  dix-neuvième  siècle,  c'est  folie  de  pu- 
blier un  volume  de  pauvres  vers  désintéressés. 
Folle!  pourquoi? 

L*art,  et  Tauteur  de  ce  livre  u*a  jamais  varié 
dans  celte  pensée.  Part  a  sa  loi  qu'il  suit,  comme 
le  reste  a  la  sienne.  Parce  que  la  terre  tremble, 
est-ce  une  nlson  pour  qn*il  ne  marche  pas?  Voyes 
le  seizième  siècle  :  c'est  une  immense  époque  pour 
la  société  humaine,  mais  c'est  une  immense  (épo- 
que pour  l'art.  C'est  le  passage  de  l'unité  religieuse 
et  politique  A  la  liberté  de  eoascience  et  de  dlé, 
de  rorthodosieau  schisme,  delà  discipline  à  l'exa- 
men, de  la  grande  synthèse  sacerdotale  qui  a  fait 
le  moyen  âge  à  l'analyse  philosophique  qui  va  le 
dissoudrcj  c'est  tout  cela-,  et  c'est  aussi  le  tournant, 
magnifique  et  éblouissant  de  pospeetives  sans 
nombre,  de  l'art  gothique  à  l'art  classique.  Ce  n'est 
[)nrlout.  sur  ie  soi  de  la  vieille  Kurope,  que  guerres 
re  I  i  g  ieuses ,  guerres  civiles,  guerres  pour  un  dogme, 
guerres  pour  un  sacrement,  guerres  pour  une  idée, 
dépeuple  à  peuple,  de  roi  à  roi,  d'homme  à  homme; 
que  cliquclis  (rt'i)ées  toujours  tirées  et  de  docteurs 
toujours  irrités;  que  commotions  politiques;  que 
chutes  cl  écroulements  des  choses  anciennes;  que 
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bruyant  et  soiiure  avènement  des  nouveautés;  en 
même  temps,  ce  n*esl  dans  l'art  que  chers-d'œavre. 
On  convoque  U  diite  de  Wormi,  mais  on  peint  la 
chapelle  sixttne.  U  y  a  Lntlier,  mais  il  y  a  Michel- 
Ange. 

Ce  n'est  dune  pas  une  taiflon,  parce  qu'aujour- 
dliai  d'antres  vieilleries  cronlent  à  ievr  tonr  an» 

lourde  nous,  cl  remarquons  en  passant  que  Luther 
est  dans  les  vieilleries  cl  que  Michel-Ange  n'y  est 
pas,  ce  n'est  pas  une  raison,  parce  qu'à  leur  tour 
aussi  d*autres  nouTeanlés  surgissent  dans  ces  dé» 
combres,  pour  que  l'art,  cette  chose  éternelle,  ne 
continue  pas  de  verdoyer  cl  de  fleurir  entre  l;i  ruine 
d'une  société  qui  n'est  plus  et  l'ébauche  d'uoe  so- 
ciété qui  n'est  pas  encore. 

Parce  que  la  tribune  aux  harangues  regorge  de 
Démosthènes,  parce  que  les  rostres  sont  encom- 
brés de  Cicérons,  parce  que  nou«  avons  trop  de 
Hirabeaux,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  nous 
n'ayons  pas,  dans  quelque  coin  obscur,  un  poète. 

Il  est  donc  tout  simple,  quel  que  soit  le  tumulte 
de  la  place  publique,  que  l'art  persiste,  que  l'art 
s'entéte,  que  l'art  se  reste  fidèle  à  lui-même,  tenax 
propoêUL  Caria  poésie  ne  s'adresse  pas  seulement 
au  sujet  de  telle  monarchie,  au  sénateur  de  telle 
oligarchie,  au  citoyen  de  telle  république,  au  natif 
de  telle  nation;  elle  s'adresse  à  rhoninie,  à  l'homme 
tout  entier.  A  l'adolescent,  elle  parle  de  l'amour; 
au  pèm,  de  la  famille;  an  vieillard,  du  passé;  et, 
quoi  qu'on  Tasse,  quelles  que  soient  les  révolutions 
futures,  soitqu'elles  prennent  les  sociéiés caduques 
aux  entrailles,  soit  qu'elles  leur  ccorchent  seule- 
ment réjnderme,  i  travers  tous  les  chaogeroeols 
politiques  possibles,  il  y  aura  toujours  des  enrants, 
des  mères,  des  jeunes  lîlles.  des  vieillards,  des 
hommes  enfin,  qui  aimeront,  qui  se  réjouiront, 
qui  souffriront.  C'est  à  eux  que  va  la  poésie.  Les 
révélations,  ces  glorieux  changements  d'Age  de 
l'humanité,  les  révolutions  transforment  tout,  ex- 
cepté lecœiir  humain.  Le  cœur  humain  esl  comme 
la  terre;  on  peut  semer,  on  peut  piauler,  on  peut 
bétiree  qu'on  rent  A  sa  surface;  mais  il  n'en  con- 
tinuera pas  moins  à  produire  ses  verdures,  ses 
fleurs,  ses  fruits  nnlurcls;  mais  jaunis  ])njches  ni 
sondes  ne  le  troubleront  à  de  certaines  protondeurs; 
mais,  de  même  qu'elle  sera  toujours  la  terre,  il 
sera  toujours  le  ccrar  humain  :  la  basa  de  l'art, 
comme  elle  de  la  nature. 

Pour  que  l'art  fut  détruit,  il  faudrait  douc  com- 
mencer par  détruire  le  cœur  humain. 

Ici  se  présente  une  objection  d'une  autre  espèce  : 
—  sans  contredit,  dans  le  moment  mémo  le  plus 
critique  d'une  crise  politique,  un  pur  ouvraged'art 
peut  apparaître  à  l'horizon,  mais  toutes  les  pas- 
sions, toutes  les  attentions,  toutes  les  intelligences 


ne  seront-elles  pas  tropabsorbées  par  l'œuvre  sociale 
qu'elles  élaborent  en  eooamun,  pour  qoo  le  lever 
de  oette  sereino  étoile  de  poésie  fasse  tourner  Ici 

yeux  à  la  foule?  —  Ceci  n'est  plus  qu'une  question 
de  second  ordre.  la  question  de  succès;  la  question 
du  libraire  et  non  du  poète.  Le  fait  répond  d'ordi- 
naire oui  ou  non  aux  questions  de  ce  genre,  et  aa 
fond,  il  importe  peu.  Sans  doute  il  y  a  des  moments 
où  les  afTaircs  matérielles  de  la  société  vont  mal, 
où  le  courant  ne  les  porie  pas.  où,  accrocbéesà 
tous  les  aceidents  politiques  qui  se  rencontrent 
chemin  bisant,  elles  se  gênent,  s'engorgent,  se 
barrent  et  s'embarrassent  les  unes  dans  les  autre*. 
.Mais  qu'csl-cc  que  cela  fait?  D'ailleurs,  parce  que 
le  venti  comme  on  dit,  n'est  pas  i  la  poésie,  ce 
n'est  pas  un  motif  pour  que  la  poésie  ne  prenne 
pas  son  vol.  Tout  au  contraire  des  vaisseaux,  les 
oiseaux  ne  volent  bien  que  contre  le  vent.  <lr. 
la  poésie  tient  de  l'oiseau.  Mu$a  aies,  dit  un  an- 
cien. 

Kt  c'est  pour  cela  mémo  qu'elle  est  plus  belle  et 
plus  forte,  risquée  au  milieu  des  orages  politiques. 
Quand  on  sent  la  poésie  d'mo  certaine  façon,  on 
l'aime  mieux  habitant  la  montagne  et  la  ruine, 
planant  sur  l'avalanche,  bâtissant  son  aire  dans  la 
tempête,  qu'en  fuite  vers  un  perpétuel  printemps. 
Oo  l'aime  mieux  aigle  qu'hirondelle. 

Hâtons>nons  de  déclarer  ici,  car  il  en  est  peut- 
être  temps,  que  dans  tont  ce  que  l'auteur  de  ce 
livre  vient  de  dire  pour  expliquer  rop|)ortunilé 
d'un  volnme  de  véritable  poésie  qui  apparaîtrait 
dans  nu  moment  où  il  y  a  tant  de  prose  dans  les 
esprits,  et  i  cause  de  cette  prose  même,  il  est  très- 
loin  d'avoir  voulu  faire  la  moindre  allusion  à  son 
propre  ouvrage.  Il  en  sent  l'insuUisance  et  l'indi- 
gence tout  le  premier.  L'artiste,  comme  l'auteur 
le  comprend,  qui  prouve  la  vitalité  de  l'art  au  mi*  ' 
lieu  d'une  révolution,  le  poêle  qui  fait  acte  de  j 
poésie  entre  deux  émeutes,  est  un  grand  homme.  \ 
un  génie,  un  œil,  ofBaX/iot,  comme  dit  admirable- 
ment la  métaphore  grecque.  L'auteur  n'a  jamais 
|  )rétendn  i  la  splendeur  de  oe>  titres  au-deasnsdcs* 
([ucls  il  n'y  a  rien.  Non;  s'il  publie,  dans  ce  mois 
de  novembre  1831,  tes  Feuilles  d'automne,  c'est 
que  le  contraste  entre  la  tranquillité  do  ces  verset 
l'agitation  fébrile  des  esprits  lui  a  pmeurieuxl 
voir  au  grand  jour.  Il  ressent,  en  abandonnant  ce 
livre  inutile  au  Ilot  populaire  qui  emporte  tant 
d'autres  choses  meilleures,  un  peu  de  ce  mélanco- 
lique plaisir  qu'on  éprouve  à  jeter  une  fleur  dam 
un  torrent,  et  A  voir  oe  qn'ollo  devient. 

Oii'on  lui  passe  un  image  une  peu  ambitieuse; 
le  volcan  d'une  révolution  était  ouvert  devaul  ses 
yeux.  Le  volcan  l'a  tenté.  Il  s'y  précipite.  Il  Mit 
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fort  bien,  du  reste,  qu'Empédocle  n*est  pas  un 
grand  honne,  et  qa*ïl  n'est  resté  de  loi  que  sa 

chaussure. 

Il  laisse  donc  allor  ce  livre  à  sa  destinée,  quelle 
qu'elle  soil,  liber,  ibis  in  uibem,  et  demain  il  se  : 
loamera  d'an  antre  côté.  Qu'est-ce  d'aillenrs  que  I 
ces  pages  qu'il  livre  ainsi,  au  hasard,  au  premier 
venl  qui  en  voudra?  Des  feuilles  tombées,  des 
feuilles  mortes,  comme  toutes  feuilles  d'automne.  , 
Ce  n'est  point  li  de  la  poésie  de  tnmnila  et  de 
brait;  ce  sont  des  vers  sereins  et  paisibles,  des  vers  I 
comme  tout  le  monde  en  fait  ou  en  réve,  des  vers 
de  la  famille,  du  foyer  domestique,  de  la  vie  pri- 
vée; des  vers  de  l'intérieur  de  Tàme.  C'est  un  re-  i 
gard  mélancolique  et  résigné,  jeté  çà  et  li  sur  ce 
qui  est,  surtout  sur  ce  qui  a  été.  C'est  l'écho  de  ces  | 
pensées,  souvent  inexprimables,  qu'éveillent  ron- 
fusément  dans  notre  esprit  les  nulle  objets  lic  la 
création  qui  sonflkeot  ou  qni  languissent  autour  { 
dnaons,aneflearqitis*enTa,uneétoiIeqttitonibe,  | 

un  soleil  qni  se  couche,  une  église  sans  toit,  une 
rue  pleine  d'Iirrbe;  ou  l'arrivée  imprévue  d'un  ami 
de  collège  presque  oublié,  quoique  toujours  aimé 
dans  un  repli  obscur  du  cteur;  on  la  contemplation 
de  ces  hommes  à  volonté  forte  (|iii  brisent  le  destin 
ou  se  font  briser  par  lui;  ou  le  p,iss,if;e  d'un  de  ces 
êtres  faibles  qui  ignorent  ra\cuir,  lanlùt  ua  enfant,  i 
tantôt  un  roi.  Ce  sont  en6o,  sur  la  vanité  des  pro-  | 
jets  et  des  espérances,  sur  ramour  i  vingtans.  sur 
l'amour  à  trente  ans,  sur  ce  qu'il  y  a  de  triste  dans 
le  bonheur,  sur  cette  inlinitc  de  choses  doolou-  l 
renies  dont  se  compoaenl  nos  années,  ce  sont  do  | 
ces  élégies  comme  le  cœur  du  poète  en  laisse  sans 
cesse  écouler  par  toutes  les  ffMures  que  lui  font  les 
secousses  de  la  vie.  Il  y  a  deux  mille  ans  que  Té- 
rence  disait: 

Ffcnvs  riaannn  toni;  bèe  alqaeillàe 
Perfloo. 

C'est  maintenant  le  lieu  de  répondre  à  la  ques- 
tion des  personnes  qui  ont  bien  voulu  demander  à  | 
Fauleur  si  les  deux  ou  trois  odes  inspirées  par  les  ' 

événements  contemporains,  qu'il  a  publiées  à  dif- 
férentes époques  depuis  dix-huit  mois,  seraient 
comprises  dins  let  Feuilles  d'automne.  Non.  Il  n'y 
a  point  id  place  pour  cette  puùnc  qu'on  appelle 
politbiae  et  qu'il  vMKlrait  qu'on  appelét  histori- 
que. Ccspoésirs  véhémcnteset passionnées  auraient 
trouble  le  calme  et  l'unité  de  ce  volume.  Klles  font 
d'ailleurs  partie  d'un  recueil  de  poésie  politique, 
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que  l'auteur  tient  en  réserve  *.  il  attend  pour  le 
publier  un  moment  plus  littéraire. 

Ce  que  sera  ce  recoeil,  quelles  sympathies  et 
quelles  antipathies  l'inspireront,  on  peut  en  juger, 
si  l'on  en  est  curieux,  par  la  pièce  quarantième  du 
livre  que  nous  mettons  au  jour.  Cependant,  dans  la 
position  indépendante,  désintéressée  et  laborieuse 
où  l'auteur  a  voulu  rester,  dégagé  de  toute  hnine 
commede  toute  reconnaissance  politique,  ue  devant 
rien  k  aucun  de  ceux  qui  sont  puissanli  aujour- 
d'hui, prêt  à  se  laisser  reprendre  tontcequ'ouauiait 
pu  lui  laisser  par  indiiïérenceou  par  oubli,  il  croit 
avoir  le  droit  de  dire  d'avance  que  ses  vers  seront 
ceux  d'un  homme  honnête,  simple  et  sérieux,  qui 
veut  tonte  liberté,loule  amélioration,  tout  progrès, 
et  en  même  temps  toute  précaution,  tout  ménage- 
ment, toute  mesure;  qui  n'a  plus,  il  est  vrai,  la 
même  opinion  qu'il  y  a  dix  ans  sur  ces  choses  va- 
riables qui  constituent  les  questions  politiques  ; 
maisqui,  dans  ses  changementsde conviction,  s'est 
toujours  laissé  conseiller  par  sa  conscience,  jamais 
par  son  intérêt.  11  répétera  en  outre  ici  ce  qu'il  a 
déjà  dit  allleuri  >  et  ce  qu'il  ne  se  lassera  jamais 
de  dire  et  de  prouver  :  que,  quelle  qnescitu  par- 
tialité  passionnée  pour  les  peuples  dans  l'immense 
querelle  qui  s'agite  au  dix-neuvième  siècle  entre 
eux  et  les  rois,  jamais  il  n'oubliera  quelles  ont  été 
les  opinions,  les  crédulités  et  même  les  erreurs  de 
sa  première  jeunesse.  Il  n'attendra  jamais  qu'on 
lui  rappelle  qu'il  a  été,  à  dix-sept  ans,  stuarlisle, 
jacobite  et  cavalier;  qu'il  a  presque  aimé  la  Ven- 
dée avant  la  France;  que  ai  son  pére  a  été  un  des 
prcmiwt  volontaires  de  la  grande  république,  sa 
mère,  pauvre  tille  de  quinze  ans.  en  fuite  à  travers 
le  Bocage,  a  été  une  brigande,  coinme  madame  de 
Boncbamp  et  madame  de  Larochejacquelin.  Il  n'in- 
sultera pas  la  race  tombée,  parce  qu'il  est  de  eeox 
qui  ont  eu  foi  en  elle,  et  qui.  chacun  pour  sa  part 
et  selon  son  importance,  avaient  cru  pouvoir  ré- 
pondre d'elle  à  la  France.  D'ailleurs,  quelles  que 
soient  les  fautes,  quels  que  soient  même  les  crimes, 
c'est  le  cas  plus  que  jamais  de  prononcer  le  nom  de 
Bourbon  avec  précaution,  gravité  et  respect,  main- 
tenant que  le  vieillard  qui  a  été  le  Koi  n'a  plus  sur 
la  tête  que  des  cheveu  blancs. 

'  Nous  pensons  que  le  public  nous  saura  fjré  d'avoir 
mis  à  la  suite  de  ces  poésies  les  udcs  désigoées  ici  par 
rantcer. 

■  Préftee  de  Motion  ât  Ltrmê. 

Paris,  20  novembre  IflSI. 


Digitized  by  Google 


LES  FEUILLES 
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mm  B  I  ■  mm  . 

PREMIÈRE. 


Ce  siècle  avait  deux  aDt!  Rome  remplaçai! Spailê; 
Dt'jà  NnpoU-oi)  perçait  SOUS  Bonaparte, 
£t  du  premier  consul  d^à,  par  maint  endroit. 
Le  Aront  de  remperanr  brinit  le  naeqve  étnUL 
Alors  dans  Besançon,  vieillr  ville  rspnf^nolp, 
Jeté  comme  la  graine  au  gré  de  l'air  qui  vole, 
llaqiiH4*UB  «mg  breton  et  lomtii  i  la  Me 
Un  enfant  $nn<:  ronli  iir.  i^ans  regard  et  sansTOis; 
Si  débile,  qu'il  fut,  ainsi  qu'une  chimère, 
àbandonné  de  toi»,  excepté  de  sa  mère. 
Et  que  son  cou  ployé  comme  un  frêle  roseau 
Fit  fïire  en  même  temps  sa  bière  et  son  bercean. 
Cet  enfSint  que  la  Tie  effaçait  de  ton  livre, 
Et  qui  D'HTait  pas  Bfim  m  tondemin  à  Tlfie, 
CfeetaoL— ' 

Je  vous  dirai  peut-être  quelque  jour 
Quel  lait  pur,  que  de  soins,  que  de  vœux,  qaed*amour, 
Prodigués  pour  ma  vie  en  naissant  condamnée, 
IToot  tail  deux  fois  l'enfant  de  ma  mère  obMinée, 
Ange  qui  sur  trois  fils  attachés  k  ses  pas, 
Ëpandait  son  amour  et  ne  mesurait  pas  ! 

0  l'amour  d'une  mère!  —amour  que  nul  n'oublie! 
Paio  merveiUeox qu'un  Dieu  partage  et  multiplie! 
TaUetoi44Nm«crTieau  paternd  foyer! 
Chaeon  CB  a  M  ptrt,  el  ton»  ront  tout  rafter  ! 


IfaM /«M  MCHW. 
llmiB  lf>XM«. 

Jè  pourrai  dire  un  Jour,  lorsque  la  nuit  dootcuM 

Fera  parler  les  soirs  ma  vipillpssp  ronlriise. 
Comment  ce  haut  destin  de  gloire  et  de  terreur 
<)ni  renwalt  le  nonde  aux  pae  de  Pempereur, 
Dans  son  souffle  orn(;nix  m'emporUïnt  snns  défeme, 
A  tous  les  vents  de  l'air  fit  flotter  son  enfance. 
C»Tj  lonque  rkquibm  bat  wa  flolf  palpitante. 
L'océan  ronvuMf  tourmente  en  même  temps 
Le  navire  à  trois  ponts  qui  tonne  avec  l'orage 
Et  ta  feuille  éebappèe  aux  arbres  du  rivage  ! 

Maintenant  jeune  encore  et  souvent  éprouvé, 
J*al  plut  d^n  aowenir  profondément  gravé. 

Et  l'on  pi'iit  distinguer  bien  ilfs  clmsfs  iiassécs 
J)ans  ces  plis  de  mon  front  que  creusent  mes  pensées. 
Certes,  plut  d^n  vieillard  sans  flamnaeet  sans  ehereui, 
I  Tombé  de  lassitude  au  bout  de  tous  ses  vaux, 
I  Pâlirait  s'il  voyait,  comme  un  gouffre  dans  l'onde. 
Mon  Ame  où  ma  pensée  habite  comme  un  monde. 
Tout  ce  que  J'ai  souifért,  tout  ce  que  j'ai  tenté. 
Tout  ce  qui  m'n  menti  comme  un  fruit  avorté, 
Mon  plus  beau  temps  passé  sans  espoir  qu'il  renaisse, 
Les  amours,  las  travaux,  les  deuils  de  au  Jaonaïae, 

Et  «luoiqn'enoore  h  TAf^r  on  rn\enir  sourit. 
Le  livre  de  mon  co-ur  ù  toute  page  écrit! 

•  SI  iMiMs  de  DM»  sein  s'eavotent  aes  pCMées, 
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Mes  chansons  par  le  monde  en  bnbeaux  diepenéee; 

S'il  me  pl.iil  (k  cacher  l'amour  el  la  douleur 
Dans  le  coin  d'un  roman  ironique  el  railleur^ 
Si  fttranle  la  Mène  a^ee  ma  Amtaiaie; 
Si  j'enlre-clioque  aux  veux  d'une  foule  choisie 
D'autres  hommes  comme  eux,  vivanl  tout  à  la  fois 
De  mon  «Mine  et  parlant  aupeuftleaTcemaTois; 
Si  ma  Ifte,  fournaise  où  ni  Mi  t  s;it  it  s'.tIIimiic. 
Jette  le  vers  d'airaio  qui  bouillonne  et  qui  fume 
Dans  le  rhythme  profond,  monte  rayitériemt 
D'où  sort  In  Rlrophc  ouvrant  iceaUesdans  les  cieux, 
C'estque  l'amour,  la  tombe,  et  la  gloire,  et  la  vie, 
L*onde  qui  fuit,  par  l'onde  inceMamroenteiifvie, 
Tout  souffle,  tout  rayon,  ou  propice  ou  fatal. 
Fait  reluire  et  vibrer  mon  àmc  de  cristal. 
Mon  âme  aux  mille  voix,'que  le  Dieu  que  j'adore 


I  MU  au  centre  de  tout  oommeun  écho  aooore  ! 

,  D'ailleurs  j'ai  purement  passé  les  jours  mauvais, 
I  EtJeealad'oAjevtenasIfigmreoA  je  vab. 
L'orale  des  partis  aver  son  vent  de  flamme 
Sans  en  altérer  l'onde  a  reroué  mon  âme; 
I  Mm  dlnmonde  en  non  eoMir,  pae  de  nnMni  impur 
:  Qnin'hltendltqarnnircntpoarenlroulilerruur! 

Après  avoir  dianté,  J*4eoute  el  Je  eontcmple, 

j  A  l'empereur  t(>nil>é  dressant  dans  l'ombre  un  temple. 
Aimant  la  liberté  pour  ses  fruits,  pour  se*  fleurs. 
Le  tHtne  pour  «on  droit,  le  roi*  pour  ses  mallieurs; 
Fidèle  enfin  au  sang  quVmt  versé  dana  ma  vefaw 
Mon  père  vieux  soldai,  ma  mère  vendéenne  ! 

iafaiiaio. 


DEUXIEME. 
A  M.  LOUIS  B. 


Louis,  quand  vous  irez,  dans  un  de  vos  voyages , 
Voir  liordeaux,  Pau,  Ilayonne  et  ses  charmants  rivages, 
Toulouse  la  Romaine,  où  dans  des  jniirs  meilleurs 
J'ai  cueilli  tout  enfant  la  |>oésie  eu  Ikurs, 
Passez  par  Blois.  —  Et  lA,  bien  volonlierssans  donle. 
Laissez  dans  K-  lojps  vos  compafîiions  de  n)iile, 
Et  tandis  qu'ils  joiirout,  riront  ou  dormirout, 
Tous,  avec  vos  pensersqui  haussent  votre  riront. 
Monte/  .1  travers  Hlois  cet  escalier  de  mes 
Que  u'iiioude  jamais  la  Loire  au  temps  des  crues; 
Laisses  li  le diAteau,  qnoiqiie sonAre  et  paissant. 
Quoiqu'il  .lit  "i  la  face  une  tache  de  sauR; 
Admirez,  eu  passant,  cette  tour  octogone 
Qui  fiit  à  ses  boit  pms  Imrier  une  gorgone  ; 
Mais  passez.  -  -  £t  sorti  de  la  ville,  au  midi. 
Cherchez  un  tertre  vert,  circulaire,  arrondi, 
Que  surmonte  un  grand  arbre,  un  noyer,  ce  me  semble 
Comme  an  eimier  d\m  casque  une  plume  qiri  trenble. 
Vous  le  reconnaîtrez,  ami;  car  tout  révani . 
Vous  l'aurez  \u  du  loin  sans  d(uite  en  arrivant. 

Sur  le  tertre  monté,  que  la  plaine  bleuâtre, 
Que  la  ville  ètagée  en  luug  amphilbéâtre , 
Que  l'église,  ou  la  Loire  et  ses  voiles  aux  veuts. 

Et  se»  mille  archipels  plus  ipie  ses  flots  mouvants, 
Et  de  Chambord  là  bas  au  loin  les  cent  tourelles , 


ViM. 

j  Ne  fassent  pas  voler  votre  pensée  entre  elles. 
I  Ne  levez  pas  vos  yeux  si  kaut  que  Tluiriaon, 
Aegardex  à  vee  pieds. — 

Louis,  cette  maison 
Qu'on  voit,  bâtie  en  pierre  et  il  ardoise  couverte. 
Blanche  et  carrée,  au  l>as  de  la  colline  verte. 
Et  qui,  tefmèe  â  peine  aux  regards  étrangera , 
S'épanouit  charmante  entre  «es  deux  vergers  : 
Cesl  là.  —  Kegardez  bien  :  c'est  le  toit  de  mon  père, 
(Test  Ici  qu'il  s'en  vint  dormir  après  la  gnem. 
Celui  (pie  tant  de  fois  mes  vers  vous  ont  nommé. 
Que  vous  n'avez  pas  vu,  qui  vous  aurait  aimé! 

Alors,  o  mon  ami,  plein  d'une  extase  amère. 
Pensez  pieusement,  d'abord  â  votre  mère 
Et  puis  ft  votre  serar,  et  dites  :  •  Notre  ami 
•  ne  reverra  Jamais  son  vieux  père  andenni! 

»  Hélas  !  il  a  perdu  celle  sainte  défense 

»  Qui  protège  la  vie  encore  apria  l'enfnce, 

»  Ce  pilote  prinienl.  i\m  pour  dompler  le  flot 
i  »  Prèle  une  expérience  au  jeune  matelot  1 
I  •  Plus  de  père  pour  lui*  plus  rien  qn\nieniénN»ire» 

•  »  Plus  (l'aiir;iisle  v  ieillesse  fi  rniimiiner  de  gloire  ' 

t  n  Plus  de  récits  guerriers!  plus  de  beaux  cheveux  blancs 
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»  A  faire rarpRspp par  les  pelils  enfants! 
»  Hébt  !  il  a  perdu  ta  moitié  de  sa  vie , 

•  LVirsncn  de  Mire  voir  A  la  foule  ravie 

»  Son  père,  un  véli  ran,  un  général  ancien  f 

•  Ce  foyer  où  Voa  est  plu<  à  raise  qu'au  sieo, 
»  Et  k  MuH  paternel  qui  Ireetttne  4e  joie 

•  Qniid  du  tti  qui  revfanlle  chien  Adèle  aboie! 


Le  grand  arbre  e«l  tombé  !  resté  seul  au  valioo , 
L'arbutte  est  désormaif  k  m  mnm  raquilen. 
Quand  l'aïeul  disparaît  du  sein  de  la  famille. 
Tout  le  groupe  orphelin,  mère,  enftint,  jeune  fille, 
Se  raUle  laqalet  antour  du  père  eeal 
Que  ne  dépaeiepluele  front  blanc  de  l'aïeu?. 
C'est  son  tournalutenaot.  Ou  soleil,  de  la  pluie. 
Ou  «'abrite  è  son  ombre,  à  sa  lige  on  e*appuie. 
Cest  h  lui  lie  \  (  iller,  d'enseigner,  de  souffrir. 
De  travailler  pour  tous,  d'agir  et  de  nourirl 


•  Toilà  que  Ta  bientAttor  ta  (Me  Vieillie 

»  Descendre  la  sagesse  austère  et  recueillie; 
»  Voila  que  ses  beaux  ans  s'envoient  tour  à  tour, 

•  BnqNNlantnnieaJoiaeirantreaonawMr, 

»  Ses  sonfies  de  grandeur  et  de  f;Inire  ingénue, 
»  El  que  pour  travailler  son  âme  reste  nue, 

•  Laiaiant  li  fespéranee  et  lot rèm  doi«», 
»  Ainsi  que  la  Rianeiise,  alors  que  dans  les  prêt 
>  Elle  marche,  d'épis  remplissant  sa  corbeille, 

•  QuiUe  ton  Tétement  de  Mie  de  la  venie  î 

»  Mais  le  soir,  la  glaneuse  aux  branches  d*un  i  

»  Reprendra  ses  atours,  et  chantant  sa  chanson, 
»  8ta  rurleudra  parée,  et  belle  et  consolée; 

•  Tandis  que  cette  vie,  flpre  et  monw  TaHée, 

»  Wa  point  de  buisson  vert  oii  l'on  retrouve  im  JOBT 
»  L'espoir,  l'illusion,  l'innocence  et  l'amour! 

»  n  continflrn  donc  sa  tAche  rommenréc, 

■  Tandis  que  sa  famille  autour  de  lui  pressée, 

•  Sur  son  fhMit,  oû  des  ans  sispriaieni  le  cours, 
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•  Verra  tomber  «aua  «MM  «CAmaiMrtoqloart, 

-  Comme  les  feuilles  d'arbre  au  vent  de  la  tempélo, 

-  Cette  neige  des  jours  qui  blanchit  notre  téle! 

•  AbMl  du  vAdran  par  la  guerre  épargné, 
"  Rien  ne  reste  h  «.n  fils,  muet  et  résigné, 

•  Qu'un  tombeau  vide,  et  toi,  la  maison  orpheline 

•  Qu*on  voH  Maaebe  et  carrée  au  bai  de  la  colUoc , 
«  Gardant,  comme  un  parfum  dans  le  vawrealé, 

»  Un  air  de  bienvenue  et  d'hospitalité  ! 

■<  Un  sépulcre  à  Paris  !  de  pierre  ou  de  pOipkyiv, 

•  Qu'importe!  les  tombeaux  des  aigles  de  l'empire 

•  Sont  auprès.  Ils  sont  là  tous  ces  vieux  généraux 

•  Morts  un  jour  de  victoire  en  anUquea  bérae, 

•  Ou,  regrettant  peirt-èlreet  canons  et  mitraille, 

•  Tombés  à  la  tribune,  autre  çhamp  de  hataiHe. 

•  Ses  fils  ont  dépooé  sa  cendre  auprès  det  lOon,  * 

•  Afin  qu'en  l'autre  monde.  hrun-n\  pour  les  meilknif, 

•  Il  puisse  converser  avec  ses  frères  d'armes; 

»  Car  aant  douta  ces  ebeffi,  pleuré*  de  tant  de  larmes, 
»  Ont  là-bas  une  tente,  ils  y  \  ic  nnenl  le  soir 

•  Parler  de  guerre;  au  loin,  dans  l'ombre,  iU  peuvent 

•  FloUar  de  raunenllea  «naeignes  rivales;  [voir 

•  Et  riHpauui  anAnd  passe  par  inlarfallea. 


i  Mois!  riante,  quoique  en  deuil, 

•  tilégttite  et  petite,  avee  on  liem  au  seuH, 
■  Et  qui  f^it  soupirer  le  voya(;eur  d'envie 

•  Comme  un  charmant  asile  i  reposer  sa  vie, 
>  Tantaa  neuve  Ibcadea  deltatehcaooniMml 


i! 

•  Malaon!  aéprieret  bftiif  pour  retrouver  quelque  ombre 

-.  De  ce  i.tTP  p.irti  sur  le  navire  sombre, 

»  Où  faut-il  que  le  fils  aille  égarer  ses  pas?... 

•  Kalion,  la  ne  raeplnef  tombeau,  tu  ne  l'as  pas  !  • 


f   vievoa  Bveo. 
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TROISIEME. 


RÊVERIE  D'UN  PASSANT  A  PROPOS  D'UN  ROL 


thmhtt*  awTti  tt$  fui  c 
fnoiuViiii  M*  aui»Mttù  Ugtm  jutiiam. 


Voitures  et  chevaux  h  (^rnnd  bniit,  l'anlre  jour, 

Menaient  le  roi  de  rsapie  au  gala  de  la  cour. 

rétab  m  GanteMl,  panant  avec  ta  fbate 

Qui  par  SCS  trois  (jiiirhels  incessamment  s'éoonte 

Bt  trâver«e  ce  lieu  quatre  cents  fois  par  an 

Pour  regarder  m  ptisce  ou  voir  rheure  auieadraa. 

Je  suivais  lentement,  coimne  Tonde  suit  l'onde, 
Tout  ce  peuple,  soni^eant  qu*il  était  dan$  le  monde, 
Certes,  \f  fi!»  aiiu;  du  vifii\  pruidc  lom^iin. 
Bl^u'U  avait  un  jour,  d'un  revers  de  sa  maio, 
Déneiné  4a  eollei  tours  de  la  Bailille. 
Je  nMlai  :  la  «uiaM  avait  femiéta  «rilte. 

Bt  le  tambour  battait,  et  parmi  les  bravos 
Passait  chaque  voiture  avec  ses  huit  clii  vauX. 
La  fnnfaïf  cmplissiail  la  vaslocour.  joncliôe 
D'oihciers  redreisant  leur  téle  empanaclice; 
Bt  Ice  royaux  courcten  marchaient  hum  l'étonner. 
Fiers  de  voir  devant  eux  des  drapeaux  s'incliner. 
Or,  attentive  au  bruit,  une  femme,  une  vieille, 
Bn  baillona,  et  portant  au  braa  quelque  corbeille. 
Branlant  son  clirf  ridé,  disait  h  haute  voix  : 
— Vn  roi  !  sous  l'empereur,  j'en  ai  tant  vu  des  rois! 

Alors  je  ne  vis  plus  des  voilures  dorées 
La  haute  impériale  et  les  rouges  livrée*, 
Bt  tandis  que  paiMit  et  rqianait  cent  fbît 
Tout  ce  peuple  inquiet  plein  de  confuses  vols, 
Je  rêvai.  Cependant  la  vieille  vers  la  Grève 
Poursuivait  son  chemin  en  me  laissant  mon  r(ve. 
Comme  l'oiseau  qui  va,  dans  la  forél  lAché, 
Laime  trembler  la  feuille  où  «on  aile  a  loucbé. 

Oh!  dleab-le,  la  main  eurmon  firent  étendue, 

Pliiltr,o|itiii-.  nu  li.is  ilu  pciiple  descendue! 

Des  |)ciiis  sur  les  grands  crave  el  hautain  regard  ! 

Où  ce  peuple  cet  venu,  le  peui^e  arrive  lard; 

Mais  il  est  arrivé.  1^  voilà  qui  dédaigne! 

11  n'est  rien  qu'il  admire,  ou  qu'il  aime,  ou  qu'il  craigne. 

Il  «ait  tirer  de  tout  d'austères  jugemenU, 


Str.  6. 

Tanl  le  marteau  de  fer  des  p^rands  événementi 

A,  dans  ces  durs  cerveaux  qu'il  façonnait  sans  cette, 

Comme  on  eoia  dam  le  chéae  «nlMieé  la  MMMt 


11  s'est  dit  tant  de  fois  :  Où  le  monde  en  est-il? 
Qne  fant  les  raie  ?  à  qui  le  trAne?  i  qui  rexd?— 
Qu'il  m<'di(c  Mujourd'iiui  comme  un  juip'  suprême, 
Sachant  la  tin  de  tout,  se  croyant  en  soi-inéme 
Aiaex  Kart  pourloat voir «t pour  tout  épargner, 
LuKVi'Mi  n'aille  ima  et  qui  laiam  régner! 


La  oour  est  en  gala  !  pendant  qu'a 
COBMM  MMia le  vaimeau  l'océan  qui  chancelle. 
Sans  cesse  remué,  gronde  un  peuple  profoad 
Dont  nul  regard  de  roi  ne  peut  sonder  le  fond. 

Démence  el  trahison  qui  disent  sans  relâche  : 
—  0  rois,  vous  êtes  rois!  confiez  votre  Lâche 
Aux  mille  braa  doré»  qui  toutiennent  voa  paa. 
Dormez,  n'apprenez  point  et  ne  méditez  pas. 
De  peur  que  votre  front,  qu'un  prestige  enviroane, 
Faeie  en  l'élarglHant  éehiter  la  couroune  ! — 

Orois,  veillez,  veillez!  lâchez  d'avoir  régné. 
Ne  noua  reprenez  pas  ce  qu'on  avait  gagné , 
^e  faites  point,  des  coups  d'une  bride  rdkUe, 
Cabrer  la  liberté  qui  voua  portC  avec  cUo: 
Soyez  de  votre  temps,  éooalCK  te  qatm  dit. 
Et  tftehexrétre  Bvaiida,  ear  le  peuple  Brandit. 

Écoutez ,  écoutez,  à  l'horizon  immense. 
Ce  bruit  qui  parMa  tombe  et  soudain  reeemmenee. 
Ce  murmure  confus,  ce  sourd  frémissement 
Qui  roule  el  qui  s'accroil  de  moment  en  moment. 
Ceet  le  peuple  qui  vient  I  eW  la  haute  marée 
Qui  monte  incessamment  par  son  astre  attirée. 
Chaque  siècle,  à  son  tour,  qu'il  soit  d'or  ou  de  fer. 
Dévoré  comme  un  cap  sur  qui  monte  la  nwr , 
Avec  SCS  loi»,  ses  mœurs,  les  monumcnl';  qu'il  fonde, 
Vains  obstacles  qui  font  à  peine  écumer  l'oode. 
Avec  tout  ce  qtfon  vit  et  qôroii  ne  verra  plna , 


Digitized  by  CjOOgle 


LB8  FEUILLES  D*ÂL  TOMN£. 


487 


Diiparatt  tous  ce  flot  qui     pn«  do  reflux  ! 
Le  «ni  toujours  sVn  vrt.  ]c  flot  toujours  s't'ièyt. 
Malheur  à  qui  le  soir  s'allanlc  sur  la  Qrè\e 
Et  ne  demande  pM  au  pCdMiir  ^  tneaflilt 
D'où  vient  qu'à  l'horiion  on  enlenil  ce  (jrand  brait! 
Rois,  bAtei-vous  !  rentrez  clans  le  siècle  où  nous  tommes, 
Qatucf  naeim  rivage! —A  eelte  aer  dn  I 


Faites  place,  ou  Toyei  si  vous  voulez  pirir 
Sur  le  tiède  paMé  qoe  MO  flol  doit  coorrir  ! 


Ainsi  ce  qiÉVa  iMannt  avait  dit  cette  femme 
Remuait  mes  ponsors  dans  le  fond  de  mon  Ame, 
Quand  un  soldai  soudaiu,  du  poste  détaché. 
Me  cria  t  —  Gampagnoa,  le  mMI  eit  eeudié. 


QUATHIÈME. 


Ilf  Mit.  mâ^m.  Dê  uJw  aaA. 


Que  l'importe,  mon  cœur,  ces  naissances  des  rois, 
Cee  Tididrce  qui  fbnt  éélater  à  la  feia 

Ciocben  et  canons  on  volées. 
Et  louer  le  Seigneur  en  pompeux  appareil  ; 
Et  la  nuit,  dana  le  ciei  des  villea  en  éveil , 

Mouler  des  gerbes  étoUées? 

Porte  ailleurs  ton  ref^ard  sur  Dieu  seul  arrêté  ! 
Rien  ici-bas  qui  n'ait  en  soi  sa  vanité  : 

L.T  (;loirr  fuit  h  lire  d'nilr; 
Couronnes,  mitres  d'or,  brillent,  mais  durent  peu; 
EUes  ne  valent  pas  le  brin  d^berbe  que  Dieu 

Eatt  pevr  te  nid  de  rurandellel 


Hélas!  plus  de  grandeur  contient  plus  de  néant! 
La  bonriie  atteint  pluldt  robélisque  géant 

Que  ta  tourelle  des  colombes. 
Cesl  tot^ours  par  la  mort  que  Dieu  s'unit  aux  rois; 
Leur eowonne dorée  a  pour  ftilte  sa  croix, 

8eo  fempte  eet  pavé  de  leun  loadiae. 

Quoi  !  hauteur  de  nos  tours,  splendeur  de  nos  palais , 
Kapoléon,  César,  HabOMt,  Mridia, 

Rien  qui  ne  tombe  et  nf  s'cfFnrc  ! 
Mystérieux  abime  où  l'esprit  se  confond  ! 
A  qpdquca  pieds  aona  terre  un  allence  prolbDd , 

Bllaatdebnilt  lia  anrllMel 

JalB  iSSa. 


CINQUIÈME. 


CE  QU'ON  ENTEND  SUR  LA  MONTAGNE. 


Aver-vous quelquefois,  calme  et  silencieux. 
Nonlé  sur  la  montagne,  en  présence  des  cieux  ? 
titait'ce  aux  Iwrds  du  Sund  ?  aux  edies  de  Bretagne? 

Aviez  vous  1*01  t'nn  aux  pieds  df  la  nionlagne? 
Et  là,  penché  sur  l'onde  et  sur  rimmensilé, 
Caliue  et  allenciew,  Ufei-vwiaéeoulé? 


Voici  ce  qu'on  entend  ;  —  du  moins  un  jour  quTea  rtft 

Ma  pensée  abattit  son  vol  sur  une  grève , 

Et  du  sonmet  d*un  ment  plongeant  an  gonflke  amer, 

Vit  d'un  côlî"  la  terre  et  de  l'autre  la  mer, 
^écoutai,  j'entendis,  et  jamais  voix  pareille 
Ne  sortit  d'une  bouche  et  n'émut  luie  oreille. 
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Ce  fui  d'Abord  un  brait  large,  tanwntc,  conrut , 
Pk»  vague  que  le  vent  àant  les  arbre*  toufftia , 
Plein  d'accords  éclatanU,  de  suaves  murmures, 
Doux  eouHue  un  dniitdusoir,  fort  oomne  un  eboed'ar^ 

Oiinnd  la  aourdonélép  élrt-int  les  pseadrnns,  [murea 
Et  souffle,  ftniCOM,  aux  traucbes  des  clairons. 
C'était  une  nmalqae  ineMto  et  protonde 

Oui-  niiiilr.  oscillait  sans  cesse  autour  du  monde, 
£t  dan»  les  vastes  cieux,  par  ses  flots  r2\jeuuis. 
Roulait  élargittant  ses  orbes  inflafo 
Jusqu'au  fond  où  son  fliiK  «ViMnit  pf^riiro  <l.in<î  l'ombre 
Avec  le  temps,  l'espace,  el  la  forme,  et  le  nomlire  ! 
Gounne  une  autre  atmosphère,  épart  et  débordé, 
L'bymnc  éternel  couvrait  tout  le  i;Inln'  inondé. 
1.0  monde  enveloppé  dans  celle  symphonie, 
Gomme  il  vogue  dans  l'air,  voguait  danarbaruMNilo. 

Et  peiHif.  j'rroiilais  ces  liarpes  del'éthcr. 
Perdu  dans  celle  voix  comme  dans  une  mer. 

nioiitôt  je  distinîTuai,  confuse»  etvoili'es. 

Deux  voix  dans  celte  voix  l'une  à  l'autre  mêlées. 

De  la  terre  et  dea  mer»  «'époocbant  Jusqu'au  ctal, 

Q»i  chantaient  à  la  fois  le  rliani  tmiversel; 

El  je  les  disliosuai  dans  la  rumeur  profonde 

Gommeoovoltdcn  oovrHitaqnlsocroiioutaouaroBde. 

L'une  venait  des  mers;  ebanl  de  gloire!  hymne  heureux! 
Célalt  la  voix  des  flots  qui  se  parlaient  entre  on; 

L'autre,  qui  s'élevait  de  la  terre  où  nous  sommes, 
Ëtait  triste  :  c'était  le  murmure  des  hommes; 
Et  dans  ce  grand  concert,  qui  ciianlail  jour  Ot  nuit, 
Chaque  onde  avait  sa  voix  et  cbai|na boaune aott  brulL 
Or.  (  onimp  jc  l'ai  dit,  l'océan  ma(^nifique 
£paudail  une  voix  joyeuse  et  pacitique, 
Chantait  comme  la  harpe  aux  temples  de  Slm , 

Bt  louail  In  l>cautéde  la  création 

Sa  clameur,  qu'emportaient  la  hrisc  et  la  rafale, 


Incessamment  vers  Dieu  montait  plus  triomphale. 
Et  chacun  de  ses  floU,  que  Dieu  seul  peut  dompter. 
Quand  l'aulfc  avait  fini,  se  levait  pour  chanter. 
Comme  ce  grand  lion  donl  Daniel  fut  l'bôle. 
L'océan  par  mtMnents  abaissait  sa  voix  haute; 
Et  moi  je  croyais  voir,  vers  le  oouclianl  en  ttu , 
Sons  aa  crinière  d'or  pwMr  la  main  de  Dion. 

Cependant,  à  c6té  de  Panguste  fkntare, 
L'autre  voix,  comme  un  cri  de  coursier  qui  t*ÊÊfUtt 
Comme  le  gond  rouillé  d'une  porte  d'enfer. 
Comme  l'archet  d'airain  sur  la  lyre  de  fer. 
Grinçait  :  et  pleurs,  et  cris,  rio>re,  Panathiam, 
Rrftis  du  viatique  et  refus  du  liaplr^mo  , 

iËt  malédiction,  et  blasphème,  el  clameur. 
Dans  le  flot  tournoyant  de  rhnmatne  nnneur, 
r.iss.iicTil.  (dinmc  le  soir  on  voit  dans  le»  vallées 
De  noirs  oiseaux  de  nuit  qui  s'en  vont  par  volées. 
Qu'était-ce  que  ce  bruit  dont  rnUto  échos  vibraient? 
Héla»!  c'était  la  terre  ol  riiommo  qui  plcuralanU 
Frères!  de  ces  deux  voix  étranges,  inouïes. 
Sans  cesse  renaissant,  sans  cesse  évanonioa, 
Ou'écoiili' rr.ti'rni'I  durant  l'élernilé, 
L'une  disait  :  hatiisk!  et  l'autre  :  aouARirt! 

Alors  je  méditai;  car  mon  esprit  fidèle. 

Hélas!  u'availjamais  déployé  plus  grande  aile; 

Dans  mon  ombre  jamais  n'avait  lui  tant  de  jour; 

Bt  je  rêvai  longtemps,  contemplant  tour  à  tour, 

Après  l'ahlme  ohsciir  i\m  me  cachait  la  lame, 

L'autre  abime  sans  fond  qui  s'ouvrait  dans  mon  ànw, 

Et  Je  me  demandai  pourquoi  Poo  est  id. 

Quel  peut  Aire  après  tout  le  but  de  tout  ceci. 

^iue  fait  l'àuie,  lequel  vaut  mieux  d'être  ou  de  vivre, 

Et  pourquoi  le  Seigneur,  qui  seul  Ut  à  son  livre. 

Mêle  éternellement  dans  un  fatal  li>  nu  n 

Le  cbant  de  la  nature  au  cri  du  i^ore  humain  ? 

MOttiti*. 


I 

SIXIÈME. 


A  UN  VOYAGEUR. 


L'bm  parti*  im  rnood*  m  mil  p«lal 
tmmê  l'auln  vil  rt  »  gavtrrntr. 


Ami!  fons  rerenox  d'un  da  ces  longs  voyagea 

Qui  nous  font  vieillir  vite  et  noua  Rangent  en  aagei 

Au  sortir  du  berceau. 
De  tous  les  océans  votre  course  a  vu  l'onde, 


■éiaa  1  el  vona  IMn  une  ceininro  an  monde 
Durillon  du  vaiiNin.. 

Le  soleil  de  vingt  cieux  a  mûri  votre  Tfe, 
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rai'louloù  vou»  mena  votre  incODSlanle  euvic, 
Jctnt  M  nonaiMiil, 

Pairil  au  lahoiirenr  (iiii  récolte  pt  qui  s^mt^ 
Voiu  avez  pris  des  lieux  et  laissé  de  vous-mCon 
Quelque  dioee  en  paamit. 

Tandis  que  votre  ami,  moins  heureux  et  moiaa  sage, 
Attendait  dee  «aitoa»  runiftome  passage 

Dans  le  m^me  horizon; 
Et  comme  l'arbre  vert  qui  de  loin  U  detctne, 
A  M  porte  effnrillaiit  ses  jours,  piemil  ndiié 

An  eeull  de  M  naiMNiI 

Vous  êtes  fatigué  tant  vous  avei  tu  d'honuneti 
EuBn  vous  reveneiflas  do  ce  que  nom  toainee» 
•         Vous  reposer  en  Dieu. 
Triste,  vous  me  contez  vos  courses  infécondes, 
Bt  TW  pieds  ont  mOéla  poudre  de IroU  I 
Aux  Midne  de  mm  leu. 


Or,  nubtenant,  le  eonir  pMn  de  ( 
Des  enlilDtH  dans  vos  mains  tenant lestétes  I 

Vous  DM  parlez  ici, 
Et  TOUS  me  deiMndes,  sdineHade  amèret 
•—Où  donc  ton  père  ?  où  donc  ton  flls?«àdODetenil«?  < 

—  Ils  voyagent  aussi  ! 

Le  voyage  qu'ils  font  n*a  ni  soleil  ni  lune  : 
Nul  homme  n'y  peut  rien  porter  de  sa  fortuoe» 

Tant  le  maître  est  Jaloux  I 
Leroyage  qu*Bs  fout  est  profond  et 

On  le  lUt  à  pas  I(>nt5  parmi  i\vs 
Et  nous  le  ferons  tous! 

J'étais  à  leur  départ  commp  j'étais  an  xMre. 
En  diverses  saisons,  tous  trois,  l'un  après  l'autre, 

nsont  prit  leur  essor. 
Hâas!  J'ai  mis  on  torn-,  à  cette  heure  suprémei, 
Ces  t<tes  que  J'aimais.  Avare,  j'ai  uioi-nitine 

Enloui  mon  trésor! 

Je  les  ai  vus  partir.  J'ai,  faible  et  plein  d'alarmes. 
Vu  trots  fois  un  drap  noir  semé  de  blanches  larmes 

Tendre  ce  corridor. 
J*al  sur  lean  froides  mains  pleuré 


Nais,  le  cercueil  fermé,  mou  âme  a  vu  leur  âme 
Ouvrir  deux  aUes  d*«r. 

Je  les  ai  vus  partir  comme  trois  hirondelles 

Qtti  vont  eberclier  bien  loin  des  printemps  plus  Idèles 

J't  (les  iHi's  nn'illciirs. 
Ma  mère  vil  le  ciel  et  partit  la  première. 
Et  son  mil  en  mourant  Ait  plein  d'une  lumière 

On*OB  n'a  point  vue  ailleurs. 

Et  puis  mon  premier-né  la  suivit,  puis  mon  père, 
Fiur vétéran  Agé  de  quarante  ansde  fuerre. 

Tout  chargé  de  chevrons. 
Maintenant  ils  sont  là,  tous  trois  dorment  dans  l'ombre. 
Tandis  que  leurs  esprits  ftwt  le  voyais  sombre 

Et  vont  oA  nous  ironsl 


SI  vous  voulet,  I  rbeure  où  la  lune  déeline, 

NOUemonlernns  tous  doux  In  nult SOT U  COttilie 

OÙ  giseul  nos  aïeux. 
Je  voua  dirai,  montrant  i  votre  vue  amie 
La  Tille  morte  auprès  de  l.i  ville  cndonnlO: 

Laquelle  dort  le  mieux  ? 

Venet}  muets  tOiis  dciiv  et  coiirli('"i  conlre  terre. 
Mous  enteudrons,  tandis  que  Paris  fera  taire 
Son  vivant  toarUHon, 

Ces  millions  de  morts,  moisson  du  fils  de  I 
Sourdre  confusément  dans  leurs  sépulcres,  i 
Le  grain  dans  le  sillon  ! 

Combien  vivent  joyenx.  qni  rlcviicnt.  «frurs  nu  fréres, 
ir'airè  un  pleur  éternel  de  quelquei»  ombres  chères! 

PouviUr  des  ans  vainqueurs  I 
Les  morts  durent  bien  peu;  laissons-les  sous  la  pierre! 
Béias!  dans  le  cercueil  ils  tombent  en  poussière 

Moins  vHe  qu>n  nos  coan! 

Voyageur!  voyageur!  quelle  est  notre  fOlie! 

Qui  tttt eoodMen  démolis  à  chaque  honre on  oublie, 

Des  plus  chers,  des  plus  beaux  ? 
Qui  peut  savoir  coml>ien  toute  douleur  s'émousse, 
El  combien  sur  la  terre  un  jour  d'berbe  qui  pousse 


iSig. 


Digitized  by  Google 


490 


LSB  FEUILLES  D'AUTOlINB. 


SEPTIÈBIE. 

DICTÉ  £N  PRÉS£iNG£  DU  GLAOER  DU  RHOrtfi. 


SdUTCnt,  quand  mon  esprit  riche  en  mélamorpboset 
Flotte  et  roule  endormi  sur  l'océan  des  choses, 
Wm,  toytr  du  vrai  Jour  qui  oe  luit  point  aui  feux, 
ïlyslérieux  soleil  dont  l'Anir  psi  einlH  nsée, 
Le  frappe  d'un  rayon,  et,  couiuic  uue  ro&ée. 
Le  ranaMe  et  IVolève  aux  dem.  ' 

Alors,  nuage  errant,  ma  haute  poésie 
▼oleeapricievie,  et  mm  route  elroieie, 
De  l'occident  au  sud,  du  noril  à  rurienl; 
Et  regarde,  du  haut  des  radieuses  voûtes, 
Le*  cUéi  de  la  terre,  «t,  les  dMalgiMitt  toalM, 
Leur  Jette  ton  ooibre  en  Ikiyant. 

Puis,  dans  Vor  dn  autin  taisant  eomme  vm  étoile. 
Tantôt  elle  f  déeanfc  une  frange  h  son  voUt» 
Tantôt,  comme  un  guerrier  qui  résonne  en  narehaot. 
Elle  frappe  d*éclairs  la  forf-t  qui  murmure; 
Et  tantôt  en  passant  rougit  sa  noire  armure 
Dam  la  Usunaise  du  coucliant. 

Enfin  sarnn  vieux  nont,  eoloese  1  IMegrise, 

Sur  des  Alpes  de  ne'iQe  un  vent  jaloux  la  briw. 
Qu'importe  !  Suspendu  sur  Tabime  béant 
Le  naage  se  change  en  un  glaeier  snbUnta, 

Et  des  mille  t1r'iiton<i  qui  liOrissent  sa  ddM 
Fait  une  couronne  au  géant  ! 

Comme  k  haut  elmier  du  mont  Inabordable, 
Alors  il  dresse  au  loin  sa  crête  formidable. 
L*arc-en-ciel  vacillant  joue  à  son  flanc  d'acier; 


0*m> 

Et,  chaque  soir,  tandis  que  Nombre  en  bas  ratiiéfe. 
Le  soleil,  ruisselant  en  late  sur  sa  neige, 
diaiiife  en  cralAfele  ^ader. 

Son  front  blanc  dans  la  nuit  semble  une  aube  étemelle, 
Le  ebamots  efliiré,  dont  te  pied  vaut  une  idie. 
L'aigle  môme  le  craint,  sombre  et  silencieux; 
La  tempête  à  ses  pieds  tourbillonne  et  se  traîne, 
L*ttlloie  i  peine  atteindre  à  aa  hee  sereine. 
Tant  n  est  «Tant  dana  le*  deux  ! 

Et  seul,  à  ee«  hanteurt,  sarn  erainte  et  santTerlIfle, 

Non  esprit,  de  ta  terre  oubliant  le  prestige. 
Toit  le  jour  éloilé,  le  ciel  qui  n'est  plus  bleu. 
Et  contemple  de  près  ces  splendeurs  sidérales 
Dont  la  nuit  sème  au  loin  ses  sointiracalbédnles. 
Jusqu'à  ce  qu'on  rayon  de  Dieu 

Le  ft^ppc  de  nouveau,  le  précipite,  et  cbaag» 
I  Les  prismes  du  glacier  en  Sots  mêlés  de  fange; 
Alors  il  croule,  alors,  éveillant  mille  échos, 
n  retondie  en  torrent  dans  IVMiéan  du  UMiade, 
Chaos  aveugle  et  sntird.  mpr  immente Ctproltede, 
Où  se  ressemblent  tous  les  flots! 

Au  gré  du  divin  sniilTIc  ainsi  vont  mes  [lensées, 
Dans  un  cercle  éternel  incessamment  poussées. 
Du  terrestre  océan  dont  les  Ilots  sont  amers. 

Comme  sous  un  rayon  monte  une  nue  épaisse. 
Elles  montent  toujours  vers  le  ciel,  et  saoscetae 
Redescendent  des  cieux  aux  mers. 

tWilsf. 
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Mania. 


Oh!  que  ne  suis-Jc  uu  de  ces  bomme* 
Qui,  séant»  d'un  alfeete  dhicé, 
Jusque  dan*  le  tiède  où  nous  sonMMt 
fiègneat  du  food  de  leur  passé! 
One  ne  nii»-Je.  prince  on  poMe, 
Do  CCS  morlcls  à  liaulc  liMc, 
D'un  monde  à  la  fois  base  et  faite, 
One  leur  temps  ne  peut  contenir; 
Qui.  dans  le  calme  ou  dans  l'orage, 
Qu'on  les  adore  ou  les  outrage, 
Oerançant  le  pas  de  leur  âge , 
Karcbent  un  pied  daut  rarenir  I 

Que  ne  sui»-je  une  de  ces  llainmes, 
Un  de  ces  pôles  glorieux, 
Vers  qui  penchent  loute»  les  &mea, 
Sur  qui  se  fixent  tous  les  yeux! 
De  cet  bomnes  dont  lea  statues. 
Du  flot  des  temps  toujours  lialtues. 
D'un  tel  signe  sont  revêtues 
One,  si  le  liasard  les  abat. 
S'il  les  détrône  de  leur  splu're. 
Du  bronie  auguste  on  ne  peut  faire 
Qoe  des  doeiies  pour  la  prière 
On  des  eaomia  pour  le  condmt! 

One  n*kl-Je  un  de  ces  Ironla  sublimes, 

David  !  mon  corps ,  fait  pour  louffirlr. 
Du  moins  sous  tes  mains  magnanimet 
Benailrail  pour  ne  plus  mourir! 
Dn  haut  du  temple  ou  du  théâtre. 

Colosse  dehron/e  ou  d'alliâtre, 
Salué  d'un  peuple  idolâtre , 
Je  surgirais  sur  lo  cHé, 
Comme  un  n<^ant  en  sentinelle. 
Couvrant  la  ville  de  mon  aile. 
Dans  quelque  attitude  étenetle 
Degdnieetdea^Jeslél 

Cfer  €%at  toi,  lorsqu'un  béros  loadM, 
Ool  le  icMves  souverain  ! 
Toi  qui  le  scelles  sur  sa  tombe 
Qu'il  foule  avec  des  pieds  d'airain  ! 


Rival  de  Uome  el  de  Ferra re , 
Tu  pétris  pour  le  mortel  rare 
Ou  le  marbre  froid  de  Carrare, 
Ou  le  métal  qui  fume  et  bout. 
U  grand  hounne  au  tombeau  ^'apaise 
Quand  ta  main,    qui  rien  nepêse, 
Hors  du  bloc  ou  de  la  fournaise 
Le  Jette  Tlfant  et  debout  î 

Sans  loi  peiit  /^tre  sa  mémoire 

Pâlirait  d'un  oubli  fatal  ; 

Ibis  e'tal  loi  qui  sculptes  sa  ivoire 

Visilde  sur  un  pirilcslal. 

Ce  fanal,  {lerdu  pour  le  monde , 

Feu  rampant  dans  la  nuit  profonde. 

S'éteindrait,  sans  nionlrer  SUT  l^Oodo 
Mi  les  écueils  ni  le  cbeminj 
C'est  Ion  Mulle  qni  le  ranime; 
C'est  toi  ()ni.  sur  le  sombre  abfaM, 
Dresses  le  colosse  sublime 
Qui  prend  le  phare  dans  sa  main. 

Lorsqu'à  tes  yeux  une  pensée 
Sous  lestndts  d'un  grand  bomme  a  lui, 
Ttt la  Ads  marbre,  elle  est  fixée, 
El  les  peuples  disent  :  C'est  lui  I 
Mais  avant  d'être  pour  la  ftiule. 
Longtemps  dans  ta  téte  elle  roule 
Comme  une  Hamltoyanle  houle 
Au  fond  du  volcan  souterrain  : 
Loin  du  grand  jour  qui  la  réclame 
Tu  la  fais  Imnillir  dans  ton  âme; 
Ainsi  de  ses  langues  de  tlamme 
Le  Dm  saisit  htroe  dWraln. 

Va!  que  nos  villes  soient  remplies 
De  les  colosses  radieux! 

Qu'à  jamais  tu  te  multiplies 
Dans  un  peuple  de  demi-dieux  ! 
Fate  de  nos  eit<s  des  Gorintbes? 

Oh'  ta  pensée  a  des  étreintes 
Dont  l'airain  garde  les  empreintes, 
Dont  le  granit  s'enorgueiHit! 
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■raiMar  an  toi  qiw  ton  |ried  feiite, 

Vn  mêlai  dans  les  vfiiifs  cntilc; 
Ta  téte  ardente  est  uo  {jraad  moule 
ridée  en  brome  jaillltl 

Bonaparte  eût  voulu  renaître 
De  marbre  et  géant  tout  ta  main  ; 

CromweU,  son  aïeul  et  son  maître, 
Teûl  livré  ton  front  turbumain; 


Ton  braa  eM  tevipté  pour  ntopagM  , 

Cliarics-Otiiiit  ;  pour  nous,  Charleattgne» 
Va  pied  «ur  rtiydre  d'Allemagne , 
L'autre  tur  Rome  aux  tepC  eoterax  ; 
Au  sépulcre  prêt  à  descendre, 
Cétar  t'eût  conflé  la  cendre, 
Bt(^  toi  qu'eût  prit  Aleiandre 
Ponr  lui  taiUar  le  mont  Alhoa! 


NEUVIÈME. 

A  M.  DE  LAMAUTliNE. 


NajîutMP  une  même  lourm«nte. 
Ami,  iMttail  nos  deux  etquifli; 
One  même  vagne  éenmante 
Nous  jetait  aux  mêmes  récifs; 
Let  mémet  balnet  débordéet 
Ceirilaienttow  not  nelli  fwmdéefl 
Leurt  flots  toujours  multipliét; 
Et,  comme  un  océan  qui  ronle, 
Toatec  lettétetde  la  foule 
lurlaicnt  *  la  fais  tout  noa  pledt! 

Qu'allai»-je  taire  en  cet  orage 
Moi  qui  m*éebappait  du  lierccau  ? 

Moi  qui  viv;iis  d'un  pou  (l'i)ml)ra{;«î 
Et  d'un  peu  d'air,  comme  l'oiseau? 
A  «He  mer  qui  le  repoutte 
Pourquoi  livrer  mon  nid  de  moiltie 
Où  le  jour  n'osait  pénétrer  ? 
Pourquoi  donner  à  la  rafSile 
Ma  belle  robe  nuptiale 
Comme  une  roUe  k  décbirer  ? 

CetI  que  dam  met  aoaget  de  flamme, 

C'est  que  dans  mes  r^ve«  d'iMifaiit , 
J'avais  Uu^ours  préseott  à  l'àme 
Cet  bommet  au  fMnt  Irlomptuat , 
Qui,  tourmentés  d'une  autre  terre. 
En  ont  deviné  le  my^i^re 
Avant  que  rien  en  soil  venu, 
Dont  la  téte  au  ciel  est  tournée. 
Dont  l'Ame,  boussole  obïiiix'e  , 
Toi^ours  cherche  uu  pùle  inconnu! 


Os  Gam.T?.  cm  i\u\  rien  n'efface 
Leur  indomptable  ambition, 
Savent  qn*on  n*a  vn  qUïme  Une 
De  riniinen^e  création. 
Ces  (k>loBibs,  dans  leur  main  profonde , 
Fêtent  la  terre  et  pètent  fonde 
Gomme  à  la  balance  du  ciel, 
Et  voyant  d'en  haut  toute  cause. 
Sentent  qu'il  manque  quelque  chose 
A  l'éqnilàm  univertdl 

Ce  contre-poids  qui  te  dérobe. 
Ils  le  cbercberont,  lit  iront  ; 
Ils  rendront  sa  ceinture  au  globe, 
A  l'univers  son  double  front; 
Ht  parlent,  on  plaint  leur  folie! 
L'onde  Ict  emporte  ;  m  oublie 
Le  voyage  et  le  voyageur!...  — 
Tout  a  coup  de  la  mer  profonde 
nt  retaorlent  avec  leur  monde , 
Comme  avec  •ayerieupptoneur! 

Toilà  quelle  était  ma  pontée. 

Quand  sur  U;  flot  sombre  et  groeai 

Je  risquai  ma  nef  intentée, 

Moi,  Je  chercbait  un  aMode  amal! 

Hais  à  peine  loin  du  rivufe. 

J'ai  vu  sur  l'océan  sauvage 
Commencer  daus  uu  tourbillon 
Cette  lutte  qui  me  déchire 
Entre  les  voiles  du  navire 
Ët  les  ailes  de  l'aquilon  ! 
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C'est  alort  qu'en  Pornge  aombit 
J'entrevis  too  mAl  glorteux 
Qui,  bien  avant  le  mien,  diu  PwIn», 
Fatiguait  l'autan  furieux. 
Alor»,  la  tempête  était  haute , 
Ram  eombatttme*  cùie  à  cùte, 
Tansdeux,  moi  baniue,  toi  vaiMeau» 
Comme  le  frère  auprès  tlii  frère. 
Comme  le  nid  auprès  lie  l'aire , 
Ooouw  auprès  dn  m  la  bereean  1 

L'aulau  criait  dans  uos  aoleanes, 
Le  flot  lavait  naa  panla  mauvaala, 

Nm  banderoUes  iocertaines 
Friaaoniiaient  au  louffle  des  \euls. 
Naos  vojiom  ks  vaipws  hnaidet, 

Comme  des  cnvales  numides , 
Se  dresser,  bennir,  écumer; 
L^éelalr  rouglMant  diaqne  lana 

Mettait  ôfs  criiiiî  rcs  tlo  llauiiaa 
A  tous  ces  coursiers  de  la  uier! 

Nous,  écbevelés  dans  la  brume 
Chantant  plus  haut  dans  l'ouragan, 
Kous  admirions  la  vaste  écume 
El  la  beauté  de  rocéani 
Tandis  que  la  fotidn'  suMirne 
Planait  tout  en  feu  sur  l'abiiue  y 
BanadumUona,  hardie  aalelots, 
La  laissant  passer  sur  nos  tètes, 
Et,  comme  l'oiseau  des  Icupéles, 
TNaper  aea  allée  dam  les  flota! 

Ëchangeant  nos  sisaaux  fidèles 
Et  nous  uluant  de  la  vois. 
Pareils  à  deux  s<surs  hirondelles. 
Nous  voulions,  tous  deux  à  la  fois, 
Doubler  le  même  promontoire , 
iainporier  la  mène  vldoin , 
Dépasser  le  siècle  en  courroux  ; 
Nous  tentions  le  même  voyage  : 
Kona  voyions  surgir  dans  rorage 
La  antaia  Adaanstor  Jalous! 

BientAI  la  nuit  laujaars  cnrissante. 

Ou  quelque  vent  qui  l'emportait. 
Va  dérobé  ta  nef  puissante 
DoBtFoinlwe  auprès  de  uMi  flottait  ! 
ScttiXesuis  resté  sous  la  nua. 
Depuis,  l'orage  continue. 
Le  temps  est  noir,  le  vent  mauvais^ 
L'ombre  m'enveloppe  et  m'isole, 
Et  si  je  n'avais  ma  boussole 
Je  ne  saurais  pas  où  je  vais  ! 

Dans  celte  tourmente  fatale 
J'ai  passé  les  nuits  et  les  jours  ; 
J*!al  pleuré  la  terre  natale. 
Et  mon  eiifaïu'c  i  (  mes  amOUrSi 
Si  j'implorais  le  flot  qui  gronde, 
Taules  les  cavenies  de  rende 


Se  ranvraient  Jusqu'au  tond  des  ners; 

SI  j'Invoquais  le  ciel,  l'omfîe, 
Avec  plus  de  liruit  et  de  rage, 

Seeouall  sa  gertie  dMdaifsf 

Longtemps,  laissant  le  vent  bruire, 
Je  l^i  cherché,  criant  tonneui! 
Toicl  qu'enfin  je  te  vois  luilie 
A  la  cime  de  Thorizon. 
Mais  ce  n*eat  plus  la  nef  plofée. 
Battue,  errante,  foudruyée 
Sous  tous  les  caprices  des  cieux  ; 
Kévant  d'idéales  conquêtes. 
Risquant  à  travers  les  teapéCes 
Un  voyage  mystérieux! 

C'est  un  navire  magnifique 
bercé  par  le  flot  souriant. 
Oui,  sur  l'océan  padêqne. 
Vient  du  côté  de  l'orient! 
Toigours  en  avant  de  sa  voile 
On  voit  cheminer  une  étoile 
Oui  rayonne  h  Va-il  rl)Ioiii  ; 
Jamais  on  ne  le  voiléclore 
Sans  une  éUnedanle  auiwe 
Qui  ae  lève  derrière  luit 

Le  eiei  serein,  la  mer  sereine 

L'enveloppent  de  tous  c<'»l''s; 
Par  ses  mâts  et  par  sa  carène 
Il  plonge  aui  deux  bnmcnsUés! 

I  e  (lot  s  y  brise  en  étincelles; 
Ses  voiles  sont  comme  des  ailes 
An  sottflle  qnl  vient  les  gonfler; 

II  vogue,  il  vogue  vers  In  plage, 
Et  comme  le  cygne  qui  nage 
On  sent  qu'il  pourrait  s'envoler  ! 

Le  peuple  auquel  11  se  révèle 
Gomme  une  Manche  vision. 
Roule,  prolonge  et  renouvelle 
Une  immense  acclamation. 
La  fbule  inonde  au  loin  la  rive, 
Oh  !  dit-elle,  il  vient,  il  arrive  ! 
Elle  l'appelle  avec  des  pleurs. 
El  le  vent  porte  au  beau  navire, 
Oomne  è  DIen  reneena  et  tamyrrhe, 
L*lHdeiae  delà  terre  en  fleurs! 

Oh  !  rentre  au  port,  esquif  snblbne! 
Jette  l'ancre  loin  des  frimas! 
Vois  cette  couronne  unanime 
Que  la  «Mie  iMadie  A  f  es  mlts  ! 
Oiililie  et  l'onde  et  l'aventure. 
Et  le  labeur  de  la  mâture. 
Et  le  souffle  orageux  du  nord; 
Triomphe  à  l'abri  des  naufrages. 
Et  ris-loi  de  tous  les  orages 
Oui  rongent  les  chaînes  dn  port  ! 

Tu  reviens  de  ton  Amérique! 

Ten  HMude est  trouvé!  —  Sur  les  flots 
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r,r  rnnndfv  h  ton  souffle  lyrique, 
Cooiiue  un  œuf  sublime  est  éclos  ! 
Cnt  un  univen  «fui  liVveillei 
tac  création  pareille 
A  celle  qui  rayonne  au  jour  ! 
De  mmywnx  tiiBnis  qui  s-'omrrent  f 
Ua  de  ces  mondes  que  découvrent 
Geiix  qui  de  ràiue  ont  fait  le  Cour! 

Tu  peux  dire  a  qui  <loiil<'  encore  : 

•  feu  viens  !  j'en  ai  cueilli  ce  fruit  ! 
«  Totn  aurore  n>st  fiât  l<kniw« 

•  Bt  voire  nuit  n'iest  pat  la  nuit. 

•  Votre  soleil  ne  vaut  i>as  Taulre! 

•  Leur  jour  est  plus  bleu  que  le  vôtre! 
B  Ditni  montre  M  bce  en  leur  ciel! 

»  J'ai  vu  luire  une  croix  d'étoiles 

•  Clouée  à  leurs  nocturnes  voiles 

•  ComuM  un  lobarom  étemdls 

Ta  dirais  la  verte  savane , 
Lee  haute*  herbea  dea  déaerta , 

El  les  Ixii;  dont  le  zt'pliyr  v.irinc 
Toutes  les  graines  dans  les  airs; 
Let  grendea  forêta  ineonntMs; 
Les  caps  d"t>ù  s'cnvolt-nl  Ifs  nuea 
Gomme  l'encens  des  saints  trépieds; 
Lea  fruits  de  lait  et  d*ambrolsie, 
Et  les  mines  de  poésie 
Dont  lu  jettes  ïor  à  leurs  pieda  ! 

Et  puis  encor  tu  pourraia  dire. 

Sans  épuiser  ton  univers . 
Ses  monts  d'agate  et  de  porphyre, 
Sca  fleuvea  qui  noieraient  leura  mera; 
De  ce  mon<le,  né  de  la  veille, 
Tu  peindrais  la  beauté  vermeille. 
Terre  Tierge  et  Mconde  ft  toua. 
Patrie  où  rien  ne  nous  re|>ousse, 
Et  ta  voix  magnifique  et  douce 
Lea  ferait  tomber  A  genoux! 

Désormais  à  tous  tes  voya^^es 
Tcra  ce  monde  trouvé  par  toi, 
Bu  foule  Oa  courront  aux  rivagea 
Comme  un  peu[ile  autour  de  soo  roif 
Mille  acclamations  sur  l'onde 
Sninont  longtempa  la  voile  blonde 
Urinante  en  met  tùmm  un  Amal, 


Salûront  le  vent  qui  t'enifvc  . 
Puis  aommeilleroot  sur  la  grève 
Jttaqa*à  ton  retour  triomphal  ! 

Ah  !  aolt  qu'au  port  ton  vaiseeeu  dorme , 

Soit  qifil  ae  livre  tans  efflrol 

Aux  baisers  de  la  mer  difforme 

Qui  hurle  béante  sous  mai. 

De  ta  sérénîlé  sublime 

Regarde  porfWs  dana  fablnie. 

Avec  dt's  yenx  de  pleur»  remplis. 

Ce  point  noir  dans  ton  ciel  limpide. 

Ce  tourbillon  sombre  et  rapide 

Oui  roule  une  voile  en  ses  pUs! 

Cneal  mon  tourMtlon,  d'est  nu  voile! 

C'est rourapan  qui.  fiirii  iix. 
A  mesufe  éteint  chaque  étoile 
Oui  se  banrde  dam  mea  deux! 
C'est  la  tourmente  qui  m'emportât 
C'est  la  nuée  ardente  et  fbrte 
Qui  se  joue  avee  moi  dans  l'air. 
Et  tournoyant  comme  vnb  roue. 
Fait  élinceler  sur  ma  proue 
Le  glaive  acéré  de  l'éclair  ! 

Ainrs,  d'un  c mir  tendre  et  fidMo, 
Âuu,  soiM  iens-loi  de  l'ami 
Qultoi^ra  pooraull  à  coupa  d'aile 
Le  vent  dans  ta  vnilo  t^iulormll 
Songe  que  du  sein  de  l'orage 
n  Cïi  vu  aurgir  au  rivais 
Dans  un  triomphe  universel. 
Et  qu'alors  il  levait  la  tête, 
Bt  qu*U  ottbilatt  aa  tempêta 
Four  chanter  rasiv  de  Ion  «Mfl 

El  al  mon  invisible  monde 
ToithMirs  k  rborizon  me  fait. 

Si  rien  ne  perme  dans  cette  onde 
Que  je  laboure  Jour  et  nuit, 
SI  mon  navire  de  mystère 
Se  brise  à  celte  ini;rate  terre 
Que  cherchent  mes  yeux  obstinés, 
Heure,  ami,  non  ombre  Jahmaef 
Colomb  doit  plaindre  Lapeyrouse. 
Toua  deux  étaient  prédeaUnia  1 
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DIXIEME. 


mil  Jour  mnOBi  AOm  Im  coUinei  Jalouses 
Dirent:— Vnit  nos  pr(^<i  vcrfs.vois  nns  fratdlMpélOIIMS. 
Où  vient  la  jeune  fille,  erranl  en  liberté, 
Clmiter,  rire,  et  rêver  aprèe  qu^elle  a  chanté  { 
Nos  pil'ds  que  Tort-an  !)aise  m  (grondant  à  peint. 
Le  sauvage  océan  !  notre  léte  sereine 
A  ÇHi  réié  de  flamme  etla  roeéeenplean 
Poitlaat  épanouir  de  conrMuiee  de  fleurs! 

Haie  toi,  géantt— d*où  vieiil  que  sur  la  léte  chavro 
Fiaient  ineeenflunent  deeai^à  ro»U  ftuve? 


Qui  donc,  comme  une  braneho  où  fatiean  Ait  ton  nid* 

rdiirlM^  (a  lrir;;i'  ('pniilf  cl  (on  dns  rlcj^ranil? 
Pourquoi  dans  U'ii  tiancs  uoiri  tant  d'abinK-«  pleins  d'om- 
Qnd  orage  étemel  le  bat  d*an  édair  sorolire?  [{bre? 
Qui  t'a  mi»  tant  de  neige  et  de  rides  au  front? 
Et  ce  front,  où  jamais  printemps  ne  souriront, 
Ont  donc  le  eouriw  ainsi  ?  quelle  sueur  llnonde?...  -» 

Atlas  leur  répondit  :  Ccit  que  je  porte  un  monde. 


ONZIEME. 


DÉDAIN. 


%  bri  tfum^  m  1811. 


BMiuca  Mb  ViiM  AatM> 


I 


Qui  peut  Mfoir combien  de  jaloaica  ptniéoK, 

De  liaines,  par  l'envie  en  tous  lieux  ramassas, 
De  sourde  ressentiments,  d'inimitiés  sans  frein, 
Vonges  à  «ttriter  les  plue  enUfanee  lélw, 

Combien  dopassions,  de  fiimirs,  <!«*  (fmpflps. 
Grondent  autour  de  toi^  jeune  homme  au  front  serein! 

Tb  ne  le  tais  pae,  toi  !  —  Car  tandis  qu*à  ta  baie 
La  gueule  des  serpents  s'élargit  et  s'écrase, 
Tandis  que  cee  rivaux,  que  lu  croyais  meilleurs, 


Vont  t'assiégeant  en  fbule,  ou  dans  la  nuit  secrète 
Creusent  maint  piège  infâme  à  ta  marche  distraite, 
Pen^,  In  icflardea  ailiamrs  ! 

Ou  si  parfois  leurs  cris  montent  jusqu'à  ton  âme, 
9À  ta  eolère,  ouvrant  tes  don  ailes  do  flanune, 
Vtnit  foudroyer  leur  foule  acharnée  h  (on  nom, 
Avant  que  le  volcan  n'ait  trouvé  son  issue, 
AviBt  que  tu  niais  mis  la  main  i  ta  nmisue, 
TU  10  pfOids  i  •ourlN  et  lu  dis  :  A  qnoi  bon? 

PutsTotlA  que  revimiudèferlviffio, 
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Famille,  enfiince,  amour,  Dipii,  lihord's  palrto: 
La  lyre  à  réveiller;  la  <cèac  à  rajeunir; 
Napoléoii,  ce  dieu  dont  In  Mit*  le  prêtre; 
Utc-'i'xi'^  homnK-s.  inéprisdatCBveqqlletTettnatlrr. 

ilt'iitjloo  Ue  raveair! 


U 


AHeiddocf  emeniU  de  eon  nom!  faille  ninef 

Autour  (le  son  f,vn]i'  é]>Mis(>/  votre  haleine! 
Recouitneucez  luujours!  ni  trêve,  ni  rcmord. 
Allei,  reeoameneei,  TeHIei ,  et  mim  relêehe 

Roulez  votre  rorlu  r.  n  fnids  votrr  Ificlir. 
Envieux!...— Xui  po«le,  il  chaule,  il  réve,  il  dort. 

Voire  voix,  qui  s'aiguise  et  vibre  comme  un  Riaive, 
N'etl  qu'une  voix  de  plus  dans  le  bruit  qu'il  soulève. 
La  gloire  est  un  conceil  de  mille  échos  épars, 
Chœurs  de  démons,  accords  divins,  chants  angéUques, 
Pareil  au  l)ruii  que  font  dans  Ie< place» publiquee 
Lue  multitude  de  chars. 

Il  ne  vous  connaît  pas.  —  Il  dit  par  intervalles 
Qu'il  faul  aux  jours  d'été  l'aigre  cri  des  cifiales, 
L^éplne  è  mainte  flear;  qoe  c*ett  le  sort  comaun  ; 

Ouc  cr  scrnil  ])ilit"  d'/'crnscr  la  ri;;;ile;  • 

Que  le  trop  bien  est  mal;  que  la  rose  au  Bengale 

Pour  être  mds  épine  est  aussi  sans  parAin. 

Et  puis,  qu'importe!  amis,  ennemis,  tout  s'écoule; 
Cestau  même  tombeau  que  va  toute  la  foule. 
Uen  ne  touche  un  esprit  «{ue  Dieu  même  a  saisi. 
Trônea,  eoeptrcs,  lauriers,  temples,  cbars  de  victoire. 


On  fernit  ?i  des  rois  des  couronnes  de 
l>e  tout  ce  qu'il  dédaigne  ici! 


Oue  lui  font  ilonr  ees  rris  où  votre  vni^c  s't  iiroue? 
(Jue  sert  au  Soi  amer  d'écumer  sur  la  proue? 
Il  ignore  Toe  noms,  U  n*m  a  point  sonci. 
Ht  quand  pour  ébranler  l'édifice  qu'il  fonJe, 
La  sueur  de  vos  fronts  ruisselle  et  vous  inonde, 
n  M  aalt  aêBK  pas  qui  vous  fati^  alnsil 


m 


Puis,  quand  il  le  voudra,  scribes,  docteurs,  poMes, 
U  sait  qu'il  peut,  d'un  souffle,  en  vos  bouches  moelles 
Éteindre  vos  clameurs, 

Et  qu'il  em|>ortera  toutes  VOS  voix  ensemble 
Gomme  le  veut  iie  mer  emporte  où  bott  lui  sonUe 

La  ciiaiison  des  rameurs! 

En  vain  vos  légions  l'environnent  sans  nombre, 
U  n'a  qu'à  se  lever  iM>ur  couvrir  de  son  ombre 

A  la  fMs  tous  vos  fhmia  ; 
II  n'a  qu'à  dire  un  mot  pour  couvrir  vos  voix  grélei, 
Comme  un  cbar  en  passant  couvre  le  bruit  des  ailes 

De  mille  moucherons! 

Quand  il  veut,  vos  flambeaux,  sublimes  auréoles 
Dont  vous  ithnninei  vos  temples,  vos  Idoles, 

Vos  (lieux,  voire  foyer. 
Phares  éblouissants,  clartés  universelles, 
PAUsient  à  l'éclat  des  moindres  étincelles 

Du  pM  de  son  coursier! 


DOUZIÈME. 


0  toi  qui  si  longtemps  vis  luire  i  mon  oMé 
Le  jour  égal  et  pur  de  la  prospérité. 
Toi  qui,  lorsque  mon  Ame  allait  de  doute  en  doute, 
Et  comme  un  voyageur  te  demandait  sa  route, 
Fndoniiis  sur  ton  ««'in  mes  rêves  ténébreux, 
El  pour  toute  raiMm  disais  :  Soyons  heureux! 
Hdlaa!  A  aMM  aate,  Wlaa  I  vttid  4ae  ronriM 
Envahit  notre  ciel,  et  (|ue  I.i  vie  est  sombre; 
Voici  que  le  malheur  s'é|»anchc  lentement 
Sur  l'aïur  radieux  de  Dotfe  I 


Voici  qu'à  nos  regards  s'obscurcit  et  recule 
Notre  boriaon,  perdu  dans  un  noir  créptiscul 
Or,  dans  ce  del,  oO  va  hi  nnit  se  propageant. 
Comme  un  œil  lumineux,  vivant,  intelligent. 
Vois  tu  briller  là-bas  cette  profonde  étoile? 
Des  mille  vérilés  que  le  bonheur  nous  voile. 
Ost  une  qui  parait!  c'est  la  première  encor 
Oui  nous  ait  éblouis  de  sa  lumière  d*or! 
Notre  ciel,  que  d^à  la  somlire  nuit  réclame , 
N'a  plua  maei  d'dolnt  pour  ctcher  «alla 
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Ft  (hi  i\u\.  du  couchant,  ou  du  «pptPnIrion, 
Chaque  ombre  qui  «urvient  donne  à  Taitre  un  rayon. 
Et  plot  viendra  la  mit,  et  plut,  à  plis  ftratbrct, 
S*épaiMiront  sur  nous  ton  deuil  et  ses  tén^bret, 
Plut  dans  ce  ciel  lublimc,  à  no*  yeux  encbanlés 
En  foule  apparaîtront  de  splendidCi  daitltt 
Plu*  nous  verronsdans  l^ombre,  oûtenrMlMFBneiBble, 
Tonlf  s  les  vérité»  étincelpr  ensemble^ 
El  cravtter  autour  d'un  centre  impérieux, 
Et  rompre  et  renouer  leur  chœur  royttérient 
Cette  fatale  nuit.  (\w  le  rnnlhciir  nm^nc. 
Fait  voir  plus  clairement  la  de&liuée  humaine, 
El  oHMitit  à  M»  deux  boute  écrits  m  traits  de  Dmi, 


Ces  note  :  Ame  Immoridte!  éternité  de  Dieu  ! 


Car  tant  que  luit  le  jour,  de  ton  soleit  de 

Il  accable  nos  yeux,  il  aveugle  notre  Ame , 
Et  nous  nous  reposons  dans  un  doute  serein 
Sans  savoir  si  le  ciel  est  d\izur  ou  d'airain. 
;  Mais  la  nuit  rend  aux  ricnx  leurs  étoiles,  leurs  gloires, 

:  Candél;il»res  que  Dieu  iioiid  à  leurs  voAtes  noirpH. 

f  L'œil  d.uis  li'urs  iirofcmdeurs  dt-convrc  i4  rh<i<|ue  pas 
Mille  inntuks  nouveaux  qu'il  ne  sou|)Çonnait  pas, 
Solt'IN  plus  tljni!M)\  ;inls.  plus  clicv  clii-;  il.ins  l'ombre. 
Qu'en  i'ahime  sans  liu  il  voit  iuirc  sans  nouilire! 

Ml  iSty. 


TREIZIEME. 


A  MON  AMI  A.  FON....Y. 


C'est  une  chose  grande  ci  qne  tout  homme  envie 
D'avoir  un  lustre  en  soi  qu'on  répand  sur  sa  vie, 
D'élre  choisi  d'un  peuple  à  venger  son  affh>nt , 
De  ne  point  faire  un  pas  qui  n'ait  trace  en  l'histoire, 

Ou  de  chnntcr.  li's  yrux  nu  ciel,  et  que  la  gloire 
Fasse  avec  un  regard  reluire  votre  front. 

Il  est  honu  de  courir  par  la  terre  usurpée, 
Disciplinant  les  roi«  du  plat  de  son  épée; 
D*être  Napoléon,  Temperenr  radieux; 
ITétre  Daiite,à  son  mom  rendanlIcsTOix  mncites. 


Sans  doute  ils  sont  heureux  l<  s  lit'm-;.  1rs  po(  les . 
Ceux  que  le  brat  fait  rois,  ceux  que  l'etpril  fait  dieux .' 

Il  est  beau,  conquérant,  législateur,  prophète, 

I)e  marcher  di'passnnf  les  hommes  de  la  téle; 
D'être  en  la  nutl  de  tous  un  éclatant  flambeau  ; 
Elqnede  vosTtnstaasvtaigtsIèelease  sourie— eu»... 

—  Voil.'^  ce  que  je  dis  :  puis  des  pitié«  me  viennent 
Quand  je  pense  à  tous  ceux  qui  sont  dans  le  tombeau  ! 

JirflhciSsy. 
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QUATORZIÈME. 


0  net  teUm  d'amour,  de  vertii,  de  jemiene , 
CM  donc  vous  !  Je  m'enivre  enooM  à  votre  ivretae  ; 

Je  TOtu  lis  à  genoux. 
Soaffireiqaepoarirajoarje  reprenne  votre  âge! 
LaiMcmioiinecaciier.  mni.  i'heureiuEetleeeiie« 

Pour  pleurer  avec  vous! 

J'avais  donc  dix-huit  ans  !  j'étais  donc  plein  de  MDge»! 
L'espérance  en  chantant  me  berçait  de  IWIIWOnyn. 

Un aitre m'avait  lui! 
J'étais  un  dieu  pour  loi  ((u'en  mon  cœur  seul  Je  nomme  ! 
J'étais  donc  cet  enfaot,  hélas!  devant  qui  l'homme 

Boogit  pree^  aqjourdliitl  ! 

• 

0  tempe  de  rêverie,  et  de  feree,  et  de  frleel 
Attendre  tous  les  soirs  une  robe  qui  panel 

Baiser  un  gant  jeté! 
Vouloir  tout  de  la  vie,  amour,  puisiaMe  et^lolrel 
ttre.pw,  être  fler,  être  suMtaw,  cteroire 

AtmitepvKtél 

A  présent  j'ai  senti ,  j'ai  vu ,  je  sais.  —  Qu'importe? 
Si  awins  d'illusions  viennent  ouvrir  ma  porte 

Qui  gémit  en  tOttrMOit! 
Okl  que  cet  ige  ankat,  qpt  ne  aenUatt  ai 


A  Côté  du  bonheur  qui  m'abrite  il 
Kayonne  maintenant  ! 


Que  vous  ai-je  donc  fait,  ô  mes  jeunes  années! 
Poor  m'avoir  fui  si  vite  et  vous  être  éioignéee. 

Me  croyant  satisfait  ? 
llâat!  pour  revenir  m*apparattre  si  bdlee. 
Quand  toux  ro  pmiver  pins  me  prendre  aur  VM  allea, 

yue  vous  ai  je  donc  fait  ? 

Oh  !  quand  ce  doux  p.is$/\  quand  cet  âge  sans  laclie 
Avec  sa  robe  blanche  où  notre  amour  s'attactie, 

Revient  dans  noa  ehemina , 
On  s'y  sii'îpond  .  et  puis  que  de  larmes  amères, 
Sur  les  lambeaux  flétris  de  vos  jeunes  chimères 

Qui  voue  reaient  an  nnlael 

Oublions!  oublions!  Quand  lajeunesse  est  morte, 
LalHons-nous  emporter  par  le  vent  qui  remporte 

A  l'Iioriron  obscur. 
Rien  ne  reste  de  nous;  notre  œuvre  est  un  problème. 
L*lioanM,  CanUtaBe  errant,  paaie  aana  laimer  nCae 

Son  ombre  nir  le  mnrt 

Mil  II)*. 


QUIiNZlÈME. 


Laisser.  —  Tons  ces  enfants  «ont  bien  —  Qui  vous  dit 
Que  la  bulle  d'azur  que  mon  soufBe  agrandit 

A  leur  soolie  Indiscret  e'écrenle  ? 
Oui  vous  dit  que  leurs  vnix,  leurs  pas,  leurs  jeux,  leurs 
Effuoucbenl  la  muse  cl  chassent  les  péris     —  [cris, 

Tenea,  cUhmla,  venei  on  fanle! 


Vencjt  autour  de  moi;  rier,  chantei,  coorei! 
Votre  œil  me  jettera  quelques  rayons  dorés, 

Votre  vols  eiiannera  mes  benree. 
Cest  la  seule  en  ce  monde,  oft  rien  ne  nous  sourit. 
Qui  vienne  du  dehors  sans  troubler  dans  l'esprit 

Le  dMBur  des  voix  Inidrieurce! 


I«ES  FEUILLES  D'AUTOlRfB. 


4M 


F.VTx'ux.  qui  les  Tniilior  /Mrfpr'  —  croyer-votis 
Que  notre  caur  n'est  pa«  plus  serein  et  plu*  doux 

Aa  tortir  de  lean  Jcum*  mwIm? 
Croyez-vou»  que  j*ai  p«ur ,  quand  jo  vois ,  ao  niltou 
De  ioe«  rérei  rougis  ou  de  sang  ou  de  feu , 

Paner  tootea  ces  têles  blondes? 

La  vie  est-elle  donc  si  eliarmante  à  vos  yeux, 
Qtfil  foille  préférer  à  tout  ce  bruit  J<qrein 

Vvo  rnnixon  virlo  ri  niuftlr? 
^'àtez  pas ,  la  pitié  même  vous  le  défend, 
Ub  nj9u  de  aoleU,  un  lourire  d'enfbnt 

An  dd  Mubre,  an  corar  du  poMe. 

~-  «  Mais  ils  s'efFaccronl  à  leurs  bruyants  AatS, 
»  Ces  mots  sacrés  que  dit  une  muse  tout  bas , 

•  Os  chants  purs  où  l'àme  se  noie  !...  »  — 
Bt  que  m'importe  à  moi ,  muse ,  chaats,  vanité, 

Tolre  niniro  iktiIuc  et  Timmortalité, 
Si  j'y  gcHjnK  une  heure  de  joiel 

La  belle  ambition  et  le  rare  destin! 

Cbanler!  toujours  chanter  pour  un  écho  lointain! 

Pour  un  vain  bruit  qui  passe  et  tombe  ! 
Vivre  abreuvé     fi«'l.  d'amertume  et  d'ennuis! 
Expier  dans  ses  jours  les  rêves  de  ses  nuits  ! 

Faire  un  avenir  à  sa  tombe! 

Oh  !  que  j*aime  MainletR  ma  joie  et  mon  plaisir , 
El  iniiti-  ma  famille  avec  tout  mon  loisir» 

Dût  la  l'Ioire  in^te  et  frivole, 
Dussent  mes  vers,  troublés  de  ces  ris  familiers, 
S*difMr,  cowne  devant  un  essa  im  d*écolie  rs 

One  tronpe  d'oiseaux  sTenvde  ! 

Nais  non.  Au  milieu  d'eux  rien  ne  s'évanouit. 
L'orientale  d'or  plus  riche  épanouit 

Ses  fleurs  peintes  et  ciselées  ; 
La  balladeesiplus  fraîche,  et  dans  le  ciel  grondant 
L'ode  ne  pousse  |>n<;  d*(in  soiirTlf  moinsardent 

Le  groupe  des  strophes  ailées  ! 


Je  tes  vois  reverdir  dans  leurs  jeux  éclatants. 

Mes  hymnes  parfumés  comme  un  champ  de  printemps. 

0  TOUS,  doni  l'Ame  est  épuisée, 
O  mes  amis!  l'enfance  aux  riantes  couleurs 
Donne  la  poésie  à  nos  vers,  comme  aux  Qeurs 

L^urore  donne  la  rosée! 

Venez,  enfants!— A  vous  jardins,  cours,  escaliers! 
âtraolez  et  planchers,  et  pialknids,  et  pfliers  ! 

Oue  le  jour  s'aclitHc  ou  rcnnissr, 
Courez  et  bourdonnez  comme  l'abeille  aux  champs! 
Ha  Joie,  et  mon  bonheur,  et  ukhi  âme,  et  mes  duuits 

Iront  où  vous  irex,  jeunesse  t 

Il  est  pour  les  cceurs  sourds  aux  vulgaires danMOrt 

D'harmonieuses  voix,  des  arrnrd^.  des  rumeuti 

Qu'on  n'entend  que  dans  ks  retraites, 
Notes  d'un  grand  concert  interrompu  souvent, 
Tents,  flots,  f<Miillcs  des  bois,  b ru its  dont  Mme  m  rtyairt 
Se  fait  des  musiques  secrètes  ! 

Moi,  quel  que  soit  le  monde,  et  Thomme,  et  l'avenir. 
Soit  qu'il  faille  oublier  ou  se  ressouvenir. 

Que  Dieu  m'amige  ou  me  console. 
Je  ne  veuv  li.ihilfr  hi  cilé  di's  vivants 
Que  dans  une  maisuu  qu'une  rumeur  d'enfants 

Pasae  tmUours  vivante  et  Mie. 

De  même,  si  jamais  enfin  je  vous  revoit, 

Beau  |)ays,  dont  la  langue  est  (Éite  pour  an  voix, 

Dont  mes  yeux  aimaient  les  campagnes. 
Bords  oA  mes  pas  enfants  suivaient  Napoléon, 
Fortes  villes  âu  Cid  1 6  Valeneo,  6 1 

€astUIe,i 


Je  ne  veux  traverser  vos  plaines,  vos  cités, 
Franchir  vos  ponts  d'une  arche  entre  deux  monts  jetés. 
Voir  vos  palais  romains  ou  maures, 

Votre  Guadal(tiii\  ir  qui  serpente  et  s'enfuit. 
Que  dans  ces  ciiars  dorés  qu'emplissent  de  leur  Imiit 
Les  grelots  des  mules  sonores! 

MiiiSI*. 


SEIZIÈME. 


Quand  le  livre  o&  s*endort,  chaque  soir,  ma 
Quand  l'air  de  la  maison,  les  souris  du  foyer. 
Quand  le  bourdonnement  de  la  ville  insensée, 
Où  toujours  on  entend  quelque  chose  erier, 


Quand  tous  ces  mille  soins  de  misère  ou  de  féle 
Qui  remplissent  nos  jours,  cercle  aride  et  borné, 
Ont  tenu  trop  longtemps,  comme  un  joug  sur  ma  léte, 
Le  regard  de  non  âme  à  la  terre  tourné; 
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EI1ei*éehappe  ciifln,  va,  marche,  et  dans  la  plaine 
Vn-ml  h-  mt  mc  «entier  qu'elle  prendra  dénuda, 
tiui  l'égaré  au  hasanl  H  toujours  la  ramène, 
Gmnm  un  courtier  prudeul  «lui  connaît  le  chemin. 


Elle  court  aux  torél»,  où  dans  l'ombre  imlérise 
Flottent  tant  de  rayons,  de  murmures,  de  vojx, 
Trouve  la  rêverie  au  premier  arbre  assise, 
EttoolMdeuxs'eavoBieBwnUedus  les  bois! 


DIX-SEPTIEME. 


Oh  !  pourquoi  te  caolier!  Tu  pleurais  seule  ici. 
Devant  tes  yeux  rùveurs  qui  donc  pas«ait  ainsi? 

Qudleoadm  floUaUdana  ton  ânw? 
Étnil-ce  long  regret  ou  noir  pressentiment, 
Ou  jeunes  souvenirs  dans  le  passé  dormant, 

Ou  rasoe  MMene  de  tenne? 

Voyaia-tu  hiird^i  Tamour  et  ses  douceun. 
On  lea  UluaUma^  toutes  «es  Jeunes  soeurs 
Qui  la  matin,  devant  nos  portes. 

Dans  l'avenir  sans  borne  ouvrant  mille  chemins. 
Dansent,  des  fleurs  au  front  et  les  mains  dam  letmatne, 
Et  Um avant  le  «oir  sont  moftai? 

Ou  bien  te  venait-il  des  tombeaux  endormit 
Qudque  ombre  doulonreote  avec  des  traits  amis, 

Te  rnpptiant  le  peu  d'années. 
Et  demandant  Unit  bas  quand  (u  vientlrals.  le  soir, 
Prierderant  cas  croix  de  pierre  ou  de  bois  noir 

OA  pendent  tant  dalenn  iuées? 

■al»  non,  ces  visions  ne  te  poursuivaient  pas. 
n  auAt  pour  plenrer  de  songer  quMcl-lMs 

Tout  mifl  es(  nmfr,  Intit  «  IH  sombre, 
Que  toute  ambition  trompe  l'eifort  humain. 
Que  l<ieapoir  «st  un  ianm,  «t  qn*n  ntst  pm  do  nain 

Qui  naide  IVuide  on  prenne  l*oinbi«  I 

Tm^oura  ce  quill-bas  vole  au  gré  du  zéphir,' 
Avec  des  ailes  d'or,  de  pourpre  et  de  saphir, 

Ifous  bit  courir  et  nous  devance; 
Hais  adieu  l'aile  d'or,  pourpre,  émail,  vermillon, 
Quand  l'enfant  a  saisilc  IMle  papiUon, 

Quand  l'Iioane  a  pris  son  espérance  ! 


PIcure.LegpIcursvontbien,m«aieattlMUibenr,lescfaanl« 
Sont  plus  doux  dans  les  pleurs,  tes  yeux  purs  et  ««itfifinff 

Sont  plus  beaux  quand  tu  les  essuies. 
L'été,  quand  il  a  plu,  le  champ  est  plus  fCfneO, 
Et  le  ciel  fait  briller  pliii;  frais  au  betasoltO 

Son  azur,  lavé  par  les  pluies  ! 

Pleure  comme  Rarful.  pleure  comniiSaHL 
On  a  toujours  souficrt  ou  bien  on  soulHrt. 

Malheur  aux  Insensés  qui  rient! 
Le  Seigneur  nous  relève  alors  ^aaaualMUbMM. 

Car  il  préfère  encor  les  malheureux  aux  bons, 
Ceux  qui  pleurent  à  ceux  qui  prient  ! 

Pleure  afin  de  savoir!  Les  l.irmes  sont  un  don. 
Souvent  les  pleurs,  après  l'erreur  et  l'abandon, 

Raniment  nos  farces  brisées. 
Souvent  l'.Vne.  senlnnf,  au  doute  qui  s'enfuit. 
Qu'un  jour  intérieur  se  lève  dans  sa  nuit, 

B^pand  de  ces  douces  roiéasl 

Pleure;  mais  tu  fais  bien,  cache  toi  pourpieutr. 
Aie  un  asile  en  toi.  Pour  t'en  désaltérer, 

Pour  les  savourer  avec  cbannea, 
Sous  le  riche  dehors  de  ta  prospt'riitK 
Dans  le  fond  de  ton  cœur,  comme  un  fruit  pour  l'été, 

Meta  IptH  ton  trésor  de  larmetf 


Car  la  fleur,  qui  s'ouvrit  avec  l'aurore  en  picon. 
Et  qui  IMt  i  midi  de  ses  belles  couleurs 

Admirer  la  splendeur  timide. 
Sous  ses  corolles  d'or,  loin  des  yeux  importuns, 
Au  fbnd  de  ce  calice  où  sont  tous  ses  parfuma, 

Souvent  cache  une  perle  bnnidef 
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StétêÊk  ut/mmfttmmtn. 


Où  donc  est  le  bonheur?  dini>-je.— Infortuné! 
Le  bMbeur,  à  non  Dieu!  vous  ne  Favei  donné. 

Naître,  et  ne  pas  savoir  que  l'enfance  éphémère, 
Buineau  de  tait  qui  ftaiC  tant  une  gooUe  amère, 
Bat  lige  du  bonhour  et  le  plus  lit  nu  moment 
Qac  l'hoflune,  ombre  qui  j>aMe,  ail  sous  le  firmamenl! 

rui K  (a rd ,  .1  i mer  garder  dana «on  canr déjeune  boomc 

I  n  nom  mystérieux  que  jamais  on  ne  nomme] 
Glisser  un  mol  furtif  dans  une  tendre  main; 
Aspirer  aux  douceurs  d*nn  iaeffiible  hymen; 
Envier  l'eau  qui  fuilje  ntiaf^e  qni  volt'; 
Sentir  son  cœur  se  foudre  au  sou  d'une  parole; 
ComialtN  un  pna  qu'on  aime,  et  que  Jaloux  on  mU; 
BCver  le  jour,  brûler  et  se  tordre  !;i  nuit. 
Pleurer  surtout  cet  Age  où  sommeillent  les  âmes  ; 
TOuJoun  aonflHr  :  pormi  tout  let  regarda  de  hnoMe, 
Tous  les  buissons  d'avril,  les  feux  du  ciel  vermeil. 
Ne  chercher  qu'un  regard,  qu'une  fleur,  qu'un  •oletl! 

Puis  effeuiller  en  hâte  et  d'une  main  jalouse 
Les  boutons  d'orangers  sur  le  front  de  l'épouie; 
Tout  sentir;  être  heureux,  et  pourtant,  insensé'! 
Se  tourner  presque  eu  pteurs  vers  le  malheur  passé; 
Voir  aux  feux  du  midi,  sans  e«|)Oir  qu'il  renaisse, 
Se  faner  son  printemps,  son  matin,  sa  jeunesse; 
PMdrerUlusion,  Tespéranoe,  et  sentir 
f^aVNl  Tieillit  nn  rrirdi'an  croissant  ilii  repentirl 
BIRlcer  de  sou  front  des  taches  el  de»  rides; 
S'épttndre  d'art,  de  vers,  de  voyages  arides, 


De  cieux  lointains,  de  mers  où  s'égarent  dos  pas; 
Redemander  cet  ftge  où  Fou  ne  dormait  pot; 
Se  dire  qu'on  t  tail  bien  malbeurrux.  Imi u  ti  isli\ 
Bien  fou,  que  maintenant  on  respire,  on  existe, 
Et,  plut  Tien  de  dix  ans,  a'entermer  tout  un  Jour 
Pour  relire  avec  pleur*  qudviea  lettrée  d'Mnour  I 


Vieillir  enfln,  vleilHr!  < 

Voir  blanchir  nos  cheveux  et  tomber  nos  années; 
Rappeler  notre  enfance  et  nos  beaux  jours  flétris; 
Boire  le  reste  amer  de  ces  parfUms  aigris; 
Être  sage,  et  railler  Famant  et  le  poète; 
Et  lorsque  nous  touchons  à  la  tombe  muette. 
Suivre  en  tes  rappelant  d'un  œil  mouillé  de  pleurs 
Nos  entants  qui  ét^  aont  tourn^.ver*  les  leurs  r 
Ainsi  ^hnnlm^■.<^  mon  Dieu!  marche  toujours  pins  >!nuibie 
Du  berceau  qui  rayonne  au  sépulcre  plein  d'ombre. 

C'est  donc  avoir  vécu  !  c'est  donc  avoir  été! 
Dans  l'amour,  et  la  joie,  et  la  félicité 
Cest  aroir  eu  sa  part!  et  se  plaindre  est  fOliO< 
Voilà  de  quel  nectar  la  coupe  était  remplie  ! 
Hélas!  naitn'  pour  vivre  en  désirant  la  mort! 
Grandir  eu  regrettant  l'enfance  où  le  cœur  dort. 
Vieillir  en  reyreUant  la  Jeunesse  ravie, 
llouriren  regrettant  la  vieOlesaeet  la  vie! 

Ob  donc  est  le  bonheur  ?  dlaala-Je. — Infivtmié  t 
r,  ô  mon  IHeu,  vous  me  l'kvei  doimél 

IMtlIa. 
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DIX-NEUVIÈME. 


Loisqiif  IVnf.int  pnraîf.  If  renie  de  famille 
Applaudit  à  grands  cris  ;  son  doux  regard  «|ul  brille 

Fait  briller  tout  les  yen, 
El  les  plus  tristes  fronts,  les  ])\uh  sntiiH^s  peut-étNf 
Se  dérident  soudain  à  voir  l'enfant  paraitre, 

iDooeenteljoyeu. 

Soit  que  juia  ait  verdi  mon  seuil,  ou  que  novembre 
Pam  ralour  d'an  gnnA  tea  Taeillml  dan*  la  dianbre 

Les  clinises  se  toucher. 
Quand  renfaol  vient,  la  joie  arrive  et  nous  éclaire. 
On  ril,  00  w  récrie,  <m  rappelle,  et  n  mère 

TrenUe  A  le  voir  nnrcber. 

Quelquefois  nous  porlOM}  en  remuant  la  flamme, 
De  patrie  et  de  Dieu,  des  poetca,  de  l*liaie 

Oui  sV'lève  en  priant  ; 
L'enfant  parait,  adieu  le  ciel  et  la  patrie 
Et  kt  pocleft  ninU!  la  grtre  canaerie 

S'arrête  en  souriant. 

La  nuit,quand  rhommedorl,quaiidl*etpritrève,àrbeu- 
OftlNm  entend  gémir,  comme amvoix<pil  pleure,  [re 

L'onde  entre  les  roseaux, 
Si  l'aube  tout  à  coup  là-bas  luit  comme  un  pliare. 
Sa  eiarlé  dam  les  cbaaqw  éveille  une  Ainlhre 

De  cloebee  et  d*oiaeaux! 

iBint,  Tons  «tee  {"iaube  et  mon  Ime  «t  h  plaine 

Qui  des  plus  douces  fleurs  embaïune  aon  I 
Quand  Toui  la  retpiici  ; 


Mon  àme  est  la  foréi  dont  leeMinbrei  ramures 
S'emplissent  pour  voua  tenl  de  autvoa  mumim 
Btde  rayon*  dorés! 

Car  vos  beaux  yeux  sont  pleins  de  douceurs  infiuieiij 
Car  vos  petites  mains,  Joyeuees  et  Mnlos, 

N'itiii  iioinl  mal  fnil  encor; 
Jamais  vos  jeunes  pas  n'ont  louché  notre  faogej 
Téte  sacrée  1  enemt  aux  dieveux  biondsl  bel  ange 

AraaréoledV»r! 

Vous  êtes  parmi  nous  la  colombe  de  rarche. 

Vos  pieds  tendres  et  pu rsn'ontpointrigeoùroo marche; 

Vos  ailes  «onl  d'azur. 
Sans  le  comprendre  encor,  vous  regardez  le  monde. 
Double  virginité!  corps  où  rien  n*est  iaunoode. 

Ame  oO  rien  n'est  impur! 

Il  est  si  beau,  PenAint,  avec  son  doux  sourire. 
Sa  douée  bonne  foi,  sa  voix  qui  veutlout  dire, 

Ses  pleurs  vile  apaisés. 
Laissant  errer  sa  vue  étonnée  et  ravie, 
OflkUt  de  toute.s  parts  sa  jeune  âme  à  la  Vie 

£1 M  bouche  aux  baisers! 

Seigneur!  préserve! >moi,  préservez  ceux  que  j'aime, 
Frères,  parents,  amis,  et  mes  ennemis  méam 

Dans  le  mal  triomphants. 
De  Jamais  voir.  Seigneur!  Tété  sans  geurs  noavdiei, 
Laçage  sans  oiseaux,  la  niehe  sans  abeilles, 

La  maison  sans  eofaots  ! 

Mai  itU 
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VINGTIEME. 


,  frai»,  MwfaM  a'aUt  i  tnu  fir  «aji* 


Dans  Talcôve  somhrr. 
Prèid*un  humble  aulel. 
L'enfant  dort  àrombN 
Dii  lit  maternel. 
Tandis  qu'il  repoM, 
Sa  paupière  ipom. 

Pour  In  forre  r!ose. 
S'ouvre  jK)ur  le  ciel. 

Il  fait  hiPn  des  rHn. 
Il  Toit  par  moiDcnU 
LeMbledesgrèvw 
Plein  dediananli, 
DesMleiltdfflaiiiiMa, 
Et  île  bdlM  dames 
Oui  porlenl  ili  s  Amrs 
Oaiu  leurs  bras  cbarmanis. 


qui  renchanle! 
n  voit  des  ruisseaux. 
Une  Toix  qui  chante 
Sort  éa  fMd  des  eaux. 
Set  Mnirs  sont  (ilus  belles. 
Son  père  est  près  d'elles. 
SanêreadctaOes 
tlesolteaux: 


Il  voit  Brille  choses 

Plus  belles  enror  ; 
De»  lis  el  des  roses 
Pleil  le  corridor; 
Des  lacs  de  délice 
Où  le  poissoo  gUiw, 
Où  ronde  se  plisse 
Adetroieaind^l 

Entant  f  rêve  encore  ! 
Dors,  6  mes  amoun! 

Ta  jeune  Ain*»  ifjnore 
Où  s'en  vont  tes  jours. 


C.omnip  une  alj^rc  !iiorte. 
Tu  vas,  que  t'iiupurle  ! 

Le  couranl  t^enfiorte. 
Mais  tu  dors  tot^joara! 

Sans  soin,  «ans  étode,  ' 

Tu  dors  en  cliemin; 
El  l'inquiétude 
A  II  froide  mafn, 
t>^  son  ongle  aride. 
Sur  ton  front  candide 
Qui  n'a  point  de  ride, 
R'éerit  pas  :  Denain  ! 

Il  dort,  innocence! 
Lee  angot  sereine 

Oui  savent  d'avanri* 
Le  sort  des  humains , 
Le  voyant  sans  armes. 
Sans  peur,  sans  alarmes. 
Baisent  avec  larmes 
Ses  petites  mains. 

Leurs  lèvres  effleurent 
Ses  lèvres  de  mld. 

L'enfant  voit  qu'ils 
Et  dit:  Gabriel! 
Hait  l'ange  le  touche , 
El  bergant  sa  couche , 

On  doigt  stir  sa  bouche. 
Lève  l'autre  au  ciel  ! 

Cependant  sa  m*re. 
Prompte  à  le  bercer. 
Croit  qu*uae  chimère 
Le  vient  oppresser  ; 
Fière,  elle  l'admire, 
L^entend  qui  soupire. 
Et  le  fait  sourire 
Avec  un  twiser. 


iiif. 
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VINGT  ET  UNIÈME. 


lUh*  jMi  «uNt/r/B^Çd,  i  vaj  hiéf/Êtrét 


Parfois,  lor«4|ue  tout  dort, Je  in*Mttedtpteia  d«JoiÉ 
Soui  le  dôme  éloilé  qui  sur  no«  fronts  fltBboie{ 
J'écoute  si  d'en  haut  il  tombe  quelque  bruit  ; 
Et  rheure  vainement  me  frappe  de  son  aile 
çuand  je  contemple,  ému,  celte  Mte  étemèlle 
Que  le  ciel  myonnaot  donne  «n  OHMide  It  naît! 


Somat  alon  j*ai  cru  que  ces  wleila  de  flamme 
Dam cemonde endormi  n'échaufibienlquemonliiN; 
Qa^  les  «oaprendro  seul  j'étais  prédestiné  ; 
Oue  j*é(aii,  moi,  vaine  oint>re  obscure  et  tacilume. 
Le  roi  mystérieux  de  la  pompe  nocturne  ; 
Que  le  cid  pour  moi  seul  e'étàil  Uluminé  ! 

JlonaW*  1(19. 


yiiSGT-DEliXlEME. 


A  UNE  FEMME. 


CfM  IMr  muir  cliarnMMr. 
DiMnor. 


Bnftint!  si  J'étais  roi,  Je  donnerait  Tempire , 
Et  mon  char,  et  mon  sceptre,  cl  mon  peuple  à  genOttX, 
El  ma  couronne  d'or,  et  mes  bains  de  porphyre, 
Et  mes  flottes,  à  qui  la  mer  ne  peut  suflSre , 
Ponr  un  regud  daviMM! 


Si  j'étais  Dieu,  la  (erre  et  ratr  avec  les  ondes. 

Les  anges.  les  démons  courbés  devant  ma  loi, 
Et  le  profond  chaos  aux  entrailles  fécondes, 
L'élerailé,  l'espace,  et  les  cieux  et  les  mondes , 
Ponr  un  baiser  de  tel! 
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VINGT-TKOISIEME. 


Ob  !  qui  que  vous  «oyez,  jeune  ou  vieux,  riche  uu  $ag<2, 

SI  jaawli^nMM  B*OTef  éfiè  U  pMMfe, 

Le  soir,  d'un  pas  léger,  d'un  pas  mélodieux, 

D'un  voile  blanc  qui  gliue  et  fuit  dans  les  ténèbres , 

Et,  eooMK  on  néléore  au  Min  dM  noili  AiBlbnt, 

▼«01  latoe  daM  te  eorar  on  «illon  nitausi 

Si  vom  M  connainez  que  pour  rentendre  dire 

Au  po«ie  amoureux  qui  chaule  et  qui  soupire. 
Ce  suprême  bonheur  qui  foit  nos  jours  dorés, 
De  posséder  un  cœur  sans  réser%'e  et  sans  votles. 
De  n'avoir  pour  flambeaux,  de  n'avoir  {tour  étoltet. 
De  n'avoir  pour  wleiU  que  deux  yeux  adorés; 

Si  vous  n'avez  Jamais  aiiendu, morne  et  sombre. 

Sous  les  vitres  d'un  rayonne  dans  l'ombre, 

L'heure  où  pour  le  diparl  les  porleit  s'ouvriront, 
Pour  voir  votre  beauté,  comme  un  éelalr  qui  brille. 

Rose  avec  des  yeux  Meus  el  (mile  jeune  filli' . 
Passer  dans  la  lumière  avec  dc«  tleur»  au  front; 

Si  vous  n'avez  jamais  senti  la  frénésie 
De  voir  la  main  qu'on  veut  par  d'autres  main*  choisie , 
De  voir  te  conir  aimé  battre  iur.d*autret  «mm; 
Si  vous  n^avei  Jamais  vu  d'un  œil  de  colère 

La  valse  impure,  au  vol  lascif  et  circulaire, 
Effeuiller  en  courant  les  fèmmes  et  les  fleuri; 

Si  jamais  vous  n'avez  descendu  les  collines, 
Le  cœur  tout  débordant  d'émotions  divines  ; 
Si  JanaJe  vous  tt*avet ,  te  eoir,  eow  tel  ttltente , 


Tandis  qu'au  ciel  luisaient  des  étoOce  «ans  nombre, 
Aapiré,  eoapte  bcorenx,  te  voinplé  deTombre, 
Cacbiis,  et  Tom  partent lotti  bat,  quoique  tout eeob; 


Si  Jamaia  une  main  n*a  fait  trembler  ta  vMre  ; 

Si  jamais  ce  seul  mot  iiu'oii  dit  l'un  après  l'antre, 
Je  t'aibk!  n'a  rempli  votre  àiae  tout  un  jour; 
Si  Jamais  vous  ni'avez  pris  en  pitié  lei  trénee 
En  songeaniqu'oncbeiThait  les  sceptres,  les  cou 
Et  ta  gteire,  et Pemplre,  et  qu'on  avait  l'amour! 


La  nuit,  quand  la  veilleuse  a);ontee  u— > 
Quand  Paris,  enfoui  sous  la  brume  nocturne 
Avec  la  tour  saxonne  et  l'église  des  Gotbs, 
Laisse  sans  les  compter  passer  les  heures  noires 

Qui,  douze  fois,  semant  Us  rêves  illusoires. 
S'envolcul  des  clochers  par  groupes  iiKuaux  ; 

Si  jamais  vous  n'avez,  ^  l'heure  ofl  tout  sommeille, 
I  Tandis  qu'elle  dormait  oublieuse  et  vermeille, 
I  Pleuré  eommo  un  entant  i  fcroe  de  souffHr, 
Crié  cent  fois  son  nom  du  soir  jiisqu';'»  l'aurore, 
Et  cru  qu'elle  viendrait  en  l'appelant  encore. 
Et  maudit  Votre  mère,  et  désiré  mourir; 

Si  jamais  vous  n'avez  senti  que  d'une  femme 
Le  regard  dans  votre  âme  allumait  une  autre  àme; 
Que  vous  étiez  charmé,  qu'un  ciel  s'était  ouvert. 
Et  que  pour  celte  enfant.  <|ui  de  vos  pleurs  se  joue, 
11  vous  serait  bien  doux  d'expirer  sur  la  roue;... 
Tous  n*avei  point  ahné,  vous  n*avex  point  souffert  ! 

iiii. 
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VINGT-QUATRIÈME. 


Madame,  aulour  de  vous  tant  de  grâce  étincelle , 
Votre  chant  «il  al  pur,  votre  dame  reoHe 

l'n  cliarme  «i  vairKiiieur, 
Un  ti  touchant  regard  baigne  votre  prunelle. 
Toute  votre  peraonoe  a  quelque  cboee  en  die 

De  al  doux  pour  le  ccBur, 

Que  lorsque  vous  venez,  jeune  astre  qu'ouaduiire, 
Cdalrer  notre  nuit  d'un  rayonnant  aourlre 
Qui  nott»  teU  palpiter, 


Comme  l'oiaeau  dee  bois  devant  raobo  ' 
One  tendre  pensée  au  fond  des  cour»  iCévonie 
et  se  met  à  ebanler  ! 


Voua  ne  l'onlendei  pas,  voue  rignores. 
Caria  chnsif  piidnir  *-nvploppe  votre  Ame 

De  ses  voiles  jaloux , 
Et  range  que  le  cfd  commit  à  votre  garde 

N'a  jamnis  A  roiipir  i|iinn(l.  réVOUr,  il  regurdr 
Ce  qui  se  passe  en  vous. 

A«fa  lês». 


YINGT-CINQUIÈME. 


M»  frtM  d'I  tatou  piaur  tt/trti, 
flWj  MMff  < 


Contempler  dans  son  bain  sans  voiles 
Une  fille  aux  yeux  innocents  : 
Suivre  do  loin  de  blanches  voiles  : 
Voir  au  ciel  briller  les  étoiles 
Et  eousrberbe  les  verts  luisants  ; 

Voir  autour  des  mornes  idoles 
Des  sultanes  dausi'r  en  rond; 
D'un  bal  compter  les  girandoles 

La  nuit,  voir  sur  ri  ;iii  \c%  gondoles 
Fuir  avec  une  (•toile  au  front; 

R^rder  la  lune  sereine; 
Oonair  eous  fariire  du  clitnin  ; 
Être  le  roi  lorsque  la  reine. 

Par  son  sceptre  d'or  souveraine. 
L'est  aussi  par  sa  blanche  main  ; 

Ouïr  sur  les  harpes  jalouses 

Se  plaindre  la  romance  en  pleurs; 


Errer,  pensif,  sur  les  pelouses, 
Le  soir,  lorsque  toi  Andalouiee 
De  taure  baleou»  Jettent  des  fleure  ; 

Rêver,  tandis  que  les  rosées 
Pleuvent  d'un  beau  del  espagnol. 

Et  que  les  noies  embrasées 
S*4panouissenten  fusées 
Dans  la  dumson  du  rossignol  ; 

Ne  plus  se  rappeler  le  nombre 
De  ses  Jours,  songes  oubliés; 
Suivre  fuyant  dans  la  nuit  sombre 

Un  esprit  qui  ir.uiie  dans  l'ombre 
Deux  sillons  de  dammc  à  ses  pieds  ; 

Des  boutons  d'or  qu'avril  étale 
Dépouiller  le  riche  gaxon; 
Voir,  après  Tabsenee  I 


Digitized  by  Google 


LBS  FEUILLES  D*AUTOMNE. 


807 


Enfin,  dt-  sa  vilU-  nat.ili* 
(iraiidirla  nèciie  à  l'horuon; 

Non,  tout  ce  qu'a  la  destinée 
Debient  réeU  ou  fabuleux, 


Pi 'est  rien  pour  mon  Ame  enchaînée, 

Quand  lu  regarde*  inclinée 

Me*  yeusnoinaTaetetycia  bleuet 


VINGT -SIXIEME. 


O  In  tmlr»  |.i.>poa  ti  Ut  AuwuMn  Aom 

Qmr  mr  Jiiiii  Aline  m  U  »l«un  Jrt  rnkr»! 

thmm  tifUjn^  ptMirt  Uon  daa*  en  b«u<  Ikai. 

ir«a  «piWTllM-fm  fini  l'andU ém  «m» 


Vois,  celle  branche  est  rude,  elle  est  noire,  et  la  nue 
Vem  II  pluie  il  ioU  mnon  éeoree  nue  ; 
Hais  altMd*  que  r hiver  s'en  aille,  et  lu  vas  voir 
Une  feniHc  percer  ces  nœuds  si  durs  pour  elle, 
Bl  lu  demanderas  comment  un  bourgeon  frêle 
Peut,  il  tendre  ei  si  vert.  Jaillir  de  ce  boia  noir. 

Demande  alors  pourquoi,  ma  jeune  bicn-aimée. 
Quand  Mir  non  âme,  bélaa  !  endurcie  et  flennèe. 
Ton  aoulBe  paaee.  après  tant  de  nwns  expiée, 


Pourquoi  remonte  et  court  ma  séve  évanouie. 


Mtt  aoudain  dee  fera  que  j'effeuille  A  les  pledai 

Ce«l  que  tout  a  sa  loi,  le  monde  et  la  fortune  ; 
C'est  qu'une  claire  nuit  succède  aux  nuits  san 
C'est  que  tout  it  i-li.is  a  ses  reflux  conHlanls; 
C'est  qu'il  faut  l'arbre  au  vent  cl  la  feuille  au  zépbire; 
C^est  qu'après  le  malheur  m*eit  Tenu  ton  aourire  ; 
Ceal  qne  fétaïl  l'hiver  et  que  d'en  le  printemps  f 


VJNGT-SEPTIÈME. 


A  MES  AMIS  L.  B.  ET  S.-B. 


Arr«  't  -j  '-'^fi  tit  ikost  vA«  Urtu  af« 
^twjm  êmUt  !•  iIUm  tAm  lutin 
Àmi,  ■4«»nr       tkm»  mr, 

Utn  '«  ■  Am'I  for  tury Jfati. 
Kl ko». 


Aude!  c'est  donc  Rouen,  la  ville am  vieUlei  rues. 

Aux  vieilles  tours.  dt'l)ris  des  rares  dispanies. 
La  ville  aux  cent  clocher»  carillutinanl  dan.s  l'air, 
U  Booen  deecblloaus,  dee  hMela,  des  basUlles, 


'  Dont  le  front 
Déchire 


de  flèches  et  d'aiguUlcs 
les  brunes  de  la  mer; 


Ceii  Roma  qui  vous  a!  Bouen  qui  tous  cnHvel 
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Je  ne  m'en  plaindrai  j>a«.  J1I  toinreol  hit  ce  rtve 
De  raller  voir  avant  qu^oa  ne  Tait  démoli , 
Et  tout  m'a  retenu,  la  famille,  rétude , 
Mille  M»lDS,  el  surtout  la  vague  im|ui«^tude 
Qui  fait  qae  rhamme  craiot  sou  désir  accompli. 

J'ai  difrrrr'.  La  vie  à  difFi-rcr  se  passe. 

De  projéis  en  projets,  et  d'espace  en  espace 

Le  fM  etprit  de  rbomme  en  tout  tempe  e^enrobi. 

Un  jour  enfin,  lasst's  du  songe  qui  nous  leurre. 

Nous  disons  :  >  11  est  temps.  Exécutons  I  c'est  l'heure.  • 

Alort  noas  retmirnom  le*  yeux, — la  mort  est  111 

Ainsi  de  me*  projeU.  —  Quand  vous  verrai-jo.  Espagne , 
Et  Yeniae  et  son  goifé,  et  Rome  et  sa  campagne , 
Toi,  Sicile  que  nmg»  un  volcan  souterrain , 
Grèce  qu'on  connaît  trop,  Sardaigne  qu'on  ignore, 
Gilés  de  l'aquilon,  du  couchant,  de  l'aurore, 
PriUBides  du  If  il,  catliédiale»  dn  Rhin  1 

Qui  sait?  Jamais  peut-être.  —  El  quand  m'abriterai-je 
Près  de  la  mer,  ou  bien  sous  un  mont  blanc  de  neige , 
Dans  quelque  vieux  donjon,  tout  plein  d'un  vieux  héros, 
Où  le  soleil,  dorant  les  tourt'llri  ilii  r.ii(<- . 
ITenverra  sur  mon  front  que  de»  rayuns  de  féle 
Teinta  de  peurpre  eld'Uur  m  ptlnne  deaviliMix? 

Jamais  non  plus,  sans  doute.  —  En  attendant,  vaine  om- 
OuMié  dans  l'espace  el  perdu  dans  le  nombre ,  [bre, 
Iji  via.  J*al  troia enlinita  en  cerde à  mon  foyer; 
Etlonque  la  sagpsse  cntr'ouvre  un  pou  ma  porte 
Bile  ne  crie  :  Ami  !  sois  content.  Que  l'importe 
Cette  tente  d'un  Jour      fliat  sltét  phqrer  ! 

Et  puis,  dans  mon  esprit,  des  choses  que  j'espère 
Je  me  fois  cent  récits,  comme  à  son  tiU  un  père. 
Ce  que  je  voudrais  voir  je  le  réve  si  beau  ! 
Je  vois  en  moi  des  tours,  des  Romes.  «It-s  Cordoues, 
Qui  Jettent  mille  feux,  muse,  quand  lu  secoues 
Son*  Icwa  aonhrea  pilier»  Im  nM^qoe  flambeau  f 

Ce  sont  des  Albambras,  de  hautes  cathédrales, 
Dea  BabCIs,  dana  la  mie  enftmçanl  leur*  tpiralea. 
De  noirs  Ksciirials.  inyslt  rifiix  st'jnur. 
Des  villes  d'autrefois,  peiales  el  dentelées ,  ' 
OA  chanteal  Jour  et  anit  aille  dochea  aUée», 
Jorewe*  d'habiter  dam  de»  clochen  1  Jour! 


Et  je  réve  !  Et  jamais  villes  impériale* 
N'éclipseront  ce  réve  aux  splendeur»  idéales. 
Gardons  Pilluslon  ;  ette  fkiit  aaaei  tAt. 
Chaque  homme,  dans  son  cœur,  crée  à  sa  flanlaisic 
Tout  un  monde  enchanté  d'art  et  de  poésie. 
Cest  notre  Cbanaan  que  nous  voirons  d'en  haut 

Rcsluns  où  nous  voyons,  i'uurquoi  vouloir  descendre, 
Et  toucher  ce  qn>m  rive,  et  marcher  dan»  la  cendre? 
Que  ferons  nous  après?  ofl  descendre'  oi"!  rourir^ 
Plus  de  but  à  chercher!  plus  d'espoir  qui  séduise! 
De  la  terre  domée  è  la  terre  promiae 
Nid  rateur;  et  Motte  a  bien  Ihit  de  mourir! 

Iwton»  loin  de»  otjet»  dent  te  vue  <»t  charmée. 

L'arr-en-ciel  est  vapeur,  le  nuage  est  fumée. 
L'idéal  tombe  en  poudre  au  toucher  du  réel. 
L'âme  en  songes  de  gloire  ou  d'amour  se  consmne. 
Comme  un  enfont  qui  souffle  en  un  flocon  d'écnme. 
Chaque  iMuraie  enfle  une  buUe  où  »e  reflète  un  cid! 

Frêle  bulle  d*axnr,  au  roeeau  suspendue , 

Oui  Iremlilf*  nu  moindre  rhoc  el  vacille  /-perdue! 
Voilà  tous  nos  projets,  nos  plaisirs,  notre  bruit! 
Felle  création  qu'on  zéphir  inquiète  ! 

Sjidr'rc nii\  iiiillf  couleurs,  d'une goulte  d'eau  faite' 
Monde  qu'un  souffle  crée  et  qu'un  souffle  détruit! 

R^ver,  c'est  le  bonheur;  attendre,  c'est  l.i  vie. 

Courses  !  pays  lointains  !  voyages  !  folle  envie  ! 

Ceat  aaaex  d'accomplir  le  voyage  étenni. 

Tout  cliemine  ici  lias  vers  un  but  de  mystère. 

Où  va  l'espril  dans  l'homme  ?  Où  va  l'homme  sur  terre? 

Seigneur!  Seigneur!  oft  va  te  terre  dan»  le  eld? 

Le  saurons-nous  jamais?  — Qui  percera  vos  voiles, 
Noir»  Armamenta,  aemé»  de  nuages  d'étoile»? 
Mer.  ipii  pciil  dnns  (on  lit  descendre  et  regarder? 
Où  donc  esl  la  science  ?  où  donc  est  l'origine? 
Cberehex  au  ftoml  de»  mer»  cette  perle  divine, 
Et,  rocéan  connu,  lime  recte  à  aonder  1 

Queftiire  et  que  penser  ?— Nier,  douter,  ou  croire! 

Carrefour  ténébreux!  triple  route!  nuit  noire! 
Le  plus  sage  s'assied  sous  l'arbre  du  çhcmin. 
Diaant  toutba»  :  J'irai,  Seigneur,  où  tu  m'envoies. 
11  espère  ;  et,  de  loin,  dans  les  trois  sombres  voim, 
Il  éoMite,  pensif,  marcher  le  genre  humain  '. 

Mal  têU. 


\ 
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YINGT-HUITIÈME. 
A  MES  AMIS  S.-B.  ET  L.  B. 


Amis,  me»  deux  amis!  mon  peintre,  mon  pMte! 
Vous  me  manquei  loiuoijn,  ci  moo  Ame  inquiMe 

Tout  redemande  ici. 
De»  den  ami«,  «i  cbera  à  ma  lyre  enQourdie, 
Pas  un  ne  m>st  rcsii".  Jv  i>ti  veux.  Nonoaiidie, 

De  mt*  les  jin  iidre  ainsi  ! 

Ils  emporlenl  en  eux  toute  ma  po^îe  : 

L'un,  avec  son  doux  lulli  de  miel  el  d'ambnMtle, 

L'autre  avec  ses  pinceaux. 
Peinture  et  ]io('sic  où  s'abreuvait  ma  muse. 
Adieu  votre  onde  !  Adieu  i'Aiptié«  el  l'Arélliu^e 

Dont  Je  mttaitlee  eaux! 


Je  crois  d'ici  les  voir,  le  \>oHe.  v\  le  peintre  ! 
lU  s'en  vont  raisonnant  de  roi;ive  el  du  clnlre 

Devant  un  vieux  |iurlaii  ; 
Ou,  soudain,  à  loisir,  changeant  de  fantaisie, 
Pounuivent  lin  œil  noir  iii-s-ioui  la  jalousie, 

A  Ir.ivtTS  l't-vtiiUiil. 

Oli  !  de  la  jeune  tille  el  du  vieux  monasière. 

Toi,  peins-nous  la  beauté,  toi,  dis-nous  le  mystère. 

Charmez-nous  tour  à  tour. 
A  travers  le  blanc  voile  et  la  nuiiaillp  {;rise 
Votre  œil,  6  mes  amis,  sait  voir  Dieu  dans  l'église. 

Dam  la  femme  l'amourl 


Adieu  surtout  ces  coeurs  et  ces  âmes  si  hautes,  j  Marchez,  r^ëres  jumeaux,  l'artiste  avec  l'apdtre, 
Dont  toiUours  j'a  î  trouvé,  pour  mM  maux  d  mes  feutei,  j  L*an  nous  peint  l'univers  que  nous  explique  l'autre  ; 

Si  ItMidrr  la  pitii'  !  I              Car'.  \mir  nolri-  liorilH'iir, 

Adieu  toute  la  joie  à  leur  commerce  unie  !  Chacun  de  vous,  sur  (erre,  a  sa  part  qu'il  réclame, 

car leiN deux !d douceur!  sidlrendeiiféaie,  Alel,pelDlre,Ie monde!  Atoi,  poMe,rAnie! 

OntUmemeanitlé!  A  loutdeux  le  Seigneur! 

f  Mai  tue. 


VlNGT-NEDVffiME. 

LA  PENTE  DE  LA  RÊVERIE. 


Amib,  iH'  creiifio/  jtasvos  chères  rêveries; 
Ne  fouillez  |>as  1«  s«ii  (l*>  vos  plaines  Heuries; 
El  quand  s'offre  à  vus  yeux  un  océan  qui  dort. 
Haget  àla  Mrffece  ou  jooeimr  le  bord; 


OlManMW  nrtm  ttrha  uffit  titturtHlart 

OfMMWfTktMMfM.  * 

Caria  pensi-e  est  sombre'  Ine  pente inaemtble 
j  Va  du  monde  r»'-el  h  la  sphère  invisil)lc; 
1  La  spirale  est  profonde,  et,  quand  un  y  descend, 
I  SoneceiieieprelameetTaalbrviManl, 
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El  pour  .Tvoir  toin  hr  qiipiqtir  t'iiiifinc  f.italf. 
De  ce  voyage  obscur  souvent  on  revient  pâli*  ! 

L'nulrt' jour,  il  \<  liait  do  pleuvoir,  carlVl»-. 
Celle  année,  est  de  brise  et  de  pluie  allrislé, 
Bt  te  bean  moii  de  mai,  donl  le  rayon  nous  leum. 
Prend  le  masque  cr.ivnl.  «[iii  sourit  et  (|ut  pleure. 
J'avaii  levé  le  siore  aux  soUiique*  couleurs. 
Je  res>i^i*  *^  loin     arbret  et  t«t  fleur*. 

Le  soleil  se  jouait  sur  la  pelouse  verte 

Dans  les  gouttes  de  pluie,  et  ma  fenélt  e  ouverte 

Apportait  du  Jardin  à  mon  esprit  lieurt'ux 

I  n  hruil  d'enfants  Joueurs  et  d'oiteaux  amoureux. 

Paris,  les  j;raii(ls  ormeaux,  maison.  (Iôm>'.  ehaumidre, 

Tout  ttottail  à  mesyeu.\  dans  la  riche  lumière 

De  cet  aitre  de  mai  donl  le  rayon  cbarmant 

Au  liixil  de  loiil  hriii  tl'htTlie  alltiine  ini  diamant! 

Je  me  laissais  aller  à  ces  trois  barmunies, 

Printemps,  matin,  enAince,  en  ma  retraite  unies; 

La  Seine  ainsi  «iiie  moi  Iniss.iit  son  flot  vermeil 

Suivre  nonchalamment  sa  pente,  el  le  soleil 

Faisait  éraporer  à  la  fois  sur  les  grèves 

VtM  du  fleuve  en  brouillards  et  ma  pensée  en  rêves  ! 

Alors,  dans  mon  esprit,  je  vis  aulourdemoi 
Mes  amis,  non  confus,  mais  tels  qiieje  tes  voi 
Quand  ils  viennent  le  soir,  troupe  grave  et  fidèle, 
Vous  avec  vos  pinceaux  donl  la  pointe  étincelle, 
Vous,  laissant  échapper  vos  vert  au  vol  ardent, 
El  nous  tous,  écoulant  en  cercle,  nu  reRardanl. 
Ils  étaient  bien  li  tout,  je  voyais  leurs  visaget. 
Tout,  même  les  absents  qui  font  de  tonst  voyages. 
Puis  tous  ceu.v  qui  sont  morts  vinrent  aprfs  ceux-ci, 
Avec  Tair  qu'ils  avaient  quand  ils  vivaient  aussi. 
Quand  J^,  quelquet  inttants,  des  yeux  de  ma  pcntée 
<:nntem|>Ié  li  nr  f.iinille  à  mon  foyer  pressée. 
Je  vis  trembler  leurs  irails  confus,  el  par  degrés 
Pâlir  en  t'eflSi«ant  leurs  fNmts  décolMds, 
El  tous,  comme  un  ruisseau  qui  dans  un  lac  t*écoiile, 
Se  perdre  autour  de  moi  dans  une  Immenee  foule. 

Foule  san.4  nom  !  chaos  !  det  voix,  des  yeux,  des  pas. 
Ceux  qu'on  n'a  jamais  vus,  ceuxqu'on  ne  connaît  pas. 
Tous  les  vivants  !  —  cités  bourdonnant  aux  oreilles 
Plus  qu'un  boit  d'Amérique  ou  des  ruches  dVibctUcs, 

(liiravanes  r,Tiii|i;)iit  sur  le  désert  en  feu. 
Matelots  diii|>crses  sur  i'ocian  de  Dieu, 
Bt,  eomme  un  pont  bardl,  sur  l'onde  qui  chavire. 
Jetant  d'un  monde  à  l'autre  un  sillon  de  navire, 
Ainsi  que  l'araignée  entre  deux  cbéues  verts 
Jette  un  fil  argenté  qui  Botte  dans  les  airs  ! 

Les  deux  pâles!  le  monde  entier!  la  mer,  la  terre, 

Alpes  iux  fronts  de  neige,  Einas  au  noir  cratère. 

Tout  à  la  fuis,  automne,  été,  printemps,  Mvcr, 

Les  vallons,  descendant  de  la  terre  A  la  mer 

El  s'y  cbangeanl  en  golfe,  et  des  murs  aux  campagnes 

Les  caps  épanouis  en  chaînes  de  montagnes. 

Kl  les  crnnils  eonSin-  iils.  luumeux.  verts  ou  doréS, 

Par  les  grands  océans  sans  cesse  dévorés, 

Tout,  comme  un  paysage  eo  une  ebanibre  noin 


Se  rt'fl/'chit  avee  .ses  rivières  de  moire. 
Ses  passants,  ses  brouillards  flotlanl  comme  un  duvci. 
Tout  dans  mon  eeprtt  aombrenllail,  marehatt,  vivait! 
Alors.cn  allaelianl.  toujours  plus  allentivet,  ' 
Ma  pensée  el  ma  vue  aux  mille  perspectivea 
Oue  te  tooflle  du  vent  ou  te  pas  det  taitom 
M'ouvrait  il  tous  moments  dans  tous  les  horizons. 
Je  vis  soudain  surgir,  parfois  du  sein  des  ondes , 
A  côté  des  cilét  vivtnles  des  deux  mondes, 

I  D'aui res  villet  aux  frontt  étranget,  Inenis , 

I  Sépulcres  ruinés  des  temps  évanouis. 

{  Pleines  d'entassements,  de  tours,  de  pyramides , 
Ha  ignantleurs  pieds  aux  mert,  leur  téte  aux  cieux  hniaî- 
Quel(|ues  unes  sortaient  de  dessous  des  cités  [des. 
Où  les  vivants  encor  bruissenl  agités. 
Et  det  tlèclet  pattét  JusqH*!  r  Age  oA  nous  toonet 
Je  pus  compter  ainsi  trois  t'iaf^es  de  Romes. 
El  tandis  qu'élevant  leurs  inquiètes  voix . 
Let  dtétdet  vivàntt  résonnaient  è  la  fois 
Des  murmures  du  peuple  on  dn  pns  des  armées. 
Ces  villes  du  passé,  muettes  et  fennées , 
Sani  fomée  ft  leurs  loitt,  tant  rameurs  dant  leurt  seins. 
Se  taisaient  et  semblaient  des  ntelies  sans  e>s.iims. 
J'attendais.  Ln  grand  bruit  se  fil.  Les  races  mortés 
De  cet  villes  en  deuil  vinrent  ouvrir  tes  portes , 
El  je  les  vis  marcher  ainsi  que  let  vivantt , 
El  jeter  seulement  plus  de  |K)ussière  aux  vents. 
Alors,  tours, aqueducs,  pyramides,  colonnes. 
Je  vis  l'intérieur  des  vieilles  Ilabylones . 
l  es  rarllinj;es.  les  Tyis.  les  Thèl>es,  les  Siow, 
D'où  sans  cesse  soi  laient  des  générations. 

Ainsi  j'embrassais  tout  :  el  la  terre,  et  Cybèle  ; 

La  face  antique  auprès  de  la  face  nouvelle; 

Le  passé,  te  prêtent;  let  vivantt  et  let  morts  : 

Le genre  humain  complet  comme  an  jour  du  remords. 

Tout  parlait  à  la  fois,  loul  se  faisail  comprendre. 

Le  pélage  d'Orphée  et  rétrusfpie  d'Ëvandre , 

Les  runes  d'irmensul.  le  sphinx  égyptien, 

La  voix  du  nouveau  monde  aussi  vieux  que  l'ancien. 

Or,  ce  que  Je  voyais,  je  doole  que  jc  puisse 
Vous  le  peindre  :  c'était  comme  un  grand  édifice 
Formé  d'eiitassemenls  de  siècles  el  de  lieux  ; 
On  n'en  pouvait  trouver  let  bordt  ni  let  milieux; 
A  toutes  les  hniiteurs.  nations.  |>euple8.  rares  . 
Mille  ouvriers  humains,  laissant  partout  leurs  traces. 
Travaillaient  nuit  et  jour,  montant,  eroitant  leurt  pat. 
I  Parlant  chacun  leur  langue  et  ne  s'eiitendant  : 
El  moi  je  panotirais,  clierclianl  qui  me  réponde, 
De  degrét  en  degrés  celle  Babel  du  monde. 

La  nuit  avec  la  foule,  en  ce  rêve  hideux. 
Venait,  s'épaiMisiant  entemMe  toutes  deux ,  . 
El,  dans  ces  régions  que  nul  regard  ne  sonde, 
'  Plus  l'homme  était  nombreux,  plus  l'ombre  était  pnn 
'  Tout  devenait  douteux  et  vague,  seuleménl  [fooàt. 
Un  touflte  qui  passait  de  moment  «n  moment. 
Gomme  pour  me  montrer  l'ininn  nse  fourmilière , 
Ouvrait  dans  l'ombre  au  loin  des  vallons  de  lumière. 
Ainsi  qu'Un  coup  de  vent  foll  sur  tes  HotstnaMés 
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Blanchir  l'éf  urne,  ou  creuse  une  oniJe  thm  les  blés. 
Bientôt  autour  de  moi  le>  ténèbres  s'accrurent, 
Lliorlfon  «e  peniit,  les  ftomwt  disparurent, 
El  i'bomme  avec  la  chose,  el  lï-ln-  nvri  rt'>i|trit 
Flottèrent  à  mon  souffle,  et  le  frisson  me  prit. , 
J'étais  seul.  Tout  fuyait.  L*ét^mlw  était  ModiK. 
Je  voyait  •eulement  au  loin,  à  travan  roid»re. 
Comme  <i*un  océan  les  tlols  noirs  et  preMét, 
bans  l'cspiee  et  le  temps  les  nombres  enlauéa! 

Oh!  celle  double  mer  du  leraps  cl  de  l'espace 
Où  le  navire  humain  toujours  passe  et  re|)asie. 


\  Je  voulus  la  sonder,  jr  voulus  en  Iniirher 
I  Le  sable,  y  regarder,  y  fouiller,  y  chercher. 

Pour  TOUS  en  rapiiortar  qaekpw  riehene  étranne , 
I  Et  dire  si  son  lit  ist  de  roche  ou  de  fan^e. 
I  Mon  esprit  plongea  donc  sous  ce  dot  inconnu  \ 
I  An  profond  de  l'aMine  il  naeca  seul  et  no . 

Toujours  de  rinefT.iIilea1I.ini  h  l'inTlsible... 

Soudain  il  s'en  revint  avec  un  cri  terrible. 

Ébloui,  haletant,  stupide,  épouvanté. 

Car  il  avait  au  fond  trouvé  rétemilé. 

i  Mal  ttSa. 


TRENTIÈME. 


SOUVENIR  D'ENFANCE. 


7i  Soity^,  t$mu  h  5. 


Dans  une  grande  Mie,  un  jour,  au  Pantliéon, 
J'avais  sept  ans,  Je  vis  péMer  Napoléon. 

• 

Pour  voir  cette  flgure  inmlre  et  solennelle , 

Jr  niVtais  écha|>i)é  de  l'aile  maternelle. 

Car  il  lenait  déjà  mon  esprit  inquiet; 

Hais  ma  mère  aux  doux  yeux,  qui  souvent  s'effrayait 

l-.ii  mN  tili  iidanl  parler  guerre,  asiiauls  el  Inil.iille  . 
Craignait  pour  moi  la  foule,  à  cause  de  ma  taille. 

El  ce  qui  me  frappa,  dans  na  aalnle  terreur. 

Quand  au  frotil  du  cor(é(;e  apparut  rempereur. 
Taudis  que  les  enfants  demandaient  à  leurs  néres 
Si  c'est  là  ce  héros  dont  on  (Siit  cent  cbimères , 

Ce  ne  fut  pas  de  voir  loui  1 1-  iii  u].tr  ,'i  );rati(i  bruit 
Le  suivre  comme  on  suil  un  phare  dans  la  nuit, 
Et  se  montrer  de  loin  sur  sa  téte  suprême 
Ce  chapeau  loul  usé  plus  beau  «ju'un  diadème. 
Ni,  pressés  sur  ses  pas,  dix  vassaux  couronnés 
Regarder  en  tremblant  ses  pieds  éperonnés, 
m  ses  vieux  grenadiers,  se  faisant  viotence. 
Des  cris  universels  s'enivrer  en  silence; 
Non  :  tandis  qu'à  genoux  la  ville  tout  en  feu. 
Joyeuse  comme  on  est  lorsqu'on  n'a  qu'un  seul  vœu. 
Qu'on  n'est  qu'un  même  peuple  elqu'enseHil)le(nireti|iire. 
Cliaulail  eu  chœur  ;  Vkillous  au  salit  &e  L'tai>iRE  ; 
Ce  qui  me  frappa,  dit-je ,  et  me  resta  gravé, 


I  Même  après  que  le  cri  sur  sa  roule  élevé 
i  Se  fut  évanoui  dans  ma  jeune  mémoir<-. 

Ce  hit  de  voir,  parmi  ces  fanfares  de  gloire, 
j  Oaasiebniîtqn'il  Usait,  cet  homme  iiuuverain 
I  Passer,  muet  et  grave,  ainsi  qu'un  dieu  d'airain  ! 

'  Et  le  soir,  curieux,  je  le  dis  k  mon  père. 

Pendant  (|u'il  défaisait  son  vêtement  de  guerre* 
El  que  je  me  jouais  sur  son  dos  indulgent 
De  l'époulette  d'or  aux  étoiles  d'argent. 

Mon  père  secoua  la  téle  sans  réponse. 

Mais  souvent  une  idée  en  notre  esprit  s'enfonce; 

(.(•       nous  a  fra)i|iés  nous  rr  vienl  par  momCntS, 

Et  l'enfance  naïve  a  ses  élonnemeuls. 

Le  lendemain,  pour  voir  le  soleil  qui  s'Incline, 

J'avais  suivj  mon  père  au  haut  de  la  colline 

Qui  domine  Paris  du  o6té  du  levant, 

Et  nous  allions  tous  deux,  lui  pensant,  moi  rêvant. 

Cet  homme  en  mon  esprit  restait  l  oinme  un  prodige. 

Et  parlant  à  mon  père  :  «  0  mon  pére.  lui  dis-je. 

Pourquoi  notre  empereur,  cet  envoyé  de  Dieu, 

Lyi  qui  fait  tout  mouvoir  et  qui  met  tout  en  fini, 

A-t-il  ce  regard  froid  et  cet  ;nr  iiiiinolijlf  '  . 

Mon  père  dans  ses  mains  prit  uia  lele  dt- bile, 

Et  me  montrant  au  loin  riuNrison  spacieux: 
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—  «  Voit,  mou  au  !  celle  Urre,  iiuuubil«  à  tes  yeux, 
Phit  que  I^ir,  plus  que  ronde  et  la  flamae  est  émue, 

Car  le  germp  de  lout  <lnns  .îni)  vrnlic  tciniic 

Dans  ses  flancs  ténébreux,  nuil  el  jour,  eu  rampaol, 

'  Elle  sent  se  plonger  la  neine,  serpeai 
Qui  s'ahrcuve  aux  rulsseaux  des  léfes  toujours  prèles, 
£1  fouille,  et  boit  sans  cesse  a?ee  ses  mille  IMes. 
Mainte  iamme  7  mlsselle,  et  tantdt  lentement 
Imbibe  le  criittal  qui  devient  diamant. 
Tantôt  dans  qucliiue  mine  éblouissante  et  sombrp. 
Allume  des  monceaux  d'escarboucles  sans  nomlwe, 
Ou,  s'écbappant  au  Jour,  plus  magnifique  encor. 
Au  front  du  vieil  Eln.i  mi'l  une  aij;retlp  d'or. 
Toujours  l'intérieur  de  la  terre  travaille. 
Son  flanc  nniversel  incessamment  tressaille. 
Goulleà  KOUllc.  ot  «inris;  hriiit  i|ui  n'imiKh*  h  SOn  bmlt, 
La  source  de  lout  aeuve  y  filtre  dans  ta  nuit. 
EDe  porte  à  la  Ibis,  sur  sa  ftice  otl  notis  sommes, 
Les  blés  et  les  cités,  les  forèls  i  (  lis  hommes, 
▼ois,  tout  est  vert  au  loin,  tout  ht,  tout  est  vivant; 
Bile  livre  le  chêne  et  le  brin  d'herlw  an  Tcnt.  ' 
Les  fruits  et  les  «'pis  la  cnuvreiil  à  celle  heure. 

'Ué  bien!  dgà,  tandis  que  ton  regard  Tetfleure, 
Dans  son  sein,  qne  n*épuise  aucun  enfantement, 
Les  futures  moissons  tremblent  confiisèineut  ! 
Ainsi  travaille,  enfant,  l'Ame  active  et  féconde 
Du  po«te  qui  crée  el  du  soldat  qui  fonde. 
Mais  ils  n'en  font  rien  voir.  Delà  flanuBO  à  pleins  iMrds 
Qui  le<;  Itrille  nu  ded.ins,  rien  ne  luil  au  dCbOVS. 
Aiusi  i\a|H)léou,  que  l'éclat  euvirouue 
El  qal  flt  tant  de  bmit  en  ffofigeant  m  coaronae; 
Ce  chef  que  lout  célèbre  et  que  pourtant  tu  vois. 
Immobile  et  muet,  passer  sur  le  pavois. 
Quand  le  pevple  Pétreint,  sent  en  loi  ses  pensées. 
Oui  l'élreignent  aussi,  se  mouvoir  plu.<  pressées. 
DéJA  peut-être  en  lui  mille  choses  se  font, 
Et  tout  l!avcnir  germe  en  son  cerveau  protond. 
Déjà,  dans  sa  pensée  iuitnense  et  clairvoyante, 
L'Europe  ne  fiait  plus  qu'une  i-'rancr  r;éante  ; 
Berlin,  Vienne,  Madrid,  Moscou,  Londres,  Milan, 


Viennent  rendre  à  Paris  hommage  une  fois  ran: 
le  Vatican  n*est  plus  que  le  vassal  du  Louvre, 

I.a  terre  à  chaque  instant  sous  les  vieux  trônes  s'oovR, 

£t  de  tous  leurs  débris  sort  pour  le  genre  humain 

Un  autre  Chariemagne,  un  autre  globe  en  main! 

Et,  dans  le  même  esprit  où  ce  urstul  dessein  roule, 

Les  bataillons  futurs  déjà  marchent  en  foule. 

Le  conscrit  résigné,  sous  un  avis  fréquent. 

Se  dresse  ;  le  tambour  résonne  an  front  du  camp; 

D'ouvriers  el  d'outils  Cherhrtur;^  rouvre  sa  grtve. 
I  Le  vaisseau  colossal  sur  le  chantier  s'élève, 
I  L*obwier  ronge  eneor  sort  du  touroeau  qui  bout, 
i  Une  marine  floUe,  tini'  nrtniV  fsl  dclioiil  ' 

ICar  la  guerre  toujours  l'illumine  el  l'cnHamme, 
Et  peut-être  déii,  dans  la  nuit  de  cette  Ame, 
Sous  ce  crâne,  où  le  monde  en  silence  est  couvé. 
D'un  second  Austerliti  le  soleil  s'est  levé  !  • 


Plus  tard,  une  autre  fols.  Je  vis  passer  cet  homme. 

Plus  i^rand  dans  son  l'aris  que  César  danssaBome. 
Des  discours  de  mon  père  alors  je  me  souvins. 
On  TentMinHencor  dlietpMurs  pi  ctiqu*  divins. 
Et  je  lui  retrouvai,  rêveur  B  son  passage, 
El  la  même  pensée  et  le  même  visage. 
Il  méditait  toigours  son  projet  surhumain. 
Cent  aigles  Teseortaient  en  empereur  romain. 
Ses  régiments  marrhaient,  enseignes  déployi'es; 
Ses  lourds  canous,  baissant  leurs  bouches  essuyées, 
couraient,  et,  traversant  la  Csule  aux  pua  contas, 
Avec  un  bruit  d'airain  sautaient  sur  leurs  affûts. 
Mais  bientôt,  au  soleil,  cette  tête  admirée 
Disparut  dans  nn  flot  de  poussière  dorée  : 
Il  passa.  Cepndant  son  nom  sur  la  cité 
Bondissait,  des  canons  aux  cloches  rejeté  ; 
Son  cortège  emplissait  de  tumnlte  les  rues; 
Et  par  mille  clameurs  de  sa  présence  accrues, 
Par  mille  cris  de  Joie  et  d'amour  furieux. 
Le  peuple  saluait  ce  passant  glorieux  ! 


TRENTE  ET  UNIEME. 

A  MADAME  MAIUE  M. 


Ohl  voire  œil  est  timide  cl  votre  fronl  est  doux: 
Mais  quoique,  par  pudeur  et  par  pitié  pour  nous. 
Vous  teniez  secrète  votre  taie. 


Âtê,  Shrmtgrmtidflmi. 

Quand  (lu  souine  d'eu  haut  voire  cœur  o«l  touché. 
Votre  cœur,  comme  un  feu  sous  la  ccudre  cache. 
Soudain  étiaedle  et  s^euflamaBe. 
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ttevei'la  Muvent  cetlê  voix  qui  m  lait. 

Quand  vous         nu  jour,  fin  rossignol  chtoUlit; 

Ln  ailre  charmant  vou*  vit  naitre. 
EDhni.  pour  vom  marquer  du  poétique  tceau. 

Vous cfMt'i .-111  rii.'\rt  (le  vciri'  iipintus bmcau 
lin  dieu,  votre  père  peul-étret 

Deux  viornes.  Poésie  <*l  Musique,  deux  soeurs, 
Vous  font  une  peoaée  infinie  en  douceurs; 
Votre  génie  a  deux  aurom. 


Et  votre  esprit  tantôt  s'épanche  en  vers  loucbailla. 
Tantôt  sur  le  rlnvipr.  «pii  fn'niit  snu<  TM  CbaotS, 

S'éparpille  en  noies  sonores  ! 

Oh!  vous  faites  rêver  \c  poPt<?  lo  soir! 
Souvent  il  songe  à  vous  lorsque  le  ciel  est  noir, 

Ouand  nhniil  déroule  tes  voitei; 
CarTâmedu  po^te,  Ame  d'ombre  et  d'amour. 
£it  une  fleur  des  nuits  qui  s'ouvre  après  le  Jour 

Et  s*épmouil  aux  étoiles  ! 


TRENTE-DEUXIÈME. 


VOm  LES  PAUVRES. 


M  fMim  fritt  à  DIfa. 
V.  n. 


Dans  vos  f/tp';  (i'Iiivrr.  rit  lies,  heureux  du  monde, 
Quand  le  l)at  lournuyaut  de  s««  feux  vous  inonde, 
Ouand  partout  alentour  de  voe  pas  ▼ou  voyei 
Hrill«Tt'(  rayonner  cristaux,  miroirs.  Iialustres, 
Candélabres  ardents,  cercle  éioilé  des  lustres, 
Et  la  danw,  «t  ta  joie  an  front  des  eonrlée; 

nndis  qu'un  timbre  d'or  sonnant  dans  vos  demeures  i 
Tom  change  en  joyeux  chant  la  toIx  grave  des  heure*, 
Oh  !  songez-vous  parfois  que.  de  faim  dévoré, 
Peut-être  un  indigent  dans  les  carrefburt  sombres 
S'ariéte  et  voit  danser  vos  Imnineuses  ombres 
Aux  vitres  du  salon  doré? 

SODgei-vous  qu'il  est  là  sous  le  givre  et  la  neige. 

Ce  père  sans  travail  que  la  famine  assiège? 

Et  qu'il  se  dit  tout  bas  .  «  Pour  un  seul  que  de  biens! 

•  A  son  large  festin  que  d'amis  se  récrtenl  ! 

•  Ce  riche  est  Men  heureux,  ses  ealUnts  lui  aamleoU 

•  Menquedansteufiiouetsqaedepahiponrlesmieml» 

ElpnisàTOtrefMo  n  compare  en  son  âme 

Son  foyer  où  jamais  ne  myoïinr  nm-  flnrume. 
Ses  enfants  affamés,  et  leur  mère  eu  lambeau; 
Et,  surun  peu  de  paille,  étendue  et  muette, 
L'aïeule,  que  l'hiver,  hélas  !  a  déjà  faite 
Asaei  froide  pour  le  Umibeattl 

CarIHéu  mît  ces  degrés  aux  fortunes  humaines. 
Lm  uns  vont  tout  courbés  soii»  le  fardeau  des  peines; 
Au  banquet  du  bonheur  bien  peu  sont  conviés. 


Tous  n'y  sont  point  assis  également  à  l'aise. 
L  ne  loi.  qui  d'en  bN  ssaaUo  h^uste  et  nmuvi^ee 
Oit  aux  uns  :  Jovisaii!  aux  autres  :  Bnvixit 

Celte  pensée  est  sombre,  amére,  inexorable. 
Et  fermente  en  silence  au  cour  du  misérable. 
Riches,  heureux  du  jour,  qu'endort  la  volupté. 
Que  ce  ne  soit  pas  lui  qui  des  mains  vous  arrache 
Tous  ces  biens  superflus  oil  son  regard  s^ittacbe;— 
Oh!  que  ce  soit  bi  charité  ! 

L'ardente  charité,  qui!  le  pauvre  idolâtre  I 
Mère  de  ceux  pour  qui  la  ftirtune  est  marlln, 
Qui  relève  et  8oulient  ceux  qu'on  fonte  en  passaot, 
Qui,  lorsqu'il  le  faudra,  se  sacrifiant  toute. 
Comme  le  IMeu  mar^  dont  die  suit  la  route. 
Dira  :  •  Euvex  !  nnnflei  !  c'est  ma  chair  et  mon  sang.  • 


Que  ce  soit  elle,  ob  l  oui,  riches!  que  ce  soit  die 

Qui.  Mimix.  (li.iinnnls.  rubans,  hochets,  dontelle  . 
Perles,  saphirs,  joyaux  toi^jours  faux,  toujours  vains , 
Pour  nourrir  l'indigent  et  pour  sauver  vos  Ames, 
Des  bras  de  vos  enfants  et  du  sein  de  VOS  femmes 
Arrache  tout  à  pleines  mains  ! 

Donnez,  riches!  L'aumône  est  sœur  de  la  prière. 
Hélas!  quand  un  vieillard  sur  votre  seuil  de  pierre, 
Toutroidi  parl'biver,  en  vain  tombe  à  genoux; 
Quand  les  petits  enfants,  les  mains  de  froid  rougies. 
Ramassent  sous  vos  pieds  les  miettes  des  orgies, 
La  fece  du  Seigneur  se  détourne  de  vous. 
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Donnez'  afin  i\w  Dit  u.  ipii  ilolc  los  familli  s. 
Donne  à  vos  fiU  la  force  et  la  grâce  à  vos  fiUet  ; 
Afln  que  TOtre  viffoe  ait  toqjoart  un  dovx  finit  ; 
Aân  qu'un  blé  pins  mûr  (aac  plier  vos  grangCi;' 
Afin  dVHro  meilleur*;  afin  de  voir  le«  anget 
Passer  (lant  vo«  révM  la  nuit! 

Donnez  !  il  vient  nii  jour  où  la  lerre  non»  laiMC. 
>  ûs  aumônet  là-baul  vous  font  une  ricbeMe. 
OooiWBt  aSa  «ih'oh  dite  :  «Il  a  pillé  de  nom!  • 


Afin  que  rindigenl  que  nlnreiit  I<  -;  If  inp^lps. 
Que  le  pauvre  qui  souffre  à  c6té  de  vos  fêtes. 
Au  teull  de  vot  patah  txe  im  ceH  notaie  jalem. 

Donnez  !  pour  être  aimés  du  Dieu  qui  se  fit  homme, 
Pmir  que  le  méchant  même  en  •inclinant  Toot  i 
Pour  que  votre  foyer  soit  calme  et  fraternel 
Donnex  !  afin  qu'un  jour,  à  votre  heure  dernière , 
Contre  tons  vos  péchés  vous  ayez  la  prière 
D*un  nendlaq,!  puimnt  an  cid  ! 

JaMtcvtSIfc 


TRENTE-TROISIEME. 


TBAIMMSTE  A  LA  MEILLERAYE. 


Tm  mm  m  Mrmgfft^^ mt  ftriAjmtmg— 

Ti  (/.ir  ,'  /  r,r,.,-"i.  frum  ./...f  /  ip'un^. 
AuJiittm,  «I  Itmtl,  mjr  kttrt  Mm  kt'tr  é\mt«»*J 


Mon  fri^re.  la  lomprli^  a  (l.tnc  ('l.  Im  ii  f^rle. 
Lèvent  impétueux  qui  souille  et  nous  emporte 

De  récif  en  récif 
A  donc,  quand  vous  parliez,  d'une  aile  bien  profonde , 
Creusé  le  vaste  abimc  et  bouleversé  Tonde 

Autour  de  votre  esquif. 

One  lour  à  tour,  en  liAlo,  et  di-  \mir  du  naufraf;e , 
Pour  alléger  la  nef  en  bulle  au  suuibre  orage , 
En  proie  an  flot  amer. 


Il  a  fallu,  plaisirs,  libeti*!*,  fantaisie. 
Famille,  amour,  trésors,  jusqu'à  la  poéaie. 
Tout  jeter  ft  la  mer! 

El  qu'enfin,  seul  et  nu,  vous  voguez  solitaire, 
AAanloù  va  le  flkrt,  sans  jamais  prendre  terre. 

Calme,  vivant  de  peu. 
Ayant  dans  votre  esquif,  qui  de«  nôtres  s*isole. 
Deux  choses  seulement,  la  voile  el  la  boussole. 

Votre  inM  et  votre  IHeu! 

Mal 
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TRENTE-QUATRIÈME. 


BIEVRE. 
^  iKabrmotMiU  Smm  10. 


\miun>  UU  m  Mah.it  |w«ir  Ir  |ij.l»ir  <tn  frai. 


I 


Oui.  (  "f  ^i  Itii  n  le  vnllon  '  1e\all(>ii  r.ilineeli 
ki  l'Élé  \ilus  frais  sï'jianouit  à  l'ombre, 
lei  darMit  lonf^empt  les  (leurs  qui  durent  peu. 
Ici  VAinc  cf)nlcin|)Ic.  t'cniite.  ndore.  aspire, 
Et  prend  pitié  du  monde,  étroit  et  fol  empire' 
00  rhomme  tous  les  Jours  fait  moins  de  place  à  Dieu  ? 

L'ne  rivière  au  fond,  des  t)oi»  sur  les  deux  pentes  : 
Là  des  ormeaux,  brodés  de  cent  Tlfpies  Rrimpantes; 
Des  pn'".<i.  on  le  r.iin  liriir  l)i  unit  son  bras  nerveux; 
Là,  des  saules  ]K-ni>if!>  (|ui  pleurent  sur  la  rive. 
Et,  comme  une  baigneuse  indolente  et  naïve. 
Laissent  tremper  dans  l'eaii  le  bout  de  leun  diereus. 

Lft-baa,  an  gat  bruyant  dans  les  eaux  poisaonnemes 

Qui  montrent  aux  p.nss.int.<i  les  pieds  nus  des  faneuses  : 
Des  carrés  de  blé  d'or;  des  étangs  au  flot  clair  : 
Dans  Tombre,  un  idur  de  craie  et  des  toits  noirs  de  suie  j 

Les  ocres  des  ravins,  (lie  liirés  par  la  pluie; 

Et  Taqueduc  au  loin  qui  semble  un  pont  de  l'air. 

El,  pour  couronnement  à  ces  collines  vertes. 
Lit  profondeurs  du  ciel  toutes  grandes  ouvertes, 
Le  cid,  Meu  pavillon  par  Dieu  même  construit. 
Oui,  le  jour,  emplissant  de  plis  d'azur  l'espace. 
Semble  un  dais  suspendu  sur  le  soleil  qui  passe. 
Et  dont  on  ne  peut  voir  les  dons  d*or  que  la  nuit! 

Oui,  c'est  un  de  ces  lieux  où  notre  c<Eur  sent  vivre 
Qoelqae  cboee  de»  deux  qai  flotte  et  qui  PMivrej 
Un  de  ces  lieux,  qu'enfant  j'aimais  et  je  révais, 
Dont  la  beauté  sereine,  in^isaMe,  intùne, 
Tanet  rtne  un  oubli  sdriantt  atAUtne 
De  tout  ce  «pw  la  Itm  et  rhoauna  ont  de  nuiUTais  ! 


n 


<;i  (If  s  l'jiihr  on  suit  l<  s  lisières 


Offensent  tes  mains  des  enfants, 
A  llieurc  où  le  soleil  s'élève. 
Où  l'arbre  sent  monter  la  séve, 
La  vallt'e  est  comme  un  heau  rêve. 
La  brume  écarte  sou  rideau. 
Partout  la  nature  sl*évellle. 
La  fleur  s'ouvre,  rose  p(  vermetllei 
La  brise  y  suspend  une  abeille, 
La  rosée  une  goutte  d*eau! 

El  dans  ce  charmant  paysage 
Où  resprit  flotte,  où  rœil  a*cnftiit, 
Le  buisson.  l'oiseau  de  passage, 
L'iicrbe  qui  tremble  et  qui  reluit, 
La  fiaR  arbre  que  rige  ploie. 
Le  donjon  qu'un  moulin  roudoie, 
Le  ruisseau  de  moire  et  de  soie. 
Le  champ  où  dorment  les  atanc. 
Ce  qn*on  voit  pleurer  ou  sourire, 
Ce  qui  cbante  et  ce  qui  soupire, 
Ce  qui  parle  et  ce  qui  respire. 
Tout  ftiit  un  bruit  barmonleux! 


m 


Du  bois,  abri  des  jeunes  faons, 
Par  l'Apre  chemin  dont  les  pierres 


Et  si  le  soir,  après  mille  errantes  pensées. 
De  sentiers  en  sentiers  en  marchant  dispersées. 
Du  haut  de  la  colline  on  descend  vers  ce  toit 
Qui  vous  a  tout  le  Jour,  dans  votre  rêverie. 
Fait  regarder  en  bas,  au  fond  de  la  prairie. 
Comme  une  belle  ilcur  qu'on  voit; 

Et  si  vous  ^fes  Ifi.  vous  dont  la  main  de  flamme 
Fait  parler  au  clavier  la  langue  de  votre  Âme; 
SI  e*eat  un  des  moments,  doux  et  mystérieux. 
Où  la  musique,  esprit  d'extase  et  de  délire. 
Dont  les  ailes  de  feu  font  les  bruits  d'une  lyre, 
Béverbère  en  vos  cbants  la  splendeur  de  vos  yeux  ; 

Si  les  petits  enfants,  qui  vous  cherchent  sans  cesse, 
Mêlent  leur  joyeux  rire  au  chant  qui  vous  oppresse  ; 
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Si  voir*-  noble  [tire,  à  leurs  jeux  tnrhiilentt. 
Sourit,  en  écoutant  votre  hymne  conniK-ncée, 
Lui,  le  Mgc  et  HMarein,  dont  la  jeuiif  pensée 
Se  eouronne  de  cheveux  Maiice; 

Alort,  à  cette  voix  qui  reimw  et  pénfitic, 

Souaeecidétotlé  ijni  Inil  '\  1.1  frn>  ln'. 
On  croit  à  la  famille,  au  repos,  au  bonheur; 
LeccBor  m  fond  en  joie,  en  amour,  en  prière  ; 
On  sent  venir  des  plfum  au  bord  de  sa  i>aupière  ; 
OnMve  au  ciel  le<  maiot  en  i*écrtant  :  Seigneur! 


IV 


Et  l'on  ne  songe  plus,  Uni  notre  àme  saisie 


Se  perd  d.ms  la  ti  iliir»-  r  t  dans  la  poési*?. 
Que  tout  près,  par  les  bois  et  les  ravins  caché. 
DerriCre  le  ratan  de  cet  coillMS  bleuet, 
A  quatre  de  ses  pu  que  noua  uoniMMudes  lieuee. 
Le  géant  Pari*  est  oondi  ! 

On  ne  «*infornie  pina  ai  la  ville  filiale. 

Pli  moriiln  m  fusion  nrdentp  c.niiil.ili'. 
Ouvre  et  ferme  à  tel  jour  ses  cratères  fumants  ; 
Et  de  quel  air  lee  roit,  à  Huilant  où  noua 
Regardent  boiiillottrirr  d.ins  ce  vétove 
La  lave  des  événements  ! 

jrfibtiast. 


TRENTE-CINQUIÈME. 


SOLEILS  COUCHANTS. 


1 


J'aime  les  soirs  sereins  et  beaux,  j'aime  les  soirs. 
Soit  qu'ils  dorent  le  front  des  antic|uc8  manoirs 

Emevelia  dana  Ica  fsulllaties  ; 
Soit  que  la  brume  au  loin  8*allonp,e  en  bancs  de  feu  ; 
Soit  que  mille  rayons  brisent  dans  un  ciel  bleu 

A  des  archipels  de  nuages. 

Ob  !  regarde!  le  ciel  !  cent  nuages  mouvanla, 
AmonceMs  là-haut  aous  leaoune  des  venta. 

Groupent  leurs  formes  inconnues  ; 
Sous  leurs  flots  par  moments  ilaniboie  un  pâle  éclair. 
Comme  si  tout  à  coup  queUiue  ^eaulde  l'air 

Tirait  aoB  glaive  dans  lea  nuet. 

Le  aoleil,  à  travers  lenrt  ombres,  brille  eneor  ; 
Tentât,  liit,à  l'égal  des  larges  dômes  d*or, 

Luiff  le  toit  d'une  chaumière  ; 
Ou  dispute  BUS  brouillards  les  vagues  horixons; 
On  diooupe,  en  tombant  sur  les  sombres  gaions. 

Gomme  de  grands  lacs  de  lumière. 

Puis  voilft  qu'on  croit  voir,  dans  le  ciel  bftlayé. 
Pendre  un  grand  crocodile  au  dos  large  et  nyé. 

Aux  trois  rangs  de  dents  acérées  ; 
Siousson  ventre  plombé  glisse  un  rayon  du  soir  ; 
GentnuageVanii  nts  kiisr  ni  sons  Hon  Banc  noir 

Comme  d<;«  écailles  dorées. 


Puis  se  dresse  un  palais  ;  puis  l'air  tremble,  et  tout  ftait. 
L*édiflee  eflVayant  des  nuages  détruit 

S'rcriiiilr  en  niiiies  |iretséea; 
Il  jonche  au  loin  le  ciel,  et  ses  Cénea  TCnMÎia 
Pendent,  la  pointe  en  baa,aurnoa  titea,  pnreile 

A  desmaotagnea  renversées. 

Ces  nuages  de  plomb,  dVH*,  de  enivre,  de  fer. 

Où  rourn;;nn.  la  (romho.  i-t  la  fouilre.  etTeufer 

Dorment  avec  de  sourds  murmures, 
Ceat  Dieu  qui  les  suspend  en  ftinle  aux  deux  prolbnds. 
Comme  un  guerrier  ([ui  pend  aux  poutres  deaptafenda 
Ses  retentissantes  armures! 

Tout  s'en  va  !  le  soleil,  d'en  haut  fir  é(  i|)i(»^. 
Comme  un  globe  d'airain  qui,  rouge,  est  r^eté 

Dans  les  ftwmaiaea  remuées. 
En  tombant  sur  leurs  Botaque  son  choc  désunit. 
Fait  en  fleeona  de  lieu  jaillir  Jusqu'au  lénith 

L'ardente  écume  des  nuées? 

Oh  !  contemplez  le  ciel  !  et  dés  qu'a  fui  le  jour. 
En  tout  temps,  en  tout  lieu,  d'un  InefMile  auMur. 

Regardez  à  travers  ses  voiles  ; 
Un  mystère  est  au  fond  de  leur  grave  beauté  : 
L'hiver,  quand  ils  sont  noirs  comme  un  linceul  ;  l'été. 

Quand  la  nnit  lee  broded^oOea. 

Jaia  la». 


* 
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Le  jour  s'enfuit  des  cieux;  sous  leur  transparent  voile, 
De  nomcnte  en  momenlt  w  hanrde  ime  ItoHe  ; 
La  nuil.  pas  h  pas,  monte  au  trône  obscur  des  soirs; 
Un  coin  du  ciel  est  brun,  l'autre  lutte  avec  rombre. 
Et      weeédant  an  eonetaaiit  nage  et  MMDbre, 
U  crépueiile  grle  ineaK  Htr  le»  coteaux  iioin. 

El  Ut-ba»,  alloiiuiiit  ses  Titres  étoilées. 

Avec  «a  cathédrale  aux  flèches  dentelées. 
Les  tours  de  son  palais,  les  tours  de  sa  prison. 
Avec  ses  hauts  clochers,  sa  Iiastille  obscurcie. 
Posée  au  bord  du  ciel  comme  une  longue  leie, 
La  Tille  aux  mille  toite  découpe  rborison. 

Oh  1  qui  m*eiii|MNftefa  lur  quelque  tour  aubUnn 
DViÉ  lacUé  ious  moi  s'ouvre  comme  un  aliimc  ' 
QuefcntCDde,  écoulaui  la  ville  où  nous  raiu|>ons, 
Mourir  ea  Taete  toIx,  qui  tendile  un  eri  de  TeuTO, 

Et  qui,  le  jour,  gémit  pins  h.uit  <|ur  le  f;t-atid  néoTO, 
Le  grand  fleuve  irrité  luttant  contre  vingt  ponte  1 

One  je  voie,  à  mes  yeux  en  fuyant  apparues. 
Les  étoiles  des  clinrs  se  croiser  dans  les  rues, 
El  serpenter  le  i» npii  en  rétroit  carrefbur, 
Et  tarir  la  fumée  au  bout  des  cheminées. 
Et,  glissant  sur  le  front  des  maisons  Itlasonnécs, 
Cent  clartés  naître,  luire  et  passer  tour  à  tour  ! 

Que  la  vieille  cifé.  devant  moi,  sur  sa  couche, 
S'étende;  qu'  unsoupir  s'échappe  de  sa  bouche, 
Goame  it  de  IMigue  on  rentendaU  gémir  1 
Que,  VPiII;inl  seul.  dflKiiil  sur  son  front  quejefnule, 
AVoe  mille  bruits  sourds  d'océan  et  de  Coule, 
JC  regaideiflMe  pledtlagéanledoniirl 

MOitiia. 

III 

[bre, 

Ploslolnl  allom  plus  loin  !— Aux  feuxdu  couchant  som- 
J*aime  à  voir  dans  les  champs  croître  et  marcher  mon 
Et  puis,  la  ville  esi  là!  Je  Tmlends.  ji-  Li  vni.  [ombre. 
Pour  que  j'écoute  en  paix  ce  que  dil  ma  pensée, 
Ce  RMte,  ft  la  Toix  camie, 
BoBNloiine  enoor  trop  prèe  de  DMl. 

Je  veux  fuir  assex  loin  pour  qu^un  boiMOn  ne  cache 

Ge  brouillard,  que  son  front  porte  comme  m  panachOi 

Ce  nuage  éternel  sur  ses  tours  arrêté; 

Pour  que  du  moacfaeron,  qui  bruit  et  qui  pâme, 

L'bumble  et  grêle  murmure  eAoe 

La  grande  voix  de  la  cUél 

A^iam. 

IV 

Oh  I  nr  deeailce!  daaeles  mne, 

Laissez  moi  fuir!  laissez-mol  tuîrl 
Loin  des  régions  inconnue! 

3    viCTOB  oaco. 


J(I7 

>         Pett  atwf  rêver  et  languirf 

Laissez-moi  fuir  vers  d'autres  mondée, 
(Test  assez,  dans  tes  nuits  profondes, 
I         Suivre  un  phare,  chercher  un  mot. 

C'est  assez  de  songe  et  de  doute. 
Celte  voix  que  d'en  bas  j'écoute. 
Peut-être  on  l'entend  mieux  là-han(. 

Allons!  des  niics  (m  lîcs  voiles! 
Allons!  un  vaisseau  tout  armé! 
Je  veux  voir  les  autres  étoiles 
Ella  croix  du  «iid  enflammé. 
Peut  élre  dans  celte  autre  terre 
Trouve-ton  la  clef  du  myilèie 
Caché  sous  l'ordre  iinivcrsol  ; 
El  peut-être  auK  fils  de  la  lyre 
Esl-il  plut  facile  de  lire 
Dons  cette  autre  page  du  cielf 

AMI1S20. 

▼ 

• 

Quelquefois,  sous  les  plis  des  nuages  trompeurs, 
Lohi  dans  Pair,  I  travers  les  brèches  des  Tapeurs 

Par  le  vent  du  soir  remuées. 
Derrière  les  derniers  brouillards,  plus  loin  eneof, 
Appamiiseat  soudain  les  mille  étages  d'or 

thnédUoedamiéeei 

Et  Pœil  épouvanté,  par  delA  tous  nos  cieux, 
Sur  une  Ile  de  l'air  au  vol  audacieux, 

Dans  l'éther  libre  aventurée. 
L*ail  croit  voir  jusqu'au  ciel  monter,  monter  lotyours. 
Avec  ses  eseaUers,  ses  ponts,  ses  gnmdes  tours, 

Qneiqae  Babel  démmurée  f 

SqMrixtlSJS. 

Le  soleil  s'est  couché  ce  soir  dans  les  nuées  ; 
Demain  viendra  l'orage,  et  le  soir,  et  la  nuit  ; 

Puis  Paube,  et  ses  clartés  de  vapeurs  obstruées; 
I  Pois  les  nuits,  puis  les  jours,  pas  du  temps  qui  s'enfuit! 

Tous  ces  jours  passeront  ;  ils  passeront  en  foule 
Sur  la  face  des  mers,  sur  la  face  des  monts. 
Sur  les  ikures  d*arflpent,  sur  les  ferèls  où  rovle 
Comme  un  hymne  eooftis  des  morts  que  nous  aimons. 

Et  la  Ihee  des  eaux,  et  le  front  des  montagnes, 

Ridés  et  non  vieillis,  et  les  bois  toujours  verts 
S'iront  ra^leunissanl;  le  fleuve  des  campagnes 
Prendra  sansoesaaauxmontsleflot  qu'il  donneaux  mers. 

Mais  mol,  sous  chaque  jour  courbant  plus  bas  ma  tête. 

Je  passe,  et,  refroidi  sous  ce  soleil  joyeux. 

Je  m*en  irai  bienldt,  an  milieu  de  la  fête, 

Sans  que  rien  nwnque  au  monde,  Mnnente  et  radieux! 

A«faie» 

ss 
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TRENTE-SIXIEME. 


4M  /  Utti  nMItmttfa  «MM  gri»l  im  «for»  ; 
nu  JUri  ef  eur  rMrtI  tM  A»  iart  »fa*r  glori  ; 
Jnil  ihi  mrnU         «rr  «fttrtet  rwv-amj-lirtmt 
Art  uUTlk  mil  /Mr  Uunit,  lAaa^  ntrto  f/*iu, 


l'n  jour  vient  où  soudain  Tarlisle  pénéreux 

A  leur  poids  sur  son  front  senl  les  ans  plus  nombreux. 

Un  maUii  il  réveUle  avec  oetle  pensée  : 

— Jfunessp  aux  joum  dorés,  jp  l'ai  donc  dépensée! 

Oh  !  qu'il  m'en  reste  peu  !  Je  vois  le  fond  du  sort, 

Coflumetin  prodigue  en  plevrt  le  M»  du  eoffk«4lnil— 

Il  sent,  sous  le  soleil  qui  plus  ardrnf  s'éprinche. 

Comme  à  midi  les  fleurs,  sa  téle  qui  se  penche; 

St  d'aventure  il  trouve,  en  mivant  toa  deatin. 

Le  gazon  sous  sps  ji.is  moiiilli'  comme  au  malin, 

il  dit^  car  il  sait  bien  que  son  aube  est  passée  : 

— Ceatifela  pluie,  hélas!  et  non  de  la  roeée!— 

C'en  est  ftiit.  Son  génie  est  plus  mùr  désormais  : 
8m  aile  atteint  peut-être  à  de  plus  fiers  sommets; 
la  ftimée  est  plm  rare  au  foyer  qu'il  allume  : 
Son  astre  haut  moulé  soulève  rnoin»  de  brume; 
Son  coursier  applaudi  parcourt  mieux  le  champ  clos  ; 
Mais  il  n'h  plue    lui,  ponr  llpandre  *  gmdi  loto 
Sur  des  œuvres,  de  grâce  et  d'amour  coui 
Le  frais  eacbantemeut  de  ses  jeunes  années  I 


Oh  !  rien  ne  rend  cela  !  —  Quand  il  s'en  va  cherrlnot 
Ces  pensera  de  hasard  que  Ton  trouve  en  marchant , 
El  qui  font  que  le  soir  l'artiste  chei  son  bMe 
Rentre  le  cœur  plus  fier  et  la  fête  plus  haute; 
Quand  il  sort  pour  rêver,  et  qu'il  erre  incertain , 
Soit  dans  les  près  taMlrés  au  gasoa  de  salio. 
Soit  dans  un  bois  qu'emplit  cette  chanson  sonore 
Que  le  petit  oiseau  chante  à  la  jeune  aurore , 
Soit  dans  le  carrelkNir  broyant  et  fréquenté, 
—  Car  Paris  et  la  foule  ont  .tussI  leur  iienuté. 
Et  les  passants  ne  sont,  le  soir,  sur  les  quais  sombres  , 
Oifttn  flux  et  qtt*tto  reflux  de  lumières  et  d*onbres  ;  — 
Toujoura  au  fogd  de  tout,  toujoura  dans  son  esprit. 
Même  quand  l'art  le  tient,  l'enivre  et  loi  sourit . 
Même  dans  ses  chansons,  même  dans  ses  pensées 
Les  plus  joyeusement  écloses  et  bercées. 

Il  rrlroiivi'.  ;iltrist»'-.  ]o  rejfret  morne  et  froid 
Du  pas&c  duparu,  du  pas^é,  quel  qu'il  soil  ! 


ilii. 


TREiNTE-SEPTlÈME. 


LA  PRIÈRE  POUR  TOUS. 


Ito  flili,  va  prier!  — Tolo,  la  mrit  est  vQiue. 

Une  plnnMe  d'or  là-bas  perce  la  nue  ; 

La  brume  des  coteaux  fait  trembler  le  contour; 


k  peine  un  char  lointain  glisse  dans  l'ombre...  Ëcoate! 
Tout  rentre  et  se  repose  :  et  l'arbre  de  la  route 
Secoue  au  vent  dn  soir  la  poussière  du  jour  ! 

Le  crépuscule,  ouvrant  la  nuit  qui  les  recèle. 
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Fait  Jaillir  cbaqne  étoile  en  ardeiile  élinc«Ue; 
L*occident  amincit  ta  frange  de  cannln; 
La  nuit  de  Peau  dans  l'ombre  argenté  la  surface  : 
Sillons,  «entier»,  buissons,  tout  se  mêle  et  s'efface; 
Le  pMeant  inqulei  douta  de  eondienlii. 

Le  Jour  est  pour  le  mal,  la  fatigue  et  la  haine. 
Prions  :  voici  la  milt!  la  nuit  grave  et  sereine! 
Le  vieux  pâtre,  le  vcnl  aux  brfclies  de  la  lour. 
Les  étangs,  les  troupeaux,  avec  leur  voix  cassée, 
ToNi  «ooflhe  ei  imit  te  plaint.  La  nature  Ineèe 
A  bceoin  de  eonaail,  de  priete  et  d'aaoor! 

(Tcet  l'heure  eè  lee  enflnile  partent  areelee  anijei. 

Tandis  que  nous  courons  à  nos  plaisirs  (^-trangeâ, 
Tous  les  petits  enfants,  les  yeux  levés  au  ciel, 
Maine  Jointes  et  pieda  n»,  à  ffenonz  wr  la  pierre , 
Diiant  à  la  même  hemr  unr  m^me  pritre, 
Demandent  pour  nous  grâce  au  p^re  universel  I 

Itpuis  ils  dormiront.  — Alors,  fpars  dans  l'ombre, 
Lee  rêves  d'or,  essaim  tumultueux,  sans  nombre, 
Oui  naît  aux  demien  brait»  du  Jour  à  aon  déclin , 
Voyant  de  loin  leureouffleetlenieboo^eemnieUIei 

Comme  volent  aux  fleurs  de  joyeuses  abeilles , 
Tiendront  s'al>atlre  en  foule  à  leurs  rideaux  de  lin  ! 

0  sommeil  du  berceau!  pritVe  de  l'enfance! 
Toix  qui  toujours  caresse  ei  (|ui  jamais  n'offense! 
Douce  religion,  qui  «'égayé  et  t\m  i  it  ! 
Prélude  du  concert  de  la  nuit  solennelle  ! 
Ainsi  que  Toiseau  met  sa  léle  sous  sou  aile, 
LYnluit  dans  la  prière  endort  eoojetme  eqprlt! 

n 

Ma  fille,  va  prier  I — D'abord,  surtout,  pour  celle 
Oui  berta  tant  de  nuits  ta  couche  qui  chancelle , 
Pour  celle  qui  te  prit  jeune  âme  dans  le  del. 
Et  qui  te  mit  au  monde,  et  depuis,  tendre  mère , 
rasant  pour  loi  deux  parts  dans  cette  vie  amêre , 
Toiitottfs  a  bn  rabsintbe  et  t'a  laiseé  le  miel! 


Intimes  souvenirs  de  honlc  et  d'amertume 
Qui  ftwt  monter  an  front  de  mUlce  rougeurs! 

Moi  je  sais  mieux  la  vie;  et  je  pourrai  te  dire, 
Quand  (u  seras  plus  gniude  et  qu'il  faudra  t'ioslruiie. 
Que  iKtursuivrc  l'empire,  et  la  fortune  et  Part, 
C'est  folie  et  nt'-ant  ;  (pie  l'urne  aléatoire 
Kous  jelle  bien  souvcul  la  honte  pour  la  gloire, 
Et  qw  ron  pord  son  «me  à  ce  jcn  de  basant  ! 

L'âme  en  vivant  s'altère;  et  quoiqu'en  toute  chose 
La  te  eoit  transparente  et  laisse  Toirla  eaose. 
On  vieillit  sous  le  vice  et  Terreur  abattu; 
A  fOrce  de  marcher,  l'homme  erre,  l'esprit  doute. 
Ttoos  laissent  quelque  chose  aux  bnisem»  de  la  roule, 
Lee  troupeaux  knr  toisen,  et  rhooMM  sa  fertttl 

▼a  donc  prier  pour  moi  ?  —  Dis  pour  toute  prière  : 

—  Seigneur.  Seiffncur  mon  Dieu,  vous  êtes  notre pèro; 
Grâce,  vous  êtes  bon  !  grâce,  vous  êtes  grand  !  — 
Laisse  aller  ta  parole  où  ton  Ame  l'envoie  ; 
Ne  t'inquiète  |>as,  toute  chose  a  sa  voie, 
Ne  l'biquiète  pas  du  chemin  qu'elle  pitnd  ! 

Il  n'est  rien  ici-bas  qui  ne  trouve  sa  pente. 

Le  neuve  jusqu'aux  mers  dans  les  plaines  serpente  : 

L'abelUesait  la  fleur  qui  recèle  le  miel. 

Toute  aile  vers  son  but  incessamment  retombe  : 

L'aigle  vole  au  soleil,  le  vautour  à  la  tombe. 
L'hirondelle  au  printemps  et  la  prière  au  ciel! 

Lorsque  pour  moi  vers  Dieu  ta  voix  s'est  envolée. 
Je  suis  comme  l'esclave,  assis  dans  la  vallée, 
Oui  dépose  sa  chaire  anx  bornes  dn  dienin; 
Je  me  sens  plus  lé(;er;  car  ce  fàrdeau  de  peine. 
De  fautes  et  d'erreurs  qu'en  gémissant  je  traîne, 
Ta  prièn  en  ehaatanl  remporte  dans  ea  mala  I 

Va  prier  pour  ton  père  !  —  Afin  que  je  sois  digne 
De  toir  passer  en  rêve  an  ange  au  vol  de  cygne. 
Pour  que  mon  âme  brûle  avec  les  encensoirs! 
Eflhce  mes  pédiés  sous  ton  souffle  candide, 
Ate  que  wm  eemr  soit  innocent  et  spleodide 

! 


Pals  ensuite  pour  moi  !      al  plus  besoin  qu'elle! 

Elle  est  ainsi  que  toi,  bonne,  «impie  et  fidèle! 
£Ue  a  le  cœur  limpide  et  le  front  satisfait. 
Beaucoup  ont  sa  pitié;  nul  ne  lui  hit  envie; 
Sage  et  douce,  elle  prend  patiemment  la  vie; 
EUe  souffle  le  ami  sans  savoir  qui  le  dit. 

Tout  en  cueillant  des  fleurs,  jamais  sa 
K'a  touché  seulement  â  l'écorce  du  vire; 
Nul  piège  ne  Pattire  â  son  riant  tableau  ; 
Elle  est  pleine  d'oubli  pour  les  choses  passées; 
Elle  ne  connaît  pas  les  mauvaises  pensées 
Qui  passent  dans  l'esprit  comme  une  ombre  sur  l'eau. 

Elle  ignore,  —  à  jamais  ignore-les  comme  elle  ! 
Ces  misères  du  umude  oû  notre  âam  se  mêle, 

Faux  plaisirs,  vanités,  remords. 
Passions  sur  le  cesur  flottant  i 


Comme  on  pavé  d'autel  quHm  lave  tous  les  soin 


EU 

Prie  encor  pour  tous  ceux  qui  passent 
Sur  cette  terre  de  Tirants  ! 

Pour  ceux  dont  les  sentiers  s'effacent 
A  tous  les  flots  !  à  tous  les  vents! 
PourPinsensé  qui  met  sa  joie 
Dans  l'éclat  d'un  manteau  de  soie. 
Dans  la  vitesse  d'un  cheval? 
Pour  quiconque  souifre  el  travaille. 
Qu'il  s'en  revienne  ou  qu*il  s'en  aille, 
Qu'U  fuse  le  bien  ou  le  amll 


lU  malin, 
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Qui  prend  Theure  où  Ton  s'agenouille 
Pwr  ta  duM  et  fomr  toa  IMin, 

Oui  riil'liiirliT  rnriî'io  itifAme 
Au  méiDC  iastanl  du  soir  où  l'àme 
Képètc  Mm  hymne  atalda, 
Et.  <|u,ind  la  pri^'re  e«tf(pinle. 
PourtuiL,  comme  «'il  avait  craint* 
Que  Dieu  ne  Tait  pat  ealendal* 

Eofaot  !  pour  les  vierges  voilées! 
Four  te  priaoanier  dam  n  tour! 

Pour  les  fiîmnieséclicvelt^rs 
Qui  vendent  le  dotix  nom  d'amour! 
Pour  l'*  ii(irii  qui  rftve  et  médite! 
Pour  l'impie  à  la  vnix  maudila 
Qui  blasphème  la  sainte  loi!  — 
Car  la  prière  est  infinie  ! 
€ar  tu  Cfois  pour  celui  qui  nie  ! 
Carrenliuioe  tlenl  lieu  de  foi! 

Prie  auMl  pour  ceux  que  recouvra 

La  pierre  chi  tombeau  dormant, 
Noir  précipice  qui  s'eulr'ouvrc 
Sous  notre  fiNite  i  tout  moment! 

TotiliM  ces  àincs  <'fi  dis  ii-acc 
Oot  liesoiu  qu'on  les  débarrasse 
De  la  Vteille  roollle  du  corps. 
Souffrent  elles  moins  pour  se  taira? 
Enfant!  regardons  sous  la  terre! 
Il  «Mil  avoir  plUé  dis  Borta! 

I? 

« 

A  Bcnonx,  à  rphout.  à  genoux  sur  la  terre 
Où  loo  pi^-re  a  son  père,  où  ta  mère  a  sa  mère. 
Où  tout  e*  qui  véeul  dort  d'un  soouneil  profond  ! 
Abîme  où  la  poussif^re  est  m^l^e  aux  poussières. 
Où  sous  son  père  encore  on  retrouve  des  pères, 
Comme  Ponde  sous  Fonde  en  nn*  nwr  sans  fond  ! 

Enfânt  !  quand  tu  t'endors,  tu  ris!  L'essaim  des  songes 
Tourbillonne,  Joyetti,  dans  romhre  oà  tn  te  plongea,  . 

S'effarouche  à  ton  souffle,  et  puis  revient  encor; 
Et  tu  rouvres  enf\n  tes  yeux  divins  que  j'aime, 
En  même  temps  que  l'aube,  œil  céleste  eile-mênia, 
Bnir'tonvra  à  rborlion  sa  paupière  aux  dis  dV  ! 

Hais  eux,  si  tu  savais  de  quel  sommeil  ils  domml! 
Leurs llissontfroids  et  lourdsàleurs  os  qu'ils défoment. 
Le»  anpes  autour  d'eux  ne  chantent  pas  en  choeur* 
De  tout  ce  qu'ils  ont  fait  le  rêve  les  accable. 
Pas  d*aube  pour  tenr  nuit;  le  remords  impiaeable 
toit  ver  du  sépulcre  et  leur  rouBO  te  ooeur. 

Tu  peux  avec  un  mot,  tu  peux  d'une  parole, 
Fidreque  le  remords  prenne  une  aile  et  s'eovotel 
Qu'une  douce  <  lialeiir  réjouisse  leurs  o»  ! 
Uu'un  rayon  louche  encor  leur  paupière  ravie, 
Bt  qu*ll  Imir  vteane  un  bruit  de  hmlère  et  de  vte, 
Quelque  chose  des  vents,  des  forêts  et  des  eaux  I 


Oh  !  dis-moi,  qnand  tu  vas,  jeune  et  d*i»  pensive, 

Errer  au  bord  d'un  flot  qui  se  plaint  sur  sa  ri\f . 
Sous  des  ariires  dont  l'ombre  emplit  l'Ame  d'e^i. 
Parfois,  dans  les  soupirs  de  Tonde  et  de  tebilse, 
N'entends-tupasdesouflïeet  de  voix  qui  te  dise:  [owi?- 
—  Enfant!  quand  vous  prirex,  prirex-vous  pas  paor 

C'est  la  ptainle  des  morts  !  -  Les  morts  pour  qui  rsBffie 
Ont  sur  leur  lit  de  terre  une  herl>e  plus  fleurie. 
Ils  entendent  du  ciel  le  cantique  lointain. 
Ceux  qu\m  ouMI»,  hétes!  —  Leur  nutt  est  ptas  épiiiM, 
lin  ver  dans  leur  cercueil  les  dévore  sans  cesse. 
Et  l'orfraie  à  cùté  fattrbymne  du  festin! 

Prie  !  afin  qito  le  père,  et  l'oncle  et  les  aïeule». 
Qui  ne  demandent  plus  que  nos  prières  seules, 
Tressaillent  dans  leur  tombe  en  sVntendant  noanasr. 
Sachent  que  sur  la  terre  mi  ro  souvient  encore, 
F.t  (  omme  le  sillon  qui  «eut  la  fleur  éclore, 
SenientdaBsIcttresavidennelanne  germer! 

▼ 

Ce  n'est  pas  h  moi,  ma  colombe. 
De  prier  pour  tous  les  mortels. 
Pour  les  vivants  dont  la  toi  toôdK 
Pour  tous  ceux  qu'enrermela  toulie. 
Celte  racine  des  autels  ! 

Ce  n'est  pas  moi  dont  V^me  est  vaine, 
Pleine  d'erreurs,  vide  de  foi, 
Qui  prirais  pour  ta  race  humaine. 
Puisque  ma  voix  suffit  i  peine. 
Seigneur,  &  vous  prier  pour  moi  ! 

Non.  si  pour  In  terre  méchante 
Quelqu'un  peut  prier  aujourd'hui,  . 
Cest  toi,  dont  la  parote  ehante. 
C'est  toi!  ta  prière  iiinoccntr, 
Entonl,  peut  se  charger  d'autnii. 

Ah  !  (Ii  mnnrle  à  ce  père  augUStU 
Qui  sourit  à  ton  oraison 
Pourquoi  Parbre  étouffe  raibosle. 

Et  qui  fait  du  ju>ii'  fi  l'injuste 
Chanceter  l'humaine  raison. 

Demande-lui  si  la  saijesse 
^'api>artient  qu'à  l'éternité; 
Pourquoi  son  souilte  nous  abaisse, 

Pourquoi  â:\ns  la  tombe  saBSOCSSe 

11  effeuille  rbumaoilé. 

Pour  ceux  que  les  vices  consument. 
Les  enfants  veillent  au  saint  lieu  ; 
CesMitdes  Beurs  qui  te  parfument. 

Ce  sont  des  encensoirs  qui  fiimptit. 
Ce  sont  des  voix  qui  vont  à  Dieu  ! 

Laissons  dire  ces  voix  sublimes. 
Laissons  tes  enftnU  à  genoux. 
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Pécheurs!  nom  nvons  iom  nnn  crimes, 
Nous  p«ncbous  tuus  sur  les  abiiues, 
VvâUMi  doU  prierpottr  toi»  ! 


VI 


Comme  une  aumône,  enfant,  donne  donc  ta  prière 
A  ton  père,  à  la  mère,  aux  pèm  de  ton  père  ; 
l)onn«  au  ridie  à  qui  Dieu  refuse  le  bonheur. 
Donne  au  pauvre,  h  la  veuve,aa  crime,  au  vice  immonde, 

I  ais,  en  priant,  le  tour  des  mlsCm  du  monde;  [gneur! 
Dome  à  Imu!  doaiM  aux  morU!— Enlln  donne  an  Sei- 

•  —  yuoi!  munnure  la  voix  qui  veut  parler  el  n'ose, 

•  AuSeignear,attTrt«-IIaut,nHinque-t-11<iuelqueelioie? 

•  11  cM  le  "i  iinl  (It's  saints,  il  est  le  roi  des  roUl 
»  Il  se  fail  (les  soleils  un  corlége  suprême  ! 

•  11  tait  baisser  la  voix  à  Tocéan  Inl-néme  I 

»  11  crt  Mul  !  U  «I  tout  !  Jamaie!  à  la  teto!  •  — 

Bndint,  quand  tout  le  jour  tous  avcx  en  femllle. 

Tes  deux  fnVcs  cl  loi,  joué  sous  la  cliarmille, 
Le  soir  vous  êtes  las,  vos  mcnil>rcs  sont  pliés, 

II  TOUS  ftiut  un  lait  pur  et  qucUiues  noix  frugales, 
Kt,  baisant  tour  à  tour  vos  t^tes  inégales. 

Votre  mire  à  genoux  lave  vm  faiUee  pied*. 

Hé  bien  !  il  est  quelqu'un  dans  ce  monde  oùnoueionunM 
Qui  tout  le  jour  aussi  marche  parmi  les  hommes. 
Servant  et  consolant,  à  toute  heure,  en  tout  lieu  ;  i 
On  bon  poeteur  qui  suit  sa  brebis  égarée  ;  i 
On  pèlerin  qui  va  de  contn'-e  en  contrée  ; 
Ce  passant,  ce  pasteur,  ce  pèlerin,  c'est  Uieu! 

Le  soir  i!  rsl  !>icri  las!  il  faut,  pour  qu'il  sourie, 

Une  âme  qui  le  serve,  un  enfant  qui  le  prie. 

Un  peu  d*anionr  !  O  toi,  qui  ne  tais  pat  tromper, 

PoHc  lui  lou  cœur  i)Icin  d'innocence  et  d'extase,  i 

Tremblante  et  l'oeil  baissé,  comme  un  précieux  vase 

Dont  en  craint  de  laitier  une  Routtc  échapper! 

Porte-lui  ta  prière  !  et  quand,  à  quelque  flamme 
Oui  d'une  dialenr  douce  emplira  ta  jeune  âme. 
Tu  verras  qu'il  esl  proche,  alors,  o  mon  bmilH  ur, 
0  mou  eofaot!  sans  craindre  affront  ni  raillerie. 
Verte,  conuM  aulnlbit  Harthe,  aœnr  de  Marie, 
Verte  tout  Im  parfkim  mr  let  piedi  du  SeigiMitr  ! 

VU  I 

o  myrrhe  !  ù  ctooame  !  ! 
Nard  eber  aux  époux  I 

Baume!  éthcr!  dictame! 
De  l'eau,  de  la  flamme, 
Parftnnt  les  plus  douxt 

Prés  que  l'onde  arrête  ! 
Vapeurs  de  l'autel  ! 
Uvmdelaroee 


Oft  ridieille  pose 
Sa  bouche  de  miel! 

Jasmin  '  nsidiodèlo  ' 
Encensoirs  flottants  ! 
Branche  veHe  et  frélc 

Où  fail  l'iiitoiiili  lle 

Son  nid  au  printemps  ! 

Lis  que  fait  éclore 
Le  frais  arrosoir! 
Ambre  que  Dieu  dore! 
Souffle  de  l'aurore, 
Haleine  du  toir  ! 

Parftim  delatévo 

Dans  les  liots  mouvanlt! 
Odeur  de  la  grève 
Ouibntaltt'llèvo 
Sur  ralle  detventil 

Fleurt  dont  la  chapeila 

Se  fait  un  trésor! 
Flamme  solennelle. 
Fumée  étemdle 
Des  aept  lampet  d'or! 

Tiges  qu'a  brisées 
Le  tranchant  du  fer! 
Dmca  embrasées! 
Etpritdet  rosées 
Qui  flottes  dans  rUrî 

Fêtes  réiouiet 
D'encens  et  de  hruittl 
Senteurs  inoulfes  ! 
fleurs  épanouies 
AuitnfltodatiHttt! 

Odeurs  inunortelles 
Que  les  Ariel, 
Archanges  Hdèles, 
Prennent  sur  leurs  ailes 
En  venant  du  eiel! 

O  couche  prenUfa 
Pu  premier  époux  I 
De  la  terre  entière. 
Des  champs  de  lumière 
Partant  les  plut  doux  ! 

Dantraupnte  tpbire 
Parfums,  4|u'étes-vottt, 
Près  de  la  prière 
Qui  dans  la  pomaièiu 
S'épanche  i  gCDoax! 

Prêt  du  eri  d^melm 

Qui  fond  en  sanglots, 
Implore  et  réclame, 
El  s'exhale  en  flamme. 
Et  aa  verte  i  flots! 
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Près  de  l'humble  offrande 
D'un  enfant  de  Un 
Dont  roliM  Ml  grande 

Et  qui  recommande 
Son  père  orphelin! 

Bouche  qui  soupire. 
Mais  »ans  murmurer! 
Inelbblelfre! 
Voix  qui  fait  sourire 
Et  qui  fait  pleurer  l 

Tin 

Ouand  elle  prie,  un  niif^o  rsl  (ji  boitt  .iiipn':?  d'elle^ 
Caresiant  «ee  cheveux  des  plumes  de  son  aile, 
Zn  ewiiyMitlee  pleun  dont  wm  cbH  eit  terni. 
Tenu  pourl^éeouler  sans  que  Tenfant  roppelle. 
Esprit  qui  lient  le  livre  où  l'inaoceote  êpèle, 
Et  qui  pour  remonter  attend  qifdie  ait  tM, 

Son  beau  front  incliné  semble  un  vase  qu'il  ppiiche 
^onrreoevoir  les  Hots  de  ce  cœur  qui  s'épanche; 
n  prend  tout*  pleurs  d'amour  et  soupirs  de  douleur; 
Sans  changer  de  nature  il  s'emplil  de  celte  Ame, 
Comme  le  pur  cristal  que  notre  soif  réclame 
S^iafiit  d'eau  Jwqunutt  borda  tam  chaosardeaMileur. 

Abl  c'est  pour  le  Seigneur  sans  doute  qu'il  recueille  1 
Cas  laroMa  goutle  i  goatle  et  ce  lit  leaille  A  HBUille  I 
Et pnla 0  reviendra  i^e  ranncr  nii  s;iint  lieu. 
Tenant  prêta  ces  soupirs,  ces  parfums,  celle  haleine,  i 
Pour  étandier  le  ioir,  «omne  WM  oonpa  pieina, 
€•  grand  bcaoin  dVuDOur,  la  Mole  aoir  de  Dieu  ! 

Enfant!  dans  ce  concert  qui  d'en  bas  le  salue, 
La  voix  par  Dieu  lui-même  entre  toutes  élue, 
Cesl  la  tienne,  ô  ma  fîlle  !  elle  a  tant  de  douceOT, 
Sur  dea  ailes  de  flamme  elle  monte  si  pure, 
EUe  expire  ai  l>lan  en  anauraixmrmare 
Qne  kavleigea  da  del  dlHnt  :  Ceit  une  MBur  ! 

IX. 

Oh!  bien  loin  de  la  vole 
Où  marche  le  |>^rheiir, 
Chemin  où  Dieu  l'envoie  ! 
Enflant!  garde  ta  joie! 
Ll»  !  garde  la  Uancbeor  ! 

Sois  humble  !  que  t'importe 
Le  riche  et  lepuiaMurt! 
Vn  souffle  les  emporte. 
La  force  la  plus  furie 
Ceat  un  conr  innocent  I 

Bien  aonvent  Dieu  repousse 
On  pied  les  hantea  tod»} 
Mai»  dan»  le  nid  de  mouiee 


Où  chante  une  voix  douce 
il  regarde  tenjonn  t 

Reste  a  kl  solitude  ! 
Besle  A  la  pauvreté! 

Yiii  san.f  inquiétude  ! 
Et  ne  te  fais  étude 
Qne  de  rétemité! 

11  est,  loin  de  n03  villes, 
Bt  loin  de  noa  dontenni, 
Daaiacs  purs  et  iranquillaa 
Bt  dont  toutes  les  Iles 
Sont  des  bouquets  de  flcun  ! 

Flots  d'azur  où  l'on  aime 
A  taveraetfcmordt! 
D'un  charme  si  suprême 
Que  rincrédule  même 
S'agenouille  k  leun  borda  î 

L'ombre  qui  les  inonde 
Calme  et  noua  rend  meilleur»; 
Leur  paix  art  ai  prolnnda 
Que  Jannla  h  leur  onde 
On  n'a  mêlé  de  pleura! 

Et  le  jour,  que  leur  plaine 
RefKte  flilouiiMnt, 

Trouve  l'eau  si  sereine 
Qu'il  y  hasarde  à  peine 
On  noaf;e  en  passant! 

Cea  lacs  que  rien  n'altère. 
Bmra  des  monta  géanta 
Dieu  les  met  sur  la  terre. 
Lofai  ita  aonOe  adultère 
OaïadmhMa  océans. 

Pour  que  nul  vent  aride. 
Nul  flot  mêlé  de  flel 
ITampoisonne  et  ne  ride 
Ces  gouttes  d'eau  limpide 
Où  se  mire  le  ciel  ! 

0  ma  fille,  âme  heureuse  î 

0  lac  de  pureté! 

Dons  la  Vallée  ombreuse. 
Reste  où  ton  Dieu  te  crenae 
Un  lit  i^tts  abrité  ! 

Lac  que  le  ciel  parfume  ! 

Le  monde  est  une  mer; 

Son  souffle  est  plein  de  brume, 

1  u  peu  de  son  écume 
Heodrail  ton  flot  amer  i 


X 

Et  toi,  «éleale  ami  qui  gardes  son  «nfiinoe. 
Qui  le  Jour  cl  la  mit  lui  Ms  une  défense 
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.li'cs  ir;i/iir' 
Invisible  Irépic-d  ou  s'allume  sa  Hauiiae! 
Esprit  de  sa  prlire,  ange  de  m  Jeune  ine, 
GjKMdecelM  pur! 

Dieu  le  r%  contée  et  Je  te  la  confie  l 

Sontieu,  r«Ièv<>,  exliorle,  inspiiect  fbitUle 

Sa  frêle  humanilé  ! 
Qii*eile  garde  i  jamais,  réjouie  ou  eovftmle, 


GeCail  pi'-ifi     rnyr)n<i. cette tete  tramparenle, 

CtUe  sért-uiltt 

Oui  fait  qiif  fou!  le  jour.  H  sans  qu'elle  Je  voie, 
Écartant  de  son  cœur  faux  désirs,  fausse  joie, 

Nensonge  et  paeeloa, 
Prost(  rnnnt    ses  pieds  la  couronne  iimnortelle, 
Conuae  «Ile  dorant  Dieu,  tu  le  tiens  devant  elle 

BnadontiaBl 

««laits». 


TRENTE-HUITIÈME. 


PAN. 


Si  l'on  vous  dil  que  l'ail  cl  que  la  poésie 
<7eit  un  flnx  éternel  de  banale  ambroiilo, 
Oue  rVRt  le  bruit,  la  foule,  attachés  a  Toe  pas, 
Ou  d'un  saloo  doré  l'oisive  fantaisie, 
On  la  riflM  en  tayaut  par  la  rime  saisie. 
Oh!  nelecrofeipas! 

0  poMes  sacrés,  échevelés,  sublimes, 

Aliet,  et  répandes  vos  âmes  sur  les  cinws. 

Sur  les  somniPts  de  nelf;c  en  Initie  aux  nquilons, 

Sur  les  déserts  pieux  où  l'esprit  se  recueille. 

Sur  les  bois  que  rantouuie  emporio  feuille  S  fcuttle, 

Sur  les  lacs  endomis  dans  IVNUbre  des  vallons! 

Partout  olk  la  nature  est  gradeuse  et  belle. 

Où  l'herbe  s'épaissit  pour  le  troupeau  qui  héle. 
Où  le  chevreau  lascif  mord  le  cytise  en  fleurs. 
Où  chante  un  pâtre  assis  sous  une  antique  arcade, 
Oit  ta  brise  du  soir  Itouelle  avee  la  cascade 
Le  rodiertont  a  pleurs; 

Partout  oft  va  la  plnne  et  le  flocon  de  laine; 

Que  ce  soil  une  mer.  que  ce  soit  une  [ilnine, 
l'ne  vieille  fbrél  aux  branchages  mouvants, 
lies  an  sol  désert,  lacs  ft  Peau  solKaire, 
Montagnes,  océans,  neige  ou  sable,  onde  ou  terre, 
Flou  ou  siUou^  partout  où  vont  les  quatre  vents; 

Partout  où  le  coudiant  grandit  l<Mibre  des  chênes, 

Partout  où  les  coteaux  croisent  leurs  molles  chaînes. 
Partout  où  sont  des  champs,  des  moissons,  des  cités, 
Partout  o«  pend  un  fruit  I  la  branche  épiiisée, 


Partout  où  l'otscau  boit  des  (jouîtes  de  rosée, 
Allct,  voyet,  chanlei! 

Anex  dans  les  foréis,  allei  dans  les  vaUéss. 

Faites-vous  un  concert  des  notes  Isoléesl 
Cherchez  dans  la  nature,  étalée  à  vos  yeux. 
Soit  que  l'hiver  l'attriste  ou  que  l'été  l'égayé. 
Le  mot  mystérieux  que  chaque  voix  bégaye, 
tiooutei  ce  que  dit  la  foudre  dans  les  demi  • 

C'est  Dieu  qui  remplit  tout.  Le  monde,  c'est  son  temple. 

Œuvre  vivante,  où  tout  l'écoute  et  le  contemple! 
Tout  lui  parle  et  le  chante.  11  est  seul,  il  est  un. 
Dans  sa  eréoUon  tout  est  Joie  et  sourire; 

L^étOilequi  regarde  e(  J,i  fleur  qui  respire. 
Tout  est  Qamme  ou  parfum  ! 

Enivrez-vous  de  tout!  enivrez-vous,  poètes, 
Des  gazons,  des  ruisseaux,  des  feuilles  inquiètes. 
Du  voyageur  de  miH  dont  on  entend  fai  voix. 
De  ces  prcmifiies  fleurs  dont  février  s'étonne. 
Des  eaux,  de  l'air,  des  prés,  et  du  bruit  monotone 
Quellnitles  chariots  qui  passent  dans  les  bois! 

Frères  de  l'ainle!  aimez  la  montagne  sauvage: 
Surtout  à  ces  moments  où  vient  un  vent  d'orage, 
Un  vent  sonore  d  lourd  qui  grossit  par  degrés. 
Emplit  l'espace  nii  loin  de  niKiRes  et  d'omhres. 
Et  penche  sur  le  bord  des  précipices  sombres 
Les  arbre*  eflnds! 

Contemple!  du  malin  la  pureté  divine, 
Quand  la  brume  en  flocons  inonde  la  ravine. 
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Quand  le  cokil,  que  cache  à  demi  la  forêt, 
Montrant  sur  Thorizon  «a  rondeur  échancrée, 
Grandit  comme  ferait  la  coupole  dorée 
D*ua  palal*  d'Orient  dont  on  approcberait  I 

Eidms-Tamdnaoir!  A  cette  heure  oft,  dans  l'ombre, 
Lepaysai^c  ()i)<:<  iir.  plein  iii-  formes  sans  nomlire, 
S^Mkce,  de  clifiuiiiii  «1  de  ileuves  rayé  ; 
Ouand  le  mont  dont  la  tête  t  rborlion  a^éMre, 
Semble  un  céau'  <  ii<  lu- qui  regante  et qnlrtve. 
Sur  son  coude  appuyé  ! 


Si  vous  avez  en  vous,  vivantes  et  | 
Un  monde  intérieur  d'imagée,  de  pcméee. 


De  «entioieots,  d'amour,  d'ardente  passion. 
Pour  féconder  ce  monde,  échangez-le  sane 
Avec  l'autre  univers  visible  (pji  vous  preeeni 
Mêiei  toute  votre  Ame  à  la  créatiott  I 


Car,  d  poètes  saints  !  Tart  est  le  son  sublime, 
S im|ih>,  divers,  profond,  mystérieux,  intime. 
Fugitif  comme  l'eau  qu'un  rien  £ail  dévier, 
Bedil  par  nn  éeho  dam  toute  eréilnn, 
Queaovs  nos  doigts  puissants  exbaie  là  antore. 
Cet  immense  clavier! 


TRENTE-]NEUVlE3iE. 


'Âm»r  d*  ma  fth», 
PwtÊMé*  mu  amtrf 


Avant  que  nm  duneoM  af  nées. 
Si  jeunes  et  el  parfnmécs. 

Du  monde  eussent  subi  l'affront. 
Loin  du  peuple  ingrat  qui  les  foule, . 
Gomme  elles  ■eorlssaient  en  foule. 
Vertes  et  fraleliee  sur  mon  fronll 


De  farbre  ft  présent  détachées. 

Fleurs  par  l'aquilon  doss^rhiVs, 
Vains  débris  qu'on  traîne  en  rêvant. 


Elles  errent  éparpillées. 

De  flinge  ou  de  poudre  souillées. 

Au  sré  du  Bot,  au  «ré  du  vent. 

Moi,  comme  des  feuilles  fléMes, 

Je  les  vois,  (otites  d^flfiiries 
Courir  sur  le  sul  dépouillé; 
El  b  foute  qui  m'environne. 

En  broyant  du  pied  ma  lom  oiinc. 
Passe  et  rit  de  l'arbre  effeuillé  ! 


(••s. 


QUARANTIÈME. 


Amis,  un  dernier  mot!<-et  je  forme  à  janato 

Ce  livre,  h  ma  pensée  étranRor  d(^sormals. 

Je  n'écouterai  pas  ce  qu'en  dira  la  foule. 

Car,  qiÉ'Importe  A  h  eouree  «ft  son  onde  s*éeottte? 


TdIi  wvtHg  ^Imm  li  jb  I 


Et  que  m'importe,  i  mot,  surPavenlr  penché. 

Où  va  ce  vent  d'anlomnr  nti  sniitHi"  ilfs  ..'-cht'- 
Qui  passe,  en  emportant  sur  son  aile  inquiète 
Et  les  fettlIlM  de  rarbre  «I  tes  vcft  du  pnMe? 
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Oui,  je  suis  Jeune  eDCore,  et  quoique  tur  mou  front, 
Où  tint  de  pMctMit  et  «Teravree  ^emcraiit} 

Une  ride  de  plu«ch.i([iii'  jniir  soil  IranV. 

Comme  un  •iiion  qu'y  fait  le  «oc  de  ma  pensée, 

Dme  le  court  IncôlaiQ  do  tenpc  qui  wMl  donaé, 

L*été  n'a  pas  encor  trente  fois  rayonné. 

Je  suis  fils  de  ce  siècle  !  une  erreur,  cliaque  année. 

S'en  va  de  mon  esprit,  d'elle-même  étonnée, 

Et,  détrompé  de  tout,  mon  culte  n'est  resté 

Qn'f)  votiiî,  s,iinl<'  prilrif  cl  s^iiiilp  liliorlé! 

Je  liais  l'oppres&iuu  d'une  iiaine  profonde. 

Amil,  tonqae  fenlcnde,  d«w  quelque  cotai  du  uionde, 

Sous  un  ciel  Inclément,  sous  un  roi  meurtrier, 

Un  peuple  qu'on  égorge  ap|>eler  et  crier, 

Ooaad,  par  les  rola  dtréUem  «us  bourrann  tmci  U- 

La  Cri''(  f'.  iifitm  tnf^re,  agonise  (-venlrtc  ;  [vréc, 

Quand  l'Irlande  saignante  expire  sur  sa  croix; 

Ooand  TeotoDle  aoi  fer*  se  débat  MMie  dix  roU; 

Quand  Lisbonne,  jniiis  hcllc  et  toujours  en  fétc, 

Pend  au  gibet,  les  pieds  de  Miguel  sur  sa  téte  ; 

LoNquUlbani  gmirerne  an  paya  de  Calcn  ; 

Que  Naples  mange  et  dort  :  lorsqu'à vec  son  b&i4Hi, 

Sc^Cre  bonteui  «t  lourd  que  la  peur  divinise, 


L'Autriche  casse  l'aile  au  lion  de  Venise  ; 
Quand  Mcdêne  étranglé  rile  «m*  Tarebidne; 

Quand  Drcs<lp  lutin  d  pleure  au  lit  d'un  roi  caduc; 
Quand  Madrid  se  rendort  d'un  sommeil  létliargique  ; 
Quand  Tienne  tient  Milan;  quand  le  lion  belgique, 
Courbé  comme  le  l)a'iif  (pii  rieuse  un  vil  sillon, 
IS'a  plus  même  de  dents  pour  mordre  son  bâillon  ; 
Quand  on  Cosaque  alfrenx,  que  la  rage  transporte, 
Viole  Varsovie  échevelée  et  morte, 
Et  souillant  son  linceul,  chaste  et  sacré  lambeau. 
Se  vautre  sur  la  vierge  étendue  au  tombeau  ; 
Alors,  ob  !  je  maudis,  dans  leur  cour,  dans  leur  antre. 
Ces  rois  dont  les  rlievnux  ont  du  s-ing  jusqu'au  TCnlra! 
Je  8«n8  que  le  poète  est  leur  juge  !  Je  sens 
Que  la  oiuse  indignée,  avec  ses  poings  pulssanle. 

Peut,  comme  mr  iiilori.  les  lier  sur  leur  trône, 
Et  leur  faire  un  carcan  de  leur  lâche  couronne. 
Et  reoToyer  ece  rois,  qu*on  aurait  pu  bénir, 
Marqu<^s  au  front  d'un  vers  que  lira  l'avenir! 
Ob!  la  muse  se  doit  aux  peuples  sans  défense. 
roubUe  alors  Pamour,  la  ftimllle,  renftince, 
Et  les  molles  chansons,  et  le  loisir  serein. 
Et  j'j^oute  à  ma  lyre  une  corde  d'airain  ! 
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A  LA  JEUNE  FRANCE. 


Fr^TPs!  cl  vous  aussi  vous  avez  vos  journées! 
Vo>  Tîctoiret,  de  cbëne  el  de  fleurs  couroanéet, 
Tm  eiTk|tw«  laurier*,  tm  mort*  cmerelit, 
Vos  triomiilics.  si  beaux  à  l'aube  de  I  i  vie, 
Vm  jeunes  étendards  Iroués  à  foire  envie 
A  te  vtau  drapeau  d^àmterUtf . 

SOfCI  fiers!  vous  avez  fnit  niitnrit  quf  vos  prros. 
LeedroiUd'un  peuple  entier  conquis  par  tant  de  guerres, 
Tous  les  BTéX  tirée  tiNit  Thranto  du  Itncenl. 
Juillet  vous  a  donné,  pour  sauver  vo$  familles . 
Trois  de  ces  beaux  soleils  qui  brûlent  les  bastilles; 
Vos  pères  n'en  ont  eu  qu'un  wul ! 

Tous  Me»  bien  teart  11»  !  cPMleor  tang,  e*e«t  tear  Ime 

Oui  fait  vos  bi  ns  il'^irain  et  vos  reganls  de  flantme. 
Ils  ont  tout  conuuencé  :  vous  avez  votre  lour. 
Totre  mèfc,  e'eit  bien.ectte  rrane«  féconde 
Qui  (bit,  quand  11  lui  plaît .  pour  l'exemple  dO  OMllda, 
Tenir  un  siècle  dans  un  jour! 

i;An[;1e(orre  jalouse  et  la  Grèce  honfrique, 
Toute  l'Europe  admire  :  et  la  jeune  Amérique, 
Se  lève  et  b;il  des  uiains  du  bord  des  océans. 
Trois  jours  vous  ont  suffi  pour  briser  TMCDlniTe»: 
Tous  êtes  loK  ,nlni'-s  d'une  race  de  braTt»* 
Vous  êtes  les  tils  des  géants  ! 


GVtt  pour  Toiia  qa*ns  traçaient  avec  dea  flnidnillle» 

Ce  cercle  triomphal  de  plaines  de  bataille», 
Chemin  victorieux,  prodigieux  travail , 
Qui  ile  France  parti  pour  enserrer  la  terra, 
Bv  passant  par  Moscou,  Cadix,  Rome  et  le  Ctlre* 
Ta  de  «lemmappe  A  Montmiraii  1 

Ton  êtes  le»  enlimta  dea  bdliqneux  lycée»! 

Là  vous  applaudissiez  nos  victoires  pass^'es; 
Tous  vos  jeux  s'ombrageaient  des  plis  d'un  étendard. 
Souvent  flapoléoD,  pleiii  de  grande»  penaée», 
Paasant,  les  bras  croisés,  dans  vos  lif^nes  pr»»»éO»« 
Aimanta  vos  fronts  d'un  regard! 

Aigle  qu'ils  devaient  suivre  !  aigle  de  notre  année. 
Dont  la  plume  sanglante  en  cent  lieux  est  semée , 
Dont  le  tonnerre  un  soir  s'éteignit  dans  les  flots; 
Toi,  qui  les  as  couvé» dan» Taire  paternelle. 
Regarde,  et  sois  joyeuse,  et  crie,  et  baladeraile! 
Mère,  tes  aiglons  sont  écloe! 

n 

Ouand  notre  vflle  épouvantée , 
Surprise  un  matin  et  lan»  vota. 

S'éveilla  toute  garrottée 
Sous  un  réseau  d'iniques  lois , 

CIi;n  lin  lie  vous  dit  en  son  âme  : 
»  C'est  une  trahison  iufàme  ! 


* 
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•  Lm  pcuplM  oui  leur  lendenain. 

«  Pour  rendre  leur  pntilf  dotilrnîc 
»  Suflit-il  «iirune  inaia  honleu&u 

•  Change  rtcrtteao  da  ehnain  ? 

•  La  parole  éclate  el  foudroie 

•  Tous  les  obstacles  imprudents; 
»  Vi'-riti'.  lu  siin  roinme  on  broie 

»  Tom  les  baillons  entre  ses  dents; 

•  Un  roi  peut  te  fermer  son  Louvre  ; 

"  Ta  flamme Imporlimp,  on  la  couvre, 
1  On  la  fait  éteindre  aux  valets; 

•  Mais  elle  brftle  qui  la  louehe! 

•  Mais  on  ne  fcrnip  pns  la  bouche 

•  Comme  la  porte  d'un  palais! 

•  QuoW  ce  que  le  temps  nous  ami^nc; 

•  Quoi!  ce  t|ue  nos  pitres  ont  fait, 

•  Ce  travail  de  la  race  kumaine, 

"  Ils  nous  prendraient  tout  en  effet! 
»  Quoi  !  les  lois,  la  Cbarte,  cbimère  ! 

•  Comme  un  édi8ee  éphémère 

»  Nous  verrions,  en  un  jour  d'été , 
n  Crouler  SOUS  leurs  mains  acharnées 

•  Ton  ouvre  de  quarante  années, 

•  Laborieuse  liberté  i 

•  CM  donc  pour  eux  que  les  épéci 

-  Ont  relui  du  nord  au  midi  ! 

•  Pour  eux  que  les  létes  coupées 

•  Sur  les  pavés  ont  rdioudi  ! 

•  Ccsl  pour  ces  tyrans  satellites 

•  Que  nos  pères,  braves  élites , 

•  Ont  dépassé  Qrees  et  Romaine  ! 

•  Que  tant  de  villes  sont  désertes  I 

•  Que  tant  de  plaines,  jadis  vertes, 

»  Sont  blanches  d^osscments  humains! 

•  Les  insensés  qui  fOn(  ce  réve 

•  N'ont-its  doue  pas  des  yeux  pourvoir, 

•  Depuis  (jiir  Ipiir  [KHivoir  sYléve, 

•  Comme  notre  horizon  est  noir? 

•  ITont-ils  pas  vu  dans  leur  Mie 

•  Que  déjà  la  coupe  est  remplie, 

»  Qu'on  les  suit  des  yeux  en  rêvant, 

•  Qu'un  foudre  lointain  nous  éclaire, 
«  Et  que  le  lion  populaire 

•  Reiprde  ses  ongles  souvent  ?  • 

m 

Alors  tout  se  leva.  -~  Llioame,  Tenfint,  la  femme, 

Quiconque  avnil  un  bras,  quiconque  avait  une  âme, 
Tout  vint,  tout  accourut;  el  la  ville  à  grand  bruit 
Sur  les  lourds  balailloits  se  rua  jour  et  nuit. 
En  vain  boulets,  obus,  la  balle  et  les  milraillea, 

De  la  vieille  cilê  déchiraient  les  entrailles; 

Pavés  et  pans  de  mur<>  croulant  sous  uulle  efforts, 

*  Vmamn  m  jpm  ifft— w  !•  ttoiniwi  i»  «bidMtfM  c|n'an  |uinli 

n.  QurHi*  qu« 

l,ii;>»r  hit  la  4ltltllM4e«  nplnioni  mr  crt  mott»  fat^Ir  î  J  ,  Cli.i  I.  »  |"  rl 
drt  UuU  \  VI ,  M  Mt  •mnir  <|«r      inabliibln  fêtgt*  m  •  cffacml  pu  it 


Aux  portes  des  maisons  amoncelaient  les  morts; 
Les  bouches  des  canons  trouaient  au  loin  lafoule| 
Elle  se  refermait  comme  une  mer  qui  roule. 
Et  de  son  rile  affreux  anculml  tes  liaubonga 
Le  loain  haleUat  bondissait  dans  les  ton»! 

IV 

Trois  jours,  trois  nuits,  dans  la  fournai^^ 

Tout  ce  peuple  ea  ha  bouillon oa, 

Crevant  l'écharpe  béamalso 

Ou  fer  de  lance  d'icna. 

En  vain  dix  Ug^hNis  nouvelles 

Vinrent  s'abattra  à  grand  brait  d^aOes 

Dans  le  fUrnldable  fujer; 

Chevaux,  fanlasrtns  et  eoborfes 

Fondaient  comme  des  branches  mortes 

Qui  se  tordent  dans  le  brasier. 

Comment  donc  as-tu  fait  pour  calmer  la  colère. 
Souveraine  cité  qui  vainquis  en  trois  jours? 
ConuMut  doue  as-tu  feit,  A  fleuve  populaire. 
Pour  rentrer  dans  Ion  lit  et  reprendre  ion  cours? 
0  (erre  qui  tremblais,  ù  tempête,  ô  tourmeole. 
Vengeance  de  la  foule  an  aoiirira  effhiyant. 
Gomment  donc  as-tu  (Siit  pour  être  ialéUignif  e 
Et  pour  cboisir  en  foudroyant  ? 

Cesl  qu'il  est  plus  d'un  cœur  stoiqite 
Parmi  vous,  fils  de  la  cité  : 
Cest  qu*une  jeunesse  héroïque 
Combattait  à  votre  côté  ! 
Désormais,  dans  toute  fortune. 
Vous  aret  une  âme  commune 
Qui  dans  tous  vos  exploits  a  lui. 
Honneur  au  grand  jour  qui  s'écoule  ! 
Hier  vous  n'étiez  qu'une  foule; 
Vous  êtes  un  peuple  aïOovnrhoI. 

Ces  lâches  conseillers  de  bassesse  et  d'audace, 

Voilà  donc  k  quel  |>eiiple  ils  se  sont  attaqués  ! 
Fléaux  qu'aux  derniers  rois  d'une  folale  race 
Toujours  la  Providence  envoie  aux  jours  marqués! 
Malheureux  qui  croyaient,  dans  leur  erreur  profonde, 
(Car  Dieu  les  voulait  |>erdre,  et  Dieu  les  aveuglait). 
Qu'on  prenait  un  malin  la  liberté  du  monde 
Comme  un  oiseau  dans  un  filet! 

N^fllicet  rien. — Le  coup  d'épée 
Embellit  le  front  du  soldat. 
Laissons  k  la  ville  frappée 
Les  cicatrices  du  eondiat. 

Adoptons  héros  el  victimes  ; 
Emplissons  de  ces  morts  sublimes 
Les  sépulcres  du  Panthéon. 
Que  nul  souvenir  ne  nous  pèse  : 
Rendons  sa  tombe  à  l^s  seiM  *, 
Sa  colonne  à  Kapoléon  1 

riiiii->irr  An  rmpim  :  rllri  raMM^  H  Ttm  Jotl  Mttawr  hom  ^'tlln 
Uni,  dr  <|a(l(]ue  faran  qu'os  ht  fUill,  Mil  qv'oa  j  voie  nr  fm 

im  f ■■ftw,  ÊÊtt  ^um  y  wl»  mm  Ufm  |wr  I»  rclU. 
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Oh  !  laiMcz-moi  pleurer  sur  cette  race  morte 
Que  rapporta  rexil  et  que  l'exil  remporte, 
Veut  fUal  qnl  Irait  Uni»  <mi  les  enleva  ! 

Recondiiitons  au  moins  res  vieux  rois  dp  nos  pèrei. 
Reuds,  drapeau  de  t  Icurus,  les  huimcur»  inilitaire* 
A  rôriBaiimiequI  t^m  va  I 

Je  ne  leur  dirai  point  de  moi  qui  les  déchire. 

On*ils  M  w  plalgiMot  fiM  des  adienx  de  la  lyn  ! 

Point  d'outrage  nu  vieillard  qui  s'exile  à  pMkBltl 

C'e«t  une  piété  d'épargoer  le«  ruines. 

le  ii*collinieenf  point  la  eonniBiM  d*épiiMt' 

Que  la  main  du  malbeur  met  sur  des  cheveux  blancs. 

D'ailleurs,  infortunés!  Ma  voix  adiève  à  peine 
L'hymne  de  leurs  douleurs  dont  s'allonge  la  chaîne. 
L'exil  et  les  tombeaux  dans  mes  ctinnls  sont  liéniS; 
Et  tandis  que  d'un  règne  on  salùra  l'aurore, 
Ma  poésie  en  deuil  Ira  loogtenpo  eneora 
De  Sointe-HélèM  à  Saiot-Denis. 

Mais  que  la  leçon  reste,  éteradle  et  fatale, 

A  ces  nains,  étrangers  sur  la  terre  n;itale, 
Qui  font  régner  les  rois  pour  leurs  ambitions; 
Et,  pétriflant  tout  sous  leur  groupe  immobile, 
TottrmeBtent,  accroupis,  de  leur  souOedéMIe 
La  cendn  range  eneor  des  révolutions. 

VI 

Ohf  ravenir  est  magnlAqne! 

Jeunes  Français.  Jeunes  amis , 
Cn  siècle  pur  et  pacifique 
S'ouvre  ft  vos  pas  mieux  affermis  : 
Chaque  jour  aura  sa  conquête. 
Depuis  la  base  jusqu'au  faite, 
Nous  verrons  avec  majesté, 
Comme  une  mer  sur  ses  rinfaSi 
Monter  d'étages  en  étages 
L'irrésistible  liberté  ! 

Vos  pères,  hauts  de  cent  coudées. 
Ont  été  forts  et  généreux, 
Les  nations  intimidées 
Se  faisaient  adopter  par  eux. 
Ils  oui  fait  une  lelle  guerre 
Oae  tons  les  peuples  de  la  (erra 

De  la  France  prenaient  le  nom. 
Quittaient  leur  passé  qui  s'écroule. 
Et  vemleot  s'abriler  en  foule 
A  roasbra  de  Napoléon! 

▼ans  n*avcx  pas  l'âme  cmiwasée 

D'une  nioinK  liante  ainl*ilion« 
Faites  libre  toute  pensée, 
Et  reine  toute  nation  : 
Montrez  la  liberté  dans  l'ombre 
A  ceux  qui  sont  dans  la  nuit  sombre  ; 


Allez,  éclairex  le  chemin, 
Guidez  notre  marche  unanime, 
El  faites,  vers  le  but  sublime. 
Doubler  le  pas  au  genre  humain. 

Que  l'esprit,  dans  sa  fantaisie, 
.Suive  d'un  vol  plus  détaché 
Ou  les  arts,  ou  la  poésie. 
Ou  la  srienee  au  front  penolié  ! 
Qu'ouvert  à  quiconque  l'implore 
Le  trône  ait  mi  éebosonora 
Oui,  pour  rendre  le  roi  nieiUcur, 
Grossisse  et  répète  sans  cesse 
Tous  les  eonseils  de  la  sagesse. 
Toutes  les  plaintes  du  malheur  ! 

Berencx  prier  sur  les  tombes, 

Prélres  '  (Jni  rraij;ne/-vous  encor? 
Qu'allez-vous  fa  lie  ati  \  catacombes 
Tout  reluisants  de  pourpre  et  d'or? 
Venex  !  mais  plus  de  mitre  ardente, 
Plus  de  vaine  pompe  imprudente, 
Plus  de  trône  dans  le  saini  lieu! 
ftien  que  l'aumône  et  la  prière! 
La  croix  de  bois.  Taulel  de  pierre 
SuSil  aux  bouuufs  coiuiue  à  Dieu  ! 

▼H 

Et  désormais,  chargés  du  seul  fardeau  des  Ames . 
Pauvres  comme  le  peuple,  humbles  comme  les  femmes. 
Ne  redoutez  plus  rien.  Votre  église  est  le  jiort! 
Ouand  longtemps  a' grondé  la  bouche  du  Vésuve, 
Quand  sa  lave  écumant  comme  un  vin  dansiacuvo 
Apparaît  loule  rouge  au  Iwrd, 

Naples  s'émeut;  pleurante,  effarée  et  lascive 
Elle  accourt,  elle  étreint  ia  terre  convulsive; 
Elle  demande  grbce  au  volcan  courranoé; 
Point  de  grâce  !  l'n  long  jet  de  rendre  et  de  fumée 
Grandit  incessamment  sur  la  cime  enBauimée 
Comme  un  cou  de  vautour  hors  de  l'alra  dressé. 

Soudain  un  éclair  luit  :  hors  du  cratère  immense 
La  sombre  éruption  bondit  comme  en  démence. 
Adieu  le  fronton  grec  et  le  temple  toscan  ! 
La  flamme  des  vaisseaux  empourpre  la  voilure, 
La  lave  se  répand  comme  une  ctevaittn 
Sur  les  ^ttlm  du  volcan. 

Elle  vient,  elle  vient,  celte  lave  profonde 

Qui  flAeondalas  cbaa^  et  Mtdes  ports  dans  Tonde. 

Piaffes,  mer.  arcliipels,  tout  tressaille  h  la  fois. 
Ses  dots  rouleul,  vermeils,  fumants,  inexorables. 
Et  Naple  et  ses  palais  tremblent  plus  misérables 
QoCan  souflte  de  Fora^  une  taullie  desbolsl 

Chaos  prodigieux  !  la  cendre  empHt  les  rues , 

La  terre  revoniit  des  maisons  dis|i.irnes , 
Chaque  toit  éperdu  se  beuile  au  toit  voisin , 


POÉSIES  PÛUIIQUfiS. 


La  mer  bmt  dans  le  goUè  el  la  platoe  litadmae, 

El  les  dochen  (^i^nnis,  chancetant  sur  lenr  Inae! 
Sonmnl  d'eux-mêmes  le  tocsio  ! 

M.iis  (  rVst  Hirii  qui  1«<  vnit)  (nul  en  hriaaut dCt  VUka, 
Tout  eu  bouleversant  les  vallons  el  les  Uee, 


Ba  Jetant  baa    tMi«  qoTil  dévore  CB  eowTMK, 

En  remuant  au  loin  les  ondes  el  la  terre . 
TolUours  Vésuve  oablie  eu  son  propre  cratère, 
Lliaoïlile  emilafe  oft  prie  ni  vieni  prCUe  A I 


0D£  A  LA  COLO]\jN£. 


I 


Obi  quand  il  bMiMalt  de  sa  maJn  eoloMale 
Ponr  ton  trône,  appiiyt'  sur  rsurope  vamie, 

'        Ce  pilier  souverain. 
Colonne,  derâsl  qui  tout  n*est  «pie  pondre  et  sable, 
Snblfane  monument,  doux  fois  iiniiérlNaMe, 
Faii  de  gloire  el  d'airain; 

doand  il  le  bâtissait,  pour  qu'un  jour  dans  lavUlO 
On  la  guerre  étrangère  ou  la  guerre  civile 

T  brisaseeot  leur  char, 
Et  pour  qu'il  fil  pâlir  sur  nos  places  publiques 
Les  frèèes  héritiers  de  vos  noms  magniâqiMS, 

Alexandre  el  César! 

C'éuit  un  Beau  spectacle  I  —  Il  pareouiait  latene 
Avec  ses  vétérans,  nation  militaire 

Dont  il  savait  les  noms  : 
Les  rois  fuyaient;  les  rois  n'élaienl  pas  de  sa  taille, 
El  vainqueur,  ii  allait  par  les  champs  de  bataille 

OlMMht  tonal 


Et  puis  il  revenait  avec  la  grande  armée, 
Eneooabrant  de  bntla  aa  Pranee  bie»«lniée 

Qu'il  faisait  de  gmnit; 
Et  les  Parisiens  Jetaient  des  cris  de  joie 
Cosome  font  les  alglone,  alors  qu^arecsa  proie 

L'aigle  rentre  I  son  nMI 

Et  lui,  poussant  do  pied  tout  oe  métal  i 
Il  courait  à  la  cuve  où  bouillonnait  i 

Le  monument  promis; 
LenMNde  en  était  Ml  d^  de  ses  pcoeéee  : 
Dan»  la  Hmimalse  ardente  il  Jetait  à  bia«éea' 

Leaeanonsennenlii 


Pttia  il  t*tn  retournait  gagner  quelque  botaill^ 
11  dépouillait  encore,  à  travers  la  mitraille, 
Mainte  allOls  dispersés  : 


Et  rapporlnnt  ce  bronze  h  la  Rome  française. 
11  disait  aux  fondeurs  penchés  sur  la  fburnaise 

«  En  ayefrfcwMea?  • 

CVtalteon  emm,  à  lui  !  —  Les  feux  du  polygone. 
Et  la  boml>e,  et  le  sabre,  et  Por  de  la  dragooM, 

Furent  ses  premiers  jeux  : 
Général,  pour  hocheU  il  prit  les  pyramides; 
Bnpereur,  il  voulut,  dans  see  Teraxnnins  tiaaidea. 

Quelque  chose  de  mieux  t 

Il  fit  celte  colonne!  —  Avec  sa  main  romaine 
Il  tordit  et  mêla  dans  l'œuvre  surbumaioe 

Tout  un  siècle  tamtux  : 
Les  Alpes  se  courbant  sous  sa  marcbe  tonnante. 
Le  Kii,  le  Hhii).  le  Tibre,  Ausieriiu rayonnante, 

Eylau  froid  et  brumeux  ! 

Car  c'est  lui  qui,  pareil  à  Panlique  Encelade, 
Du  trône  uniTersd  essaya  Pescalade, 

Qui  vingt  ans  entaan, 
Remuant  terre  etcicux  avec  une  parole, 
Wagram  sur  Marengo,  Cbampaubert  sur  Aroole, 

PéUonmrOesa! 


Oh  !  quand,  par  un  bean  Jour  strr  la , 

Homme  dont  tout  un  peuple  adorait  le 

Tu  vins,  grave  et  serein, 
Et  que  ttt  déoonrrls  ton  oeuvre  magnifique. 
Tranquille,  et  contenant  d'un  geste  padIfM 

Tes  quatre  aigles  d'airain; 

AeettebeureoftIeatienflPentouralentper  cent 

Ou,  comme  se  pressaient  autour  de  PauHtmile 

Tous  les  petits  Romains, 
Nous,  cnflsnU  de  huit  ans,  rangés  snr  ton  passage, 

Cherchant  dans  ton  cortège  un  père  au  flcr  Visage, 
Kous  te  liaUioos  des  mains; 

Oh  î  qui  VcM  (lit  alors,  h  rr  f  iito  sublime. 
Tandis  que  tu  révais  sur  le  trophée  opime 
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Caafenlrilbem, 

Qu'un  jour  h  cet  affron!  il  »o  faudrait  descendre 
Que  troU  cenU  avocau  oseraient  à  ta  cendre 
Chicaner  ee  toadtean  \ 


n 


Attendez  donc,  jeuneue  folle  ! 
Ffom  ifiavom  pat  le  tanpaaMor. 

Que  vient-on  nnus  parler  d'Arcole 
Et  de  Wagram  et  du  Tabor? 
Pour  avoir  commandé  peut-étra 
Quelque  armée,  et  s'être  Mi  BfltK 
De  quelque  ville  dans  snn  tempii, 
Croyez-vou»  que  l'Europe  tombe, 
S'il  n'ameute  autour  de  ta  tombe, 
te»  Mmoathènea  halctanU? 

VtÊnutHt  te  efel  nM  pei  tmMinille; 

Les  soucis  ne  leur  manquent  pM; 
L'inégal  pavé  de  la  ville 
Fkil  encor  Irébueher  lenra  pec.  ~ 
Et  pourquoi  ces  honneurs  suprême»? 
Ont-il*  des  monuments  eux-mêmes? 
Oud  temple  lear  a-Uon  4f*aaé? 
itnnge  peuple  que  ■««•  mum  f 
Laiiaef  pester  tous  ces  grandi 
Napoléon  est  bien  pressé  ! 

Toïitp  haine  est-elle  étouflFée? 
Nous  songerons  à  l'immortel 
Qaand  Ha  ammitlmit  leur  trophée, 
Quand  fis  atiront  tous  leur  autel  ! 
AtleadOBS,  attendons,  mes  frères, 
Atteadei,  rNtcs  Améralres, 
Dépouille  de  >rii  nirmi. 
Que  leur  courage  se  rassure, 
Il  qiflls  aient  donné  leur  i 
AU! 


lU 

Ainsi,  —  cent  villes  assiégées  ; 
Nemphis,  Milan,  Cadiir,  Berlin  ; 
Soixante  batailles  r.ini;éps; 
L'univers  d'un  seul  homme  plein; 
N'avoir  rien  laissé  dans  le  monde, 
Dans  la  tombe  la  plus  profonde, 
Qu'il  n'ait  dompté,  qu'il  n'ait  atteint} 
Avoir,  dans  sa  course  guerrière, 
■art  le  Kremlin  au  car  Pierre, 
LTaeniial  A  Cliaike^inlj 

Ainei,  ea  souvenir  «pii  piae 

Sur  nos  ennemis  efFarés, 
Ainsi,  dans  une  cage  anglaise, 
Tant  de  pleurs  amers  dévorée  : 

Cette  incomparable  fortune. 
Cette  gloire  aux  rois  importune, 

î    Ticvok  Rveo. 


Oe  noaiai  grand,  ei  vite  aequii. 

Sceptre  unique,  exil  solitaire, 
Ne  valent  pas  six  pieds  de  terre 
Sont  lea  caaoM  qàni  a  eanftila  ! 

Encor  si  c'était  crainte  austère! 
Si  c'était  l'âpre  liberté 
Qui,  d^me  eendre  militaire 
N'ose  ensemencer  la  cité!  — 
Si  c'était  la  vierge  stoique 
Oui  proecrtt  on  nom  bérofque 

Fait  pour  régner  et  roniinrrir. 
Qui  se  rappelle  Sparte  et  Borne, 
El  eraial  que  roariwa  d*im  grand 
ITtanpéehe  aon  fkvit  de  ntkriri 


i;  la  liberté  sait  aujourd'hui  sa  force  : 
Un  tidne  est  sous  sa  main  eounne  un  gui  sur  l'éooree 
Quand  les  races  de  rois  manquent  au  droit  juré  : 
Row  avons  parmi  nous  vu  passer,  ô  merveille  ! 

La  ph»  aameUe  et  la  plue  vieille; 
Ce  siècle,  avant  trente  ans,  avait  tout  dévoré. 

La  France,  guerrière  et  paleible, 

A  deux  fillos  (hi  même  sang  :  ' 
L'une  fait  l'armée  invincible, 
L*autre  fàft  le  peuple  puissant, 
La  {gloire,  qui  n'est  pas  l'aînée. 
N'est  plus  armée  et  couronnée; 
Ni  pavois,  ni  sceptre  oppresseur  : 
La  gloire  n'est  plus  décevante. 
Et  n'a  plus  rien  dont  s'épouvante 
La  liberté,  sa  grande  »œur! 


Non.  SHa  ont  tepouaié  la  relique  iMBorlelle, 
Ceatqn*ils  en  sont  jaloux'  (jtrils  trenMeat  devant  elle. 

Qu'ils  en  sont  tout  pâUs! 
C'ait  qnlla  ont  peur  devoir  rBnperair  aar  tenr  tête, 
Et  de  voir  s'éclipser  leurs  lampions  de  Mla 

AuaoleUd'AusterliU! 

Pourtant  cfMt  été  beau  f  —  Loraqw  «MM  la  colonne 
On  etit  eenti  présents  dans  notre  Babylone 

Ces  ossements  vainqueurs, 
Qui  pourrait  dire,  au  jour  d^no  guerre  eivile. 
Ce  qu'une  si  grande  ombre,  h/ttesse  de  la  vOle, 

Eût  mis  dans  tous  les  cœurs  ! 

Si  Januls  ritrangar,  d  cité  souveraine, 
EAt  ramené  brouter  les  chevaux  de  roicraine 

Sur  ton  sol  bien-aimé, 
Bnltaitant  des  soldats  dans  ton  enceinte  énma, 

:  qu'à  travers  ton  pavé  qui  fenme. 
Ces  M  eussent  germé! 

S4 
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El  toi,  coloiwê!  un  jour,  descendu  soin  ta  iMtt, 
U  pèlerin  pensif,  contemplanl  en  eiuae 

Ce  débris  ntrlioiiiaiii, 
SenU  nm  pMer,  àgenoux  «ur  la  pierre. 
Ceipfun  Napoléon  peut  lai«»er  de  pouMÏère 

Dans  le  creux  de  la  main. 

0  merveille  !  A  ni'atit  !  —  Tenir  celle  dépouille! 
Compter  et  mesurer  ces  o»  que  de  sa  rouille 

looi^ea  1c  Rot  marin; 
Cegenoii  rjui  jninai^  n'.i  ployé  sou*  la  rrainle. 
Ce  pouce  de  géant  dont  lu  portes  l'cmpremic 

Partoat  «nr  toa  airain. 

Contomplpr  le  bras  fort,  la  poitrine  féconde. 
Le  lalou  qui,  douie  ans,  épenmaa  le  monde, 

Et,  d*un  œil  filial, 
L'orliite  du  repard  qui  fascinait  la  foule, 
Ce  front  prodigieux,  ce  crâne  (Hit  au  moule 

Du  stobe  impérial! 

Et  croire  enieodre.  en  haut,  dana  tes  noirei  eotrallifls, 
Sortir  da  dlquetto  des  eonftiaei  balaillei. 

Des  bouclii's  (lu  canon. 
D«t chevaux  hennissants,  des  villes  crénelées, 
Dcadaizww,  des  tamlMun,  dmaouOe  desmlttei, 

Geiicutt:«NapoléOD!* 

Rhaeurs  embarrassés  dans  votra  loge  neuw, 
Tons  n'avez  pas  voulu  consoler  cette  veuve 

Vénérable  aux  partis! 
Tout  en  vous  partageant  remplrad'AleMndrt, 
Tona  aves  peur  d*inie  ombra  et  peur  d^  peu  de  cei 

Oh!  fOus  êtes  petits  I  L^re  - 


VI 

Hélas!  hélae!  garde  ta  Unriie! 

Garde  ton  rocher  écumant, 
Où,  t'abattant  comme  la  bombe. 
Tu  Tins  tomber  tiède  et  fumant! 
Garde  ton  iiprc  Sainte-Hélène 
Où  de  ta  fortune  hautaine 
L'œU  ébbml  vnlt  le  rararst 


Garde  Tombre  où  tu  te  recueilles. 
Ton  saule  sseré  dont  les  Irailles 
S'épaipOlenldans  PuBirars  ! 

Li,  du  moins,  lu  dors  sans  outrace. 

Souvent  tu  t*7  sens  réveillé 

Par  Ips  plMirs  d'amour  et  de  rage 

D'un  soldat  rouge  agenouillé. 

U,  si  parMe  lu  te  relèvtfs, 

Tu  peux  voir,  du  haut  df  res  grèves, 

Sur  le  globe  azuré  des  eaux. 

Courir  vers  ton  rae  soUtalra, 

Comme  au  vrai  contre  do  la  terre. 

Toutes  les  voiles  des  vaisseaux. 

Dors,nou8tnronsch€rcher!—linjour  viendra  p^m  èir- 
Car  nous  t'avons  pour  dieu  sans  favoir  eu  pour  nuiiit, 
Car  notre  œil  s'est  mouillé  de  ton  deeUn  Wal, 
Bt,  sono  les  trois  couleurs  comme  sous  rorifinmme, 
Nous  ne  nous  pendons  pas  k  celte  corde  iufâme 
Qui  t'arrache  à  ion  piédestal! 

Ob',  va,  nous  le  ferons  de  belles  funérailles! 
nous  aurons  bien  aussi  peut-are  no»  batailles; 
!fons  en  oobragerans  ton  cercueU  respecté. 
>'ous  y  convîrons  tout,  Europe.  Afrique,  Asie; 
Et  nous  t'amènerons  la  jeune  poésie. 
Chantant  la  Jeûne  liberté. 

Tu  seras  bien  chez  nous!  —  Couché  sous  u  colooi». 
Dans  ce  puissant  Paris  qui  terawnte  etboamsaBS, 
Sous  ee  eid  tant  de  fois  d'orages  obscurci. 
Sous  ces  pavés  vivanU  qui  grondent  et  s'amasse»», 
Où  roulent  les  canons,  où  les  légions  passent!...-* 
U  peuple  est  une  mer  ansai! 

S'il  ne  gante  aux  tyrans  qu'abime  et  que  loniem, 
11  a,  pour  le  mnliean  pniMd  et  cenicnaira, 
(Jl.a  seule  majesté  dont  11  soit  courtisan  ). 
Un  long  gémissement  inani,  doux  et  sombre, 
Oui  ne  laissera  pas  regretter  à  ton  oiri>re 
Le  murmura  de  rucéan. 

llgfwMlOS. 
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HYMNE  AUX  MORTS  DE  JUILLET. 


Ceux  qui  picusemenl  sont  moris  pour  Ici  pairie 
Ont  droit  qu'à  leur  cercueil  la  foule  vienne  et  prie. 
Entre  le*  plus  beaux  bom*,  leur  nom  e«t  le  plut  beau. 
TMito  gloire,  près  d'eux,  patM  et  tombe  épbénère  { 

Et,  comme  ferait  une  mère, 
La  voix  d'un  peuple  entier  le«  berce  en  leur  tombeau  ! 

CBOBVB. 

filoire  à  notre  France  éfemellet 
Gloire  à  ceux  qui  sont  mort*  pour  die  t 
Aux  martyr*!  aux  vaillant*!  aux  forlal 
A  ceux  qu'enflamme  leur  exemple, 
Qui  veulent  plaee  dam  ce  lenpie, 
Bt  qni  moamnl  comine  Ut  «cat  Borit  ! 

sTiorai. 

Cetl  pour  ce*  mort*,  dont  l'ombre  eat  ici  bien 
Que  le  haut  Panthéon  élève  dan*  la  nue, 
Au-de*su*  de  Pari*,  la  ville  aux  mille  tmm, 
La  reine  de  no*  Tyr*  et  de  nos  Babylonei, 

Cette  couronne  de  colonne* 
Quele  Mteilkvant  ndoie  fonaleajew»! 


Gloire  à  notre  Franco  étprncllP  ! 
Gloire  à  ceux  qui  *ont  mort*  pour  elle  ! 
Aux  martyr*  !  aux  Taillanta  !  aux  taaUl 
A  ceux  qu'enflamme  leur  exemple. 

Oui  veulent  place  dan»  ce  temple. 

Et  qui  mourront  comme  il*  aont  onorl*  ! 

•Taorai. 


Ainsi,  quand  étolcis 

:  En  vain  l'oubli,  nuit  sombre  où  va  tout  ce  qui  tombe, 

Passe  *ur  leur  sépulcre  où  nous  nous  inclinons; 
!  Chaque  jour,  pour  eux  seuls  se  levant  plus  fidèle, 
I  La  gloire,  aube  toujours  nouvelle. 

Fait  hiire  leur  mémoire  et  redore  leur*  nome! 

CBOtVI. 

Gloire  à  notre  France  étemelle  ! 
Gloire  à  ceux  qui  lont  morts  pour  elle  î 
Ans  martyrs  !  aux  vaillants  !  aux  iaitt! 
A  ceux  qu'enflamme  leur  exemple. 
Qui  veulent  place  dans  ce  temple, 

iflteont  mortel 

tsjuiibties». 
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L'AVAMCE  ET  L'ENTIE. 


court. 

L'Avarice  et  TEnvie,  à  la  marche  iacerlaine, 

On  Jour  On  allaieiit  par  h  ptelne 

Chez  lin  méchant  on  cher  un  fou 
Cbei  voua,  ou  chei  quelqu'aulre,  ou  chex  moi-même.. .  eu 

BOetillileotJciMcaitoô,  [aonme 

Comme  le  ht!-ron  du  Bonhomme. 

Bien  que  sœurs,  ces  inonsti^s  hideux 
Hea^inenl  pas;  aussi,  tout  le  iuug  de  la  route, 
Sans  se  parler  ils cheminaienl  loua  deux. 

L'Avarice,  le  dos  en  voûte. 
Examinait  ce  coffre  hasardeux 

Pour  qui  sans  «enecDe  redoute. 
L^Envie  aussi  rexaminnil  sans  doute, 
Comptant  tous  les  écus  dans  sou  coffre  entassés. 

dwnin  liiInBt,  daaw  Avarie* 

Se  répétait  pour  son  supplice  : 

•  Je  n'en  ai  point  encore  assex  !  * 
Oe  MO  edié,  l*EiiTle,  au  regard  kwd». 
Lorgnant  cet  or,  objet  de  tous  ses  aoilit. 

Disait  en  se  tordant  la  bouche  : 

•  Ene  en  a  trop,  car  j'en  ai  moins.  • 
Chacune  à  sa  façon  méditait  anr  ce  ooflta  : 

Désir  soudain  à  leurs  yeux  s'offre. 
Désir,  ce  dieu  galant,  qui  seul  peut  exaucer 


I    Tout  leiMNilnlla4|iVNi  lui  fcut  adresser. 

Désir  dit  aux  deux  sœurs  ;  Mesdiitnet, 
■  Je  suis  galant,  vous  (tes  femmes, 
GboMMei  doue  tout  eeiittl  vous  plaira, 

(  »  Trésors,  honneurs,  et  cœtera  ; 

I         •  Surtout  expliquons-nous  sans  trouble  ; 

I         •  La  première  qui  parlera 

•  Aura  tout  ce  qu'elle  voudra  ;  — 
»  La  seconde  en  aura  le  double.  • 
Tous  Jugea  dans  quel  embarras 
Ga  diaeourt  nil  noe  dent  luronnes  ; 

Avares,  envieux,  que  faire  en  un  tel  cas  ? 
.  Cliacune  des  deux  sœurs  en  murmurant  tout  bas  ; 

«  Que  nie  font,  6  Désir  !  tes  trésors,  tes  couronnes? 
'  »  Que  mMmportenl  n>s  biens  que  m'accorde  ta  M?, 

•  Une  autre  eu  aura  plus  que  moi.  • 
—  It  ehacuM  i  ce  nutt  faneate. 
D'hésiter  sans  savoir  pourquoi. 

I  Le  Désir,  dieu  léger  et  leste, 

I         Les  donne  au  diable.  Jure,  peste, 

!  Et  s*indlgne  de  rester  coi. 

;  L'Envie,  cnfln,  toifiours  implacable  et  crueUe, 

I         Regarde  sa  enur  en  grondant, 

I         Puis,  tout  à  coup,  «e décidant  : 

•  Que  Ton  m'arracbe  un  ail,  •  dit-elle  ! 
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LA  CAI^ADIËIHNE. 


Sur  ce  palmier  qui  te  balance. 

Dors,  tendre  fhiit  de  mon  amour; 
Mes  bra>,  quelques  inttanU,  ont  porté  ton  eohiiet, 
Ct  fragile  palmier  te  souiieui  à  aoo  tour; 

Ainai  RM  liartaii  rcipéraiiea^ 

Don  en  poix  rarce  fMeappoi. 

Si  le  vent  vient  (;(^mir$tir  t,i  tomi>el£9èra>. 

Lu  veut  le  dira  que  ta  mère 

Gémit  Mna  ceaae  oomnwhil. 
AuMi  longtemps  que  les  pleurs  de  Taurore 
Mouilleront  ton  front  pAle,  en  arroMnl  les  fleurs, 
AtiMf  longtemps,  mon  fils,  la  mère  qni  tiadore, 

Te  viendra  baigner  de  set  pleurs. 
Tout  sur  l'arbre  de  mort  te  peindra  ma  souffrance. 
Si  pourtant  le  ramier  de  tes  accords  touchants 

Te  fait  entendre  la  cadence, 
Ne  crois  pas  de  ta  mère  entendre  les  doux  chants. 
Car  la  m«^re  avec  toi  veut  garder  le  silence. 
Tu  n*m  Ame  plual  mes  yeux  ne  le  verront  Jamais 

Rire  et  folâtrer  dans  nos  plaines. 
Poursuivre  le  chevreuil  de  lommett  en  tommets, 

Bt  gravir  te  Tiens  irane  des  eliénes. 
Je  ne  te  verrai  |)oint  dans  l'âge  des  amours, 
Quand  un  duvet  léger  l'embellirait  à  peine, 
A  ta  craintive  amante  apportant  tous  tes  jours 

Le  fruit  d'une  chasse  lointaine. 
Lui  demander,  pour  prix  des  dépouilles  des  ours, 

Vmm  de  ses  tresses  d'^bène. 


Not  guerriers  ne  me  dironl  pat  : 

•  Ton  fis  «at  digne  de  son  père; 

•  Il  pmt»  anna  frémir  la  lance  des  combaU, 

•  Il  le  calumet  de  la  guerre.  * 
Je  vivrai  comme  une  étrangère. 

Et  Ton  dira  :  «  Son  fils  est  le  Jouai  dn  vaal, 

•  Il  n*ett  point  mort  en  brave,  étendu  sur  la  terre 

»  C'est  lui  dont  le  cercueil  mouvant 
»  OMirëa  te  palÉier  soUlairt.  » 

Tu  n'es  plus,  quel  est  mon  malheur  ! 
Tas  faux,  à  peino  «UTerta,  sont  fannéa  à  raurate; 

Je  fus  un  instant  mère  hélas  !  h  ma  doniMir, 

Cher  enfant,  je  crois  l'être  encofe! 

Au  sommet  dn  triste  palmier, 

Ce  l)erceau  qui  te  sert  de  tooÉe 

Servira  de  nid  au  ramier, 

On  de  demeure  i  la  coloaibe  ; 

£1  quand  demain  l'astre  des  jours 
Teindra  ton  froid  cermeii  de  sa  couleur  riante, 

Au  fond  de  sa  couclie  odorante 
L'oiseau  s'éveillera  :  tu  dormims  im^MUt! 
Quand,  pour  bénir  l'enfant,  dont  sa  fîlle  est  la  nèir. 

Viendra  mon  père  aux  cheveux  blancs. 

Je  goMeral  ses  pas  trembtents 

Au  pied  de  l'arbre  fum'Hiire. 
Que  lui  dirais-je?  Uélas!  tou  regard  aliriUé 
Se  remplira  des  pleurs  dont  tel  je  l'terose. 

Le  Hls  que  j'ai  porté  repose 

Sur  le  palmier  qu'il  a  planté  ! 

«•A 
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Les  quelquei  vers  placés  en  téle  (le      recueil  i 
indiquent  la  pensée  qu'il  eooUeal.  Le  prélude  ex> 
plique  les  chants. 

ToQtanJovrdliiii,  dans  les  idée»  eonraie  dans  les 
choses,  dans  la  société  comme  dans  l'individu,  est 
à  l'état  de  crépuscule.  De  quelle  nature  est  ce  cré- 
puscule. De  quoi  sera-t-il  suivi?  Question  immense, 
la  plus  haute  de  toates  cdles  qui  s'agitent  confu- 
sénmit  dans  ce  aiède  où  un  point  d'ialerrogation 
se  dresse  à  ta  fin  de  tout.  La  société  attend  que  ce 
qui  est  à  l'horizon  s'allume  tout  à  fait  ou  s'éteigne 
complètement.  11  n'y  a  rien  de  plus  à  dire. 

QÔaiit  I  M  noirà  m  UA-mêm»,  rantenr  n'en 
dira  rien  non  ploa.  A  qnoi  bon  fhiro  remarquer  le 
fil,  à  peine  visible  peui-('tre,  qui  lie  ce  litre  aux 
livres  précédents  '  C'est  toujours  la  même  pensée 
avec  d'autres  soucis,  la  même  onde  avec  d'autres 
Tenta,  le  même  front  a? ee  d'antres  rides,  la  même 
rie  a? ee  un  «atro  âge. 

Il  insistera  peu  sur  cela.  Il  ne  laisse  même  sub- 
sister dans  ses  ouvrages  ce  qui  est  personnel  que 
parce  que  c'est  peut-être  quelquefois  un  reOet  de 
ce  qui  est  géniraL  II  ne  croit  pas  que  sou  MM- 
thêaMê,  comme  on  dit  aujourd'hui  en  assez  mao* 
vaisstyle,  vaille  la  peine  d'être  autrement  éludice. 
Aussi,  quelque  idée  qu'où  veuille  bien  s'en  iaire, 
n'est-elle  que  très-peu  clairement  entrevue  dans  ses 
livres.  L'auteur  est  fort  loin  de  croire  que  toates 
les  parties  de  celui-ci  en  particulier  puissent  ja- 
mais être  considérées  comme  matériaux  positifs 
pour  l'histoire  d'un  cœur  humain  quelconque.  11 
y  a  dans  oe  line  beaueoupde  choses  rêvées. 

Ce  qui  est  pent>étre  exprimé  parfois  dans  ce  re- 
cueil, ce  qui  a  été  la  principale  préoccupation  de  | 
l'auteur  en  jetant  (à  et  là  les  vers  qu'on  va  lire,  j 


c'est  cet  étrange  état  crépusculaire  de  l'Ame  et  de 
la  société  dans  le  siècle  où  nous  vivons;  c'est  cette 
brume  au  dehors,  celte  incertitude  au  dedans;  c'est 
ce  je  ne  sais  quoi  d'à  demi  éclairé  qui  nous  envi- 
ronne. De  li,dans  ce  livre,  ces  cris  d'espoir  mêlés 
d'hésitation,  ceschantsd'amoureoupcsdeplaintes, 
cette  sérénité  pénétrée  de  tristesse,  ces  abatte- 
ments qui  se  réjouissent  tout  à  coup,  ces  défail- 
lances relevéessottdaiu,  cette  tranquilUtéqui  sonf> 
fre,  ces  troubles  iuléileursqui  remuent  à  peine  la 
surface  du  vers  au  dehors,  ces  tumultes  politiques 
contemplés  avec  calme,  ces  retours  religieux  de  la 
place  publique  i  la  Amille,  cette  crainte  que  tout 
n'aille  s'obseurdasanl,  et  par  moments  cette  foi 
joyeuse  et  bruyante  A  Tépanouissement  possible 
de  l'humanité.  Dans  ce  livre,  bien  petit  cependant 
en  présence  d'objets  si  grands,  il  y  a  tous  les  con- 
traires, le  doute  et  le  dogme,  le  jour  et  la  nuit,  le 
coin  sombre  et  le  point  lumineux,  comme  dans 

tout  ce  que  nnus  voyons,  comme  dans  tout  ce  que 
nous  pensons  en  ce  siècle;  comme  dans  nos  théo- 
ries politiques,  comme  dans  nos  opinions  religieu- 
ses, comme  dans  noire  existence  domestiqua; 
comme  dans  l'histoire  qu'on  nous  bit,  comme  dans 
la  vie  que  nous  nous  faisons. 

Le  dernier  mot  que  doit  ajouter  ici  l'auteur, 
c'est  que  dans  cette  époque  livrétà  Tatiente  eli  la 
transition,  dsns  cette  époque  oA  la  discussion  est 
si  acharnée,  si  tranchée,  si  absolument  arrivée  à 
Vextréme,  qu'il  n'y  a  guère  aujourd'hui  d'écoulés, 
de  compris  et  d'applaudis  que  deux  mots,  le  Oui 
et  le  Non,  il  n'est  pourtant,  lui,  ni  de  ceux  qui 
nient,  ni  de  «eux  qui  affirment. 

Il  est  de  eeox  qui  espèrent. 

S5  octobie  INS. 
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De  quel  nom  te  nommer,  heure  trouble  où  noutMMones? 
Tout  les  fronts  sont  baignés  de  livides  sueurs. 
Dam  tes  hantean  du  eM  et  dans  le  emar  dce  honnee 
Les  itettrce  ptHmtt  se  mOenl  aux  Uwors. 

Croyances,  passtons,  désespoir,  espérances  « 

Rien  n*est  dans  le  grand  jour  et  rien  n*est  daiMla  aail; 

Et,  le  monde,  sur  qui  flottent  les  apparences, 
Est  à  demi  courert  d'une  ombre  où  tout  reluit. 

Le  bruit  que  fait  cette  ombre  assourdit  la  peiMée  : 
Tout  s'y  mêle,  depuis  le  chant  de  l'oiseleur 
Smqffm  MfldaMoaeiit  delà  Asuille  ftoiaeée 
Qui  etcbe  un  ald  peôtdtre  on  qui  «onv»  me  fleur. 

Tout  s'y  mêle  !  les  pas  égarés  hors  des  voies 

Qui  cliereiMBt  leur  chemin  dans  les  champe  spacieux  ; 

les  roseaux  verts  froissant  leurs  luisantes  courroies  ; 
Les  angélus  lointains  dispersés  dans  les  cieux  ; 

Le  nerre  tressaillant  dans  les  fentes  des  voûtes  ; 
Le  vent,  funeste  au  loin  au  nocher  qui  périt; 
Les  chars  embarrassés  dans  toi  Immiantadee  routes , 
9keerocliant  par  l'^eialen  couuM  non  pur  reeprttî 

La  mendiante  en  pleurs  qui  marche  exténuée; 
Galul  qui  dit  Satan  ou^  dit  Jéhova; 

La  clameur  des  passants  bientôt  diminuée  ; 
La  Toix  du  cœur  qui  sent,  le  bruit  du  pied  qui  va  ; 

Les  ondaa  que  toi  seul,  6  Dieu,  comptes  et  nommes  ; 
L'air  qui  Ailt  ;  le  caillou  par  le  ruisseau  lavé  ; 
Et  tout  ce  que,  chargés  des  vains  projets  des  hommes , 
te  aoe  dit  an  siHoo  «t  ta  raue  au  pavé; 


Et  la  barque,  où  dnns  l'ombre  on  entend  une  Ijre, 
Qui  passe,  et  loin  du  bord  s'abandonne  au  courant  « 
El  rorgue  des  fMéle  qui  sur  las  UMnts  aiMplre, 
Bt  cette  vdxqnl  aort  des  villet  eu  ptourant  ! 

Et  l'homme  qui  gémit  à  côté  de  la  chose; 

Car  dans  ce  sMele,  en  proie  aux  sourires  moqueurs. 

Toute  con  viol  ion  en  peu  d'in.Htants  dépose 
Le  doute,  lie  affreuse,  au  fond  de  tous  les  cœurs  > 

Et  de  ces  Imiils  divers,  redoutable  ou  propice. 
Sort  l'étrange  chanson  que  chante  sans  flambeau 
Cette  époque  en  travail,  iMOfenr  ou  nounice. 
Qui  prépara  une  crèche  on  qui  creuse  un  tombeau! 


—  L'orient!  l'orient!  qu'y  voyei-vous,  pofltee? 
Tournez  vers  l'orient  vos  esprits  et  vos  yeuxl  — 
•  Bêlas  1  ont  répondu  leurs  voix kmgteaipe  muettes. 
Noua  vofOM  bien  là-lnn  un  jour  myatérient! 

Un  jour  mystérieux  due  le  cM  laettume , 

Qui  blanchit  l'horizon  derrière  les  coteaux, 
Pareil  au  feu  lointain  d'une  forge  nocturne 
Qu'on  voit  sans  en  entendre  encore  les  marteaux  ! 

Mais  nous  ne  savons  pas  si  cette  aube  lointaine 
Vous  annonce  le  jour,  le  vrai  soleil  ardent; 
Car,  iurvenu  dana  rcabre  à  eatle  benre  iDceftalne , 
Cequ*on  croit  l'orient  pent<étre  est  roccident! 

C'est  peut-être  to  iolr  qu'on  prend  pour  uie aurorel 
Peut-être  ce  soleil  vers  qui  rbomme  est  pendié. 
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Ce  «oleil  qu'on  appelle  à  l'hori/on  qu'il  dore. 
Ce  soleil  qu'on  espère  est  uu  soleil  coueiié  !  •  — 


Seigneur!  est-ce  vraiment  Taube  qu'on  voit  édore  ? 
Oh!  l'anxiéié  croit  de  moment  en  nuMMiit. 

N'y  voit-on  dt^ji'i  plus'  n'y  voit-nn  pas  encore? 
Est-ce  la  (in,  Seigneur,  ou  le  commencement  ? 

Dans  l'Ame  et  sur  la  terre  effrayant  rn'piisnili'  ' 
Les  yeux  pour  qui  fut  fait,  dans  un  autre  univers, 
Gesoldl  iDomon  qui  Tlmtou  qui  rwale, 
Sont-ili  dmà  fnnéi  on  pM  enoore  ouverte? 

Ce  tumulte  conflit,  où  nos  esprits  s'arrêtent. 
Peut-être  c'est  le  bruit,  fourmillant  en  tout  lien. 

Des  ailes  qui  partout  pour  le  départ  s'apprêtent. 
Peut-être  en  ce  moment  la  terre  dit  :  Adieu! 

Ce  tumulte  confus  qui  frappe  notre  oreille. 
Parfois  pur  comme  un  souffle  et  cliarmanl  comme  un 
Penl-ttre  0*cet  le  brait  d'us  Éden  qui  s'éveiOe.  [  luth. 
Peut-être  eu  ce  aoawBl  ta  terre  dit  :  Salut  t 

Là-lMs  l'arbre  frissonne,  eat-ce  allégreMC  ou  plainte  ? 
Là-bas  chante  un  oiseau,  pleure-t-il  ?  ••t>il  ri  ? 
Là-bas  l'Océan  parlp,  t^st-ce  joie  '  est-ce  crainte  ? 
Là-bas  i'bomme  murmure,  est-ce  uu  chant  ?  est-ce  un  cri? 

A  si  peu  de  clarté  nnlle  Ame  n'est  sereine. 
Triste,  assis  sur  le  banc  qui  s'appuie  à  son  mur. 


le  vieux  prêtre  «e  courhr.  pt.  n'y  voyant  qu'àpeiK, 
A  ce  jour  ténébreux  épêle  un  livre  obscur. 

0  pr<»lre  !  vainement  tu  rêves,  tu  travailles. 
L'homme  ne  comprend  plus  ce  que  Dieu  révdaj 
Partout  des  teni  douteux  bérincnt  leurs  broosi^; 
la  oMBuee  en  ici,  nais  la  pffoneise  cet  là! 

Et  qu'importe!  bien  loin  de  ce  qui  doit  nous  suim. 
Le  destin  nous  emporte,  éveOlés  ou  dormant. 

Que  ce  soit  pour  mourir  ou  que  ce  soit  pour  vivre, 
Notre  siècle  va  voir  un  accomplissement! 

Cet  horizon,  qu'emplit  un  hniit  vague  et  sonore. 
Doit-il  pâlir  bientôt?  doit-U  bientôt  rougir? 
Esprit  de  rbofloma!  attends  quelques  instants  caeoR: 
Ou  lH)nbre  va  descendre,  ou  PAstre  va  surgir! 


I  Vers  rorient  douteux  tourné  comuM  les  autres, 

Recueillant  tous  le»  bruits  fOrmidihles  et  doux. 
Les  murmures  d'en  haut  qui  répondent  aux  nôtres, 
Le  soupir  de  chacun  et  la  nmwnr  de  tous, 

Le  poète,  en  ses  chants  où  l'amertume  abonde, 
Reflétait,  écho  triste  et  calme  cependant. 
Tout  ce  que  Pâme  rêve  et  tout  ce  que  le  nwnde 
Chaule,  bégare  ou  dit  dam  Ponabre  en  attendait! 

M  acttèniSSi 
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PREMIER. 
NOCES  ET  FESTINS. 


La  Mlle  flttmagnliqmet  lalaMe  «Hmnirate. 

Toiyoïirs  par  quelque  bout  le  banquet  rfCOUUMIlM, 

Un  nagique  banquctf  wos  ce««e  aoioncelé 

Dam  for  «t  le  erMal  et  rargent  etoelé. 

A  celle  table  auguste,  où  siègent  peu  de  sagec. 

Tous  les  sexps  ont  place  ainsi  que  tous  les  âget. 

Guerrier  de  quarante  ans  au  profil  sérieux, 

JcMM  h«MnM  n  Moud  dnvel,  Jmm  fDa  am  dmn  y«its. 

Enfant  qui  balbutie  et  vieillard  qui  bépaye, 

Totu  mangent,  tous  ont  faim,  et  leur  faim  les  égayé , 

Bl  les  plu»  aehtrnéa  sont,  autour  det  ptata  d*or. 

Ceux  qui  n*ontpltts  de  dents  ou  n*en  ont  pas  cncor  ! 

Casques,  cimiers,  fleurons,  bannières  triomphales. 

Les  lions  couronnés,  les  vautours  bic^hales, 

Les  élofica  d*kTgait  nv  le  ainople  obscur, 

l'abeille  dans  la  pourpre  et  lo  lis  dans  l'azur. 

Les  chaînes,  les  chevrons,  les  lambels,  les  losanges, 

ToutcequeleMasMa  da  IbmMsétnusBa, 

De  It^opards  ailés,  d'aigles  et  de  griffons, 

Tourbillonne  autour  d'eux,  se  cramponne  aux  plafonds, 

Se  lord  daaariMbeaque  culieleiiis  pieds  Jetée, 

Plonge  ua  bec  AmlUer  diaa  knr  coupe  aeulplée. 


Et  suspend  aux  lambris  maint  drapeau  rayonnant. 

Qui  des  poutres  du  loit  jusqu'à  leurs  fronts  traînant* 

Les  effleure  du  bout  de  sa  frange  superbe, 

<2oaune  un  oiseau  dont  l'aile  en  passant  louche  l'berlie! 

Et  comme  à  ce  banquet  tout  résonne  ou  reluit. 
On  y  croit  voir  Jouter  la  lumière  cl  le  bruit. 

I-a  salle  envoie  au  ciel  une  rumeur  de  fête. 
Les  convives  ont  tous  une  couronne  en  léte. 
Tons  un  trdne  sous  eux  où  leur  orgueil  S'assied, 

Tous  un  sceptre  à  la  maln,tous  une  chaîne  au  pied; 
Car  il  en  est  plus  d'un  qui  voudrait  fUir  peul-Mre, 
El  l'esclave  le  mieux  attaché  c'est  lemailn»? 

Le  pouvoir  enivrant  qui  change  l'homme  en  dieu; 
L'amour,  miel  et  poison,  l'amour,  philtre  de  feu. 
Fait  du  souffle  mêlé  de  l*boaune  et  de  la  fcmuie. 
Des  frissons  de  la  chair  et  des  rAves  de  l'ftme  ; 
Le  plaisir,  fils  des  nuits,  dont  l'œil  brûlant  d'espoir 
Lai^t  Tare  le  nalin  d  ae  nUinne  au  aoir  ; 
Les  meulea,  lea  piquenraf  les  chasaes  effrtoéea 
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Tout  \e  jour  par  les  champs  au  Ron  du  cor  mméec; 

La  soie  et  l'or;  les  liu  de  cèdre  et  de  vermeil, 

Faitt  pour  la  volupté  pim  que  pour  le  toauBCil, 

Où,  quand  volrf  maitrtsso  on  vos  bras  est  vemWt 

Sur  une  peau  de  ligre  on  peut  la  coucher  nue; 

Lea  palais  effrontés,  les  palais  tmpnidentt 

Oui,  dupanmoiliviés,  lui  font  grinrer  des  dents; 

Les  parcs  majestueux,  pleins  d'hurirons  MouAtref, 

Où  Tœil  sous  le  feuillage  entrevoit  des  all>àire«, 

Où  le  grand  peuplier  treudile  auprès  du  boukttO, 

Où  l'on  entend  la  nuit  des  musiques  sur  l'eauj 

La  pudeur  des  beautés  facilement  vaincue, 

1^  Justice  du  Juge  ft  prix  dV»r  eomraineue; 

La  terreur  des  pelils.  le  rc^prrt  des  passants. 

Cet  assaisonnement  du  bonheur  des  puissants; 

La  guerre;  le  canon  tout  gorgé  de  mitralHes 

Qui  passe  son  long  cou  par-dessus  les  murailles  ;  * 

Le  régiment  marcheur,  polype  aux  mille  pieda; 

La  grande  capitale  aux  bruits  multipliés; 

Tout  ce  ^jetta  m  dd,  aoit  ville,  aolt  année, 

Pes  vaf^ups  de  poussifre  et  des  flols  de  fumée  ; 

Le  budget,  monstre  énorme,  admirable  poisson 

A  qui  détentes  paHa  on  JcUellianecon, 

Et  qui.  laissant  h  Sots  Tor  couler  de  ses  plaies. 

Traîne  un  ventre  splendide,  écaillé  de  monnaies  ; 

Tdi  août  lea  nwfa  divine  que  iur  des  plafa  danda 

Leur  servent  à  la  fois  cent  valets  affairés. 

Et  que  dans  son  fourneau,  laboratoire  sombre. 

Souterrain  qui  flamboie  au-dessous  d'eux  dans  l'ombre. 

Prépare  nuit  et  jour  pour  le  royal  iBilln 

tSe  nonee  alcbimiate,  appdé  le  Dailla  ! 

Le  aonbre  amphitryon  ne  vent  pat  de  plate  vide», 

Et  la  profusion  lasse  les  plus  avides  ; 
Et  pour  choisir  parmi  tant  de  mets  savoureux, 
Pour  les  bien  oonseUler,  sans  cesse  derrière  eux, 
Ils  ont  leoreoMCience  ou  ce  qu'ainsi  l'on  nounae, 
Compagnon  clairvoyant.  {;uide  sùr  de  (oui  homme, 
A  qui,  par  imprudence  et  di's  les  premiers  jeux, 


Les  nourrices  des  rois  crèv»ltoc(|oars  les  yeai. 


tNi!  ce  tant  II  lea  grande  et  leehennn  dni 

0  vie  intarissable  où  le  bonheur  abonde  ! 
0  magnifique  orgie  !  A  supertie  appareill 
Coame  on  s'enivre  Uen  dam  un  festin  pareil! 
Comme  il  doit,  .'t  travers  ces  splendeurs  éclatantes. 
Tous  passer  dans  l'esprit  mille  images  CkHtantcs! 
Que  les  rires,  lee  votz,  le»  lanpoa  et  te  fin 
Tune  doivent  faire  en  rime  nn  tourbillon  divin! 
Et  que  l'œil  ébloui  doit  errer  avec  joie 
De  tout  ce  qui  ruisselle  k  tout  ce  qui  flamboie  ! 

Mais  tout  à  coup,  tandis  que  l'éehanson  rieur 
Leur  verse  a  tous  l'oubli  du  monde  extérieur; 
A  rbeure  où  taUe,  et  erile,  et  vatate,  et  eenvivts, 
Et  flambeaux  couronnés  d'auréoles  plus  vives, 
Et  l'orchestre  caché  qui  chante  jour  et  nuit, 
Épanchent  plus  de  joie,  et  de  flamme,  et  de  bndl, 
Hélas  !  à  cet  instant  d'ivresse  et  de  délire, 
Oil  1p  banquet  hautain  sembb'  éclater  de  rire, 
rsarguant  le  peuple  assis  à  la  i>orlc  en  haillons, 
Oudqu*ttn  fknppe  iondaln  reiealler  de»  tatatt, 

Quelqu'un  survient,  quelqu'un  en  bas  se  fait  entente. 
Quelqu'un  d'inattendu  qu'on  devrait  bien  attendre! 


Ne  fermes  pas  la  porte,  il  faut  ouvrir  d'abord. 
Il  flint  qu'on  laisse  entrer  !  Et  tantôt  c'est  la  mort, 
Tantôt  Texil  qui  vient,  la  bouche  haletante, 
L*nne  avec  un  tombeau,  Pautre  avec  une  tenlt, 
La  mort  au  pied  posant,  l'exil  au  pas  léger, 
Spectre  toujours  vélu  d'un  habit  étrangerl 
Le  epeetreest  elllrayant.  Il  entre  danila  aaUe, 
Jette  sur  tous  les  fronts  son  ombre, colossale. 
Courbe  cUtque  convive  ainsi  qu'un  arbre  au  vcsl. 
Poli  H  en  choisit  un,  le  plus  ivre  souvent, 
L'arraclio  du  milieu  delataUecfrrnyco, 
fit  remporte,  la  iMMiche  encor  mal  essuyée  ! 

Août  iSJi. 


DEUXIEME. 
I7AP0LÉ0N  II. 


MUhuUcentonxel— 0  temps,  où  des  peuples  sans  nombre 
Attendaient  proctemée  sous  un  nuage  sombr« 

Que  le  Ciel  c«t  dit  oui! 
Sentaient  trcmUer  eouieux  lee  Alataeenlenafffee, 


Bt  regardaient  le  Louvre  entouré  de  tonnerres, 
Courbés  comme  un  cheval  qui  sent  venir  son  maitrt'. 
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Cil'ot'Ce      le  Seigneur  va  donner  à  cet  hnmme 
Qui,  pitu  grand  que  César,  plut  grand  nlnMqiKRoiM, 
AlMoriw  duM  MD  tort  le  ¥ui  du  genre  binoain?  — 

Comme  iU  parlaient,  la  nue  éclatante  et  pmiltade 
S^enli^aavrlt,  et  INm  tK  w  drener  Mf  le  Mode 

L'homme  prédeslin^. 
Et  lei  peuples  béants  ne  purent  que  se  taire, 
Car  set  deux  bns  levéspréMotalealàU  terre 

Un  entent  noofeni-né  f 

Aa  souffle  de  fialuit,  dôme  det  tnfelldet. 

Les  drapeaux pritemiers  sous  tes  voûtes  splendidet 
Fn-mirent,  comme  an  vent  frémissent  les  épis; 
£t  son  cri,  ce  doux  cri  qu'une  nourrice  apaise, 
nt,  now  rêvent  Icnit  VU,  bondir  et  Imrkr  d^lte 
Lee  ctnont  moMtriMB  à  tt  porte  aflcroopit  ! 

£t  Lnil  rergnell  gonflait  te  poitsente  nirine; 

Set  deux  bras,  jusqu'alors  croisés  sur  ta  poitrine, 

S*élaient  enfin  ouverts  ! 
Et  fentent,  eonlenu  dam  ta  main  paternelle. 
Inondé  deeddairs  de  »a  fauve  prunelle, 

BiVonnatt  an  travers  ! 

Quand  11  eut  bien  teit  voir  rhMtler  de  eeetrdnet 

Aux  vieilles  nntinns  comme  aux  vieilles  coOTOnnce, 
lEpeidu,  rœil  fixé  sur  quiconque  était  roi, 
Gonnne  on  aigle  arrivé  ntr  ime  haute  eime, 
n  cria  loul  joyeux  avec  un  air  sublime 
—  L'avenir!  revenir!  l'avenir  est  à  moi! 


U 

Non,  revenir  n^t  A  pertonne  ! 

Sire  î  l'avenir  est  h  Dieu  ! 

A  chaque  fois  que  l'heure  sonne. 

Tout  ici-bas  nous  dit  adieu. 

L'avenir!  IVivenlr!  mystère! 

Toutes  les  choses  de  la  terre, 

Gloire,  fortune  militaire. 

Couronne  éelalante  dee  rolt. 

Victoire  niix  ailes  embrasées. 

Ambitions  réalisées, 

ne  tant  jani^tw  noua  potées 

Que  conne  IVriseeu     nos  toits  ! 

Non,  si  puissant  qu'on  soit, non, qu*on rie ouqu'on  pleure, 
Nul  ne  te  fait  parler,  nul  ne  peut  avant  rbenre 

Ouvrir  ta  froide  main, 
0  fontûme  muet,  ô  notre  ombre,  d  notre  hôte. 
Spectre loqjoure  masqué  qui  nout  mit  cMe  àcdte, 

Et  qif on  nonune  demain  t 

Obi  denmln,  eM la  grande  chose! 

De  quoi  demain  sera-t-il  fait? 
L'homme  aujourd'hui  sème  la  cause , 
Deomitt  Dieu  teit  mftrir  reffrt. 
nrinniii.  c'est  l'éclair  dent  la  volle, 
t'est  le  nuage  sur  l'étoile, 

'    vicToa  aeco. 


C'est  un  traître  qui  se  dévoile,  * 
Cetlle  bélier  qui  bat  les  loun. 

C'est  l'astre  qui  change  de  lone, 
Cest  Pnris  qui  suit  nahylone; 
Demain,  c'est  le  sapin  du  trône, 
Aiijoard'bul,  c'en  eet  le  vehNne  ! 

Demain,  c'est  le  cheval  qui  s'abat  blanc  d'écume. 
Demain,  6  conquérant,  e*est  Moseon  qaH  eUhnne, 

La  nuit,  coinmf  tin  nnmlioau. 
Cett  votre  vieille  garde  au  loin  jonchant  la  plaine. 
Demain,  M  Waterloo!  denmin,  eVst  Sainte-Hélène! 

Dematai,  c'est  le  tombeau! 

Vous  pouvez  entrer  dans  les  villes 
Au  galop  de  votn  connier. 
Dénouer  les  guerres  civilce 
Avec  le  tranchant  de  l'acier; 
Tout  peuvet,  à  mon  capitaine. 
Barrer  la  Tamise  hautaine. 
Rendre  la  victoira  incertaine 
Amoureuse  de  voe  dairmw. 
Briser  toutes  portée  ftoméet. 
Dépasser  loules  renommées. 
Donner  pour  astre  à  des  armées 
L*étoile  de  vos  éperont  ! 

1  Dieu  garde  la  durée  et  vous  laisse  l'espace  ; 

Tons  pouvez  sur  la  terre  avoir  toute  la  place. 
:  Éti  p  aus*i  grand  qu'un  front  peut  l'être  sous  le  ciel; 

iSire,  vous  pouvez  prendre,  à  votre  fantaisie, 
L*Binrope  k  <3iarlemagne,  k  Mahomet  rAtie{<^ 
Hait  tu  ne  prendrae  pet  demain  à  l*tf  temd  f 


lli 

0  revers  !  d  leçon  !  —  Quand  l'enfânt  de  cet  homme 
Eut  reçu  pour  hochet  la  couronne  de  Rome; 
I  Lorsqu'on  l'eut  revélu  d^in  nom  qui  retentit; 

Lorsinron  eut  liicn  montré  soti  front  royal  ([iii  tremble 
Au  peuple  émerveille  qu'on  puisse  loul  ensemble 
Être  si  grand  et  si  petit  ; 

Quand  son  père  eut  pour  lui  gagné  bien  des  batailles; 
Lorsqtfll  eut  épaissi  de  vivantes  muraflles 
Autour  du  nouveau  né  riant  sur  son  chevet  ; 
Quand  ce  grand  ou\rier,  qui  savait  comme  on  fbnde. 
Eut,  à  coum  de  cognée,  à  peu  près  fiait  le  monde 
Selon  le  tonge  qu'il  rêvait  ; 

Quand  tout  fut  préparé  par  les  mains  pnlmelles. 
Pour  doter  l'bumble  enfant  de  splendeun  étemelles; 
Lorsqu'on  eut  de  sa  vie  assuré  les  relais  ; 
Quand  pour  loger  un  jour  ce  maître  héréditaire. 
On  eut  enraciné  bien  avant  dane  bi  terre 
Let  |dedt  de  marbre  det  polalt  ; 

Lorsqu'on  eut  pour  ea  soif  posé  devant  la  Praoee 

Vn  vase  tout  rempli  du  vin  i\c  l'espérance... 
Avant  qu'il  eût  goûté  de  ce  poison  doré, 
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Avant'^pM  de  sa  lèvre  il  cflt  IoiicIk''  Ir»  ooiipe. 
Qn  COMVK  survinl  qui  prit  l'ciifaul  cii  croupe 
El  reoporta  tout  dhié  1 

ly 

! 

Oui,  l'aiiîle,  un  soir.  |)Jnnnil  aux  vortips  /-(empiles, 
Lorsqu'un  grand  coup  de  vent  lui  cassa  les  deux  ailes; 
Sa  èhule  it  dana  Fair  un  foudroyant  sHIon  ; 
Tout  alors  sur  «m  nid  fondirent  pleins  de  joie  ; 
Chacun  selon  tes  dénis  se  partagea  la  proie  ; 
L*AD0le(eiTe  prit  raille,  et  rAulriche  raifflon  ! 

Vous  savez  ce  qu'on  fit  du  f;t'-.)nl  liislorique. 
Pendant  six  ans  on  vil,  loin  derrière  l'Afrique, 
Sou  te  ▼enott  én  rois  prudente, 

—  0!i  '  n'exilons  personne  !  nh  !  l'exil  est  inpic}  — 
Cette  grande  fî{^iire  en  sa  ca^e  accroupie, 

Ptoyée,  et  les  genoux  aux  dente! 

Encor  si  ce  banni  n'eût  rien  aimé  sur  terre  !... 
Hais  les  cœurs  de  lion  sont  les  mi»  cœurs  de  pftre. 

n  aimait  son  fils,  ce  valnipicnrl 
DCOX choses  lui  rési  lient  dan»  sa  rnffe  inféconde, 
La  portrait  d'un  enfaul  cl  la  carte  du  monde, 

Tout  son  Kéniael  tout  lonMBurl  ' 

Le  soir,  quand  son  regard  se  perdait  dans  l'alcôve, 
Ce  qui  se  remuait  dans  celte  léte  chauve, 
Ce  que  son  «il  cberchail  dam  le  passé  profond, 

—  Tandis  que  ses  [geôliers,  senlinelies  plac  ées 
Pour  Quelti-r  nuit  et  jour  le  vol  de  sesiiens«es, 
En  rqjafdaicnt  poM«r  lc«  ooibret  nir  toa  front}— 

Ce  n'était  pas  toujours,  sire,  celle  épopée 
Que  TOUS  aviez  naguère  écrite  avec  l'épée; 

Arcole,  Ausierittx,  Montmlrail; 
M  l'apparition  des  vieilles  pyramides; 
Ni  le  pacha  du  Caire  cl  ses  chevaux  numides 

Qui  nordaient  te  vdtre  au  poilrall  ; 

Ce  n'i'Iai»  pn^  le  bruit  de  bombe  et  de  mitraille 
Que  vingt  ans,  sous  ses  pieds,  avait  fait  la  bataille 

Déeha!n<e  en  noin  lonrtilllons, 
Quand  son  souffle  poussait  sur  celle  mer  troublée 
Les  drapeaux  friMOananU,  penchés  daiu  la  mêlée 

Comme  les  mite  des  batafflons: 

• 

Ce  n'était  pas  Madrid,  le  Kremlin  elle  Phare, 
La  diane  au  matin  fredonnant  sa  fanfore. 
Le  birae  sommeillant  dans  les  feux  étoilés, 
Lesdrafjons  chevelus,  les  iT'en  uliers  épiques, 
£1  les  rouges  lanciers  fouruullant  dan»  les  piques, 
Comme  des  fleon  de  pourpre  en  répaieaeur  des  blés; 

non,  ce  qui  roccupait,  c'est  l'ombre  blonde  et  rose 
D'un  bel  enfant  qui  dort  la  bonche  denl-doee, 

G  racieux  eomme  rOrient, 
Tandis  qu'afoe  amour,  «a  nourrice  enchantée. 


D*une  goutte  de  lait  au  bout  da  letai  restée, 
Agace  sa  lèvre  en  riant  ! 

Le  père  alors  posait  ses  coudes  sur  sa  chaise. 
Son  cœur  plein  de  sanglots  se  dégonflait  A  l'aise, 

n  plenrait,  d^anonr  éperdu... 
Sois  béni,  pauvre  enfant,  téte  aujourd'hui  glififtT, 
Seul  être  qui  pouvais  distraire  sa  pensée 

Dtt  trtee  du  monde  perda  I 

« 

? 

Tousdeuxsont  morts.— Seigneur,  votre  droite  lerri- 
Voiu  avez  commencé  par  le  maître  invincible,  [ttk. 
Par  rbomme  triomphant; 

Puis  vous  ave^  enfin  romplété  l'ossuaire  ; 
Dix  ans  vous  ont  suffi  pour  filer  le  suaire 
Du  père  et  de  Teofant  1 

Gloire,  jeunesse,  orf^iieil,  biens  que  la  toml>e  emporte! 
L'homme  voudrait  laisser  quelque  chose  à  la  porte. 

Mais  la  mort  InldH  non  I 
Chmpie  élément  retourne  oâ  tout  doit  redescendre. 
L*alr  reprend  la  fumée,  et  la  terre  la  cendre. 

LVNddl  reprend  le  non. 

H 

0  révolutions!  j'ignore, 
Uoi,  le  moindre  des  matelots, 
Ce  que  Dieu  dans  Pombre  élabore 
Sons  le  tumulte  de  vos  flots. 
La  foule  vous  hait  et  vous  rallie. 
Mate  qui  sait  connenl  Dlen  travaille  ? 
Oui  sait  si  l'onde  qui  tressaille, 
Si  le  cri  des  gouffres  amers. 
Si  la  trombe  anxardenleeaerret. 
Si  les édairs  ellee tonnerres, 
Seigneur,  ne  sont  pas  nécessairec 
A  la  perle  t|ue  font  les  mers! 

Pourtant,  cette  tempête  est  lourde 
Aux  princes  comme  aux  nations. 
Oh!  qudie  mer  aveugle  et  sourde 
Qu'un  peuple  en  révululions! 
Que  sert  ta  chanson,  ù  poète? 
Ces  chante  que  ton  Bénie  énietle, 
Tombent  à  la  vague  inquiète 
Qui  n'a  jamais  rien  entendu! 
Ta  Toix  s*«orotie  en  cette  brume, 
Lèvent  diqierse  au  loin  ta  plume. 
Pauvre  oiseau  chantant  dans  réctime 
Sur  le  màt  d'un  vaisseau  perdu  ! 

• 

Longue  nuit!  tourmente  éternelle! 
Leciei  n'a  pas  un  coin  d'azur. 
Hommee  et  cbeeee,  ptte^méle. 
Vont  roulant  dans  l'abime  obscur. 
Tout  dérive  et  s'en  va  sous  l'onde, 
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Roteau  IXTcenu.  mnîlrosdii  monde. 
Le  front  cliauve  el  la  léle  blonde, 
Gnaâ  «t  pelil  NapoMoii  ! 
Tout  s'iefliioe,  tout  H  délie. 


Le  flol  sur  \c  flot  s«  replie 
Et  la  vague  qui  |»asse  oublie 
Lévialhan  comme  Alcyon  ! 


TROISIÈME. 


SUR  LE  BAL  DE  L  UOTËL  DE  VILLE. 


Aiiui  rhôlel  de  ville  illunine  aon  faite. 

Le  prince  et  les  flambeaux,  tout  y  f)t  illo.  et  la  Mle 
Ce  soir  va  resplendir  sur  ce  couibic  éclaire, 
Comme  ridée  aa  front  du  poMe  eacrè! 

Mnis  rr[[c  f(i(r,  .nmis,  n'est  pas  line  pensée. 

Ce  n'est  (tas  d'un  banquet  que  la  France  est  pressée, 

Et  ce  n*Wt  pa»  un  bal  qa*n  Aiiit,  en  Téiilé, 

A  œ  tat  de  dooleiin  çn*OB  nomma  la  cilé  1 


\\  non»  ferions  mieux  de  panser  quelque  plaie 
Boni  le  Mge  rèvcnr  à  eetia  heure  s^elVIraye, 

D'élayer  l'escalier  qui  d'en  bas  monte  en  haut. 

D'agrandir  l'atelier,  d'amoindrir  l'écbafaud, 

0e  songer  aux  enfrnls  qui  sont  sans  pain  dans  Fombre, 

De  rendre  un  paradis  au  pauvre  impie  et  somliva, 
Que  d'allumer  un  lustre  et  de  tenir  la  nuit 
Quelques  fous  éveillés  autour  d'un  peu  de  bruit  f 

0  reines  de  nos  toits,  femmes  chastes  el  s.iinles. 
Fleurs  qui  de  nos  maisons  parfumez  les  enceintes, 
▼ons  A  4|ui  lelwnliear  conseille  la  TeHir, 
Vous  qui  conlre  le  mal  n'avez  pas  combattu, 
A  qui  jamais  la  faim,  empoisonneuse  infâme, 
ira  dtt  :  Tends-moi  (on  corps,— c*est-Ji-dlre,TOtreftnie! 
Vous  dont  le  coeur  de  joie  et  d'innocence  est  plein, 
IKMil  la  pudeur  a  plus  d'envekq^  de  Hn 


Que  n'en  avait  Isit,  la  *whc«» 
Cette  féle  est  pour  vous  comme  une  aul)e  étoilée! 
Vous  riez  d'y  courir  tandis  qu'on  soufiFre  ailleurs! 
CMfW  votre  belle  Ame  lipiore  les  douleurs  ; 
Le  hasard  vous  posa  dans  la  sphère  suprt'^me; 
Vous  vivez,  vous  brillez,  vous  ne  voyez  pas  même, 
TantToe  yeux  éblouis  de  rayons  sontnoqréi. 


Oui,  c'est  ainsi.  —  Le  prince,  et  le  riche,  et  le  awnde 
Cherche  h  vous  réjouir,  vmw  pour  qui  tottt  abondow 
Vous  avez  la  ix  aiilc.  vous  avez  l'ornement; 
La  féle  vous  enivre  à  son  bourdonnement, 
Bt,  eomme  à  la  lumière  un  papillon  da  soi». 

Vous  volez    la  j»orle  ouverte  qui  flamboie! 
Vous  allez  à  ce  bal,  et  vous  ne  songez  pas 
Que  parmi  ces  passants  amassés  sur  VM  pas, 

Fn  foule  éni(>r  vcill('s  des  cliars  et  des  livrées. 
D'autres  femmes  sont  là,  non  moins  que  vous  parées,' 
Qu'on  fente  al  quNm  expoae  à  Tendre  au  carrefenr; 
Spectres  aft  saigne  encor  la  place  de  l'amour; 
Comme  vous  pour  le  bal,  belles  cl  demi-nues; 
Pour  vous  voir  au  passage,  hélas  !  e.\prës  venues, 
Voilant  leur  deuil  affkaux  d*un  sourira  nuMpieur, 
Les  fleurs  au  front,  la  boue  aux  pieds,  la  haine  au  corar  I 

IMiSSS. 
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QUATIUÈME. 


0  Dieu  !  si  vous  avez  la  France  sous  vos  ailes, 
lté  «mflira  pat.  Seigneur,  cet  Inllcs  étenienet  ; 
Ces  trôOM  qu'on  t'Ifvc  cl  qu'on  brise  on  courant; 
Cm  trlitec  libertés  qu'on  donne  el  qu'on  reprend } 
Ce  noir  torrent  de  loto,  de  pastlona,  d'Idéee, 

Oui  répand  sur  leiOMMirs  ses  vaj;iic$  débordéee| 
Ces  trihiin«  opposant,  lorsqu'on  K's  r/'iinit, 

1  ne  charte  de  plâtre  aux  abus  de  i;i  aiu(  ; 
Cm  fluxet  oe«  reBmde  ronde  contre  ronde; 


Cette  guerre,  toujours  plus  sombre  et  plus  profoode, 

De*  partis  au  pouvoir,  do  pouvoir  aux  partie; 

L'.ivcrsiiin  des  fyramh  qui  ronge  les  petits; 

Et  toutes  CCS  rumeurs,  ces  chocs,  ces  cri*  «ans  nombre. 

Ces  tirstênee  «ffireux  éelMfnodés  dans  Tombre, 

Qui  font  <[ii»'  le  tumiille  el  la  haine  et  Ifhniit 

Emplissent  les  discours,  et  qu'on  ealcnd  la  nuit, 

A  rhenre  où  le  sonmell  fcut  dee  noments  IrmuiaiDes, 

Lee  lourds  canons  rouler  sur  le  pnvé  d  ^  villes! 

tl3a. 


CINQUIÈME. 

.  A  CANARIS. 


Cmaris  !  Canaris  !  nous  t'avons  oublié! 
liorsque  sur  un  héros  le  temps  s*est  replié. 
Quand  le  sublime  acteur  a  ftiit  pleurer  au  rire, 

Ft  •[ii'il  n  dit  le  mnl  que  Dieu  lui  donne  .\  dire, 

Quand,  venus  au  hasard  des  révolutions, 

les  i^nds  iMMumes  ont  Ihit  lenrs  grandes  actions, 

Qu'ils  ont  jeté  leur  lustre,  étincpl.int  ou  sombre. 
Et  qu'ils  soot  pas  à  pas  redescendus  dans  l'ombre, 
leur  nom  s*éleint  aussi.  Tout  est  vain  !  tout  est  vain  ! 
Et  jusqu'à  ce  qu'un  Jour  le  poCte  divin. 
Qui  peut  créer  un  monde  avec  une  parole, 
Les  prenne,  et  leur  rallume  au  front  une  auréole, 
Nul  ne  se  souvient  d'eux,  el  la  foule  aux  cent  voix 
Oui  rien  qu'en  les  voyant  hurlait  d'aise  autrefois, 
Uélas  !  si  par  hasard  devant  elle  ou  les  uomme, 
Interroge  et  «étonne  et  dit  :  Ooel  est  cet  homme? 
Nous  l'avons  oublié.  Tn  i^loirn  es!  rl.ins  la  nuit. 
Nous  fiaisoos  bien  eucor  loiyours  beaucoup  de  bruit, 
Mats  plus  de  cris  dVnnoar,  plus  de  chants,  plus  de  ctdte. 
Plus  i!'acclamati«)ns  pour  loi  dans  ce  tumulte! 
Le  Ixtuifîeois  ne  sait  plus  épeler  ton  prand  nom. 
Soleil  qui  t'es  couché,  lu  n'as  plus  de  Memnon  ! 
Nous  avons  un  instant  crié  —  •  La  Grèce  !  Athènes  ! 


Sparte!  Léonidas!  Dolzaris!  Démosthènes! 
Canaris,  demi-dieu  de  gloire  rayonnant!...  •  — 
Puis,  renti'Me  est  venu,  c'est  bien,  el  maintenant 
Dans  notre  esprit,  si  plein  de  Ion  apothéose. 
Nous  avons  tout  rayé  pour  écrire  autre  chose! 
Adieu  les  héroe  grecs  !  leurs  lauriers  sont  ffanés. 
Vers  d'autres  orients  nos  regards  sont  loiim-'s. 
On  n'entend  plus  sonner  ta  gloire  sur  l'enclume 
De  la  presse,  géant  par  qui  tout  feusi^llune, 
Prodigieux  cyclope  à  la  tonnante  voix, 
A  qui  plus  d'un  l  lysse  a  crevé  l'oeil  parfois. 
Oh  !  la  presse!  ouvrier  qui  chaque  jour  s'éveille, 
BtqnidiMt  eouvent  ee  qa*ûê  fiit  la  veille; 
Mais  qui  forge  du  moins,  de  son  Itras  sotivemln, 
A  toute  chose  juste  une  armure  d'airain  ! 

Noust^aTonsoabUé! 

Mais  ft  toi,  que  t*tmporte  ? 

Il  te  reste,  ô  marin,  la  vajpie  qui  t'emporte. 
Ton  navire,  un  bon  viMit  toujours  prêt  à  souffler, 
El  l'étoile  du  soir  qui  te  regarde  aller. 
Il  te  reste  respolr,  le  hasard,  i*aventttre. 
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Le  voyi^  k  trmrt  nne  bdie  nature, 

L^éternel  c1irin;;i'rn<'iU  de  choses  et  de  lieus, 
La  joyeuse  arrivée  et  le  départ  joyeux  ; 
L'orgueil  qu'un  bonne  libre  a  deae  MoUrTivre 
Dans  un  brick  fin  voilier  et  bien  doublé  de Cttirre, 
Soit  qu'il  ait  h  fr.inchirun  dtHroit  sinueiiv; 
Soit  que,  par  un  beau  leoips,  l'océan  mou^lrueiix. 
Qui  briae  quand  il  Tcnl  ke  recs  et  let  nmraiUcs, 
Le  berce  mollement  sur  ses  larges  écailles; 
Soit  que  Torage  noir,  envolé  dans  les  airs, 
Le  balle  coups  pteNé»  de  aen  aile  d'Maire! 

Hala  il  te  resie.  û  Grec,  ton  ciel  bleu,  ta  mer  bleue, 
Tee grands  aii;ie)i  qui  font  dïMOOUpd'iHe  untlirue. 
Ton  aoleil  toujours  pur  dans  toutes  leaaaiMNW, 
La  sereine  heaul^  des  tit^des  horizons, 
Ta  langue  hariuoiiieuM:,  ineffable,  amollie. 
Que  le  Icn^  a  aaâée  anxlansuet  d'Ilalie, 


Conme  aux  lleto  de  Baia  la  vague  de  Sanoa  ; 

Lanfîuo  d'Homère  où  Danlc  a  jelé  quelques  mots! 
11  le  reste,  trésor  du  grand  homme  candide. 
Ton  long  fusil  sculpté,  ton  yatagan  spiendide. 
Tes  largea  calefom  de  toile,  lea  caftans 
I)e  velours  roujye  f  1  d'or,  nii\  rondes  iVlnlanfs! 
Quand  (on  navire  fuiteur  lei>  eaux  ccuoieuscs. 
Fier  de  ne  cétoyer  qne  des  rivet  AineuMe, 
Il  te  reste,  ùmon  Grec,  la  donreiir  d'entrevoir 
Tantôt  un  fronton  blanc  dans  les  brumes  du  soir, 
TanMI,  «urie  aenller  qui  près  dee  nera  chenine, 
Une  femme  de  Tlièbe  ou  bien  de  Salamine, 
Paysanne  à  l'œil  fier  qui  va  vendre  ses  blés 
Et  pique  graycment  deux  grands  bœufb  accoupléa, 
Assise  sur  un  char  d'homérique  origine, 
Goome  l'antique  Isis  dea  baa-reliefi  d'Eginc  ! 


SIXIÈME. 


Seule  au  pied  de  la  tour  d'où  sort  la  vi»ix  du  m.iilre. 
Dont  l'ombre  à  tout  moment  au  seuil  vient  apparaître, 
PrMe  ft  wiAt  en  bourreau  w  changer  ton  époux, 
Pâle  et  sur  le  pavé  tombée  à  deux  genoux. 
Triste  Pologne  !  hélas  !  te  voilà  donc  liée. 
Et  vaincue,  et  déjà  )>our  la  tombe  pliée! 
Hélaa  !  tes  Hanches  maint,  à  délkut  de  tes  Us, 
Pressent  sur  ta  poitrine  un  san(;lant  rriirifix. 
L««  Baskirs  ont  marché  sur  ta  robe  royale 


Où  sont  encore  empreints  les  clous  <le  leur  sandale. 
Par  instant  une  voix  gronde,  on  entend  le  bruit 
D*on  pat  lourd,  etronvtMt  un  sabre  qui  reluit. 
Et  toi,  serrée  an  mur  qui  tous  tes  pleurs  ruisselle. 
Levant  tes  bras  meurtris  et  ton  front  cpii  chancelle 
Et  tes  yeux  que  déjà  la  mort  semble  ternir. 
Tu  dit  :  France,  na  aœur  !  nevoit-tu  rien  venir? 


iSJi. 


SEPTIEME. 


A  LHOMME  QUI  A  LIVIŒ  Um  lEMME. 


0  honte!  ce  n'eat  pu  feulement  cette  femme, 
Sacrée  alors  pour  loua,  faible  eonr,  naia  nntnde 

Mais  c'est  lui,  c'est  son  nom  dans  l'avenir  maudit, 
Ce  sont  les  cheveux  blancs  de  ton  père  interdit, 
Cert  la  pudeur  publique  en  fbee  regardée 
Tandis  qu'il  s'accouplait  à  son  infâme  idée, 
C'est  l'honneur,  c'est  la  foi,  la  pitié,  le  serment, 
Teitt  ce  que  ce  juif  a  vendu  lAchement! 


Juif  !  les  impurs  traitants  à  qui  l'on  vend  ton  ftme 
AUendrant  bien  longtempa  avant  qUIni  plut  infime 

Vienne  réclamer  d'eux,  dans  quelque  jour  d'effroi. 
Le  fond  du  sac  plein  d'or  qu'on  fit  vomir  tur  loi  ! 
Ce  n'est  pas  mtae  un  juif!  Ceat  un  païen  immonde, 
l'n  renégat,  Poppnritre  et  le  rebut  du  monde, 

L'n  fétide  apostat,  un  oMiqne  étranger 

Qui  nous  donne  du  moins  le  bonheur  de  tonger 
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Ott*apr««  tant  de  reren  êt  de  d^icrret  civitct. 

Il  n'est  pas  un  bandit  éciimc^  dam  nos  villes, 

Pas  un  forçai  hidiMix  bl  inrhi  dans  Ifs  prisons. 

Qui  veuille  mordre  en  France  au  pain  des  trahisons  ! 

Rien  ne  le  disait  donc  d.ins  l'âme.  A  niisérablel 
Que  la  proscri|)lion  esl  toujours  vénérable, 
<Hi*on  w  bat  pas  te  aeln  qui  nmit  donm  mni  bU, 
Qu'une  fille       mis  donl  on  fut  le  valpl 
Ne  se  met  point  en  vente  au  fbnd  d'un  antre  infâme, 
Et  que,  n'étant  plut  reine,  elle  était  eneor  flamntt 

Rentre  dans  l'ombre  oîl  sont  tous  les  monstres  flétri* 
Qui,  depuis  quarante  ans,  bavent  sur  nos  débris  ! 
■entre  dam  ce  cloaque!  et  que  jamais  ta  téle. 
Dans  un  jour  de  mallicur  ou  dans  un  jour  de  fête, 
Ne  songe  à  reparaître  au  soleil  des  vivants! 
Qn**liMi  qu^M  tanéeabandoanéeaas  vente, 
Inferli-,  et  dont  charun  se  détourne  au  passade. 
Ta  vie  erre  au  liasard  de  rivage  en  rivage  ! 

Eh  !  tais -toi  !  que  veux-tu  btUnrtier  encor  ! 
Dis,  n'as-tu  pas  vendu  riionneur.  le  vrai  trésor? 
Garde  tous  les  soufflets  eulassés  sur  la  joue. 
Qne  fUtroteuManerinaeetle  ludaur  IniNNie! 

Sans  qu'un  ami  l'abrite  à  l'ombre  de  son  toit, 
Mardhe,  autre  Juif  errant  !  marebe  avee  Tor  qu*on  volt 

Luire  à  travers  les  doifjts  de  tes  mains  mal  fermées! 
Tous  les  biens  de  ce  monde  en  grappes  parfumées 
Pendent  sur  ton  chemin,  car  le  riche  ici-bas 
A  tout,  hormis  l'honneur  qui  ne  s'achète  pas! 
HAtc-toi  de  Jouir,  maudit  !  et  sans  relâche 
Marche  !  et  qu'en  te  voyant  on  dise  :  c'est  ce  lâche  ! 
Itordiet  et qwe  le  renorie  aoil  Ion  mil  eompasnmil 


Marebe!  sans  rien  pouvoir armeher de tM  loai! 

Car  le  mépris  publie,  ombre  de  la  banCNS, 
Croit  d'année  en  année  et  repousse  sans  cesse, 
tt  va  s'épaississant  sur  les  traîtres  pervers 
Conne  la  flniille  an  Arout  des  sapta»  bM^foun  vots! 

Et  quand  la  tombe  un  jour,  cette  embûche  profooitr 
Oui  s*ouvreUmt  à  ceop  eewalea  cheeee  dn  ■enic, 

Te  fera,  d'épouvante  et  d'horreur  agUé, 
Passer  de  cette  vie  à  la  réaUlé, 
la  réaHIé  ioiifeie,  étemene,  tnanliiet 
Quand  d'Initaiil  en  instant  plus  seul  et  plosdékik, 
Tu  te  cramponneras  en  vain  h  ton  trésor  ; 
Quand  la  mort,  t'accostant  couché  sur  des  tas  d'or, 
TMera  brasqttenKnt  ta  main  eriepée  et  pleine 
Comme  une  main  d'enfant  qu'un  homme  ouvre  lani pri- 
Alors,  dans  cet  abimc  où  tout  traître  descend,  [oe, 
L*nn  roulé  dans  la  flinse  et  rentre  taint  de  sans, 
Tu  loml»eras,  perdu  sur  la  fatale  grève 
Que  Dante  Aligbieri  vit  avec  l'oeil  du  réve! 
Tu  tomberas  damné,  désespéré,  banni  ! 
Afin  que  ton  forfait  ne  soit  pas  impuni. 
Et  que  ton  âme,  errante  au  milieu  de  ces  Smes, 
Y  soit  la  plus  alyecte  entre  les  plus  inf^luies  ! 
Et  kweqiira»  te  verrant  paraître  an  nillen  d'en, 
Ces  fourbes  dont  l'histoire  inscrit  les  noms  bidcn, 
Que  l'or  tenta  jadis,  mais  à  qui,  d'âge  en 
Gbaqne  peuple  en  paieant  tient  cracheranvta|s> 
Tous  ceux,  les  plus  obscure  conune  les  pins  iiMai* 
Qui  (wrtent  sur  leur  lèvre  un  baiser  vcnimem, 
Judas  qui  vend  son  Dieu,  Lecteré  qui  vend  savUb, 
Groupe  au  loucbe  regard,,  engeance  ingrate  et  vis, 
Tous  en  foule  accourront  joyeux  sur  toncbaaia, 
Et  LoMvel  indigné  repoussera  ta  main  ! 


■ri  1  n  j~m  ■ 

HUITIÈME. 
A  M.  LE  D.  D*0. 


Prince,  vous  avez  fait  ime  sainte  action. 

Loin  de  la  haute  sphère  où  rit  l'ambition, 

tin  père  et  sce  entants,  cheveux  blancs,  tètes  Mondes, 

Narcbaietit  fnveloppés  de  tétiMms  profonilen. 

Prêts  à  se  perdre  au  fond  d'un  goulfre  de  douleurs 
Le  père  dans  le  crime  et  les  Allée  aiUenrs. 

Comme  des  voyageurs,  lorsque  la  nuit  les  8*000, 
Vont  s'apiiclant  Tuu  l'autre  aux  tlancs  de  la  montagne, 


Au  penebant  de  l'abîme  et  rampant  h  genoux. 
Ils  ont  crié  vers  moi,  mot,j'ai  crié  vers  vous. 
Je  vous  ai  dit  :  Voici,  tout  près  du  précipice, 
Des  malheureux  perdus  dont  le  pied  tr  i  iiiMoctgliw! 
Oh  !  venex  à  leur  aide  et  tendez-leur  In  main  !  — 
Tous  vous  êtes  penché  sur  le  bord  du  ctiemio. 
Sans  demander  leurs  noms,  vos  mains  se  sont  lea^ 

El  vous  avef  sauvé  ces  ames  éperdues. 
Puis  à  moi,  qui,  de  joie  et  de  pitié  saisi, 
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▼out  eoBleaiptalt  rSrenr,  tow  «rei  dit  :  Kerei  ! 

C'e«l  bifn.  C'es(  noMc  et  Rtand.— Sous  la  lente  crnpr»'»- 
Que  vos  maint  (ur  leur»  fronts  à  la  hàle  ont  dressée,  [sée 
lU  Mot  II  maiotcnrat,  recueUlut  leur  «potr, 
Lcurforre  et  leur  cniir.i!;)',  et  tâdiant  dVntrevoIr, 
Grâce  à  votre  rayon  qui  perce  leur  nuage, 
OuHque  hortaonmeint  Mmdireàleurlriileyoyase. 
CiiMipe  flneor  frissonnant  à  sn  perle  échappé! 
Pareil  tu  pmm  oiwau  par  Torage  trempé, 
Oui,  t'Afflintinni  diéne  aux  brancbet  étemelles. 
Attend  pour  repartir  qsMl  ait  «éclié  Kt  allée  I 

Jeune  iiomme  au  coeur  royal,  soyez  tot^ours  ainsi. 
La  porte  qui  Mt  dire  ay  pauvre  r  CCat  Id  I 
La  main  toujours  ten(!tii-  nu  Iinnl  de  cet  abtroe 
Où  tombe  le  malbeur,  d'où  remonte  le  crime I 
La  darMliile,qu*on  trouve  au  beaeiii  aaua  flanlmu. 
Qui  KNim  fB^éraiiee  et  ftme  le  tonbcmi  I 


SofetFabri,  le  toit,  le  port,  Tappai,  l'aaOel 
Faitet  au  prisonnier  qu*on  frappe  et  quVm  ezlle, 
'  A  celte  jeune  fille,  hélMl  vaincue  enfin. 
Que  mrehandeflt  dan»  rombre  et  le  troià  et  la  Mm, 

Au  vieillard  qui  des  jours  vide  la  lie  amëre, 
^  Aux  enfanU  {;reloltanls  qui  n'ont  ni  pain  ni  mère, 
Faites  aux  malheureux,  sans  cesse,  nuit  et  jour, 
▼ener  aar  vw  deux  umIds  bien  dea  lannea  d'amour  ! 

r.ir  Dieu  fnit  qiirlqiiffois  sous  ces  saintes  rosée* 
Hegermer  des  âeurons  aux  couronnes  rasées. 

Comme  la  nue  altière,  en  son  lubliae  awar, 

Se  laisse  dérober  son  fluide  trésor 
Par  ces  tlèclies  de  fer  au  ciel  toujours  dressées, 
I  Heureux  le  prince,  empli  de  picuteapeMéee, 
I  Qw'i  sent,  du  haut  des  rieux  sombres  et  flamboyants, 

(Tout  son  or  t'en  aller  aiu  mains  des  suppliants! 
iS  >r|>(mbn  ttH. 


I^EUYIÉME. 

K  CANARIS. 


D'où  vient  que  ma  pensée  encor  revoie  à  toi, 
Grec  illustre  à  qui  nul  ne  songe,  excepté  moi? 
Vaà  vient  que  me  voîU,  aeid  et  dans  la  nuit  noire, 
Grtve  et  triste,  essayant  de  redorer  ta  gloire? 
Tandis  que  là,  dehors,  cent  rhéteurs  furieux 
Grimpent  rar  des  tréteaux  pour  attirer  les  yeux, 
D*où  vient  que  c'e»t  vers  toi  que  mon  esprit  retourne. 
Vers  loi  sur  rpii  l'oubli  s'enraeine  et  st-joiirnel' 
C'est  que  tu  fus  tranquille  et  grand  suus  les  lauriers. 
Noua  autres  qui  chantons,  nous  aimons  les  guerriers, 
Gonune  sans  doute  aussi  vous  aimer  li  s  po('les. 
Cm  ce  que  noas  chantons  vient  de  ce  que  vous  faites  ! 
Carte  héroa  est  fort  et  le  poMe  est  safait  I 
Les  po(!tes  profonds  qu'aucun  souffle  n'éteint 
Sont  pareils  au  volcan  de  la  Sicile  blonde 
Que  tes  regards  sans  doute  ont  vu  fumer  sur  Ponde  ; 
Comme  le  haut  Etna,  flamboyant  et  fécond, 
ils  ont  la  lave  an  cour  et  l'épi  sur  le  front! 

El  puis,  «e  fut  to^Joars  un  instinet  de  mon  âme, 

Ou-inil  ce  clinos  mt'Ii'  ilc  fumée  et  de  flamme, 
Quand  ce  grand  tourbillon,  par  Dieu  même  conduit, 
Qui  nous  emporte  tous  an  jour  ou  dans  la  nuit, 
A  passé  sur  le  front  des  héros  et  des  sages, 
Comme  après  la  tempête  on  court  sur  les  rivages, 
Mol  je  vais  ramasser  ceux  qu'il  jette  dehors, 


Oeni  qui  sont  oobliéa  coaune  ceux  qui  sont  morts  ^ 

▼a,  ne  regrette  rien.  Ta  part  est  la  meiHeure. 

Vieillir  dans  ce  Paris  qui  querellé  et  qui  pleUTS 
Et  qui  chante  ébloui  par  mille  visions 
Comme  une  courtisane  aux  folles  passions; 
Rouler  sur  cet  amas  de  têtes  sans  idées 
Pleines  chaque  matin  et  cliaque  soir  vidées; 
Croître,  fruit  ignoré,  dans  ces  rameaux  toufl'us} 
Être  admiré  deux  Jours  par  tous  ces  yeux  confus; 
Seoulcr  dans  ce  (joiiffre  où  tout  riiis^c.ni  s'/i-nule 
Le  bruit  que  fait  un  nom  en  tombant  sur  la  foule; 
SI  des  uKBurs  du  passé  quelque  reste  est  debout, 
Se  répandre  en  torrents,  comme  une  onde  qui  bout, 
Sur  cette  forteresse  autrefois  glorieuse 
Parla  bréebe  qu'y  fait  la  presse  furieuse  ; 
Contempler  jour  et  nuit  ces  flota  etlenr  rumeur. 
Et  s'y  mêler  soi-même,  inutile  rameur; 
\  oir  de  près,  haletants  sous  la  main  qui  les  pique, 
Les  ministres  tnlner  la  machine  poMÎque, 
Charrue  embarrassée  en  des  siljnns  botnbiMix 
Dont  nous  sommes  le  soc  et  dont  ils  sont  les  bœufs  ; 
Tirer  sur  le  théâtre,  en  de  ftanCbres  drames. 
Du  choc  des  passions  l'étincelle  des  âmes. 
Et  comme  avec  la  main  tordre  et  presser  les  cœurs 
Pour  en  ftiire  sortir  goutte  à  goutte  les  pleurs  ; 
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Emplir  de  mq  friCM  la  trilmM  aux  haninRue*, 
Bnb«l  où  de  nouveau  ee  confondent  Irs  lannuea; 
Harceler  les  pouvoirs  ;  Jeter  sur  ce  qu'ils  font 
L'écume  d'un  discours  au  flot  sombre  et  profond  ; 
Être  un  gond  de  la  porte,  une  clef  de  la  voûte; 
Si  l'on  est  prand  ft  fort,  chaque  jour  dan*  sa  rOIttO 
Ecraser  dos  serpeiiU  tout  gonfle*  de  venins  ; 
Être  artnitte  dans  IImtIm  et  féant  dMi  le*  naliM, 
Tout  cela  no  vaut  pas.    nolili-  cnf  in(  de  l'onde, 
Le  bonbeur  de  flotter  sur  celle  mer  féconde 
Qui  vit  partir  Argo,  qui  vit  naître  Golondi« 
D'y  jeter  par  endroits  la  sonde  aux  pieds  ét  ploats 
Et  de  voir,  à  trav<  rs  in  vapeur  du  cigare. 
Décroître  à  Tborizon  Mantinée  ou  M  égare  ! 


Que  ei  tu  nous  voyais,  A  fils  de  Pirdiipd, 

Quand  la  presse  a  battu  l'unanime  rap(>el. 
Créneler  à  la  bâte  un  droit  qu'on  veut  détruire, 
Ou,  foule  dévouée  11  qui  vent  nom  conduire, 
rentre  un  pouvoir  py/jm^e  aj^itant  son  benroi, 
Kous  ruer  péle-mële  à  l'assaut  d'une  loi, 
Sur  eea  combats  d'enfante,  sur  ces  MHie»  trophées, 
Oh!  que  tu  jetterais  le  dédain  par  bouffées. 
Toi  qui  brises  tes  fers  rien  qu'en  les  secouant. 
Toi  dont  le  bras,  la  nuit,  envoie  en  se  jouant. 
Avec  leurs  icoglans,  leurs  noirs,  leur»  femmea  nnea, 
Lee  capilans-pachas  t*éveUler  dans  les  nues  ! 


Va,  que  le  f,n(  l'oubli  de  ceux  dont  tu  rirais 
Si  tu  voyais  leurs  mains  et  leurs  âmes  de  prés? 
Que  l^huportant  ces  cosurs  MU  de  cire  ou  de  pierre. 

Ces  mémoires  en  qui  tout  est  cendre  et  poussière; 
Ce  traitant  qui,  du  {leuple  infructueux  fardeau. 


irestbon^^teplir  d'oroomna  PépougedieuM; 

Ce  marchand  accoudé  sur  son  comptoir  avide, 
El  ce  jeune  énervé,  face  imbécile  et  vide. 
Eunuque  par  le  cœur,  qui  n'admire  à  Paris 
Que  les  femmes  de  race  et  les  chevaux  de  prix! 
Ouc  t'imporlc  l'oubli  de  l'Europe  oii  tout  roule. 
L'homme  et  l'événement,  sous  les  pieds  de  ia  foule! 
De  Paris  qui  s'^eilla  et  ^Vndart  tour  i  tour. 

Et  fait  un  mauvais  rè've  en  attendant  b'  jniir  ! 
De  Ix>ndre  où  i'bôpilal  ne  vaut  pas  l'hippodrome  ! 
DeRomaquin^  plus  que  réeaille  de  Rome! 
Et  de  ceux  qui  sont  rois  ou  tribuns,  et  de  ceux 
Qui  tiennent  ton  Hellé  sous  leur  Joug  paresseux. 
Vandales  vernissés,  blonds  et  pAles  barbares. 
Oui  Tiennant  au  paya  des  rudes  Paliknraa, 
Tout  restaurer,  mœurs,  peuple  et  ■amuiatai  bélaa! 
Civiliser  la  Grèce  etgraUer  Phidias! 

Et  puis,  qid  sait — candeur  que  J'kdniire  et  que  ftàm  ! 
Si  tu  n*as  pas  Ini  par  ^oublier  toi^uême! 

Que  l'importe  !  tandis  que,  debout  sur  le  port. 

Tu  vends  à  quelque  Anglais  un  passage  à  too  bord  ; 

Ou  que  tu  fais  rouler  cl  ranger  sur  la  grève 

Des  ballots  que  longtemps  le  marchand  vit  eu  rêve; 

Ou  que  ton  joyeux  rire  accueille  tes  ^aux. 

Tes  amis,  les  patrons  de  Corinthe  et  d'.\rgos; 

Peut-être  en  ce  moment  «piebpje  femme  de  Grèce, 

Dont  un  liandeau  pateu  serre  la  noire  tresse,  • 

Mère  ftoonde  ou  fine  avec  de  vieux  parents. 

Tourne  sur  toi  ses  yeux  fixes  et  transparent». 

Se  souvient  de  Psara,  de  Chio,  de  Nauplie, 

Et  de  toute  la  mer  de  Canaris  remplie, 

Et  l'admirant  de  loin  comme  on  admire  un  roi. 

Sans  oser  te  parler,  passe  en  priant  pour  loi! 

9»fumkm  lasa. 


DiXlij:ME. 


Il  n*afait  pas  vinst  ans.  Il  avait  ahusé 

De  tout  ce  qui  peut  être  aimé,  souillé,  brisé, 
il  avait  tout  terni  sous  ses  mains  effrontées. 
Les  blêmes  voinpiés  sur  sa  trace  ameutées 
Sortaient,  pour  l'appeler,  de  leur  repaire  impur 
Quand  son  ombre  passait  à  l'ani;!»-  de  !  «ur  UUir. 
Sa  séve,  nuit  et  jour,  s'épuisait  aux  orgies 
Goanne  la  cira  ardaale  aux  mèches  des  bougies, 

r.baîsant  l'i-tt',  l'hiver  il  posait  nu  hasard 
Son  coude  à  l'Opéra  sur  tilucic  ou  sur  Mosarl. 
Jamais  il  M  Ireôpatt  sa  téle  dans  eas  ondes 


Qu*Horaère  et  qneShalcspeare  épanchent  si  profondes; 

U  ne  croyait  à  rien;  jamais  il  ne  rêvait; 

Le  bâillement  hideux  sié(;eait  à  son  chevet; 

Toujours  son  ironie,  inféconde  et  morose. 

Jappait  sur  les  talona  de  quelque  grande  ehaae; 

H  se  faisait  de  tout  le  centre  et  le  milieu; 

Il  achetait  l'amour,  il  aurait  vendu  Dieu. 

La  nature,  la  mer,  le  ciel  Ueu,  les  étuiles. 

Tous  ces  vents  pour  qui  l'^lme  a  toujours  quelques  roiies. 

N'avaient  rien  dont  son  cœur  fùi  dans  l'ombre  iwiuiBt. 

fl  n^aimait  pas  les  champs.  Sa  mère  l'ennuyait. 
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LES  CHANTS  OU  CfiÉPLSCULE. 


Enin,  Ivre,  éoenri,  ne  Mdunt  pliit  IHIra, 

Sans  hainr,  sans  amour,  el  toujours,  ô  miaèMl 
Avant  la  fin  du  jour  blasé  du  lendemain, 
Un  tofr  qu'un  piitolet  M  tronra  toni  m  bmJd, 
II  rejeta  ton  Ame  au  ciel,  TOÛte  fatale, 
Gomme  le  fond  du  vem  m  plafond  de  la  salle! 

Jemie  homme,  ta  fine  ttèbe,  fanbécite  et  mécbul. 

Nous  ne  te  iilniiidrons  pas.  Lorsque  le  soc  InndttBt 

A  passé,  donne-t-on  une  larme  i  l'ivraie  ? 

Malt  ce  que  mm  idaindrant  d^nw  douleur  Uen  mUe, 

C'est  c«Ile  sur  laquelle  un  tel  flbmt  tombé, 

C'est  la  mère,  humble  femme  au  dos  lent  el  courbé, 

Qui  sent  fléchir  sans  toi  son  front  que  l'âge  plombe. 

Et  qui  ft  le  liemau  de  qui  loi  Ml  m  tombe  1 

Nous  ne  te  plaindrons  pas,  mats  ce  que  nous  plaindrons, 
c;e  qui  nous  est  encor  sacré  sons  les  affronts, 
Cest  cette  trille  eofiint  qui  jadis  pure  et  tendre 
Chantait  h  sa  mansarde  où  luii  ur  l'.ilhi  ]ir(>iulre, 
Qui  s'y  laissa  tenter  comme  au  soleil  levant. 
Croyant  la  ftiim  derrière  et  le  bonheur  devant; 
Qui  voit  son  Ame,  hélas!  «{u'oti  mutile  et  qu'on  fraie, 
£|>arse  maintenant  sous  les  pieds  de  la  fbule; 
4Hil  pleure  aon  parfinn  par  tout  souffle  enlev({ 
Pauvre  vaw  de  Beurs  tombé  sur  le  pavé  t 

Non,  ce  que  nous  plamdrons,  ce  n'est  pas  toi,  vaine  om- 

Cbl^quVm  n*a  jamaisoom|4édam  aueunnomhrej^, 

C'est  ton  nom  jadis  pur,  innintenani  avlll. 

C'est  ton  père  expiré,  ton  pére  enseveli, 

TénéraUe  soldai  de  notre  armée  ancienne. 

Que  ta  tombe  en  l'ouvrant  réveille  dans  la  sienne t 

Ce  sont  tes  serviteurs,  tes  parents,  tes  amis, 

Tous  ceux  qui  t'entouraient,  tous  ceux  qui  s'étaient  mis 

Folkment  à  ion  ombre,  et  dont  la  destinée 

Par  malheur  dans  la  tienne  était  enracinée. 

Cest  tout  ce  qu'ont  flétri  les  caprices  ingrats. 

Ccsl  Ion  chien  qui  t'aiauiit  et  que  tu  n*atanais  paa! 

Pour  loi,  triste  orgueilleux,  riche  au  cœur  infertile, 
Oui  vivais  impuissant  et  qui  meurt  inutile, 

Tid  qui  tranchas  tes  jours  pour  faire  un  peu  de  bruit. 

Sans  même  être  aperçu,  retourne  dans  la  nuit  ! 

Cest  bien.  Sors  du  festin  sans  qu'un  flambeau  s'efface! 

Tombe  au  torrent,  sans  même  en  troubler  la  surChee! 

Ce  siéclf  a  son  idt'e,  elle  marche  à  craiuls  pas 

£1  toujours  à  son  but!  Ton  sépulcre  n'e»t  pas 

De  ceux  qui  te  feront  Irâmcher  dam  sa  route. 

Ta  pnrtr  en  se  fcnmnt  ne  vntil  ]ins  i\\\'r)n  l'écoute. 
Va  donc!  Qu'as  lu  trouvé,  ton  caprice  accompli? 
Voluptueux,  la  tombe,  et  vanHens,  roabli  I 

Avril  ilSi. 


Cerle,  une  telte  mort,  ignorée  ou  connue, 

N'importe  pa^  au  siérle.  et  rien  n'en  diminue. 
On  n'en  parle  pas  même  et  l'on  passe  à  côté. 
MMa  loniqtie,  gmdlssantsoasle  delntiriatâ, 


L^vcttsle  rnieide  étend  aen  aile  sombre, 

Et  prend  à  chaque  in<tlnnl  plus  d'/lmes  sous  son  ombrej 

Quand  il  éteint  partout,  hors  des  desseins  de  Dieu, 

Des  fhmts  pleins  de  lumière  et  des  ceeurs  pleins  de  feu; 

Quand  Robert,  qui  voilait,  peuiire  au  pinceaudeflamme. 

Sous  un  regard  serein  l'orage  de  son  Ame, 

Rejette  le  calice  avant  la  fin  du  jour 

Dès  qu*il  en  a  vidé  ce  qtfll  contient  d^ameor; 

Quand  r.aslIere.Tîîh.  ce  taon  qui  piqua  Bonaparte, 

Cet  Anglais  mélangé  de  Carthage  et  de  Sparte, 

Se  plonge  au  omnr  llacier  et  meurt  désabusé. 

Assouvi  de  pouvoir,  do  ruses  épiiisr; 

Quand  Rabbe  de  poison  inonde  ses  blessures; 

Comme  m  cerf  powMhri  d^aboyantes  morsures. 

Lorsque  Grw  haletant  se  Jette,  faible  et  vieui. 

Au  fleuve,  pour  tromper  sa  meute  d'envieux  j 

Quand  de  la  mère  au  fils  el  du  père  à  la  fille. 

Partout  ce  vent  de  mort  ébranebete  fnnilte} 

Lorsqu'on  voit  le  vfeillnid  sf  hAti-ran  tombeau 

Après  avoir  longtemps  trouvé  le  soleil  beau, 

Etl^épouse  quittant  le  ftqrerdonwstiqne. 

Et  l'écolier  li.sanl  dans  (puliiue  livre  anliquc, 

El  tous  ces  beaux  enfants,  hélas!  trop  tôt  mûris. 

Qui  ne  connaissaient  |)as  les  hommes,  qu'à  Paria 

Souvent  un  songe  d'or  jusques  au  ciel  enlève. 

Et  qui  se  sont  tués  quand,  du  haut  de  leur  réve 

De  gloire,  de  vertu,  d'amour,  de  liberté, 

lis  sont  tombés  le  front  sur  la  société;  — 

Alors  le  croyant  prie  et  le  penseur  médite! 

U^las  !  l'humanité  va  peut-être  trop  vite. 

OA  tendce  sMde  ?  où  court  le  troupeau  des  esprits? 

Rien  n'est  encor  trouvé,  rien  n'est  mvnr  compris  ; 

Car  beaucou{(  ici-bas  sentent  que  l'espoir  lombe. 

Et  se  brise  ta  léle  I  Pangle  de  ta  tombe 

Comme  vous  briseriez  le  soir  sur  le  pavé 

Un  ceuf  où  rien  ne  germe  el  qu'on  n'a  pas  couvé! 

Mal  d'un  siècle  en  travail  où  lout  se  décompose  ! 

Onèl  en  est  le  remède  et  quelle  en  est  U  cause? 

Serait-ce  que  la  foi  derri^r*^  la  raison 

Décroît  comme  un  soleil  qui  baisse  à  l'horizon  ? 

Que  Dieu  nVst  pluscompté  dans  ce  que  rbewme  fonde? 

Et  qu'enfin  il  se  fait  une  nuit  trop  profonde- 

Dans  ces  recoins  du  cœur,  du  monde  inaperçus, 

Que  peut  seule  édalrer  votre  tampe,  A  Jésus! 

Est-il  temps,  matelots  mouillés  par  la  tempête. 

De  rebâtir  l'autel  et  de  courber  la  téte? 

Devons-nous  regretter  ces  jours  anciens  el  forts 

Où  les  vivants  croyaient  ce  qu'avaient  cm  les  morte. 

Jours  de  pi*^té  fjrave  et  de  force  féconde. 

Lorsque  la  itible  ouverte  éblouissait  Je  monde  ! 

Amas  sombre  et  mouvant  de  aBédlMiona! 

Problème  périllenx  !  obscures  questions 

Qui  font  que,  par  moments  s'arrétant  immobile, 

Le  poète  pensif  erre  encor  dans  ta  vHie 

A  l'heure  où  sur  ses  pas  on  ne  renronlre  plus 

Que  le  passant  tardif  aux  yeux  irrésolus 

Etta  rrâde  de  nuit,  comme  un  rêve  apparue. 

Qui  va  titant  dam  rnnbre  1  tout  lee  eoins  de  me! 

SifWfcn  tSM. 
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LES  CHANTS  DU  CRÉPUSCULE. 


ONZIEME. 


Oh!  D'iDtuUez  jamaii  une  femme  qui  tombe! 

Qui  aail  toiu  quel  fardeau  la  pauvre  àme  succombe  ! 

Oui  tait  c<Hnbien  de  jours  sa  taim  a  combatty! 

Quand  le  vent  du  malheur  ébranlr. if  leur  vcrlu, 
Qui  de  nous  n'a  pas  vu  de  ces  femmes  brisée* 


! 

Comme  au  bout  (runc  Iimuclir  on  voil  /'linceler 
Vm  goutte  de  pluie  où  le  ciel  vient  briller, 
Qitteiecoue  am  IMm  Cl  «pii  tnnUe  et  ^  tafle. 


Perte  avant  de  tomber  et  fange  après  aa  chute  ! 

La  faute  en  est  à  nous:  à  toi,  riche I  àtoBOr! 

Celle  fange  d'ailleurs  contient  l'eau  pure  encor. 
Pour  que  la  goutte  d'eau  sorte  de  la  poussière, 
El  redeviame  perie  en  «a  aplendeor  |»renMfe, 
Il  suffit,  c*e$t  ainsi  que  tout  r<*tnonte  nu  jour, 
D'un  rayon  du  soleil  ou  d'un  rayon  d'amour! 


DOUZIEME. 


CONSEIL. 


Rien  rncor  n'a  (T'Tiné  ilo  vos  rameaux  flollanls 
Sur  notre ]euae  terre  où,  depuis  quarante  ans, 

Tant  d'ànet  le  ton!  éehouéei. 
Doctrines  aux  fruits  d'or,  espoir  de*  nations, 
One  la  hftiîve  main  des  révolutions 

Sur  nos  télés  a  secouées  ! 

Nous  attendons  toujours!  Seijpieiir,  prenez  pitié 
Des  peuples  qui,  toifiours  satisfaits  à  moitié, 

▼oDl  dfufinnee  en  espérance; 
El  BMMrtmHMNls  enfin  l'homme  de  votre  choix 
Parmi  tous  ces  tribuns  et  parmi  tous  CM  roiS 

Que  vous  essayez  à  la  France! 

Oui  i)rut  se  croire  fort,  puissant  et  souverain  ? 
Qui  peut  dire  eo  scellant  des  barrière*  d'airain  : 

Janaia  vous  ne  serez  franchies! 
Dans  ce  siède  de  bruit,  de  gloire  et  de  revers, 

Où  les  roseaux  penrlit-s  uu  IxirrI  des  étangaverta 
Durt'ul  plus  que  les  monarchies! 

Bois!  la  bure  est  souvent  jalouse  du  velours. 
Le  peuple  a  froid  l'iiiver,  le  peuple  a  Caim  toifjours. 
Rendez-loi  m»  aort  plu  fiKite. 


Le  |>euple  souvent  porte  un  bien  nide  collier. 
Ouvres  l'école  aux  fils,  aux  pères  l'atelier, 
A  tous  vw  bras,  auguste  asOe? 

Par  la  bonté  des  rois  rendez  les  peuples  bons. 

Sous  d'étranges  malheurs  souvent  nous  nous  couri>oosi 

Songes  que  Dieu  seul  cslle  naître. 
Un  bienfait  par  quelqu'un  est  toujours  ramassé. 
Songez-y,  rois  minés  sur  qui  pèse  ua  passé 

Gréa  dn  nihBe  avenir  peiil-élref 

Donnez  à  tous.  Peut-être  un  jour  tons  toob  readrool! 
Donnez,— on  ne  sait  pas  quels  épis  gemBemot 

Dans  notre  siècle  autour  des  trônesl— 
Delà  main  droite  aux  bons,  de  la  (jaiiclie  aux  mr^chaals. 
Comme  le  laboureur  sème  sa  graine  aux  champs, 

Bnsemencei  le*  cœursd'auniâiies! 


O  KoisI  le  pafai  qu'on  porte  au  Tleillard  desséché, 

La  pauvre  adolescente  enlevée  au  marché. 

Le  bienfait  souriant,  toujours  prêt  à  toute  heure. 

Qui  vient  ricbe  et  voilé,  partout  od  quelqu'un  pleurr. 
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U  cri  leeoonakiuiléhiM  mèi»  i  geiMNn, 

L*enfant  sauvé  qui  l^ve  t  nlrp  le  peuple  el  TOM 
Ses  deux  pelilet  maio*  «iocèret  el  joyeuM*, 
Sont  la  meUleara  d%qe  «ni  ftndei  haieam. 

Htiu!  je  vous  le  dis,  ne  yous  endormei  pat, 
Tâodit  que  Tavenir  s^amoncèle  là-baa! 

11  arrive  parfois,  dans  le  siècle  où  nous  sommes. 
Qu'un  grand  vent  tout  à  coup  soulève  à  dois  les  boinmes; 
Vnt  de  nalbcar,  Itornié,  eomM  loua  ha  antana, 

De  souffles  quelque  part  cnmprimt's  trop  looflMIiptJ 
Veut  qui  de  tout  foyer  disperse  la  fumée  ; 
Dont  a'atliae  Fidée  ft  celte  beore  animée  ; 
Qui  pnssc  sur  tout  liomme,elt  UMCIM  OVflOtttMT} 
Le  fait  étiaceler  ou  le  teit  touoer; 
Ébranle  ttMHe  iSgoê  et  toute  citadelle  ; 
Dans  la  société  met  A  nu  d'un  coup  d'aile 
Des  sommets  Jusqu'alors  par  des  brumes  voilét, 
Des  gouffres  ténébreux  ou  des  coins  étoilés; 
Tcnt  lUal  qui  coolbod  ka  mellleura  et  lea  ptoea. 
Arrache  mainte  tuile  au  vieux  toit  (tesenpireaf 
Et  prenant  dans  l'État,  en  haut,  en  bas,  partout, 
Tool  esprit  qui  dérive  et  leule  Ame  qui  beul. 
Tous  ceux  dont  un  zépliir  fait  remuer  les  têtes. 
Tout  ce  qui  devient  onde  A  Tbeure  des  tempêtes, 
AnoBcdant  dana  rombN  cl  ebaïaanl  i  la  ftila 
Geatala,  eealiraila,eapaiqile,ateeapaa,eleeavolx, 

El  les  groupes  sans  forme  et  les  rumeurs  sans  nombre, 
Pousse  tout  c€l  urai;e  au  seuil  d'au  i»alais  sombre! 

Palais  somlirn  ru  pff»  (,  et  plnncé  dans  la  nulll 
D'où  les  illusiuus  s'envolent  à  grand  bruit, 
Quelques-unes  en  pleurs,  d*aotres  qu'on  entend  rire  ! 
Ctaest  fait.  L'heure  vient  !  le  voile  se  déchire, 
Adieu  les  songes  d'or  !  On  se  réveille,  on  voit 
Un  spectre  aux  mains  de  cbair  qui  tous  touebe  du  doigt. 
Cest  la  réalité,  qu*onseatlà,  qui  vous  pèse. 
On  rêvait  CbarteoiagM,  on  penae  A  Louia adae! 

Heure  grande  et  terrible  eb,  doutant  dea  canona, 

l.n  roy.iiit»'.  nommant  ses  amis  ii.ir  leurs  noms, 

Kecueilianl  tous  les  bruits  que  la  tempête  apporte, 

AUend,  reell  A  hi  vitre  et  roreille  A  la  porte! 

Oft  Ton  voit  dans  un  COln,  ses  filles  dans  ses  braa, 

I4i  reine  qui  pâlit,  pauvre  étrangère,  hélas  I 

OA  les  petits  enAints  des  familles  royales 

De  queli|ue  vieux  soldat  pressent  les  mains  loyilM, 

El  ik  inandent,  avec  des  sanglots  su|)erl!u$, 

Aux  valets,  qui  d^à  ne  leur  répondent  plus, 

ITob  viennent  ces  rumeurs,  ces  terreurs,  ce  mystère. 

Et  les  ébranlements  de  cette  affreuse  lerre 
Qu'ils  sentent  remuer  comme  la  mer  aux  vents. 
Et  qui  netreoMe  pas  aoua  lea  autrea  enfbnta! 

Hélas!  vous  crénelez  nos  mornes  Tuileries; 

Vous  encombrez  les  ponts  de  vos  artilleries  ; 

Vous  gardes  ebaqne  rue  avec  un  régbaenti 

A  quoi  bon  ?  h  (|uoi  bon  i*  De  moment  en  mouwut 

La  tourbe  s'épaissit,  grosse  et  désespérée 

Kl  terribla  :  et  qn*lnqNiff(o  àrheuK  cA  leurmréo 


8mi  et  moule  en  buitant  du  Ibud  du  gonflktaoMr, 
U  urilndllo  i  la  iBule  ella  grêle  b  la  vMT  ! 

O  redoutable  époque!  et  quela  tcnpa  que  lea  uMrea! 

Où,  rien  qu'en  se  serrant  les  uns  contre  les  autres. 
Les  hommes  dans  leurs  plis  écrasent  tours,  chAleaux, 
Dmilona  que  les  captifli  rayaient  de  lenra  couteaux. 
Créneaux,  portas  (rnirnin  comme  un  carton  ployéea, 
Et,  sur  leurs  boulevards  vainement  appuyées, 
Les  pAles  garnisons,  et  les  canona  de  fier 
BroTéa  arec  le  unir  counne  roa  dana  la  cbair  I 

Comment  se  dépendra  ce  roi  qu'un  peuple  assiège? 
Plus  léger  sur  ce  flot  que  sur  l'onde  un  vain  liège, 
Plus  vacillant  que  l'ombre  aux  approches  du  soir. 
Écoulant  sans  entendre  et  regardant  sans  voir, 
D  estIA  qiH  friasenne,  impaissant,  infertile. 
Sa  main  tremhle.  et  sa  lélr-  est  un  crible  inutile, 
Uélas!  hélas!  les  rois  en  ont  seuls  de  pareils  ! 
Qui  lalase  tout  passer,  bora  tes  mauvaia  cooidU  ! 

Que  servent  maintenant  ces  sabres,  ces  épées, 
Cea  liguée  de  adidala  par  des  eaisaona coupées; 

Ces  bivaca,  allumés  dnns  Ips  jnrdins  profonds. 
Dont  la  lueur  sinistre  empourpre  les  plafonds; 
Ce  général  dioisi,  qui  déjà,  vaine  garde, 
Sent  peut-être  à  son  front  sourdre  une  autre  cocarde  ; 
Et  tous  ces  cuirassiers,  soldats  vieux  et  nouveaux. 
Qui  plantent  dans  la  cour  des  pieux  pour  leurs  chevaux? 
Que  sert  la  grille  close  et  la  raècbe  allumée? 
U  ftNMtralt  une  lete  et  tu  nVtt  qa*Uue  armAe  I 

Que  foire  de  ce  peuple  à  Timmense  roulis. 
Mer  qui  traîne  du  moins  une  idée  en  ses  plis. 
Vaste  inondation  d'hommes,  d'entants,  de  femmes, 
Ftota  qui  toua  ont  dea  yeux,  vaguea  qui  août  dea  Amea! 
Malheur  alors  !  n  Dieu'  fuit  il  nousTOyioua 
Le  côté  monstrueux  des  révolutions  ! 
Qui  peut  dompterla  mer?  Seigneur!  qui  peut  répondre 
Des  ondes  de  Paris  et  des  vagues  de  I.ondrc, 
Surtout  lorsque  la  ville  ameutée  aux  tamboura 
Sent  ramper  dans  ses  iota  rbydre  de  ses  fhnbourga  I 
Dans  ce  palais  fatal  où  l'empire  s'écroule. 
Dont  la  porte  bienttU  va  ployer  sons  la  foule. 
Où  l'on  parle  tout  bas  de  passages  secrels. 
Où  le  roi  sont  d^b  qotan  lo  aert  do  moins  prés , 
Où  la  mère  en  tremblant  rit  b  Tenfant  qui  pleure,  • 
O  mon  Dieu  !  que  va<t-il  ae  puiser  tout  A  l'heure? 
Gomnent  vonl-lla  Jouer  avec  ce  nid  de  roia? 
Pourquoi  faut-il  qu'aux  jours  où  le  pauvre  aux  abois 
Seul  sa  haine  des  grands  de  ce  qu'il  souffre  accrue, 
IToIre  tioto  ou  la  leur  le  lAebent  dana  la  rue? 
Temps  de  deuil  où  l'émeute  en  fureur  sort  dO  lOttll 
Od  le  peuple  devient  difforme  tout  A  coup! 

Malheur  donc  I  c'est  flnl.  Plus  de  barrière  au  trAne  ! 
Mais  Dieu  garde  un  trésor  A  qui  lui  fit  l'aumône. 
Si  le  prince  a  laissé,  dans  des  temps  moins  changeants, 
L'empreinte  de  ses  pas  A  des  seuils  indigents. 
Si  des  bienfaits  rachés  il  fut  parfois  complice, 

IS'il  a  souvent  dit  :  Grâce  !  où  la  loi  dit  :  Supplice  1 
Ne  démapétei  pu.  Le  peuple  nui  mauvaia  Joura 


LES  CHANTS  DU  CRÉroSCULB. 


A  pu  tout  oublier,  Mett  m  MUTient  toi^oan  I 

Soiivenl  un  cri  du  cceur  sorti  d'une  liumble  ! 
Désarme,  imp^^ricux .  une  foule  farouche 
Qui  tenait  une  proie  en  ses  poings  triomphants. 
Les  mères  aux  tiom  tout  rendre  les  enftmUT 
Oh  ?  dans  cet  instant  même  ofi  le  naiifraf»e  gronde, 
Où  Ton  sent  qu'un  boulet  ne  peut  rien  contre  une  onde, 
Où  liquide,  H  DiBiïense,  et  pMne  de  courroux , 
li»  popiilncn  ^  l'ii'il  sliipiili^.       (  IiPvoux  roux. 
Aboyant  sur  le  seuil  comme  un  cliien  pour  qu'on  ouvre. 
Arrive,  édabouMiat  les  chapiteaux  du  Loum, 


Océan  qui  n'a  polnidiwan  ponraoBreftox; 
Au  moment  oft  Vm  vtil  que  rien  n'arrête  plus 
Co  Rot  t ou joUTi  grossi  que  chaque  instant  apporta. 
Qui  veut  monter,  qui  liurle  et  qui  mouille  la  porte  ; 
CeetUBipeelaclemisneteclqiiefai  vu 
Soiivrnf,  qunnd  mon  reirird  dnns  l'Iiisloirt^  plongea, 
Qu'une  bonne  action ,  cachée  en  un  coin  soaBbce, 
Oui  aori  aidriUment  toute  bUmche  de  l'oeabre, 
El  comme  autrefois  Dieu  qu'elle  prend  à  tt'-inoin. 
Dit  au  peuple  écumaot  :  Tu  n'iras  pas  plus  loto  ! 


TREIZIÈME. 


Le  grand  bomine  vaincu  peut  perdre  en  un  iuslant 
Sa  ^olre,  ton  empire,  et  ton  tftae  delatant. 

Et  sa  couronne  qu'on  romc. 
Tout,  jusqu'à  ce  prestige  à  sa  grandeur  mêlé 
Qui  tHiitlt  voir  aoa  flnnt  ine  an  ciel  «toUé; 

n  gande  tMymira  aon  gdnie  ! 

Ainsi,  quand  la  bataille  enveloppe  un  drapeau, 
Tmt  ee  qui  nVat  qii^iur,  écartale,  oripcni, 
Fnuiiie  dV»r,  tonique  de  soie, 


Tombe  sous  la  mitraille  en  un  moment  haché, 
It,  lambeau  par  lambeân,  a*en  va  ooamie  anadié 
Par  le  bec  d'un  <riaeatt  de  proie  I 

Et  qu'importe!  à  traven  les  cria,  lea  pas,  les  voix, 
Bt  la  mêlée  en  feu  qui  sur  tous  à  la  foïa 

Fait  tourner  son  horrible  moule. 
Au  plus  haut  de  la  hampe,  orgueil  des  bataillons, 
Oit  pendait  cette  pourpre  envolée  en  haUloaa, 

L*ai{^  de  bnnue  retle  aeide  ! 


QUATORZIÈME. 


A  ALPHONSE  UABBE, 


■on  u  SI  •Écnm  1899. 


Hélaa  !  que  fal»4n  donc,  ô  labbe,  d  mon  ami, 
Sévftre  hlilorieQ  dana  la  tombe  endormi? 

Je  rai  pensé  souvent  dans  met  heures  Ainêbrea, 
Seul  près  de  mon  flanibeta  qui  rayait  les  téuttica, 

0  noble  ami,  pareil  aux  hommes  d'autrefois. 
Il  manque  parmi  nous  ta  voix,  ta  forte  voix 


Pleine  de  MquKé  qui  gonflait  ta  poitrine; 

II  nous  manque  ta  main  qui  (;rave  et  qui  burine. 
Dans  ce  siècle  où  par  l'or  les  sages  sont  distraits. 
Où  ridée  est  servante  auprès  doa  intéféta. 
Temps  de  fruits  avortés  et  de  Ugaa  i 

D'instincls  dénaturés,  de  misons  corrom| 
Où,  dans  l'esprit  humain  tout  étant  dispené. 
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Le  prêtent  au  banrd  flotte  rar  le  piMét 

« 

Si  parmi  iHM»  la  tète  était  debout  encove^ 

Celle  cime  où  vibrait  l'éloqiionro  sonore, 

Au  milieu  dejao*  floU  lu  serais  calme  et  grand. 

Ta  teralt oomme  on  pont  poeé  «trie  «ornant. 

Tu  serais  pour  cltacuo  la  voix  liaule  et  sensée 
Qui  ftiit  que  tout  brouillard  s'en  va  de  la  pensée, 
Et  que  la  vérité,  qu'en  vain  nous  repoussions, 
S<ntdel'ana»coafkndeseonibree  vieiou!  ' 

Tn  dirais  aux  parti*  qu'ils  font  trop  de  poussière 
Autour  de  la  raison  pour  qu'on  la  voie  entière; 
Au  peuple,  que  la  loi  du  travail  est  sur  tout, 
Bt  quil  cet  aieei  fort  pour  n'être  paa  Jalom; 

Au  pouvoir,  que  jimnis  U-  pouvoir  ne  se  ven^e. 
Et  que  pour  le  penseur  c'est  un  spectacle  étrange 
El  IrMe  quand  la  loi,  figure  au  brae  d*airain. 
Déesse  qui  ii*"  doit  avoir  (iirim  front  serein. 
Sort  à  de  certains  jours  de  Turne  consulaire 
L*«Bii  hagard,  écunante  et  folle  de  colère  ! 

El  ces  jeunes  esprits,  à  qui  tu  souriais. 
Et  que  leor  âge  livre  aut  rèree  Inquiets, 

Tu  leur  dirnis:  «Amis,  nés  pour  des  temps  prospires, 
»  Ob  !  n'allez  pas  errer  comme  onl  erré  vos  père«  ! 

•  Laiieei  mûrir  tm  ftontt!  gardez-Toc»,  Jeunes  gens, 

•  Des  systèmes  dorés  aux  plumai^es  changeants 

»  Qui  dans  les  oartpfnurs  s'en  vont  f;iire  la  roue! 
r>  Et  de  ce  qu"ea  vos  cœurs  rAiiiérique  secoue, 

•  Peuple  à  peine  etiayé,  nation  de  banrd, 

<  Snns  (ifTo,  sans  passé,  sans  histoire  et  lane art! 

•  Et  de  cette  sagesse  impie,  envenimée, 

•  Du  oerreau  de  Voltaire  éelme  tout  armée, 
x  Fille  de  l'ifjnorance  et  de  l'orgueil,  posant 

«  Les  lois  des  anciens  jours  sur  les  mœurs  d'ù  présent  ; 

•  Qui  refoit  un  cbaot  partout  où  fut  un  monde  ; 

•  Qui  rudement  enfonce,  6  démence  profonde , 

•  le  casfiuc  étroit  de  Sparte  au  front  du  vieux  Paris; 
»  Qui  daus  les  temps  passés,  mal  lus  et  mal  compris, 

•  Viole  elfronlément  loul  sage  pour  lui  ftiire 

»  l'n  monstre  qui  serait  la  terreur  ilf  son  père  ! 
»  Si  bien  que  les  héros  antiques  tout  tremblants 

•  Ste  sont  voilé  la  foee,  et  qu*après  trois  mille  ans, 

•  Par  ses  eml»r.i>;s(  iin  tils  n  vcilh'  sous  la  pierre, 

•  l^curgue  qu'elle  épouse  eufanle  Robespierre!  • 

Tu  nous  dirais  à  tous  :  «  ?«e  vous  endormez  pati 
■  Veillez  et  soyez  prêts!  car  déjà  |>as  à  pas 

•  La  main  de  l'oiseleur  daus  l'ombre  s'est  glissée 
»  Partout  où  chante  un  nid  couvé  par  la  pensée  ! 

■>  Car  les  plus  nobles  cœurs  son(  vaincus  ou  sont  las  ! 
B  Car  la  Pologne  aux  fers  ue  peut  plus  même,  hélas! 

•  Mordre  le  pied  du  ciar  appuyé  sur  sa  gorge  I 

»  Car  on  voit  chaque  jour  s'allonger  dans  la  forge 
a  La  chaîne  que  les  rois,  craignant  la  Liberté, 

•  Font  pour  celte  géante  cadoradc  à  cdié! 

«  Ne  vous  endormez  pa*  !  Travaillez  sans  relùche  ! 
»  Car  les  grand*  onl  leur  oeuvre  et  les  petits  leur  Ucbe. 


«  Chacun  a  son  ouvrage  à  ^irc.  Chacun  met 
,  *  Sa  pierre  à  l'édifice  encor  loin  du  sommet. 

•  Qui  croll  avoir  flnl  pour  un  roi  qoNm  dépote 

■  Se  trompe,  l'n  roi  qui  tombe  est  toujours  peu  dccbose. 
'  •>  Il  est  plus  diflScile  et  c'est  un  plus  grand  poids 
I  »  De  relever  les  mœurs  que  d'abattre  les  rois. 
}  *  Rif n  chez  vous  n'est  complet.  La  mine  ou  fébanclie, 
j  »  L'cpi  n'est  pas  formé  que  votre  main  le  fauche! 
t  •  Vous  êtes  encombrée»  de  plans  toujours  rêvés 

•  Bt  Jaunis  aooonpiis.  Hommes,  vous  ne  saves, 

»  Tant  vous  connaisse/  peu  ce  qui  convient  aux  âOMS, 
>  Que  faire  des  enfants  ni  que  faire  des  femmes! 
s  Où  done  en  étes-vous?  Vous  voos  applaudissez 
»  Pour  quelques  lilocs  de  lois  au  hasard  entassés! 

•  Ah  !  l'heure  du  repos  pour  aucun  n'est  venue. 

•  Travafllez  !  Vous  cherchez  une  chose  inconnue  ; 
!•  Vous  n'avez  pas  de  fiii,  vous  n'avez  pas  d'amour; 
»  Rien  chez  vous  n'est  encore  éclairé  du  vrai  jour! 

•>  Crépuscule  et  brouillards  que  vos  plus  clairs  systèmes! 
<  >•  Dans  vos  lois,  dans  vos  mœurset  dansvoe  eqûits  mémee 

•  Partout  l'aube  hlanch.'ttre  ou  le  couchant  vemell! 

•  Nulle  part  le  midi  !  uulle  part  le  soleil  !  • 

Tu  parlerais  ainsi  dans  des  livres  austf'res. 
Comme  parlaient  jadis  les  anciens  solitaires, 
I  Comme  parlent  tons  ceux  devant  qui  l'on  se  tait, 
Et  l'on  t'écouterait  comme  on  les  écoutait. 
Et  l'on  viendrait  vers  loi  dans  ce  sit'cle  plein  d'ombre 
OÙ,  chacun  se  heurlanl  aux  obstacles  sans  nombre 
Que  Amie  de  Inmlèra  on  tâte  avec  la  onln. 
Le  coaseO  BBanque  I  ràme  et  le  guide  au  chestai  I 


Hélaelâ  diaque  instant  des  soufBes  de  tempêtes 
Amassent  plus  de  brunie  et  d*onibK  sur  nos  téte*. 

De  moment  en  moment  l'avenir  s'assombrit. 
Dan*  le  calme  du  cœur,  dans  la  paix  de  l'esprit. 
Je  radreseal*  ces  vers  où  mam  âme  sereine 
N'a  laissé  sur  ta  pierre  écuoier  nulle  hataM, 
A  toi  qui  dm>s  couché  dans  le  tomI>eau  profond, 
A  loi  qui  ne  sais  plus  ce  que  les  hommes  fonl! 
Je  t'adressais  ce*  vers  pWaa  de  tiietes  présages. 
Car  c'est  bien  follement  que  nous  nous  croyions  sagesf 
Le  comtiat  forieux  recommence  à  gronder 
Entre  le  droit  de  croître  et  le  droit  d'émonder  ; 
La  bataille  où  les  lois  attaquent  les  idces 
Senèle  de  nouveau  sur  des  mers  mal  sondées; 
Chacun  se  sent  troublé  «Mune  reau  sous  le  vent  ; 
Et  moi-même,  à  cette  heure,  à  mon  foyer  rêvant, 
Voilà,  depuis  cinq  ansqu'on  oubliait  Procuste, 
Que  j'entends  aboyer  au  seuil  du  drame  auguste 
La  censure  à  l'haleine  immonde,  aux  ongles  noirs. 
Celte  chienne  au  front  bas  qui  suit  tous  les  pouvoirs» 
Vile,  et  mâchant  toujours  de  «a  gueule  souillée, 
0  unne  !  qudque  pan  de  la  robeélollée! 

Hélat!  «pie  fhi»-tn  donc,  ÔBabbe,  6  non  ami. 
Sévère  bistoiico  dans  la  touibe  endormi  ? 

.  SipnihNiSiS. 


a 
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QUINZIÈME. 
ENVOI  DES  FEUiLLES  D  AUTOMNE  A  MADAME 


I 

Ce  livre  ernnt  qui  va  l'aile  brisât». 
Et  que  le  vent  jelte  à  votre  crouëe 
Comme  un  grêlon  à  tout  tes  mun  cogné, 

Hélas'  il  sort  ih»s  lempèK-s  |>iil<li((iips. 
Le  froid,  la  pluie,  et  mille  éclairs  ol>li<iue< 
L*onl  aMailll,  le  pauvre  nmiveaiMié. 

Il  est  puni  d'avoir  fui  ma  demeure. 
Aprte  avoir  elMiilé,  virfci  quMI  pleure; 
▼oiei  qtt*il  boHe  après  avoir  plûé! 


11 

En  allcnd.-int  que  le  vent  le  remjiorte, 
Ourrei,  Marie,  ouvrez-lui  votre  poKe. 
KaeeoauDodei  tes  vert  eiiropiés! 

Dan*  votre  alortve  h  tous  los  vont  s  hien  closf. 
Pour  un  instant  souffrez  qu'il  »e  repose, 
QaTII  ae  réebaolile  au  feu  de  voa  trépied». 

Qu'à  vos  cMéa,  à  votre  ombre,  il  se  couche, 
Oiwaa  pUiné,  qui,  frileux  et  hroucbe, 
Treaide  et  pal|^  alwité  aoui  voa  piada  ! 

jMNteiaSa. 


SEIZIEME. 


Anacrton,  poète  aux  ondes  éroiiques 
Qui  Ëltres  du  sommet  des  sagesses  antique», 
Et  qu'on  trouve  h  \m  mli-  .ilors  qu'on  y  gravit. 
Clair,  à  l'ombre,  i(>andu  i>ur  Tlicrbequi  revit, 


1  Tu  ne  plais,  dom  poMeau  flot  calme  et  limpide! 
I  Quand  le  sentier  qui  monte  aux  dnea  est  rapide, 

'  lîit'ti  soiivPnJ.  f.Tlif^in'*  du  soleil,  nous  aimons 
I  Buire  au  i>elît  ruisseau  tamisé  par  les  moots! 

tiUI. 


DIX-SEPTIÈME. 


I 

L'aurore  i>'allunie, 
L*onibre  épaisse  Aill; 
Le  rive  et  la  Imine 


Vont  où  va  la  nuit; 
Paupières  ft  roses 
S'ouvrent  dcmi  doa-»; 
Du  réveil  des  cboses 
On  entend  le  bruit. 
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Toul  chante  et  mtinawe. 
Tout  parie  à  la  fois, 
Fumée  et  verdure, 

Lf>s  nids  vt  1rs  (nits; 
Le  vent  parle  aux  cbénec, 
L*eau  parte  ain  fonUiiiMt; 
Toutes  Ie<  haleines 
Deviennent  dMTotsI 

Tout  reprend  son  âne. 
L'enfant  «on  hochet, 
Le  foyer  »a  Oamnie, 
LelutbaMarebel; 
Folie  ou  démence, 
Dans  le  inonde  immense. 

Ce  qttll  âMudnlt. 

Qu'on  pense  ou  qu'on  aime, 
SaMCMse  agité. 

Vers  un  hut  suprême 
Tout  vole  emporté; 
L'CMpiir^erclM  un  mMe, 

L'ahf  iUe  un  vieux  saute, 
La  Iwutiiole  un  pùie 
MM  la  Vérité! 


Il 

▼érité  profonde! 
Granit  éprouvé 
On^n  RnmI  de  lonte  omte 
Mon  ancre  a  trouvé! 
De  ce  monde  sombre 
Où  patient  dans  HVNnbrt 
Des  songes  sans  noobre, 
Plafond  et  pavé  ! 

Vérité ,  beau  fleuve 
Que  rif-n  n*"  taril! 
Source  où  tout  s'abreuve  ! 
Tige  «ft  tout  lenriti 
Lampe  que  Dieu  pose 
Près  de  toute  cause  ! 
Clarté  qoe  la  cboee 
Invote  à  rccprit! 

Avbfe  à  rade  éeoffcc. 

Chêne  au  vaste  front. 
Que  selon  sa  force 
L'bomme  ploie  ou  rompt  ; 
ll*oft  lioaabre  d'épandte; 
Où  chacun  se  penche , 
L'un  sur  une  brancbe, 
ravlfc  anr  te  tronc! 

Mont  d'où  tout  ruisselle  ! 
Oouflkv  où  tout  eVn  va! 

Sublime  étincelle 
OneCail  Jélwval  . 


Rayon  qu'on  Itlasphème! 
CEil  calme  et  suprême 
On'ta  fHMH  de  Dieu  même 
L'homne  un  Jour  creva  ! 


O  terre,  énerventee 
Dont  l'éclat  joyeux 
Kmplit  nos  oreilles , 
fiblouit  nos  yeux  ! 
Bords  où  meurt  la  vague. 
Bois  qu'un  soiifRr  /Inçue, 
De  l'horizon  vague 
PUsiayatértenx! 

Azur  dont  se  voile 
L*eau  du  gouAr  amer. 

Quand.  laissant  ma  volte 
Fuir  au  gré  de  l'air. 
Penché  aorte  lame, 
J'écoute  avec  Fine 
Cet  épilhalame 
Que  chante  la  mer! 

Azur  non  moins  tendre 
Du  ciel  qui  sourit. 
Quand,  tâchant  d^nteodie 
Ce  que  dit  l'esprit. 
Je  cherche,  ô  nature, 
ta  parole  obMure 
Que  le  vent  murmure, 
Que  l'éloUe  écrit! 

Créatioopnre! 

Être  universel! 
Océau,  ceinture 
^    De  tout  sous  le  ciel! 
Aatres  <|ii*'  t.iii  naître 
sou  nie  du  maître, 
Fleurs  où  Dieu  peut-être 
GueUtequdquemtelI 

0  champs  !  A  feuillages  ! 
Monde  hutemel! 
Glodier  des  villages 
Humble  et  sotennel  ! 
Mont  qui  poflM  rnire  ! 
Aube  fraîche  et  claire, 
Sourire  éphémère 
De  l'astre  éternel! 

N'étes-vous  qu'un  livre 
Sans  fin  ni  milieu, 
Où  chacun  pour  vivre 
Cherche  à  lire  un  peu? 
Phrase  si  profonde 
Qu*en  vain  on  ta  eonde  ! 
L'œil  y  voit  un  monde, 
L'Ame  y  trouve  un  Dieu  ! 


MM 
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B«au  Hm  qu'nch^vent 
Les  court  ingénus; 
Oùl 


I>f5  sens  inconnus; 
Où  ceux  que  Dieu  charge 
O^mi  Aront  ^tte  et  Iar8« 
Écrivent  en  marge  : 
noiM  MoiiDes  venus! 


Sêiat  Vtm  où  ta  voite 
Qui  flotte  en  (nns  lieux, 
Saint  livre  où  l'étoile 
Oui  rayonne  ans  yeux. 


Ne  trace,  ô  mystère  ! 
Qu'un  nom  solitaire, 

non  aor  la  tare. 
QaTan  noai  dana  ka  don  ! 

Um  salutaire 

OA  le  cœur  s'emplit  ! 
Où  tout  sage  austère 
Travaineeipimt 
Dont  le  sens  rebdio 

Parfois  se  révèle  ! 
Pylhagore  épèle 
BtMofwllt! 


•m. 


DIX-HUITIÈME. 


HiPr.  In  nuit  d'.'lé,  ({tlinoii!;  pn'l.iil  <;n^  vr»i!ei, 
Ëtail  digue  Ue  toi,  tant  elle  avait  il'éloiles  ! 
Tant  son  calme  était  frais,  tant  son  aonflte  <laH  dom! 
Tant  Hic  f'toif^nnitbien  tes  nuneurs  apaisées! 
Tant  elle  répandait  d'amounusas  rosées 
Snries  fleurs  et  sur  nous  ! 

Mfri,  J*étais  devant  toi,  plein  de  joie  et  de  flanuna, 
Car  lu  me  regardais  avec  toute  ton  âme  ! 
radminis  la  lieauté  dont  ton  front  se  revêt  ; 
Et  tans  même  qu'un  mol  révélât  la  pensée, 
La  tendce  rêverie  en  ton  cœur  commencée 
Dans  UMM  essur  s*adievail  ! 

Et  je  bénissais  Dieu,  dont  la  grâce  infinie 
Sur  la  nuit  et  sur  toi  Jeta  tant  d'baraionie, 
Oui,  pour  me  rendre  calme  et  pour  me  rendre  iMUreuXi 
Vous  fit,  la  nuit  et  toi,  si  belles  et  si  pures. 
Si  pleinas  de  rayons,  de  parfums,  de  murmuras. 
Si  douces  loutea  deux! 

Oh!  oui,  bénissons  Dieu  dans  notre  foi  profonde! 
Cesi  lui  qui  flt  Ion  ime  et  qui  créa  le  monde  ! 
Lui  qui  chnrme  mon  rœnr  !  lui  <|ui  r.nvH  mes  yeux! 
C'est  lui  que  je  retrouve  au  fond  de  tout  mystère  ! 
Ceat  lui  qui  fsit  briller  ton  reflard  smr  la  tam 
Gomme  l'étoile  aux  cieux! 

(Test  Dieu  qnl  mit  Tamour  au  bout  de  lonte  chose, 

L'amour  en  qui  tout  vil,  l'amour  sur  qui  lnut  pose! 
C'est  Dieu  qui  Mi  la  nuit  plus  belle  que  le  jour. 


C'est  Dif'u  qui  sur  ton  rorp«.  m.i  jeune  souveraine^ 
A  versé  la  beauté  cuiame  une  coupe  pleine. 
Et  dans  mon  eonr  ramanr! 

Laisse-toi  donc  aimer  !  —  Oh  !  l'amour,  c'est  la  vie. 
Cest  tout  ce  qu'on  resrelteet  tout  ce  qu*on  envie 
Quand  on  voit  sa  jeunesse  au  rouchani  décliner. 
Sans  lui  rien  n'est  complet,  tant  lui  rien  ne  rayouK- 
La  beauté  c'est  le  front,  ramonr  «M  la  eoufoune  : 
Laisse-toi  ooanmnert 

Ce  qui  remplit  une  âme,  hélas  !  lu  i>eux  m'rn  croire. 
Oen*estpas  un  peu  d'Or,  ni  mtaawipau  de  ivoire. 
Poussli'ri'  <[up  rorfïueil  rapporte  dp«  combats  ; 
Ni  l'ambition  folle,  occupée  aux  chimères. 
Oui  ronge  tristement  les  écoroes  amères 
Des  choses  did-bat; 

Non,  il  lui  faut,  vois-tu,  Phymen  de  deux  pensées. 

Les  soupirs  élouffiès,  les  mains  longteuva  presséiS, 
Le  baiser,  parfum  pur.  enivrant»'  riipifur. 
Et  tout  ce  qu'un  regard  dans  un  ri'gard  peut  lire, 
Et  tdoles  les  chansons  de  cette  douce  lyre 
Où'on  appelle  le  eour! 

nn*ast  rian  sous  le  délqul  n*aK  sa  M  seerMe, 

Son  lieu  cheret  choisi,  son  abri,  sa  n-tnitr. 
Où  mille  intUncts  profonds  nous  fixent  nuit  cl  jour; 
Le  pécheur  a  la  barque  où  Petpoir  raccomikasiie, 
Lescygnes  ont  le  lac,  les  aigles  la  nontague. 
Les  ftmesont  Famour  I 

Uêi  it.; 
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DIX-NEUVIEME. 


NOUVELLE  CHANSON  SUR  UN  VIEIL  AIR. 


Que  le  ciel  arrose. 
Où  brille  en  toule  «aitoo 

•Oodqw  fleur  édoM, 
Où  l'on  riicillo  h  ploine  main 
Lia,  chèvre -feuille  eljaMnin, 
Tcux  fUre  le  ehemin 

OùtOBpledMpowl 


S'il  e*l  un  Min  bien  i 
Dont  rhonneur  dispose. 

Dont  !r  ferme  déToôment 
N'ait  rien  de  morose, 


Si  Uiqloiin  ce  noble  seio 

Hnt  jintir  un  digne  dmeiii,* 
J'en  veux  faire  le  coussin 
Où  ton  froat  sa  poee! 

S'il  osl  un  r6ve  d'uawur. 
Parfumé  d«  roa», 

Oii  l'on  trouve  chaque  Joor 

Quelque  douce  chose, 
l'n  réve  que  Dieu  bénit, 
Où  l'Ame  k  rime  s'unit. 
Oh!  j'en  veux  faire  le  nid 

Où  ton  cœur  se  pose  ! 

rtnin  fS.~ 


VINGTIEME. 


AUTRE  CHANSON. 


L'aube  nail  cl  la  porte  est  close! 
Ma  belle,  pourquoi  aonneiller? 
A  l'Iiourc  où  s'éveille  la  rose 
Ke  vas-tu  pas  te  réveiller? 

0  ma  charmaala, 

Écoulr  ici 

L'amant  qui  chanie 
El  pleura  aussi! 

Tout  frappe  à  ta  porte  bénie  { 
L'aurore  dit  :  Je  suis  la  Jour  ! 
L'oiseau  dit  :  le  sttis  rhamwnie  î 
El  mon  cœor  dit  :  Ja  suis  ramour  ! 


0  nia  charmante, 
Éeouteici 
L'amant  qui  chante 
El  pleure  aoatl} 

Je  Tadore  ange  et  t'aime  femme. 
Dieu  qui  par  toi  m'a  compIiH)^ 
A  fait  mon  amour  pour  ton  àuic 
El  non  f«|fard  pour  ta  iNtnté! 

0  ma  channanle, 
fieouteid 

L'amant  qui  chante 
Et  pleure  aussi! 


ss 
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VINGT  ET  UNIEME. 


Oh!  pour  remplir  de  moi  la  réreiisc  pensée. 

Tandis  que  lu  m'allends,  par  la  marche  las«é«, 

Sout  l'arlmau  bMd  du  lac,  loin  des  ycai  ImportUM, 

Tondis  ijiie  sons  tes  pieds  l'odomnlo  vallée, 

Toulc  pleine  de  brume  au  soleil  envolée , 

Fane  oouune  un  beauvate  où  brûlent  des  parfoms; 

Que  tout  ce  que  tu  vois,  les  coteaux  et  les  plaines, 
les  doux  bainont'de  fleon  aux  eharmaotct  InMiiei, 

La  vitre  au  vif  éclair. 
Le  pré  vert,  le  sentier  qui  se  noue  aux  villages, 
El  le  ravin  profond  débordant  de  feuillages 


Que  le  l>ois,  le  jardin,  la  maison,  la  nuée. 
Dont  midi  ronge  au  loin  l'ombre  diminuée. 
Que  tous  les  points  confus  qu'on  voit  là-bas  tremUn. 
Que  In  IitMiit  h»"  aux  fniils  ini'irs.  <|u<'  In  ffiiille létfcfe 
Vue  l'autuinne,  déjà  par  seplciiibre  él>auchée, 
Que  tout  ce  qu*oa  ealend  nnper,  nai 


Que  ce  réseau  d'objets  qui  t'entoure  et  te  presse, 
Et  doDt  rarbre  amourem  4|ni  sur  ton  froût  te  dnw 

F.sl  1»'  pivinier  chaînon  ; 
Herbe  ei  feuille, onde  et  terre,  ombre,  lumièreetflaniK, 
Que  tout  preune  une  voix,  que  tout  devienne  me  tee, 

Bttc< 


VINGT-DEUX1E31E. 


Puisque  j'ai  mis  ma  lèvre  à  ta  coupe  encor  pleine; 
Puisque  j'ai  dans  (<•«  innins  post'-  mon  front  pâli; 
Puisque  j'ai  respiré  parfois!  la  douce  haleine 
De  ion  âme,  parAim  dam  rondure  enseveli  ; 

Puisqu'il  me  fut  donné  de  t'enleudre  me  dire 
iM  mois  oA  se  répand  le  cœur  mystérieux  ; 

Puisque  j'ai  vu  pleurer.  pui$«|uc  j'ai  vu  sourire 

Ta  bouche  sur  ma  bouche  et  tes  yeux  sur  mes  yeux  ; 

Puisque  J*ai  vu  briller  sur  ma  léle  ravie 

Un  rayon  de  Ion  astre,  iiélas!  voUé  lOHjoursj 


Puisque  j'ai  vu  lonber  dans  l'onde  de  ma  vie 
Une  feuille  de  roie  arradiée  à  tes  jours; 

Je  puis  maintenant  dire  aux  rapidee  années  : 

—  Passez!  passf/  toujours!  jr  n'ai  plus  à  vieîDIr! 
Allei-vous-en  avec  vos  Qcurs  toutes  fanées; 
J'ai  dans  Pftme  une  fleur  que  nul  ne  peut  eneitlir! 

Votre  aile  en  le  heurtant  ne  fera  rien  répandre 
Ou  vase  oA  je  m^abreuve  et  que  j'ai  bien  rcmpH. 
Mon  Ame  a  plus  de  fenqne  vous  n'avez  de  cendre! 
Mon  c«Mr  a  plus  d'amour  (|De  vous  n'avez  d'oubli! 
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VINGT-TROISIÈME. 


A  MADEMOISELLE  J. 


Cbanlez  l  ctaanlex  !  jeune  iiupirée  ! 

La  fimiaie  qui  dianle  «at  nerée 

Même  aux  jaloux,  même  aux  perven! 

La  femme  qui  chante  est  h^nie! 

Sa  beauté  défend  son  oénie. 

Les  beaux  yeux  nufoit  lea  beaux  ven! 

Moi  que  déchire  lant  de  rage, 
JVilnieToti<eaube  aam  orage; 
Je  souris  fi  s  dm  yeux  s;tns  pleurs. 
Chantez  donc  vo«  chantons  divines. 
Aoutl  la  eouronne  d*épiiieat 
A  faut  la  eouromie  de  fleun! 

n  fut  un  temps,  un  temps  d'ivresse, 
Où  FauroK  «pil  tous  caresae 
Rayonnnit  sur  mnn  beau  printeupe; 
Où  l'orgueil,  la  joie  et  Textase, 
Gounie  un  vin  pur  d'uo  liebe  vaee, 
Débordaieiit  de  net  dix^eept  aw! 


Alora,  à  tout  mes  pas  présente. 

Une  dlimère  éblouissante 

Fixait  sur  moi  ses  yeux  dorés  ; 

Alort,  prés  verts,  ciels  bleus,  eaux  vives. 

Dans  les  riantes  perspectives 

Mee  ngards  llottaieot  égarés  ! 

Atett  j«  disais  aux  éloilea  : 

O  mon  asirr.  f>n  vain  tu  te  voiles. 
Je  sais  que  lu  brilles  là-haut! 
Alors  Je  disait  i  la  rive  : 
Vous  êtes  la  gloire,  cl  j'arrive; 
Cbacuo  de  met  Jours  etl  un  flot  ! 


Ja  disais  au  bois  :  Forêt 
J'ai  comme  loi     >;  bruits  snns  nombre. 
A  l'aigle  :  Conleutpic  mon  front  ! 
Je  disait  aux  conpet  vidéet  : 

Je  suis  plein  (rrirtlcnlrs  itlt^es 
Dont  les  âmes  s'euivreronl  ! 

Alors,  du  fond  de  vingt  calices. 
Rosée,  amour,  parf^um,  délices. 
Se  répandaient  sur  no 
J'avais  det  flnus  plein  ace 


Et  comme  un  vif  es&nini  d'.ihcilles. 
Mes  pensers  volaient  au  soleil  I 

Comme  un  clair  de  lunebleuAtre 
El  le  rouge  brasier  du  pfttre 
Se  mirent  au  même  ruisseau  ; 
Comme  dans  les  forêts  mouillées, 
A  travers  le  bruit  des  feuillées, 
Oo  entend  lebrult  d^in  oiaaau  ; 

Tandis  que  tout  me  disait  :  Aime  ! 
écoutant  tout  hors  de  molHnéne, 
Ivre  d'harmonie  et  d'encens. 
J'entendais,  ravissant  murmure. 
Le  cbant  de  toute  la  nature 
Dans  le  tuoralte  de  p"*>  ( 


El  roses  paravril  fSirdées, 
Ifuits  d't'lt-  (le  liino  inondi'ps. 
Sentiers  couverts  de  pas  humains. 
Tout,  réeueil  aux  hanches  énormes. 

Et  \e8  vieux  troncs  d'arbres  difformes 
Qui  se  penchent  sur  les  cliemins, 

Mf  pnrlriicnt  rplle  langue  austère. 
Langue  de  l'ombre  et  du  mystère. 
Oui  demande  i  tous  :  Que  sait-on  ? 
Qui.  par  moments  presque  élouCKe, 
Chante  des  notes  pour  Orphée, 
Prononce  des  mots  pour  Platon  ! 

La  (erre  me  disait  :  Pof'to  ! 
Le  ciel  me  répétait  :  Prophète! 
Ilarebe  !  parle  !  enseigne  !  bénis  ( 
Penche  l'iit  ne  (h  s  cbnnls  sultlimes! 
Verse  aux  vallons  noirs  comme  aux  cimes, 
Dans  tes  aires  et  dans  les  nids  ! 

Ces  temps  sont  passés.  —  A  celle  heure, 
Heureux  pourquleonque  m*effleure. 
Je  suis  triste  au  dedans  de  moi  ; 
Xai  sous  mon  toit  un  mauvais  bâte  ; 
Jetait  la  tour  splendida  et  haute 
Qiri  eoatiant  le  sombre  beffkol. 

L'ombre  en  mon  cœur  s'est  épanchée  ; 
Sous  mes  prospérités  cachée 
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Ls  doalcur  pteurc  en  ma  mai«Ni  ; 

lînverroiino  ma  r!''î'I>l"*  miln'; 
Toujours  un  loniierre  murmure 
Derrière  non  Tagne  horison! 

L'espoir  mène  à  des  portes  closes, 
Cette  terre  est  pleine  de  ^oeea 
Dont  nous  ne  voyons  qu*un  eMé. 

Le  sort  de  tous  nos  vœux  se  joue; 

El  la  vie  e«t  comme  la  roue 

D^n  ebar  dans  la  poudre  eniporté  ! 

A  mesure  que  les  années, 
Plus  pâtes  et  moins  couronnées, 
liassent  surinoi  du  liant  du  riel. 
Je  vois  s'envoler  mes  cbimères 
Comme  des  mowdies  ^ihéaèite 
Qui  n*0Dtpas  su  faire  do  miel! 

VaineuH-nl  j'allise  en  moi-même 
L*aniour,  ce  feu  doux  cl  aapitflM 
Qui  brfil»'  stir  Ions  les  trt'pieds, 
£l  loule  raun  âme  enflammée 
S'en  va  dam  le  ciel  en  ftanée 
Ou  tombe  en  cendre  sous  mes  piedsl 


Mon  étoile  a  (tel  «nis  la  nue. 
La  roae  afM  plus  revenue 

Se  poser  sur  mon  rameau  noir. 
Au  fond  de  la  coupe  est  la  lie. 
An  fend  des  rêves  la  folie. 
Au  fond  de  Paurofc  le  soir  ! 

Toi^oari  qudqw  boocbe  flétrie, 
Souvent  par  ma  pitié  nourrie, 


Dans  tons  mce  travaux  m*oiitragea. 

Aussi  qup  (le  Irisles  pensées. 
Aussi  que  de  cordes  lirisées 
Pendent  A  ma  lyre  dé|k  ! 

Moa  avril  se  meurt  fèullte  à  feuille; 
Sur  dwque  branche  que  je  euelllo 
Croit  ré[iine  de  la  douleur. 
Toute  herlie  a  pour  moi  sa  couleuvre; 
Et  la  haine  monte  k  mon  œuvre 
Gomme  un  bouc  an  cytise  en  fleur  ! 

La  nature  grande  et  touchante, 
La  nature  qui  vona  enchante 
It!('<sf  mes  regards  nlliis(i'-s. 
Le  jour  est  dur,  l'aube  est  meilleure. 
Hélaa  !  la  voix  qui  me  dtt  :  Pimr»  I 
Bat  celle  qui  vous  dit  :  ChaHai! 

Ghanlex  !  cbantex  !  belle  inspirée  ! 
Saluex  ceCle  aube  doré^ 
Oui  jadis  aussi  m'enivra. 
Tout  n'est  pas  sourire  et  lumière. 
Ouelquejour  de  votre  pauplén 
Peulpétre  Iêm  lanne  édon! 

Alors  je  vous  plaindrai,  pauvre  Ame  ! 
Hélas!  lea larmes  d^me femme,  - 
Ces  larmes  où  tout  est  amer. 
Ces  larmes  où  tout  est  sublime. 
Viennent  d'un  plus  profond  abîme 
Onc  les  Roultei  d>an  de  ta  pier  ! 


Man  iS.. 


VINGT -QUATRIÈME. 


La  pauvre  Beur  disait  au  papillon  céleste  : 

—  Ne  fuis  pas! 
Toia  comme  nos  clc<:(ins  sont  difllérents.  Je  reste, 

Tu  l'en  vas! 

Ponrlant  nous  nous  aimons,  nous  vivons  sans  les  hom- 
El  loin  d'eux,  [aMS 

Bl  noua  noua  resaemblGns,  et  Ton  dit  que  nous  aommêa 
Fleurs  tous  deux! 

Mais,  hélas  !  rair  tVmporta  et  ta  terre  nVndmlne. 

Sort  cruel  ! 

Je  voudrais  embaumer  ton  vol  de  mon  haleine 
Dans  le  ciel! 


Mais  non.  lu  vaslmp  loin!  —  Parmi  destleuri  uns  nom 
Vous  toyex,  [bre 

Bl  moi  Je  reste  seule   voir  tourner  i 
A  mes  pieds! 


Tu  fuis,  puis  lu  rrvions.  puis  luPenvasi 

Luire  ailleurs. 
Autti  me  trouvea-tu  loi^ours  ft  chaque  aurare 

Toute  en  plteura! 

Oh!  pour  que  noire  amour  coide4eaJottraidHes, 

O  mon  roi. 

Prends  comme  moi  racine,  ou  donne-moi  des  ailf« 
Atoll 
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ENVOI  A 


I  d  iMpiHont.  la  tombe  i 
Tôt  ou  tard. 

Pourquoi  l'aticndrc,  dit?  Veux-lu  pat  vivre  eniemble 
OMlqiw|wrl? 

Quelque  part  dant  let  aira,  ti  c'ett  lit  que  te  berce 
ToneMor! 

An  dmqM,  tï  c'est      champs  qic  ton  calice  Ttne 
Son  irétor  ! 


Où  ta  tondras  !  qii'im|»nrie  !  oui,  qiN  In  mU  balehM 

Ou  couleur, 
PapOloa  nyoonant,  corelte  ft  teai  pleine, 

Alie  ou  fleur! 

Vivre  eutemLle,  d'abord!  c'est  le  bien  nécettaire 
Et  1^1. 

Aprèt'oo  peut  chotoir  au  hanrd,  on  la  terre 
Ou  le  ciel! 


ia.H 


VlNGT-CllSQUIÈME. 


AU  BORD  DE  LA  MEH. 


Vois,  ce  «(leclack  est,beau.  —  Ce  pay&agu  iiuiueiiiic 

Qui  Un^ours  devant  nout  flnit  et  reconuatnee  ; 

Ces  blés,  CCS  eaux,  ces  pn's.  ce  Imis  rli.irm.inl  aux  yeux; 

Ce  chaume  où  Ton  entend  rire  un  groupe  joyeux; 

L*ooéan  qui  t*ajoule  ft  la  plaine  oA  nout  tommet  ; 

Ce  jîolft",  fait  par  Dieu,  puis:  refait  par  les  linuiuies, 

Nonlraot  la  double  main  empreinte  en  tes  conlourK, 

Bl  daa  amat  de  roct  io«tt  des  monceaux  de  toun  ; 

Goa landes,  ces  forêt»,  ces  crêtes  déchirées  ; 

Ces  antres  à  t!eur  dVau  ifui  hoivenl  les  inaréet; 

Celle  montagne,  au  front  de  nuages  couvert, 

Qui  dana  un  de  aea  pUa  porte  un  boan  vallon  v«rt, 

Comme  un  t-nÎAtri  dfs  fleurs  dans  un  pan  de  ta  roiw; 

La  ville  que  la  brume  à  demi  nous  dérobe, 

Avee  aea  raille  toltt  boordoominta  et  preaaéa  ; 

Ce  bruit  de  pas  sans  nombre  et  de  rameaux  froissés, 

De  voix  et  de  chantont  qui  par  moments  s'élève; 

Cet  lames  que  la  mer  amlncn  tar  la  grève, 

OA  let  longs  cheveux  verts  dessomln-es  ijoj'mons 

Tremblent  dans  l'eau  moirée  avec  l'oinlirc  de»  monts; 

Cet  oiseau  qui  voyage  et  cet  oiseau  qui  juuc  ; 

lei,  cette  charrue,  et  là-bat,  cette  proue. 

Traçant  en  mt-mc  teiniis  ehacnne  leur  sillon; 

Cet  arbres  et  ces  mâts,  jouets  de  Taquilonj 

Et  li-bat,  par  ddA  des  ooilioea  lointeines, 

('■Ci  horizons  rempUsde  formes  incertaiuet; 

Tout  ce  que  hous  voyons,  brumeux  ou  transparent. 

Flottant  dans  les  clartés,  dans  les  ombret  errant. 

Fuyant,  debout,  penebé,  fourmillant,  toliUire, 

Tagncs,  rachert,  saaons,  —  regarde,  e*ert  la  terre  ! 

Etlft-hBUI,snrt«n  fhmt,  ces  nuages  si  beaux 
Oft  pend  et  se  déchire  une  pourpre  eu  lambeaux; 


i  Cet  azur,  qui  ce  soir  sera  l'oiubrc  iutiiiie  ; 
Cetetpaee  qn'iempllt  rétemelle  harmonie; 

Ce  merveilleux  soleil,  ce  soleil  radieux. 

Si  puissant  à  changer  toute  torme  à  nus  yeux 

Qne  porfois ,  transfOnnanten  méteux  let  bruines, 

On  ne  voit  plut  dant  l'air  que  splendides  ruinée, 

Entasscmentt  confut,  aroat  élincelaott 

De  cuivret  et  d'airaint  l'un  tur  l*autre  eroulanis, 

Cuiraasea,  boucliers,  armures  dénouées. 

Et  caparaçons  d*or  aux  croupes  des  nuées  ; 

L'élbcr ,  CCI  océan  si  liquide  et  si  bku , 

Sana  rivage  et  aans  tond,  sans  borne  et  sans  milieu. 

Que  roscillnlinri  de  loiiîe  h.'ilt  iiie  ;i;;ite  , 

Où  tout  ce  qui  respire,  uu  remue,  ou  gravite, 

A  sa  vague  et  ton  flot,-à  dVnitret  flots  uni. 

Où  passent  à  la  fois,  mêlés  dans  l'iiifirii, 

Air  tiède  eL  venlt  glacés,  aubet  el  créputculea , 

Dritet  d'hiver ,  ardeur  des  chaudes  canlenles , 

Les  parfums  de  la  fleur  et  eeiix  de  rcneensoir. 

Les  astres  scinlillanl  sur  la  rulie  du  soir. 

Et  les  brumes  de  ga/e,  et  la  douteuse  étoile. 

Paillette  qui  se  perd  dans  les  plis  noirs  du  voile, 

La  clameur  des  soldats  qu'enivre  le  tambour, 

Le  froisteraent  du  nid  qui  tressaille  d'amour. 

Les  souffles,  les  échos ,  les  bronillards,  les  Aimées, 

Mille  choses  que  l'homme  encor  n'a  pas  nonunées, 

Les  Ilots  de  la  lumière  et  les  ondes  du  bruit. 

Tout  ce  qu'on  voit  le  jour,  tout  ce  qu'on  sent  hi  nuit; 

Eh  bien  !  nuage,  azur,  espace,  éiher,  abîmes. 

Ce  lliiidencf^nn.  ces  régions  sublimes 

Toutes  pleines  de  feux,  de  lueurt,  de  rayont, 

OÙ  r Ame  enqnrte  rhomme,  où  tous  deux  neua  fuyons, 

Où  votent  sur  nos  froma,  selon  des  hkla  profondes, 
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Près  de  non»  les  oisp.uix  pt  loin  de  noiig  le»  i 
Cet  CDMinble  ineffable,  imineiue,  universel^ 
FmmfalaUe  «I  «hamiit , — eonlemple ,  c'eit  to  «M  ! 


Ob  «mil  la  terre  <at  beUe  et  le  dd  est  superbe  ; 

Mnis  qmnd  Ion  «fin  palpite  et  quand  ton  œil  n^luit,' 
Quand  Ion  pas  gracieux  court  si  léger  sur  l'berbe, 
Que  te  bruit  «Tone  lyre  eet  moiM  doux  qne  wm  brait; 

lorsque  ton  frais  sourire,  aurore  de  ton  âme, 
Se  lève  reyonnant  sur  moi  qu'il  rajeunit , 
Et  de  ta  Irauclit'  rose ,  où  ti;iit  sa  douce  flamme, 
Monte  juiqu*à  Ion  front  comme  l'aube  au  lénitfa; 

Quand,  paribia,  nm  le  voir,  ta  Jeune  voix  m^arrive , 

Disant  dns  mots  confus  qui  urérlirippent  souvent , 
Bruit  d'une  eau  qui  se  perd  suus  l'ombre  de  sa  rive, 
CbanaoD  iftoiseau  eaehé  qu'on  écoute  en  rêvant; 

Lorsque  ma  poésie,  insultée  et  proscrite, 
Sor  ta  tête  vu  moment  se  repose  en  diemin; 
Quand  ma  pensée  en  deuil  sous  la  tienne  s'atwite, 
GomiM  un  flambeau  de  nuit  soue  une  blancbe  nain; 


Quand  nous  nous  asseyons  tous  deux  dans  la 
Quand  ton  Ame,  soudain  apparue  en  tes  yeux. 
Contemple,  avae  les  pleurs  d'une  sœur  exilée. 
Quelque  vertu  sur  terre  ou 


Quaud  brilk*  sous  tes  cils,  comme  un  feu  sous  lesbrao- 
Ton  beau  regard, teraipardeloasiMadnulenrs;  [dus. 

Quand  sim  Ips  maux  passés  tout  à  coup  lu  tepench», 
Que  lu  veui  me  sourire  et  qu'il  te  vient  des  plenrt; 

Quand  mon  corps  et  ma  vie  à  ton  souffle  résonnent. 
Comme  un  iremlilanl  clavier  qui  vibre  à  tout  mooMali 
Quand  tes  doigts , se  posant  aur  mes  doigts  qui  frissoBBOl, 
Fonlchanler  dam  num  cour  un  eéteala  i 


Lorsque  Je  te  contemple,  ù  mon  charme  supréiae! 
Quand  ta  noNe  nature,  épanouie  ans  yaux. 

Comme  l'ardent  buisson  <iui  contenait  Dieu  i 
i  Ouvre  toutes  ses  fleurs  et  jette  tous  ces  feux; 


Ce  qui  sort  h  la  fois  de  tant  de  douces  cboeei. 
Ce  qui  de  ta  i)eaulé  s'exbale  nuit  et  jour, 
Conune  un  pnrfbm  Ibnné  du  aoulle  de  cent  mes, 
Cest  bien  plus  que  la  lierre  et  le  cld,  —  c'est  l'asm! 

Octakt  il.. 


VINGT -SIXIÈME. 


Puisque  nos  heures  sont  remplies 
De  trouble  et  de  calamités  ; 

Puisque  les  choses  que  tu  lies 
Se  délacbenl  de  tous  côtée; 

Puisque  nos  pères  et  nos  mères 
Sont  allée  où  nous  irons  tous; 
Pulaqna  des  entenu,  tétee  driûrca^ 
Sa  aont  endomia  «vaut  noua  ; 

Puiaqoe  1»  terre  oft  la  l*IndfaM» 
Bt  qne  tu  mouilles  de  tes  pleurs, 
A  déjà  toutes  nos  racines 
EtquelqueH-uiics de  nos  fleurs; 

Puisqu'à  la  voix  de  ceux  qu'on  aime 
Ceux  qu'on  aima  méfent  leur  voix{ 

Puisque  nos  ilhisions  ménif 
Sont  pleines  d'ombres  d'autrefois  ; 

Puisqu'?»  l'heure  où  l'on  boit  l'extaw 
Un  seul  la  douleur  déborder; 
Pttiique  la  Vie  Ml  comme  na  née 
QiTon  ne  peut  emplir  ul  vider; 


Puisqu'à  mesure  qu'on  avance 
Dans  plue  d'ombre  on  ae  sent  ËoUer; 

Puisque  la  menteuse  espérance 
M'a  plus  de  conte  à  nous  conter; 

Puis(|ue  le  cadran,  quand  il  sonne, 
Ke  nous  promet  rien  (tour  demain; 
Puisqu'on  m  eonnaii  plus  personne 


Nets  ton  esprit  hors  de  ce  monde  f 

Mets  ton  révc  ailleurs  quUci-bas! 
Ta  perle  n'est  pas  dans  notre  onde  ! 
Ton  sentier  n'est  point  sous  nos  pas!' 

Quand  la  nuit  n'est  pas  étoiiée, 
Vtcni  te  bercer  aux  flots  des  men; 

Gomme  1  1  mort  elle  est  voilée. 
Comme  la  vie  ils  sont  amers. 

L'ombre  et  l'abîme  ont  un  mystère 
Que  nul  mortel  ne  pénétra  ; 
CeallHen  qui  leur  dit  de  ae  taire 
Jueqnl'att  Jour  eft  tout  parlera! 
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D'autres  yeux  de  ces  flots  sans  nombre 
Oot  vainemenlcliercbé  le  fond! 
VaulMi  yeux  te  tont  emplu  d*oimbre 
A  eoal«iB|der  ce  eUI  profood  I 

Toi,  demande  au  monde  nocturne 
De  la  paix  pour  Ion  cour  déMii  ! 


Demande  une  cmile  ,^  cette  urne! 
Demande  un  cUant  à  ce  concert! 

Plane  au-dessus  des  autres  femmes, 
Et  laisM  errer  lea  yeux  si  beaux 
Entre  te  eié  oft  aont  les  Ames 
El  la  terre  oik  lool  les  loadieuix! 


VINGT-SEPTIEME. 


ESPOIR  EN  DIEU. 


Espère,  enflml!  demain  !  et  puis  demain  encore  ! 
Et  puis  loigourt  demain  !  croyons  dana  l'avenir. 

Espère  !  et  chaque  fois  que  se  lève  raiirnrc 
Soyons  là  pour  prier  comme  Dieu  pour  béuir  ! 


Nos  fautes,  mon  |>auvrcanne.  ont  causé  nos  souffrances. 
Peut  être  qu'en  restant  bien  lonijtenqttàgenoia. 
Quand  il  mira  lu-ni  loules  It  ^  iimnrcnces. 
Puis  tous  les  repentirs,  Dieu  liuira  par  nous  I 

iiSh. 


VINGT -HUITIEME. 


Puisque  mai  tout  en  fleurs  dniis  les  pi  rs  nousi 
Viens  !  ne  te  lasse  pas  de  mêler  à  (ou  àme 
La  campagne,  les  bois,  les  ombragea  dunnanta, 
Les  larges  clairs  de  lune  au  hord  des  Qots  dormania. 
Le  sentier  qui  finit  où  le  cbemin  commence, 
Bt  Tair  et  le  printemps  et  rborfxon  Immense, 
LllOriaon  que  ee  monde  allache  humble  et  joyeux 
Goanae  nne  lèvre  au  bas  de  la  robe  des  cieax! 


Viens!  et  que  le  regard  des  pudiques  étoiles 
Qui  tombe  sur  la  terre  à  travers  tant  de  voiles, 
Que  l'arbre  pénétré  de  parfums  et  de  ebanis. 
Que  le  souffle  embrasé  de  midi  dans  les  champs, 
Et  Tombrc  et  le  soleil,  et  l'onde  «l  la  verdure. 
Et  le  rayonnement  de  tonte  la  nature 
K:i^s(  lit  é|>anouir,  comme  une  double  fleur, 
La  beauté  sur  ton  front  el  Taoïour  dana  ton  cœur  ! 

tUi  iS... 
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VIlSGT-i\£UVlÈME. 
A  LOUIS  B  


Ami,  le  voyageur  que  vous  avex  connu, 

El  dont  tant  de  douleurs  oot  mi»  le  cœur  à  nu, 

Monta,  «wmnie  le  Mfr  •*épanchaf(  rar  la  (erre, 

Trisle  pt  seul,  dans  la  loin  Iiii;iil>re  el  aoUtaln; 
Tour  aaiole  où  la  pensée  csl  m.  1. V  an  f^nnif. 
OA  nHmiiBe  met  sod  âme,  où  i  oistau  fait  son  nid  ! 

Il  gravi(  1,T  spirale  aux  nufcbet  presque  usées. 
Dont  le  uiurs  eutr'ouvrall  aux  biies  aiguisées, 
Sant  regarder  let  MU  anotndrii  loni  aes  pieds; 
Puis  entra  sous  la  voûte  aux  arceaux  élajét. 
Où  la  cloche,  attendant  la  prière  prochaine, 
DomaK,  oiKOTdVilraIn,  dans  ta  cage  de  chêne! 

Vaate  et  puissante  cloche  au  battant  monstrueux  î 
0«  CftNe  aux  durs  replis  chargeait  son  cou  noueux. 
L*«Bil  qui  s'aventurait  soua  aa  coupole tonbn 
Y  voyait  s'épaissir  do  l;ir(;es  ren  ies  d*oinl)rp. 
Les  refleU  sur  ses  bords  s«  fondaient  mollemeiit. 
Ao  liDod  font  était  noir.  De  momeot  on  nooieiit 
Soiis  cplto  vofite  ol)Rcure  où  l'air  vibrailenoon 
On  sentait  ramuer  comme  un  lambeau  sonore. 
On  entendatt  des  bruits  glisser  sur  les  |>arois, 
Comme  si.  se  parlant  d'une  «onfùse  voix, 
Dans  cette  ombre,  où  donnaient  leurs  légiont  alléei, 
Les  BOtea  ehudiolaient  à  demi  réveillées. 
Bruits  douteux  pour  IVireille  et  de  râne  écoutée  I 
Car  même  en  sommeillant,  sans  souffle  et  sans  darlés, 
Tui^ours  le  volcan  fume  et  la  cloche  soupire • 
Toqjoure  de  cet  airain  ta  prière  transpire,  ' 
Et  l'on  n'cndorl  pas  plus  la  cloclic       sons  pieux 
Qm  l'eau  sur  l'océan  ou  le  vent  dans  les  deux! 

La  cloche,  écho  du  ciel  placé  prie  de  la  terre! 
Voix  grondante  qui  parle  A  cùlé  du  tonnerre, 
Faite  pour  la  cité  comme  lui  pour  la  mer! 
Vaie  plein  de  rumeur  qui  ae  vide  dans  rair! 

Sur  cette  cloche,  auguste  el  sévéK  surlïice, 
■élMl  cbaque  passant  avait  laissé  sa  trace. 

Partout  des  mots  impurs  creusés  dans  le  métal 
Bompaient  l'ioscripUon  du  baptême  natal. 

On  diftinguait  encore,  au  «omapet  ciselée, 

Une  couronne  h  coups  de  couteau  mulilf^e. 
Chacun,  sur  cet  airain  par  Dieu  même  animé. 


Avait  M(  aon  inion  ob  rien  n*ïivait  fermé  ! 

Ils  avaient  sfinp      roux-ci  leur  vie  immonde, 

Ceux-lâ  leurs  vœux  perdus  comme  une  onde  dans  ronde, 

O^ntres  l*amonr  des  sens  dans  la  ftinge  accroupi. 

Et  tous  riiiipiété.  ce  chaume  sans  épi. 

Tout  était  profané  dans  la  cloche  bénie. 

La  rouille  s'y  mêlait,  autre  amére  ironie  ! 

Sur  le  nom  du  Seigneur  runavnit mie  eon  wMa! 

Où  le  prêtre  dit  oui,  Pautre  avait  écrit  non  • 

Lâche  insulte!  affront  vil!  valu  outrage  d'une  heurt 

Que  ftdt  tout  ce  qui  passe  «tout  ce  qui  deflwore! 

Alors,  Undb  que  l'air  se  Jouait  dans  les  deux. 
El  que  sur  les  chemins  gémlsnient  les  essieux. 
Que  les  champs  •  xlialaient  leurs  senteurs  embauméca 
Les  hommes  leurs  rumeurs  et  les  toits  leurs  ftimtei. 
Il  eenUI,  à  respect  du  bronze  monument, 
Gonne  un  arbie  inqoiel  qui  sent  conftMéMM 
Des  ailes  se  pogpr  sur  ses  feuilles  froissées. 
S'abattre  sur  son  front  un  essaim  de  pensées. 


I 

Seule  en  ta  sombre  tour  aux  faites  dentelés. 

D'où  ton  souffle  descend  sur  les  toita  ébranlés, 

O  cloche  suspendue  nu  milieu  ih^^  nuées. 

Par  ton  vaste  ruulu  si  souvent  remuées. 

Tu  dors  en  ce  moment  dans  romhre,  et  rien  ne  Init 

Sous  ta  voûte  profonde  où  sommeille  le  bruit! 

Oh  !  tandis  «ju'un  esprit  qui  jusqu'à  loi  s'élance. 

Silencieux  aussi,  contemple  ton  silence, 

Sens  tu,  par  cet  iMiiaeivagne  el  plein  de  domcor 

Qui  révèle  toujours  une  sœur  à  la  sœur. 

Qu'à  celle  heure  où  s'endort  la  soirée  expirante. 

Une  âme  est  pria  de  toi,  non  moins  que  loi  vibrante. 

Qui  bien  soiimmiI  ruissi  j.-((c  ufi  Iiriiit  solennel. 
Ët  te  piatnl  dans  l'amour  comme  toi  dans  le  ciel  ! 


Il 

Oh!  dinanwa  premiers  temps  de  jeunesse  et  d  aurun-. 
Lorsque  mn  eoBedenee  était  jofeuse  encora. 
Sur  son  vietge  méUit  non  âme  avatt  aussi 
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Son  auguste  origine  écrile  comme  ici. 

Et  sans  doute  à  côté  qiifl^ue  inscription  sainte, 

Et,  n'est-ce  ]>as,  ma  mère  ?  une  couronne  empreitte  ! 

Ilaltd«ipgsniittni«l,d*laipérieux  passants 

Oui  vont  toujours  au  cœur  par  le  chemin  ôc%  sont, 

Qui,  lorsciue  le  hasard  jusqu'à  nous  les  apporte. 

Montait  notre  esealier  et  poaeieiit  notre  porte. 

Oui  virnncnl  Mon  souvent  trouver  riioinnie     saint  lieu, 

El  qui  le  font  tinter  pour  d'autres  que  pour  Dieu; 

Les  powionf ,  hélu  !  touilie  on  Jovr  sceoume. 

Pour  visiter  mon  fime  ont  monté  de  la  rue. 

Et  de  quelque  couteau  se  faisant  un  burin. 

Sans  respect  pour  le  Verbe  écrit  sur  son  airain. 

Toutes,  mêlant  ftnwmlilr  injure,  erreur,  blasphème, 

L'ont  rayée  rn  lotis  sens  comme  ton  bronze  mémo. 

Où  le  nom  du  Seigueur,  ce  nom  grand  et  sacré, 

ireetpM  pins  illMbte  et  pliu  déflsuré! 


m  - 

Mais  qtt*impoHc  ft  la  ctoehe  et  qulmporte  A  mon  Ame, 

Qn'h  son  lioiire.  à  son  jonr.  ri'>pi  i(  s.'iint  les  réclame, 
Les  touche  l'une  et  l'autre  et  leur  dtiie  :  Chaulez! 
Soudain,  par  toute  voie  et  de  tous  les  oMés, 
De  leur  sein  ébranlé,  rempli  d'ombres  obscures, 
A  travers  leur  surface,  à  travers  leurs  souillures,  « 
lit  la  cendre  et  la  rouille,  amas  injurieux, 
OntliiW  ebose  de  grand  iCépandra  dans  les  dans  ! 

Ce  sera  Thosanna  de  toute  créature!  - 

Tn  pem<e,  6  Seigneur!  ta  parole,  A  nature!  > 

Oui.  ce  ijui  sortirn,  par  snnylots.  pnr  éclnirs. 

Comme  l'eau  du  glacier,  comme  le  vent  de^  mers. 

Gemme  le  Jour  ft  flots  des  ornes  de  Taurore, 

Ce  qu'on  verra  jaillir  et  puis  j  nllir  encore 

Du  clocher  toujoun  droit,  du  front  toujours  debout, 

Ce  sera  l'harmonie  immense  qui  dit  tout! 

Tout!  les  soupirs  du  cœur,  les  élans  de  la  foule; 

he  cri  de  ce  qui  monte  et  de  ce  «|ui  s'écroule; 

Le  discours  de  chaque  homme  à  chaque  passion; 

L*!adiett  qu^  s*en  allant  chante  miusion  ; 

L'espoir  ('tcinl  ;  l,i  banjue  échouée  -i  li  [jréve  ; 

La  femme  qui  regrette  et  la  vierge  qui  rêve; 

La  Tertu  qui  se  taK  de  ce  que  le  malheur 

A  de  plus  douloureux,  hélas!  et  de  meilleur; 

L'autel  enveIopi»é  d'encens  et  de  (îdèles; 

Les  mères  retenant  les  enfânls  auprès  d'elles  ; 

La  nuit  qui  diaquesoirftiU  taira  ruoivers 

El  ne  laisse  ici-bas  la  parole  qu'aux  ini-rs; 

Les  couchants  BamboyauU  ;  les  aubes  étoilécs; 

Les  heures  de  soMI  et  de  lune  ntMt»\ 

Et  les  monts  i  l  li  s  flots  proclamant  h  la  fois 

Ce  grand  nom  qu'on  retrouve  au  fond  de  toute  voix; 

Et  l'hymne  inexpliqué  qui ,  parmi  des  bruits  d'ailes, 

Ta  de  Paire  de  l'aigle  an  nid  des  hirondelles; 

Et  ce  cercle  dont  l'Iiomme  n  siliU  fait  letour, 

L'innocence,  la  fui,  la  prtére  et  l'amour! 

Et  réiemd  reflet  de  lumière  et  de  flamme 
Oueltme  vene  au  monde  et  que  Dten  Tene  A  Itmet 


IV 

Oh  !  c'est  alors  4pi*émtts  et  troublés  par  ces  chants , 

Le  i>euple  dans  la  ville  et  l'homme  dans  les  champe, 

Et  le  sage  atlenlif  aux  voi\  Intérieures, 
A  qui  l'éternité  fait  oublier  les  heures, 
S'inetincDt  en  silence  ;  et  que  reniant  Jofeus 
Court  auprès  de  sa  mère  et  lut  montre  les  deux 
C'est  alors  que  chacun  sent  un  baume  qui  coule 
Sur  tons  ses  maux  cachés  ;  c'est  alon  que  la  loule 
El  11  I  (I  iir  isolé  qui  souffre  obscurément 
boivent  au  même  vase  un  même  enivrement 
Et  que  la  vierge,  assise  an  rebord  des  fmitaines , 
Suspend  sa  rêverie  à  ces  rumeurs  lointaines; 
C'est  alors  (|ue  les  bons,  les  faibles,  les  mécliants  , 
Tous  à  la  fbis,  la  veuve  eu  larmes,  les  marchands 
Dont  l'échoppe  a  pousaé  sous  le  sacré  portique 
Comme  un  champipion  vit  an  [lied  d'un  chêne  antique. 
Et  le  cpoyant  soumis,  prosterné  sous  la  tour, 
tieoutent,  effrayés  et  raris  tour  à  tour. 
Comme  on  rêve  au  bruit  sourd  d'une  mer  écumante, 
La  grande  ime  d'airain  qui  là  haut  se  lamente  ! 

? 

Hymne  de  la  nature  et  de  rbuinanité! 
Hymne  par  tout  écho  sans  cesse  répété! 

Grave,  inouï,  joyeux,  désespéré,  sublime  î 

Uymne  qui  des  hauts  lieux  ruisielle  dans  l'abime, 

Et  qui,  des  profondeurs  du  gouffre  harmonieux. 

Comme  une  onde  en  brouillard,  remonte  dans  les  cieux. 

Cantique  qu'on  entend  sur  les  monts ,  dans  les  plaines. 

Passer,  chanter,  pleurer  par  toutes  les  haleines, 

Écumer  dans  le  fleuTO  et  frémir  dans  les  bois, 

A  l'Iietire  où  nous  voyons  s'allumer  à  la  fois, 

Au  l>ord  du  ravin  sombre,  au  fond  du  ciel  bleuâtre. 

L'étoile  du  berger  avec  le  feu  du  pétrel 

Hymne  qui  le  malin  s'évapore  des  eaux. 

Et  qui  le  soir  s'endort  dans  le  nid  des  oiseaux! 

Terbe  que  dit  la  cloche  aux  cloches  ébranlées. 

Et  que  l'âme  redit  aux  Ames  consolées  ! 

Psaume  immense  et  sans  Hn  que  ne  traduiraient  pas 

Tous  les  mots  fourmillants  des  langues  d'ici-bas. 

Et  qu'exprime  en  entier  dans  un  seul  mol  suprême 

Celui  qui  dit  :  Je  prie,  et  celui  qui  dil  .l'aime 

El  ce  psaume  éclataut,  cet  hymne  aux  clianl»  vainqueurs, 

Oui  tinte  dans  les  airs  moins  haut  que  dans  les  coura. 

Pour  sorlir  pins  à  Mois  de  leur.H  (î'^l'ffres  sonores. 
De  l'àme  et  de  la  cloche  ouvrira  tous  les  porcs. 
Toutes  deux  le  diront  d'une  ineffable  voix. 
Pure  comme  le  bruit  des,sources  dans  les  bois, 
i.haste  comme  un  soupir  de  l'amour  qui  s'ignore. 
Vierge  comme  le  chant  que  chante  chaque  aurore. 
Alors  tout  parlera  dans  les  deux  instruments 
D'amour  et  d'iiarmonie  et  d'exiase  écnmanis. 
Alors,  DOtt-seuIement  ce  qui  sur  leur  surface 
Baale  ài  Verbe  saint  que  chaque  Jour  efiice. 
Hais  tout  ee  que  grava  dans  leur  hrooie  souillé 
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Le  passant  imbécile  avec  son  clmi  rouillé. 
L'ironie  et  l'aifroiil,  les  moUqui  perdent  TAinc, 
La  couronne  tronquée  et  deveouelaftiMi 
Toiil  puisant  vie  et  souffle  en  leun  Tibrationt, 
Tout  se  Iransfifîuranl  dans  leurs  commotions, 
Mêlera,  san»  troubler  l'ensemble  sérapbique. 
Un  chant  plalnlif  et  tendre  à  leur  voix  magniflqiie! 
Oui,  le  blasphème  inscrit  sur  le  divin  métal 
Dans  ce  concert  sacré  perdra  son  cri  fatal  ; 
Chaque  mot  qni  renie  et  chaque  mot  qui  doute 
Kniis  ce  torrent  (i'.iinoiir  exprimera  s  i  !;outle} 
Lt,  pour  faire  éclater  Thymae  pur  el  serein, 
Rien  ne  aen  aoullliire  et  tout  sera  rairaia  f 

Oh!  é'eet  un  heau  triomphe  h  voire  loi  tnhIiaM, 

Seif^neur.  pour  vos  regards  dont  le  feu  nous  ranilM 
C'est  un  spectacle  auguste,  ineffable  et  bien  doux 


A  l'homme  comme  à  l'anBC  à  l'ange  comme  à  rot, 
Qu'une  chose  en  pauant  par  Timpie  avilie. 
Qui,  dès  que  votre  eeprit  la  tooehe,  eedflie, 

Etsansmèmi-  sont;er,^  son  indi(;ne  affront. 
Chante,  l'amour  au  cœur  el  le  blasphème  au  front  ! 


Voilà  sur  quelle  pente,  en  niitseaux  divisée. 
S'écoulait  floU  à  flots  l'onde  de  sa  pensée. 
Grossie  à  chaque  instant  par  des  san^^ots  da  caear. 
La  nuit,  que  la  tristesse  aime  comme  une  sœur. 
Quand  il  redescendit,  avait  couvert  le  monde; 
Il  parut;  «t  la  vie,  Ineertahie  et  prolsiide. 
Emporta  vers  des  jours  pins  in:iiiv:ii<  nu  nwiltewrSf 
Vers  des  événements  amoncelés  ailleurs. 
Cet  homme  au  flanc  Uessè,  ce  front  sévère  oh  IreafaI* 
Une  âme  en  proie  an  soK,  soumiKe  <  1 1  ut  >  Mieinbk 
Rebelle  au  dur  l»attanl  qui  la  vient  lourineater, 
De  verre  pour  sémir,  d'airain  pour  rMsIer. 

AAiSli- 


TRENTIEME. 

DANS  L'ËGLISË  DE 


1 

Cétailum  hiuiii)le  église  au  cintre  surbaissé, 

L'i^'glise  où  nous  entrâmes. 
Où  depuis  trois  cents  ans  avaient  déjà  passé 
Et  pteuré  bien  des  ânes. 

BUe  était  triste  et  calme  à  la  chute  du  jour 

L'église  oh  nous  entrâmes; 
L*iulelsans  serviteur,  comme  un  ccBUf  sans  amour. 

Avait  éteint  ses  flammes. 

Les  antiennes  du  soir,  dont  aulnfhis  saint  Paul 

Régbiit  les  chants  fidèles. 
Sur  les  stalles  du  ehssurd'où  s'élance  leur  vol 

Avalent  pUqré  leurs  ailea. 

L'ardent  musicien  qui  sur  tous  à  pleius  bords 

Verse  ta  sjrmpathie. 
L'homme  esprit  n'était  plus  dans  INnyue,  vaste  corps 

Dont  l'àme  était  partie. 

La  main  n'était  plus  là,  qui,  vivante  et  JeUnt 
Le  bruit  par  tous  les  pores. 


Tout  à  l'heure  pressait  le  clavier  palpilaiit. 
Plein  de  notes  sonores, 

£t  les  faisait  jaillir  sous  sou  do^tsouveraiu 

Qoi  se  crispe  et  s'allonge, 
,  BC ruisseler  le  long  des  grands  tubes d^ainjn 
Comme  l'eau  d'une  ^Muge. 

L*orgue  majestueux  se  taisait  gravement 

Uans  la  nef  solitaire  ; 
L'orgue,  le  seul  concert,  le  seul  gémissement 

Qui  mêle  ans  eieox  la  terre  1 

La  seule  voix  qui  puisse,  avec  le  flot  domanl 

Et  les  Forêts  bénies. 
Murmurer  ici-bas  quelque  commencement 
Des  choses  infinies  ! 

L'église  s'endormait  h  l'heure  où  tu  l'endors, 

O  sereine  nature! 
A  peine  quelque  lampe  au  Tond  des conidofs 

Ëtoilail  l'ombre  obseuK. 

A  peine  on  entendait  flotter  quelque  soupir, 
Quelque  basse  parole, 
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Conme  en  une  forêt  qui  vient  de  s'aiioiipir 
Un  dernier  oiseau  vole; 

Héltt!  et  Ton  sentait,  de  moment  CB  iMMMiit, 

Sous  celle  voùle  sombre. 
Quelque  ciio&c  de  grand,  de  saint  et  de  cbamul 
S*éfaiKMilr  d«M  roabre  ! 

Elle  était  triste  et  calme  à  la  chute  du  jour 

L*4BUae  oO  nom  entrlmet; 
'L*aul«l«ins  serviteur,  cotiiiiie  un  comt  MUM  «nOOr, 

Avait  éteint  set  flammes. 

Votre  front  M  peadia.  morne  et  ireiablantalort, 

roinini'  une  nef  qui  sombre, 
Tandis  qu'on  enleudait  dans  la  ville  au  dehors 
Pmmt  dM  ToUc  MOI  «nabre. 


1 

EtCMTOix  qui  passaient  dinnient  joyeusement  :  j 

•  bonheur  !  ^ité  !  délices  !  l 

•  A  nous  les  coupes  d*or  pleioei  d*un  vin  cbarmant  ! 

•  A  iTwilret  lee  calices  ! 

»  Jouissons!  l'heure  est courteet  tout  fuit promptement; 

»  L*unie  Ml  vite  remplie! 
»  Le  nœud  de  l'âme  au  corps,  hélas  !  à  tout  moment 

•  Dans  r ombre  so-délie! 

•  Tirom  de  chaque  objet  ce  qu'il  a  de  aelUeur, 

»  La  chaleur  de  la  Hamme, 
»>  Le  vin  du  raisin  mûr,  le  parfum  de  la  fleur, 
«  BtraoMkinr  de  la  ftnuner 

•>  Épuisons  tout!  Usons  du  printemps  euchauté 

»  Jinqu'au  dernier  téphire, 
m  Du  Joar  jusqu'au  dernier  rayon,  de  la  tWMlté 

•  Jusqu'au  dernier  sourire! 

»  Alloi»  jusqu'à  la  fin  de  tout,  en  Nen  vivant, 

D'ivresses  on  ivresses. 
»  Lne  chose  qui  meurt,  mes  amis,  a  souvent 

•  De  charmantes caremet! 

•  Dans  le  Tin  que  je  bois,  ce  que  j'aime  le  mieux 

•  Ccst  la  dernière  goutte. 

•  ftoivrante  saveur  du  breuvage  joyeux 

•  Souveat  s*y  cache  tonte  f 

•  Sur  ebaque  volupté  pourquoi  nous  hâier  tous, 

»  Sans  ii!(in;;er  dans  son  onde, 
»  Pour  voir  si  quelque  perle  ignorée  avant  nous 

•  N'est  pas  sons  Teau  profonde  ? 

•  Vue  sert  de  n'effleurer  qu'à  peine  ce  qu'on  tient, 

•  Quand  on  a  les  mains  pleines, 
I»  Bl  de  vivre  essoufflé  comme  un  enfant  qui  vicit 

•  De  courir  dans  les  piaioes? 


Jouissons  à  loisir!  Du  loisir  tout  renaît! 

»  ht  bonheur  nous  convie! 
Faisons,  comme  un  tison  qu'on  beurle  au  dur  chenet, 
»  Ëinicelerlavie! 

N'imitons  pas  ce  fou  que  rennui  tient  aux  fers , 

"  Qui  pleure  <■!  qui  s'admire. 
Toi^ours  les  plus  beaux  fruits  d'ict-bas  sont  offerts 

•  Aux  belles  dents  dn  rire! 

Les  plus  tristes  d'ailleurs,  comme  nous  qui  rions, 

•  SouUieat  parfois  leur  Ame. 
Pour  tondre  ces  grands  ro^urs  il  suAt  des  rayons 

•  De  l'or  ou  de  la  femme. 

Us  lOflriient  comme  nous  malgré  leur  fol  Ol^ueil 

•  El  leur  vaine  amerlunie; 
Les  flots  les  plus  hautains,  dés  que  vient  un  écuell, 

•  S^ronlent  en  écume! 

ytvoBS  donc!  et  buvons,  du  soir  jusqu'au  matin, 

'  Pourroubtidenous-méme! 
Et  déployons  galment  la  nappe  du  festin, 

•  Linceul  du  chagrin  Idéme! 

L^mbre  attachée  aux  pas  du  beau  plaisir  vermeil, 

•  <7Mt  la  trMesse  sombre, 
■archons  les  yeux  toqiours  tournés  vers  le  soleil  ; 

•  Nous  ne  verrons  pas  l'ombre  ! 

Otf'imiwttent  le  malheur,  le  deuil,  le  désespoir, 

"  Owerrojetfent  nos  joies. 
Et  que  derrière  nous  quelque  chose  de  noir 

•  Se  traîne  sur  nos  voies! 

Nous  ne  le  savons  pas.  —  Arriére  les  douleurs, 

•  Et  les  regrets  moroses! 
F!attt-il  donc,  en  fanant  des  couronnes  de  fleurs, 

•  Avoir  pitié  des  roses  ? 

Les  vrais  biens  dans  ce  monde,— et  l'autre  est  impor- 
»  C'est  tout  ce  qui  nous  féle,  [tun,— 
Tout  ce  qnl  met  un  chant,  un  rayon,  un  parfum, 

•  Autour  de  notre  téte  ! 

Ce  n'est  jamais  demain,  c'est  toujours  aujourd'hui, 

»  C'est  la  joie  et  le  rire! 
Cestun  sein  éclatant,  peut  tMre  plein d'enoul, 
■  Qu'on  baise  cl  qui  soupire!  '  ' 

!  •  Cest  Porgie  opulente,  enviée  au  dehors, 
»  Contente,  épanouie, 
»  Qui  rit,  et  qui  chancelle,  et  qui  boit  à  pleina  bords, 

•  De  flanabeaux  éblouie!  • 


lU 

'  Et  tandis  que  ces  voix,  que  tout  semblait  grossir,- 
Voix  d'une  ville  entière. 
Disaient  -.  Santé,  bonheur,  joie,  orgueil  H  plaisir! 
Votre mU disait;  Prière I 
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IV 

ntet  parlaient  tout  haut  et  vous  parliez  toutbM  : 

—  0  Dieu  qui  lu'avoz  fait  naître, 
»  Voavm^avez  r^scrvt'c  ici  pour  des  ooiiiltat* 

•  Dont  je  Irembie,  ô  mon  uiailre! 

•  Ayei  pitié!  —  LVsqulf  ofl  chinrplli'ntnieftpas 

•  Est  Mo«  voile  et  tani  ramei. 

»  CMnme  pour  les  eofral*,  pourqiuri  n*iveg«vouipu 

•  DetftDsefl  pour  les  fnunci? 

•  lésait  que  tous  nos  jnurs  ne  sont  rien.  Dieu  tonnant, 

»  Devant  vos  jours  sani  noinbre. 

•  Vous  seul  êtes  réel,  paljKiItlo  rt  rayonnant; 

»  Tout  le  re«te  est  de  l'oml)re. 

«  Je  lésais.  Mnis  ortio  imbrc  r>ù  nosooBnrssontlolUuils, 

B  J'y  deniaude  ma  route. 
>  Ouelqifttn  répondn-t<il  ?  Je  prie,  et  puis  J'attends! 

•  J'appelle,  et  puis  J*éconle! 

»  Nul  ne  vient.  Sculeineut  par  instants,  sous  mes  pas, 
»  Je  sens  d*alA«uses  tnunes. 

•  Gonune  pour  le«  enfanù,  pourquoi  n'avez-vous  pas 

•  Des  an^  pour  les  femmes  ? 

»  Seigneur!  autour  de  moi,  ni  le  flsyer  joyeui, 

«  Ni  la  famille  douce. 

•  Ni  l'orgueilleux  palais  qui  touciie  presqu'aux  cieux, 

•  Nileniddanslamoosse, 

•  Ni  le  fanal  pieuv  qui  montre  le  chemin, 

>  M  pitié,  ni  tendresse, 
"  Hélasl  ni  Paniillé  qui  nous  serre  la  main, 

•  NI  l'amour  qui  la  presse, 

«  Seigneur,  autour  de  moi  rien  n*esl  resté  debout  ! 

»  Je  pleure  et  je  vé^èle, 
»  Oubliée  au  milieu  di's  niiin  s  de  tout, 

»  Cumule  ce  qu'on  rejette  ! 

•  Pourtant  je  n'ai  rien  fait  ;^  cet  monde  d'airain, 

n  V  ous  le  savez  vous-même. 

•  Toutes  mes  actions  passent  le  front  serein 

•  Devant  votre  «Ml  suprême. 

•  Jusqu'il  ce  que  le  pauvre  en  ait  pris  la  inoitié, 

»  Tout  ce  que  j'ai  mo  pèse. 
»  Personne  ne  me  plaint.  Moi,  de  (ou  s  j'ai  pitié. 

•  Moi  je  souffre  et  j'apaise  ! 

* 

B  Jamais  de  votre  liniuo  ou  de  votre  faveur 
»  Je  n'ai  dit  :  Que  m'importe  ! 

•  J'ai  toujours  au  passant  que  je  voyais  rêveur 

•  Ettselipaé  votre  porte. 

•  Vons  le  savez.— Poorlani  mes  pleon  que  vous  voyez, 

•  Seigneur,  qui  les  essuie? 


•  Tout  se  rompt  sous  ma  main,  tout  treariilr  sens  m* 

•  Tout  croule  où  je  m'appuie.  -piedi. 

•  Mk  vie  est  sans  bonheur,  mon  bervcau  fM  sans  JuB. 

•  Cette  loi,  c'eut  la  vdtrfî 

»  Tous  les  rayons  de  jour  de  mon  ciel  orageux 

•  S'en  vont  l'on  après  hiutre. 

•  Je  n'ai  plus  même,  liélas  !  le  flux  et  le  reflux 

•  Des  clartés  et  des  ombres. 

•  Mon  esprit  chaque  jour  descend  de  plus  en  plus 

•  Parmi  les  rêves  sombres. 

-  Ondttqnesnr  lescflBnrs,pteinsdetnniUeeld^slNi 

^  Voire  i^rAce  sV-panchr. 
"  Soulenez-nioi,  Seigneur!  Seigneur,  iinutrnrr  mai. 

•  GarJeaenaqntiratpcDdM!* 

V 

Btmoi,  jeconlempLiis  eclle  qui  priaUOÎen 

Dans  l'i-nceîule  sacrée, 
La  trouvul  grave  et  douce  et  digue  du  suint  lieu. 

Cette  belle  «plorée. 

Et  Je  lui  dis,  tàcliaiil  de  ne  pas  la  troubler, 
La  pauvre  euDul  qui  pleure, 

SI  par  hasard  dans  l'ombre  elle  entendait  puricr 
Quelque  autre  voix  meilleure. 

Car  au  déclin  des  ans  coouna  au  unUn  des  jour*,' 

Joie,  extase  ou  martyre. 
Lu  aulcl  que  rencontre  une  femme  a  t4}i^ours 
Quelqua  chose  à  bit  direl 

VI 

«  0  madame  !  pourquoi  ce  chagrin  qui  vous  auii, 

•  Pourquoi  pleurer  encore, 

•  Vous,  feasme  au  ernur  charmant,  aoaAi«  OMBeb 

»  Douce  comme  l'aurore?  [uaM. 

•  Qu'Importe  que  la  vie,  inégale 

"  Pour  l'homme  et  |»our  la  femme. 

•  Se  dérobe  el  soil  pr^'te  à  rompre  sous  vos  pus? 

•  iruvet-vous  pas  votre  ftme? 

•  Votre  Ame  qui  bientôt  fuira  peut-être aiHenn 

»  Vers  les  régions  pures, 
■  Et  vous  emportera  plus  loin  que  nos  dodcors, 
»  Plus  loin  que  nos  murmures! 

•  Soyet  comme  foisean,  posé  pour  un  instant 

»  Sur  des  r.Tineaux  Iroj»  fri^Ie». 

•  Qui  sent  ployer  la  branche  el  qui  chante  pourtauL. 

■  Sachant  qu'il  a  des  ailes  !  • 

OctolaviS.» 
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Ouand  d*iiiie  aabe  d^novr  aon.  âiM  m  mIon  « 

Quand  je  «ens  ma  ponsi'-o.  ô  rfinslf  r»mnn(  de  LaurO, 

Loin  du  souffle  giacé  d'un  vulgaire  moqueur, 

tielore  feuille  k  feniHe  ao  pTut  profood  du  cœur, 

Jo  prrnils  ton  livre  saint  qti'tin  frti  ci'Icittc  emlMIM, 

Où  si  souvent  murmure  à  côté  de  Textase 

La  résignation  an  sourire  ftital  ; 

Ton  beau  livre,  où  l'on  voit,  comme  un  flotdeeritUll 

Qui  sur  un  sable  d'or  coule  à  «a  fantaisie, 

Tant  d'amour  ruisseler  sur  tant  de  poésie  ! 

Je  vitmà  ta  ftataine,  A  maître  !  et  je  relis 


Tes  vers  mystérieux  par  la  grâce  amollis; 

Doux  trésor!  flpiir  d'-imour.  qui  dans  les  l>oi»  recluse, 
Laisse  après  cinq  ceuu  ans  son  odeur  à  Vauduse! 
£t  tandis  que  Je  lis ,  rêvant ,  presque  priant. 
Celui  qui  rnr  vnrrnit  me  verrait  souriant, 
Car,  loin  des  bruits  du  monde  et  des  sombres  orgies, 
Tes  pudiques  chansons,  tes  nobles  élégies , 
Vierges  au  doux  profil,  sœurs  au  regard  d'azur. 
Passent  devant  mes  yeux,  portant  sur  leur  front  pur. 
Dans  les  sonnets  sculptés,  comme  dans  des  amphores. 
Ton  beau  style,  éMM  de  flralttlies  métapbores! 


TRENTE -DEUXIÈME. 


Los  aiilro^  m  toni  sons  laissent  .illcr  leur  vie, 
Leur  àuie,  leur  «it-sir,  leur  inslinct,  leur  envie. 
Tout  nardie  en  eus,  an  gté  des  choses  qui  vleodront. 
L'action  sans  V'ult'-p  cl  le  pied  sans  le  front, 
lis  suivent  au  hasard  le  projet  ou  le  réve. 
Toute  porte  qui  S*o«Tre  ou  tout  Tent  qid  li^élèvie. 
Le  présent  les  absorbe  en  sa  ln  if-veté. 
Ils  ne  seront  jamais  el  n'ont  jamais  été; 
lis  sont,  et  Toitt  tout.  Leur  esprit  flotte  et  doute. 
Us  vont ,  le  voyageur  ne  tient  pas  à  la  roule, 
El  tout  s'effare  en  eux  à  mesure .  IVnnui 
Par  la  joie,  oui  par  non,  tuer  paraiyourd'hui. 
Os  vivent  Jour  A  Jour  et  pensée  à  peneée. 
Aucune  rècle  au  fond  de  leurs  vœux  n'ést  tmcée; 
Nul  accord  ne  les  tient  dans  ses  proportions. 
Ouand  Ils  pensent  une  heure,  an  |^  des  paashm, 
Rien  de  lointain  ne  vient  de  derrière  leur  vie 
Retentir  dans  l'idée  à  celte  heure  suivie  ; 
Et  pour  leur  ecBur  lemi  IVimour  est  sans  douleurs, 
Le  passé  sans  racine  el  Pavenir  sans  fleurs. 


Mais  vous  qui  répandez  tant  de  jour  sur  mon  Ame , 

Vous  qui  depuis  douze  aus,  luur  à  tour  auge  el  femme, 

Me  soutenant  Ift-baut  ou  m^aidaat  iei-has, 

M'avez  pris  sous  votre  aile  ou  calmé  dans  vos  bras; 

Vous  qui,  mettant  toujours  le  c<Bur  dans  la  parole , 

Rendei  TtoiMe  aux  yeux,  comme  un  vivant  symbole, 

Le  calme  intérieur  par  la  paix  du  dehors, 

La  douceur  de  l'esprit  par  la  santé  du  corps , 

La  bonté  par  la  joie ,  et  conune  les  dieux  même 

La  suprèmeverttt  parte  beauté  suprême; 

Vous,  mon  pliare.  mon  but.  mon  pôle,  mon  ainumtt 

Tandis  que  nous  tlotlons  à  tout  événement , 

Tous  savei  que  toute  ftmea  sa  règle  auprès  d'elle; 

Tout  en  vous  est  serein,  rnyonnanl  e!  fidèle, 
Vous  ne  dérangez  pas  le  tout  harmonieux. 
Et  vous  êtes  ici  comme  une  sphère  aux  deux! 

Rien  ne  se  heurte  en  vous;  tout  .se  tient  avec  grâce; 
Votre  âme  en  souriant  à  votre  esprit  s'enlace; 
Votre  vie,  oA  les  pleurs  se  mêlent  queU|uefois, 
Secrète  comme  un  nid  qui  gémit  dans  les  bois, 


m 
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Omnneini  lotlenl  etaourd  qui  eouletnr  detmooiMt 

Est  lin  concert  cliarmant  »los  rliosps      plus  douces. 
Bonté,  vertu,  beauté,  frais  sourire,  œil  de  feu,' 
Toolc  votre  nalan  «t  un  bymne  f«rs  Dieu. 


n  MinMe,  en  rwt  voyant  si  parfaite  ^  ai  belle. 

Qu'une  pure  miisiqiip .  éfynie  cl  solenncHo . 

De  tous  vos  mouvements  se  dégage  en  marcbanU 

Lm  mtrei  tout  de*  bruits,  toi»,  voua  êtes  un  chaal  ! 


TRENTE-TROISIÈME. 


Toi!  sois  iK'-niP  à  jamais! 
Éve  qu'aucun  fruit  ne  tente  ! 
Qui  de  la  vertu  contente 
Hatiite  les  purs  sommets! 
Ame  sans  tache  et  sans  rides, 
Baignant  tes  ailes  candides, 
A  l'onbre  et  bien  loin  des  yeiix. 
Dons  un  flot  niyslt'-rif  ii\. 
Ifoiré  de  reUcU  splendides! 

Sais-tu  ce  qu'en  te  voyant 
L'indigent  dit  *|iiand  tu  passes? 

—  «  Voici  le  front  plein  de  grâces 
Qui  sourit  au  suppliant  ! 

Notre  infortune  la  toiirhe. 
Elle  incline  à  notre  couche 
Cn  visage  radieux; 

Et  Ips  mot-;  iin'lndipux 

Sortent  cbarmaols  de  sa  bouche  !  •  ■ 

Sais-tu.  les  vtMix  vrrs  le  ciel. 
Ce  que  dit  la  pauvre  veuve  ? 

—  «  Un  ange  au  flel  qui  m*àbr<uve 
Est  venu  ni^-ler  son  miel. 
Gomme  à  l'herlie  la  rosée, 

Sllr  ma  misère  épuisé, 
Ses  UenMts  sont  descendus. 
Nos  cflpurs  se  sont  entendus, 
Elle  heureuse,  et  moi  brisée! 

J'ai  senti  que  rien  d'impur 
Dans  sa  gailé  ue  se  noie, 
Et  que  son  front  a  la  joie 
Comme  le  ciel  a  l'azur. 
Son  oeil  de  même  a  su  lire 
Que  le  deuil  qui  me  déchire 
N'a  que  de  saintes  (Imilcurs. 
Gonune  elle  a  compris  mes  pleurs. 
Mol  J*U  conpris  sm  sourire!  •  — 


Pour  parler  des  orphelins. 
Quand,  près  du  foyer  qui  tremble. 
Dans  mes  genoux  je  rassemble 

Tas  enfants  de  ton  cœur  pleins; 
Quand  je  leur  dis  rhiver  sntnhre, 
La  faim,  et  les  maux  sans  uonihre 
Des  petits  abondonnét. 

Et  (|u\^  peine  snn1-iN  m'-'^ 

Qu'ils  s'en  vont  pieds  nus  dans  l'ombre; 

Tandis  que,  silencieux. 
Le  groupe  écoute  et  soupire. 
Sais-tu  ea  que  leniblail  dire 
Leurs  yeux  pareilsàlesjreux? 
—  •  Vous  qui  n'avet  rien  sur  lerr*. 
Venez  cbes  nous  !  pour  vous  plaire 
Nous  nouscmpreaseron  toua; 
Et  vous  aurez  comme  nous 
Votre  part  de  noire  mère  !  • 

Sais4u  ce  que  dit  mon  cœur? 

r-  «  Elle  est  indulgente  et  douce. 

Et  sa  lèvre  ne  repousse 

Aucune  amère  liqueur. 

Nére  pareille  A  sa  ftUe, 

Bile  luit  dans  ma  hmille 

Sur  mon  front  que  l'ombre  attelai. 

Le  front  se  ride  et  s'éteint, 

La  couronne  toujours  brille!  m  — 

Au-dessus  des  passions. 
Au-dessus  de  la  colère. 
Ton  noble  esprit  ne  sait  Aire 
Que  de  nobles  actions. 
Quand  jusqu'à  nous  tu  le  penches, 
Cest  ainsi  que  tu  tranches 
Sur  nos  cœurs  que  tu  soumets. 
D'un  cygne  il  ne  peut  jamais 
Tomber  que  des  plumes  blanches  ! 
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A  MADEMOISELLE  LOUISE  B. 
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L*anné«  en  l'enfteyant  par  l'année  est  suivie. 
Encore  une  qui  meurt  !  Encore  un  pat  du  lempi! 
Encore  me  limite  atteinte  dans  la  Vie!' 
Encore  un  eombre  Uver  Jcié  rar  noe  printempt  I 

Le  tempe!  les  ans!  le*  Joun!  moU  que  ta  Amie  Ignore! 

Mots  profonds  qu'elle  croit  à  d'autres  mots  itareUl! 
Quand  l'heure  tout  à  coup  lève  sa  voix  sonore, 
Combien  peu  de  mortels  écoulent  ses  conseils! 

L'homme  les  use,  hélaB!  rcs  rui^ilivet  heures, 
En  folle  passion,  en  fol!*'  vuliiplt'. 
Et  croit  que  Dieu  n'a  patt  fait  de  choses  meilleures 
Que  les  chante,  les  banqucU,  le  rire  et  la  beauté! 

Son  temps  dans  les  plaisirs  s'en  va  sans  qu'il  y  pense. 
Imprudent  !  est-il  sûr  de  demain  ?  d'aujourd'hui? 
En  dépcnaant  see  joon,  ealUfleeqnll  d^enee? 
Le  nombieen  eitconiplé  par  nn  antre  qiie  Inl. 


A  iteine  lui  vient-il  une  grave  pensée 

Quand,  au  eein  d'un  teetln  qui  satMlait  sm  tous, 

Ivre,  il  voit  tout  à  coup  de  sa  Wp  afFaissf^e 
Tomber  eu  même  temps  les  Qeurs  et  les  cheveux  j 


Quand  ses  projets  bàtiHiran  sur  rantree*é 

Quand  ses  illusions  meurent  à  son  cdté; 

Quand  il  sent  le  niveau  de  ses  jours  qui  s'écoulent, 

Baiflser  rapidement  conune  un  torrent  d*<lé. 

Alore  en  chancelant  il  s'écrie,  il  réclame, 

U  dit  :  Ai-Je  donc  bu  toute  cette  liqueur? 

Plus  de  vin  |M)ur  ma  soif!  plus  d'amour  pour  mon  âme  f 

Qui  donc  vide  A  la  foie  et  ma  coupe  et  mon  cœur  ? 

Mais  rien  ne  lui  répond.— Et  triste,  et  le  front  blême. 
De  ses  débiles  nains,  de  son  soufHe  glacé, 
Vainemenl  il  remue,  en  s'y  cherchant  lui  même. 
Ce  tas  de  cendre  éteint  qu'on  nomme  le  passé  ! 


Il 


Ainsi  nous  allons  tous.— Mais  vous  dont  l'Ame  est  forte. 
Vous  dont  le  ceeur  est  grand,  vous  dites  :  —  Que  m'im- 
Si  le  tempe  Mt  toitlonre,  [porto 

Et  si  toujours  un  snTiWe  emporte  quand  il  pnieo, 
Péle-méle  à  lra\i'r8  la  durée  et  l'espace, 
Lee  bonunee  et  lee  Jonre  I — 

m 

Car  vous  avez  le  goôl  de  ce  qui  seul  peut  vivre  ; 
Sur  Dante  et  sur  Mozart,  sur  la  note  et  le  livre, 

▼otre  front  eit  conrlié. 
Car  vous  avez  l'amour  des  choses  immortelles; 
Rien  de  ce  que  le  temps  emporte  sur  sesaiM 

Des  vôtres  n*est  tombé  ! 

Quelquefois,  quand  l'esprit  vous  presse  et  vous  réclame. 
Une  nmeique  en  feu  s'éebappe  de  votre  Ame, 

Musique  aux  chants  vainqueurs, 
AosouiBe  pur,  plus  doux  que  Paile  des  zéphlres, 
Oui  palpite,  et  qui  fait  vibrer  comme  les  iyr«s 

Les  Bbrea  de  nos  eonirs! 

Dans  ce  siècle  où  l'éclair  reluit  sur  chaque  tête, 
Où  le  monde.  Jeté  de  tempête  en  tempête. 

S'écrie  avec  frayeur. 
Vous  avez  su  vous  faire,  en  la  nuil  t|ui  redouble, 
Une  sérénité  qui  traverse  sans  trouble 

L'orage  extérieur! 

Soyei  tonjours  ainsi  !  l'amour  d'une  famille; 

Le  centre  aiilnwr  (liii|iicl  tnnt  gravite  et  tout  brille  ; 

La  suujrqui  nous  défend; 
Prodigue  d'Indulgence  et  de  blAme  économe  ; 
Femme  an  cenir  grave  et  doux  ;  sérieuse  avec  rhmnme, 

FolAtre  avec  Tenfant  ! 

Car  imtir  garder  lonjnurs  !.i  beaulé  de  son  Ame. 

Pour  se  remplir  le  cwur,  riche  ou  pauvre,  homme  ou 

De  pensera  bienveillants. 
Vous  avei  ce  qu'on  peut,  après  Dieu,  sur  la  terre. 
Contempler  de  plus  saint  et  de  plus  salutaire, 

Un  père  en  cheveux  blancs 

Si  4i«Mt»»  Mt, 
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TRENTE -CINQUIÈME. 
QUE  NOUS  AVONS  LE  DOUTE  EN  NOUS. 


De  noi  joun,— pUigacMMUi,  vwn,  douce  «l  Mbtefin» 

L'intérieur  de  l'homme  offre  un  sombre  lahleuii  [ne  ! 
Un  serpf  n(  est  visible  en  la  source  de  Teiu, 
£1  l'incrédulité  rampe  au  fond  de  noire tee. 

Vous  qui  n'avez  jamais  de  sourire  moqueur 
Pour  les  accablements  dont  une  âme  est  troublée, 
▼«ne  fui  vives  «ereiae,  attcntiTe  et  foiMe, 
loomie  par  la  peniéo  et  fcaune  par  le  cour. 

Si  TOoi  ne  demandes,  tou  nne,  ft  moi  poète, 

D'où  vient  qu'un  rêve  obscur  semMoapiler  nm^  jours. 
Que  mon  front  est  couvert  d'ombres,  et  que  ton  jours, 
Gonme  un  raneau  dan*  l'air,  ma  vie  est  idiiuk  u>  ; 

Pourquoi  je  cherche  un  sens  au  murmure  des  vcnls; 
Pourquoi  souvent,  morose  et  pensif  dès  la  veille, 
Quand  rhoriaoo  blaBCliit  à  pdoe,  Je  m*éveltte, 
I  avaat  ke  olieaav,  nlne  aranllet  «nftuli; 


El  pourquoi,  quand  la  brume  a  déchiré  ses  voiles, 
Gonrae  dam  un  palais  doat  je  ferait  le  tour. 

Je  vais  dans  !<>  vnllon,  contemplant  tour  à  toiir 
Et  le  tapis  de  Qeurs  et  le  plafond  d'étoiles  ? 

Je  vous  dirai  qu'en  moi  je  porte  un  r  nncmi. 
Le  doute,  qui  m'emmène  e>rcr  dans  le  bois  sombre, 
Spectre  myope  et  sourd,  qui,  fait  de  jour  et  d'ombre, 
Montre  et  eacba  à  la  IMS  toute  chow  à  déni  ! 

Je  vous  dirai  qu'en  moi  j'interroge  à  toute  heure 
Vu  Imtinct  qui  bégaye,  en  met  «en»  priMmnier, 
Près  du  besoin  de  croire  un  délirdanler. 
Et  l'esprit  qui  ricane  auprès  du  coeur  qui  pleure  ! 


âutii,  voua  na  vofei  aoovent  parlant  tout  bis; 

El  comnif  lin  mendinnt.  ?)  In  Itouche  afTamée, 
iiui  réve  assis  devant  une  |H>rle  fermée. 
On  dirait  que  j'attends  quelqu'un  qui  n*e 


Le  doute  !  mot  funèbre  et  qu'en  1  pitres  de  flamïWi 
Je  vois  écrit  partout,  dans  l'aube,  dans  l'éclair, 
Dans  l^sur  de  ce  ciel,  nyildrieuxel  clair, 
Transparent  pour  les  yeux,  impénétrable  an  im' 

<^Ht  notre  mal,  i  nom,  cnftata  des  paniOM 

Dont  l'esprit  n'atteint  pas  votre  calme  tubliae; 

A  nous  «lont  le  berceau,  risqué  sur  un  abiiM. 
Vogua  sur  le  Ilot  noir  des  révolutions. 

Les  superstitions,  ces  hideuses  vipères. 
Fourmillent  sou*  nos  Aroota  où  tout  germe  e»i  IKn. 
Nous  portaroM  dans  m 
De  la  religion  qui  vivait  dan*  I 


Voilà  pourquoi  je  vais,  triste  et  réflécUmaL 

Pourquoi  .souvent,  la  nuit,  je  regarde  elj'écoote, 
Solitaire,  et  rnarolKint  au  hasard  sur  la  route 
A  l'heure  où  le  passant  semble  étrange  au  paitari. 


Heureux  qui  peut  aimer,  et  qui  dans  la  nuit  noire. 
Tout  en  cherchant  la  foi,  peut  rencontrer  V»m»f' 
11  a  du  moins  la  lampe  en  attendant  le  jour. 
Henreui  ce  cour  1  Alner,  CM  la  auîlié  de  cnlK- 

0(Mb«ltM- 


Digitized  by  Google 


LES  CHANTS  DU  CUÉPUbCLLE. 


m 


TK£]HT£-S1X1ÈMË. 


DATE  LILIA. 


Oh  [  si  voua  rencontrez  quelque  part  sous  les  cicux 
Une  forame  au  flrmt  pw,  eu  pn  grave,  aux  doux  yenx 

Qui  suivent  quatre  enfants  dont  le  dernier  chaii<  i'll<-. 

Les  surveillant  bien  tous,  et.  s'il  passe  auprès  d'elle 

Quelque  nveURle  indi|;ent  (|ne  l'âge  appesantit, 

MaUaot  line  liiiinlilt-  .uiiiiiiiH' aux  mains  dupluspetit; 

Si.  quand  la  diatribe  aiiluur  d'un  nom  s'élance^ 

Vous  voyez  inie  femme  écouter  en  sitcnce, 

El  douter,  puis  vous  dire  :  —  AUeodonx  pour  juger. 

Quel  est  celui  de  nous  (pi'on  tn'  [lourrail  rliar(;«T? 

On  est  prompt  à  ternir  les  cbuM-s  k%  plus  belles. 

La  louMifie  eil  mm  pieda  «l  le  Mine  a  dea  ailea.  — 

Slj'lorfqu'im  sniiM'Pir.  ou  i>ciit  »Mre  un  ri'mord$| 

Ou  la  hasard  vous  mène  à  la  cité  des  morts, 

Vous  TOjrex,  an  détour  d'une  aacrèle  alMOt 

Prier  sur  un  tombeau  dont  la  roule  e«l  fbulie. 

Seul  avec  des  enftiats,  up  être  gracieux 

Qui  pleure  en  touriant  comme  l'on  pleure  auxcieux  ; 

Si  de  ce  sein  brisé  la  douleur  et  l'extase 

S'f^panclK'nf  comnif  Tenu  des  ft  hires  d'un  vaiO; 

Si  rien  d'humain  ne  reste  à  cet  aiif,e  éploré. 

Si,  terni  par  le  deuil,  ton  «ril  cbaate  et  sacré, 

r.icn  jilus  li  \  i'  là-li  iiil  qii<"  l>.ii<isi'  \rrs  la  loolia. 

Avec  tant  de  regret  sur  la  terre  retombe 

Otf*on  dirait  que  sou  cœur  n'a  pas  encore  choid 

Entre  sa  mère  au  ciel  et  ses  enfants  ici; 

Quand,  vers  Pàque  ou  Noël,  l'église,  aux  nuits  tombantes 

S'emplit  de  pas  confus  et  de  cires  flambantes, 

Quand  la  ftanée  en  flots  déborde  aux  eocensoirs 


Comme  la  blanche  écume  aux  lèvres  des  pressoirs. 
Quand  au  milieu  des  chants  dlHnRnies,d>n(anls,  de  tem- 
l'ne  ftme  seimi  Dieu  sort  de  touti  s  ri  s  atiii's;  [mes. 
Si,  loin  des  Teux,  des  voix,  des  bruits  et  des  splendeurs. 
Dans  un  repli  perdu  parmi  les  proibndeurs. 
Sur  quatre  Jeunes  ftvnts  groupés  près  du  mur  sombre, 
Vous  voyez  se  pencher  un  regard  voilé  d'ombre 
Où  se  mêle,  plus  doux  eocor  que  solennel. 
Le  rayon  vb^nal  au  rayon  maternel; 

I  Oh!  qui  que  voii>  <^nyr7.  hénissez-Ia.  C'est  elle! 
La  sœur,  visible  aux  yeux,  de  mon  àme  immortelle  ! 
Mon  orgueil,  mon  espoir,  mon  abri,  mon  recoure! 
Toif  (II'  iiif-i  jeunes  ans  (iii'rspiTi'iil  iii'-s  vieuxjours! 

;  C'est  elle,  la  vertu  sur  ma  tétc  {wucbée; 

I  La  figure  dVilbItre  en  ma  maison  cachée  ; 

!  L'arbre  qui,  sur  la  roule  où  je  marche  à  pas  lourds 
A  erse  des  fruits  souvent  et  de  l'ombre  toujours; 
la  femme  dont  ma  joie  est  le  bonheur  suprême; 
Oui,sinous  chancelons, ses enfuila  ou nuri-méme, 
Sans  parole  si  vère  et  sansrefrard  moqueur. 
Les  soutient  de  la  main  et  me  soutient  du  cœur; 
Gdle  qui,  lorsqu'au  mal,  pensif.  Je  m'abandonne, 
Seule  peut  me  punir  et  seule  me  pardonne  ; 
Qui  de  mes  propres  torts  me  console  et  m'absout; 
A  qui  j'ai  dit  :  Touifours!  et  qui  m^  dit  :  Partout  I 

;  Elle  !  tout  dans  un  mot  !  c'est  dans  ma  froide  bnunt 
Une  fleur  de  lieauté  que  la  bonté  parfUmel 
D'une  double  nature  byuu -n  mystérieux! 
Ut  fleur  est  de  la  terre  ef  le  parfum  dea  deux  ! 
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PRÉFACE. 


La  Forcia  de  SiMktpetre  |Mrle  qadqm  part  de  i 

cette  musique  que  tout  homme  a  en  $oi.  —  Mal-  ' 
heur,  dit-elle,  à  qui  r»c  l'entend  pas!  —  Celle  mu-  ^ 
sique,  la  nature  l'a  aussi  en  elle.  Si  le  livre  qu'un 
va  lire  est  quelque  chete,  il  est  l'écho,  biea  oonfos 
et  bien  affaibli  sans  doute,  maisM^e,  l'auteur  le 
croit,  de  ce  clinnt  qui  répond  en  nous  an  cbaal  que 
oous  entendons  hors  de  nous. 

An  reste,  cet  écho  intime  et  secret  étant,  aux 
yens  de  Tanlenr,  Ja  poésie  néme,  ce  recneil ,  avec 
quelques  nuances  nouvelles  peut-être  et  les  déve- 
loppcnicnls  que  le  temps  a  amenés,  ne  fait  que 
continuer  ceux  qui  l'ont  précédé.  Ce  qu'il  conlicnl, 
les  antres  le  eonlenaient  ;  i  celte  diUérence  près 
que  dans  les  Orientale»,  par  exemple,  ]a  fleur  sé- 
rail plus  épanouie,  dans  les  l'oix  intérieures,  la 
goutte  de  rosée  ou  de  pluie  serait  plus  cachée.  La 
poésie,  en  supposant  que  ce  soit  ici  le  liea  de  pro- 
noncer nn  si  grand  mot,  la  poésie  est  comme  Dieu  : 
nnc  et  inépuisable. 

Si  l'homme  a  sa  voix,  si  la  nature  a  la  sienne,  les 
événements  ont  aussi  la  leur.  L'auteur  a  toujours 
pensé  que  la  mission  dn  poète  était  de  fondre  dans 
on  même  groupe  de  chants  cette  triple  parole  qui 

renferme  un  triple  enseignement,  cir  la  première  ' 
s'adresse  plus  parliculicrcment  au  cœur,  la  seconde 
k  l'Âme,  la  troisième  à  l'esprit.  7>«f  rmU»$. 

Et  puis,  dans  l'époque  oA  nous  vifons,  tout 
rhomme  ne  se  retrouve-t-il  pas  là?  N*est  il  pas 
entièrement  compris  sous  ce  triple  aspect  de  notre 
vie  :  le  foyer,  le  champ,  la  rue?  Le  foyer,  qui  est 
notre  c<nar  même;  le  champ,  où  la  natnre  nous 


I  parle;  la  me,  où  tempête,  i  travers  les  coups  de 

'  fouet  des  partis,  cet  embarras  de  cbanretICS  qu'on 
'  ap[)ellc  les  événements  politiques. 

El,  disons- le  en  passant,  dans  celle  mêlée 
d'hommes ,  de  doctrines  et  d'Intérêts  qui  se  ruent 
si  violemment  tous  les  jours  sur  chacune  des  œu- 
vres qu'il  est  donné  à  ce  siècle  de  faire,  le  poêle  a 
une  fonclion  sérieuse.  Sans  parler  même  ici  de  son 
InOaence  eirilisatriee,  e*est  ft  lui  qu*il  appartient 
d'élever,  lorsqu'ils  le  méritent,  les  événements  po- 
litiques à  la  dignité  d'événements  historiques.  Il 
faut,  pour  cela,  qu'il  jclle  sur  ses  contemporains 
ce  tranquille  regard  que  l'histoire  jette  sur  le  passé; 
il  faut  que,  sans  se  laisser  tromper  aux  illusions 
d'optique,  aux  mirages  menteurs,  aux  voisinages 
momentanés,  il  mette  dès  à  présent  tout  en  perspec- 
tive, diminuant  ceci,  grandissant  cela.  11  faut  qu'il 
ne  trempe  dans  ancune  voie  de  lait.  Il  faut  qu'il 
sache  se  maintenir,  an*dessus  du  tumulte,  inébran* 
lable,  austère  et  bienveillant  ;  indulgent  quelque- 
fois, chose  dilTicilc  iinparlial  toujours,  chose  plus 
didicile  encore;  qu'il  ail  dans  le  cœur  celte  sympa- 
thique intelligence  des  révolutions  qui  implique  le 
dédain  de  rémeute,  ce  grave  respect  du  peuple  qui 
'  s'nllieau  mépris  de  la  foule  ;  que  son  esprit  nOCOU- 
cèdc  rien  aux  petites  colères  ni  aux  petites  vanités; 
que  son  éloge  comme  son  blâme  prenne  souvent  à 
rebours,  tantôt  l'esprit  de  cour,  tantôt  l'esprit  de 
faction.  11  faut  qu'il  puisse  saluer  le  drapeau  tri- 
colore sans  insulter  les  fleurs  de  lis;  il  faut  qu'il 
puisse  dans  le  même  livre,  presque  à  la  même 
page,  u  aétrir  l'homme  qui  a  vendu  une  femme  • 
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et  looer  an  noble  jeane  |>rince  pour  une  bonne  | 

«etion  bien  faite,  glorîGcr  la  haate  idée  sculptée  | 
«tir  l'arc  de  l'Éloilc  cl  consoler  la  Iristc  pensée 
enfermée  dans  la  tombe  de  Charles  X.  Il  faut  qu'il 
mit  attentif  à  toat,  sincère  en  toat,  déstnU^^eué 
snr  tout,  et  qoe,  nont  Tevons  déji  dit  ailleurs,  il  ne 
dépende  de  rien,  pas  même  de  ses  propres  ressen- 
timents, pas  même  de  ses  griefs  personnels;  sachant 
cire,  dans  roccasion,  tout  à  la  fuis  irrité  comme 
homme,  et  calme  comme  poCte.  Il  faut  enOn  que, 
dans  ces  temps  livrés  à  la  lutte  furieuse  des  opi* 
nions,  au  milieu  des  attractions  violentes  que  sa 
raison  devra  subir  sans  dévier,  il  ail  sans  cesse 
présent  i  Tesprit  ce  bat  sévère  :  Être  de  tons  les 
partis  par  lenr  côté  généreux,  n*étre  d'aueon  par 
leur  côté  mauvais. 

La  puissance  du  poSle  est  faite  d'indépen- 
dance. 

I /auteur,  on  le  voit,  ne  se  dissimule  aucune  des 

conditions  rigoureuses  de  la  mission  qu'il  s'est 
imposée,  en  ntlornlniit  qu'un  meilleur  vierme.  Le 
résultat  de  l'arl  ainbi  compris,  c'est  l'adoucissement 
fies  esprits  et  des  mœurs,  c'est  la  ciTilisation  même. 
O  résultat,  quoique  Tauteur  de  ce  livre  soit  bien 
peu  de  chose  pour  une  fonction  si  haute,  il  conti- 
nuera d'y  tendre  par  toutes  les  voies  ouvertes  à  sa 
pensée,  par  le  Ihéàlre  comme  par  le  livre,  par  le 
roman  comme  par  le  drame,  par  l'bistoire  comme 
par  la  poésie.  Il  lâche,  il  essaye,  il  entreprend.  Voilà 
tout,  fiieo  des  sympathies,  noUes  et  inlelligeutct, 


rappuient.  8*il  réussit,  c'est  à  elles  et  nos  à  lu 

que  sera  dù  le  succès. 

Quant  à  la  dédirnce  placée  en  tète  de  ce  reratil. 
l'auteur,  surtout  après  les  lignes  qui  précdeal. 
pense  n'avoir  pas  besoin  de  dire  combien citalnc 
et  religieux  le  sentiment  qui  Ta  dictée.  Oa  lect» 
prendra,  en  présence  de  ces  deux  monumetiU. I< 
trophée  de  l'Etoile,  le  tombeau  de  son  père.l'u» 
naliunal,  l'autre  domestique,  tous  deux  sacrés,  il 
ne  pouvait  y  avoir  place  dans  sonémequepoarmi 
pensée  grave,  paisible  et  sereine.  Il  signale  ut 
omission,  et.  en  attendant  qu'elle  soil  rqnrw-)» 
elle  doit  l'clre,  il  la  répare  ici  autant  qu  ii  esta 
lui.  Il  donne  à  son  père  cette  pauvre  feuille  de  pa- 
pier, toutcequ*iIa,en  regrettantden*avoirpMde 
granit.  Il  agit  comme  tout  autre  agirait  dïn;  Ii 
même  situntion.  C'est  donc  tout  simpleruciit  un  de- 
voir qu'il  accomplit,  rien  de  plus,  rien  de  moioi, 
etquMI  accomplit  comme  s'accomplissent  les 
voirs,  sans  bruit,  sans  colère,  sans  étouwaMst. 
Personne  ne  s'étonnern  non  plus  de  le  vir  faiRtt 
qu'il  fnit.  Après  tout,  la  France  peut  bicn.tiH 
trop  de  souci,  laisser  tomber  une  feuille  de  mi 
épaisse  et  glorieuse  couronne  ;  cette  feuille,  m  fh 
doit  la  ramasser.  Une  nation  est  grande,  uncfo* 
mille  est  petite  ;  ce  qui  n'est  rien  pour  l'une  ^ 
tout  pour  l'autre.  La  France  a  le  droit  d'oabiicr, 
la  Amilie  a  le  droit  de  se  waveair. 
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Ce  siêclteit  gnnd  cl  fort  ;  un  noble  insUoclle  aèM. 

Parfont  on  voit  marrhrr  l'IilrL- en  mission; 
Et  le  bruit  du  travail,  pltiu  de  parole  humaine, 
Se  mêle  an  brait  divin  de  la  crtMM. 

Partout,  dans  les  citée  et  dam  lettoUtudei, 
rborame  eet  fldtte  au  lait  dont  nom  le  nonrriialoM; 

Et  dan»  l'informe  bloc  des  sombres  multilndei 
La  pemée  en  rivant  tculpte  de«  naliom. 

L'édiafrad  vieilli  croule,  et  la  Grève  m  lave. 
I.Yrni'iilp  se  rendort.  De  meilleur! Jour* MHllprMe. 
Le  ]>euple  a  »a  colère  et  le  volcan  M  bve 
Qui  dévarte  d'abord  et  qui  Meonde  aiffte. 

Des  poètes  puiMants,  t£tes  par  Dieu  touchées. 
Nom  jettent  lee  rayom  de  lenn  fkwnts  im|iMi. 

L'art  a  de  frais  vallons  où  les  àiius  penchée» 
Boivent  la  poésie  à  des  ruisseaux  sacrés. 

Pierre  à  pierre,  en  songeant  aux  vieilles  RUMinètCMlei, 
Sous  la  sooi^'U'  qui  chancelle  h  tous  vents. 
Le  penseur  reconstruit  ces  deux  colonnes  saintes, 
Le  respect  des  vieillapde  et  ramonr  dee  cnlbnU. 

Le  devoir,  fils  du  droit,  sous  nos  toits  domestiques 
Habite  eonme  un  hâle  augmte  et  lérlen, 


Les  mendiants  groupés  dans  Tombre  des  portiques 
Ont  moim  de  haine  au  cœur  et  moimde  flamme  aux  yeux. 

L'austère  vérité  n*a  plus  de  portes  closes. 
Tout  verbe  ent  déchiffré.  Notre  esprit  éperdu, 
Chaque  jour,  eu  lisant  dans  le  livre  des  choses, 
Découvre  b  hiniven  im  eem  inattendu. 

0  poètes!  le  fèr  et  la  vapeur  ardente 
Bflbcent  de  la  terre,  à  Pheore  oA  vous  rèvet. 

L'antique  pesanteur,  à  tout  objet  pendante. 

Qui  eom  les  lourds  essieux  broyait  les  durs  pavés. 

L'homme  se  fait  servir  par  Taveuglc  matière. 
Il  pense,  il  cherche,  il  crée!  \  son  souffle  vivant 
Lesgennesdispersésdansia  nature  entière 
Tremblent  comme  flrlsionne  une  ftarél  au  vent  ! 

Oui,  tout  va,  tout  s'accroît.  Les  heures  fuyilives 
Intiment  toutes  leur  traee.  Un  grand  Mède  a  sorgi. 

Bt,  contemplant  de  loin  de  lumineuses  rives, 
L*boiimie  voit  son  destin  comme  un  fleuve  élargi. 

Mate  parmi  ces  progrès  dont  notre  flge  se  vante, 
Dans  tout  ce  grand  éclat  d'un  siècle  éblouissant, 
L  ne  chose,  ô  Jésus,  en  secret  m'épouvante, 
Ccst  récho  de  la  voix  qui  va  e*aflbibllnant. 

âvril  iSl?. 
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DEUXIEME. 


SUNT  LAQIYALE  REUUM. 


I 


tl  psf  mort,  rtirn  de  plus.  \al  groupe  populaire^ 
Lrne  d'où  se  ré|>anJ  raiiiour  et  la  colire, 
Il*a  jeté  tar  Mm  nom  piiié,  gloire  ou  retpeet 
Aucun  ligne  n'a  lui.  Mm  n'a  changé  l'aspect 
Oe  ce  siècle  orageux,  mer  do  récifs  bordée, 
Où  le  fait,  ce  Rot  sombre,  écume  sur  l'idée. 
Nul  temple  n*a  gémi  dans  nos  villes.  Nul  glas 
N'a  passé  sur  nus  fri>iits  criant  :  Hélas  !  bêlas  ! 
La  presse  aux  mille  voix,  cette  louve  hargneuse, 
A  |Mine  a  retonnié m  l«te  dédaigneme; 
Nous  ne  l'avons  pas  vue  irritée  et  grondant, 
Donner  à  celte  pourpre  un  dernier  coup  de  dent. 
Et  cbaciin  vert  ton  but,  la  naréo  à  la  grève, 
La  foule  vers  l'argeiil.  le  penseur  ver»  ton  rêft, 
Tout  a  continué  de  marcher,  de  courir, 
Et  rien  n*a  dit  au  monde  :  Un  roi  vient  de  mourir! 


n 


Sombres  canons  ran{;és  dcvnnt  les  Invali<If  s. 

tomme  des  sphinx  au  pieU  des  grandes  pyramides. 

Dragons  d'airain,  hideux,  vertt.  énormes,  béanU, 

Ciardiens  de  ce  |i.ihiis,  li;Hi  pour  des  géants. 

Mai  dresse  et  fait  au  loin  reluire  à  la  lumière 

Un  casque  monstrueux  sur  sa  tète  de  pierre  f 

A  ce  bruit  qui  jadis  vous  eftt  fait  rugir  tous, 

—  I<e  roi  de  France  est  mort'     I) Où  vient  qu'aucun  de 

Comme  un  lion  captif  qui  iiecouenul  sa  chaîne,  [vous, 

Aucun  n'a  tressailli  sur  sa  base  de  eMne* 

Et  n'a,  se  réveillant  |Kir  un  subit  effort. 

Dit  à  son  noir  voisin  ;  —  Le  roi  de  France  est  mort  !  — 

O'oil  vient  qu*il  s'est  tmaé  sans  vos  salves  tanibres. 

Ce  ccroiicil  (lu'on  cloïKilt  l.Vljns  dans  les  (énébres? 

Et  que  rien  n'est  sorti  de  vos  mornes  affûts, 

Pas  même,  d  canons  sourds,  ce  mnnnure  conftis 

gu'au  vague  battement  de  ses  ailes  livides 

Lèvent  des  nuits  arracbe  h  des  armures  vides? 

C'est  que,  prostitués  dans  nos  troubles  civils. 

Vous  éles  comme  nous  fiws,  simores  et  vils! 

t'est  «lue,  rouill.'s.  vieillis,  rivés  .'t  v<ilrc  |>l;ire. 
Toujours  agenouillés  devant  lout  ce  qui  passe, 
Reltrét  des  eonriuls,  et  dans  ce  coin  otMcnr 
Par  des  soUaU  boileus  sardds  sous  un  vieux  mur, 


Vains  foudres  de  parade  oubliés  de  l'armée. 
Autour  de  tout  vainqueur  taisant  de  la  ftaaéu. 

Réservés  pour  la  pomi)e  et  In  solennité. 

Vous  avez  pris  racine  eu  cette  lâcheté  ! 

Soyez  flétris!  canons  que  la  guerre  repousse. 

Dont  la  voix  sans  terreur  dans  les  fêtes  s'éUMNttae, 

Vous  qui  glorifiez  de  votre  cri  profond 

Ceux  qui  viennent,  toujours,  jamais  ceux  qui  s'en  vont! 

Vous  qui,  depuis  trente  ans,  noirs  oourtisane  de  bnmae, 

Ave^.  comme  Henri  (pi.ilrc  adorant  Louis  onze. 

Toujours  lout  applaudi,  toujours  tout  salué. 

Tous  taisant  seulement  quand  le  peuple  a  bné! 

l.acbrg.  vous  préférez  ceux  que  le  sorl  |»réftre; 

Dans  le  moule  brûlant  le  fondeur  pour  vous  fUi» 

Mit  l'itain  et  le  cuivre  et  l'onbli  du  vaincu  ; 

Car  qui  meurt  exilé  |»our  vous  n'a  |)as  vécu  î 

Car  vos  poumons  de  fer.  où  i^nmili-  nue  ;\prr»  Inleinc, 

Sont  muets  pour  Gorilz  comme  pour  Saiule-Uéléae! 

Soyez  flétris! 

Mais  non.  C*est  à  nous,  insensés, 
Oue  le  mépris  revient.  Tous  nous  obéissez. 

^  ous  êtes  prisonniers,  et  vous  éles  esclaves. 
La  guerre  qui  vous  fit  de  ses  bouillante*  laves 
Vous  fit  pour  la  bataille,  et  nous  vous  avons  pris 
Pour  vous  édabousser  des  fanges  de  Paris, 
Pour  vous  sceller  a»  seuil  d'im  ii.ilais  rculenaire. 
Et  pour  vous  meltre  au  ventre  un  éclair  sans  luonerfe! 
C'est  nous  qu'il  but  flétrir,  nous  qni.  déshonorés. 
Donnons  notre  Ame  abjecle  à  ces  bron/es  sacrés. 
Nous  passons  dans  l'opprobre;  hélas,  ils  y  demeureoi! 
Mornes  eaptUkl  le  Jour  ot  des  rois  proscrits  meurent. 
Vous  ne  pouvez,  jetant  votre  fUmée  k  flots. 
Prolonger  sur  Paris  vos  éclatan!»  sanglots. 
El,  pareils  k  des  chiens  liés  à  des  murailles. 
D'un  hurlement  plaintif  suivre  leurs  tanéraiHee! 
Muets,  et  vos  longs  cous  baissés  vers  les  pavés. 
Vous  restez  là  pensifs,  et,  tristes,  vous  rêvez 
Anx  hommes,  froids  eqwita,  emnn  bas,  *hm 
gui  faut  Mire  à  rairain  tant  de  «hoses  bonleuMs! 


ni 


Vous  vous  taisez.  —  Mais  moi,  moi,  dont  parfois  le  cbant 
Se  reftase  A  raurore  et  Jamais  au  couchant. 
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Moi  que  jadis  h  Reims  Chnrlf  ndmit  cnmmc  un  hôte, 
Mol  qui  pUignU  ses  maui,  moi  <iui  bUmai  sa  Aiute, 
Je  ne  me  tairai  pat.  le  deaeendrai,  courbé, 
Jusqu'au  caveau  prorond  où  dort  rc  roi  tombé; 
Je  (uependrai  ma  lampe  à  cette  voûte  uoire} 
Et  sans  cesse ,  à  côté  de  sa  triste  méauAn^ 
Mon  esprit,  dans  ces  temps  d'oubli  contagieux , 
Fera  veiller  daiw  ronbra  un  vera  reUsIeuxl 

Et  «{ne  n*liB|iorte  t      qui,  déployant  mon  afle, 

Toiiclic  parfois  d'en  bas  k  la  lyre  éternelle, 
A  moi  qui  n'ai  d'amour  que  pour  l'onde  el  les  champs, 
Et  pour  tout  ce  qui  aouÂ«,  excepté  lee  méchants, 
A  moi  qui  prends  souci,  quand  la  nef  a'aveallllt. 
De  tous  les  matelots  risqués  dans  la  mftture, 
St  dont  la  pitié  grave  hésite  quelqueMa 
I>e  la  sueur  du  peuple  à  la  Mieur  des  roiS, 
Oue  m'importe  apriVs  tout  ijiie  dt  puis  six  année*        '  ' 
Ce  roi  fût  retrauclie  dfs  lùles  couronnées, 
Froide  ruine  an  bord  de  noa  flots  éeumanta. 
Vain  fnniôme  penché  sur  les  événements  '  ' 
Qu'il  ne  changeât  de  rien  ni  le  {loids  ni  le  nombre,  < 
Cne,  raaé  dès  longtemps,  son  hwnt  pkmgefttdaa*  INm-  ! 
l.l  que         vieilliird  snns  tronc  et  snns  pavoiti    [hw,  ! 
il  eùl  subi  l'exil ,  première  morl  des  roisl  j 
Je  le  dirai,  sans  peur  que  la  haine  renataw  \  j 
Son  avènement  pur  eut  pour  sœur  ma  jeunesse;  i 
^aiMt  Rcmy  nous  reçut  sous  son  mur  triomphant 
Tous  deux  le  même  jour,  lui  vieux,  moi  presque  enfant; 
Et  flMi  Je  ne  veux  paa,  harpe  qu'il  a  eonnue,  j 
Oii'oii  mollf  mon  roi  mort  dans  une  hii^rc  nue  !  ; 
Tandis  qu'au  loin  la  foule  emplit  l'air  de  ses  cris,  I 
L'augoMe  Piété,  aervante  dee  proaerita,  ! 
Qui  les  ensevelit  dans  sa  plus  blanche  toile,  i 
N'aura  pas,  dans  la  nuit  que  son  regard  étoile I  | 
Demandé  vaincmeni   ma  penaée  en  deuil  j 
Un  laittbem  de  velooif  pour  couvrir  ce  oerciKil!  i 

I 

Oh  !  que  Versaille  était  superbe  j 
Dans  ces  Jovrt  port  de  tout  affront 

Oft  les  prospérités  en  ci  rho  I 

S'épanouissaient  sur  son  froal!  i 

Là,  tout  Ihcta  était  aana  mcinre;  | 

Là ,  tout  arbre  avait  sa  parure  ;  ! 

Là ,  tout  homme  avait  sa  dorure;  1 

Tout  du  maître  suivant  la  loi.  ' 

Comme  au  même  but  vont  cent  routée ,  I 

Ih  (grandeurs  abondaient  toutes;  | 
L'Olympe  ne  pendait  aux  voûtes 

Que  ponr  cempléier  le  grand  roi  I  j 

Vers  le  temps  où  naissaient  nos  pères  ! 

Versailles  rayonnait  enoor.  | 

Les  lions  ont  dt>  i;rands  repaires; 

Les  princes  ont  des  palais  d*or. 

Chaque  fois  que ,  fouie  asservie, 

Le  peuple  au  cœur  rongé  d*envie 

Gonteaaplait  du  fond  de  sa  vie 


C.o  fier  chAteau  si  radieux  . 
Rentrant  dans  sa  nuit  plus  livide, 
n  emportait  dast  son  ail  vide 
L'n  éblouissement  splendide 
De  rois,  de  fémmes  et  de  dieux! 
Alors  riaient  dans  l'espérance 
Trois  enfants  sous  ces  nobleatolU, 
Les  iU'UK  I.oiiis.  ainés  de  France, 
Le  lieau  Charles,  comte  d'Artois. 
Tom  trois  née  aouelcedais  de  soie. 
Frêles  enfants,  mais  pleins  de  joie 
Comme  ceux  qu'un  chaud  soleil  noie 
De  rayons  purs  eona  le  eiei  bleu. 
Okt  d'un  beau  sort  (|uelle  senu-m  c' 
Près  d'eux  le  roi  d'où  tout  commence , 
Au-demnie  d'eux  le  peuple  immense, 
Au-dearaa la boolé de  Dieot 

V 

t^i  leur  eût  dit  alors  l'austère  destinée  ? 

Qui  leur  eM  dit  qu'un  jour  eette  Pfanee  inclinée 

Sous  leurs  fronts  de  fleurons  eliar|;és, 
He  se  souviendrait  d'eux  ni  de  leur  morne  histoire. 
Pas  plus  que  l'ooéan  sans  fond  et  sans  mémein 

Ke  ae  sooviciil  dea  Mufrtgéa  I 

Que,  chaînes,  lis.  daupiiins,  un  jour  les  Tuileries 
Verraient  rillusire  amas  des  vieiHas  armoiries 

S'écrouler  de  leur  plafond  nu  . 
Et  qu'en  ces  temps  lointains  que  le  mystère  couvre. 
Un  Corse,  eneora  à  naître,  au  noir  honloB  da  Lonvro 

Scnl^lerail  un  algla  iDoonou  ! 

Que  lenr  royal  Sahit-Cloud  se  meiÉbtait  pour  on  aulra; 

Bt  qu'en  ces  fîers  jardins  du  rigide  LendtN, 

Amour  de  leurs  yeux  éblouis. 
Beaux  parcs  où  dans  lee  jeux  eroisnit  lenr  Jeûna  force. 
Les  chevaux  de  Crimée  un  jour  mordrait  l'écoroa 

Dca  vieux  arbres  du  grand  Louie! 

VI 

Dans  ces  tempe  radieux,  dans  celte  aube  enchantée. 

Dieu!  comme  avec  terreur  leur  mère  épouvantée 
Les  eût  contre  son  coeur  pressés,  pâle  et  sans  voix , 
Si  quelque  vision,  troublant  ces  jours  de  Mies, 
Eût  Jeté  tout  à  coup  sur  ces  fMgUea  létes 
Ce  cri  terrible  :  —  EnCants  !  vous  aerei  rois  tous  trois  ! 

Et  la  voix  prophélh|ue  aurait  pu  dira  eneora  : 

—  «Enfants,  que  votre  aurore  est  une  triste  aurore' 
•  Que  les  sceptres  pour  vous  sont  d'odieux  présents! 
»  D'où  vient  donc  que  le  Dieu  t|ui  punit  Babylone 
•<  Vous  fait  à  pareille  heure  éclore  au  pied  du  Irdne? 
•>  Et  qu'avez-vous  donc  fâit,  à  pauvres  innocents! 

Beaux  enftints  qu'on  berce  et  qu'on  ^lle, 
»  Tout  anrpria,  vous  si  pun,  si  doux. 
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"  (Jiie  lies  vipii\  rn  nAtc  l'carlatc 

•  Vienaeat  vous  parler  à  genoux  ! 

•  OhwmI  1m  tiTèret  Haletheriiet 

■  Ont  relevé  leurs  fronts  superbes, 

■  VoiM  courez  jouer  dans  les  berbet , 

■  Saut  moir  que  tout  doit  finir, 

•  El  que  TOtre  race  qui  sombre 

«  PorlP  h  sps  deux  bouls  cotiverls  d'ombre 

•  lUvaillac  dans  le  passé  sombre, 

•  Robetpiorre  daa$  raveoirl 

•  Dans  ce  Louvre  où  de  vieux  murs  gardent 

•  LMportraittdei  roi*  liacanlcux, 

•  Ail»"/  voir  comme  vous  roiprdcul 

•  Charles  premier  et  Jacques  deux  ! 

•  Sur  voa»  un  nuage  l'étale. 
»  Sol  étranger,  lerre  na  i  a  l  c , 

•  L'émeute.  In  i;iicrre  fa  M  le 

•  Dévorerutil  \os  jours  maudits. 

•  De  vous  trois,  entonU  eur  qui  pète 

•  L'antique  masure  française, 

•  Le  premier  sera  Louis  seiie, 

•  Le  dernier  aéra  Glnrlet  dii  ! 

•  gue  l'ainé,  peu  crédule  à  la  vie,  à  la  gloire, 

•  Au  peuple  ivre  d*amour,  Mclie  d*uiie  nuit  aoire 
a  D'avance  emplir  son  cœur  de  courage  pourvu; 

•  Qu'il  réve  un  ciel  de  pluie,  un  tombereau  qui  roule, 

•  Et  là-bas,  tout  au  fOnd,  au«deisut  dé  la  foule, 

•  Qudque  étraogeéelmtand  dans  la  brume  entrevu  ! 
»  Fr«^res  par  la  naissance  el  par  le  miilheur  frères, 

>•  Les  deux  autres  fuiront,  battus  des  vents  contraire. 

•  Le  rAgnede  Loula,  roi  de  quelques  bannie, 

•  Commence  dans  l'exil,  relui  de  Cli.ii  li'  y  lombe. 

■  L'un  n'aura  pas  de  sacre  et  l'autre  pas  de  tombe.  . 
»  A  l'on  icinw  doit  manquer,  A  Tautra  Salnl-Dealit  • 

yn 

Quel  rêve  horrible!  —  C'est  l'histoire. 
De  nos  pères  couchés  dans  les  tombeaux  profonds 
Ce  qu'aucun  n'mmit  voulu  croire, 
Nous  Pavons  vu,  nous  qui  vivons  ! 

Tous  ces  maux,  et  d'autres  encore. 
Sont  tombés  sur  ces  fronts  de  la  main  du  SelfUCUT. 
Maiuteuaut  croyez  à  l'aurore  ! 
Maintenant  eroyei  an  bonheur  ! 

Croyez  au  ciel  j>ur  cl  sans  rides  ! 
Salues  l'avenir  qui  vous  flatte  si  bien  ! 

L*kvenir.  fanlùmeaux  m.iins  vides 
Oui  promet  tout  et  qui  n'a  rien  ! 

O  rois!  ô  familles  lron(iii<Vs  ' 
Brusques  écroulements  des  vieilles  majestés! 
0  calamills  embusquées 
An  tournant  des  prospérités  t 

Tontylnasaa  des  piads  de  sable. 
▼•Ire  aMne  est.  Seigneur,  un  abhne  Inflni. 


'        Louisqoiii/e  l'iit  le  coupable, 
l<ouis  seize  fut  le  puni  ! 

I 

La  peine  se  trompe  et  dévie  ; 
Celui  qui  fit  le  mal,  c'est  ta  loi  du  TrèS-iMM, 
A  le  trône  et  la  longue  vie  ! 
Et  nnnoeentn  l'éehalbiid. 

Les  fautes  que  l'aïeul  peut  faire 
'  Te  poursuivront,  6  flis  I  en  vnin  tn  t^  dOaii 

I        Ouandil  a  neip;i'soiis  le  pi'  rp 
I       L'avalancbe  est  pour  les  enfants  ! 

Bévointiont  !  mer  profonde  ! 
Que  de  choses,  hélas  !  pleine*  d'enteignesseot, 
I       Dans  les  ténèbres  de  votre  onde 
I      On  voit  flotter  conteémnnt! 

VIB 

Charles  dix  !  —  Oh  !  le  Dieu  qui  retire  et  qui  émm 
Forgea  pour  cette  tête  une  lourde  eonroane! 

L'empire  était  penchant,  et  les  temps  t't;iit  !)!  dnn. 
Uue  ombre  quand  il  vint  couvrait  encor  nos  nurs, 
L*ond>re  de  llempereur,  figure  colosaÉle» 
,  Peuple,  armée,  et  la  France,  et  Tlnrope  vassale, 
I  Par  celte  vaste  main  depuis  quinze  ans  pétris, 
I>emandaient  un  (;rand  règne  ;  et  pour  ramtiirFin 
Ainsi  qu'après  César  Auguste  remplit  laaw. 
Après  Napoléon  il  fallait  plus  qu'un  homme. 
Charles  ne  fut  qu'un  homme.  A  ce  faite  U  eut  peur. 
Le  goufflre  attire.  Pris  d*ttn  vertige  trooqpcnr 
Dans  l'abime.  fermant  les  yeux  h  la  lumiilC, 
Il  se  précipita  la  téte  la  première. 
Silence  A  son  tombeau  !  car  tout  vient  de  fair. 
A  peina  il  aura  teint  d'un  vague  souvenir 
Le  peuple  à  l'eau  pareil  qui  passe,  cl.iir  ou  ioinfcrt. 
Près  de  tout  sans  en  prendre  autre  chose  que  l'M^ 

Je  n'aurai  pas  pour  lui  de  reproches  amers. 
Je  ne  suis  pas  l'oiseau  qui  crie  au  bord  des  atn 
Et  qui,  voyant  tomber  ia  foudre  des  nuées, 
Jetleaux  inariii.4  i)erdus  ses  siuistr.  huées. 
Des  passions  de  tous  isolé  bien  souvent. 
Je  n'ai  jamais  eberehé  les  baisers  que  neuswai 
Et  l'hymne  dont  nous  berce  avec  sa  voix  fliUnm 
I.a  popiilarilé.  cette  grande  menteuse. 
Aussi  n'iiUeadczpas  que  j'achète  aujourd'hei 
Des  kniaages  pour  moi  par  des  afAronu  pour  lui 
Qu'un  autre,  aux  rois  déchus  donnant  un  nOP****"' 
Fasse  un  vil  pilori  de  leur  fatal  calvaire  ; 
Moi  Je  n*aaigerai  pas  plus,  à  Cbarks  dU, 
Ton  cercueil  maintennnl  que  ton  citt  Jadis! 

IX 

RepoM,  flls  de  France,  en  ta  tombe  exiléet 
Donnât,  atoe!  ~  a  convient  ^ne  celte  ombrr  vo<i^ 
(Hiece  vient  pHfeurHMMrtaanspeupleetsaBUMrt»'*^ 
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Roi  presque  séculaire,  ail  au  moins  le  repos, 
Qu'il  ail  an  moins  In  paix  "fi  la  mort  nous  cORTlS) 
Puisqu'il  eut  le  tra\ail  d'une  si  dure  vie! 
Peuple  !  tojrom  déments  !  Mjraiw  foH*  I  «abUMM  I 
.lamais  l'odeur  des  morts  n'atlirr  les  lions. 
La  haine  d'un  grand  |>euple  est  une  haine  grande 
Oui  veut  que  le  pardon  an  sépulcre  deaeende 
El  n'a  pour  ennemis  iiuc  mix  ipii  sont  ildiout. 
Hélas  !  quels  poids  encor  pourrious-uuus  après  tout 
Jeter  wr  ce  vieillard  caiaéparla  mtoère 
Oui  d«rC  WMW  le  tardemi  de  la  terre  étraosère  1 

Roi,  puissant,  vous  Pavei  brisé;  c'est  un  grand pae. 
II  flaul  l'épargner  mort.  El  moi.  Je  ne  croîs  pas 

Qu'il  soit  (lijjne  dn  pcniilf  vn  qui  Dieu  se  reflète 
De  joindre  au  bras  qui  lue  une  main  qui  soulSéte. 


Kous,  pasteurs  des  rsprils,  qui.  du  bord  du  (  linnin. 

Regardons  tous  les  pas  que  fail  le  genre  humain, 

PoeiM,  paroM  dianlt,  penseurs,  par  nos  idées. 

Hâtons  vers  la  raison  les  âmes  attardées! 

Ilàlons  l'ère  où  viendront  s'unir  d'un  naud  lojal 

Le  travail  populaire  et  le  labeur  royal; 

OÙ  colère  et  puissance  auront  fliil  leur  divorce; 

Où  tous  ceux  qui  sont  forts  aumnl  priir  de  leur  tefce. 

Et  d'un  saint  tremblement  frémiront  à  la  fuis, 

Rois,  devant  leurs  devoirs,  peuples,  devant  leurs  droits! 

Aidons  tous  ces  (grands  faits  que  le  Seigneur  envoie 

Pour  ouvrir  une  route  ou  pour  clore  une  voie. 

Les  révolutions  dont  la  surlice  bout, 

Leschancements  soudaitis  <|ui  font  va  ciller  lOKt, 

A  dégager  du  fond  des  nuages  de  l'âme, 

A  poser  au-dessus  des  lois  comme  une  flamme 

Ce  sentimoil  proibnd  en  nous  tous  replié 

Que  l'homme  app^-lle  doute  etl;j  ffinine  pitié! 

E.\pliquons  au  profit  de  la  sainte  clémence 

Ces  hauts  événements  oè  Pétat  recommence. 

Et  qui  font,  quand  l'œil  va  des  vainrus  aux  vainqueurs, 

Trembler  la  certitude  humaine  au  fond  des  coeurs! 


I  Faisons  venir  bientôt  l'heure  où  l'on  pourra  dire 
Que  sur  le  froid  sépulcre  on  ne  doit  rien  écrire 
Hors  des  mots  de  pardon,  d'espérance  et  de  paix; 
El  que,  l'empereur  mort  comme  les  vieux  Capets, 
On  a  tort  d'exiler,  lorsque  rien  ne  bouillonne, 
Eux  de  leur  Sainl-Uenis  et  lui  de  sa  (À>lonne. 
A  quoi  sert.  Dieu  clément,  cette  vaine  action  I 
Et  rnriiiin  iil  .se  fait-il  que  la  Proscription 
Ke  brise  pas  ses  dents  au  marbre  de  la  tombe? 
N*est-oe  donc  pas  asset  que,  <  ygne ,  aif^le  ou  oolonbe. 
Dès  qu'un  vent  de  malheur  lui  jette  un  nid  de  rois. 
Sortant  de  ce  bois  noir  qu'on  appelle  les  lois. 
Celte  hyène,  acharnée  aux  grandes  races  mortes, 
HcoM,  tt,  sous  nos  murs,  les  ronger  i  nos  portes  ! 


Un  jour,  —  mais  nous  serons  couchés  sous  le  gazon 

Ouand  cette  aube  de  Dieu  blanchira  l'horimnl  — 

In  jour  on  comprendra,  nu  in  ■  rti  (  Iiangeant  de  règne, 

Qu'aucune  lot  ne  peut,  sans  que  l'équité  saigne, 

Faire  expier  A  tous  ce  qu'a  commis  un  seul, 

i;i  faire  boire  au  fils  rt-  ipi'a  versr  l'aïeul. 

On  fera  ce  que  nul  aujourd'hui  ne  peut  faire. 

Quand  un  aiglon  royal  tombera  de  sa  sphère, 

On  ne  l'abattra  pas  sur  l'aigle  foudroyé. 

Et,  lout  en  gardant  bien  le  droit  qu'il  a  payé 

De  mettre  le  pouvoir  sur  un  front  comme  un  signe, 

Et  de  donner  le  trône  et  le  Louvre  an  plus  digne, 

l'n  grand  pf!i[de  pourra,  sans  être  épouvanté. 

Voir  un  enfant  de  plus  jouer  dans  la  cité. 

Car  tous  les  eerars  diront  :  Cest  une  Juste  aunéne 

De  laisser  In  patrie  à  qui  n'a  plus  le  trône  ! 

Alors,  jetant  enfin  l'ancre  dans  un  port  sûr. 

Ayant  les  biens  gerroés  sur  nos  maux,  et  Taittr 

Du  ciel  nouveau  dont  Dieu  nous  donne  la  tempête. 

Proscription!  nos  fîls  broieront  du  pied  ta  téte! 

Démon  qui  tiens  du  tigre  et  qui  tiens  du  serpent! 

Dans  les  prospérités  invisible  et  rampant. 

Qui.  lAclu'  i  t  palieiil.  l'pinnt  <mi  silrnce 

Ce  que  dans  son  palais  le  rot  dit,  réve,  ou  pense. 

Horrible,  en  attendant  rhearc  d*étre  làebé, 

Tis,  monstre  ténébreux,  sons  le  trône  cacM! 


0  poéde!  an  eièl  ton  val  se  réfugie 

Quand  les  partis  hurlants  luttent  h  pleine  orgie, 

Quand  la  nécessité  sous  son  cndi-  t'ioufTnnt 

Brise  le  fort,  le  faible,  hélas!  l'innuceul  même, 

St,  sourde  et  sans  pitié,  prQaèiiel<Mwlbtae 

Du  front  Uanc  du  vieillard  au  front  pur  de  Penfutl 

Tu  fuis  alors  I  tire-d*aile 
▼ers  le  ciel  éternel  et  pur, 
Tersla  lumière  h  tous  fidèle, 
Vers  Pinnoeence,  vers  raxnr  ! 
Ain  que  ta  pureté  fière 
N*att  pas  la  fange  et  la  poussière 


Des  vils  chemins  par  nous  frayés. 
Et  que,  nuages  et  tempêtes. 

Tout  ce  qui  passe  sur  nos  télés 
Ne  puisse  passer  qu'à  tes  pieds! 

Tu  sais  (pi'r-loilo  sans  orbite. 
L'homme  erre  au  gré  de  tous  les  vents; 
Yu  sais  qoelinjustice  habite 
Dans  la  demeure  des  vivants; 
Et  que  Qos  cœurs  sool  des  arènes 
Où  les  passions  souveraines. 
Groupe  horrible  en  vain  eoÔlMtttt. 
Lionnes,  louves  affamées, 
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Tipresies  dp  lâches  semée», 
DévorcDl  la  chatte  vertu  ! 

Tout  ce  qui  souffre  est  plnin  de  haine; 
Tout  ce  qui  vil  traîne  un  remoFtU; 
iM  morts  teidsont  ronpu  leur  chataM; 
Tout  Mt  méehaiit,  bonntelM  nortt. 


Aussi,  voynnl  pnrlniit  la  vie 
Palpiter  de  rage  et  d'envie, 
El  que  parmi  nout  rien  ii*««C 
Si  parfois,  oiseau  itolilnire. 
Tu  redesoendi sur  cette  terre. 
Tu  te  potes  sur  un  tombeau  ! 


TROISIÈME. 


OMlte  est  It  fln  de  lodt?  la  Tie,  on  bien  la  tombe? 
Eil-cc  l'onde  où  l'on  flolle?  Est  et  l'ombre  ofi  l'on  tosab 
De  tant  de  pas  croisés  quel  est  le  but  lointain  ? 
Le  berceau  contient-il  l'homme  ou  bien  le  destin  ? 
Sommes-nous  ici  bas,  dans  nos  maul,  éuu  notjldet, 
Des  rois  prédestinés  ou  de  Citâtes  proies? 


I  0  Seifineur,  dites-nons,  dites-nous,  6  Dieu  fort. 
Si  vous  n'avez  créé  Phomme  que  pour  le  sort? 
Si        le  c.ilv.iire  est  oarhéd.ins  In  «  riTlie  ? 
Et  si  les  uids  soyeux,  dorés  par  l'aube  fraîche, 
Oftia  plume  naissante éctot  parmi  de«  fleurs. 
Sont  fhits  pour  les  oiseau  oa  p«ur  les  oiseleurs  * 

IkMtSIy 


QUATRIÈME. 
A  L'ARC  DE  TRIOMPHE. 


I 

Toi  dont  la  courbe  au  loin  par  le  couchant  dorée, 
StepUt  d'azur  céleste,  arche  démesurée; 
Toi  qui  lèves  si  haut  ton  front  large  et  serein. 
Fait  pour  changer  sous  lui  la  cam]>agne  en  abime, 
Et  pour  scnrir  de  base  k  quelque  aigle  auUlme 
Qui  viendra  »*j  poser  et  qui  sera  dWraial 

0  mte  entassement  ciselé  par  rhisloire! 
Mooceau  de  pierre  assis  sur  uu  moBceaHde|{lolre! 

i^difice  inouï! 
Toi  querbomme  par  qui  noire  siècle  commence, 
De  loin,  dans  les  rayons  de  l'avenir  immense, 

Toyatt,  tout  ébloui! 

Non,  tu  n*es  pas  flni  quoique  tu  sois  superbel 

Non!  puisque  aucun  passant,  dans  l'omtirenssis  surTher- 
Ne  fixe  un  œil  rêveur  à  (on  mur  triomphant,  [bc, 


I  Tandis  que  triviale,  errante  et  vagabonde. 

Entre  tes  quatre  pieds  toute  la  ville  abonde 
^  Comme  une  fourmilitVe  aux  pieds  d'un  éiépliant! 

A  ta  beauté  royale  il  manque  qiit'l'[ue  chose. 
Les  siècles  vont  venir  pour  ton  apothéose 

Qnl  le  rappwtemil. 
Il  manque  sur  ta  (été  un  sombre  amas  d'améc» 
Qui  pendent  péle-méle  et  toutes  ruinées 

Aux  brtehes  de  Um  front  I 

Il  te  manque  la  ride  et  ranliqoité  fière. 
Le  passé,  pyramide  où  tout  siècle  a  sa  pierre. 
Les  chapiteaux  brisés,  l'herbe  sur  les  vieux  fftt*  ; 
n  manque  sous  ta  voûte  où  notre  orgueil  s'élance 
Ce  bruit  mystérieux  qui  se  mile  au  silenee. 
Le  aouni  cbucbotement  des  souvenirs  cooAis  ! 

I  a  vieillesse  couronne  et  la  ruine  achève. 

II  faut  a  l'édifice  un  passé  dont  on  réve. 
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D<»iin,  (riomphc  on  remords. 
Nom  voulons,  en  foulant  son  enceinte  pavée, 
Senlir  dan  U  poimlère  à  dm  ptoite  «oïdefè* 

De  la  €8iidre  des  morte  ! 

11  ftiot  que  le  fronton  i*effiHriIle  comne  un  ariiro. 

II  faut  que  le  lichen,  rrtle  r  niiillp  du  m^irlire. 
De  sa  lèpre  dorée  au  loin  couvre  le  mur; 
Et  que  la  vétusté,  par  qui  tout  art  «*ell!iee. 
Prenne  chaque  sculpture  et  la  ronge  à  la  face, 
Comme  un  avide  oleeau  qui  dévore  un  fruit  mûr. 

D  faut  qu*utt  vieux  dallage  ondoie  eonelee  portes, 
Que  le  lierre  vivant  nrimpc  aux  acanthe»  morlM» 

Que  Teau  dorme  aux  fossés, 
Que  la  cariatide,  en  «a  lente  révolte, 

Se  refkiM.  enfin  lasse,  h  porter rarchlTolte, 
£t  dise  :Cest  assez! 

Cen^  pu,  ce  n'est  pas  entre  des  pierres  neures 
Que  la  bise  et  la  nuit  pleurent  comme  des  veuves. 
Hélas!  d'un  beau  palais  le  débris  est  plus  beau. 
Pour  que  la  lune  émousse  à  travers  la  nuit  aonlwt 

I  'otnlire  par  le  rayon  et  le  rriyon  pnr  l'ombret 

II  lui  faut  la  ruine  à  défaut  du  luoibcau! 

Voulez-voiis  qu'une  tour,  voulez  vous  qu'une  ^jllM 
Soient  de  ces  monuments  dont  l'âme  idéalise 

La  ffMrme  et  la  hauteur. 
Attendes  que  de  mon <:!>r  elles  soient  revètuee. 
Et  laimettnvailler  à  toutes  les  statues 

Le  temps,  ce  çrand  sculpteur! 

Il  faut  que  le  vieillard,  charné  de  jours  sans  nombre, 
Menant  son  jeune  tils  sous  l'arche  pleine  d'ombre, 
Koanuo  Napoléon  eomme  on  noinme  Cyrus, 
Et  dise  en  la  montrant  de  ses  mains  décharnées  : 

•  Tois  cette  porte  énorme  !  elle  a  trots  mille  années. 

•  CMparlàqv*OBtpMi<deshonnMdtoparui!» 

U 

Oh  !  Paris  est  la  cité  mère  ! 
Paris  est  le  lieu  solennel 
Où  le  tOwMUon  éphémère 
Tourne  sur  UO  «eolre  éternel  ! 
Paris  !  feu  lOBbfe  ou  pure  étoile! 
Home  Isis  couverte  d*nnvofle! 
Ar.iij^nrr'  h  l'immense  toile 
Où  se  prennent  les  nations  1 
Fontaine  d'urnes  obsédée! 
Mamelle  sans  ces^ie  inondée 
Où  pour  se  nourrir  de  l'IdéO 
Viennent  les  générations  ! 

Quand  Paris  se  met  à  l'ouvraffe 
Dans  sa  forge  aux  mille  clameurs, 
A  tout  peuple  heureux,  bravo  ou  sage, 
11  prend  ses  lois,  ses  dieux.  sesOMMlfS. 
Dans  sa  fournaise,  péie-méle, 


m 

II  fond,  transforme  et  renouvelle 
Cette  science  universelle 
Qu'il  emprunte  A  tout  les  bumainef 
Puis  il  rejelle  aux  peuples  hlfmes 
Leurs  sceptres  et  leurs  diadèmes. 
Leurs  pr^ugés  et  leurs  systèmes. 
Tout  tmdns  par  ses  fortes  mains! 

Paris  qui  garde,  sans  y  croire. 
Les  faisceaux  et  les  encensoirs. 
Tous  tes  matins  dresse  une  gloire, 
titeint  un  soleil  tous  les  sidM; 
Avec  l'idée,  avec  le  glaive. 
Avec  la  clio.se,  avec  le  rêve. 
Il  refait,  recloue  et  relève 
L*édielle  de  la  Icm  au  dent; 
Frère  des  Itfemphis  et  des  Romes, 
n  bêtU  au  siècle  où  nous  sommes. 
Pue  Babel  pour  tous  les  hommee. 
Un  Panthéon  pour  tous  les  dieux! 

Ville  qifun  orage  enveloppe  ! 
C'est  elle,  hélas  !  qui,  nuU  et  Jour, 
Réveille  le  géant  Europe 
Avec  sa  cloche  et  son  tambour! 
Sans  cesse,  qu'il  veille  ou  qu*il  donne, 
Il  entend  In  ci  té  difforme 
Bourdonner  sur  sa  tète  énorme 
Cooime  un  essaim  dans  la  ftwét 
Toujours  Paris  s'écrie  el  gronde. 
Nul  ne  sait,  question  profonde! 
Ce  que  perdraitlebnmdn  aaoade 
'    Le  Jour  oft  Paris  sa  tairait! 

m 

lise  taira  pourtant!  —  après  bien  des  aurores! 
Bien  des  mois,  bien  des  ans,  bien  des  sièeles  eonchés, 

Quand  cette  rive  ofi  l'eau  se  brise  aux  ponts  sonores 
Sera  rendue  aux  joncs  murmurants  el  peocbés; 

Quand  la  Seine  fuira  de  pierres  olislruée, 
Lsani  quelque  vieux  déme  écroulé  dans  ses  eaux. 
Attentive  au  doux  vent  qui  porte  à  la  nuée 
Le  frisson  du  feuillage  et  le  dmnt  des  oiseaux  ; 

Lorsqu'elle  coulera,  la  nuit,  blanche  dans  l'ombre. 
Heureuse,  en  endormant  son  flot  longtemps  lroubU|| 

I>e  pouvoir  l't'outfT  enfin  ces  voix  sans  nombre 
Qui  passent  vaguement  sous  le  ciel  étoilé; 

Quand  de  cette  cité,  folle  et  rude  nuvrii're, 
Qui,  bâtant  les  destins  à  ses  murs  ré!>tr\  és. 
Sous  son  propre  nnrleatt  s*aB  atlant  en  poussière. 
Met  son  brome  en  monnaie  et  son  sBarbre  en  parés  ; 

Quand  des  toiU,  des  cloches,  des  ruches  tortueuses. 
Des  porehes,  des  frontons,  des  dômes  pleins  d'OfgiMil 

Qui  faisaient  celte  ville,  aux  voiv  luinnlttieuses, 
Touffue,  inextricable  el  fourmillante  à  l'œil. 
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11  ne  restera  plus  dans  rimmense  campagne. 
Pour  toute  pyramide  et  pour  (oui  pantliéon, 
fta»  éma  tours  de  granit  Ailtes  par  dnrieimigiie, 
Bt  qn^  pilier  d*airaiii  leit  ptr  Napolfon  ; 

Toi,  tu  compléteras  le  trlaatfle  subliniel 

L'air.tiii  srta  I.t  uloiic  rt  Ir  i;ranil  la  foi; 
Toi,  tu  «ei'us  la  {>orl«  ouverte  sur  la  cime 
Qui  dit  :  Il  Haut  monter  pour  venir  jusqa*!  awl! 

Ta  stlùras  là-lMS  cette  église  si  vieille , 
Cellf  colonne  altière  au  nom  toujours  accru , 
Debout  peut  être  eiicoi c  on  (ombëe,  et  pareille 
AU  ctaJron  moostrueux  d'un  Titan  disparu. 

Et  sur  ces  deux  débris  que  les  destins  rassemUenl, 

Pour  loi  raiilii-  f(>r  ;t  lo  i<ÎPit(!ir  à  la  fois 

Deux  signes  triompliants  qui  de  loin  se  ressemblent. 

De  près  l*nn  est  un  glaive  et  raolre  est  une  croix  ! 

Sur  TOUS  trois  poseront  mille  ans  de  notre  France. 
La  colonne  est  le  ebant  d^in  règne  h  peine  ouvert; 
C'est  loi  qui  finiras  l'hymne  (fu'elle  commence. 
Elle  dit  :  Austcriitz!  tu  diras  :  Cliampaubert! 

nr 

Arche!  alors  tu  seras  éternelle  ctcooiplète, 
Ouandtout  re  que  la  Seine  en  son  onde  reBèle 

Aura  fui  pour  jamais, 
Quand  de  cette  cité  qui  fb't  égale  à  Boao 
Il  ne  restera  plus  qu'un  ange,  un  aigle»  un  homme, 

DcbCNlt  sur  trois  sommeU  ! 

C.Vitl  alors  «[lie  le  roi.  le  sn};e,  le  poPle, 

Tous  ceux  dont  le  passé  presse  l'àme  inquiète , 

T'admireront  vivante  auprès  de  Paris  mort; 

El  pour  mieux  voir  ta  f.ire  où  flotte  un  sombre  rèvt. 

Lèveront  à  demi  tuu  lierre  ainsi  qu'on  lève 

Dn  voite  sur  le  front  d'une  afeulequi  dort! 

Sur  ton  mur  qui  pour  eu\  n'aura  rieu  de  vulgaire, 
Ils  cbercberont  nos  mceurs,  nos  héros,  notre  guerre , 

Tons  pensifs  à  les  pii  ils; 
ils  croiront  voir,  le  long  de  ta  frise  animéCj 
Bevivre  le  grand  peuple  avec  la  grande  armée! 

—  «  Ob  I  diront-ils ,  voyex  ! 

•  Là,  c'est  le  régiment,  ce  serpent  des  batailles, 

•  Traînant  sur  mille  pieds  ses  luisantes  écailles, 

•  Qui  tantôt,  furieux,  se  roule  au  pied  des  tours, 

•  Tantdt,  d'un  mouvement  formidable  et  tranquille 

•  Troue  un  rempart  de  pierre  et  traverse  une  ville 

•  Avec  son  front  sonore  oA  battent  vingt  tambours! 

•  Là'liaul,  c'est  l'taipereur  avec  ses  capitaines, 

•  Qui  songe  s'il  ira  vers  ces  terres  lointaines 

•  Où  se  tourne  son  char , 

•  Kt  Sll  doit  préférer  pour  vaincre  ou  se  défendre 

•  La  courbe  d'Annibal  ou  l'angle  d'Alexandre 

•  Au  carré  de  César. 


•  Là,  c'est  l'artillerie  aux  cent  gueules  de  fonte, 

n  D'où  la  fumée  à  flots  monte,  tombe  cC  raDonie. 
«  Qui  broie  une  cité,  détruit  les  garaiaoïia, 

•  Ruine  par  labrèchi-  incessamment  accrue 

•  Tours,dùuies,  ponts,  clochers,  et.comme  une  durrw. 

•  Creuse  une  horrible  rue  A  Iravera  lea  oaaiaoas!  ■ 

Et  tous  les  souvenirs  qu'à  ton  front  taciturne 
Chaque  siècle  en  pasmnl  versera  de  son  mwe 

Leur  revii  ndronl  au  cœur, 
ils  féront  de  ton  mur  jaillir  ta  vieille  histoire. 
Et  diront,  en  posant  un  panache  de  gloire 

Sur  ton  cimier  vainqueur  : 

«— •  Ob!  que  tout  était  4irand  dans  cette  éiioqueanLtqué 

•  Si  les  ans  n'avaient  pas  dévasté  ee  portique , 

»  Nous  en  retrouverioi^s  cnrorbion  de-;  l  )mhe.iu\' 

•  Mais  le  temps,  grand  semeur  de  la  ruuce  et  du  iienr. 
»  Touche  les  monuments  d'une  main  Ihmiliètc, 

•  Et  déchire  le  livre  aux  endMlla  laites  beaux!* 

V 

Non,  le  temps  n'ôte  rien  aux  choses. 
Plus  d'un  portique  à  tort  vanté 

Dan^t  Hes  lentes  métaroorpbosce 
Arrive  eutin  à  la  beauté. 
Sur  les  monuments  qu'on  révère 
Le  temps  ji'tii'  uri  rharmesévèlU 
De  leur  façade  à  leur  chevet. 
Jamais,  quoiqu'il  brise  et  qu'il  rouille, 
La  robe  dont  il  les  dépouille 
Ne  vaut  celle  qu'il  leur  revêt. 

Cest  la  tempe  qui  creuse  une  fiia 

Drtns  un  clavean  trop  indi;;enl  ; 

Qui  sur  l'angle  d'un  marbre  aride 

Passe  son  pouce  intelligent; 

C'est  lui  qni.  ponr'corriger  l'flBimv, 

Mêle  une  vivante  couleuvre 

Aux  nerads  d'une  hydre  de  granit. 

Je  crois  voir  rire  un  tuit  gothique 

Quand  le  temps  dans  sa  frise  antique 

Ole  une  pierre  et  met  un  nid! 

Aussi,  fjnandvoiis  venez,  r'esl  lui  <|ui  vous  accueflk; 
Lui  qui  verse  l'odeur  du  vague  cbévrefeuille 
Sur  ce  pavé  aoniRépeut^Ire  d'oesements; 

Lui  qui  rem|»lit  d'oiseniiv  les  souli>tiin'<  fnrouchcs; 
Met  la  vie  en  leurs  Uancs  et  de  leurs  morues  bouchts 
Fait  sortir  mille  cris  charmanla! 

Si  quelque  Vénus  toute  nue 
Gémit,  pauvre  marbre  désert. 

C'est  lui,  dans  la  verte  avenue. 
Qui  la  caresse  et  qui  la  sert. 
k  l'abri  d'un  porche  héraldique 
Sous  un  hmu  HmA^io  pudique 

Il  la  rache jusqu'au  nombril; 
£t  sous  son  pied  blanc  et  superi>e 
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Ëtend  les  Bille  fleurs  de  rberiM, 
Celte  BonffMd'mU! 

La  ntémowe  àt»  morts  demeore 

Dans  les  inoninin'nls  mint's. 
Là,  douce  el  cléuieiile,  à  toute  beure. 
Elle  parle  aux  froolt  iaeliiiée. 
BUeesi  \h.  (I;)iis  r.Miic  .iffai8«ée 
FUtranl  de  pensée  eu  pensée. 
Comme  une  nymphe  an  front  domant 
Qui.  seule  sous  Tobscure  voûte 
D'oii  son  e<iu  suinte  goulle  à  goude* 
Penche  son  vase  tristement! 

TI 

Mais, hélas I  hélas!  dit  rbistoire. 
Bien  soorent  le  passé  courre  plus  d'un  tecrel 
ItonI  sur  un  mur  vieilli  la  lâche  réparait! 

Toule  ancienne  muraiUe  est  noire. 

Souvent,  pnr  le  dt'sert  et  par  l'ombre  absorM, 
L'édifice  d^-clni  ressemhie  au  roi  tomb^. 

Plus  de  gloire  où  n'est  plus  la  fouie. 
Rome  est  bumlliéêct  Tenlae  est  en  denll. 

La  ruine  de  Inut  mmmence  pnr  l'orfriieil  ; 
C'est  le  premier  fronton  qui  croule  ! 

Allu'  no  fst  triste,  et  cache  au  front  du  PartlléMB 
Les  traces  de  l'Anglais  et  celle  du  cauou, 

Bl,  ptonrant  ee»  lonn  muliUet, 
I^^ve  h  l'arli'itf'  [^n  c  qui  versa  de  sa  main 
Quelque  chose  de  beau  comme  uo  sourire  humain 

Sur  le  pnifll  dei  propyléce  ! 

Thèlie  a  des  teniples  mort^  où  rampe  en  ser|>eataul 
La  vipère  au  front  plat,  an  regard  éclatant, 

Aiitmir  (if  In  colonne  (orsc  ; 
Et,  seul,  quelque  jjrand  aigle  habite  en  souverain 
Les  fiSUim  de  RhanMêa  d'oli  les  lamei  dWaln 

S'en  vont  comme  une  vieille  feoice! 

Dans  les  débris  de  Gur,  pleint  dn  cri  dce  hiboux. 
Le  tigre  en  marchant  ploie  et  casse  les  bambous. 

D'où  s'envoie  le  vautour  chauve, 
Et  la  lionne  au  pied  d'un  mur  mystérieux 
Met  le  groupe  inquiet  des  lionceaux  sans  yeux 

Qui  fouillent  soim  son  ventre  fauve. 

La  morne  Palenquè  git  dans  les  marais  verts. 
A  peine  entre  ses  Iilm  s  d'Iu  rhc  linule  couverts 

Entend-on  le  lézard  qui  iMuge. 
Ses  murs  sont  obstrués  d'aibtes  au  fIniH  vermeO 

Où  volent,  tout  moirés  par  î'onilire  et  le  soleil. 

De  beaux  oiseaux  de  cuivre  rouge! 

Muette  en  sa  douleur,  JinnièRCs  gravement 
Étouffe  un  triste  écbo  sous  son  portail  normand, 

Et  laisse  chanter  SOT  set  tombes 
Tous  ces  nids  dans  ses  tours  abrités  et  couvés 
D'oft  lesoaile  du  soir  fait  sur  les  noirs  pavés 

Neiger  des  plunesdecobmdMsl 

S  vicron  ivco. 


GoanBeime  nlre  sombra,  et  qui,  danssa  flerté. 

Cache SOnSSOn  manteau  son  enfant  souffldd, 

Vtgfftt  au  bord  du  Nil  assise 
Dans  sa  robe  de  sable  enfbnee  envelo|ipés 
Ses  colosses  camards  à  la  face  frappés 

Par  le  pied  brutal  de  Cambyae. 

C'est  que  toujours  les  ans  conlleMM»! quelque  affront, 
Toute  ruine,  bêlas,  pleonet  peadie  le  IN»!! 

m 

Mais  toi  I  rien  n'atteindra  te  otejesté  pudique, 
Pimte  sainte '  j,im.<is  ion  marbre  véridique 

Kc  sf  r;i  jtrofané. 
TeDdnlre  viq;inal  sera  pur  sons  la  nuel 
Eties  peuples  à  naiire  accourront  tête  nue 

Vers  ton  front  couronné  1 

T«q}mm  le  pâtre,  au  loin  aceronpi  dans  les  seigles, 

Verra  sur  ton  sommet  plnner  un  cercle  d'ai[;les. 
Les  chênes  à  tes  blues  noùront  leur  large  tronc. 
La  gloire  sur  ta  cime  allumera  son  phare. 
Ce  n'est  qu'en  tccliantant  une  haute  fanftire 
One  sous  ton  arc  allier  les  siècles  pasicrontl 

Jamais  rien  qui  ressemble  I  quelque  ancienne  boi^ 

ITmera  sur  ton  mur  ofi  le  flot  des  SUS  monte 

Itépandre  sa  noirceur. 
Tu  pourras,  dans  ces  champs  où  vous  lesteretseiries, 

Contempler  fièrement  les  deux  tours  les aISules, 
La  colonne  ta  sœurl 
• 

C'est  qu'on  n'a  pns  caché  de  crimes  dans  ta  base, 
Ni  dans  les  fondements  de  sang  qui  s'extravase! 
C'est  qu'on  ne  te  fit  point  d'un  ciment  hasardeux  ! 
C'est  qu'aucun  noir  forfait  semé  dans  ta  racine 
Pour  jeter  ([nfl<|iic  jour  son  ombre  à  ta  ruine, 
Ne  mêle  à  les  lauriers  son  feudiage  hideux  ! 

Tandis  que  ces  cités,  dans  loiir  cendre  eaÙNlieS, 
Furent  pleines  jadis  d'actions  inouïes. 

Ivres  de  sang  versé. 
Si  bien  que  le  Seigneur  a  dit  à  la  nature  : 
Kelhls-toi  des  palais  dans  cette  architecture 

Dont  l'homme  a  mal  usé  ! 

Aussi  tout  est  fini.  Le  chacal  les  visite  ; 
Les  murs  vont  décroissant  sous  l'herbe  parasite; 
L'étang  s'instelle  et  dort  sous  le  déme  brisé  ; 
Sur  les  Nérons  sculiid's  ni.irrlic  In  iiéle  fauve; 
L'antre  se  creuse  où  fui  l'iuceslueuse  alcàve. 
Le  tigre  peutTenfr  où  le  crtos  a  pusél 

TIII 

Oh  !  dansées  jours  lointains  oî\  l'on  n'ose  descendre. 
Quand  trois  mille  ans  auront  passé  sur  notre  cendre 
A  nous  qui  maintenant  vtrons,  pensons,  allons, 
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Ouand  nos  floues  auront  HH  place  à  des  tUlont, 

Si,  vers  le  soir,  un  homme  nssis  sur  la  colline 

S'oublie  à  conlempler  celle  Seine  orpheline, 

O  Dieu  !  de  quel  aipeel  Iritte  «t  tilencleus 

I,ps  lieux  où  fut  Paris  f'Innncronl  ses  yeux  ! 

Si  c'etl  l'heure  où  déjà  des  vapeurs  sont  lombéca 

Sur  le  eouchant  nHigi  de  rordetwarabéei. 

Si  la  toulTe  de  Tarbre  esl  noire  sur  le  ciel, 

Dans  ce  demi-jour  pâle  où  plut  rien  n'est  réel, 

Ombre  où  la  fleur  s'endort,  oft  t'éveille  rétoHe, 

De  iiuel  ttil  il  Tem,  comme  à  Invers  un  voile, 

Commeun  songe  aux  cnntoiirs  f^rnndisiiants  et  noyés, 

La  plaine  immense  cl  brune  apparaître  à  ses  pieds, 

S'élarsir  lentement  dant  le  vafue  nneliinw, 

El  comme  une  eau  qui  s'enfle  et  monte  aux  bords  defunie. 

Absorbant  par  degrés  forêt,  coteau,  gaxon, 

Qnand  la  nuit  ter*  noire,  emplir  tout  rhoricon  ! 

Ob!  dans  cette  heure  sombre  où  l'on  croit  voiries  choses 

Fuir,  sous  une  autre  forme  étrangement  écioses, 

Quelle  extase  de  voir  dormir,  quand  rien  ne  luit. 

Cet  cliamps  dont  chaque  pierre  a  contenu  du  bruit! 

Comme  il  t(>iHlr.>  l'on  ille  aux  rumeurs  indécises! 

Comme  il  ira  rcvatit  iU:s  heures  assises 

Dans  le  boiston  penebé,  dant  rarbre  au  bord  det  eaux, 

Dans  le  vieux  pnti  de  mur  «luc  ItVhent  les  roseaux  ! 

Qu'il  cherchera  de  vie  en  ce  tombeau  suprême  ! 

El  comme  il  te  fera,  t'éMouitsant  lui-même, 

A  travers  la  nuit  trouble  et  le^  rameaux  loufftM, 

Des  visions  de  chars  et  de  passants  confus  1 

Hait  non,  tout  sera  mort. —Plut  rien  dant  cette  plaine 

Qu'on  peuple  évanoui  dont  elle  estencor  pleine; 

ijue  Va-W  l'teltil  de  l'homme  et  I  omI  vivant  de  Dicu; 

Un  arc,  une  colonne,  et,  là-bas,  au  milieu 

De  ce  fleuve  argenté  dont  on  entend  l'écuae, 

One  égUie  debouée  à  demi  dans  labrane! 

0  tpedaela!  —  alntl  meurt  ce  que  les  peuplet  fbnt? 
Qa'anfelpaité  pour  rime  est  un  gouffire  profond  ! 
Pour  ce  passant  pieux  quel  poids  que  notre  hiitoirel 
Surtout  si  tout  à  coup  réveillant  sa  mémoire. 
L'année  a  ce  toir^lft  ramené  dant  ton  coort 
Tne  des  grandes  nuits,  veilles  de  nos  grands  jours, 
Où  l'empereur,  rêvant  un  lendemain  de  gloire, 
Dormait  en  attendant  l'aube  d^ine  vietairel 

liOrsqu'enfin,  foUgué  de  songes,  vers  minuit. 
Las  d*éoonler  an  teull  de  ce  monde  délmit. 
Après  t^être  aocoudé  loi^tempt,  oUMIanl  liMnre 


Au  bord  de  ce  néant  immense  où  rien  mplcore, 

Il  aura  lentement  regagné  son  chemin; 

Quand  dans  ce  grand  désert,  pur  de  tout  pas  baoïais, 

Rien  ne  troublera  plus  cette  podenr  que  lame 

Ou  Paris  ruiné  doit  avoir  devant  l'homme; 

lA>rsque  la  solitude,  enfin  libre  et  sans  bruit. 

Pourra  continuer  ce  qu'elle  Hit  la  mit. 

Si  quelqneétre  animé  veille  enrnr  daiu  la  plaine, 

Peut-être  ▼erra-l-U,  comme  sous  une  baleioe, 

Soudain  un  pAle  éclair  de  ta  léte  jaillir. 

Et  la  colonne  au  loin  répondre  et  tressaillir! 

Et  ses  soldats  de  cuivre  et  tes  soldats  de  piem 

Ouvrir  subitement  leur  pesante  paupière  ! 

Et  tout  t'entre-beurfer,  réveil  miracnkai  ! 

Tels  qui-  (r.uK'iens  jpicrricrs  d'un  i^ge  fabuleux 
Qu'uu  nuir  magicien,  loin  des  temps  où  nous soeuiak 
Jadit  aurait  hitt  marbre  et  quMI  relirait  hMMM! 
Mors  l'aigle  d'airain  à  ton  fiile  cntliinni. 
Superbe,  et  tout  à  coup  se  dressant  k  demi. 
Sur  ces  héros  baignés  du  fteu  de  ses  pruMllei 
Secouera  largement  ses  ailes  éternelles! 
D'où  vieiulra  ce  réveil  ?  d'où  viendront  n  ^  r'irlci.' 
Et  ce  vent  qui,  soufQaul  sur  ces  guerrier»  tculpià, 
Les  fera  remuer  tur  ta  ftice  baulaine 
Comme  tremble  un  fcuillageautoiir  du  troncd'uDcW»' 
Qu'importe!  Dieu  le  sait.  Le  mystère  est  daos  UMl. 
L*un  b  iraulre  b  voix  batte  ib  se  diront  :  Moai? 
Ceux  de  quatre-vingt-seize  et  de  rail  huit  cf  nt  ome, 
Ceux  que  conduit  au  ciel  la  spirale  de  bronze. 
Ceux  que  scelle  à  la  terre  un  socle  de  granit. 
Tous,  poussant  au  combat  le  cheval  qui  bcnait, 
Le  drapeau  qui  se  gonfle  et  le  canon  qui  roule, 
A  l'immense  mêlée  ils  te  rueront  en  foule  ! 
Alors  on  entendra  tur  ton  mur  les  dairow, 
Letbombet,  les  tambours,  le  choc  des  escadrons, 
Lei  crit  et  le  bruit  sourd  det  i^ioet  ébranlées, 
Sortir  contasément  des  plerret  daeléet. 
Et  du  pied  au  sommet  du  pilier  souverain 
Cent  batailles  rugir  avec  des  voix  d  airain! 
Tout  à  coup,  écrasant  l'ennemi  qui  s'etfare, 
La  vietoira  aux  cent  voix  tonnera  ta  ibntoe. 
De  In  rolntine  h  loi  les  cris  se  répondront. 
Et  puis  tout  se  taira  sur  votre  double  front, 
Une  rumeur  de  fCte  emplin  la  vallée, 
El  Notre-Dame  au  loin,  aux  ténèbres  milée, 
Illuminant  sa  croix  ainsi  qu'un  labarum. 
Vous  chantera  dans  l'ombre  un  vague  Te  Oeam! 


Monument!  Voil^  donc  la  rêverie  immense 
Qn*t  ton  opibre  déjà  le  poète  commence  ! 
Piédestal  qu'eût  aimé  Béiénut  ou  Mithra  ! 
Arche  aujourd'hui  giterriAre.  un  jour  religieustl 
Réve  en  pierre  éiiauché  !  porte  prodigieuse 
D'un  palait  de  géants  qu*OD  te  ggoren  ! 


I  Quand  d'un  lierre  poudrent  je  couvre  tes  soUpUin». 
Lorsque  je  vois,  au  fond  des  époques  futures, 
La  I  iste  det  héros  sur  ton  mur  constellé 
Reluire  et  rayonner,  maigri'  les  destinées, 
A  travers  les  rameaux  des  profondes  années, 
Gomme  b  travers  un  boit  brille  un  cMéMIl; 
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Oamd  m  pemée  alMi,  vlelUlMaot  ton  attique, 

Te  fait  de  l'avenir  un  pa»«é  magnifique, 
Alon  sous  la  grandeur  je  me  courbe  ettnjé. 


radmire,  et,  lUi  pieux,  pamnt  que  l'art  anine. 
Je  ne  regrette  rieu  derant  ton  mur  sublima 
Oue  Phidias  alMaat  et  mon  pire  oublié  ! 


CINQUIÈME. 


D1£U  EST  TOUJOURS  LA. 


I 

Quand  l'été  vient,  le  pauvre  adofe! 
L'été,  c'est  la  saison  de  feu, 
Cesl  l'air  tiède  et  la  fraîche  aurore  { 
L*éCè,  e'asila  Ngard  de  Mai. 

L'été,  la  nuit  bleue  et  profonde 
S'accouple  au  Jour  lionpide  et  dair; 
Le  soir  est  d'or,  la  plaine  est  blonde; 
On  entend  des  cbansoos  dans  Tair. 

L*été,  la  Nature  éveillée 
Partout  se  répand  en  tout  sens, 
Sur  l'arbre  en  épaisse  fteuillée. 
Sur  l'homme  en  Uenflill»  eawmarts. 

Tout  ombrage  alors  semble  dire  : 
▼oragew,  Tiena  te  repoeerl 

Elle  met  dans  l'aube  un  sourire. 
Elle  met  dans  l'onde  un  baiser. 

Elle  cacbe  et  reeonm  d'onabre, 

Loin  du  monde  sourd  et  moqueur. 
Due  lyre  dans  le  bois  sombre, 
Une  ofelBe  dam  notre  cesor  I 

Elle  donne  vie  et  pensée 
Aux  pauvres  de  l'hiver  sauvés, 
Da  Mdefl  pleine  croisée, 
El  la  dd  pur  qui  dit  :  l^vn  ! 

Sur  les  chaumières  dédaignées 
Par  les  maîtres  et  les  valets. 

Joyeuse,  elle  jette  à  poi(]nées 
Les  fleurs  qu'elle  veud  aux  palais. 

Son  luxe  aux  pauvrea  aeaOa  létale. 

Ni  les  parfums  ni  les  rayons 

N'ont  peur,  dans  leur  candeur  royale, 

De  aeaàlir  k  dea  haOkma. 


Sur  un  toit  où  l'herbe  frissonne 
Le  Jasmin  veut  bien  se  poser. 
Le  lis  ne  méprise  personne, 
Lui  qui  pourrait  tout  aépriaer! 

Alors  la  mature  oA  la  nomw 

Sur  rinimble  chaume  a  débordé 
Uonlre  avec  une  fierté  dooee 
800  vieux  mur  de  roeea  brodé. 

L'aube  alors  de  clarl/s  baignée. 
Entrant  dans  le  réduit  profùnd. 
Dore  la  toile  d'araignée 
Entre  les  poolre»  du  plafond. 

Alon  l*ime  du  panne  eat  pleine. 

Humble,  il  bénit  ce  Dieu  lointain 
Dont  il  sent  la  céleste  haleine 
Dan»  ton  leaeouflea  dumatint 

L'air  le  réchauffe  et  le  pénétre, 
il  fite  le  printemps  vainqueur. 
Va  oiseau  chante  à  sa  fenêtre, 
La  gallé  dianto  dans  ton  oerar! 

Alera,  d  l*orpbdin  a*éveille, 

Sans  toit,  sans  mére.  et  priant Men, 

Une  voix  lui  dit  à  l'oreille  : 

«  Eh  bien!  Hentaooa  mon  dtaie  bleu! 

•  Le  Louvre  est  égal  aux  chaumiètee 
Sona  ma  coupole  de  sapbira. 

Viens  sous  mon  dd  plein  delomiéNa, 
Tiflw  aom  nm  dd  pldn  de  léphin  ! 

•  J*nl  Mann  ton  pére  et  ta  mère 

Dans  leurs  bons  et  leurs  maiivalajoura. 
Pour  eux  la  vie  était  amére, 
mda  nd  Je  to$  douce  toDtJoars. 

•  Cest  moi  qui  sur  leur  sépulture 
Ai  mit  IMequi  la  défend. 
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^CM,  Je  «ois  la  grande  Mtoml 
Je  mis  rueide,  et  toi  renftnt 

X  Viens,  j'ai  des  fruits  d'or,  j'ai  de»  rose*, 
Teù  rempitoil  tci  petMstHru, 

3c  le  (lirii  do  doiicps  rhosett 
Et  pcul-èlre  lu  souriras! 

n  Car  ji'  vniiilrnis  le  voir  sourire. 
Pauvre  enfant  si  iri$te  et  $i  beau! 
Et  pntoliMit  bas  j'irai*  le  Are 
à  ta  mère  dau  wm  tonbeau!  • 

Et  l'i-nfanl,  à  cette  voix  tendre, 
De  la  vie  oubliant  le  poMt, 

R^vp  Pt  se  liAtP  (le  desrcndrp 
Le  loD{}  des  coteaux  dans  les  bois. 

L5  (lu  plaisir  tout  a  la  fnniir; 
L'arbre  a  det  fruits,  l'berbe  a  des  fleurs; 
n  entend  dana  le  chêne  éaonie 
lire  les  «riaeaus  qiMrdkurt. 

Dans  l'onde  il  mire  son  Tiaace} 
Tout  hil  parle  ;  adieu  ton  eianll 

Le  buisson  l'arrt^tfau  passagOi 
El  le  cailiou  joue  avec  lui. 

Le  soir,  point  d'hôtesse  cruelle 
Qui  l'accueille  d'un  front  hagard. 
lltnNiveNtonaetMIe 
Qu*U  e'endort  ft  ion  don&  ngaid  I 

—  Oh!  qu'en  dormant  rien  ne  t'oi^ieiee  ! 
Dieu  sera  là  peur  ton  féreiil— 

Ln  lime  vient  qui  le  caresse 
Plus  doucement  que  le  soleil. 

Car  elle  a  de  plus  molles  trêves 
Pour  nos  travaux  et  nos  douleurs. 
Elle  Mtédere  ke  révee. 
Loi  ne  Ihlt  nattie  vielee  lema! 

Oh  !  quand  la  ftinvelte  dérobe 
Son  nid  sous  les  rameaux  penchants, 
Lorsqu'au  soleil  séchant  ea  robe 
Mai  tout  mouillé  rtt  dans  Ica  ebampe, 

J'ai  souvent  pensé  dans  mes  veilles 
Que  la  nature  au  front  iaeré 

Dédiait  tout  Ii.i^  <i  r  iiu  rviMlles 
A  ceux  qui  l'hiver  ont  pleuré  ! 

Pour  tous  et  pour  le  !n<'''hant  mèuw 
Elle  est  bonne,  Dieu  le  permet, 
DIen  le  vent,  mal*  surtout  ele  ataae 
Le  pauTfe  que  Jésus  ahnaltr 

Toujours  sereine  et  pacHhiuef 

Elle  offre  h  raii(îiiste  indi(;cnt 
Des  dons  de  reine  magnifique. 
Des  soins  d'esclave  InieilliienI  î 


A-t-tl  Mm?  an  finiil  de  la  branefce 

Elle  dit  :  —  Tombe,  A  fniit  verinril' 
A-t-U  soif?  —  Que  l'onde  s'épanche! 
A-t-il  froid?  —  UTe-U»i,  soleOI 

n 

Mais  hélas!  juillet  fait  sa  serbe; 
L'été,  lentement  effacé, 
Tombe  ftuUle  à  feuille  dans  rhsibe 
El  Jour  I  Jour  dans  le  passé. 

Puis  octobre  perd  sa  dorure; 
Et  les  bois  dans  les  lointains  bleui 

Couvrent  de  leur  rousse  foumue 
L'é|taule  des  coteaux  frticus. 

I/liiver  des  nuapes  sans  nombre 
Sort,  et  chasse  l'été  du  ciel, 
I        Pareil  au  temps,  ce  Ihuebeur  soudMe 
Qui  mit  la  semenr  ééenel  ! 

Le  paorre  alors  s*effirajre  et  prie. 
L'hiver,  hélas,  c'est  Dieu  qui  deit; 

C'est  la  faim  liNidc  nriij^rje 
Qui  tremble  auprès  du  foyer  mort! 

11  croit  voir  une  main  de  marbre 
Qui,  mutilant  le  jour  obscur, 
Betire  tous  les  fhto  de  Tarbre 
Et  tous  lee  rayons  de  Ponr. 

Il  pleure,  la  nature  est  morte! 
Onde  hiver!  d dura Mf 

Soudain  un  an(;e  ouvre  sa  pMie 
Et  dit  en  souriant  :  C'est  moil 

Cet  ange  qui  donne  et  qui  Iremhle, 
Cestl'aumùne  aux  yeux  de  douceur. 
An  fk«nl  crédnle,  et  qui  reesearide 
A  ht  fU  dont  ella  est  U  sentrl 

•  Je  suis  la  Charité,  ramie 

f  Qui  si>  réveille  avant  If  jour. 

•  Quand  la  nature  est  reudonnie, 

•  Et  que  Dieu  m'a  dit  :  A  ton  Umrl 

»  Je  viens  visiter  ta  cfaaomlérs 

•  Tenve  de  rété  si  cionnant  I 
«  Je  suis  fille  de  la  prière. 

•  J*ai  des  mains  qu'on  ouvre  aisémeot. 

"  J'accours,  car  la  saison  est  dure. 
»  J'accours,  car  l'indigent  a  froid! 

•  J*acooon,  car  la  tiède  verdure 

•  Ne  fhitphis  d*ondiire  sur  le  toH! 

>  Je  prie  et  Jamais  Je  n'ordonne. 

»  Chère  à  tout  lioinine.  ipicl  «ju'BiolL 

•  Je  laisse  la  joie  à  qui  donne 

•  Et  je  rapporte  à  qui  reçoit  • 
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0  fiRure  auRUsle  et  niode«te, 
Oil  le  Seigneur  mêla  pour  nous 
Ce  que  l'ange  a  de  plut  eékite, 
Ce  que  la  tenoM  a  de  plu*  doin! 

An  lit  du  vieillard  solitaire 
Elle  penche  un  fIroDt  ijncleux. 
Et  rien  n'est  plus  beau  sur  la  terre 
Et  rien  n*e$t  plus  grand  sous  les  cieux 

Lonqoe,  réchauffant  leurs  poitriMi 
Entre  ee»  genoux  triomphants. 
Elle  lient  lani  Me  maim  dlTinea 
Lee  piedi  nue  dei  petite  enfante! 

Elle  va  dans  chaque  masure, 
Laiiiant  au  pauvre  r^uui 
Le  vin.  le  pain  frais,  Tliuite  pUK 
Lt  le  courage  épanoui! 

Et  le  ttal  le  beau  feu  folâtre, 
A  la  pourpre  ardente  pareil, 
Qui  Ciit  qu'amené  devant  rAlie, 
VvHU^  wat  rire  an  lolett  1 

Pnie  elle  cherche  au  coin  des  tiorneSf 
Transla  par  la  fk>oide  vapeur. 
Ces  enfants  qu'on  toU  nus  et  momea 
El  se  mourant  avec  stupeur. 

Oh!  v'iil^  surlniil  rrnx  qu'elle  nimc! 
Faibles  fronts  dans  l'ombre  engloutis  ! 
Paide  d^  triple  diadème, 
Innoeenle,  pauvra  cl  petite! 

Ils  sont  meilleurs  que  noue  ne  eomoee! 
Elle  leur  donne  en  même  tempe. 
Avec  le  pain  qu'il  faut  aux  liomraee 
Le  baiser  qu'il  faut  aux  enfants! 

Tandis  que  leur  faim  secourue 
Mange  ce  pain  de  pleurs  noyé, 
Elle  étend  lur  eux  dane  la  me 
Son  brae  dei  pawanla  coudoré. 

Et  ai,  le  front  dan*  la  lumière. 

Un  riche  passe  en  ce  innmont. 
Par  le  bord  de  sa  robe  allicre 
Elle  le  Ure  doucement  I 

Puis  pour  eux  elle  prie  encore 
La  grande  foule  au  ceeur  étroit, 

La  foule  qui.  (lès  (in'on  l'iiiiplore, 
S'en  va  comme  l'eau  qui  décroit  ! 

«  -  OIi  '  malheureux  celui  qui  clianla 
»  Un  chant  Joyeux,  peut-être  impur, 
»  Pendant  que  la  biae  mécbante 

•  Mord  un  pauvre  enfant  aoue  *on  mui 

•  Ohl  la  dnee  triHe  et  fUale, 

•  Lofeque  cbei  le  ricbe  bantaln 


«  Vn  grand  feu  tremble  dans  ta  salle, 

•  Refiélé  par  un  grand  festin , 

•  De  voir,  quand  l'orgie  enrouée 

•  Dans  la  pourpre  s'égaye  et  ril, 

•  A  peine  une  toile  trouée 

•  Sur  le*  meaabtee  de  Jécu*4Arlal! 

•  Oh  !  donnez-moi  pour  que  je  donne! 

•  J'ai  des  oiseaux  nus  dans  mon  nid. 

n  Donnez,  mt'chanls.  Dieu  vous  pardonne  : 
»  Donuex,  ô  bons.  Dieu  vous  bénit! 

»>  Heureux  ceux  que  mon  ï«Me  enflnmrae! 
»  Qui  donne  aux  pauvres  prèle  à  Dieu. 

•  Le  bien  qu*on  filt  partome  ItaM; 

•  On  «'en  aonvieitt  to^Joun  un  peu! 

•  Le  soir,  au  seuil  de  sa  demeure, 

•  Heureux  eehtl  qui  sait  cncor 

f>  Ramasser  un  enfant  qui  pleure, 

•  Comme  un  avare  un  sequin  d'or! 

i  Le  vrai  tré.sor  rempli  de  dinrmes, 
»  C'est  un  groupe  pour  vous  priant 

•  D*cnllml*  qu*on  a  trouvé*  en  larmee 
»  Et  qu*on  a  laieiée  eonrlantl 

•  Le*  biens  que  je  donne  à  qui  nTatme 

•  Jamai*  Dieu  ne  le*  retira. 

»  L'or  que  sur  le  pauvre  je  sème 
■  Pour  le  riche  au  ciel  germera!  ■ 

Ul 

Ohl  que  rété  brille  ou  s'éteigne. 

Pauvres,  ne  désespérez  pas. 
Le  Dieu  qui  souA'it  cl  qui  règne 
A  ml* *e»  pied*  où  *ont  vo*  pas! 

Pour  vous  couvrir  il  se  (ir-ponille; 
Bon  même  pour  l'homme  fatal 
Qui,  oomme  rafaraln  dan*  la  rouille. 
Ta  e'endurciaeant  dans  le  omI  ! 

Tendre,  même  en  buvant  Tabiintbe, 
Pour  rimpie  an  regard  obscur 

Qui  l'insulte  sans  plus  de  erainfe 
Qu'un  passant  qui  raye  un  vieux  luur  ! 

Ils  ont  beau  traîner  sur  les  claies 
Ce  Dieu  luorl  dans  leur  abandon; 
Ils  ne  font  couler  de  ses  plaies 
Qu'un  inlarissable  pardon. 

U  n'est  pas  l'aigle  allier  qui  vole, 
Ni  le  grand  lion  ravisseur; 
U  compose  son  auréole 
D'une  luminouee  douceur  ! 
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Qaand  tur  nous  une  cliainc  tombe, 
n  II  brite  anneau  par  anneau. 
Pwir  VupM  il  ae  fait  colombe , 
Foor  le  OBiir  il  M  Mt  «sucra  1 


Tous  pour  qui  la  Tiei 
Espérez  !  il  veille  sur  vout! 

Il  s.'iil  bien  et'  ((iii'  vv\n  (•("■se. 
Lui  qui  louiba  sur  ses  genoux  ! 

Il  est  le  Diou  de  nÇvannile; 
Il  lient  votre  cœur  dans  <a  main, 
Ble*ctt  une  cbeee  fragHe 
Qv^U  ne  Teat  pM  briaer,  enSa! 


LanquMI  est  tem|is  que  Pété  meure 
Sont  rhiver  sombre  et  solennel , 
■Une  k  trayers  le  ciel  qui  pleure 
On  voit  «m  «Nirtre  éternel! 


Cir  aur  kt  hnlUce  < 

L*hiver,  Tété,  la  nuit,  le  jour. 

Avec  des  urnej  ilifFt  renlfs 

Dieu  verse  à  grands  Mois  sou  amour' 

Et  dans  ses  hontés  élernellee 
H  penche  sur  l'bumaniié 
Gn  mine  aine  triple» 
La  natuM  et  la  ekafité! 


F<«rW  t$ij. 


S1XI£M£. 


«  Oh  !  vivons  !  disent-ils  dans  leur  enivrement. 
Voyez  la  longoe  table  et  le  ftatin  cbarmant 

Çiii  rayonne  d.ins  nos  demeiircîî 
Nous  semons  tous  uos  bien»  u'anpurle  en  quels  sUloos! 
I,  mras  détenions,  nom  peridont,  noue  piltone 
MOe  encM  d*or;  Jcunce,  noabeore». 


:  ••  0  rois,  pour  vous  la  guerre  et  pour  nous  le  plauir  ! 
I  VoasTlfeiparlNiisncfletnoueporledéeir. 
I        Nous  avons  (eus  notre  pnrt  d'Âmes. 
;  Nous  avons,  les  uns  craints  et  les  autres  aimé*. 
Tous  les  empires,  nous  tac  boudoirs  parfumés» 
Tout  iM  bomncc  et  noue  tac  I 


•  Jette  ta  tMK*  Hble,  ô  Jettne  bomaee  pieux! 

Quitte  église  et  collège,  et  viens  chesnooi!  —  JoycOS,  ' 

Entourés  de  cent  domestiques, 
Bavant,  chantant,  riant,  nous  nlnraltou  pae  Dieu, 
Et  nous  lui  permettons  de  montrer  ion  ciel  bleu 

Par  le  cintre  de  nos  poriiquecl 

"»  De  quoi  le  servira  ton  labeur  ennuyeux  ? 
Sais-tu  ce  que  diront  les  belles  aux  doux  yeux 
Dont  le  sourire  vrat  un  trône? 

—  0 jeune  homme  inutite!     1 1       i  ih  s  riront. 

—  Oh  !  <|iie  de  peine  il  prend  puiir  dunoer  à  COn  froni 

La  coukur  de  son  livre  jaune! 

>  Nous,  éblouis  de  feux,  de  concerts,  de  seins  nus, 
>ous  vivons  !  —  Nous  avons  des  bonheurs  inconnus 

A  la  foule  avare  et  grossière. 
Quand  dans  l'orchestre,  où  rien  ne  grandit  qu'en  Irem- 
La  fanhire,  tantôt  montant,  tantôt  croulant,  [blanl, 

S'enfle  en  onde  ou  vote  en  pouscière  t 

•  L'homme  à  tout  ce  qu'il  fait  dans  tous  les  temps  mêla 
La  nmcique  et  tes  chanla.  —  Anlc,  c'est  pour  cebi 

Que  ]:\  GiiPtTf  qui  nous  enivre. 
Noble  déesse  à  qui  tout  enfants  nous  songions, 
Patt  chanter  en  avant  dec  aonibret  légions 

Les  clairons  rax  bonches  dp  cuiml 


Csntpilié! 


•  Prêtres,  aMgcs,  docteurs,  savants, 

Pauvres  sonf^etirs  qui  vont  e\i»liquaal 

L'ombre  dont  l'éternel  se  voile, 
TantAt  lisant  un  livre  et  hués  des  valets. 
Tantôt  assis  la  nuit  sur  le  toit  des  palais, 
Ëpelanl  d'étoile  en  éloitet 


»  Fous  qui  cherc  lient  un  centre  au  globe  obscur  du  dll!- 
Nous,  rions  !  —  U  n'est  rien  ici- bas  de  réel 
Que  ce  que  tient  la  main  de  : 

Donnons  leur  saint  iwnheur  | 
Pour  une  Ève  an  front  pur  leur  vague  paradis. 

Et  leur  sphère  pour  une  pomme  ! 

»  Qu'est-ce  que  la  science  à  côté  de  l'amour? 
L'hiver  donne  la  neige  et  le  soleil  le  jour. 

Aimons!  chantons!  trêve  aux  paroles. 
Prrft'rons.  pnisqu'enfiti  nos  cœurs  flambent  encor. 
Aux  discours  larmoyants  le  choc  des  coupes  d'or. 

Aux  vieux  sages  les  belles  Mies! 

>  Nature,  nous  buvons  aux  flots  que  tu  répands  '. 
Toujours  nous  nous  bâtons  de  jouir  aux  dépens 

Du  penseur  prudent  qui  diffère; 
Nous  ne  songeons,  prenant  les  biens  sans  les  cboiitr, 
Qu*i  dissoudre  Ici-bas  toute  chose  en  ptaiiir. 
Quant  i  Dteu,  nous  ta  laissons  Mre  I  • 
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LeMg*  cependant,  qui  «onge  à  leur  dettln, 

ïgge  tristeinont  les  niiotti'S  du  feslin, 
Taudi»  que  l'uu  l'autre  lU  s'eiicbaDtenti 


;  Puie  il  donne  ce  pain  aux  pauvres  oubliés , 
Aux  mendiants  rêveurs,  en  leur  disant  :   -  Prlei, 
Priei  pour  ces  hommes  qui  ctiauleul! 

Mua  itSy. 


SEPTIEME. 


A  VIRGILE. 


O  Virgile  !  Ô  po«le  !  6  mon  maître  divin  ! 
Viens,  quittons  celle  ville  au  cri  sinistic  et  vain 
^ui,  géante,  et  jamais  ne  fermant  la  pau|)iére, 
Pvene  an  fleuve  écuorant  entre  aee  Oanei  de  pierre , 

LultVe,  si  petite  an  temps  de  tes  Césars. 
Et  qui  jette  aujourd'hui,  cité  pleine  de  chars, 
Sont  le  nom  éclatant  dont  le  monde  la  nomme, 
Fhn  de  darté  qa*Atliène  etidtttde  bruit  que  Homo. 

Penr  toi  qui  dans  les  bots  fiiis,  comme  Tean  dee  cieux, 

Tomber  de  feuille  en  feuille  un  vers  mystérieux, 
Pour  toi,  dont  la  pensée  emplit  ma  rêverie , 
J'ai  trouvé,  dans  une  ombre  où  rit  Pherbe  fleurie, 
Entre  Bue  et  Meudon,  dana  un  protond  oubli, 
—  Et  qnnnd  je  dis  Mondon.  suppose  Tivoli!  — 
J'ai  trouvé,  mon  poète,  une  chaste  vallée 
Adee  coteaux  ebarmanlt  nonebalamment  mêlée. 
Retraite  favomble  h  des  nmants  cachés, 
Faite  de  flots  dormants  et  de  rameaux  pencliés. 
Où  midi  baiipie  en  vain  de  aee  rajona  lan»  aoeabra 
La  urotle  et  la  forêt,  fraie  aailei  de  Tombre! 

Pour  loi  Je  Tai  cherchée,  un  matin,  fler.  Joyeux, 
Avec  l'amour  au  cœur  et  Paobe  dans  les  yeux, 
Pour  loi  je  l'ai  cherchée,  accompafjné  de  celle 
Qui  sait  tous  les  secrets  que  mon  àme  recèle, 
Btqiri,  aenle  avec  mol  aoua  lea  boia  dkefebM, 
la  Ijeoiii  «i|*étaia  too  GaUut. 


Car  elle  a  dam  le  cœur  celte  fleur  large  et  pure. 
L'amour  mystérieux  de  l'antique  nature  ! 
Elle  aime  comme  nous,  maître,  ces  douces  voix. 
Ce  bruit  de  nida  Joyeux  qui  sort  des  eomlirea  boM, 
Et  le  soir,  tout  au  fond  de  la  vallée  étroite, 
Les  coteaux  renversés  dans  le  lac  qui  miroite. 
Et  quand  le  concbant  morne  a  perdu  ta  rongeur. 
Les  marais  irrités  des  pas  du  vnyaci  ur. 
Et  l'humble  cbaume,  et  l'autre  obstrué  d'herbe  verte. 
Et  qui  eemble  une  bouche  avec  terreur  ouverte. 
Les  eaux,  les  prés,  lee  monta,  les  refkiges  charmants. 
Et  les  grands  horiaons  pleins  de  raymiiiemenis! 

Maître!  puisque  void  la  salami  des  perveadiei. 

Si  tu  veux,  chaque  nuit,  en  écaiianl  les  braDCbcs, 
Sans  éveiller  d'échos  à  nos  pas  hasardeux, 
Kous  irons  tous  les  trois,  e*est->à^ire  tous  deux. 
Dans  ce  vallon  sauvage,  et  de  la  solilude, 
Béveurs,  nous  surprendrons  la  secrète  altitude. 
Dans  la  brune  dairiêre  où  rarbre  au  tronc  noueux 
Prend  le  soir  un  profll  humain  et  moatlrueux. 
Nous  laisserons  ftiroer,  ft  cdté  d'un  cytise. 
Quelque  feu  qui  s'éteint  sans  pâtre  qui  l'attise', 
Et,  Poreille  tendue  à  leurs  vagues  chansons, 
Dans  l'ombre,  au  clair  de  lune.  A  travers  lesbuiasona. 
Avides,  nous  pourrons  voir  à  la  dérobée 
Les  satyres  dansants  quimite  Alphésibée. 

Ht»  iS.. 
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HUITIEME. 


V«mi  que  J«  Ton»  parie,  6  Jane  nehantereMei 

Danle  vous  eût  faite  ange  et  Virgile  d^euc. 
Vous  avez  le  froul  haut,  ie  pted  vif  ai  charmaat, 
Vne  booehe  qii*enlr*ouTre  un  bel  air  d*ei|}oAiiieiit, 
Et  vous  pourriez  porter,  fiërc  entre  les  plu*  tèwt, 
La  cuirasse  d'aïur  des  antiques  guerrières. 

Tout  eesaim  de  beautés,  gy  nécée  ou  sérail,  * 
Madame.  admiriT.ilt  vos  lèvres  de  corail. 
Cellini  «ouriraîl  à  votre  gnke  pure, 
Bt,  dan*  on  rase  grec  sculptant  volve  Agun, 
n  vous  lEiaitaorttr  d*on  beau  calice  d'or. 


mu  lia  qui  davieitt  liraime  en  restant  lis  enoor, 

Ou  d'un  de  ces  lotus  qui  lui  doivenl  l.i  vie. 
Etranges  Qeurs  de  l'art  que  la  nature  eovie! 

Venez  que  je  vous  parle,  ô  belle  aux  jeax  dhriat! 
Pour  la  première  fois  quand  pria  de  tous  Je  vin, 
Ce  fut  un  jour  doré.  Ce  tonvenir,  madaf , 
A-t-U  comme  en  mon  cœur  son  rayon  dans  fCtlt  te? 
Vous  souriez.  Mêliez  votre  main  dam  m»  main. 
Venez.  Le  printemps  rit,  l'ombre  est  sur  le  cbeous,  | 
L*alr  eti  Uede,  et  lè-liae,  dana  lea  forêU  pieduÉan. 
La  numne  ^atiaeel  veiie  abonde  an  pied  dNcUM. 

Aval  il. 


I 
I 

NEUVIÈME. 


PENDANT  QUE  LA  FENÊTRE  ÉTAIT  OUVERTE. 


PoMel  ta  lenttre  était  onvarle  an  vaut, 

Quand  celle  à  qui  tout  Itas  ton  c<mir  pâfle  aouTeol 

Sur  ton  fauteuil  posait  sa  tète  : 
—  «  Ob  1  diiÉlt-elle,  ami,  ne  Tooe  y  llet  pat  I 

•  Parce  que  maintenant,  nllachée  ù  vos  pas* 

a  Ma  vie  a  votre  omi>re  s'arrête; 

"  Paice  4lie  mon  regard  est  fixé  sur  voe  yeux; 

■  Pane  que  je  n'ai  plus  de  sourire  joyeux 

•  Que  pour  votre  grave  sourire  ; 

•  Parea  que,  de  ranumr  me  taisant  un  linceul, 

■  Je  vous  offre  mon  cœur  comme  un  line  OftTOOa  leul 

•  Avez  encor  le  droit  d'écrire  ; 

«  Il  n'est  pas  dit  qu'enfin  je  n'aurai  pas  un  Jour 

•  La  curiosité  de  troubler  votre  amour 

»  Et  d'alarmer  votre  œil  sévère, 

•  Et  rinqnlet  caprice  et  le  désir  moqueur 

•  De  lenvcrser  soudain  la  pni\  de  voire  cœur 

•  Comme  un  enfant  renverse  un  verre! 


•  HonMnee!TomTOttlextomqn*mefcninieaitleo|fcnpi 

«  Des  fiertés,  des  hniitciirs;  puis  vous  f'(r>  coolCalli 

•  Dans  votre  orgueil  que  rien  ne  brise, 

•  Quand,  aux  frax  de  Tamour  qui  rayonne  sar  tm> 
»  Pareille  à  ces  fruits  verts  que  le  soleil  Mtdam, 

•  La  iuutaine  devient  «Mimise! 

•  AimoHUOi  d'être  ainsi!  —  Ce»  hommes,  d  moaid. 
»  Que  vous  voyez  passer  si  froids  autour  de  moi, 

■  Empressés  près  des  autres  femmes, 
»  Je  n*f  veux  pai  songer,  car  le  repoe  rooi  plaltj 

•  Mais  mon  œil  endormi  ferait,  s'il  le  voulait, 

•  De  tous  ces  fronts  jaillir  des  flammes!  • 

Elle  parlait,  chrirmante  et  fière  et  tendre  encor. 
Laissant  sur  le  dossier  de  velours  à  cloua  d'or 

Déborder  sa  manche  traînante. 
Et  toi  tu  croyais  voir  i  ee  beau  fhmt  al  doux 
Sourire  ton  vieux  livre  ouvert  surtw  gcnoux. 

Ton  Iliade  rayonnante! 
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IcM  livre  que  tonvent  vont  lieei  toot  les  deui  ! 
Elle  aime  comme  toi  ce»  combats  batardeia 

Où  la  guerre  agite  tes  ailes. 
Pennie,  elle  ne  hait  pet,  en  Vj  voyant  rêver. 

Le  poète  qui  chante  Ilt'Ii:  ne  fl  fait  lever 
Lee  plu»  vieux  devaol  le«  plus  belles. 


EUe  Tient  là,  du  haut  de  «es  Jeunes  amours, 
Ref^ardcr  quelquefois  dans  le  flot  des  vieisjoun 

Quelle  ombre  y  fait  cette  chimère; 
Car,  aiml  iiue  d*uii  UMWt  tonbent  de  vf vce  eaux, 

Le  passé  murmiirnnt  sort  et  coule  à  ruisseaux 
De  ton  flanc,  ô  géant  Uoméref 


DIXIEME. 


A  ALBERT  DURER. 


Dans  les  vieilles  forêts  où  la  séve  à  grands  dots 
Court  du  Mit  ooir  de  l'aulne  au  tronc  Idanedes  bouleaux, 

Bien  des  fois,  n'est -ce  pas  ?  ;\  travers  la  clairière. 

Pâle,  effaré,  n'osant  regarder  eu  arrière. 

Tu  t*et  bàlé,  tremMaol  et  dHm  pat  oonvuliif , 

O  mon  maître  Albert  Dure,  d  vieux  peintre  pensif! 

On  devine,  devant  tes  tableaux  qu'on  vénCre, 

Que  dans  les  noirs  taillis  ton  œil  visionnaire 

Voyait  distinctement,  |>ar  l'ombre  recouverte. 

Le  faune  aiixdoi|;ls  paliiu's.  !<•  syhain  aux  yeux  verts, 

Pan,  qui  revêt  de  fleurs  l'antre  où  tu  te  recueilles. 

Et  rantique  dryade  aux  maint  pieinet  de  feuillet. 

Lue  forél  pour  toi  c'est  un  monde  hideux. 
Le  tonge  et  le  réel  ê*j  mêlent  tout  let  deux. 

Là  se  pt'iirlii  iit  ii'veurs  les  vieux  i)ins.  les  (grands  ormes 

IKtDt  les  rameaux  tordus  fOnt  cent  coudes  difformes, 

Et  dans  ce  groupe  Bombre  agité  par  le  vent 

Rien  n*ett  tout  à  fait  mort  ni  tout  à  fait  vivant. 

Le  creeion  boit;  Teau  court;  les  frèoet  tur  kt  penlet, 


Sous  la  broussaiiie  horrible  et  les  ronces  grimpantes, 
Conlraetent  lentement  leurt  piedi  noueux  et  nolrt; 
Let  fletirs  nu  cou  de  eygneoot  les  lacs  pour  nirolfi; 
Et  tur  vous  qui  patief  et  l'avez  réveillée. 
Mainte  chimère  étrange  I  la  gorge  écafllée. 
D'un  artwe  entre  set  doigts  serrant  les  larges  nœuds, 
Du  fond  d'un  antre  obscur  fixe  un  œil  lumineux. 
0  végétation!  esprit!  matière!  force! 
Couverte  de  peau  rude  ou  de  vivante  éeoroe! 

Aux  bois,  ainsi  que  loi,  Je  n'ai  Jamais  erré , 
Maître,  sans  qo*en  mon  ceeur  Tborrcur  ait  pénétré. 

Sans  voir  Ircssaillir  rhrrljn,  et.  par  le  vent  l»iTcéet, 
Pendre  à  tous  les  rameaux  de  confuses  pensées. 
Dlen  seul,  ce  grand  témoin  det  Mtt  mystérieux , 
Dieu  seul  le  tait,  souvent,  en  de  sauvages  lieux. 
J'ai  senti,  moi  qu'échauffe  une  secrète  flamme, 
Comme  moi  palpiter  et  vivre  avec  une  âme , 
Et  rire,  et  te  parler  dmt  l'ombre  à  demi  voix, 
Let  cbênet  monttmeux  qui  rempUtieot  let  boit. 


ONZIEME. 


PultqnMei  bat  toute  Ame 

Donne  à  quelqu'un 
Sa  musique,  sa  flamme. 
On  ton  parftim; 


Poitqu*iel  toute  dioee 
Donne  toujours 

Son  épine  ou  sa  rose 
A  ses  amours  ; 
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Puitqu'avril  donne  aux  i 

On  bruU  cbarmaDt; 
Que  la  nuit  donne  «nx  peinât 


Puisque  l*alr  à  le  branche 

Donne  Toiseau  ; 
Que  Taube  à  la  pervenche 
Donne  un  peu  d'eau  ; 

Puisque,  lorsqu'elle  arrive 

S'y  reposer, 
L*oodeanèreàlarlv« 

Donne  un  balaer; 

Je  le  donne  i  cette  heure, 

Pencht'  sur  loi. 
La  chose  la  meilleure 
Uue  j'aie  en  moi  ! 

Reçois  donc  ma  pensée. 

Triste  d'ailleurs, 
Qnl,  eomme  une  rosée, 

TaivlTecnplenrs! 


Reçois  mes  vœux 
O  mes  amours  ! 

leçoIsUiflaauMou 
De  tous  mes  jours  f 


Met  transports  pleins  4*i' 
Purs  de  soupçonsi 

El  toutes  les  caresses 
De  mes  cbansoos  ! 

Mon  esprit  sinsvoilt 
Vogue  au  iiasard. 

Et  qnl  n'a  pour  étoile 
Qoetonr^rd! 


Na  DOse  que  les  benree 

Berci-iit  rêvant. 
Qui,  pleurant  <|iiand  lu  pleurea« 
Pleure  souvent  ! 

Reçois,  mon  bien  céleste, 

0  ma  beauté. 
Non  coor  dont  rien  ne  mie, 
«lé! 


Mai  tS,, 


DOUZIEME. 


A  OL. 


0  poète  !  je  Tais  dans  ton  ftme  blessée 
kâiner  Jostin'an  fond  ta  profonde  pensée. 

Tu  ne  l'avais  pas  vue  encor,  ce  fut  un  soir, 
A  rbeure  où  dans  le  ciel  les  astres  se  font  voir, 
Ou*eUe  apparut  soudain  a  teayeox,  fraîche  et  belle 
Dans  un      radieux  qui  rayonnait  moins  qu^elle. 
Ses  cheveux  pélillaieut  dt-  mille  diamanlsj 
Un  orehettK  tremblait  i  tous  ses  mouvementa 
Tandis  qu'elle  enivrait  la  foule  haletante. 
Blanche  avec  des  yeux  noirs,  jeune,  grande,  éclatante. 
Tout  on  elle  était  fou  qui  brille,  ardeur  qui  rit. 
La  parole  parfois  tombait  de  son  esprit 
I  un  épi  doré  du  sac  de  la  glaneuM, 


Ou  sortait  de  sa  bouche  en  vapeur  lumineuse. 
Ghaetm  se  récriait,  admirant  tour  à  tour 
Son  front  plein  de  pcnsoc  éclose  avant  l'amour, 
Son  sourire  enir'ouvert  comme  une  vive  aurore. 
Et  ton  ardente  épaule,  et,  plus  ardents  encore. 
Comme  les  soupiraux  d'un  centre  étlncelant, 
Ses  yeuxoi^  l'on  voyait  luire  son  cœur  brûlant. 
Elle  allait  cl  passait  comme  un  oiseau  de  Saoune, 
Mettant  eam  le  eavolr  le  fon  dana  plus  d*Hne  âme, 
El  (lani;  If»»  yeux  flxés  sur  tous  ses  pas  charmanli 
Jeiant  de  toutes  parts  des  éblouissements! 

Toi,  tu  la  contemplais,  n'osant  approcher  d'elle. 
Car  le  baril  de  pondre  a  peur  de  rétineelle. 

Mm 
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TREIZIÈME. 


Jeune  homme,  ce  médianl  fait  une  làclM|_ 
Ton  indignation  ne  l'épouvante  guère.  [cœur, 
CrotoHMrt  donc,  laine  en  paix.  Jeune  bonme  «h  noble 

i'.c  Zoïle  à  l'reil  faux,  ce  malhriirpiix  moiiucur. 
Ton  méprit?  mais  c'est  l'air  qu'il  respire.  Ta  baine? 
La  balne  est  ion  odeur,  w  nieur,  ion  baidne. 
Ileatt  quMl  peut  souiller  sans  peur  les  noms  fineiix. 
Et  ifÊt  pour  qu'on  te  touche  il  est  trop  TcnlnMin. 


11  ne  craint  rien;  pareil  nu  cîiampiijnon  difforme 
Poussé  dans  une  nuit  au  pied  d'un  chêne  énorme. 
Oui  laine  lee  ehevreaux  autour  de  lui  painant 
Essayer  leur  dent  folle  à  l'arbuste  innocent; 
Sachant  qu'il  porte  en  lui  des  vengeances  trop  sûres, 
Tout  gonflé  de  poieon  U  attend  les  momiree. 


QUATORZIÈME. 

AVaiU  —  A  LOUIS  b. 


Louis,  voici  le  teinp<  de  re^jiirer  les  roeee, 

El  dimnrHr  bruTamment  tes  vilm  lengtempe  doses  ; 

Le  temps  d'admirrr  en  rrvnnf 
Tout  ce  que  la  nature  a  de  beautés  divines 
4}ttl  fltottent  sur  les  monts,  les  bois  et  tes  raviiies 

ATeeTonde,  Tonibre  el  te  vent! 

Louis,  Toici  le  temps  de  reposer  son  Ane 

Dans  ce  calme  sourire  empreint  de  vague  flaaiiie 

Qui  rayonne  au  front  du  ciel  pur; 
De  dilater  son  cœur  ainsi  qu'une  eau  qui  fume, 
El  d'en  liiire  envoler  la  nuée  et  la  brane 

A  IraTers  te  limpide  azur  ! 

O  Diev  !  4|iw  les  amants  sons  les  vertes  lleuillées 

S*en  aillent,  par  l'hiver  pauvres  ;iili  s  mouilldcsl 

Qu'ils  errent,  joyeux  et  vainqueurs  ! 
Que  le  rossignol  chante,  oiseau  dont  la  voix  tendre 
Contient  de  l'harmonie  assez  pour  en  répandra 
Sur  tout  rameur  qui  sort  des  cours  I 


Que,  blé  qui  monte,  enfant  qui  Joue,  eau  qui  murmure, 
,  Fleur  rose  oft  te  semeur  rêve  une  pêebe  bAm, 

Que  tout  semble  rire  ou  prier  ! 
^  Que  le  chevreau  gourmand,  furtif  et  plein  de  grâces, 
f  De  quelque  arbre  incliné  mordant  tes  teuilles  basses, 
I      Fane  accourir  te  cfaevricri 
I 

i  Ott*on  songe  aux  deuils  passés  en  se  disant  :  Qu'étail-ee  ? 

;  Que  rien  sous  le  soleil  ne  garde  de  tristesse! 
'        Qu'un  nid  chante  sur  les  vieux  troncs! 

Nous ,  tandis  que  de  joie  au  loin  tout  vibre  et  tremble, 
I  Allons  dans  la  forêt,  et  II,  nurahant  ensemble. 
Si  vous  voutet,  nous  songerons, 

•  Hotts  songerons  Ions  deux  I  celte  bette  flile 

'  Qui  dort  là-lias  sous  l'herbe  où  le  boulon  d'orbrilte. 
Où  l'oiseau  cherciie  un  grain  de  mit, 
et  qui  voulait  avoir,  el  qui,  triste  chimère I 
:  S'était  fait  cet  hiver  promettre  par.ea  mère 
I      Une  robe  vote  en  avril. 
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QUINZIEME. 

LÀ  VACHE. 


Dfv.Tnt  I.T  Manche  ferme  où  parfois  vers  midi 
L  u  vieillard  vient  s'asseoir  »ur  le  seuil  attiédi, 
Oft  oent  ponlM  ^tomit  nélcnt  Icvn  cféict  rou^Mi 
Oil,  fîardit-ns  «In  sommeil,  les  (ioj^iies  dans  leunl 
Écoulent  les  chansons  du  gardien  du  réveil. 
Du  beau  coq  veroiMé  qui  reluit  au  soleil. 
Une  vache  était  là,  tout  à  rhciire  arnHéo. 
Sapcrbc.  «'■iiormp.  rousse  et  de  blanc  tachetée, 
Douce  comme  une  biche  avec  ses  jeunes  faons. 
Elle  avall  mu»  le  Tentre  un  beau  grmfê  «Tenilliiito, 
DVnfanls  aux  dents  de  marbre,  aux  cheveux  en  brous- 
Frais.elpluscUarbonnésquede  vieilles  muraiUes,[saiUes, 
Qui,  bruTanlt,  tom  ensemble,  à  grand»  crit  appelaot 
D'autres  qui.  loiil  petit»,  se  hAtaient  en  tremblant^ 
Dérobant  sans  piiié  linéique  laitière  absente, 
Somlearbouchc  joyeuse  et  peut-être  bietsante 
Et  sous  leurs  doii^ls  pressant  le  lait  par  mille 
Tiraieni  le  pis  fteood  de  la  mère  au  poil  rou. 


File,  bonne  et  puifssantc  et  «le  son  Inkor  [ili  liy. 
Sous  leurs  mains  |iar  moments  faisaient  fréiuir  àfri» 
Son  beaa  Ahm  pkM  cabré  qu'un  lanc  de  léipnl, 
liialralta,fe8ardait< 


Ainet,  Nature!  abridetonle  créature f 
O  mère  uniTenelle!  indulgente  Nature! 
Ainsi,  tous  à  la  fois,  mysticiiies  et  charneU. 
Cherchant  l'ombre  et  te  lait  sous  tes  Bancs  éterodi 
Nous  somme*  là,iavanls,  poile*,  péie-tiOe, 
Pendus  de  toutes  parts  A  ta  forte  in.iint  llt"! 
El  tandis  qu'affamés,  avec  des  cris  vainqueurs, 
A  tes  tourees  sans  An  désaltérant  nos  ccnr», 
Pour  rii  f.iire  plus  t.ird  notre  sang  et  notre âw, 
Kous  aspirons  à  dots  ta  lumière  et  ta  flamme, 
Les  feuillages,  les  monts,  les  prés  verts,  te  cM  H» 
Toi»  aans  to  dérangèr.  In  rérea  à  loo  Dieu! 

UdMy 


SEIZIÈME. 

PASSÉ. 


CéUdt  nn  grand  chfltean  dn  tempe  de  Louis  Irein. 

Le  couchant  roii^issnit  ce  palais  oublié. 
Chaque  fenêtre  au  loin,  transformée  eu  fournaise, 
Avait  perda  sa  forme  et  n*étalt  plus  qo«  bralae. 
Le  loU  diqparaltsait  dans  les  rayons  nof  é. 

Sons  nos  yeux  s'étendait,  gloire  antique  abattue. 
Un  de  ces  parcs  dont  l'herbe  inonde  le  cbcmin, 
Où  dans  un  rnin.  de  lierre  à  demi  reviMiio. 
Sur  un  piédestal  yris,  l'hiver,  murne  statue, 
Se  cbmdte  avae  nnasude  mariireaona  a  aaln. 


i  0  deuil  Ile  grand  bamla  domalt,  laesaHIairt. 

'  I  n  >i  jituiie  verdAtre  y  tiioi'iiss.uf  dins  l'eau. 

i  Les  roseaux  cachaient  l'onde  et  l'eau  roageaills un' 

Et  les  ariirea  mUalCBt  lenr  vimix 
I  Vott  tombaient  amrcM»  des  lini 


On  voyait  par  moments  errer  dans  la  futaie 
De  beînix  cerCi  qui  semblaient  regretter  les  duiio'*' 
El,  pauvres  marbres  blancs  qu'un  vieux  ImîK'd'jrt'' 
Seules,  sous  la  charmille,  bêlas  !  cbao^*  eu  liaic>.(i'''' 
Soupirer  Gabridle  at  Téms,  ces  deux 
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Let  mantMin  reterét  par  la  longue  rapière, 
ilélas  !  ne  panaient  pin*  dans  ce  jardin  tant  vofai; 

l  es  triions  avaient  l'air  de  fermer  la  paupière; 

fct,  dans  l'ombre ,  cntr'ouvrant  set  mâchoires  de  pierre, 

Uo  yienx  antre  ennuyé  bâillait  au  tond  dn  boii. 

Et  je  vous  dis  alors  :  —  Ce  cbAteau  dans  son  ombre 
A  contenu  ramonr,  frais  comme  en  votre  comr, 
El  la  fjloire.  rt  !*•  rire,  et  let  f<'t''^  «i  uis  nombre, 
El  toute  cette  joie  aiùourdlMii  le  rend  sombre, 
CodMM  un  Ttw  noiidt  RwÎHé  par  ta  Uquear. 

Pans  cet  antre,  où  la  mousse  a  recouvert  la  dalle, 
Venait,  tes  yeux  liais«és  cl  le  sein  palpitant, 
On  la  belle  Gansiade  on  la  Jeune  Gandale 

Qui.  il'iin  iny.il  .■tin.-iiit  conqiièle  fi^odnle. 
En  enlrant  disait  Sire,  et  Louis  en  sortant. 

Alors  comme  aiijnurirhni.  pour  Candale  ouCanendê, 
La  nuée  au  ciel  bleu  mêlait  son  blond  duvet, 
Vn  doux  rajron  dorait  le  toit  grave  et  maussade, 


69» 

Lm  vllree  flaniboraienl  mit  lonfe  la  façade, 
ht aoleil  lourialt,  la  nature  ré? ait! 

Alors  comme  aujourd'hui,  deux  cœurs  unis,  deux  âmes. 
Erraient  mus  ce  ffniillage  oA  tant  d*amoar  a  lui  ; 
Il  nommait  sa  duchesse  un  aiifTe  enlre  Ifs  femmes; 
Et  l'œil  plein  de  rayons  et  l'œil  rempli  de  flammes 
S'éblouissaient  Pun  lUiirtre,  alors  comme  aqjmmrhuil 

Au  loin  dans  le  bois  vague  on  entendait  des  rires. 
(Tétaient  d'antres  amants,  dans  leurbonbeur  plongés. 

Par  moments  un  silence  arrêtait  leurs  délires. 
Tendre,  il  lui  demandait  :  D'où  vient  que  lu  soupires? 
Douce,  elle  réjHmdait  :  D'où  vient  que  vous  songez  ? 

Tous  doux,  l'ange  et  le  roi,  les  mains  enlrplnréos, 
Ils  marchaient,  tiers,  joyeux,  foulant  le  vert  gazon. 
Ils  mêlaient  leurs  regards,  leor  soulBe,  leurs  pansées...— 
0  temps  ('vnnouis!  ù  splendeurs  éclipsées! 
O  soleils  descendus  dcrrïire  l'horison  ! 

AtcU  iS... 


DIX -SEPTIÈME. 
SOIRÉE  EN  MER. 


Près  du  pécheur  qui  ruissdie, 

OiiDiiil  tous  deux,  au  jour  baissant, 
Nous  errons  dans  la  nacelle, 
Laissant  cbantcr  rhomme  Mie 
Et  gémir  la  flot  pttbsanl; 

Sous  l'abri  que  font  les  voiles 
Lorsque  nous  nous  asseyons , 
Dans  celte  ombre  où  tu  te  ToUes 

Quand  ton  regard  aux  étoiles 
Semble  cueillir  des  rayons; 

Quand  tous  i\vu\  nous  oufons  lire 
Ce  que  la  nature  écrit, 
RéiHtnds,  ô  toi  que  j'admire, 
D'où  vient  que  mon  cœur  soupire  ? 
D'où  Tient  que  ton  fhmt  sourit  ? 

Db?  d*oft  Tient  qu*à  chaque  lame, 

Comme  une  coupe  de  fiel, 
La  pensée  t  inplit  mon  âme? 
Ccrt  que  uiui  je  vois  la  rame 
Tandis  que  tu  vois  le  Ciel  ! 


CM  que  Je  toIs  lee  flots  sombres, 

Toi,  les  astres  enchantés! 
Ceet  que,  perdu  dans  leurs  nombres, 
Hélas,  je  compte  les  ombres 
Quand  tn  comptes  les  clartés! 

Chacun,  c'est  la  loi  suprême. 
Rame ,  hélas  î  jusqu'à  la  fin. 
Pas  d'bomme,  6  Ibtal  problème  ! 

Oui  ne  Irihoiipe  ou  ne  sème 
Sur  quelque  chose  de  vain  l 

L'homme  est  sur  un  Sot  qui  gronde. 
L'ouragan  lord  son  manteau. 
Il  rame  en  la  nuit  profonde , 
El  l'espoir  s'en  va  dans  ronde 
Par  les  fentes  du  bateau. 

Sa  TOile  que  le  vent  troue 
Sa  déchire  à  tout  moment. 
De  sa  route  l'eau  se  joue , 
Les  obstacles  sur  sa  proue 
famnent  incessamnwnt! 
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HélMl  hélM!  IMttrÉvaDIe 

Sous  tes  ypiix.  rt  Jehova  ' 
De  quelque  côté  qu'on  aille, 
Parlosl  un  flol  qal  iNmllIe , 
Paitoul  im  houM  qui  to! 

Où  T8s-(u? — Yen  la  nnlt  noire. 
Où  Tat-tu?  —  Vers  le  grand  jour. 
Toi?— Je  cherche  s'il  faut  croire. 
Et  toi? — Je  Taie  la  gloire. 
El  toi?- Jevala  »  l'anoar. 

▼on»  aller  tooe  à  la  tombe  l 

Vous  allez  à  l*inconnu  ! 
Aigle,  vaiiloiir,  oti  ((ilrtinhe. 
Tous  allez  où  loul  reloiiibc 
El  «foi!  rien  n*eet  revenu  f 

Vont  allez  où  vont  encore 
Ceux  qui  fonl  le  plus  de  bruit! 
Oii  va  l;i  Hfiir  (lu'avril  dore! 
Vous  allez  où  va  l'aurore! 
Vous  allet  où  va  la  nuitt 

A  quoi  bon  toutes  ces  peiues  f 
Pourquoi  tant  de  soina  Jaloux? 
Buvez  l'onde  (h»s  fontaineOf 
Secouez  le  gland  des  cbèaaa. 
Aimer,  et  rendonner-Tont! 

Lorscju'ainsi  que  des  abeilles 
On  a  traTailM  toi^onra; 

Qu'on  n  r^yt'  dos  merveilles; 
Lorsqu'on  a  sur  bien  des  veillée 
Amoncelé  bien  des  jours  ; 

Sur  votre  plus  l>elle  rose, 
Sur  votre  lis  le  plus  beau , 

Savez-vous  ce  qui  «c  pose? 
C'est  l'oubli  pour  toute  chose. 
Pour  tout  homme  le  tombeau  ! 

Car  le  Seigneur  nous  retire 
U»  Irnite  à  peine  cueillie. 

Il  dit  :  Échoue!  au  na\ire. 
il  dit  à  la  flamme  :  Expire  ! 
H  dit  à  la  fteur  :  Pâlis  .' 

il  dit  au  guerrier  qui  fonde  : 
—  Je  garde  le  dernier  mol. 
Monte,  monte,  à  roi  du  monde! 
La  chute  la  plus  profonde 

an  aomnel  le  plus  haut.  — 


U  a  dit  à  la  morldle  : 

—  Vite!  éblouis  ton  amant. 
Avant  de  mourir  sots  belle. 
Soie  nn  imtant  étineèUe, 
Pois  cendre  étamellennntl  — 

Cet  ordre  auquel  tu  t'opposee 
Tenveloppe  et  t'engloutit. 
Mortel,  iilains-loi  si  lu  l'oses. 
Au  Dieu  qui  ht  ces  deux  choses. 
Le  del grand,  l*bomnie  petit! 

Chacun,  qu'il  doute  ou  qu'il  nie. 
Lutte  en  frayant  son  dieaiiB  ; 

Kt  rétertirlle  Inrnionie 
Pèse  comme  une  ironie 
Sur  tout  ce  tumulte  humain  1 

Tous  ces  faux  biens  qu'on  envie 
liassent  comme  un  soir  de  mai. 
Vers  l'ombre ,  hélas!  tout  dèrie. 
Que  restc-t-il  de  la  vie. 
Excepté  d'avoir  aimé  ! 


Ainsi  je  rourlie  ma 

Quàad  lu  redres&es  ton  front. 

Ainsi ,  sur  Ponde  inquiète , 

J'écoute,  sombre  pople, 
Ce  que  les  flots  me  diront. 

Ainsi ,  pour  qu'on  me  r^MMBde, 
J'interroge  avec  effroi; 
Et  dans  ce  gouff^  où  Je  sonde 
La  fanfje  se  m<le  à  l'Onde.... — 
Oh!  ne  fais  pas  coamie  iMiil 

Que  sur  la  vague  trwdilée 

J'abaisse  un  sourcil  hapardj 
Mais  toi,  belle  âme  voilée , 
Ters  Peqiérance  étollée 
Lève  un  tranquille  regard! 

Tu  Ails  Men.  Tois  les  deux  taire. 

Vois  les  astres  s'y  mirer. 
Un  instinct  là-haut  t'attire. 
Tu  regardes  Dieu  sourire; 
Moi,  je  vois  Phoaune  plenrar! 
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DIX-HUITIÈME. 


DaiM  Tirgite  parMs,  dieu  tout  pfte  d*être  un  ange. 

Le  vers  porte  à  sa  cime  une  lueur  étrange. 
CttU  que.  rév.mt  déjà  ce  qu'à  présent  on  sait, 
Il  ebantait  presque  à  Theure  où  Jésus  vagissait. 
G*cit  qu*A  son  insu  même  il  est  une  des  ftmca 
Qoe  roriml  Mntaiii  leigaail  de  vaguee  flannea. 


C'est  qu*il  est  an  des  caura  que  d^à,  mhm  les  cieux, 
Dorait  la  jour  nalaiant  du  Chriat  n7*tMe«x  t 

Dieu  voulait  qu'avant  tout,  raron  du  Fils  de  Tbomme, 
L'aube  de  Belbléen  blancbU  la  IroDt  de  Kone. 

thntllj. 


DÏX-NEUVIÈME. 

* 

A  UN  RICHE. 


Jeune  homme  !  je  le  plaint;  et  cependant  j'admire 
Ton  grand  pare  encbanté  qui  temMe  noua  aonrira. 
Oui  fait,  vu  de  ton  seuil .  le  (our  de  Plxirizon, 
Grave  ou  joyeux  suivant  le  jour  et  la  saison , 
Goapé  d'herbe  el  d'eau  vive,  et  rempllaaant  hnU  Uenca 
De  aea  Tagnea  ■mailSi  et  de  aea  onbtca  Uenea. 

j*adndre  Ion  domidne,  et  pourtant  Je  le  plalna! 
Car  dans  r  es  hots  touinia  de  tant  de  grandeur  pieins , 

OA  le  printemps  êpancbeun  faste aananenue. 
Quelle  plus  misérable  et  plus  pauvre  mainre 

Ou'nn  homme  usé,  flétri,  mort  pour  Tiliusion, 
Riche  el  sans  voliijilt-,  jpiitK'  et  sans  p.ission, 
Dont  le  cieur  délabré,  dans  ses  iecoius  livides, 
n'a  phM  qu'un  triile  anma  d'anclennea  coupea  vldéa) 

Vases  brisés <|ui  n'ont  rien  gardé  que  l'ennui, 
El  d'où  l'amour,  la  joie  et  la  candeur  ont  fui! 

Oui*  tu  me  fais  pitié,  toi  qui  crois  faire  envie! 
Geaplendide  séjour  sur  ton  cœur,  sur  la  vie. 
Jette  une  ombre  ironique ,  et  rit  en  écrasant 
Ton  front  terne  et  chétif  d'un  cadre  ibtottiiaanl. 

Dis-moi.  crois-Ui.  vrniin<  n(.  posséder  ce  royaume 
D'ombre  el  de  fleurs,  où  l'^irbre  arrondi  comme  un  ddme, 
L*élang ,  lame  d'argent  que  le  couehairt  lait  d'or. 


L'allée  entrant  au  bois  comme  un  noir  corridor, 
El  M,  sur  la  forêt,  ce  noonl  qu'une  tour  garde. 
Font  un  groupe  si  beau  pour  l'âme  qui  regarde  ! 
Lieu  sacré  pour  qui  sait  dans  l'immense  univers. 
Dans  les  prés,  dans  les  eaux  et  dans  les  vallons  verts. 
Retrouver  les  profils  de  la  face  éternelle 
Dont  le  visage  humain  n'eal  qu'une  oobre  chamelle  I 

Que  hia>tn  donc  Id?  Jamais  on  ne  te  voit, 

Onand  le  malin  blanchit  l'angle  ardoM  du  loït, 

Sortir,  songer,  cueillir  la  fleur,  coupe  irMe 

Que  la  plante  a  l'oisean  tend  pleine  de  roeée, 

El  parfois  l'arrêter.  IntssanI  pendre  à  ta  main 

Un  livre  interrompu,  debout  sur  le  chemin, 

Quand  le  bruit  du  vent  coupe  en  strophes  incertainea 

Cette  longue  chanaon  qui  eoule  dea  fonlainea. 

Jamais  tu  n'as  suivi  de  sommets  en  sommets 
La  ligne  des  eoteiux  qui  Mt  rêver  ;  jaaaaia 
Tu  n'as  joui  df  voir,  sur  l'eau  qui  le  reflète, 
Quelque  saule  noueux  tordu  comme  un  athlète. 
Jamaia,  aêvêre  esprit  au  myilêre  atlacbé. 
Tu  n'as  questionné  le  vieux  orme  penché 
Qui  regarde  à  ses  pieds  toute  la  plaine  vivre. 
Comme  un  sage  qui  rêve  attentif  k  aon  livre. 
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LMlé,  kmqm  te  Jour  eit  pw  nMi  Anq^pé, 

Lorsque  la  Inssiliicip  a  loiil  PiivPlnppé, 
A  rheure  où  randalouse  et  Poiteau  font  la  sîe$te, 
Jamais  le  feon  peareux,  tapi  dam  1*aiitre  agreste, 
Ne  te  Toitf  à  paa  tenta,  toln  de  rhomme  importun, 
Tiravi».  Pt  coniinn  nyanl  ppiir  ilt-  réveiller  quelqu^im. 
Errer  dans  les  turéU  ténébreuses  el  douces 
Où  te  dtence  d4»rt  sur  te  Tctoiin  dea  mMiaiea. 
Qne  te  f.iil  tout  oola  ?  les  nuages  des  «  ictix. 
La  verdure  el  l'azur  sonl  l'ennui  de  les  yeux. 
Tu  n'es  pas  de  ees  ftms  qui  Tont,  et  qui  «Vn  vantent. 
Tendant  partout  l'oreille  aii\  vnix  (|ni  pnrtnnl  rliantenl. 
Rendant  grâce  au  .Sei);ucur  d'avoir  fait  le  printemps, 
Qui  ramassent  un  nid,  ou  contemptent  longtemps 
Quelque  noir  champignon,  monstre  étrange  de  l'herbe. 
Toi,  comme  nn  sac  d'arî^enl,  lu  vois  passer  la  gerbe. 
Ta  futaie,  en  avril,  sous  ses  bras  plus  nombreux 
A  Tair  de  réclamer  bten  des  pus  anoareia. 
Bien  des  cœur»  smipir.ints.  bien  des  lètes  pensives; 
Toi,  qui  jouis  aussi  suus  ses  branches  massives, 
TU  songes,  cateulant  le  taillis  qui  s*acerolt. 
Que  Paris,  ce  vieillard  qui.  l'hiver,  a  si  froid. 
Attend  sous  ses  vieux  quais  percés  de  rampes  neuves. 
Ces  longs  serpents  de  bois  qui  descendent  les  fleuves! 
Ton  regard  voit,  tandis  que  notre  œil  ilolte  au  IoId, 
Les  M('s  «l'or  en  farine  et  b  prairie  en  foin; 
Pour  toi  le  laboureur  est  un  rustre  qu'on  paye; 
Pour  toi  toute  fumée  ondulant,  noire  ou  gaie, 

Snr  le  rl.iir  paysai^f".  est  im  foyer  impur 

OÙ  l'on  cuil  quelque  viande  à  l'angle  d'un  vieux  mur. 

Qaand  te  soir  laod  te  etel  de  ses  moires  ardentes, 

Au  dos  d'un  ll»K  cheval  assis,  jambes  pendantes, 

Quand  les  bouviers  bAlés,  de  leurs  bras  vigoureux, 

Piquent  tes  boeuli  géants  qui  par  le  chemin  creux 

Se  hâtent  pête-mite  et  s'en  vont  à  la  crèche. 

Toi.  (levant  ce  l.ildenii,  tti  r^ves  à  h  brèche 

Qu'il  faudra  rt  parer,  en  vendant  les  silos, 

Dans  ta  rente  qui  trembte  aux  pus  de  don  Garloa  ! 

Au  crépuscule,  après  un  long  jour  monotone, 
Tu  t'CBtefDCS  chef  M.  Les  liêdes  nuits  d'automne 

Versent  leur  chaste  haleine  aux  coteaux  veloutés. 
Tu  n'en  sais  rien.  D'ailleurs,  qu'importe!  A  les  côtés, 
Belles,  leurs  bruns  cheveux  appliqués  sur  les  tempes. 
Fronts  roses  empourprés  par  te  reflet  des  lampes. 
Des  femmes  atix  yeux  jiurs  sont  assises,  formant 
In  cercle  frais  qui  brode  el  cause  doucement; 
Toutes,  dans  leurs  discours  oA  rien  n*ose  apparaître, 
Carli.iiit  leurs  vo-nx.  leur  Ame  et  leur  cœur  que  peut-être 
Embaume  un  vague  amour,  fleur  qu'on  ne  cueille  |>as, 
Parftam  qu'on  sentirait  en  se  baissant  tout  bas. 
Tu  n  en  sais  rien.  Tu  fais,  parmi  cesti^es 
Tomber  ton  froid  sourire,  ou,  sous  quatre  bougies. 
D'autres  hommes  el  toi,  dans  un  coin  attablés 
Autour  d'un  tapis  vert,  bruyants,  vous  querellei 
Les  caprices  du  whist,  du  brelan  on  de  l'hombre.  — 
La  fenêtre  est  i»ourtaul  pleine  de  lune  el  d'ombre  ! 

O  risible  insensé!  vraiment,  je  te  le  dit, 
Celle  terre,  ces  prés,  ces  vallons  arrondis. 
Nids  de  Undiles  «l  dMierbe  oO  Jasent  las  villages, 


Ces  blés  oft  les  moineaux  fait  leurs  JofWfiBmi. 

Ces  champs  qui.  l'hiver  même,  ont  d'austèfeia||Sl. 
Ne  t'apparliennenl  point  :  lu  ne  les  comprcaiiisi. 

Tois  tu,  tous  les  passants,  les  enfants,  le;  po«tfs, 
Sur       (on  bois  répand  ses  ombres  inquiètes. 
Le  pauvre  J«unc  |»eintre  épris  de  ciel  et  d'air, 
L*UBUUt  pteiad*ttns«ul  ttouL,  te  sage  an  eoeor  awr, 
Oui  viennent  rafraîchir  dan»  cette  solinnle, 
ilélas!  l'un  son  amour  et  l'autre  son  élude, 
Tous  eaux  qui,  savourant  la  beauM  de  ce  lien, 
Aiment,  en  quittant  l'homme,  à  s'approcher  de  Mn. 
Et  qui,  taissaol  ici  le  bruit  vague  et  morose 
Des  troubles  de  leur  âme,  y  prennent  quelque  cteu 
De  l'immense  repos  de  la  crtetion. 
Tous  ces  hommes,  sans  nr  el  sans  nmhition. 
Et  dont  le  pied  poudreux  ou  luul  mouilié  par  llietlie 
Te  fblt  rire  emporté  par  ton  tandau  sttperb^ 
Sont  dans  ce  parc  touffu,  que  tu  crois  sou*  la  loi. 
Plus  riches,  plus  chez  eux,  plus  les  maîtres  que  loi. 
Quoique  de  leur  forêt  que  la  main  grilte  ctame 
Tn  puisse  couper  Tombreet  vendre  te  aurmare! 

Pour  eux  rien  n'est  stérile  «n  ces  asiles  frais. 

Pour  qui  les  s.iii  cueillir  tout  a  des  donssecrcis. 
De  parlnul  sort  un  flot  de  sa[;e8se  ahotidintS. 
L'esprit  qu'a  déserté  la  passion  grondante. 
Médite  A  Tarbre  mort,  aux  débris  du  vieux  poat. 
Tout  objet  dont  le  bois  nc  compose  répond 
A  quelque  objet  pareil  dans  la  furël  de  i'iijne. 
Un  feu  de  pfttre  éteint  parle  A  Pamoor  en  flanaUi 
Tout  donne  des  conseils  an  penseur,  jeune  uu  riOD. 
On  se  pique  aux  chardoos  ainsi  qu'aux  envinu; 
La  feanie  in  vile  A  eroKre;  et  l'oode,  en  eoelantiiic. 
Avertit  qu'on  se  hâte  et  que  l'heure  nous  quittt. 
Poureux  rien  n'est  muet .  rien  n'est  frr>i<l.  rien  n'i^lnort 
LU  peu  de  plume  en  sang  leur  éveille  un  remofli; 
Les  sources  sont  des  pleura;  ta  fleur  qui  hait  an  leiiu 
Leur  dit  :  Souvenez  voii;;.  ù  |>nin  res  Ames  tcotb! 
l'our  eux  l'antre  profond  cache  un  songe  éioik; 
Bt  la  nuit,  sons  l'ainr  d'un  beau  ciel  constellé. 
L'arbre  snr  ses  rameaux  comme  à  travers  ses  Innàif^- 
Leur  montre  l'astre  d'or  et  les  colombes  hlaochc*. 
Choses  douces  aux  cœurs  par  le  malheur  plofél, 
car  roiseau  dit  :  Abnei  !  et  l'élofle  :  Cnfui 

Voilà  ce  que  chez  toi  verse  aux  âmes  soulfranK* 
La  chaste  obscurité  des  branches  murmurauta! 

Mais  loi.  qu'en  f  lis  iir""  dis.  —  Tous  les  ans.  enisll'*' 
Ce  murmure,  cette  ombre,  inefoble  trésw, 
Ces  bruits  de  vent  qui  joue  el  d'arbre  qui  IreBsfflr. 
Vont  s'enfooir  au  fond  de  Ion  coifre  qui  bâille; 
Et  tu  changes  ces  bois  où  l'amour  s'enivra. 
Toute  celte  nature  en  loge  à  l'opéra  ! 

Eiieor  si  h  musique  arrivait    Ion  âme? 
Mais  entre  l'art  et  toi  l'or  met  sou  mur  ioAiae. 
L'esprit  qui  comprend  Fart  comprend  le  reste  isui 
Tu  vas  donc  dormir  lA;  sans  te  douter  qii'aiix^ 
Que  tous  cas  vatta  irésers  que  dévore  u  bourse. 
Olnek  ast  una  fMi  «t  Monwt  une  aourea. 
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Tu  don;  el  quand  parfois  la  mode,  ta  souriant, 
Te  dit  :  Admire,  riebe!  alon,  Joyenx,  criant, 

Tu  «urcis,  dcmandnnt  commenl  rnulnir  se  nomme, 
Pourvu  que  toutefois  la  muse  soit  un  homme! 
Car  tu  te  roidiras  dans  ton  étrani;*'  oi  |;ueil 
Si  r4Hl  t'apporte,  un  soir.  qu«-l(|iie  musique  eD  deoil, 

Vrnr  i\nc  lu  [m'iis/c  n  rliaiifTt'f  h  sa  n.iiiimp, 

beau  \U!>e  ou  s'csl  versé  lout  le  cœur  d'uue  femme. 

Oieigneiir  mnivonu  de  ce  sit;irrbo  lieu! 

Caillou  Tll  incrusté  dans  ces  rubis  en  feu! 

Maître  pourqui  cetebampsaont  pleimdeaourdesliaiiiee! 

Gui  panisilc  enflé  de  la  séve  des  chênes! 
Pauvre  ricbe!  —  Vis  donc,  puisque  cela  pour  toi 


C'est  vivre.  Vis  sans  coeur,  sans  pensée  et  sans  foi. 
Via  pour  for,  chow  vile,  et  l'Oi^iwH,  chose  Taine. 
Vt'lït'tc,  loi  qui  n'a«  que  du  sanj;  il.ins  la  veine, 
Toi  qui  ne  sens  pas  Dieu  frémir  dans  le  roseau, 
Regarder  daui  Pauvofe  el  chanter  dam  Foiaeaul 

Car,  —  et  bien  que  tu  sois  celui  qui  rit  aux  belle* 
El,  le  soir,  se  récrie  aux  rouiauces  nouveUea,  — 
Dans  les  coteaux  pencbants  od  ftiment  les  hameaux, 
Pt  (  S     hcs.  prf's  dos  fleurs,  sous  les  larges  raoMaoXt 
Dans  les  propres  jardins,  tu  vas  aussi  Slupide, 
Auael  peu  clairvoyant  dana  ton  instbiet  cupide. 
Aussi  sourd  ;'i  la  vie,  à  Pliannoiiip.  ntix  voix. 
Qu'un  loup  sauvage  errant  au  milieu  des  grands  bois! 


VINGTIEME. 


les  enibnti  w  eont  atils  en  rond. 
Leur  mère  est  à  cdté.  leur  mère  au  jeune 

Ou*on  prend  pour  une  sœur  aînée; 
Inquiète,  au  milieu  de  leurs  jeux  ingénue, 
De  sentir  s'agiter  leurs  chiffres  iMonnui 
Dans  Tume  de  la  destinée. 

Près  d'elle  nnU  leur  rire  el  ininent  lenn  pieara. 

Et  son  cœur  est  si  pur  el  ni  pareil  aux  leurs. 

Et  sa  lumière  est  si  choisie 
On*en  passant  i  travers  les  rayons  de  ses  Jean, 

La  vie  aux  imll)'  :^oins,  laborieux  et  iMIVdt, 
Se  transfigure  en  poésie  ! 

Toujours  elle  les  Slrit,  Viillailtet  regardant  ; 

Soit  que  janvier  rassemble  au  coin  de  Tàtre  ardent 

Leur  joie  aux  plaisirs  occupée; 
Son  quVni  doux  vcatde  maU  qui  ride  le  nkmn^ 


Bemue  au-deems  d'eux  les  iraillee,  vert  aBenecan 
D'oft  tombe  une  ombre  découpée. 

Parfois,  lorsque  passant  prêt  d'eux  un  indigent 
Contemple  avec  envie  un  beau  hochet  d'argent 

Qœ  sa  faim  dtH  oranl«>  admire, 
La  mère  est  làj  pour  faire,  au  nom  du  Dieu  vivant. 
Du  badMt  une  aunidne,  on  ange  de  Penftint, 

n  ne  lui  Haut  qihin  doux  sourire! 

Et  moi  qui,  mère,  enfirats,  les  vols  tous  aoos  mes  yeux. 

Tandis  qu'auprès  de  moi  lespelils  sont  jofeox 

Comme  des  oiseaux  sur  les  (grèves. 
Mon  cœur  gronde  et  bouillonne,  et  je  sens  lentenenl. 
Couvercle  soulevé  par  un  flot  écumant. 

S'entr'ouvrir  mon  front  plein  de  rêves. 


•SS4. 


VINGT  ET  UNIEME. 


Dans  ce  Jardin  antique  où  les  grandes  allées 
Passent  sous  les  tilleuls  si  duatcs,  sl  voilées 

Que  toute  fleur  (pii  s'ouvre  y  semble  un  encensoir, 
Où,  marquant  tous  ses  pas  de  l'aube  jusqu'au  soir, 

S  vicToa  acGo. 


I/heure  met  tour  à  tour  dans  les  vases  de  marbre 
Les  rayons  du  MieB  et  les  ombrss  de  Pàriire, 

Anpes.  vous  Ipsave?,  ohî  rnmm''  nvor  nmoUF, 
1  Rêveur,  je  regardais  dans  la  clarté  du  jour 
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Jouer  Toiiiean  qui  vole  et  la  branche  qui  plie, 
El  de  quels  doux  pcnsers  mon  âme  était  remplie, 
Tandit  que  riiuinblc  eofiot,  dont  je  iMise  le  fhNit, 


Avec  «on  pai  Jofeux  prctunt  mon  pas  moiiu  prompt. 
Marchait  en  m'entraîiiaiil  vers  la  i;rc>t(e  où  leltom 
Mat  uoa  barbe  verte  an  vieux  fleuve  de  pierre  ! 


TINGT-DEDXIÉIIE. 


A  DES  OISEAUX  ENVOLÉS. 


EoflaDts  !  —  Ob  I  revenez  !  Tout  à  l'heure,  imprudent, 
Je  vont  al  de  ma  ebanbre  exIMt  en  grondant, 
Banque  et  tout  hérissé  de  paroles  moroses. 
Et  qtt*aviez-vous donc  fait,  bandits  aux  lèvres roeei? 
Quel  crime  ?  quel  exiiloit  '  quel  forfait  insensé? 
Ouel  vate  du  Japon  en  mille  éclats  brisé  ? 

Quoi  vieux  porlr.iil  f  rtm-^  <]iirl  Ik  tii  missel  gothique 
Enrichi  par  vos  mains  d'un  de.!i»iti  rauUulique? 
Non,  rien  de  tout  eela.  Toneavlei  wnlenent. 
Ce  mntin.  restés  seuls  dans  ma  chambre  un  monesl) 
Pris  parmi  ces  papiers  que  mon  esprit  colore, 
Ouelqne*  vers,  groupe  inl»rBe,  embryero  prêt  d'éelore, 
Puis  vous  les  aviez  mU,prompU  h  vous  accorder. 
Dans  le  féu,  pour  jouer,  pour  voir,  pour  regarder 
Dana  une  cendre  noire  errer  dei  étincelles, 
Gomme  brillent  sur  l'eau  de  nocturnes  naeellee, 
Ou  comme,  de  feinMre  en  fenélre,  on  peut  voir 
Des  lumières  courir  daus  les  maisons  le  soir. 

▼«Ob  tout.  Tooejottiei  et  voue  cnqriet  bien  taire. 

Mie  perte,  en  eflirt!  beau  tqjel  de  colère  ! 
Une  stropbe,  mal  née  au  doux  bruit  de  voe  Jeu, 

Qui  remuait  les  mots  d'un  vol  trop  orageusl 
Une  ode  qui  chargeait  d'une  rime  gonflée 
Sa  slancc  paresseuse  en  marchant  essouillée! 
De  lourds  alexandrins  l'im  sur  l'.niire  enjambant 
Comme  des  écoliers  qui  surieuL  de  leur  bauc! 
un  antre  edt  dit  :  —  Merci  !  Vous  ôtei  une  proie 
Au  feuilleton  méchant  qui  Iiondissait  de  joie 
Bt  d'avance  poussait  des  rires  infernaux 
Dans  rentre  qu^il  se  creuteaubaades  grandsjoumaus.— 
lUoi,  je  vous  ai  grondés.  Tort  grave  et  ridicule! 
Nains  charmants  que  n'eût  pas  vouhj  fAcher  Hercule 
Moi,  je  vous  ai  fait  peur.  J'ai,  rêveur  triste  et  dur, 
Becnid  brusquement  ma  cbaiae  jueqttVni  mur, 
Bt,  vous  jelani  ces  noms  dont  l'envieux  vous  nomme. 
J*ai  dit  :  Allez  -  vous- en  !  laissez -moi  seul!  —  Pauvre 
'Seul  !  le  beau  résultatl  lebeau  triomphe!  seul!  [beonieî 
Comme  on  oublie  un  mort  roulé  dans  son  linceul, 
Yous  m'avez  laissé  là,  l'œil  fixé  sur  ma  porte. 
Hautain,  grave  et  puni.  —  Mais  vous,  que  vous  importe! 


Vous  avez  retrouvé  dehors  la  liberté, 
Le  grand  air,  le  beau  parc,  le  gazon  eoubalti,  ' 
L'eau  courante  où  l'on  jette  une  herbe  à  l'aventure. 
Le  ciel  bleu,  le  printemps,  la  sereine  nature. 
Ce  livre  des  oiseaux  et  des  bohémiens. 
Ce  poème  de  Dieu  qui  vaut  mieux  que  les  miens. 
Oii  l'enfant  peut  cueillir  la  fleur,  strophe  vivante. 
Sans  qu'une  grosse  voix  tout  à  coup  l'épouvante  ! 
Moi,  Je  suif  resté  eeul,  toute  Joie  ayant  ftai. 
Seul  avec  ce  pi'dant  qu'on  appelle  l'ennui. 
Car,  depuis  le  matin  assis  dans  l'anlicliambre, 
Gedoe(cur,né  dans Londre,  on  dimanche,  en  éiembn. 
Qui  ne  vous  aime  pas,  ô  mes  pauvres  petits , 
Attendait  pour  entrer  que  vous  fussiez  sortis. 
Dans  l'angle  où  vous  jouiei  il  est  li  qui  soupire 
Et  Je  levoia  bftilier,  notqul  voue  voinie  riK! 

Que  faire?  lire  un  livre  ?  oh  non!  —  dicter  des  vers  ' 

A  quoi  bon  ?  —  Beuux  Mena  ou  Menée,  eândomvcitc, 

SiduVe  ipii  fait  tourner  tout  le  ciel  sur  son  axe. 

he»  beaux  insectes  peints  sur  mes  lasses  de  Saxe, 

Tout  m*ennttie,  et  Je  pense  A  voim.  En  vérité. 

Vous  partis,  j'ai  perdu  le  soleil,  la  gaité. 

Le  bruit  Joyeux  qui  fait  qu'on  réve,  le  délire 

De  voir  le  tout  petit  s'aider  du  doigt  pour  lire. 

Les  fronts  pleins  de  candeur  qui  disent  to^Jonnuui, 

L'éclat  de  rire  franc,  sincère,  épanoui, 

Qui  met  subil«meul  des  perles  sur  les  lèvres, 

Lee  beaux  grandsyeux  nsifi  adatrantmon  vieus  Sêvn». 

La  curiosité  qui  cherche  à  tout  savoir. 

Et  les  coudes  qu'on  pousse  en  disant  :  Viens  donc  votr! 

Oh!  certes,  les  esprits,  les  sylphes  et  les  fées 
Que  le  vent  dans  ma  chambre  apporte  par  bouffées, 
Les  gnômes  accroupis  là  haut,  près  do  plafond, 
Dans  les  angles  obscurs  que  mes  vieux  livret  ftat, 
l,<>s  lutins  f.iiniliers,  nains  à  la  loni^ie  échine. 
Qui  parlent  dans  les  coins  à  mes  vases  de  Chine, 
Tout  rinvitiMe  essaim  de  cce  dénoue  Joyeux, 
A  dû  rire  aux  éclats,  quand  là,  devant  leurs  yeux. 
Ils  vous  ont  vus  saisir  dans  la  boite  aux  ébaudies 
Gcel 
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!.<>«  fin!npr  nii  ^ratid  jotir,  pauvre»  Iiihnux  fAchf^». 
El  puis,  ballant  des  maini,  autour  <lu  feu  penchés. 
De  loutoet  coriw  hideux  foudain  tirant  une  Ane, 
Avec  cet  vcn  si  laids  hbre  une  belle  flamne!  ^ 


Espiègles  radieux  que  J*al  fait  envoler, 
Oh  î  revenez  ici  chanler.  danser,  parler. 
Tantôt,  grou|)€  folâtre,  ouvrir  un  gros  volume, 
Tantôt  courir,  pousser  mon  biM  qui  tient  ma  ^om, 
Et  faire  dans  le  vers  que  je  viens  retoucher 
Saillir  soudain  un  angle  aigu  comme  un  clocher 
Oui  perce  tout  à  euMip  un  horison  de  plaines. 
Mon  âme  »e  réclinuffc  à  vos  douces  haleines; 
Bevenes  près  de  moi,  souriant  de  plaisir. 
Bruira  et  ganndiler,  et  sans  peur  dMcnrdr 
Le  vieux  livre  où  je  Ils  de  vos  omhres  penchéas« 
Fdles  têtes  d'enfante!  galtéa  effarouchées  I 

J'en  conviens,  j'avais  tort,  et  vous  aviez  raison. 
Mais  qui  n'a  quelquefois  grondé  hors  de  saison? 
11  faulêtn  indulgent,  nous  avons  nos  misères. 
Les  petits  pour  les  grands  ont  tort  d*étK  séfèras. 
Enfants!  chaque  malin,  votre  .line  avec  amour 
S'ouvre  à  la  joie  aiusi  que  la  fenêtre  au  Jour. 
Beau  miracle.  Traînent,  que  l'enlul,  gai  sans  cesse, 

Ayant  tout  le  bonheur,  ail  toute  la  sagesse  ! 
Le  destin  vous  caresse  eu  vos  commencemeoU; 
▼nus  n*avev  qn*li  joner  et  tous  êtes  charmants,  [mes 
Mail  nous,  nousqui  |»(  osons,  nous  qui  vivons,  nous  <;om- 
Hargneux,  tristes,  mauvais,  ô  mes  cliers  petits  hommes! 
On  a  scsjouri  d'humeur,  de  déraison,  d*ennni. 
llpkavaltee  malin.  Il  fait  froid  aujourd'hui. 
Vn  nuage  mal  fait  dans  le  ciel  tout  à  l'heure 
A  passé.  Oue  nous  veut  cette  cloche  qui  pleure  ? 
Puis,  on  a  dans  le  cewr  ^pMlque  nnmrds.  Tolli 
Ce  qui  nous  rend  mâchant».  Vous  saurez  tout  cela, 
Quand  l'âge  a  votre  tour  ternira  vos  visages. 
Quand  vousserax  |dus  grands,  e*est*A>dira  moins  sages. 

J'ai  donc  eu  tort.  C'est  dit.  Hais  c'est  assez  punir, 
Mais  il  faut  pardonner,  mais  il  faut  revenir. 
Voyons,  faisons  la  paix,  je  vous  prie  ?»  niaiiis  jointes. 
Tene2,crayons,  papiers,  mon  vieux  coinpas»anspuuites. 
Mes  laques  et  mes  grès,  qu'une  vitra  défend, 
Tous  ces  hochets  de  l'homme  enviés  par  l'enfant. 
Mes  gros  chinois  ventrus  faits  comme  des  concombres, 
Honvieustablean,  trouvé  sons  d'antiques  décombres. 
Je  vous  liVMrai  tout,  vous  toiichere/  h  (oui  ! 
Tous  pourrez  sur  ma  table  ^iri'  assis  ou  debout. 
Et  chanter,  el  traîner,  sans  que  je  me  récrie. 


Mon  f^rand  fauteuil  (?e  chêne  et  de  tapisserie. 
Et  sur  mon  banc  sculpté  jeter  tous  à  la  fois 
Tos  Jouets  anguleux  qui  déchirant  le  bols  1 
Je  vous  laisserai  rm'^inr.  e(  jj.iîmcnt  et  sans  crainte, 
O  prodige  !  en  vos  mains  tenir  ma  bible  peinte, 
Ihievons  n'avei  Umchée  encor  qu'avec  terrenr, 
Oft  ronvoit  Dieu  le  pèra  en  habit  d*emperaur  ! 

Et  puis,  brûlez  les  ven  dont  ma  table  est  semée. 

Si  vous  tenez  ù  voir  re  qu'ils  font  de  fumée  ! 
Brùicz  ou  déchirez  !  —  je  «erais  moins  clément 
Si  c'était  chei  Méry,  le  poète  ehannant. 

Que  Marseille  la  grecque,  heureuse  el  noble  TiOe, 

Blonde  fille  d'Uomëre,  a  tait  fiU  de  Virgile. 

'Je  vous  db«ls  :  —  «  Bnfhnts  !  ne  toudiet  que  des  yeux 

A  ces  vers  qui  demain  s'envoleront  aux  cieux. 

Ces  papiers,  c'est  le  nid,  retraite  caressée, 

Où  du  poète  ailé  rampe  encor  la  pensée. 

Oh  !  n'en  approchez  pas!  car  les  vers  noaveau>nés. 

Au  maniisrril  un  t. il  encore  emprisonn<'*s. 

Souffrent  entre  vos  niaitu  innocemment  cruelles. 

Tous  leur  blessex  le  pied,  vous  tenr  ftaissez  les  aileti 

l'.t.  sans  vous  en  douter,  vous  leur  faites  ces  tnaux 
Oue  les  petits  enfants  font  aux  petits  oiseaux.  •  — 

Mais  qu'importe  les  miens!  —  Toute  ma  poésie. 
C'est  vous,  et  mon  esprit  suit  votre  fantaisie. 
Vous  êtes  les  reflets  et  les  rayonneuMUte 
Dont  j'éclaire  mon  vers  si  sombre  par  moments. 
Enfants,  vous  dont  la  vie  est  faite  d'espérance. 
Entants,  vous  dont  hi  Joie  est  fhite  d'ignorance, 
Vous  n'avez  pas  souffert  et  vous  ne  savez  pas, 
Quand  la  pensée  en  nous  a  marché  pas  à  pas. 
Sur  i<  poète  morne  et  fhtlgué  d'écrire. 
Quelle  douce  chaleur  répand  votre  sourire. 
Combien  il  a  besoin,  quand  sa  téte  se  rompt. 
De  la  sérénité  qui  luit  sur  votre  front; 
Et  quel  enchantement  l'enivra  elle  Cuctne, 
Quand  le  charmant  hasard  de  quelque  cour  voisine 
Où  vous  vous  ébattez  sous  un  arbre  penchant, 
Mêle  VOS  Joyeux  cris  h  son  doulouranx  chant! 

Revenez  donc,  hélas  !  revenez  dans  mon  ombre. 
Si  VOUS  ne  voulei  pas  que  Je  sols  triste  et  soesbra. 
Pareil,  dans  l'abandon  où  voim  m'avez  laissé, 
Au  pécheur  d'Elrétat,  d'un  long  hiver  lassé, 
Qui  médite  appuyé  sur  son  coude,  et  s'ennuie 
De  voir  à  sa  fenêtn  un  dd  rayé  déploie. 

• 
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A  quoi  je  tonge  ?  —  Hélat  !  loin  da  toit  olk  TOW  ètet. 
Enfants,  Je  longe  à  vous  !  à  vous,  mes  jettDM  lètet, 

Espoir  «11-  mon  •''té  déjà  p<'nclianl  et  mûr. 

Hameaux  dunt,  tous  les  ans,  l'ombre  croîl  sur  mon  mur, 

Douces  AmM  k  peine  au  jour  éfiaDOttlee, 

Des  rayon»  tle  voliv  niilii-  mcnr  loiil  t-l»louios! 

Je  sonQe  aux  deux  petits  ijui  pUureul  en  riant, 

Et  qui  font  sezouiller  sur  le  ceutl  verdoyant, 

Comme  deux  jeunes  Heurs  qui  se  lieurlenl  cnlrVlles, 

Leurs  jeux  charmants  uiélés  de  charmantes  querelles  ! 

Et  puis,  père  in(|uiel.  je  réve  aux  deux  ainéi 

Qui  s'avancent  iliiii  île  plus  de  flot  baignés, 

l.aiss.inl  pfiirlK  r  p  irftiis  h  iir  lète  eru'or  nalVO^ 

L'un  déjà  curieux,  l'autre  dujii  pensive! 

Seul  el  triste  nu  milieu  des  rhanls  des  matelot!) 
Le  soir,  sous  la  falaise,  k  cette  heure  où  les  flola, 
8*ouTnnt  «t  m  fomaBl  conoM  tntaiit  de  narines, 


I  Hilent  au  Tcnt  des  ciem  nitte  baleines  marines. 

Où  Ton  entend  dans  l'air  d'ineffiiblet  échos 

Oui  viennent  de  la  terre  ou  qui  viennent  e.iux. 

Ainsi  je  songe!  -à  vous,  eufanU,  uiaisou,  lautiUe, 
I  A  la  table  qui  rit,  au  foyer  qui  pMlle, 

A  tous  les  soins  pic  iix  que  n^pandent  Rur  voua 
I  Votre  mérc  si  tendre  et  votre  aïeul  si  doux  ! 
I  Et  tandis  qu*A  met  pieds  s*élend,  conrert  de  voiles. 

Le  limpide  océan,  ce  miroir  des  étoiles. 

Tandis  que  les  nochers  laissent  errer  leurs  yeux 

De  l'infini  des  mers  à  nnSnidcs  eieax. 

Moi,  rivant  it  vous  seuls.  Je  oontcmple  et  Je  sonde 

L'aiii'Mir  qiu'  j'ai  pour  von*;  ilan<  mmi  ;>inf  profonde. 
Amour  doux  et  puissant  qui  toujours  lu'csl  re&lé, 
Bl  cette  grande  aer  est  petite  à  Côté  I 

Iritbl  tS3£.— Sl-ViO-oi-C  EciU  an  borU  de  U  Bcr. 


VINGT-QUATRIÈME. 

UNE  NUIT  QU'ON  ENTENDAIT  LA  MEK  SANS  LA  VOIR. 


Quds  sont  ces  bruits  sourds? 
Écoutez  vers  l'onde 
€eUe  voix  profonde 
Oui  pleure  toujours 
Bt  qui  toujours  grande, 
Quoiqu'un  'inn  plus  clair 
Parfois  l'interrompe...  — 
Le  vent  de  la  mer 
Souille  dans  sa  trompe  ! 

Comme  il  pleut  ce  soir! 
N'est-ce  pas,  mon  hôte? 
Lft-bu,  la  cAte, 


Le  ciel  est  bien  noir, 

La  mer  est  bien  haute! 
On  dirait  l'hiver; 
Parfois  on  s'y  trompe... — 
Le  ventdetomcr 
Souffle  dans  sa  troupe. 

Obi  marins  perdusl 

Au  loin,  dans  cette  ombre. 
Sur  la  nef  qui  sombre, 
Oue  de  bras  fendus 
^  ers  la  terre  sombre! 
Pas  d'ancre  de  for 
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Que  te  fk>t  ne  rompe.  — 
Lèvent  de  la  mer 
Souffle  dans  u  trompe. 

Nochers  iiuprudenU  ! 
te  ventdaatlaTOile 
DAchire  la  toile 
Comme  avec  les  denU! 
Là-battt  pat  d'étoffe! 
L'un  luUe  avec  Pair, 
L'autre  est  à  la  pompe.  - 
Le  vent  de  la  mer 


Souffle  dan*  sa  trompe. 

Ccil  toi,  c'est  ton  feu 
Que  te  nocher  réve, 
Quand  te  flot  s'élève. 
Chandelier  que  Dieu 

Pose  sur  l:i  (;ri'Vf'  ! 
Piiare  au  routier  éclair 
Que  la  brune  estompe  !  - 
Le  veut  de  la  nii  r 
Souffle  dans  sa  trompe. 


VINGT-CINQUIÈME. 


TENTANDA  VIA  EST. 


Ke  vous  effrayez  pas,  douce  mère  inquiète 

Dont  la  bonté  partent  dans  la  maison  s'émiette. 

De  le  voir  kï  petit,  si  {;iav('  et  si  pensif. 

Comme  un  pauvre  oiseau  blanc  qui,  seul  sur  un  récif, 

Voit  recéan  vert  lui  mentor  du  toné  de  liombie. 

Il  regarde  déjà  la  vie  Immense  et  sombre. 

II  nH  f>  (If  la  voir  s'avancer  pas  à  pas. 

0  iiièrc  au  coeur  divin,  ne  vous  effrayez  pas, 

Tottscnqui,— tantvolreâmeestuaehamantniétaaise!— 

Venge  voit  un  entent  et  l'enfuil  voit  on  «nce. 

Atloos,  mére,  sans  trouble  et  d'an  air  tri ompbani 

nai.se/ moi  le  i;rnnd  front  de  ce  petit  enf  uit. 

Ce  n'est  pas  un  savant,  ce  n'est  pas  un  prodige, 

Cest  un  tondeur,  tant  mieux.  So7efflèffe,Toaadli-ie! 

La  méditation  du  génie  est  la  sœur, 

Mére.  et  l'enfant  son);eur  fait  un  homme  pensair. 

Et  la  pensée  est  tout,  et  la  pensée  ardente 

Donne  i  Hilton  te  elel,  donne  renier  à  Dante! 


Ln  jour  il  sem  grand.  L'avenir  glorieux 
Attend,  n*en  doutei  pet,  reniant  nqrnérieia 
Qui  veut  savoir  comment  cbaqae  cbose  se  no 


El  questionne  tout,  m  mur  autant  qu'un  homme. 
Qnl  sait  «I,  ramassant  ft  terre  sans  ellbrt 

Le  ciseau  colossal  de  Mirliel  An^e  mort. 
Il  ne  doit  pas,  livrant  au  granit  des  batailles. 
Faire  au  marbre  étonné  de  Hiip(  t  i>es'entainei? 
Ou,  comme  Bonaparte  ou  bien  François  premier. 
Prendre,  joueur  d'échees.  l'Europe  pour  damier? 
Qui  sait  s'il  n'ira  point,  voguant  A  toute  voile, 
Ajoutent  à  son  «sO,  que  rembre  humaine  voue, 

L'CSildu  Ion;;  (t'Icnrope  au  re[;,^^(i  cffr.iynnt, 
Ou  l'œil  de  la  |>ensée  encor  plus  clairv  oyant. 
Saisir,  dans  Faïur  vaste  eu  dans  la  mer  proîaude, 
Un  astre  comme  Berschell,  comme  Colomb  on 


Qui  sait?  Laissez  grandir  ce  petit  Sérieux. 

Il  ne  voit  môme  pas  nos  Mgnrds  rurieux. 

Peut-être  i|ue  déjA  ce  pauvre  enfant  fragile 

Réve,  comme  rêvait  l'enfant  qui  fut  Virgile, 

Au  oomhacoqiri  poomitt  le  poMe  édeteni; 

Et  qu'il  veut,  aussi  lui.  (<'iif<  r.  v.iinore,  et  sortant 

Par  un  cliemin  nouveau  de  la  sphère  où  nous  sommes, 

VolUger,  non  ailé,  sur  Ice  brachea  des  hommes. 

Jmb  iSJS. 
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VINGT-SIXIEME. 


Jeune  âlle,  l'amour,  c'est  d'abord  ua  miroir 
Oùte  fnmiiê  coquette  <t  Mit  aiae  à  m  voir. 

Et.  Raie  ou  rêveuse,  »e  penche; 
PuU,  comme  la  vertu,  quand  il  a  votre  «eur, 
n  en  ckoMO  le  ml  et  le  vice  moqoear, 

Bt  TOUS  Mt  l'Ame  pure  et bbMiw; 


Puia  on  deicend  un  peu,  le  pied  vous  glisM...  —  i 
Ceit  un  abîme!  en  vain  la  main  t'attacbe  aux  bordt. 

On  sVn  va  ilans  l'ciii  qui  tournoie!  — 
L'amuur  est  cbanuaal,  pur,  el  mortel.  N'y  croU  poe! 
Tel  TenliMit,  par  ua  Icuve  attiré  pae  à  paa. 

S'y  mire,  e*y  lave  et  e^y  aolo. 


VINGT-SEPTIEME. 


APRÈS  UNE  LECTURE  DE  DANTE. 


Quaad  le  poMe  petet  l'teter,  Il  peiat  ta  vie  : 

Sa  vie,  ombre  qui  fuit  tle  spectres  jinursuivle; 
Foril  mystérieuse  où  ses  pas  eiirayés 
S'égarent  à  titont  hors  des  chemins  frayés; 
Noir  voyaiji'  ohstnu'-  ile  rencontre»  difformes; 
Spirale  aux  bords  douteux,  aux  prof miieurs  énonoes, 
DMit  lea  oerdes hideux  Yonl  toujours  plus  avant 
Dans  une  ombre  où  se  meut  l'enfer  vague  el  vivant! 
tlelte  rampi'  se  perd  d.nis  In  lirimie  iiulérise; 
Au  lias  de  ciiaque  marcbe  une  plainte  est  assise, 
El  IVm  y  volt  pâmer  avec  un  ISriMe  bnUt 
Des  (grincements  de  dents  blancs  dans  la  sombre  nuit. 
Là  sont  les  visions,  les  rêves,  les  chimères; 
Les  yeux  que  la  douleur  ehaafe  en  sources  amères  ; 
l/amour.  couple  enlacé,  triste  et  toujours  brûlant, 
Qui  dans  un  tourbillon  passe  une  plaie  au  flanc  ; 
Dans  ua  ooin  la  vengeance  et  la  foim,  sœurs  impies, 


8nr  un  erftne  rongé  oMe  ft  eôte  aeeronpie»  ; 

Puis  la  pAlc  misère,  au  sourire  appauvri; 
L'ambition,  l'orgueil  de  soi-même  nourri. 
Et  la  luxure  immonde  et  Pavarioe  biMnie, 
Tous  les  manteaux  de'plomb  dont  peut  se  cl 
Mus  loin,  la  làctieté,  la  peur,  la  trahison 
Offrant  des  cleCi  à  vendre  et  goûtant  du  poison  ; 
Et  pula,  plue  bas  encore,  et  tout  au  fond  du 
Le  masque  grimaçant  de  la  Haine  qui  souffre  f 


Oui,  e*esl  bien  là  la  vie,  41  poMo  inspiré  ! 

Et  son  chemin  brumeux  d'obstacles  encombré. 
Mais,  pour  que  rien  n'y  manque,  en  celte  roule  étroite. 
Tous  nous  montres  toiôours  debout  à  votre  drcrtte 
Le  génie  au  front  calme,  aux  yeu  plaiasdomynna. 
Le  Virgile  serein  qui  dit  :  Gonthinona! 

^1  iSM. 
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PENSAR,  DUDAR. 
A  Mldhmovuik  fovm  ê» 


Je  vons  Tal  il^  dit,  notre  Incurable  plaie, 
notre  nuage  noir  qu'aucun  vent  ne  balaie. 
Notre  plus  lourd  fardeau,  notre  pire  douleur, 
Ce  qui  met  sur  nos  fronts  la  ride  el  la  pAleur, 

Cf  qui  fait  flatnhoyi  r  rcnfcr  sur  nos  miirnillc?. 
C'est  l'âpre  anxiété  qui  uous  lient  aux  entrailles, 
CeM  la  fatale  angolne  et  le  trouble  protond 
Qui  fait  que  notre COBOT  en  abîmes  se  fond. 
Quand  un  malia  le  wrt,  qui  nous  a  dans  sa  serre, 
Non»  «MltaDt  fliee  ft  toee  arec  notre  mbère. 
Nous  jette  brusquement,  lui  notre  maître  à  tous, 
Celle  question  sombre  :  —  Ame,  que  croyez-vous? 
C'est  rhi^sitation  redoutable  et  protonde 
Qui  prend,  devant  ce  sphloz  qu'on  appelle  le  nwnde, 
fiolre  esprit  effrayé  plu»  enror  qu'ébloui, 
Qui  n'ose  dire  non  et  ne  peut  dire  oui  ! 

C'est  là  l'infirmité  de  toute  noire  rnrc. 

De  quoi  l'homme  est-il  sûr.'  qui  demeure?  qui  passe? 

Quel  est  le  cfaloiihlqtte  et  quel  est  le  réel  ? 

Quand  rexj)lic.i[ion  viendra-t-elle  du  ci(  I  ? 

D'où  Tient  qu'en  nos  sentiers  que  le  sophisme  encombre 

lfoaelribaclK»ttstott|ottre?d'oùTieniqu'cspriUfaitsd'om- 

RonelfcnibloMtOM,laniiît,  à  l'heure  où  lentement  [bre, 

La  brume  monte  au  cœur  ainsi  qu'au  firmament  .' 

Que  l'aube  mémeesl  sombre  el  cacbeun  ({randproblcme? 

Etqne  plut  d'un  pemeur,  à  misère  euprèoiel 

Jusque  dam  lt<s  rnf.uits  Iroiiv.ntit  Je  noirs éciM^lf, 
Doute  auprès  des  berceaux  cuuuue  auprès  deseetetwils? 

.  Voyez  :  cet  liommr  rst  juste,  il  est  bon;  e^cat  m  eage. 
^ul  fiel  intérieur  ne  verdit  son  visage; 
Si  par  quelquee  endroltt  son  cour  est  déjà  mort, 
PannI  tous  ses  regrets  il  n'a  pas  un  remord  ; 
Lee  ennemis  qu^il  a,  s'il  faut  qu'il  s'en  souvienne. 
Lui  viennent  de  leur  tiaine  et  non  pas  de  la  «ieune  ^ 
Ceat  nnaage—  dn  tenif*  d*Aartfe  ou  d'Adrien. 
Il  est  pauvre,  el  s'y  plnit.  11  ne  loinl)e  plus  rien 
Dé  sa  léle  vieillie  aux  rumeurs  apaisées, 
Rlea  qne  dee  dievenx  Mance  et  de  doneee  pentéee. 
T(Mts  It's  hommes  pour  lui  d'uu  seul  flanc  sont  sortie, 
£l,  frère  aux  oialheureux,  il  est  pire  aux  petits. 
Sa  Tie  Cil  einple,  et  AdtIa  ville  qui  bourdonne. 


Leechampioû  tout  guérit,  les  champs  où  tout|Mrdonnc, 
Les  villageois  dansant  au  bruit  des  tambourina. 
Quelque  ancien  livre  grec  où  revivent  sereins 
Lee  ▼ieux  héroe  d'Athène  et  de  Lacédémone, 
Les  enfants  rfncnntrés  à  qui  l'on  fnil  l'aumône. 
Le  chien  à  qui  l'on  parle  el  dont  l'œil  vous  comprend, 
L*élttde  d'un  Ineeele  en  des  mouieee  errant. 

Le  soir,  ([tit'liiiip  Iminhlc  \  icillc      Iii[;is  raoïenée: 

Voili^  de  qui-ls  rayons  est  faile  sa  journée. 

Chaque  jour,  car  pour  lui  ebaque  jour  passe  ainsi, 

Quand  le  soleil  descend,  il  redescend  aussi; 

Il  regagne,  abordé  des  passants  qui  l'accueillent. 

Son  toit  sur  qui,  l'hiver,  de  (grands  chênes  s'effeuillent. 

Si  sa  table,  où  januiirien  ne  i>eut  abonder, 

N'a  qu'un  in.Tijjro  repas,  il  boiiril.  s.ins  |^tt)M(!pr 

La  servanleau  Iroiil  gris,  qui  sous  les  ans  cUaiicelle, 

A  qui  manque  an)onrd*bal  la  feree  et  dmi  le  zeie; 

Puis  il  rentre  ù  sa  chambre  où  le  «"omint- il  l'attend. 

Et  là,  seul,  que  fait-il?  lui,  ce  juste  content? 

Lal,eefaBur  eane  déebe,  sans  fentes  et  sans  peinee? 

li  penw,  11  rfve,  U  doute...— 0  ténèbres  bunalnes! 

Sombre  loi!  tout  est  donc  brumeux  et  vacillant? 

Oh  f  suriniii  (Intis  ci'>;  jours  où  tout  s'en  va  CfOtttaDt, 
Où  le  malheur  saisil  notre  âme  qui  dévie. 
Et  souille  alfkfeuseuieiit  sur  notre  toile  vio. 

Où  le  sort  envieux  nous  tient,  où  l'on  n'a  pluo 
Que  le  caprice  obscur  du  flux  et  du  reliux. 
Qu'un  livre  déchiré,  qu'une  nuH  ténébreuse. 
Qu'une  pensée  en  proie  au  gouffre  qui  se  ereose^ 
Qu'un  ceeur  désemparé  de  ses  illusions, 
Fréle  esquif  démâté,  sur  qui  les  passions, 
Matelots  fUrieux,  qu'en  vain  l'esprit  écoule, 
Tré])ij',iient.  se  bnttanf  pour  le  choix  de  la  route; 
Quand  ou  ue  songe  plus,  triste  el  mouraut  effort, 
Qu*i  chereher  un  salut,  noe  boussole,  un  pert, 
Une  ancre  où  l'on  s'attache,  un  plKin-  oi'i  l'on  8*ndfeeiO, 
Ob!  comme  avec  terreur,  pilotes  en  détresse, 
Noua  nous  apercevons  qu'il  nous  manque  la  toi, 
La  foi,  ce  pur  flambeau  qui  rassure  l'effroi. 
Ce  mot  d'espoir  écrit  sur  la  dernière  page. 
Celle  chaloupe  où  peut  se  sauver  l'équipage  ! 
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GonncatdOM  m  MMt»  A  paiiffw  taMoite, 

Que  nous  soyions  si  fiers?    Dilcs,  vous  iiiii  peoMI} 

Vous  que  le  «orl  expose,  ùme  loujoura  «ereioe, 

Si  modeste  ila  gloire  eC  tl  douce  à  la  iMiiie, 

VoiiH,  (lotit  l'esprit  toujours  é(;al  et  loujourt  pur* 

Dan»  la  calme  rauon,  cet  immuable  azur. 

Bien  haut,  bien  loin  de  noiu,  brille,  grave  «t  eaadide, 

Comme  une  étoile  fixe  au  fond  du  ciel  spleuditei 

Soleil  que  n'altcinl  pas,  tant  il  est  abrité, 

Ce  roulis  de  l'abime  eldc  riininensilé, 

Oft  flottent,  diepenét  par  les  venUqui  n'épanchent. 

Tant  d'nstt  i's  f.i(ii;ii.'s  et  de  mondes  quipeOClieBt! 

Uélas!  que  vous  devei  méditer  à  côté 

De  rarrogance  unie  k  notre  cécité  ! 

Que  vous  devez  sourire  en  voyant  no(re gloire! 

Et,  comme  un  feu  brillant  jelti-  \iw  vapeur  noire. 

Que  noire  fol  orgueil  au  néant  d^ipuyé 

Voua  doit  jeter  dans  ràne  une  étrange  |rillé  ! 

Hélas!  ayez  pilié,  mais  une  pitié  tendre; 

Car  nous  écoufooi  tout  mb*  pouvoir  rlea  entendre  1 

Cette  abMDoe  de  fui,  cette  incrédulité. 
Ignorance  oo  eavoir,  eageiM  ou  vanité, 

Est-ee,  de  quelque  nom  que  notre  orgueil  la  nomme, 
Le  vice  de  ce  siècle  ou  le  mailiettr  de  i*lionune  ? 
Est-ce  un  mal  passager  ?ciUce  un  mal  éternel? 
Dieu  peut-être  a  Adt  IlMMime ainsi  pour  que  le  ciel. 
Plein  (roinlires  pournos  yeux,  soit  toujours  notre  étude? 
Dieu  u'a  scellé  dans  l'iiumuie  aucune  certitude. 
Peiner,ee  n*eetpaa  eroire.  A  peine  par  moment 
Entend-on  une  voix  dire  confusément  : 

—  •Ke  vous  y  fiez  pas,  votre  œuvre  est  périssable  ! 

•  Tout  ce  que  bâtit  riiomme  eatMti  tur  lemble; 

•  Ce  qu'il  fait  tôt  ou  tard  par  l'herbr  est  rt  convcrl  ; 

•  Ce  qu'il  drcMC  est  dressé  pour  le  vent  du  désert. 

•  Tous  ces  asiles  vains  oft  voua  mcttei  votre  Aaw,  * 

>  Gloire  qui  n'est  que  pourpre,  amour  qui  n'est  que 
«  L'allière  ambition  aux  manteaux  étoilés,  [Bamme, 

•  Qui  livre  à  tous  les  vents  ses  pavillons  gonflés, 

•  La  rieiiesse  toujours  asetae  sur  sa  gerbe, 

•  l  a  science  de  loin  si  haute  et  si  superbe, 

-  Le  pouvoir  sous  le  dais,  le  plaisir  sous  les  lieurs, 

•  Tentée  que  tout  cela!  I*édlâee  est  ailleurs. 

»  Passez  outre!  clierrliozphi*  loin  les  biens  sans  nombre. 

•  Une  tente,  ù  mortels,  ne  contient  que  de  l'ombre  !  • 

On  entend  cette  voix  et  Ton  rêve  longtemps. 
Et  l'on  croit  voir  le  liel,  moins  obscur  pnr  instants, 
Comme  à  travers  la  brume  ou  distingue  des  rives, 
Pmqoe  enti^ouvett,  emplir  de  vagues  pcrspactlvea  I 

^ue  croire  ?  oh  !  j'ai  souvent,  d'un  œil  peut-être  expert, 

FonUlé  ce  noir  problème  et  la  sonde  se  perd  ! 

Ces  vastes  questions  dont  l'aspect  toujours  change, 

Comme  la  mer,  tantôt  cristal  et  tantôt  fange. 

J'en  ai  tout  remué  !  la  surface  et  le  fond  ! 

rai  pkmgé  dans  ce  §mBn  «t    trouvé  prolkmd! 

Je  vont  atteste,  6  venu  du  soir  et  de  l'aurore, 
'  Aoiles  de  la  nuit,  Je  vous  atteata  encore. 


Varraustire  pMsée  toute  heure  asservi, 

Que  de  fois  j'.îi  lentt\  que  de  fois  j'ai  fjravi. 
Seul,  chercliant  dans  l'espace  un  point  qui  me  répoaàe. 
Ces  imuts  lieux  d*oA  Ton  voit  ta  fl^ptre  du  mouie  ! 
Leglader  sur  l'abime  nu  le  e.ip  sur  les  mers! 
Oue  de  rois  J*ai  songé  sur  les  sommets  déserta. 
Tandis  que  fleuves,  champs,  fOréts,  cités,  ruinée. 
Gisaient  derrière  moi  dans  les  plis  des  collines. 
Que  tous  les  monts  fumaient  comme  des  eacenaotau, 
El  qu'au  loin  l'océan  répandant  ses  flots  ooirt. 
Sculptant  des  Sers  écueils  la  haute  ardiiteetiire^ 
IMIaU  son  bniil  sauvage  A  rinmcnae  nature  I 

Et  je  disais  aux  flots  :  Flots  qui  grondez  toujooa! 
Je  disais  aux  (lonjons.  croul.uit  ,-iver  li-nrs  tours  : 
Tours  où  vil  le  passé  !  donjuus  que  les  auuées 
Hardenl  Ineeesaauneol  de  leurs  dents  acharaées! 

Jedisais  à  la  nuit  :  Nuit  pleine  de  soleils! 
le  disais  aux  lorreoU,  aux  fleurs,  aux  fruits  vermeiU, 
A  ces  formes  sans  nom  que  la  mort  décompose,  [chose? 
Aux  monts,  aux  champs,  aux  boia  :  Savci-veue  fueKae 

Bien  des  fois,  à  celle  heure  où  te  soir  et  le  vtat 

Font  que  le  voyageur  s'achemine  en  rêvant. 

Je  me  suis  dit  en  uuii  :  —  Celle  grande aalura. 

Cette  création  qui  sert  la  créature. 

Sait  tout  !  Tout  serait  clidr  pew  qui  Ui  eoaaprendralt!— 

Comme  uii  muet  qui  sait  le  mot  d'un  grand  secret 

£1  dont  la  lèvre  écume  à  ce  mol  qu'il  déchire. 

Il  seadde  par  UMunenls  qu'elle  voudrait  tout  dire. 

Mais  Dieu  le  lui  défend  '  En  vnin  vous  ('contez. 

Aucun  verbe  en  ces  bruits  l'un  par  l'autre  heurtés! 

Cette  chanson  qui  sort  des  campagnes  fertiles. 

Mêlée  à  la  rumeur  qui  déborde  de^  villes. 

Les  tonnerres  grondants,  les  vents  plaintifs  et  soori^ 

La  vague  de  la  mer,  gueule  ouverte  tuiitiours. 

Qui  vient,  karie,  et  s*eu  va,  puis  sans  In  iif««imwi. 

Touies  ces  voix  ne  sont  qu'un  bégaiement  immense! 

L'homme  seul  peut  parler  et  Thomme  Ignore,  hélas! 

Inexplicilde  ;irrêl!  (|uoi(|u'il  rêve  ici-bas. 
Tout  se  vuile  à  ses  yeux  sous  un  nuage  austère; 
Et  l'Ame  du  mourant  s'en  va  dans  le  mystère  ! 

Aussi  repousser  Home  et  rejeter  Sion, 
Rire,  et  cMèlnre  tout  par  la  négation. 

Comme  c'est  plus  aisé,  c'est  ce  (]ue  font  les  hommes. 
Le  peu  que  nous  croyons  lient  au  peu  que  nous  sommes. 

Puisque  Dieu  l'a  voulu,  c'est  qu'ainsi  tout  est  rnimis! 
Plus  de  clarté  peut-être  aveuglerait  nos  yeux. 
Souvent  hi  branche  casse  «A  trop  de  ftuitaiwic» 
Que  deviendrions-nous  si,  sans  mesurer  Tende, 
Le  Dieu  vivant,  du  haut  de  ton  éternité, 
Sur  l*hmnafaie  raison  versait  ta  TérM? 
Le  vase  est  trop  petit  pour  la  contenir  tonte. 
Il  suffît  que  chaque  âme  en  rectteille  une  goutte. 
Même  à  l'erreur  mêlée!  Hélas!  tout  homme  en  soi 
Porte  nn  obscur  repli  qui  rcltee  la  foi. 
Dieu!  la  mort  !  mois  sans  fond  qui  cachent  un  ahlem! 
L'épouvante  saisit  le  cceur  le  plus  sublime 
Dès  quil  iTest  hasardé  sur  de  Si  grandes  e«B. 
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Oo  oe  les  rranclùtpM  tout  d'un  vol.  Peu  d'oiseaux 
TraMnml  rooéao  «m  repowr  leur  aile. 

Il  n>sl  pns  (le  rroyint  si  por  et  si  fiili"'le 

Qui  ne  tremble  et  n'bésite  k  de  certains  momenU. 


Quelle  ftme  est  sans  faibleue  et  sans  accablements  ? 
Enfants!  résignoM'iioiweCauifOM  notre  route. 
Toat  corps  traîne  aon  OBobre  et  tout  esprit  son  doute. 

Scpttmbrt  iSSS. 


VINGT-NEUVIEME. 


A  EUGÈNE  V^*  H. 


Puiiqu*U  plut  au  Seipiettr  de  te  Maer,  po«te; 
Puisqu'il  plut  au  Seignour  de  comprimer  fa  iâle 

De  son  doigt  souverain, 
D'en  faire  une  urne  sainte  à  cooleoir  Textase, 
D'y  mettre  le  Rénie,  et  de  sceller  ce  vaee 

Avec  un  eeeau  d'aînio  ; 

Puisque  le  Seigneur  Dieu  t'aeeorda,  noir  mystère  ! 
Un  puits  pour  ne  point  boire,  une  TOix  pour  teUIre, 

Et  souffla  sur  ton  front, 
Bt  eonme  une  nacelle  errante  etd*ean  reiqplie. 
Fit  rouler  ton  esprit  h  tmvers  la  IMie, 

Cet  océan  sans  fond } 

Puisqu'il  voulut  ta  chute,  et  que  la  mort  jj^acée, 
Seule,  le  fit  revivre  en  rouvrant  la  peoaèe 

Puur  un  autre  horizon; 
Puisque  Dieu,  Renfermant  dans  la  cage  ebamêlle, 

Pauvre  ai^le,  te  donna  l'aile  et  non  la  prunelle, 
L'âme  et  non  la  raison; 

Tu  pars  du  moins,  mon  frt'rc.  avec  la  robQd>lanche ! 
Tu  retournes  à  Dieu  comme  l'eau  qui  s'épauclie 

Par  ioo  poids  naturel  ! 
Tu  retournes  à  Dieu,  téte  de  candeur  pleine, 
Gomme  y  va  la  lumière,  et  comme  y  va  Tlialcine 

Qui  des  fleurs  monte  au  ciel  f 

Tu  n'as  rien  dit  de  mal,  tu  n*as  rien  fait  d'étrange. 
Comme  une  vierge  meurt,  comme  s'euvule  un  ange, 

Jeune  bomme,  tu  t'en  vae  ! 
Rien  n'a  souilit-  i.i  in.iin  ni  ton  cœur;  dans  ce  monde 
Où  chacun  court,  se  bAte,  et  forge,  et  crie,  et  gronde, 

A  peine  tu  rêraa! 

Comme  le  diamant,  quand  le  feu  le  vient  prendre, 
Disparail  louleulicr,  et  sans  laim-r  de  cendre, 

Au  regard  éMoui, 
Comme  un  rayon  s'enfuit  sans  rien  jeter  de  sombre. 
Sur  la  terre  après  toi  tu  n'as  pas  laissé  d'ombre, 

Esprit  évanoui! 


Doux  et  Uond  compagnon  de  toute  mohi 
M! disHuoi,  maintenant,  frère  marqué  d'MTanco 

Pour  un  morne  avenir, 
Uaintenant  que  la  mort  a  rallumé  ta  flamme, 
Maintenant  que  la  mort  a  réveOlé  ton  inm. 

Tu  dois  le  eosfeniri 

Tu  dota  te  souvent  de  noe  Jeunee  annéct  ! 
Quand  les  flots  transfiarents  de  nw  dcox  dcstlnées 

Se  côtoyaient  encor,. 
Lorsque  Napoléon  flamboyait  comme  un  phare. 
Et  qtt*enlbnts  nous  prêtions  l'oreille  à  aa  ftmlhre 

Comme  une  meute  au  corl 

Tu  dois  le  souvenir  des  vertes  Feuillantines, 
Et  de  la  grande  allée  où  nos  voix  enfantines. 

Nos  purs  gazouillements, 
Ont  labeé  dan»  les  coins  des  mun,  dane  let  ftmialMi, 

Dans  le  nid  des  oiseaux  et  dans  le  crCttX  des  cbénee, 

Tant  d'écbos  si  charmants  ! 

0  temps!  jours  radieux!  aube  trop  (Al  ravie  ! 
Pourquoi  Dieu  met-il  donc  le  meilleur  de  la  vie 

Tout  au  commencement? 
Noue  nalMionel  on  cdt  dit  que  le  viouii  nonutire 

Pour  nous  voir  rayonner  ouvrait  avec  mystère 
Son  doux  rei^ard  dormant. 

T'en  souviens-tu,  mon  frère?  après  l'heure  d'étodo* 
1  Ob  !  comme  nous  courions  dans  celte  solitude  I 
I         Sous  les  aibrea  blottis. 

Nous  avions,  en  chassant  quelqui'  insecte  (jui  saule, 
L'herbe  jusqu'aux  genoux,  car  l'berbe  élail  bien  liaute. 
Nos  genoux  bien  petits. 

Vives  tètes  d'enfants  par  la  course  effarée». 
Nous  poursuivions  dans  l'air  ceut  ailes  bigarrée*; 
Le  aoir  noua  étions  las; 

Nous  revenions,  joii.inl  avec  tout  ce  qui  joue. 
Frais,  joyeux,  et  tous  deux  baisés  à  pleine  joue 
Par  notre  mère,  hélas! 
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Elle  grondait  :  —  Voyez  !  comme  iU  sonl  faiu  !  ce<  bom- 
LetnioiMtrMlibmiroDtcaeHtiUNilMiMMpoiBnief.  [maH 

Pourtant  nous  \(>a  riiinon». 
IbdaiM,  le«  garçons  »oul  le  souci  des  mères. 
Car  ita  «mt  li  toreor  de  courir  dMW  k»  pinm 

Gottaie  fbnt  les  dénontt  — 

Puis  an  mèiM  «ommeil ,  nous  tMrçsDt  comme  un  hàle, 
Tousdetn  au  même  lit  nous  couchait  eôleAedte; 

Puis  un  nitHnn  r('veil. 
l'uis,  trempe  dans  uu  lait  sorti  ctiaud  de  l'élable, 
Le  ntme  pain  fiiinit  rire  à  la  mtnie  taMe 

Notre  appétit  vermeil! 

Bt  nom  reeemneneioiM  no»  itm,  cneOlant  par  gerbe 
Lee  fleur»,  tous  les  bouquets  qui  reniaient  Tiierbe, 

Le  lis  à  Oieu  pareil, 
Sortout  cet  fleurs  de  flamme  et  d'or  qu'on  volt,  si  bellee, 
Luire  à  terre  en  avril  comme  dee  éttnccUee 

Qui  tomltent  du  soleil  ! 

On  nous  voyait  tous  deux,  gaité  de  la  famille, 
Le  front  épnnntii,  courir  sous  la  cbamilie, 

L'œil  de  joie  enflammé...-— 
Hélas  !  iiélas  !  quel  deuil  four  na  tile  orphdioel 

Tu  vas  donc  drsttnnriis  dormir  sur  la  COUlM, 

Mon  j)au\rti  bicu-auué! 

Tu  vas  dormir  là-li;iut  sur  la  colline  verte, 
Qui,  livrée  à  l'tii>er,  à  tous  les  vents  ouverte, 

A  le  eiel  pour  piafimd  ; 
Tu  vas  dormir,  poussière,  au  fond  d'un  lit  dV^ile; 
£1  moi  Je  resterai  parmi  ceux  de  la  ville 

Oui  parlent  et  qui  vont  f 

Et  moi  je  vais  rester,  souffrir,  agir  et  vivre  j 

Voir  uu»  nom  se  grossir  dans  les  boudies  de  cuivre 

De  la  célébrité; 
Et  cacher,  comme  à  Sparte,  en  riant  quand  on  entre, 
Le  renard  envieux  qui  me  ronge  le  ventre, 

Sous  nui  robe  abrité! 

Je  vais  reprendre,  hélas  !  mon  enivre  counueooée, 

Itendre  ma  barque  fréic  à  l'onde  courrouoée. 

Lutter  contre  le  sort; 
Enviant  souvent  ceux  qui  dorment  !>aiiâ  murmure, 
Comme  un  doux  nid  couvé  pour  la  saison  ftitura. 

Sous  Taile  delà  mort! 

J'ai  d'austères  plaisirs.  Comme  un  prêtre  à  TéKUw» 
Je  rêve  h  l'art  qui  charme,  à  l'art  qui  civilise, 

Mai  change  l'homme  un  peu, 
Bt  qui,  conune  un  semeur  qui  jette  au  loin  sa  graine. 
En  semant  la  nature  h  travers  Pâme  huoiaioe, 

Y  fera  germer  Dieu  l 

r 

Quand  le  peuple  an  tb^AIro  (Vniitc  m:\  pcnsi'c, 
J'y  cours,  et  là,  courbé  vers  la  foule  pressée. 

L'étudiant  de  près, 
Sur  mon  drame  touffu  dont  le  branchage  plie, 
J'entends  tomber  «es  pleurs  comme  la  large  pluie 

Aux  firaittes  des  torète  ! 


Mat»  quel  labeur  au«si!  que  de  Quliï  quelle  écnnic? 
Surtout  lorsque  Tcnvle,  au  eosur  plein  d^ameriaut, 

Au  rof^ard  vide  el  mort, 
Fait,  pour  les  vils  besoins  de  ses  luttes  vulgaires, 
ITone  bouche  d'ami  qui  souriait  nagoères 

Uoe  bouehe  qui  OMnl  ! 

Quelle  vie  !  et  quel  siècle  alentour  !  —  Vertu,  giiiirt. 
Pouvoir,  génie  et  fol,  tout  ce  qiï'll  fimdnit  cniie, 

Tout  ce  que  nous  valons, 
ht  peu  qui  nous  restait  de  nos  splendeurs  décrues. 
Est  trafaié  sur  la  daie  et  suivi  daas  les  net 

Par  le  rire  en  hailioBS  ! 

Ctonbien  de  ealomnle  et  oouÉblen  de  bossaNe! 
Combien  de  pamphlets  vils  qui  flagellent  laos CMC 

Quiconque  vient  du  ciel, 
Bt  qui  font,  la  blessant  de  leur  lance  payée. 
Boire  à  la  Vérité,  pAle  et  crucifiée, 

Leur  éponge  de  fiel! 

Combien  d'acharnements  sur  toutes  les  victioMiI 
Que  de  rhéteurs,  penchés  sur  le  bord  des  aliioMi^ 

Riant,  6  cruauté! 
De  voir  ralheax  potson  qui  de  leurs  doigts  iksiét. 
Goutte  à  Goutte,  on  par  flots,  quand  leurs  uaint  w  b 

Tordent  llmpiétél  [Mt 

L'homme,  vers  le  plaisir  se  ruant  par  cpnl  voie». 
Ke  songe  qu'à  bien  vivre  et  qu'à  chercher  des  pnio; 

L'argent  est  adoré; 
Hélas!  nos  passions  ont  des  serres  infirmes 
Où  pend,  triste  lambeau,  tout  ce  qu'avaient  nos  it» 

De  chaste  et  de  sÎMsré! 

A  quoi  bon,  cependant,  à  quoi  bon  tant  de  bsiot. 
Et  fhire  tant  de  mal,  et  prendre  tant  de  peins, 

Puisque  la  mort  viendra  ! 
Pour  aller  avec  tous  ai»,  tous  doivent  descendre! 
Et  pourn'êlraapristoutqU'uneouibre,  uopenétcoÉt 

Sur  qui  Pheriie  croîtra  ! 

.\  (|uol  bon  s'épuiser  en  voluptés  diverses  ? 

A  quoi  bon  se  bfktir  des  fortunes  perverses 

Avec  les  maux  d'autrui  ? 
Tout  s'écroule  ;  et,  fruit  vert  qui  pend  à  la  rsuée, 
Demain  ne  mûrit  pas  pour  la  bouche  aiuaée 

Qui  dévora  ai^ounThui  ! 

Ce  que  nous  croyons  être  avec  ce  que  neusssuuu» 

Beauté,  richesse,  honneurs,  re  que  rêvcnt  ks  InuaCt 

Hélas!  elce  qu'ils  font, 
Péle-mêle,  i  travers  les  chants  ou  les  huées, 

Gomme  c'est  emporté  par  rapides  uuées 
Dans  un  oubli  profond  t 

Et  puis  ([iiolle  (''Irrnelle  el  lufjnbre  fali(TiiP 

De  voir  le  peuple  enQé  monter  jusqu'à  sa  digue. 

Dans  ses  terribles  jeux  ! 
Sombre  océan  d'esprits  dont  l'eau  n'est  pas  sosé^ 
El  qui  rient  faire  autour  de  toute  grande  idée 

t^n  murmure  orageux! 
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Quel  choc  d'ambitions  luttant  le  long  des  roules. 
Toutes  contre  chacune  et  chacune  me  faMtMl 

Quel  tumuKo  cnnctni  I 
Comme  on  raille  d'en  bas  luul  astre  qui  décline  !. 
Ob  !  ae  Ksrelle  rien  mr  la  hiiite  eoUine 

Oaiarcecodonil! 

Lft,  tu  repoeee,  tott  Li,  neaffl  toute  veis  IniMe. 

€lliqii<' j<nir.  du  Levant  au  Coucliaot, i 
Promeaaot  Mo  flambeau. 


L'impartial  soleil,  pareil  k  l'espéranoe, 
Dore  des  deux  côtés  sans  choix  ni 
lia  croix  de  ton  tombeau  I 

Là,tun*enleada|iluerien  quel*heriieetlabrouttaille. 

Le  pas  du  rossoyciir  dont  In  terre  treeaaille, 

La  chute  du  fruit  mûr. 
Et,  par  nMOMute,  le  chaut  ditperté  dans  Pc 

Ou  bouvier  qui  descend  d;iiis  la  plaine  et  fUl] 
Derrière  le  vieux  mur! 


ÏKEiNTlE31E. 


A  OLYMPIO. 


l^n  jour  Tami  qui  reste  à  ton  cœur  qu'où  décbire 

Contemplait  tes  malheurs. 
Et  tandis  qu'il  parlait,  ton  subllne  sourire 

Se  mdait  à  ses  pleura  : 


•  Te  virilà  doue,  6  toi  dont  la  Houle 

n  Admimil  la  vcriii, 

•  Déraciné,  flétri,  tombé  sur  une  pente 

•  Comme  un  cèdre  abattu  ! 

»  Te  voilà  sous  les  pieds  des  envieux  sans  nombre 

»  Et  des  passants  rieurs  ; 
■  Toi  dont  le  front  su|ierbe  acoontamaU  à  rombie 

•  Les  fronts  inférieurs  1 

•  Ta  ftunie  esldans  la  poudre,  et  la  raeine  austère 

»  Est  di-couverte  aux  yeux. 

•  Hélas  1  tu  n'as  plus  rien  d'abrité  dâas  la  terre 

«  Ni  d'éclw  dans  les  deux  1 

»  Jeune  homme,  on  vénérait  jadis  ton  esil  sévère, 

•  Ton  fkont  calme  et  tonnantj 

•  Ton  nom  était  de  >  <  nx  r|u'on  craint  et  «pfon  rivire, 

•  Hélas  1  et  maintenant 

•  Les  méchants,  accourus  pour  déchirer  ta  vie, 

■  L'ont  prise  entre  leurs  denu, 
%  Et  Iw  bomtealeweeaoBt  iree  envie 


a  Avec  des  cris  de  joie  ils  ont  compté  les  plaies 
•  Elooapiélcedottlew< 


•  Comme  mir  une  pierre  on  compte 
B  Dans  l'autre  des  voleurs. 


■  Ta  chaste  renommée,  niix  exemples  uUleS, 

•  M'a  plus  rieu  qui  reluit, 

•  Sillonnée  en  tout  sens  par  les  hideux  reptiles 

•  Oui  viennent  dans  la  nuit. 

a  Édairéeàla  flamme,  à  toule  heure  visible, 

•  Delon  nom  rayonnant, 

•  Au  bord  du  grand  rheiiiiii,  la  vie  est  une  cible 

•  Offerte  à  tout  veuaut 

»  OAcent  flèches,  toujours  sifflant  dans  la  nuituoire, 
B  S'enfoncent  tour  à  tour, 

•  Chacun  cherebant  Ion  cour,  l*nn  visant  à  ta  gloire, 

•  El  rautre  à  ton  amour! 

»  Ta  réputation,  dont  souvent  nous  nous  sommes 

■  Écriés  en  rêvant, 

•  Se  disperse  et  s'en  va  dans  les  discours  des 

•  Comme  un  feuillage  au  vent! 


•  Ton  âme,  qu'autrefois  on  prenait  pour  i 

*  Du  droit  et  du  devoir, 

•  Est  comme  une  taverne  où  chacun  h  la  vitre 

»  Tient  regarder  le  soir, 

•  AfladY  voir  ft  table  une  orgie  aux  ebantogréles, 

"  An  propos  IriKle  el  v  lin. 
»  Qui  renverse  à  grand  bruil  les  cœurs  pleins dequerelles 
.  •  Et  les  brocs  plehis  de  vin  ! 

»  Tes  ennemis  ont  pris  ta  belle  destinée 

•  Et  root  brisée  en  fleur. 
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•  Ht  onlUiit  de  te  i^re,  aux  camlban  tratnie, 

»  Ta  ph»  grande  doideiir! 

»  Lenn  roafnt  ont  retoaroé  te  robe,  dont  le  luatre 

»  Irritait  leur  fureur; 
»  Avec  la  même  pourpre  ils  t'ont  Mi  vU  d'Uluetre) 
»  Et  forçat  d'empereur  I 

•  Nul  ne  te  dt^fond  i>Ui».  On  se  fait  une  fête 

»  De  tes  maux  agyravéi. 

•  On  m  parle  de  toi  qq'en  seoonant  la  tête, 

•  Et  Ton  dit  :  Tout  taTet! 

>  Bélat  !  pour  te  hair  tout  les  oenire  m  rencontrent. 

'■  Tons  l'onl  abandonné. 
»  Et  tes  amis  pensifs  sont  comme  wux qui  montrent 

•  l'u  palais  ruiné. 


U 

•  Mais  va,  pour  qui  comprend  ton  âme  iiaule  el^rave, 

•  Tu  n*eD  es  que  plue  (prand. 

•  Ta  vie  n.  uninicnant  robstaelel*Éntrare, 

■  La  rumeur  du  turr«nt. 

•  Tout  eeux  qui  de  ivs  jours  orageux  et  tubUmet 

•  S'approchent  sans  effroi. 

■  Reviennent  en  disant  qu'ils  ont  vu  dus  abimes 

•  En  te  penclianl  tur  toi  f 

•  Malt  peut-élre,  à  travers  l'eau  de  ce  gouffre  immense 

•  Et  de  ee  eewr  profond, 

•  On  vcrr  iit  l'i'Hc  pi  rle  appelée  inuoeenee, 

•  La  Regardant  au  fond  ! 

On  t*arrête  aux  brouillards  dont  ton  ima  est  voilée, 

•  Mais  moi,  juge  et  témoin. 

Je  tait  qu'on  trouverait  une  vuùle  étoilée 

•  SI  l\»n  allait  plot  loin! 

Et  qu'importe,  après  tout,  que  le  monde  t'assiège 

»  De  tel  diteourt  mouvante, 
Et  qne  Ion  nom  se  intMi*  à  ces  Hooout  dC  neffO 

»  Poussés  à  tous  les  vente  ! 

ITailienrtquetavent-ils?  Nous  devriont  nous  teire. 

»  De  quel  droit  ju[;ecin»-nous  ? 
Noutqui  ne  voyons  rien  au  ciel  ou  sur  la  terre 

•  Sani  nout  mettre  à  genoux! 

La  certitude  —  héla»,  inseiués  que  nous  sommes 

•  De  croire  A  l'ail  liumain  !  — 

Ne  séji)tirii<>  [irm  plii<i  dans  1:1  raina éUtm  Immnn— 

a  Siaa  l'uude  dans  leur  main. 

Elle  mouille  un  moment,  puis  s'écoule  infldtle,  • 

"  Sans  (pie  riiommf,  iKloiilcur  ! 
Pullte  désaltérer  à  ce  qui  reste  d'elle 

»  Set  lèvret  ou  toncoMir! 


•  L'apparenee  de  tout  nous  trompe  et  nous  fuctse. 

»  Est-il  jopir^  F.st-il  nuit? 

•  Rien  d'absolu.  Tout  fruit  onnUent  nwiadae, 

•  Toute  racine  un  fruit. 

•  Le  même  ohjei  qui  rend  votfevltag»  tfiw 

•  Fait  ma  sérénité. 

•  Toute  chMeicl-bat  par  une  flMeett  ombre 

«  Btpar  IVmtrednrté. 

•  Le  lourd  nuage,  eflkvi  detmateMt  Ihrliei 

»  Sur  le  pont  accroupis, 

•  Pour  le  brun  laboureur  dont  les  ctiaai|MMBt«ilB 

•  Est  un  sac  plein  d*épis! 

•  Pourjuger  un  deslin  il  en  ftudnlt  eaanilie 

•>  L«  fond  mystérieux  ; 

•  Geqntgttdantteftingeattraliicntdtpeut««iR 

•  Oet  allée  dant  lea  deux! 

•  Cette  Ame  te  trantforrae,  elte  ett  tout  prti  ifdat. 

»  Elle  rampe,  elle  attend, 

■  Aiyourd'hui  larve  informe,  eldemateditl'arMt 

»  Papillon  éctetant  ! 

m 

•  Tu  touffres  cependant  !  toi  sur  quilliwîl 

»  Épuise  tous  ses  traits, 

•  Et  qui  te  tent  pourtuivre,  et,  par  te  okmÊk, 

•  Mordre  aux  endroite  tecrete  ! 

•  Tu  ftiit,  pAle  et  taignant,  et,  pénétrant  dwl^ 

•  Par  ton  Hanc  déchiré , 

•  La  tristesse  en  ton  àme  ninsi  qu'en  ua  puMlweii» 

•  GouKe  à  goutte  a  filtré  ! 

•  Tu  hlis,  lion  blessé,  dans  une  solitude, 

•  Rêvant  sur  ton  destin, 

•  El  le  toir  te  retrouve  en  la  mêott  allitedt 

■  Où  t*a  vu  le  malin! 

•  LA,  pensif,  cherebaat  Pombre  oA  ton  liBeRp«> 

•  L'ombre  que  nous  aimons  ; 

•  Ne  aongeant  quei<iuefoi$,  de  l'aube  à  la  aatldat. 

•  Qu*A  ta  forme  det  monte; 

■  Attentif  aux  ruisseaux,  aux  mouitetétoilécii 

•  Aux  champs  silencieux, 

•  A  te  virginité  des  herbes  non  fMiMet, 

»  A  la  beauté  des  cieux  ; 

•  On  parfois  contemplant .  «ic  quelque  grive 

•  L'esquif  en  proie  aux  dots 

•  Qui  tait,  rompant  let  fllt  qui  Itelcnt  A  le  Ml* 

•  Let  court  det  nmldoto} 

•  Contemplant  te  front  vert  et  ta  noiienMlM 

»  De  l'antre  ténébreux  . 

■  Et  i'arbre  qui ,  rongé  jiar  la  bise  marioe, 

•  Tordiet  bratVuloimnx, 
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•  Et  rimmenie  océan  où  la  voile  s'incline, 

•  Où  le  soleil  deicend , 

»  Voctm  qui  respire  ainsi  qu'une  poitrine, 

•  S'callant  et  tfalMUMant; 

»  Du  lunit  de  la  MriilM  aux  ranenn  Infinie», 

<»  Du  fond  des  l)ois  loiiffirs  , 
»  Tu  mêles  (on  esprit  aux  fraudes  harmonies 

•  Pleines  de  eene  eonhis, 

»  Qui,  tenant  ici-has  toute  ciiose  embrassée, 
»  Vont  de  l'aigle  au  scriH'nt, 

•  Que  toute  voix  grossit  et  que  mr  lapenaée 

»  La  nature  r^andl 


»  Console-tni  .  pncte!  —  Un  jour ,  hieolM  penl^llt, 
>  Les  cœurs  te  reviendront , 

•  El  pour  ton  les  regards  on  verra  reparaître 

•  Le»  flammes  de  too  front. 

•  Tous  les  côtés  ternis  de  ta  gloire  outragée, 

•  Nettoyée  un  nwtia, 

•  Seront  comme  une  dalle  avec  soin  épOOffo 

»  Après  un  grand  festin. 

•  En  vain  tes  cnnomi^  .itirnnt  arméleOMMlde 

»  De  leur  rire  moqueur, 
»  Bt  mr  le»  grand»  ebemina  r^andn  eonno  Tonde 
»  LceaecNtadeloneam. 

•  En  Tain  ils  Jetteront  leur  rage  humiliée 

9  Sur  Ion  non  ravagé, 

»  Comme  un  chien  qni  remâche  UM  Cbair  oubliée 
■  Sur  l'os  déjà  ruugé. 

•  Ils  ne  pn'v.indront  pas.  ces  honoM»  qiii  t'entoorent 

»  De  leurs  obscurs  réseaux. 

•  n»  passeront  ainsi  que  ces  lueurs  qui  courent 

•  A  travers  les  roseaux. 

•  Ils  auront  bien  toujours  pour  toi  toute  la  haine 

•  Des  déuMMs  pour  le  Dieu; 


es» 

•  Mais  UD  souffle  éteindra  leur  Iwuclie  impure  pleine 

•  De  paroles  de  feu. 

•  lis  8*évanoiiiront.  et  la  foule  ravie 

■  Verra,  d'un  œil  pieux, 

•  Sortir  de  ce  tas  d'onbre  anaisé  par  Penvle 

■  >  Ton  front  nH(]esluenx! 

•  En  attendant  regarde  en  j^tK  cette  foule 

Oui  Tnt'rnnnait  tes  clmnls, 

>  El  qui  de  toutes  parts  se  r«  |>and  et  s'écoule 

■  Dans  les  mauvais  penchants. 

>  Laisse  en  ce  noir  chaos  qu'aucun  rayon  n*édaiK, 

•  Ramper  les  ignorants, 

•  LVKgueilleux  dont  la  voix  grossit  dans  la  cirtère 

•  Gonune  l'eau  des  torrents  ; 

•  La  beauté  sans  amour  dont  les  pas  nous  entraînent, 

"  Femme       yeux  exercés 

•  Dont  la  robe  Qotiante  est  un  piège  où  se  prennent 

•  Les  pieds  des  insensés; 

•  Les  rhéteurs  qui  de  bruit  emplissent  leur  parole 

»  Quand  nous  les  écoutons; 
1  Et  ces  lionitnes  sans  foi,  sans  cullc,  SanS  bonssolc, 
»  Qui  vivent  à  tâtons; 

»  Et  les  flatteurs  courMs,  aux  doti<  purs  faniUéres, 
»  Aux  fronts  bas  etramiKinis; 

•  Et  les  and>itienx  qui  sont  comme  des  lierres 

•  L'un  sur  rentre  grimpants  ! 

•  Non,  tu  ne  portes  pas,  anil,  la  même  chaîne 

»  One  ces  hommes  d'un  jour. 

•  lis  sont  vils,  et  toi  grand.  Leur  joug  est  feit  de  haine, 

•  Le  tien  est  fait  d*amottrf 

•  Tu  n*as  rien  de  commun  avec  le  monde  infime 

•  Au  sotiflle  empoisonneur; 

•  Car  c'est  pour  tous  les  yeux  un  ^ecfade  subliffle 

»  Quandla  main  duSeigncnr»  ' 

»  Loin  du  sentier  banal  où  la  foule  se  rw 
«  Sur  quelque  illusion, 

•  Laboure  le  génie  avec  celte  charrue 

•  Qu*on  nenune  passionl  • 


Et  quand  il  eut  fini,  toi  que  la  haine direove. 
Tu  lui  dis  d'une  voix  attendrie  un  instant, 
Voix  pareille  à  la  sienne  et  plus  haute  pourtant, 
Conune  la  grande  mer  qui  parlerail  an  fleure  : 

«  Ne  me  console  point  et  ne  t'afflige  pas. 

•  Je  suis  ealnwet  paisible. 

»  Je  ne  rcKai  de  jinitif  le  monde  d'id-bus, 

•  Mais  le  monde  invisible. 


»  Les  hommes  sont  meilleurs,  ami,  quetn  ne  crois. 
»  Mais  le  sort  est  sévère. 

•  C'est  lui  qui  teint  de  vin  ou  de  lie  à  soncboix 

•  Le  pur  cristal  du  verrel 

«  Moi,  je  réve  !  écoutant  le  cyprès  soupirer 

•  Autour  des  croix  d*éMne, 

•  Et  murmurer  le  fleuve  et  la  ctociie  pleurer 

•  Dans  un  coin  de  la  plaine, 
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•  R«coeniairt  le  cri  «Hnd  de  foiieaia  qui  t^evIMt, 

»  Du  char  traînant  la  Rerbe, 

•  Et  la  plainte  qui  sort  des  roseaux,  et  le  bruit 

•  Que  fait  la  touflte  d'herbe, 

•  Prêtant  rorriii<-  :ni\  flots  qui  oe peuvent domir, 

»  A  l'air  dum  la  nuée, 

•  rem  mr  lee  hauu  deux  d'oft  Pou  entend  gémir 

•  Toute  dioee  créée! 

•  U,Je  vde,  eomoie  un  me  allnnié  aarPaaldt 

"  Le  toit  lointain  qui  fume; 
■  Et  le  soir  je  compare  aux  purs  flambeaux  du  ciel 

•  Tout  BamlMen  qui  t'altume. 

•  Li  j'abandonne  aux  vents  mon  esprit  sérieux 

n  Comme  Toiseau  sa  plume  ; 

•  LkiJeMmveau  malheur  de  l*bonune,etfenlendeniienx 

•  Le  bmlt  de  cette  endome. 

•  Là,  je  contemple,  émn,  Imrt  ce  qui  e*offk«  aux  Tcn, 

»  Onde,  terre.  \ enhirr; 

•  Et  je  vois  rbomme  au  loin,  mage  mystérieux, 

»  Trarereerla  nature! 

•  Pourquoi  me  plaindre.  ami?touthommeàtoutniOmeBt 

■  Souffre  des  maux  sans  nombre. 

•  Mqi,  sur  qui  vient  la  nuit,  J*ai  gardé  teiileflMnt 

•  Dans  mon  horlsoB  toodire, 

•  Comme  un  rayon  du  loir  au  fnnt  d*nn  mont  obfcnr, 

'<  L'amour,  divine  llamme. 
L'amour  qui  dore  encor  ce  que  j'ai  de  plus  pur 

•  Bt  de  plut  haut  dani  Pftme  I 

Sans  doute  en  mon  arril,  ne  sachant  rien  à  Cmid, 

•  Jeune,  crédule,  austère, 

J*al  Adl  dea  aoagaa  d'or  comme  loua  eaux  qui  tout 

•  Oeetoofesinrlalerret  | 


»  J*ai  Ta  la  vte  en  fleurs  avr  mon  fkmt  s*Amr 

•  Pleines  de  douces  choses. 

•  Mais  quoi  !  me  crois-tu  donc  asiei  Ion  pem  itm 

•  féfemîté  de*  roees  ? 

«  Les  chimères.  <|n'enr-int  mes  mains  eroyaimtlMdB, 
«  MaintenaiU  sunl  absentes; 

•  EtJediaauboobenroeqnedilleBoeher 

•  An  rlTca  décndaaaatee: 

•  Ou*importet  Jem*abrileen  vncalmepNlmi, 

«  Plaij;nnnt  surtout  les  femme»; 
»  Et  je  vis  l'œil  fixé  sur  le  ciel  où  s'en  vont 

•  LetaReeettesâmee. 

•  Dieu  nous  donne  à  chacun  notre  partdaéolil, 

■  Au  fort,  au  faible,  au  làcbe, 

•  Comme  un  maître  soigneux  levédèsie  mitti 

•  Diviae  à  Uni*  leur  Iftelie. 

•  Soyons  grand*.  Le  grand  casor  à  Diwart«e«Had 

»  Laissons.  don\  ou  funestes. 
»  Se  croiser  sur  nos  pieds  la  foudre  et  le  solnl, 

•  Ce*  deux  clarté*  câesie*. 

•  Laissons  gronder  en  bas  cet  orage  Mlé 

•  Qui  toiyours  nous  asti^; 

■  BtgaidoMauHleains  notre  tnnqnillilé 
»  Comme lemont  aa  ndge. 

•  Ta,  nid  mortd  ne  hrbe  arec  la  paMlw  • 

•  Vainement  obstinée, 

•  Cette  âpre  loi  que  l'uo  nomme  fixpiaUoa 

»  Et  Paulre  Dettinée. 

•  Hélat!  de  quelque  nom  que,  brové  soml'CtàMi 

•  L'orgueil  humain  la  nomme, 

•  RoMlmmenae  et  btale,  elle  loumeaarMii^ 

«  Bile  roule  Mirl'hmniie!* 


TRENTE  ET  UNIÈME* 


La  tombe  dit  à  la  rose  : 

—  De*  pleur*  dont  Paube  t*arro*e 

Que  fais-tu.  tieiir  des  amonn? 

La  rose  dit  à  la  tombe  : 

— Que  Ma-ttt  de  ee  qui  tombe 

Dan*  ton  gonfkv  ouvert  toi^our»? 


La  rose  dit  :  —  Tombeau  sooibre, 
De  ee*  pleur*  je  flii*  dans  rembf* 

Un  parfum  d'ambre  et  de  miel. 
La  tombe  dit  :  —  Fleur  plaintiTe, 
De  chaque  Ame  qui  m'arrive 
Je  ftil*  un  ange  du  dd! 
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TRENTE-DEUXIEME. 


Onwe,  ronticnj!  toi'  mii!:r  nux  hrninp»  d'alnin! 

IfoM  de  la  lot  juste  et  du  droit  souverain  J 

T4ri  doirt  ta  ImmmA*  abonde  en  iiiott  trampét  de  lunDie, 

Étincelles  de  fen  qui  aorlenl  de  ton  Aine, 
Oh  !  lie  dis  rien  encore  et  laisse-les  aller  ! 
Attends  que  l'heure  vienne  uii  tu  puisses  parler. 
Endure  le  spectacle  eo  Tienie  résignée. 
Ou'l\  i><  iiH'  lin  mouvement  de  ta  lèvre  indij^née 
Révèle  ton  courroux  au  fond  du  cœur  grondant. 
Dam  ce  aiêcle  ott  ehaetm,     ant  on  féeondanl. 
Se  répand  au  hasard  comme  l'eau  d'un  orn;;i\ 
Où  Ton  ne  voit  partout  qu'impuissance  et  que  rage, 
Qu*imitiles  fardeaux  qa*on  l'obetine  ft  rouler. 
Que  Samsons  écrasés  sous  ce  qu'ils  font  crouler. 
Le  plus  fort  est  celui  qui  tient  sa  force  en  bride. 
L'océau  quelquefois  montre  à  peine  une  ride. 
Jusqu'au  Jour  d'éclater,  plut  proche  qu*on  ne  croit, 
Ne  le  dépense  pas.  Qui  se  conlienl  s'accroît. 

Aie  au  mllien  de  tous  raUltude  étefée 

D'une  lente  <l('esse  ;"i  punir  réservée, 

Qu'lt  recueillant  sa  force  ainsi  qu'un  saiat  trésor. 

Fourrait  depuis  longtemps  et  ne  veut  pas  eneor! 

Va  cependant  !  —  contemple  et  le  ciel  et  le  monde. 
Et  que  tout  cens  qnl  fnt  quelque  travail  immmide, 
Que  ces  trafiquants  vils  épris  d'nn  sac  d'aq^t, 

Oue  ces  meilleurs  publies,  au  l;inna(;e  rhangeant, 
Pleins  de  luécliauceté  daus  leur  àme  byprocrile 


El  dorés  au  drlinrs  de  quelque  fnnx  mérite. 

Tout  ceux,  grands  ou  petits,  que  marque  un  tceaufalal. 

Que  renTleos  bltard  accroupi  dans  le  mal. 

Que  ce  tribun  valet,  plus  lâche  qu'une  femme. 

Oui  dans  les  carrefours  vend  s;i  p  inile  infime. 

Toujours  prêt  pour  de  l'or  à  «outtleter  la  loi. 

Forgeant  l'émeute  au  peuple  ou  la  censure  au  ral. 

Que  l'ami  faux  par  qui  la  haine  s'ensemenee. 

Et  ceux  qui  nuit  et  jour  occupent  leur  démence 

D*ttne  oiyie  effrontée  au  tamalle  hideux, 

Te  i-CRardenl  p  is-,tT  Ir  ni.|iiillr  au  milieu  d'etIX« 

Saluant  gravement  les  fronts  que  tu  révérée,  ' 
Muette,  et  l'œil  pourtant  plein  dd  choses  téfèm  l 

Fouille  ces  cœurs  profonds  de  Ion  ref^rtrd  ardent. 
Et  que,  lorsque  le  peuple  ira  se  demandant  : 
— Sur  qui  donc  va  tomber,  dans  la  Anrie  éperdue. 
Cette  foudre  en  éclairs  dans  ses  yeux  suspendue?  — 
Chacun  d'eux,  contemplant  ton  œuvre  avec  eflhroi. 
Se  dite  en  frittonnant  :  C'est  peut-être  sur  moi  I 

En  attendant,  demeure  impassible  et  sereine. 
Qu'aucun  pan  de  ta  robe  en  leur  faiige  ne  traincj 
Et  qi^  tous  ees  perfore  trenMent  die  à  présent 
Dp  voir  auprès  de  toi,  formidable  et  posant 
Son  ongle  de  lion  sur  ta  lyre  étoilée. 
Ta  colère  supeibeà  tes  pieds  musdée  ! 

S*|ilaBW«  itJ6. 
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